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AVANT-PROPOS 


Nous nous sommes proposé, dans le travail qui vn suivre. 
d'étudier la vie intérieure d’une individualité politique : la 
Franche-Comté, pendant une des périodes les plus vivantes 
de son histoire : la seconde moitié du xvr' siècle. 

Ce qu'implique ce dessein, ce qu'il exclut aussi, on le voit 
nettement. 11 ne s'agit point pour nous d'inventorier suc- 
cessivement, dans une série de chapitres méthodiquement 
juxtaposés, tous les fails intéressants de tous les ordres — 





politiques, administralifs, religieux, économiques, — qui se 
sont manifestés, un demi-siècle durant, dans les limites 
d'une circonscription lerriloriale donnée, Ce qui nous inté- 
resse, c’est moins une certaine région à une certaine date 
qu'à un moment déterminé de son évolution une personne 
historique collective, trouvant dans un état son expression 
politique. — Mais d'autre part, comment se borner à décrire 
cette évolution, pendant quelques années, de formes politi- 
ques et d'institutions particulières? Ces institutions et ces 
formes, leurs changements, leurs variations s'expliquent par 
l'action multiple de causes profondes, par le conflit, la col- 
Jaboration de toute une série d'influences, de passions, d'in- 
térêts, — et c'est le jeu de tels éléments qui, précisément, 
constitue cette vie intérieurs dont nous voudrions rendre la 
richesse complexe. 

La petite Comté, parmi 
présente au milieu du xvi* 


él 





!s secondaires de l'Europe, 
le un aspect original. De son 
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passé tourmenté, elle retient encore les deux traits les plus 
caractéristiques, D'une port, vis-B-vis des grandes nationali 
elle garde, elle réserve son indépendance. Française de 
langue, de coutumes, d'esprit, elle ne s’est point fondue comme 
le Dauphiné, la Provence ou la Bourgogne proche, dans l'unité 
du grand royaume voisin, D'autre part, elle ne s'incorne 
pas, ne se résume pes tout entière dens une dynastie née de 
son sol et vivant sur son sol — dans un « seigneur natu- 
rel ». Elle a pour maître, une fois de plus, un étranger; et 
les grands intérêts de Charles-Quint ne résident pas, sans 
doute, dans ce coin de terre médiocre et fidèle... Ainsi, 
libre de ses frontières, mais associée par son chef du dehors 
aux destinées souvent contradictoires d'une somme d'états 
disparates, la Comté ignore la véritable autonomie; elle 
oscille, elle hésite entre deux types distincts de formations 
politiques : le Lype féodal du petit état provincial indépen- 
dant, et le type plus moderne de la province, fondue avec 
d'autres dans l'unité supérieure d'un grand état — sacrifiant 
aux avantages do la centralisotion monarchique le trésor 
hérité de son particularisme. 

Cette situation complexe et délicate fait l'intérêt profond 
de l'histoire comtoise vers le milieu du xvi* siècle. Pour con- 
tinuer à vivre, dans l'Europe des Ilenri et des Philippe II, 
l'existence à demi solitaire dont elle goûtait depuis le début 
du siècle le tranquille archaïsme, la province ne devait pas 
veiller seulement aux périls d'une brusque agression, d'un 
rapl loujours possible. [1 fallait également, il aurait fallu, 
que sa vitalité propre ne füt point amoindrie; il aurait fallu, 
miracle impossible, qu'enténdant résister à celle force 
d'unification qui, un peu partout, groupait en nations les 
provinces éparses, la Comté püt résister aussi à ces forces 
de centralisation, de concentration intérieure, à ces forces 
d'absolutisme qui, chez elle et pour elle, ne pouvaient être 
que des forces de ruine. Mais de cela précisément, moins 
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que toute autre, elle était maitresse. C'était la fatalité de sa 
situation qu'elle dépendit d'autrui — que ses destinées exté- 
rieures comme sa vie intérieure fussent à la merci d'un évé- 
nement lointain, d'un épisode dynastique, d'un changement 
de souverain. 


L'étude d'un événement de ce genre, l'analyse détaillée de 
ses conséquences, tel va être l'objet de nos efforts. Jouissant 
d'une erganisation politique qui mettait en jeu ses forces 
vives; maintenue hors des conilits européens par des con- 
ventions de neutralité ; rattachée à d'autres domaines de son 
maitre par un réseau de fils diplomatiques très souples — la 
Comté, vers 1550, laissant autour d'elle le temps couler plus 
rapide, poursuivait dans la confiance d'un avenir sans sur- 
prise loute une œuvre obscure et patiente de réparation 
lente el d'enrichissement. L'avènement de Philippe IE bou- 





leversa lout pour elle. 

Changement de personnes, certes; changement de sys- 
tème, changement de milieu surtout — de ce milieu poli- 
tique européen auquel la Comté, pour vivre, se devait adap- 
ter. Ce fut ainsi, avant mème que le nouveau souverain 
parlät ou agit, tout l'équilibre intérieur de la province com- 
promis et, pour de longues années, une crise ouverte de 
l'état comtois. Mais ce fut aussi, dans ce pays tranquille et 
comme assoupi, le brusque jaillissement d'un feu qui cou- 
vait — un choc de passions violentes et d'appétits long- 
temps contenus. 

La Comté avait bien pu, pendant des années, se replier 
toute dans son presque isolement : la vie profonde de ses 
habitants n'avait pas cessé d'être en harmonie avec celle de 
leurs contemporains. Ils avaiont éprouvé les mêmes besoins 
intellectuels et moraux, subi le contrecoup des mêmes 
crises économiques, ressenti pleinement les mémes malaises 
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sociaux. Sous la paix apparente, les événements révélèrent 
bientôt des désaccords profonds d'idées et de sentiments, 
des rivalités de classes, des conflits d'intéréts. Causes obs- 
cures et profondes des résolutions humaines : lorsque Phi- 
lippe IT et ses ministres, un Cranvelle, une Marguerite de 
Parme, un duc d'Albe surtout, entreprirent en Comté 
comme aux Pays-Bas leur œuvre double d'absolutisme et de 
contre-réforme, ce furent elles en dernière analyse qui, à 
maint combattant, indiquèrent son parti et ses raisons 
d'agir. 

Ainsi notre tâche apparaît complexe. Ce que nous allons 
essayer de décrire, ce n'est pas seulement un épisode local 
du grand confit qui, partout alors, mettait aux prises uvec 
la Réforme et les libertés provinciales l'absolutisme catho- 
lique et monarchique. C’est la lutte, c'est le combat acharné 
de deux classes rivales : noblesse et bourgeoisie. Lutte pour 
le pouvoir, pour l'influence, pour la domination politique : 
sans doute, mais les causes profondes de l'antagonisme, ne 
sont-elles pas ailleurs ? C'est dans l'analyse, aussi poussée 
que possible, des conditions d'existence contemporaines que 
nous chercherons du moins à les trouver. 


Les difficultés d'une telle recherche, les objections que 
soulève un pareil dessein, nous ne les ignorons pus. Objec- 
tions d'ordre théorique : ne les trouve-t-an pas souvent for- 
mulées? Récemment encore, analysant le livre d'Henri 
Pirenne sur les Pays-Bas au temps de Charles-Quint ! — 
livre vraiment beau, et qui, paru lorsque notre travail de- 
puis longtemps déjà était achevé dans sa conception sinon 
dans le détail de son exécution, nous a comme soutenu 





1. Dans la Aevue historique, 3e année, t. XLVII, fase. 19, mars-avril 
1908, p. 417. 
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après coup de son autorité — un historien, Paul Fredcricq, 
formulait ce jugement : « Je ne sais si, quand on ferme l'ou- 
vrage, on a la sensation qu'au xvi‘ siècle les querelles théo- 
logiques ont dominé toutes choses et envahi toutes les Ames. 
On serait plutôt tenté de croire que le développement du 
capital et son corollaire, le prolétariat, rendent raison de 
tout — mème de la diffusion de la Réforme... Je crois au 
contraire que, s’il fut jamais un siècle où les préoccupations 
matérielles cédérent le pas à celles de la conscience, ce fut 
le xvi° siècle. » Question préalable que l'on peut dresser 
devant quiconque travaille à saisir les rapports, dans un 
pays el dans un temps donné, des idées politiques, des sen- 
timents religieux el des fails économiques. Muis vraiment, 
estil légitime de la poser ainsi? Et que reste-t-il en défini- 
tive de l'objection, s'il est vrai, pour reprendre l'exemple 
même de P. Fredericq, qu'à ses partisans la Réforme appa- 
rut, dès le début, comme la plus complète expression de 
toutes leurs revendications, à la fois, et comme le meilleur 
moyen d'en assurer le triomphe? Ils y mirent tout ce qui 
élait en eux, leurs besoins de foi comme leurs aspirations 
politiques, leurs espérances sociales comme leurs désirs de 
certitude morale ; ils lui confiérent toutes leurs idées comme 
pour les abriter derrière son nom el en assurer par elle le 
succès. Ainsi l'œuvre primitive de rénovation morole que 
des chrétiens avaient entreprise pour fonder en eux Ja foi 
profonde, enrichie subitement et comme élargie par tant 
d'apports divers, se trouva embrasser le siècle dans son 
ensemble — en présenter comme l'image exacte et le ré- 
sumé complet. Combien vains, en ce cas, les débats de 
préséance entre la foi et l'intérêt, entre les processus écono- 
miques et les « querelles des théologiens » ? 

Restent les difficultés matérielles — avant tout, celle de 
reconstituer à l'aide de textes épars et fragmentaires, au 
hasard des trouvailles et des survivances, sans le secours 
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possible d'aucune donnée statistique — on devrait dire d'au- 
eun chiffre — un état social et économique très différent du 
nôtre et dont l'interprétation à chaque instant soulève des 
problèmes impossibles à résoudre. 1 faut bien que la tâche 
soit singulièrement ardue, pour qu'à celle heure encore, 
istorien en France, à notre connaissance du moins, 
ne l'ait abordée et n'ait mené à bien, sinon une étude d’en- 
semble, du moins, plus précise, plus profitable aussi, une 
monographie régionale de ces questions” Raison de plus, 
sans doute, pour tenter l'aventure. On peut croire cepen- 
dant que nous ne l'aurions pas entreprise, si nous n'avions 
dès maintenant le ferme dessein de continuer nos recherches 
dans la même direction et, peut-être, de pouvoir remplacer 
un jour les indications que nous donnerons ici par l'es- 
quisse — sommaire aussi et provisoire, — de la forma- 
tion, du progrès et du développement en Comté de cette 
classe bourgeoise, dont on célèbre si souvent, mais dont on 
étudie si rarement la puissance. 





Ainsi se précise peu à peu le caractère de celle étude. 
Étude d'histoire provinciale, nettement circonscrile dans les 
limites étroites d'une contrée médiocre : sans doute. Mais 
chapitre détaché d'une histoire provinciale : non pas. C'est 
une crise que nous étudions dans ses origines, ses manifes- 
tations diverses et ses conséquences; ce n'est ni un règne 
ni une section de règne que nous voulons décrire. Peut- 
être, tel qu'il est, ce travail apporterat-il quelque contribu- 
tion à la connaissance générale du xvi° siècle, à l'histoire 
des formes politiques et des institutions, des luttes reli- 
gieuses et des conflits sociaux. Peut-être aussi les historiens 
de la Révolution des Pays-Bas y trouveront-ils quelques ren- 
seignements complémentaires sur un pays et sur des 
hommes qui, à bien des titres, méritent de les intéresser. 
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Mais s'il n'avait d'autre résultat, en définitive, que d'attirer 
l'attention sur l'importance, sur l'intérêt d’une histoire aussi 
riche, aussi variée que l’histoire comtoise — nous n'estime- 
rions pas notre effort inutile. 

On néglige trop en vérité, on connaît trop imparfaitement 
encore l'histoire intérieure de ces provinces : Dauphiné, 
Savoie, Bresse, Franche-Comté, de ces membres épars des 
vicilles dominations, des royaumes éphémères d'Arles et de 
Bourgogne qui, sur les frontières, furent lentes à se rallier 
à l'unité française. Pays rudes, dont on sait le rôle protec- 
teur. On en signale, avec Michelet, « le vigoureux génie de 
résistance et d'opposition » ; on leur sait gré d'avoir abrité 
de leurs corps, préservé des coups les plus rudes les terres 
« fécondes des fruits de la pensée » auxquelles leur exis- 
tence souffrante et tourmentée permit de cultiver, dans une 
paix relative, la fleur délicate de la civilisation. Mais leur 
passé encore a un autré intérôt. Ces lerres françaises subis- 
sent, au cours de leur histoire indépendante, des influences 
extérieures très diverses. Ainsi, proches à la fois et diflé- 
rentes des provinces plus tôt ralliées au royaume, elles peu- 
vent fournir souvent aux historiens de la France des témoi- 
gnages utiles, des rapprochements féconds. Elles sont, dans 
une certaine mesure, comme autant de champs d'expérience 
et de comparaison installés, maintenus aux frontières par la 
vie et par les siècles mêmes. Sommes-nous trop présomp- 
tueux dès lors en escomptant quelque profit d'une étude 
attentive des destinées comtoises à cette époque intéressante 
et trouble de la seconde moitié du xvi* siècle où trop sou- 
vent, en France, l'activité diplomatique et militaire des 
guerres de religion semble avoir caché aux érudils les réali- 
tés plus humbles de l'existence provinciale, les transforma- 
tions plus obscures de la vie sociale ? 
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DOCUMENTS ET OUVRAGES UTILISÉS 


NOTE PRÉLIMINAIRE 


Les pages qui suivent ne constituent pas la bibliographie complète 
et méthodique du sujet traité. 

En premier lieu, il ne pouvait être question, sous peins d'une 
excessive surcharge, de dresser la liste des ouvrages intéressant 
l'Espagne, la France, l’Empire, les Pays-Bas, la Savoie, lea Cantons 

brof, les pays en relation avec la Comté du xvr siècle — qui ont 
pu aous fournir des indications où même des renseignements utiles. 
En particulier, une bibliographie complète devrait comporter l’énu- 
mération de nombreux ouvrages sur les Pays-Bas au temps de 
Cherles-Quint et de Philippe LL; uous uvous fait effort pour n'en 
retenir que le moins possible 

D'autre part, quelle que soit l'étendue de ses dépouillements, il 
est évideut que l'historien d'une provineu à une période quelconque de 
sa vie moderne ne peut jamais utiliser qu’une faible partie des textes 
survivants, et nécessairement uno Liste de documents consultés pour 
une première et provisoire aynthèse diffère singulièrement d'un 
répertoire complet des documents à consulter 

Enfin, quant aux onvrages spécialement eomtois où relatifs à la 
Comté, nous avous éprouvé les Hésilations que marque M. R. Reues, 
en tête de sa belle mouagraphie de l'Alsace au X VII siècle :nom- 
breux, en effet, sont ceux qu'on ne voudrait avoir l'atr, en les citant, 
de recommander peu ou prou ; il faut résolument les iguvrer. — Ainsi, 
notre effort est allé à réduire le plus possible la liste qui suit ; elle 
est strictement, elle entend être uniquement une liste des principaux 
livres et documents cités duns le curps du volume. 

Tous les ouvrages retenus ont reçu un numéro d'ordre. Le rappel 
de ee numéro à la suite du nom de l'auteur nous permettra d'abréger 
sans inconvénient la rédaction de nos références, — Pour u0s ubré- 
viations, nous avons adopté le plus souvent possible celles auxquelles 
le Répertnire méthodique de l'histoire moderne et contemporaine 
de la Frence a déjà uccoutumé les travailleurs. — Nous n'avons 
mentionné qu'exceptionnellement les articles de revues et de recueils 
svants; on trouvera au bas des pages l'indication de ceux que nous 











N UNIVER 


xvI DOCUMENTS ET OUVRAGES UTILISÉS. 


jugeons d'intérêt secondaire ; pour tous ces articles, sauf exception 
jnstifise, nos références se rapporteront à la pagination des revues ou 
recueils, non à celle des tirages à part, généralement rares et introu- 
vables en dehors de la province. 


1. DOCUMENTS MANUSCRT 





IL. ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DU DOUBS 


Fonds de ln Chambre des Comptes de Dole 


Fouds considérable (2,088 art.), inventorié en trois volumes : n- 
ventaire sommaire, série D, Chambre des comptes, par Ganthier (1.), 
4883-93, 3 in (Cf., dans l'Introduetion des val, I et III, des indices 
Lions sur l'histoire du fouds). Il serait difficile, et du reste sans inté- 
rêt, de transcrire ici la liste des pièces que nous avons eues en mains. 
Nous mentionnerons simplement les documents les plus importants. 


A.— D'abord, un certain nombre de registres, d'intérêt capital, 
qui fournissent la hase solide de l'histoire économique et sociale du 
temps : 

L563-65, Délibérations de 1a Chambre, 1555-1600 ; analyse (x vin 8.) 
des originaux disparus. 

B 577-80, Clurtes de concession des souverains, 1531-1600. 

B 65-43, Reprises de fief, 1531585 (ne contiennent que Les pro- 
cés-verbaux, sans dénombremente} 

B 7290-43, Minutes d'arrûts sur raquêles, 1581-1598, 

B 201044, Accensement du domaine, 1590-1604. 





B.— Ensuite, des comptes, encore nombreux malgré les destruc- 
tions de 1790, mais rarement groupés en série. Ils sont de deux 
sortes : les comptes généraux, les comptes particuliers. 

Les généraux, importants pour l'histoire budgétaire et financière 
du Comté, sont ceux de la Recette générale du Comté (B 4126, état 
sommaire pour 1589) : de la Trésorerie de Dole {B 1083-86, souffrances 
et reliquats de 1561 à 1581 ; B 1087-96, comptes annuels de 4590 à 
1598); de la Trésorerie de Vesoul (B 1111-16, comptes annuels pour 
1559-69-90-1600) ; de la Recette de Chäteau-Delin (D 4884-87, comptes 
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annuels pour 1549.-GH-N) et 13 1736 sqq., D 1844 sqq.. acquits pour 
4555.78 8286) : de la Recette générale des confiscations (R 1824, état 
sommaire pour 1570; B 1825 &qq., comptes annuels et acquite pour 
1509.74, 1680-87-89-20). 








GC. — Des comptes particuliers, nous avons dépouillé d’abord les 
comples de seigneuries qui formaient série, soit : 

B 4351-52-53, Gomptes d’Arguel, série décennale de 4574 à 4388. 

B 4300-96, Comples de Chûteleuf-de-Vuillafans pour 1563-66, 
4577, 1586, 1506. 

B 1399.4401-02-03-05-08, Comptes de Châtillon-sous-Malche pour 
4550-60-70-80-90-1600. 

B 1456-14 mptes de Faucogney (1555-64-65-7485). 

B 1525-28-3843, Comptes de Joux (1565-74-K407). 

En plus, des comptes isolés, d'intérêt divers : B 1847, Andelot 
(1577-78) ; B 196, Chalamont (1584); B 1382, Châteanroillaud (1978) ; 
B 1419-20-%6, Citey, comptes et reqnits (1566-70) ; B 1430-33, Dema 
gevelle (4568-72); B 1489, Faveruey (1570-74) ; B 4481, Fertans (1594 
E 1638-62, Saint-Remy (1572-75) ; D 1681, Toulouse (1364); B 1136- 
Châtean-Belin, acquits (1545-78). 

Enfin, importants pour l'histoire militaire : B 1709-67, Gublle de 
Gray, comptes (1970-82) ; B 1990-07, comptes de guerre (1573), ele, 

















D.— Quant aux liasses de titres locaux, elles sont surtout précienses 
pour l'étude du régime domanial. Elles contiennent notamment : 

Des dénombrements de selgneuries, presque tous datant de 1584, 
année d'uno reprise générale des fiefs comtois (B 22%0, Adrisans ; 
B 2288, Avanne et Avilley; B 2946, Champdivers ; B 2330, Châtel. 
neuf-en-Vennes; D 2376, Châteauroilland; D 2418, Seigneuries de 
3. de Bauffremont ; R 251, Cugney ; B 2672, Marnay ; ete.) 

Des rentiers et terriers (B 2296, Baume-les-Dames ; B 2458, Fraisane; 
1 2798, Urgelet ; D 2884, Quingey). 

Des registres de lods et contrats (B 2028, Scellés des seigneuries de 
Chalon, 1669-4684; B 2273, Arguel: B 2874, Chatelblanc; B 2975, 
Chatelguion; B 307, Vers-en-Montagne, etc.). 

Des affranchissements et des inventaires de mainmortatles (échu- 
Les); notamment les trois précieuses liasses des alfranchissements de 
Chalon eu 1582 (B 2037-39). 

Enfin, d'innombrables documents relatifs à l'industrie, aux mines 
et fourneaux (p. ex., B 1800-07, Mines de Saint-Brexson ; B 2308, id 
de Château-Lambert ; B 2656, Forges de Loulans ; B 257, Mines de 
Saint Bresson, ete.), ou encore aux défrlchements, au peuplement, 
aux mouvements de population (B 2626-27, Dénombrement des feux 
de la prévôté de Jussey, 1593; B 27%, id., prévôté de Montjustin ; 
B 2844, id., ressort d'Ornans), ete. 
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Fonds du Parlement de Dole 


Fonds considérable également, et d'importance primordiale. Clas- 
sement provisuire, défectueux ; inventaire sounmaire sur fiches, son 
venterroné, On pourra consulter, pour le détail des séries, lntroduc- 
Lion de nos Notes et Documents sur la Réfarme et l'Inquisition en 
Franche-Comdé, d'après les registres du Parlement de Dale ; on ÿ 
trouvera notamment un tableau synoptique des registres et des 
Aiasges par nous dépouillés pour la période 1525-4775. 

Le fonds comprend d'abord trois séries fondamentales de registres 
annuels, que nous avons dépouillés depuis l’origine jusqu'à 1600 : 


Registres Procureur 


Rogislres des causes où le procureuc général était partie, Un 
registre par an, d'environ 300 feuillets in-folia, On y trouve, à côté 
e procédure, des édits, des ordonnances, des requêtes, 
des propositions d'erreur de la plus haute importance pour l'histoire 
politique, éconemique et sociale; aurtont, nne riche série de teata- 
ments — une centuine environ pour le xvi siècle. Nous avons 
dépouillé les registres Procureur depuis le plus ancieu (janvier 
4525-5 — juillet 1326), égaré actuellement dans la série des Arréts 
(ef. le Tableau synoptique cité plus hautj, jusqu'à celui de 1788. 
La série est complète et régulière depuis 154. 

















Registres de déHbérations 


Registres in-4, d'environ 200 feuillets. Les apinions exprimées par 
les conseillers dans les délibérations soit politiques {uaires d'élal), 
soit judiciuires, s'y trouvent notées par le grefiler. C'est également en 
tête de ces registres que sont ordinairement reliés les fenillets conte- 
nant les « articles de lu Saint-Martin » où remontrances faites à la 
cour, à lu rentrée annuelle de la Saint-Martin, par les ofciers du 
Comté. Ces rémontrances étaient l'objet d'apostilles, généralement 
trancerites en murge. La série remonte à 1942; elle est double. En 
4542, en effet, le Parlement se divisa en deux chambres. On dis- 
tingue done les registres de la Chambre du Conseil, au Grande au 
Ancienne Chambre; et ceux de la Seconde ou Nouvelle ou Pulite 
Chambre, Seuls, les premiers contiennent des affaires intéressantes 
et les délibérations politiques. Nous en avous dépouillé la série, à 
peu près complète, depuis l'origine (B 190, nov. 1542æept, 1943) 
jusqu'à 4598. 

Nous avons retrouvé en plus un certain nombre de registres isolés, 
non classés dans lu série des registres de délibérations et intitulés les 
uns : « Registres de délibérations secrets et d'extraits », les autres 
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« Registres de délibérations sur procès ». Ils suut cotés : B 024 (Extr. 
der délibérations de 1918 à 1907; règ. compilé vers 1985) ; D 1332 
(Délib. de 1523-26); D 1994 (Délib. de nov.-dée. 4587 et de 1030-40) ; 
B 1330 (Déib. de 4540-41); B 1835 (d., 1560-54); B 028: (id., 4555- 
54); B 023 (table des lettres écrites au et par le Parlement, du lundi 
de Quasimodo 1571 au lundi de 1672); on trouvera des indications 
plus détaillées sur leur contenu dane l'Introduction de l'ouvrage 
déjà cité. — Duus la même catégorie doivent figurer les registres : 
B 1396 (Délib., 1575-76); B 028 (AM. extraord., 1587-88); B 023, 
(Délib., 4587-88); B 4228 (1580-00); R 095 (1590-91); B 025» (1504 
92) ; B O9 (1592-09) ; B 0254 (1989-04); B 025» (1694-1698), 











Registres d'arrêts 


Reg. annuels, de 3 à 400 1. in-fol. La série remonte à 1500 (B 1043); 
elle est très incomplôte an début (5 reg. seulement paur la péricds 
45064549 ; cf. le Tableau synoplique cité); uous uvous dépouillé 
tous les registres existants (soit 52), de 1906 à 1588, — Les autres rogis- 
tres annuels sont d'intérêt uniquement procédurier ; nous avons eu à 
y conduire quelques recherches, mais nous n'avions pas à en entre- 
prendre le dépouillement. 





Correspondance du Parlement 


Ce sont non des registres mais des liasses contenant en minutes, 
originaux ou copies la correspondance de Charlew-Quiat, de Phi- 
lippe IL, des gouverneurs géuéraux des Pays-Bas, elc., avec le Parle- 
ment de Dole et le gouverneur particulier du Comté. La première de 
ces liasses (R 45) concerne Jes années 4501-4539; la seconde, B 46, 
l'année 1940-41 ; Ju troisième, B 47, les années 1942-1959: quatorze 
liasses suivantes (D 48-D 61) renferment les docements de 1560 à 
1598. Nous les avons intégralement dépouillées. — Nous avons vu en 
plus les registres de Letires importantes B 010, B 013, B OLA, com- 
pilés au xvme s. En outre, sous la cote I: 0495 figure un petit cahier 
intitulé : Inventaire des aüvis rendus par la cour à S. M. de 1564 à 
1571, classé à Lort avec les Avis sur reguële; c'est une lable des 
lettres écrites par la cour aux Pays-Das et en Espagne pendant ces 
années ; à rapprocher du rog. B 02 eité plus haut, et qui présente 
le même intérêt pour les aunées 157173. 








Registres divers 





Des registres d'Édits, le premier a disparu ; le second (1 1307) con- 
tient les édits de 190 à 4009. — La linsse B 0005, Anciens édite, 
contient les débris d'un recueil manuscrit, compilé eu 1566 ; la seconde 
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et la tierce partie (notaires, armes, voies de fait, brigands, etc.) sub- 
sistent seules. 

Des registres d'Actes importants, les deux premiers ont disparu ; le 
troisième seul, B 4340, subaiste (1591-1602). 

Des registres du Bollaire, le premier a disparu ; le second, B 4318, 
va de 4502 à 4005. B 1915 renferme des extraits des spl auciens 
registres du Dullaire (1582-1726). 

Dos Avis sur requête, une lasse (B 0495) intéresse le xvre siècle. 
Elle sst d'un vif intérêt pour l'histoire administrative et sociale, 





Linsses diverses 


Elles comprennent : 

Des minutes d'enquêtes sur procès et des informations criminelles 
Nous avons dépouillé les liasses relatives au xvie siècle (assez rares) ; 
elles sont cotées, pour les minutes d'enquête, B 148 ; B 08%); B 002; 
B 0680-M ; B 0894 (1557-1600); pour les procès criminels à requête 
du procureur général, B 0762: B 0780 (procès Quiclet}; B 0838; 
B 01-52 ; B 098; D 0096; B 0998; B 01009-1018 (158-1600). 

Des documents relatifs au Parlement lui-même, à son organi- 
sation, à celle de la justice en Comté : B 0900, Titres généraux, 
actes constitutifs du Parlement; B U981, ressorts de justice, bail- 
liages secondaires. 

Des documents relatifs aux affaires ecclésiastiques, eotés R 04107, 
Archaviché, abbayes ; DIIUS-1113, abbayes; E 4215, Bénélices sécu- 





liers; B 444 sgg., visites d'abbayes (ordre alphabétique des 


abbayes); B 0998, conflits de juridiction, Inquisition ; B 0974, à 
BUTS, excommunications ; B 0759, affaire d'hérésie de G. Groshois 
(530. 

Des documents relatifs aux affaires extérieures : B 0400-01-02, 
accords avec Ja Suisse ; B U405, délimitation avec Berne; B 0406, 
copies des neutralités, 1592-1505; B 008, délimitation avec Valangin, 
Neuchatel, Berne et Vaud ; B 0409 et B 0435, délimitation avec la 
Lorraine ; H 039, B 0759, délimitation avec Besançon, etc. 

Des comptes : 13 049, confiscation du domaine de Chalon, 1565-85, 
comptes de seignenries (Montfaucon, Vaire, elc.) et correspondance ; 
B 01008, comptes des revenus du domaine à Dole, 1589 à 1943, et 
compte d'exploits du bailliage de Dole, 1547-48; etc. 

Enin, des documents relatifs à la vic économique du Comté on 
importauts pour l'histoire sociale : B UBU2, visile des greniers du 
Comts, 1582; D 0902, chemins, ponts, digues, 1560 ; I} 0994, industrie, 
commerce, agrienlture ; B 0100102, monnaies ; B 4346, travaux 
publics. — E 0378, Décrets (inventaires, elc.}; B UK18, lestaments et 
inventaires après décès, 1599-1613; D 018, Rière-ban, xvit siècle. 
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Fonds des États de Franche-Comté 


Fonds prétendu classé ; Inventaire sommaire (séries C, D, E), par 
Bahey, 1870, in-4. En réalité, elassementet inventaire sont plus que 
défectueux ; à côté du fonds proprement dit, il existe un Supplément, 
plus volumineux que le fonds lui-même et formé, parait.l, de docu- 
ments négligés lors de la rédaction de l'inventaire. Aueun guide 
pour ce supplément ; grâce à l'obligeance du personnel, nous avons 
pu examiner sur place ses nombreux cartons ; extrêmement riches 
pour le x siéele, ils sont relativement pauvres pour le xvie ; ils 
nous ont cependant fourni plusieurs documents d'importance capi- 
tale. 

Du fonds proprement dit, retenons ler cates suivantes : 

C 212, Recès des Élals, reg. in-fol. de 497 feuillets (xvine 8.) qui 
semble avoir été la base de la publication de de Troyes, citée plus loin. 

G 216, Délibérations des commis au cabinet des États de 4688 et 
suiv., jusqu'en novembre 1577. 

€ 245, Comptes du don gratuit de 1561, Amont ; id., de 1568-9 ; it, 
de 1585, avec acquits. 

€ 263-64-65, Fournitures aux troupes de passage, comptes d'étapes. 

C 213, Instractions du Souverain à ses représentants aux États. 

G278, contenant entre diverses pièces du xvri® s. un compte du 
don gratuit de 1591, inventorié sous le litre d'État des revenus du 
Comté en 1561 (1). 

Du Supplément, les cartans suivants (cotes provisoires) ronfer- 
ment des documents utile: 

Carton 55, Comptes divers (notamment ceux des dons de 1542-44). 

Carton 56, 4. (notamment ceux du don de 1508). 

Carton 57, id. (uotamment ceux du dou de 1504; des liasses d'ac- 
quits et de très précieuses requêtes en dégrèvement pour ce don ; des 
comptes et lisses analoguce pour le don do 1368). 

Carton 77, Demandes de degrèvement du bailliage d’Aval pour le 
don de 1575 (précieux renseignements sur la misère générale) 

Carton 87, Demandes analogues, même don, même bailliage ; do- 
cuments divers sur les passages de troupes, comples d'élapes, ele. 




















Fonds de la maison de Chalon-Orange 


Débris d'un fonds considérable, disparu du dépôt sous la Restaura- 
tion et devenn propriété privée des princes d'Aremberg. — inv. 
somm. (séries C, D, E), par Babey, 1870, in. 


Ge fonds nous s fourni notamment des comples et des Litres de 
o 





au DOCUMENTS ET OUVRAGES UTILISÉS. 





sigueuries : Æ 1208 sqq., Seigneurie de Rougemont, 10461565 
E 1291-92-98-M, Comptes de recettes et dépenses des seigneuries de 
Ghalon, 4588 1588 ; E 1307, Comptes do Chavannos ; E 4850, Comptoa 
de Châteaubelin (1575-1588) ; E 43612, 191%, belle série de comptes 
de la seigneurie de Montileur (15411577); E 1363, Comptes divers de 
Saint Laurent de la Roche. 





Titres de famille 


Nombreuses liasses, mais dont pen contiennent des titres du 
xvi® s. — Inventaire sommaire défectueux, par Bubeÿ (séries C, D, 
E, 1870, in). 

Nous avons vu les liasses : E 449-20-21-29-24-25, Famille Gauthiot 
d'Ancier; E 1426, Inventaire des meubles de F. Gauthiot, 1596; 
E 1456, Famille Demongeuet; E 1460, Familles Jacquinot et Fran- 
chet ; 1487, Famille Papay; E 1199, Seigneurie d'Étrabonne 


Notaires et tabellions 


Le dépôt contient d'importantes liasses de minutes notariales, 
presque toutes de provenance bisontine; malheureusement, celles 
qui remontent au xvr siècle sont fort rares, Les recherches sont fuci- 
litées pur l'existence d'un Képertoire alphabétique manuscrit des 
notaires de Besançon, dont les minutes étaient conservées ae Ar- 
chives des nulaires de Besançon ; les divers actes y sul relevés avec 
leur date, Naturellement, le dépôt ne contient qu'une faible partie 
des minutes inventoriées dans le Répertoire 

Nous avons vu les minutes des notaires bisontins : Duchasne 
(deux liasses, 1567-1598) ; Bon Monnier (une liasse, 1504-1599) ; Alvi- 
set (un registre, 15804595). En plus, cotées E 1584, quelques minutes 
du notaire Perrenot, de Courchapon (1500-1600). 








Fonds de l’Archevéché et du Chapitre métropolitain 


Fonds inventoriés : Inv. somm., série G, t. [, par J. Gauthier; 
Besançon, 1900, iu-4. Celui de l’archevéchô nous a fourni surtout des 
comptes de seigneuriss : G 8, Compte d'Étalane pour 4500 ; G 56, de 
Gy pour 4561 ; G 60, de Mandeure pour 1559 ; G 65, de Noroy-J'Arche- 
vèque pour 4548-49. — Dans celui du chapitre, nous avons vu les 
registres des Délibérations capitulaires, G 195-199 (15461599). 








Abbayes et Prieurés 


Inventaires manuscrits anciens, au dépôt. Nous avons vu notam- 
ment divers cartons du fonds do Notre-Dame de Montbenoït, inté- 
ressants pour la vie économique du haut Jura (notamment les car- 
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tons 2 et 7): da même, le fonds du prieuré Saint-Simon de Mouthe 
nous a donné des accensements et des baux intéressants. 





Il. ARCHIVES GÉNÉRALES DU ROYAUME, À BRUXELLES 


Cf. sur le dépôten général, la notice de Laloire (E.) et Lefèvre (E.) : 
les Archives générales du Royaume à Bruxelles ; Tableau synopti- 
que des Archives ; Renaix, 1905, in-8 (extr. de le Reviwe des Biblio 
thèques et des Archives de Belgique, 1. 1, fase. 1). 


Collection dite des Papiers d'État et de l'Audience 


Inventaire sommaire imprimé, par Edg. de Marnele (daus : Arch. 
de l'État en Delgique. Inveniaires sommaires des Archives des 
anciens gouvernements des Pays-Bas, conserves au Arch. géné 
rales du royaume à Bruxelles; {. 1, Bruxelles, 1906, in-8). 

Inventaire manuscrit, plus détaillé, au dépôt. Nous avons vu les 
documents suivants : 





Correspondances 


7. Billets de Tisnacq à Philippe Il, avec les apostilles du roi, 
4562-69. 

289-40. Lettres de Tienacq, Courteville et Hopperus à Marguerite 
de Parme et réciproquement, 1560-64. 

241. Lettres de Marguerite de Parme à divers (1560-67). 

249. Lettres de Viglius à Requesens, 4574-76. 

A7k-79. Billets de Courteville à Viglius. 

476. Correspondance de Tisnacg et de Viglins, 


Conseil des Troubles 


Nous n'avons presque rien trouvé, dans les archives de ce Conseil, 
qui ait trait aux enquêtes menées en Comté, par ordra du duc d'Alhe, 
sur les agissements de la Confrérie de Sainte-Barbe. Aucun dueu- 
ment intéressant Ie Comté, en particulier, dans : 4%, Sommaire des 
actes du Conseil ; 496, Registre aux patentes et commissions ; 499- 
500.501, Correspondancesrelatives aux personnes mélées aux troubles; 
529, principaux seigneurs ; 530, Sentences. Seuls, les interrogatoires 
d'Eginont en espagnol et leur traduction en français (541-42) renfor- 
ment quelques indications sur les Gueux de Frauche-Comi{; mais 
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les publications antérieures, notamment celle de Bavay, les a: 
fait déjà connaitre. 


Notules du Conseil d'État 


Nous avans dépauillé lea Notules, eotées 77 (1559-63); 739 
(4585-65) ; 780 (1566) ; 784 (1567-77). Lucunes très nombreuses et parti- 
culièrement regrettables pour la période 1568-1578. 





Commissions 


Nous avons vu les n° 785, Commissions des gouverneurs généraux ; 
787, Ordonnances et instructions concernant le Conseil des fiuances 
et les Chambres des comptes; 788, Commissions diverses pour le 
Grand Conseil, le Conseil privé, etc. ; 786 et 801, Instructions diversea 
pour missions ; 804. Commissions de gouverneurs ; BU, Registres 
journaux de lettres patentes dépéchées à l'Audience; 878, Patentes 
d'anoblissement ; 879, Requêtes pour anoblissement; 880, Table des 
auoblissements depuis 1588 ; 883, Anoblissements sur requêtes. — En 
plus, pour les nominations ecclésiastiques, les reg. 925-38, contenant 
de très nombreuses piéces relatives à la Comté; pour les patentes 
militaires, le reg. 97%; pour l'Inquisition, l'original du fameux 
Registre sur le fait des hérésien (177). Pour mémoire, sous la 
cote 1192, d’intéressants documents sur la surprise de Besançon en 
17: 


















La collection Cartwlaires et manuscrits est la seule qui nous ait 
Jivré des documents relatifs à la Comté. 11 ne paraît en exister aucun 
ni dans le fonds du Conseil privé, ni dans celui du Conseil des 
finances, malheureusement détruit en grande partie par l'incendie de 
4781 (mo. somm., par de Bruyne, indiquant des documents eur le 
Parlement et la Chambre des Comptes de Dole, mais relatifs au 
xt 84), ni dans celui du Conseil d'État (ne. somm., par À. Cail- 
lard ; mème remarque); ui dans celui du Grand Conseil. 








TT. ARCHIVES MUNICIPALES DE BESANÇON 


Nous n'avons pasici à donner d'indications sur ce fonds — puisque 
nous n'avons pas écrit l'histoire de Besançon dans notre vuvrage. 
Mais cetle histoire étant étroitement en rapport avec l'histoire du 
Comté, et les archives de I ville renfermant nombre de documents 
qui complètent ceux des archives du Parlement de Dole, il convient 
de noler que nous avons dépouillé les registres des Délibérations 
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munfeipales pour la période qui nous aceupe (ef., sur ces rogistres, 
l'ouvrage de Castan cité plus loin, n° 802), saus compter l'importanto 
série des Comptes municipaux (nv. somm. mss., au dépôt, par 
Castan). 


IV. BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE BESANÇON 


Manuscrits 


Cf. Catalogue général des manuscrits des Bibliothèques publiques 
de France (Départements), t XX XI-XXXUI (1)-XXXIII (2), Biblio 
thèque de Besançon, par Castan ; Paris, 1899-1902, 3 in-8, 





Fonds général 


Nous laissons de côté, pour les raisons indiquées plus haut, tout 
se qui concerne lu ville de Besançon. — Nous retenans seulement 
les mes. cotés : 

305. Statuta curiæ offcialitatis Disuntinæ 

396. Juramenta notariorum practicancium. 

397. Formulaire du uolaire Lisoutin Borrey, 

599. Steph. Dercin, Vesuntini, Poemata. 

600. Gilb. Cognati Epistolæ (copies de Bâle, Ms. Rordier, 1884). 

T0. De vite ac gestis Claudi, nomine Secundi, archiepiscopi 
Bisunt., auctors CL. Jacquot. 

M6-M9. Pièces diverses relatives aux États de Franche-Comté au 
avt siècle, 

423. Négociations de Claude de Montfort relatives aux États de 
ASS. 

1084. Compte quatrième de la Trésorerie de Dole, oct. 1584-sept. 
1585. 

1202. Premier rogistre du Parlement de Dole, concernant les lettres 
de noblesse, chevalerie, etc. 

12044216. Recueils Boisot : originaux et copies d'actes importants 
en matière ecclésiastique st privés, généalogies, contrats, testa- 
ments, etc. 

1296. Testaments de l'oficialité de Besançon (quatre ou cinq seule- 
ment intéressent le xvie siècle). 


Collection Granvelle 
Les deux publications de Weiss et de Poullet-Piot icf. plus loin, 


Google ue 
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1% 897 el 399) n'ont pas épuisé Le trés riche fonds des Ms. Gran- 
vetie de Besançon. Notamment, une multitude de documents impor- 
tants soit pour la connaissance partieuliére dn cardinal, soit pour 
l'histoire de sa fortune, soit pour l'histoire politique du Comté au 
xvr siècle, sont restés inédits. Nous avons dépouillé, pour prenâre 
connaissance de ces documents, les volumes suivants : 

LHEXXXUI. Mémoires de ce qui s'est passé sous le ministère du 
chancelier et du cardinal de Granvelle (la plupart des pièces ont &té 
publiées dans lea reeneils précités. Nous avons vu les inédits ; le ca- 
talogue facilite celte tâche puisqu'il indique exactement, à quelques 
erreurs ou omissions près, les pièces publiées 

XXXV. Démélés de Glande de la Baume et de Fr. Ronvalot. 

XXXVI. Lettres diverses au cardinal (généralement inédites et in- 
téressantes). 

XXX VII. Gorreapandance du Parlement avec le gouverneur et ré- 
ciprog. (15611600). 

XXXIX. /d., du Parlement et de la Chambre des Comptes avec le 
gouverneur (1545-4594) 

XL. Papiers d'affaires et divers de la famille Perrenot, 

LXXVI-VIL Lettres de Joachim Hopperus (1567-76). 

LXXXIN-V. Gorrespondarce du cardinal et de Jacques de Saint- 
Mauris (15551604). 

LXXXVII-IX. Correspondance de MM. de Vergy. 

16, G, CI, GIL. Supplément (1560-4584). 











Collection Chiflet 


De cette très riche collection, nous avons vu notamment les vo- 
lumes suivants : 
78. Démélés de Fr. Bonvalot avec divers chanoines, 
19. Chapitres, abbayes, prieurés de Franche-Comté (xvr® siècle). 
28. État de la Comté pendant Ir seconde moitié du xvr' siècle, 
33. Second tome des recès et papiers des États ; 1561458, 
39, Gouvernement de La Comté et négociations avec les Suisses. 
40. Formulaire d'Ét. Delesmes, 1564. 
45-56. Tomes 4 et 6 des Papiers importants en matière civile, 
54. Recueil relatif au Parlement. 
497. Lettres d'Happerns. 
474. Lettres de P. Poutier à J. Chidet (1589-1588). 
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V. BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


Manuscrits 


Cf. UI. Robert, Catalogue des Mss. relatifs à la Franche-Comté, 
conservés dans les Bibliothèques de Paris (M. Sac. Jura, 1876 et 
1828; à part, Paris, 1878, in-8). 

Les collections de la B. N. ne renferment que très peu de pièces ori- 
ginales relatives à la Comté; elles contiennent surtout (notamment 
la Collection Moreau, de beaucoup la plus riche) des copies récentes 
de documents qui existent dans les dépôts bisontins à l'état soit 
d’originaux, soit de copies anciennes. Rotenons seulement les volumes 
suivants : 








Foxps LATIN. — 9832. Mélanges relatifs à la Comté. — 10974. Tecueil 
de compliments et de vers adressés au Présidont Jean Froissard 
par les élèves du collège de Dole. — 9961 et suiv. Acta Rectoria 
Universitatis Parisiensis, 1549 et suiv. 

Nov. Acg. Lar. — 489. Statuta enrim archiepiscopalis Bisuntinæ. — 
201. Lettres du Chapitre de Besançon en 1594. 

Foxps Français. — 5122. Pièces diverses sur la neutralité (xv19 8.). 
— 7122-23-24. Copie de lettres de Granvelle à Bellefontaine 
(avi 8), — 1144248, Notes historiques tirées de la correspon- 
dance de Granvelle (xvui® s.). — 11629-30. Documents relatifs 
aux Sauneries de Salins. — 2598. Limit des Duché et Comté 
de Bourgogne. — 28989. Neutralité (xvinie 8.). 

Nouv. Aca. Fraxç. — 710. Enquêtes sur les méfaits des gens de 
guerre an 1578 dans la bailliage d'Aval (1578). — 771. Registre 
des actes du notaire comtois Séb. Bourgeois, 4597-37. — 1084. 
Recueil relatif au Parlement de Dole ; lettres diverses. 

GouLnorion Monrat. — 001. Copies de lettres écrites par los souve- 
rains au Parlement (15101607). — 94-15. Délimitation de la 
Comté avec la Lorraine et la Champagne (1610-11). — 92. Neu- 
tralité. — 085.38. Ordonnances du Parlement, de 4573 à 1570. — 
96%. Lettres du Parlement aux souverains (1559-1672). 

Coruæcrron Dueur. — 43. Limites du Comté. — %6. Procès Gemelli- 
Leblane, 1582, 

Couzæcrion ve Boueaouns. — 142, Registre des délibérations des 
États de Comté de 1484 à 1606 lorig.). — 117. Actes originaux 
‘émanés des souverains. — 449. Documents {originaux et copies) 
sur les abbayes et prieurés du Comté. 

Gouacrion DE LonarvE, — 41748, Limites du Gornté. 
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IL. IMPRIMÉS 


TABLE DES COLLECTIONS ET RECUEILS PÉRIODIQUES 


FRÉQUEMNENT CITÉS, AVEC LES ABRÉVIATIONS 


Recueils comtois 


A. Fr.Comtoises. — Annales Franc-Comtoises (Besauçon). 

An. Doubs. — Annuaire dn département du Doubs. 

An. Gray. — Annuaire de l'arrondissement de Gray. 

An. Jura. — Annuaire du département du Jura. 

An. Haute-Saône. — Annuaire du département de la Haute-Saône. 

B. Acad. Besançon. Acndémie des Sciences, Belles Lettres et Arts 
de Besançon, Bulletin trimestriel. 

B. Soc. Grayloise. — Bulletin de le Société Grayloise d’Émulation. 

B. Soc. Haute-Sañne. — Rulletin de Ia Saciété d'Agriculture, Sciences 
et Arts de le Haute Saône { Vesoul). 

B. Se. Poligny. — Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et 
Arts de Paligny. 

Dec. Hist, Fr-C. — Mémoires et Documents p. 8. 
Franche-Comté, p. p. l'Académie de Besançon. 

M. Acad. Besançon, — Académie... de Pesançon. Procis-Verbaux 
et Mémoi 

M. Soc. Doubs, — Mémoires de la Société d'Émulation du Doubs 
(Besançon). 

M. Soc. Jura, 
le-Saunier). 

M. Soc. Montbéliard. — Mémoires de Ia Société d'Émulation do 
Montbéliard. 

Vieux Lons, — Le Vieux Lons. 
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Mémoires de la Société d'Émulation du Jura (Lons- 





Autres recueils 


A. Soc. Vosges. — Annales de la Société d'Émulation des Vosges. 

A: Soc. Ain. — Annales de la Société d'Émulation de l'Ain 

Arch. eur. — Archives curieuses de l’histoire do Franco (Cimber et 
Danjou). 

Arch. ästerreleh. Gesch. — Archiv für üsterreichische Goschichte 
(Vienne). 

B. Acad. Belgique. — Bulletin de l'Académie royale de Belgique 
{Classe des lattes). 
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B. Com. Arch. — Comité des Travaux historiques. Bulletin Archéo- 
logique 

B. Com. Géog. — Comité des Travaux historiques. Bulletin de géo- 
graphie historique et descriptive. 

B. Gom. Hist. — Comité des Travaux historiques. Bulletin histo- 
rique et philologique. 

B. Comm. Hist. belge. — Bulletin de la Commission royale d'his- 
toire belge. 

B. Com. Se. éc.-200. — Comité des Travaux historiques. Bulletin des 
Sciences économiques et social 

B. Éc. Chartes, — Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. 

B. Éc. H.-É. — Bibliothèque de l'École des Hautes-Études. 

B. Prot. Français, — Bulletin de la Société d'histoire du Protestan- 
tisme Français. 

B. Soc. Arch. Lorraine. — Bullotin de la Société d'Archéologie lor- 











raine, 
Chron. belges. — Collection de Chroniques belges inédites, p. p. le 
gouvernement. 


Doe. Hist, France, — Ministère de l'Inetruction Publique et des Beaux- 
Arts. Collection de documents inédits sur l’histoire de Francs. 

Doc. Hiat. España. — Golloccion de documentos inoditos para la 
historia de España. 

Doc. Hist. Suisse Rom. — Documents p. p. la Société d'histoire de la 
Suisse Romando. 

J. Sav. — Journal des Savants. 

M. Acad. Belgique. — Mémoires couronnés et autres Mémoires p. p. 
l'Académie Royale de Belgique. 

M. Hist. belge. — Collection de Mémoires relatifs à l'histoire de 
Belgique (publ. de Ia Société de l'histoire de Delgique) 

M S00. Arch. Lorraine. — Mémoires da la Société d'archéologie lor- 









— École nationale des Chartes. Position des 
Thèses soutenues par les élèves. 

R. Bibl. Belgique. — Ievue des Bibliothèques et Archives de Bel- 
gique. 


R. Bourguignonne. — Revue Bourguignonne d'Enseignement Su- 
périeur. 

Réun. Soc. Beaux-Arts. — Réunion des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements. 


R. II. — Revue historique. 
R. H. M. — Revue d'histoire moderne et contemporaine, 
R. Q. H. — Revue des questions historiques. 

R. 8. — Revue de Synthèse histarique. 

R. Soc. Sav. — Revue des Sociétés Savantes. 
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Bibliographies 


4. Fanve (L.). Les régions de la Krance, IV, la Franche-Comté; 
Paris, 4905, in-8 et R. 5, £. X, 1905, p. 176 et auiv. et 319 et 
suiv.; t, XI, 1905, p. 64 cï euiv 

2. Harser (IL). Les sources de l'histoire de France, xvi* siècle. 
Fascio, I et IT; Parle, 1905-4909, in-8. 

3. Pmexxe (H.). Bibliographie de l'histoire de Belgique; Bruxelles, 
2 édit. 1902, in-8. 





Histoires générales du Comté 


4. Cie (Ed). Essai sur l'histoire de la Franche-Comté; t.I, 2édit., 
Besançon, 1870, in-8; 1. IT, 1846, in-8. 

5. Duxop (F. IL). Histoire des Séquanois el de la province séqua- 
noise, des Bourguignons et du premier royaume de Bourgogne, 
de l'église de Besançon jusque dans le vr' siéele at des abbayes 
nobles du Comté; Dijon, 1785, in-A 

8. à l'histoire du Comté de Bourgogne, conte- 

ire dud. Comt#; Besançon, 4740, in. 

7. — Histoire du second royaume de Bourgogne, etc. avec une 
description du Comté de Bourgogne et plusieurs généalogies; 
Dijon, 4757, in-4. 

8. Gouzvr (L.). Les Mémoires historiques de la République Séqua- 
noise et des princes de la Franche-Comté de Bourgongne; 
Dole, 1592, in-fal. — Édition moderne, avec notes et éclatrels- 
sements par Ch. Duvernoy et Emm. Bouvson de Mairet; Arbois, 
1846, in-4 {nous citons d'après l'édition moderne, l'originale 
étant fort rare) 





La Comté au XVe siècle : Uartes, Descriptions, Voyages, 
Itinéraires 


9. Gousix (Gi. Brevis ac dilucide superioris Burgundiw, qui Comi- 
tatus nomine censetur, descriptio, per Gilbertum Cognatum 
Norerenum; 4" édit, Bale, Oporin, 4352, in8 (B. N., Lks 
743). — 2° édit., Bale, 1562, aveo modifications ct additions, 
dans Opera Cognati (plus bas, n° 228), 1. I, p. 523 et suiv. — 
Traduction avec notea et réimpr. du texte de 1562 par A. Ché- 
reau, Lons-le-Saunier, 1863, in-8. — Traduction nouvelle, au- 
notée et suivie du texte latin collat. sur les textes de 1552 et 
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4562, avec les variantes, par E. Monot : La Franche-Comté au 
milieu du xui° siècle ou Description de la Haute-Bourgogne.…., 
par G. Cousin; Lons, 4907, in-3. Nous citons d'après cette édi- 
lon. È 

10. — Brevis admodum totius Galliæ descriplio; 1" édit., Bale, 
8. d. [1552], in-8, à la suite du précédent; réimpr. en 1562, sans 
changement, dans les Opera Cognati, 1. I, p. 37080. 

11. — Galliæ populorum, urbium, fuminum et montium.… Locu- 
pletissimus index latino-gallicus. Fait suite au précédent, tant 
dans l'édit. de 1552 que dans les Opera, p. 393-09. 

12. Da L'Heuea, Itinerario delle poste per diverse parte del mondo ; 
Brescia, 1562, in-8. 

13. Deliciarum Germanim index, suivi de Deliciæ Galim; Cologne, 
W. Lutrenkirchen, 1608, in-12. 

15. Eeriewxe (Ch). La Guide des chemins de France; Paris, 199, 
in42. 

15. Gaureie (J.). Un voyageur allemand en FrancheCemté au 
xvres.; M. Acad. Besançon, 1836, p. 46 et suiv. 





18. — Les cartes anciennes et modernes de Franche-Comté; B. 
Com. Géog., 185, p. 902 et suiv, 
47. — Pèlerinage de Ph. de Vigneulles, bourgeois de Mets, jus- 


qu' Saint-Claude en 4512; An. Doubs, 1898, p. 40 et auiv. 

18. Gauxorcer (L.). Mémoires (1504620), traduits et édités par 
Ed. Fick; Genève, 4892, in8. 

Hvenxe (S. E.). De la corvée en France et en particulier dans 
l'ancienne province de Franche-Comté; Peris-Hesançon, 1863, 
in-8. 

20. Lazare (A. px). Relation du voyage de Philippe le Beau en Es- 
pagne eu 101, p. p. Gachard, Voyages des Souverains des 
Pays-Bas, t. I, Bruxelles, 4876, in-4 (Public. Comm. hist. 
belge). 

21. Marenve Tusousr (Th. pr). Sommaire description de la France, 
Allemagne, Italie et Espagne, avec le Guide des Chemins et 
Postes; Rouen, 1643, in-8. 

22. Moxrains (M. LE). Journal de Voyage, p. p. L. Lautrey ; Paris, 
1906, in-8. 

28. Muxerer (Séb.) et Becreronrsr (Fr. pr). La Cosmographie uni- 
vercelle de tout le monde; auteur en partie Munster, mais 
beaucoup plus augmentée, ornée et enrichie par Fr. de Delle- 
forest, Commingeois; Paris, 1275, 2 vol. en 4 &. in-fol. 

24. OnreL (Abr.. Thestrum Orbis l'errarum Abrahami Orteli Ant- 
verp., éd, Vintrius; Anvers, 1003, in-fol. 

25. Pennener (G.). Itinéraire des députés suisses se rendant à la 
cour de Henri Ill; A. Fr.-Comtoises, t, IL, p. 167 et suiv. 

26. Pixer (A. pu). Plans, pourtraits et descriptions de plusieurs 
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villes et forteresses; Lyon, 1564, inol.; D. N., Inv., G (38, 
in-fol 

21. Rouvur (UL). Voyage de H. et R. de Nassau en Franche-Comté, 
153394; M, Soc. Jure, 1898. 


Textes coutumiers et législatifs; commentaires anciens 


28. Ordoñances de la court de Parlement : et aultres officiers de 
l'empereur. En son côté de Rourgoingne, tanchant la justice 
et administratio d'icelle; 8. L. n. d, [153%], pet. in-B, gothique. 
Goloph. : Imprimées pour Mongeot Danoux, marchand libraire 
demourant à Dole (Bibl. Munie. Besançon, 288.844). 

29. Les Coustumes et ordonnances générales du Conté de Bourgoin- 
ne, ausquelles sont adjoustez plusieurs Edictz et mandemens 
de nouveau publiez; Lyon, G. Regnault, 4640, 82 11. in-4 
ibid, 64.408). 

30. Ordonnances Impériales à la court souveraine de Parlement à 
Dols et aultres officiers du Gonté de Bourgoingne, sur le fait 
de In juetice et abréviation des proces; Lyon, G. Regnault, 
1540, 28 W. in-i [rééd. du n° 28, suivie d'édits du 20 mars 
4590-40; ibid, 68.458). 

34. Les ordonnances anciennes, observées en la court souveraine du 
Parlement de Dole st aux aultres justices inférieures du Conté 
de Bourgoingne; Lyon, G. Regnault, 4540, 28 fl. in£ (ibid, 
64458). 

32. Urdonnances et édicts du pays et conté de Hourgongne, Charro- 
loys, ete., faîetes par l'Empereur et publiées en l'audience pu- 
blieque de la Court Svuveraine de Parlement à Dole, 4545; 
Dijon, J. des Planches, 1590, 32 p. pet. in-8 (ibid., 220.670; 
BA N., Jnv. Rés, F 166) 

33. Les Ordouances impériales à la court souveraine de Parlement 
et autres officiers du Conté de Bourgongne : sur le faiet de la 
justice et abroviatiä des procts; on les vend à Dole par Mon- 
geot Danct ; Dijon, J. des Planches, 152, 460 p. pat. in-8 (Bibl. 
Besançon, 226.670; B. N., nv. kés., F 1516; texte des ordon- 
nances de 1534, comme dans les n* 28 ot 40; en plus, mande- 
ments sur les bulles apostoliques et les péuger). — 2: édit. 
identique, Dijon, J. des Planches, 1359 (Bibl. Des., 226.674). 

34. Les Goustumes générales du Conté de Bourgongne; Dijon, 1. des 
Planches, 1592, 64 p. in; ef. plus haut, ne 29; en plus, 
divers mandements et édits, paginés de 1 à 157, sans titre dis- 
tinet (Bibl. Bes., 296.671; ibid., 226.670 et B. N.,Inv. Res. 
F 4518). 

35. Les Ordonences anciennes du Conté de Hourgongne; Dijon, 
d. des Planches, pour Mongeot Danot demeurant à Dole, 1552, 
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159 p. pet. in-8 (cf. plus haut, n° 3; Bibl. Besançon, 225.070; 
B. N., Inv. Rés., F 4546). — 2 édit. identique, Dijon, J. des 
Planches, 1553 (Bibl. Besançon, 228.671). 

36. Ordonances et édicts du pais et Conté de Hourgongne, Char- 
roloys, etc. : Dijon, J. des Planches, 4553, #0 p. pet. in-8 (p. 30 : 
A Dijon, de l'imprimerie de Jean des Planches, 4552); cf. plus 
haut, n° 32; Bibl. Besançon, 226.671. 

31. Ordonnances de trés haut, ete. prince Charles. publiées en 
sa cour souveraine de Parlement à Dole; reveües et angmen- 
tées de nouveau de plusieurs autres choses... ; on les vend à 
Dole, en la boutique de J. Dror, libraire; Lyon, P. Roussin, 
4570, 4 + 8. + 179 p. num. in-fol.; Bibl. des Arch. dép. du 
Doubs, nt 262 [llecueil contenant, outre les ordonnances de 
4539 (p. 1-13), celles du due Jean eur la guerre (p. 113); celles 
de 1564 (p. 147); les coutumes (p. 189) ; les coutumes déclarées 
notoires (p. 143); le taux des frais de justice de 1593; l'arrêt 
d'union de la terre de Saint-Clande, 4537 ; le eoncordat de 4530 
avec l'archevêque de Besançon et l'édit d'institution de la 
Chambre des comptes]. 

38. Recueil d'auenns édicts, statuts et mandemens publiez et obser- 
ve au couté de Bourgoingns ; divisé en une parties; ausquels 
sont adjoustez deux mandemens du Roy, publiez depuis led. 
recueil faict, contre les récelateurs des biens des rebelles, 
Jeurs lauteurs et ussistuus ; où les vend à Dole en lu boutique 
de J. Droz, libraire; Lyon, P. Roussin, 1570, 811, + 240 p. 
num. in-tol. (Ce recueil est l'œuvre du greffier C1. Délesmes ; 
ibid, n° 262.) 

39. Ordonnances de très haut, etc., prince Philippe, par la grâce de 
Dieu Roy des Espaignes, Conte de Bourgongne ; publiées en 
sa court de Parlement à Dole, le douzitme jour du mois de 
novembre 1578. On les vend à Dole, en la boutique de J. Co- 
tard, libraire: Lyon, P. Roussin, 1574; 50 p. in-fol. (ibid., 
ne 299 ; ex. unique ?). 

40. Ordonnances de très haut, ele, prince Philipe... publiées en sa 
court de Parlement à Dole, le quatorzième d’apvril 1586; on 
Les vend à Dole, en la boutique de Guill. Delivrand, librairo 
juré de l’Université; Lyon, J. d'Ogerolles, 1586; 194 p. ic-4 
(Bibl. Besançon, 226.678 et 207 311; B. N., Rés., F 1292) 

A4. Ordonnances, déclarations et interprétations faictes par S. M. 
“Très-Catholique sur les articles à elle présentez par les gens 
des trois estatz de sa Franche-Comté de Bourgongne ; publiées 
en sa court souverainue de Parlement à Dole le second jour 
du mois de mars l'an 1587; à Dole, par J. Poyvre el J. Ravoil- 
lot, 1587, 42 p. in-4 (snivies, p. 29 aqq., du mandement au fait 
dos placet sur les provisions de bénéfices par les ordinaires ; 
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p. 84, de l'édit sur la peste; p. 36, de l'édit sur la nourriture 
des pauvres). 

42. Mandement de 8. M., du tax des frais de justice en son conté de 
Bourgougne ; à Dole, par Ant. Dominique, imprimeur ; 4588, 
20 p. in“ (Bibl. Besançon, 226.672). — 9 édit, 4502, int; 
B.N. Rés. F 1904. 

48. PereewanD (J.). Recueil des ordonnances et édietr de la Franche 
Gonté de Bourgongne ; Dole, 1619, in-fol, 

44. Bosuer (H.). In conauetudines genérales Comitatus Bargundiæ 
observationes; Lyon, 1604, in-8; Besançon, 1725, in-8 (cit. 
d'après la 2° édit.). 

45. Doxon (FL). Observations aur les titres des droits de justice, 
des flefs, des cens, des gens mariés et des successions de la 
evutume du Comté de Bourgogne, avec des traités... eur Les 
institutions contraetnelles, la puissance paternelle, les aociétés 
taoites, Les baux à cheptal et une dissertation sur les incen- 
dies; Besançon, 1756, in-4. 

46. Gmivec (1). Decisloncs ccleberrimi Senatus Dolani; Anvers, 
4618; Genève, 4622 et 1060; Dijon, 1794, in-fol. (cit. d'après 
eslte dernière édit. plus correcte). 

47. Sarwr-Mavris (Prudent pri. La Practique ot stil judiciaire ob- 
servé tant ès cours de Parlement que tribunaux de justice au 
conté de Bourgoingne. On les vend à Dole, en la boutique de 
J. Tarlot, libraire; Lyon, P. Rousain, 4577, 49 ff. + 06 p. 
num. | 2. in. 


Histoire administrative, Institutions 








48. Cuenc (E.). Histoire des Étais généraux et des libertés publiques 
va Franche-Comté ; Besançon, 1882, 2 in-B. 

49, Droz (F.). Essai sur l'histoir des bourgooisies du roi, des sel 
gneurs et des villes ; Besuuçon, 1760, in-8. 

&0. Duvois DE JANGIGNY (A.). Tlecueil de chartes et autres documents 
ps. à l'histoire dela Franche-Comté sous les princes de la 
maison d'Autriche ; Vesoul, 4869, iu-8, 

5. Duponr-FERRIER (( Les officiers royaux des bailliages et séné- 
chaussées et les institutions monarchiques locales en France à 

a fin du moyen âge (B. Ee. HtEt., fase. 145); Paris, 4902, 

n-8. 

. Lumix (K. vx). Notice sur la Chambre des comptes de Dole, 

suivie d'an armorial de ses ofeiers. Besançon, 18.2, in. 
Pennector. Dissertation sur l'origine, la forme et les pouvoirs 

des États de Franche-Comté, 1163; p. avec notes et pièces 

justificatives dans Doe. hist. Fr-C., t. VII, 1876, p. 07. 

54. Tamouner (A.). Trois recès inédits des Étals de Franche-Comté, 
4488, 1507, 1538 (M. Soc. Jura, 187). 
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. Trovss (A. pr]. La Franche-Comté de Bourgogne sons les princes 


espagnols de la maison d'Autriche. Première partie : les Recez 
des Htats; Paris, 1847, 4 in-8, 


. Tuerey (A.). Étude sur le droit municipal au x et au x1ve 8. 


en Franche-Comté et particuliérement à Montbéliard ; Mont- 
béliard, 4864, in-8. 


Condition des personnes et des terres 


. Dev (A). Étude sur la condition des personnes, des biens et des 


communes au eomti de Bourgogne pendant le moyen âge 
(B. Soc. He-Saône, 1809-1874 ; à part, Paris, 1870-72, in-3). 

Duo (F. Traité de la mainmorte et des retraite: Epinal, 
4761, in. 

Fixor (1). Affranchissements inédits de la maiumorte dans le 
bailliage d'Amont, 1280-1790 (B. Soc. Ili*.Seône, 1879). 

— Études sur la mainmorte dans le bailliage d'Amont aux 
nt, xive et xv* siècles, d'aprés des documents indits 
(B. Soc. Hie-Saône, 881). 

Gran (L.). De la condition des mainmortables dans la cou- 
tume de Franche-Comté ; Paris, 189, in8 (thèse de droit), 

Parxgctor, De l'état civil des personnes et de la condition des 
terres dans les Gaules dès les temps celtiques jusqu'à la rédac 
tion des coutumes ; Besançon, 1788, 2 in-4. 








. Six (EL). Les classes rurales et le régime domaniel eu France au 


moyen âge; Parls, 1001, in-8. 
— Les olasses rurales en Bretagne du xvie sifele à la Révolu- 
Lion ; Paris, 1905, in-B. 


Agriculture, Industrie, Commerce, Monnaies, Mesures 


Acmicoza (G.). De Re Metallica libri XII; Dale, Froben, 1561, 
in-fol. 

Bécaur (J.-B.). Notions faciles et indispeusables sur les nou- 
veaux poids et mesures, avec des tables de comparaison; 
Lons-le-Saunier, an IX, in8. 

Boxzox. La banque à Lyon aux xvir, xvu et xvaut 8, (R. d'his- 
toire de Lyon, 1902, p. 433-46; 1903, p. 46-63). 

Bonez {F.). Les foires de Genève au xvit 5. ; Genêve-Paris, 4892, 
in-f, 


. CouLox {A.). Les forêts en Franche-Comté, du 1 au xvnt s. 


{Posit. Fc. Chartes, 4898). 

Fasraso (R. P.). Tractatus de Cambiis.…. in melius reformatus 
Gênes, Belloni, 1568, in-4 (B. N., 2no., 40%). 

Frxor (1). La sefgneurie de Ronchamp et l'origine de l'exploita- 
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tion des houilléres de cette localité, 42204780 (R. d'hist, 
nobilisire et d'archéol. héraldique, 1882, p. 280-5309 ; 385-907). 

7. Gaurares (J.). L'industrie du papier dans les hautes vallées franc- 
comtolses, du xve au xvrire 8. (M. Soe. Montbéliard, 4807). 

73. Gaureier (L). Les Lombards des Deux Bourgogues; Paris, 
4906, in-8 (B. Ec. Elt* Et., fasc. 156). 

74. (Gnarenx (dom)]. Recherches sur les ancionnes monnaies du 
comté de Bourgogne, avec quelques observations sur les poids 
et mesures autrefois en sage dans la même province; par 
un bénédictin de la congrégation do Saint-Vanne; Paris- 
Besançon, 1782, in-8. 

75. Levassrur [É.). Histoire des classes ouvrières et. de l'industrie 
en France avant 1789; 2 édit., Paris, 1903, 2 in-8, 

76. — Mémoire sur les monnaies du règne de François I°* (Introd. 
au t. 1 du Reeneil des omlonnances d8 François It, p. p. l'Aca- 
démie des sciences morales ; Paris, 1902, in-4). 

TT. Dexoux (E.}. Histoire monétaire de Genève de 1585 à 1792; Paris. 
Genève, 1887, in-4. 

78. Hausen (H.). La controverse sur les monnaies de 1566 à 1578 
{B. Com. Se. éc.-soc., 105). 

79. Loxcmay (H.). Recherches sur l'origine et la valeur des ducats et 
des éeus espagnols (B. Acad. Belgique, 1906). 

80. Menue (A.). Les gites minéraux et métallifères et les eaux miné- 
+ales du département du Doubs; Besançon, 1005, in8. 

81. Kixoray (N. 0). Description générale de la ville de Lyon et des 
anciennes provinces du Lyonnais et du Beaujolais, p. et annot. 
p. la Soc. de Topogr. hist. de Lyon; Lyon, 1884, in-fol 

&. Pcanrer (L.) et Jkaxwez (1). Essai sur les monnaies du comté 
de Bourgogne, depuis l'époque gauloise jusqu'à la réunion; 
Lons-le-Saunier, 1855, in-4. 

83. PrANrer (D.). Liste des monnaies franc-comtoises (R. belge de 
numismatique, 1855, p. 87-103). 

81. Poy D’Avanr (F.). Monnaies féodales de France, t. III, Francho- 
Comté; Paris, 1862, in-4. 

85, PriNer (M). L'industrie du sel en Franche-Comté avant la con- 
quête française (M. Soc. Doubs, 1896-97-98); à part, Besançon, 
4900, in-8. 

86. PumcsLLr. Recherches sur les anciennes monnaies du Comté de 
Bourgogne; Besançon, 1161, in-4. 

83. Ruar (G.). Étude historique et Économique des moulins de la 
Franche-Comté et du pays de Montbéliard, du xt siècle à la 
Révolution (Posit. Ec. Chartes, 1895). 

88. Tables de comparaison entre les mesures anciennes en usage 
dans le département du Doubs et celles qui les remplacent 
dans Le nouveau système métrique ; Besançon, an X, in-4. 
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: ‘Traité politique et économique des Chétels, par un ancien avocat 


äu Parlement de Bourgogne; Dijon, 4165, in-12. 


80. Vaususx (A). La vigne et les vignerons à Besançon (M. Acad. 


93. 
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109. 


Besançon, 1899). 


 Vraxr (NL). La banque à Lyon du xvt au xvurt 8.; Lyon-Paris, 


4908, in-8. 
Vie privée, familles, livres de raison 


. Gaara (A.). Monographie du palais Granvelle (M. Soc. Doubs, 


1868). 

— La table sculptée de l'hôtel de ville de Besançon et le mo- 
bilier de la famille Ganthint d'Ancier (ihid., 1879). 

— Inventaire général des richesses d'art, Provinces, t V, 
Musées de Besançon; Paris, 1801, in-8. 

Feuvaien (1.). Feuillets de garde, les Mairot (M. Soc. Jura, 4901). 


. Gauraus (1.). Notes sur quelques Livres de raison franc-comtois 


(M. Acad. Besançon, 1886). 

— La vie dan prôlat franecomtols au milieu du xvre 8. 
., 1800) 
— Iconographie de Nicolas et d'Antoine Porrenot de Gran- 


velle (Réun. Se. B.-A., 1900). 





. Guraxaun (PF). Étude sur le testament au comté de Bourgogne, 





d’après les testaments de l'officialité de Desançon, 1265-1500 ; 
Paris, 1907, in-B (thèse do droit) 

Livre de raison de lu famille Froissurd de Broissie, 1592-4701 
(A. Soc. Jura, 1886). 


+ Loworx (E.). Le manuscrit de Jacques Cordelier de Clairvaux, 


1570-1697 (M. Soc. Jura, 4898). 


. Pinoux (A.-P.). Histoire du mariage et du droit des gens mariée 


en Franche-Comté, depuis la rédaction des coutumes en 1459 
jusqu'i la conquête de Louis XIV; Dole, 4002, in-8. 


. PRINEr (ML.). Journal du poëte Jean Vuillerain (M. Acad. Besan- 


çon, 4605) 


. Prosr (B.). luventaire mobilier d'une famille franc-comtoise en 


4591 (B. Soc. Poligny, 1874). 

— Extraits d'un livre jonmal tenu par une famille bourgeoise 
de Blelterane, 19421661 (ibid, 1877). 

— Les choses mémorables ; chronique franc-comtoise de 1535 
& 4559, par le 8° Godard de Chovreaux (Mim. Soc. Jura, 1875). 
— Annales de Franche-Comté, 1582-1789 (ilid., 1876). 


. Quiquesez (A.). Les derniers sires d'Asuel et le mobilier de 


leurs résidences au xvi‘ siècle (M. 800. Doubs, 1867). 

Rossur (U.). Les lestaments de l'oflicialité de Besançon (1905- 
1500). Paris, t. 1, 4902; 4. IL (p. p. Prinet}, 1907, in4 (Doe. List. 
Franc) 
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140, Brausrour (E. vx). Quelques documents inédits relatifs à la 
terre, à la seigneurie et au nom de Grandvelle (8. Soc. Hie- 
Saône, 18%). 

411. Dern (J.). Histoire généalogique de la maison de Beaujeu 
(B. Soc. Hte-Saône, 4901 ot 1902). 

412. — Les Beaujeu de Franche-Comté dans le Duché de Bour- 
gogne, l'Auxerrois, le Tonnerrois, la Champagne, etc. (M. Soc. 
bourguignonne géogr. ot histoire, 1903). 

448. Buanrs (V.). Un ministre belge au xvut s.: Jeun Richardot, 
chef-président du Conseil privé des Pays-Bas, 15071609 
(B. Acad. Belgique, 4004). 

444. Brawrs (V.). Jean Richardot, archevêque de Cambrai ; Louvain, 
1902, in-8. 

445. BRüNE (abbé). Une collection de portraits historiques : les Wat- 
teville en Franche-Comté (Réun. Soc. B.-A., 1900). 

416. Casran (A.). La mort de François 1°" et l'avènement de Henri IT, 
d'après les dépêches secrètes de Jean de Saint-Mauris (M. Soc. 
Doubs, 18%]. 

447. [Cuwuur, Jules]. Traité de la maisou de Rye; 8. 1 n. d. [174], 
infol. 

418. Du Gassxe (A.). Histoire généalogique de la maison de Vergy; 
Paris, 1625, in-fol, 

449. DurLor (L.). Un orateur du xvres., François Richardot, évêque 
d'Arras ; Arras-Paris, 4818, in-8 

420. Duvenxoy, Ch]. Notice sur les maisons de Granvelle et de 
Saint-Mauris Montharrey, Besançon, 1899, in-8. 

424, Finor (1). Les anoblissements en Franche-Comté pendant La 
période espagnole (Au. Jura, 1863, et R. nobilinire, 1868). 

12, Gauraier (J.). Les Gorrevod et leur sépulture dans l'église de 
Marnay (M. Soe. Doubs, 1869). 

423. — Du degré de confiance que méritent les généalogies histo- 
riques : Jean Lallemand, de Dole (ibid, 1902) 

42%. — etSamvreAGaraR(L.or). Obitnairedn chapitremétropolitain 
de Besançon, xi-xvu 8., p. uvee notes, éclaircissements et 
tables ; Besançon, 4901, 

425. Grain (L.). Jean de Ville, seigneur de Saint-Remy (B. Soc. 
Arch. Lorraine, 4905). 

428. 
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gon, 1757, in, —T. Il, Histoire de la ville de Salins avec 
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nom, le nobiliaire de cette ville, ete, Besançon, 4768, in-4. 

427. Levæsoue (dom P.). Mémoires p. 8. à l’histoire du cardinal 
Grauvelle ; Paris, 4705, 2 in4?. 

428. Lonay (M“ n&). La succession du cardinal de Granvelle (M. Acad. 
Besançon, 1887). 

429. Luuon (R. vx). Nobiliaire de Franche-Comté ; 2* édit., Besan- 
con, 1844, in-8. 

130. ManLer (A.). La vérité eur l’origine de la famille Perrenot de 
Grandvelle ; Dijon, 1859, in-8, Cf. eu outre, id., Notes sur la 
généalogie des Perrenot (M. Soc. Doubs, 1865). 

184. Moxwren (D.). Les durassions recommandahls; Lons-le-Saunier, 
18%, in 

132. Perron (M.). Philibert de la Daume (M. Acad. Desançon, 1006). 

433. Raxez De Guierur.. Los ehaprlles de l'Église Notre-Dame de 
Dole ; Paris-Dole, 1802, in-8. 

434. Sainr-Maumis (C. E. P., M" pr). Généalogie historique de la 
maison de Snint-Mauris, du comté de Bourgogne; Vesoul, 
4830, in-Lol. 

135. Simoxxer. Tables généelogiques de la maison de la Baume- 
Montrevel ; 8. 1. n. à, in-fol. (Bibl. Sainte-Geneviève, fol. L 
TON 

186. Svcmaux (L.). Galerie biographique du département de la Haute- 
Saône; Vesonl, 1864, in-8. 

437. Tiivox (M.). Simon Renard, ses umbussades, ses négociations, 
sa lutte avec le cardinal Granvelle, 1543-1073 (M. Suc. Doubs, 
1881)! 

488. Viëxor {1.). Un apologiste de la Saint Barthélemy, Pierre Char- 
pentier (Séance de rentrée des cours de la Facullé de théologie 
protestante, 1902 ; Paris, 1909, in-8). 

439. Werss (Ch.). Notice préliminaire sur la collection Granvelle et 
sur les principaux personneges qui y figurent (Papiors d’État 
du cardinal de Granvelle, t. 1, p. 1-Lvn, Paris, 184, in-4). 


Histoire locale 

440. Laurans. Dictionnaire des communes du Doubs (An. Doubs, 
4BA4 à ARGB ; ARS). 

441. Mannoxen (D) et Gnouzaz (A. n3). Dictionnaire historique, 
géographique et statistique du canton de Vaud (Publ. Soc, 
Hist. Suisse Romande); Lausanne, 4867, in-8. 

442, Roussr (A.). Dictionnaire géographique, historique ct statiati- 
que des communes de la Franche-Comté, Département du Jura. 
Lons-le-Saunier, 4857, 6 in-8, 

443. Sucaux (L). La Haute-Saône, Dictionnaire historique, topo- 


graphique et stalislique des communes du département. 
Vesoul, 1866, 2 in-8. 
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As 'Agcer. Histoire d’Arlay [M. Soc. Jura, 188L et 1832). 

Décuer (J.-B.) Recherches historiques aur la ville de Salins ; 
Besançon, 1898, 2 in-12. 

— Notice historique sur Cernans et ses environs (M. Soc. 
Jura, 1884). 

BeunLin (P. F.). Recherches historiques sur l'ancienne seigneu- 
rie du Ghatelot (M. Soc, Montbéliard, 1887 et 1889). 

Boucer (abbé). Recherches historiques sur la ville, la princi- 
panté et la République de Mandeurs ; Besançon, 1862, 2 ins. 

Bourcox. Recherches historiques sur lu ville et l'arrondisse- 
ment de Pontarlier ; t. (seul paru), Pontarlier, 4840, in-8. 

Boussox px Mater (Emm.). Annales historiques et chronolo- 
giques d'Arbois… depuis son origine jusqu'en 1890 ; Arbois, 
4856, in-8. 





+ BmrauLr (abbé). Histoire de la seigneurie et ville de Cham 


plitte ; Langres, 1809, in-8, 


. Brun (X.). Histoire de la seigneurie d'Andelot-ler-Coligny (Jura) ; 


M. Soe. Émulation Ain, 1904-08. 


. Cuxvaume (Fr.F). Mémoires historiques sur la ville et sei- 


gueurie de Poligny, avec des recherches relativesä l'histoire du 
Comté de Bourgogne et de sos anciens souverains, et une col- 
lection de chartes intéressantes; Lons-le-Saunier, 1767-69, 2 in-4. 
Ilistoire de la seigneurie de 
Jonvelle ot do ses environs ; Bosançon, 1864, in-8. 
— Histoire de Jussey ; Besançon, 1876, in-8, 
Cresrin. Recherches historiques sur la ville de Gray; Besançon, 
1788, in-8 






. Dev (A). Mémoires p, s. à l'histoire de lu ville de Luxeuil 


(M. Comm. Arch. Haute-Saône, t. IIL et IV, Vesoul, 1862-67, 
4n-8). 














458. Dnoz. Mémoires p. 8. à l'histoire de la ville de Pontarlier ; Besan- 
gon, 1760, in-8. 

459. Favnor (1.]. Histoire de Scey-en-Varais et du château Saint-De- 
nis; Besançon, 4890, in-8. 

400. Garix et Bessox (abbés]. Histoire de la ville de Gray et de ses 
monuments. Nouvelle édition, revus et continuée par Ch. Go= 
panD; Gray, 1802, in-8. Cf. également Goann (Ch.), Supplé- 
ment à l'histoire de la ville de Gray el de see monuments, Gray, 
4909, in-8. 

461. Love (C.-P.-A.). Souvenirs historiques suivis d'annales sur le 
village et la seigneurie de Hochejean ; Pontarlier, 8. d., in-B. 

4&. Love (abbé L.). Histoire du comté de ln Roche et de Saint-Hip- 
polyte sa capitale; Montbéliard, 4888, in 12. 

16%, — Histoire de la seigneurie de Neuchatel-Bourgogne ; Mont- 


béliard, 4800, in-8 
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Love (abbé L. Histoire de la baronnie de Belvoir; Montbé- 
liurd, 4802, in18, 

— Un coin des montagnes du Doubs : Laval et ses anciennes 
dépendances ; Montbéliard, 1804, in-18. 

). Essai istorique sur Ornans (M. Soc. Doubs, 1889, 

p- 49-107 ; 1890, p. 321-352 ; 1804, p. 273-844). 





. Monster. Histoire de la ville de Vesoul; t. I, Besançon, 4009, 


iu8. 


. Mourox (P.-D.). Ilistoire d'Autrey, de sa seigneurie et de ses 


dépendances; Gray, 1868, in-8, 
Muse (J.-B). Recherches historiques sur les Foncines el le 
canton des Planches; Salins, 1874, in-B. 








. NaRney (abbé). Les hautes montagnes du Doubs... depuis les 


temps celtiques ; Paris, 1868, in-8. 


 PERRoD (M.). Lons-le-Saunier à travers les âges (M. Soc. Jura, 


4503-04). 


. Pranox (Ch.). Broyc-lez-Pesmes (M. Soc. Doubs, 1888). 
. QUIQUEREZ 


Montjoie et les anciens châteaux du Clos du 
Doubs (M. Soc. Doubs, 1873). 





. Ricxano (abb). Recherches historiques et statistiques sur l'an 


cienne seigneurie de Neuchatel au comté de Bourgogne; Be- 
sançon, 1840, in-8. 

— Monographie du bourg st de la terre de Maïche, suivis de 
notices historiques sur Les anciennes seigneuries de la Franche- 
Montagne; Besançon, 1882, in-8 








tiques de la ville de Saint-Amour (M. Soc. Jura, 1868, in-$). 


. Taumier (Ch.). Étude historique aur le bourg de Rougemont 


{M Soc. Doubs, 1878) 
Tissor (J.). Les Fourge, et accessoirement les environs. Les 
événements. Besançon, 1870, in-8. 


Abbayes, couvents, prieurés 


BarrueLer (A.). Recherches historiques sur l'abbaye de Mont 
Sainte Marie et ses possessions et sur les prieurés de Romain- 
Mouthier ou de Vaux et de Saint-Point ; Pontarlier, 183, 
in42. 

Barruruer (A.). Histoire de l'abbaye de Montbonoït, du val du 
Saugeois et des anciennes seigneuries d'Arçon et de Lièvre 
mont ; Besançon, 4853, in-12. 

Bauwowr (H). Étude historique sur l'abbaye de Luxeuil ; 
Luxeuil, 1895, gr. in-8. 

— De Luxovisnsium abbatam potestate ; Nancy, 4894, in-8, 

Bevorr (dem). Histoire de l'abbaye et de la terre de Saint- 
Claude; Montrouil-sur-Mer, 1890-02, 2 gr. in-8. 
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Berrrop (dom). Dissertation sur l'origine et l'étendue des droits 
régaliens dans les abbayes ds Saint-Clando, do Luxenil et da 
Lure, 761 (Doc. Hist, Fr.-C., 1, VII, 1876). 

Bzssox (abbé). Mémoire sur l'abbaye de Daume; Besançon, 
1845, in.8. 

— Mémoire historique sur l'abbaye et la ville de Lure, suivi 
d'une note sur le prieuré de Saint-Antoine et les seigneuries de 
Lure et de Passavant ; Besançon, 1846, in-8. 

— Mémoire historique sur l'abbaye de Cherlieu; Besançon, 
4867, in8. 

BLaxemor (abbé). Histoire de Notre-Dame d'Acey; Besançon, 
1896, in- 

IGawixr, Ph.) Histoire du prieuré N.-D. de Bellefontaine eu 
comté dé Bourgongne; Anvers, 1631, in-4 

Hop (J.). Narration historique ct topographique dos cou- 
vents de l'ordre de Saint-François en l8 province de Saint-Bo- 
naventure; Lyon, 1619, in. 











Garmuo (A). Die Abtei Murbach im Elsass, nach den Quellen 
gearboitel; Strasbourg, 1894, 2 gr. in$. 
Gavreten (J.). Le prieuré de Marast (HI“-S.) et les dalles funé- 


raires de sa chapelle (M. Acad. Besançon, 1876-77). 
— Tombes et inscriptions de l'église ablatiale de Theuley 
(M. Soc. Ilte-Saône, 1882) 

— Les monuments de l'abbaye de Rosiôres (Jura) (M. Acad. 
Besançon, 1879-1880). 

— L'église et les monuments de l'abbaye cistercienne d'Acey 
(ibid, 4806). 

Gixeixs-La-Sauna (F. D#). Annales de l'abbaye du lac de Joux, 
depuis sa fondation jusqu'à sa suppression en 1580 (Doc. hist. 
Suisse Rom, t. I, 8 livraison) ; Lausanne, 1842, in-8. 

(Guarris, dom]. Mémoires sur l'abbaye de Favérney qui con- 
tiennent en abrègé l'histoire de La ville, par un bénédictin de 
la congrégation de Saint-Vanne et de Saint-Hidulphe. Besan- 
çon, {TA, in-8. 

Prosx (B.). Notice historique sur l'abbaye de Rosières (Jura), 
de l'ordre de Citeaux (B. Sne. Poligny, 1860). 

Recueil historique sur l'origine de la vallée du lac de Joux, l'éta- 
blissement de ses premiers habitants … avec un récit abrégé 
de quelqnes événements arrivés dans ce pays (Doc. hist. Suisse 
Rom., &. 1, 2* livraison; Lausanne, 1840, in-à, 

Ricaano (abbé). Histoire de l'abbaye de la Grace-Dieu. Besan- 

on, 1857, in-8 

venrer (J.-M.] et Gauraien (J.). L'abbaye du Mont-Sainte-Ma- 

rie et ses monuments (M. Acad. Besançon, 1883). 








TERRIER DE Lorar (Mi ne). L'abbaye de Migettn (itid., 1588). 
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298. Acte synodi provincialis per continnationem in civitats bisan- 
tina celebratw, anno Domini 45%; Lyon, Fr. Durelle, 102, 
in, 

204. Bamwy. Intronisation de Parchevêque Claude de la Baume et pu- 
blicatien du concile de ‘Trente à Besançon (A. fr.-comtoises, 
1806). 

205. Casran (A). Les évêques auxiliaires du siège de Besançon 
(M. Soc. Doubs, 4876). 

206. — La première entrée des archevèques de Besançon, sous l'an- 
cien régime (ibid., 1875). 

207. Duxon {F.L.). Histoiro de l'église, ville et diocèse de Bcsançon, 
qui comprend la suite des prélats de cette métropole depuis la 
fin du ns., leur vie et le gouvernement civil de Besançon; 
Besançon, 1750, 2 in-4. 

208. Fsevre (L.) L'application du Concile de Trente et l'excommu- 
nication pour dettes en Franche-Comté (IL. IL. t. HIT, p. 225- 
246; L CIV, p. 1-39, annéo 1910). 

209. FieunvBunowen. Les fawiliarités paroissiales en Franche- 
Comté avant 4789 (M. Acad. Lesançon, 1888). 

210. Gauraæsr (J.). Le Saint-Suaire de Besançon et ses pélorins 
(M: Soc, Doubs, 1902). 

211. — Notes iconographiques sur les pélerinages franc-comtois 
(M. Acad. Besançon, 1889). 

212. Hauntav. Gallia Christiana in provincias ecclesinaticas dis 
buta ; 4. XV, Provincia Vesuntionensis ; Paris, 1860, in-fol. 

218. Jacourver. Histoire du séminaire de Besançon ; 1. I (ueul paru), 
Reims, 4864, in&. 

214. Le PLar (J.). Monumentorum ad historiam Concilii Tridentini 
potissimum illustrandam spectantinm amplisaima collectio. 
T. VII, pars prior, complectens monumenta Cancilii in Belgio 
et Gallia admissionem et publicationem spectantia ; Louvain, 
1787, in<. 

215. Love (abbé L.). Histoire de l'Église de Besançon; t. I, IL et INT; 
Besançon, 1901-1602, in-8. 

246. Mouv (abbé). Notice historique sur las eurés de campagne en 
Franche-Comté ; Besançon, in 8. 

217. Punnop (M.). L'ancienne confrérie laïque de La Croix, d’Arboia 
(M. Soc. Jura, 4899). 

28. Ricrarn (abbé). Histoire des dioctses de Bosançon et de Saint- 
Claude; t. 1, II et III, Besançon, 18474851, in-B. 

219. Statuta synodalia Ecclesiæ Bisuntinæ, cum brevibus quibus- 
dam præceptis doctrinu eatholicn nd singulos titulos sin- 
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gulasque materies pro ratione argumentorum adjunctis, ad 
simplicium clericorum institutionem ; Lyon, G. Rouille, 4560, 
in-3 (Bibl. Besançon, 230861). 

220. Statuta synodalia Bisuntinæ Ecclesiæ, metropol., cum tracta- 
tibus summariis rerum quæ ad statuta ipen pertinent; Lyon, 
G. Rouille, 4575, in-8 (ibid., 285802). 

Svoser (J.-M). Le pape et les chanoines de Besançon (A. Fr. 
Comtoises, 1870). 





2. 


Réforme, hérésie, sorcellerio 


22. Bouer (E.). Discours des sorciers. Lyon, 1610, in-8. 

223. Crespix (J.}. Ilistoire des martyrs. Toulouse, 4889, 3 in-4 

22%. Gmenor (Ch. Notion historique aur l'introduction de 1e Réforme 
religieuse dans Les trois scigneuries souveraines d'Héricourt, 
de Clémont, du Chatelot (M, Soc. Montbéliard, 1881). 

25. Cousin (G.). Epistolarum laconicarum atque selectarum farra- 
ginos du. Bâle, Oporin, 4554, in46. 

26. — Opera multifarii argamenti; Bale, Henri Petri, 1902, 31. 
en 4 vol. in-fol. 

227. Dev (A). Histoire do la sorcellerie au comté de Bourgogne 
(A. Comm. Arch. He-Saône, L. LI, Vesoul, 5. d, [1860-61], in-8). 

28. Duparcæv. La juatice criminelle dans la terre de Saint-Oyan de 
Joux, aujourd'hui Saint-Claude M. Soc. Jura, 48). 

22. Fesvee (L). Un secrétaire d'Érasme : Gilbert Cousin et la 
Réforme en Franche-Comté (B. Soc. Hist. Protestantisme fran- 
çais, 1907). 

2%. — Notes et Documents sur la Réforme et l'Inquisition eu 
Franche-Comté; extraits des archives du Parlement de Dole ; 
Paris, 4041, in8, 

261. Haac (Eug. et Em.). La France Protestante, Paris, 1847-1859, 
40 vol. in-8. — Nouv. édit., p. p. H. Dordier, Paris, 1877-02, 
in-8 (inach.). 

232. HenwinsanD. Correspondance des réformateurs dans Les pays 
de langue française, Genève et Paris, 1866-1897, 9 vol. in-8. 

23. Lea (H. Ch.). A history of the Inquisition of Spain ; New-York, 

238. 











1906-07, 4 in-8, 
— The inquisition in the Spanish dependencies ; ibid., 1908, 
ins. 

285. Loix (J. xs). Speculum inquisitionis bisuntine, ejus vicariis 
ét officiariis exhibitum. Dole, Binart, 1628, in-8. 

236. Pnoer (A). Les scioncos et les arts oceultes au xvre siècle : Cor- 
ueills Agrippe, s vie et ses œuvres ; Paris, 1884-82, 2 in8, 

281. Rvse (F.). Der Index des Verbotener Dücher ; Bonn, 1883-85, 
? ins. 
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s biceps, cum imaginibas Musarum ; Francfort, 
, Env. Rés, T 864). 








. CHassioner (J.-B). Le mespris de la vie et consolation contre la 


mort; Besançon, N. de Moingesse, 1599, in-12. 


. Ceirter (CL). Claudi Chifletit, J. C. Sequani, eorum quae de 


jure pars prior ; Lyon, J. J. Giunta, 1984, in-8 (Bibl. Bésan- 
çon, 226,985). 

Gmwuer (J.). Jonnnis Chifletii… singulares ex curationibus 
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{B. N, nv. kés., Ye 2059). 

Dr Marie. Opera, Paris, 4642, 3 in fol 
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seigneur René de Chalon...., avec celle du trespas de trés ver. 
tueuse dame Antoyne de Montmarli Lyon, Zachée Qua- 
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Ét. Dolet, 1541, in-8 (Bibl. Besançon, cat, B. L. 5987). 
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perdus; Bûle, 1557, in-8. 


. Luenire (J.). Le Passelemps, p. d'après le ms. original, {, I, 
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seigneur, feu meesire Fr. de Vergy; Dole, Ant. Dominique, 
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lettres nés dans le Comté de Bourgogne, avec une notice de 
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Picur (É.). Les Français italiauisants au xvr' siècle; t. Let IL, 
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Comté; Dijon-Besançon, 187, in-8. 
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in-8. 
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4844, in 42, 
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1902). 
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SarwrMarc (C.). Notice sur l'histoire de l'instruction publique 
en Franche-Camté et plus particulièrement dans le Jura, do- 
puis les Lemps Les plus reculés (M. Soc, Jura, 1864). 

Sucæer (chanaine). Le collège de Granvelle à Besançon {M. Acad 
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298, Cavix (M) Essai historique sur la Réforme à Besançon au 
xvr® 8,; Montauban, 1905, in-8. 
23%. Gasrax (A.). Origines de la Commune de Besançon (M. Soc. 





Doubs, 1858). 
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7. — Les sceux de la commune, l'hôtel de ville et le palais de 
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299. — Consultation de Gujas sur l'organisation de l'enseignement 
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metropolis, illustrata. Lyon, 1618, in-4. 
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Hist, Fr.-C, 
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37. Mourves (E.). La juridiction des gouverneurs de Lyon (id.); 
Dijon, 1907, in-8. 
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in; t. III, 2 partie, 1500-1520, Lucerne, 4869, in-4. 

814. Catalogue des Actes de François 1er, p. p. l'Académie des Sciences 
morales ; Paris, 1887-1908, 40 vol. in-4 

315. [Cæmwirr, J.-].]. Recueil des traittez de paix, tréves et neutralité 
eutre les couronnes d'Espagne et de France depuis le traité de 
Madrid en 1526 jusqu'en 1611; Anvers, 3 édition, 1644, in-8. 

8416. Du Mor. Corps universel diplomatique du droit des gens; 
Amsterdam et La Haye, 1726-1731, 8 vol. in-fol. 

317, AumaLe (due n'). Histoire des princes de Condé pendant les 
xvr et xvrr siècles, 2. I et IT, Paris, 4863-64, 2 vol. in-8. 

318. Decasonve (J.). Gaspard de Coligny; Paris, 1882, 3 in-8, 

519. Durruy (P.). Études sur les contestations de limites et les traités 
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de Champagns et de Bourgogne, jusqu'aux abords de 1642- 
1614 (Posit. Éc. Chartes, 1907). 

220. Duvenwoy (Ch.). Esquisse des relations qui ont existé entre le 
Comté de Bourgogne et l'Helvétie, du xt au xu 8; Neuchatel, 
1841, in-8, 

3%. Finor (J.). Étude de géographie historique sur la Saône, ses 
principaux affluents et le râle qu'elle a joné comme frontière 
dans l'antiquité et au moyen âge (B. Soc. Haute-Saône, 1877). 

322. — La Saône considérée comme frontière naturelle (M. Soc. Doubs, 
4817). 

323, FLsunv. Franc-Comtois et Suisses ; Besançon, 1844, in-3. 

324. Gauraien (J.) et Fauviuer (0.). Les fortifications de Dole (C. R. 
du &e Congrès archéologique de France; Caen, 4894, in 

35, Grnenve-La-Sanna (F. pe). Recherches historiques eur les acqui- 
sitions des sires de Montfaucon et de la maison de Chalon 
dans lo pays de Vaud (Doc. hist. Suisse Rom, 4. XIV; Lau- 
sanue, 1897, in-8). 

326. Graprin (dom). Mémoires historiques sur les guerres du xvi° s. 
dans le comté de Bourgogne; Besançon, 1788, in-8. 

327. Guicuenox (S.). Histoire de Breuse el de Bugey; Lyon, 1650, 
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328. Hevn (W.). Ulrich, Herzog zu Württemberg. Tubingen, 1841-43, 
ind. 
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. Quiquerez (A). Histoire des comtes de Ferrette; Monthéllard, 
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dérés ; 1. 1, 1430-1559; t. Il, 1559-4610; Berne-Paris, 1900-02, 
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. Srourr {L.). Le pouvoir temporel et le régime municipal dans 
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Krster Halbband, Frauenfeld, 1893, in-8. 
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extraits des manuscrits qui concernent l'histoire de Belgique. 

Bruxelles, 4875, in-4. 

— La Bibliothèque Nalionale à Paris; notices et extraits des 
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81. Gossanr (E). Charles-Quint st Philippe II (Mém. couronnés at 
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874. Hewxe (A.). Histoire du règne de Charles Quint on Belgique ; 
Bruxelles-Leipzig, 1858-60, 10 in-8. 

375. Jusre (Th.). Histoire de Marie de Hongrie : Bruxelles, 1855, in-8. 

3%. — Charles-Quint et Marguerite d'Autriche (Mëm. couronnés et 
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NOTE RELATIVE AUX DATES 


Dans les textes comtois du xvr 5., jusqu'en 4575, l'année se prend 
généralement à partir de Pâques. C'est Le 20 décembre 1674 que le 
Parlement de Dole, sur remontrances faites par les États « des con- 
tentions, difficultez, ambiguiter et inconvéniens qu'amenalt l'usage 
de compter le miliaire en aucuns lieux dé le 4°" de janvier, eu 
aultres déz la Nativité et plus fréquentement déx le jour de Feste Ré- 
surrection N. S., qu'est mobile », ordonna que « doiresenavant, le 
eommenerment de l'année se prendra et comptera par tont cd. 
pais et en tous cas et actes. à chacun 1°" jour de janvier » (Par- 
lem., B 1075, Arréts, fol. 16 v”). — Dans nos citations de textes 
antéseurs à 457, nous avons tonjours indiqué, pour éviter les 
causes d'erreur, la date corrigée à côté de la date relevée. 
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C'est un nom d'origine historique, nullement géographique, 
que le nom relativement récent de Franche-Comté : il désigne 
un état, non un pays. Mais, Lel que nous le saisissons au milieu 
du avi sièsle, il résulle, comme loue formalion polilique, d'une 
collaboration étroite de forces naturelles et de forces humaines. 
Les conditions géographiques l'ont déterminé à chaque moment 
de son existence antérieure. Des conditions géographiques n'ont 
cessé de limiter dans une mesure variable, de diriger l'activité 
de ses mailres el de ses habitants. Précisons-les d'abord. Avant 
d'établir sa situation vers 4386; avant d'isoler les éléments 
d'une crise décisive de son histoire, donnons à celle étude la 
« forte base » que réclamail Michelet ; à travers les documents 
d'archives, les Lextes fragmentaires d'une époque ignerante de 
loute statistique, essayons de montrer l'aspeel région par ré- 
gion, de retracer l'image du pays comlois. 


Rien d'homogène dans la Comlé du nord — vasle région de 
plaleaux el de dépressions qui, de l'Ognon aux Vosges, au seuil 
de Lorraine et au plateau de Langres, formait la majeure portie 
du bailliage d'Amont. 

Le contre même du pays était double. À l'est, entre Vesoul, 
Villersexel et Pesmes, s'élendaient des tables calcaires, un 
grand triangle de plateaux pierreux balayés des vents froids, 
couverts de bois maigres aù se cachaient les loups 1. Dans les 





1. 00 par ex. l'arlem., 149, Détih., Doléances des ofliciers d'A mont sur les 
iméfaits de loups qui, à Filain (Haute Saône, c. de Monilozun}, cut dévoré 
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vallées, de rares villages groupaient autour de points d'eau 
leurs maisons en pierre grise, enlourées de frênes, de charmes 
ou de noyers !. Un sol rouge, peu profond, produisant froment 
el avoine; des pälures eslimables mais peu abondantes; pas 
d'industrie enfin : telle élit cetle contrée médiocre el peu 
variée. 

Tout autre, à l'ouest, la région d’alluvions, de sables, de 
limons pliocènes que les plateaux dominent de Chariez à Pesmes. 
C'est le haut val de Saône — large dépression qui, par delà les 
limites comtoises, s'élend jusqu'au rebord du plateau de Langres. 
Dépression mouvementée, du reste. Parloul, traversant la couche 
mince des remblais Lerliaires el des limons, les rivières ont su 
mettre en relief les caleaires jurassiques. Elles modélent, elles 
animent la région, eL si parfois de grandes prairies mouillées 
e alenlissent » leur cours, ce son des travailleuses, promples à 
cireuler an travers des bois. Sur leurs bonds, des forges, des 
fourneaux : il y en avait à Bougnon, près de Port, sur la 
Seyolle ?; à Baignes, dans le verdoyant vallon de la Baignolte 3 ; 
à Vyle-Ferroux, de nom signifiealif 4; plus loin, à Bley ©, à 











ricemment quatre enfants (12 novembre 15G0) ; les oliciers s'élèvent contre 
l'inardiction de chasser eu bêtes; le loup de Filain, disent-ls avec un aecont 
hamin rare dans de parcils textes, e à fait par irop plus de mal et inconvé- 
mient irréparable que si toutes les sanvagines du pais enssent esté abatues, et 
pealt la éourt comsilérer quel regret perpétnal en demeure aux père et 
parens des, enfans = 

L. La toponymie révèle l'importance de l'eau dans eu pays see (Échenvz-l 
Sec; Viliers-le-See ; Étroitefontaine; Fontenoie ; les Fontenis ; Traitiéfontaine ; 
Chaudofontaine, ete.). 

2. Mongnon, Haute-Saône, e. de lort-anr-Saîne. Lex forges de llongnon exis- 
W (Parlem., B 15, Proc. fol. 131 v°, 19 nai 1599); on les trouve 
à nov Parlem , B 1038, Arte, lol. 210 v°); en 1562, 
une intérossante enquête sur la wrétallnrgie eomtciso, menée par les oficiors 
ailliagers, signale leur activité : elies prodaisaient alors du mauvais fer, du 
fur e rompant n {Parlem., F0, linser) 

3 Buigues, Haute-Saône, c. de Scey-vur-Saône Lu forue existait déjà on 
557 (Ch. des C., B 2002; Jar. Gauthier, L III, p 60). Les oficiers bailliugers 
la cassent dans leur onquête de 1562 (loc. ele.; en deuxième catégorie : fer 
médiarre 

4, Vy-le-Perronx, Hante-Snûne, e de Scay-aur-Saëne. Norge déjà mention 
née dans une lettre de CI. dela Baume au Parlewent, du 90 avril 154 
{Parlemn., B 48, Corrrsp., à la date) 

5. Bleÿ où Bled, écart d'Auvet (Haute Saône, e, d'Autres). La forge appar- 
ent À l'abbaye de Thouley ; an en posade des minndiations et des bare 
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Échalonges 1, Tout le long de la Romaine, c'était Le bruit rapide 
des marlinels marlelant la fonte à Pont-de Planches, aux Hâties, 
à Estravaux, à Greucourt 2, landis qu'autour des villages se 
heurlaient les charrelles convoyant la mine de la fouille au 
bocard, du bocard au fourneau, du fourneau à la forge ou me- 
nant à l'usine les bannes de charbon ? 

Pays double, double capitale. Au nord, assise dans une combe 
fertile, au bas d'une Molte esearpée dont un vieux châlenu 
couronnait les cultures, Vesoul marquail la limile des plateaux 
el de la dépression. Ville médivure el peu industrieuse : elle 
vivait surtout de son siège bailliager qui nouvrissait un peuple 
de légistes envieux 4. — Gray. au sud, était de plus fort renom. 
Perchées d'abord sur la hauleur, ses maisons peu à peu élaiont 
descendues par le ravin de la Grand’rué jusqu'au fleuve pai- 
sible qui coule à pleins bords vers Chalon et Lyon. Une cam- 
pagne hourousa encadrait la eilé?; à ses foires réputées 
affluaient blés du plateau, vins de Gy el de Morey, bétail des 
prairies, chevaux surtout : les gentilshommes comnlois, lorrains 
et français venaient là chaque printemps acquérir les produits 

















depuis 1590 |A. D. Haute-Saône, H 404). Uno requête de 15H en résume 
l'histoire économique |Parlem., B 1074, Arrêts, fol. 197). Les oiciers baillia- 
gers, en 152, classont ton fer comme bon (!2v. cit.). 

1. Échalonges, près Easertenne (Hante-Saône, c. d'Auirey). Forge cons 
vruite en 154 (Ch. des C, B 577. (ol. 159 et 160); non mentionnée dans 
l'enquête de 1562; amodiée par le roi en 171 à Frédéric Perrenot de Chawpa- 
gney, sr d'Apromont !Ch. des C., B 2019); elle fonctionnait en 1908 (Parler, 
1002, Arréts, fol. 1H) et en 1997 (Ch. desC.. B 2485). 

2. Ces localités nont en Hante-Sane, «. de Freane-Saint-Mams ; Les quatre 
forges sont mentionnées dans l'enquête de 1562 (loe. oit.|; elles employatent le 
minerai du Vaudey, près Groueourt Celle des Bâtes existait déjà en 1535 
(Parlem., B 1 bis, Appointements d'Amont, fol. 20); Essravaux cet cité on 1530 
(Ch. des C.. B 2544 ; ne. Gauthier, L. I, p. 21) et en 1641 (Parlem., B 18, 
Proe., fol. 8; B 19, ol. 23 v° ot 112 vw); Grencourt en 156% (Parlem. 
B4219, Visites d'abbayes, La Charité, fol 

3. Cf, sur eetto activité, les cumptos des forges de Loulans en 1585 (Ch. 
des C., B 286 fol. 1, 3,4, 6, 12 ve, cue.). 

4. C'est du moins la réputation que leur fait souvent Granvelle. « Tout le 
monde eat parcial À Vesaul », Ini écrit de son côte son rarrespandant Honet 
Jquemet (Mas, Granvelle, 28, fol, 203 v°). Sur l'importance du bailliage pour 
Ia ville, ef. une enquête de 134 (A. D, Hauts-Saône, E 876). 

5. Sur la fécondité de ev terroir, ef, G. Cousin, 9, p. 270; sur le développe. 
ment topographique de la ville, note intéressante de Bertin (D')dans An. Gray, 
1697, p. 8-9. 
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réputés de l'élevage comlois ! — de honnes bêtes, « troltant 
un lrol de renard qui n’ébransle l’homme », viles à la course el 
langues à la peine, — Ainsi Vesoul et Gray, les capilales 
d'Amont, reflélaient la fortune inégale des campagnes voisines. 
Leur horizon pourtant s'élendail au delà. Comme aulant d'ave- 
nues vers l'étranger, un chapelel de pays intermédiaires entou- 
+édait les plateaux, les collines et les bois du Comté : 
u champ d'action, nouvelle sons d'influeuce pour les 
deux cités. 

Au nord-est d'abord, un coin des Vosges : dur pays, de terre 
D'inrmi y couvr: 
teurs, à Saint-Valbert, Saint-Bresson, Servance, Château-Lam- 
berl, Planeher-les-Mines. Dans les fourrés humides, dans les 
faïgnes lourhonses, renards, lonps, sangliers. ours même tron- 
vaient de sûrs repaires 2. Des heures durant, on pouvail che- 
miner sous le couvert des arbres sans trouver de villages. Au 
milieu du xvi° siècle, l'industrie n'avait pas encore pris posses- 
sion de ces hautes Lerres boisées ; seules, avant 1560, quelques 
papeleries : Froidecouche à l'abbaye de Luxeuil, Magny-Vernois 
à l'abbaye de Lure, s'élaient installées sur les ras clairs el 
froids 3; les mines, malgré des demandes fréquentes, n'élaient 
pas exploitées avec méthode 4, el sur les croupes du ballan de 
Servance, les fourneaux de Miélin n'étaient pas édifiés ?. Par 
enuroils cependant, la forèt défrichée laissail voir le sol maigre. 
Autour de Faucogney, vieille citadelle campée dès le haut 
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1. Gollut, L II, ch. xx, col. 128, — N. de Nicolay cite avec éloge las che- 
vaur comtvis parmi les produits étrangers vendus aux foires de Lyon (84, 
181), — Cf,, dans le Recueil Delremes (88, no 197-139, p. MI-143), divers 
édits relatifs aux étalons ot à leur entretien. 

2. Gonerssion du droit de chasse, en 1599, dans une forät de laterre de Fan- 
cogney, va que « la pluspart des bestes sont loups, sangliers, ours et aultres 
grosses Leetes » (Ch. des C., H VIP, fol, 62). 

3. Gauthier, 72, p. © 

4. Les premières demandes de concession des mines de Faucogney datent de 
1558 (Ch. des C.. B 2400). Renouvelces en 1659 (ibid) par les héritiers des pre- 
miers concessionnaires, elles ne semblent pas avoir été auivins d'effet. De 
nouvelles demandes se produisirent en 1505 (CL. des C., B 2368) e1 en 1570 
ibid.) { mais ce fut seulement à partir de 1573 qu'une société d'actionnaires 
ât travailler activement aux min, — Sur celles de Plancher, cf. en outre 
AD. Hante-Sane, H 609 — et sur celles de Ronchemp, Finot, 74. 

5. L'autorisation de les alitier est de 156 (Ch des C., 8 2508). 
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moyen âge sur le sillon du Breuchiu, une contrée de plateaux 
assez accidentés, passablement peuplés, portait à sa surface 
d'innombrables élangs. Plus au sud, sur les alluvions du Breu- 
chin et de l'Ognon, Luxeuil et Lure, loutes deux serrées aulour 
d’une abbaye, disaient les efforts des bücherons monastiques. 

A l'ouest des Vosges, la Vôge — le pays boisé du grès Lria- 
sique {. Nouvelle nature, nouveaux aspects : c'élait un peu de 
Lorraine qui, par elle, se soudait aux plateaux d'Amont. Là, des 
bourgs indolents gardaient les abords du pays comlois : Con- 
flans, point de passage réputé sur le Breuchin ; l'averney, grou- 
pant ses maisons Lrapues autour d’une abbaye; Amance, bourg 
de marchands; Jussey cnfin, son eirque de prés humides et ses 
chemins défoncés : l'enfer des rouliers et des voyageurs 2. 
Dans la Vôge même, peu d'agglomérations. Sur les cours d'eau, 
des scieries actives débitaient en planches les hètres el les 
chênes %; centres de défrichement, ces usines rustiques faisaient 
reeuler les bois autour d'elles — et des villages se formaient, 
d'aspect lou lorrain, que se disputaient les provinces limi- 
trophes, Comté, Lorraine el Barrois &, Conteslée, la possession 
de Fougeralles, de Saint-Loup, celle de Montmotier, Magny, 
Tremouzey, des lrois Fontenoy et de Vauvillers mème; con- 
testés, autour de Jonvelle, Fresnes, Lironeourt, Grignoncourt, 








1. CE. Fournier (D* A.), La Vôge, A. Soc. Vosges, 1900. 

2. En 1597, d'après une requête des habitants, il y avait u environ 300 
feugs » à Jussy (Parlem., B12, Pro. fol. 22). Un recensement de 15% 
{C. des G., B 2827) acense 120 fenx rt 1,465 habitants. — L'Amance et la 
Saëne entretenaient autour de la pete ville un vrai marais {Uoudrietet CI 
telet, 465, p. 40, n. 3}. Dans une enquête de 1583 sur les grands chemins, les 
échevins déposent qu'ils 6 m'en peuvent ienir ung certain ou finaige dud 
Juster. pour rsiton dos margnaiges $ estane aux environs, qui sont tels que 
fréquentant ang chemin, souventes fois se y font des crolières, si avant que 
les ebariotz et chevaulx n'en peuvent sortir, estans contraints de prendre et 
choisir aullres chemins selon la diversité des saisons » |Parlem,, B 00, 
liass#), 

3. Nombreuses verreries également. Thierry Alix en comptait ringt-trois en 
1594 dans la senle forét de Darney (Foarnier, op cif., p 180; ef. Guyot, La 
forèt de Larmes, &. com. géugr., IWUL). Leurs produits s'évoutaient en Comt 
le tarif du péage de Château-Lambert uentionne les « huwmes ou femmes 
portans caisses de verras » (Cb. des C.. B 3225 ; ef. Gallois, Annales de géo 
graphie, n° 108, 15 janvier 1010, p. 38,n 1). 

4. Sar cette sitaation, indications sommaires de Datruy, 949, et, pour la 
Vôge, Fournier, op. cit 
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Bousseraucourt, Passavant, Vougécourl, Core, Amenvelle; au 
nord, Monthureux !. Ces lerres, grandes et peliles, formaient 
ce qu'on appelait les « terres de surséance »; ne pouvant s'ac- 
corder sur leur possession, les élals rivaux les avaient comme 
neulralisées jusqu'à réglement définitif; du reste, travaillant 
également à se les annexer, ils ne tenaient pas à une solution 
ferme ?. Quant aux seigneurs, ils se trouvaient maitres nbsolus 
des fiefs contestés 3; leurs sentences judiciaires ignoraient les 
appels; plusieurs s’atiribuaient jusqu'au droit de monnaie #. 
Seuls les sujets auraient pu protester : s'ils échappaient au fisc 
lorrain et au fisc comtois5, c'était pour faire les frais des 








1. Nons n'avons pas à citer ici les très nombrenx texies qui concernent ces 
lucalités dans les registres du Parlement. Îls exposent naturellement les pré- 
tensions comuoises. Un volume du fonds Dupuy à la B. N. renferme, par 
contre, d'intérossants documents do source {rançaise sur l'état de la frontière 
sers 1560 (B. N., Dupuy, 113). 

2 IL ÿ ent cependant au cours du rwi* siéele une série de tentatives pour 
régler les litiues entre Comté et Lorraine, notamment en 1541, 1547, 1560, ete, 
Mais uno leitre de Philippe 11 à Marguerite de Parme, du 3 janvier 1581, 
indique bien ses dispositions à cet égard : le roi ÿ prie sa sœur de faire en 
sorte que les negociations n'abontissent pas (Poullet-Pict, VIII, 581). 

EL. Leur vrai titre était celni de x gardes de la souveraineté » des terres con 
testées. CA. D. Doubs, Pratuentrs dut Chasne, 25 août 1575, acte concernant 
P. de Grachault, garde de li souveraineté do Ruincourt. — Parlam., B 19, 
Déih., fol. 26, 22 fevrier 1580 : ordre à M. de Vergy, possceæur de la soi 
gneurie contestée de Mantoche, de refaire un mandement actroyé en son nom 
par un de ses officiers et de sy qualifier de u gardien de la souveraineté dud. 
Mantoche ». 

4. Sur les tribunaux des terres de suroéance, cf. Besson, Préface du 1. 1 de 
V'Inv. somm. des À, D. de la Haute-Saëne, séries À ot B, p. 12. — Sur lo 
monnayage des seigneurs, ef, outre Plantet, 82, deux notes d'A. de Barthélem: 
Erpliention déquelques monnaies baronales (. franç. numismatique, 1H, 
p. 35-51) et Les monnaies de Bouffremont !B. Ée. chartes, 1891, p 48). La 
monnaie de Vautillers notamment fat déerido à divorsos reprises on Comt et 
en France; on mars 1554, lo Parlement de Dole interdisait au soiçneur d'en 
frapper (Parlem.. B 107, Arréts. fol. 89) ; en 1866, il ordonnait des poursuites 
entre le maître de la monnaie locale (ihid., B 4, Proc., fol. Ta). 

5. Nombreux textes. Par ex. Déclaration du procureur général dévantle 
Parlement de Dole, que les hubitents de Fongerolles « ne payent les impostz 
ny en Lorraiue ny en ce Conté » (Parle, B 1330, DAlib., (al. 1 v). — Pro- 
tentation dex habitants de Banligney rafarant de payer le don gratuit de 1585 
étant de sarséanes, « ile ont lousjours ester exempte de tous dons gratits, 
contributions, levées de deniers el monstres d'armes qui se sont faictes au 
eomié de Bourgogne vutuut que « les impositions qui se [ont sur lewd. 
villages de sursénnce ne sont effectuelles + mais #6 font « par forme « (A. D. 
Doubs, États, G 245, 4 juillet 1867). 
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incidents de frontière sans ess 
pensation, un renom de bons soldals trop chèrement payé 1 
Méme silualion par delà la Saône, dans la région de collines 
äpres et mornes qui de Gray ronduisait en Ghampagno. Cham- 
plilte en était le centre et, barrant la route de Langres. la pelite 
ville semblait se Lourner vers la France. Des drapiers y faisaient 
des draps blanes ou blanchets, occasion de relations actives 
avec le royaume. Ils allaien à Langres, à Dijon, à Auxonne, à 
Sambernon surtout el dans l'Auxois se fournir de malière pre- 
mière: par contre, les draps faits, les Français venaient les leur 
acheter pour les Leindre à Dijon, Langres, Troyes ou Châtillon 
D'ailleurs, c'élait une famille d'origine française qui possédait 
la contrée presque tout entière 3. Vassaux à la fois du roi et du 
comte, mais suivant uniquement la fortune du second, Les Vergy 
tenaient au nord-esL Saint-Julien el Morey, celle corniche cal 
caire ceinturée de vignes, au bout desquelles un village avancé 
semble dresser, face à la Chumpagne, son nom de Bourguignon & 
Pareillement, ils occupaient Leffond, Pierrecourt, Fouvent, les 
deux Champlille, la baronnie d'Autrey. Villages dispulés, con- 
testés eux anssi5 entre Bourgogne, Champagne el Comté. Des 
lerres considérables étaient en surséance : Villars-Sainl-Marcellin 
et Raineourl; plus bas, Charmes-Saint-Valber, Farincourt, Suau- 
court, Pisseloup, Tornay, Buxières, Fouventa-Ville; Aehey et De 
Jain le long du Salon; sur la Saône, Mantoche 6, En plus, quelques 
enclaves : Poinson, noloirement du Comté, était de loutes paris 
engagé en France 7: Rigny, sur la Saône, Fresnes, sur la Romaine, 


 ronaissants; médiocre com 


























1. Charles-Qnint à Vergy, 15 avril 1551 (Weiss, 111,519) : ardra de mettre en 
garnison à Dole des Courtois du nord, « fast du coustel de Jussey ou aultres, 
ssquols Les gans sont plus aguerryz » 

2. Nos remoignements proviennent d'ane intéressante onquéco sur là drap 
rie faite en 1383 par les officiers d'Amont à Vasoul (Parlem, B 0094, linaa) 

3. Sur l'origine des Vergy ot lenr établitement en Comié, cf. Dacheane, 
418. — Sur leur double vassalité, au zu* siècle encore, ef. Prinet, 897, 
p. 292, 816, 385-336. 

4. Bourguignon lez-Moroÿ, Haute-Saône, c. de Vitre. 

5. Ils avaient été mis en surséance par Charles VIL et l'hilippe le Bon en 
1451 ; mais les contestations étaient bien antérieures (ef. par ex. ua acie de 
1444 dans dom Plancher, 836, &. IV, aux Preuves, p. cuxxu: ef. 1Hid, 
P. cour) 

8. Liste virée d'un procès-verbal mixte de 1560 (B. N., Dupuy, 13, fol. 141} 

7. Sitnation délicata pour les habitants, aux prises avec Le se du royaume 
('ariem., B 175, Délib, fol. 8 v*, novembre 1573) 
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restaient en plein Comté possession du roi de France 1, Landis 
qu'entre Duché el Comté, Chauma et Fonlains-Française étaient 
conteslés 2. Là aussi, l'avantage était aux Comtois : vers 1560, au 
dire d'un Français, sur près de deux cents villages jadis en sur- 
séance, les Lrois quarls recouraient au Parlement de Dole. Ainsi 
se canstituait «une nouvelle Comté par deçà la Saône à ». 

De la proximité des pays étrangers, Gray el Vesoul profilaient 
loutes deux. Vers le seconde convergenient les chemins du nord, 
ceux de Faucogney. de Lure, d'Épinal par Plombières el Luxeuil 4, 
de Fontenoy par Sainl-Loup et Conflans; aussi les marchands 
lorrains hantaient-ils ses foires; ils ÿ venaient rafler les bonnes 
monnaies locales et inonder la place d'espèces décriées +. Ces 
opéralions faites, ils pouvaient à leur gré rentrer dans leur 
pays, gagner par les routes du plateau la vallée du Doubs ou 
s’acheminer vers la Haute-Alsace par le chemin de Langres, 
FaylBillot, Port-sur-Saône 6, Vesoul et Villersexel où l'an passait 
l'Ognon. 








1. A. D, Hante-Saône, E 873, exemptions diverse nccordées à Rigny par 
les rois de France ; ef. l'inot, 324, p. PA et s 

2. Prinel, 897, p. 935 el n. 2 

3. B.N,, Dupuy, 113, fol. 186 v; l'expression est celle des commissaires 
français députés au partage des terres de surscano (1562). Ile s'en prennent: à 
la proximité du l'arlement de Dols, mains éloigné que « cellny de laris », et 
suriont au désir des sujets de » s'exempter des tailles, gabelles, foules de 
gens de guerre, emprunte ot impositions » usités dans le royaume, Cf. à 
l'appui une requête des manants de Delain (Haute-Saône, cantn de Dam 
pierre), qui en 1885 à sadvonhent 4 l'Empereur comme conte de Bourgogne », 
préférant la justice du Comte « aus rades traictemens » des gardiens de sur- 
séanes (Parlem., B11, Proc. fol. #3 +; D 19, fol. 58, #1 ; D UM, Délib.. fol. 
TT A2 ve, ete). 

4. Cost la route quo suit, en 1512, le Mesin Ph. de Vigneulles allant en 
pélorinage à Saint Clunde. See principale ctapeo sont Épinal. ere, 
Corbenay, Luxenil, Saulx, Vesoul, Itior, Voray et Hesançon (Gauthier, 47, 
p.40) 

5. Une anquête de 1688 nous les montre à l'œuvre. Chargés de recueillir des 
avis sutorisés sur la draperie en Comté, les officiers du bailliage de Veoul 58 
transportent aus halles : ils y interrogent six marchands lorrains, rois de 
Mirocoure, mn de Matninçourt, un d'Épinal, un de Passarant-en-Vôge, tous 
habitaës des foires de Vesoul (Parlen , B 6994, liasse). Une enquête anterieure, 
de 1576, sur les cuirs mous gpprend que les Lorrains et les Allemands 
venaient beaucoup en acheter à Vesoul, d'autnt que les mionnoies étant = de 
besalooupt surhauleées en pris st valeur » en Comté, ils fairaient de ce chef 
des bénéfices notables (kid. ; ef. plus loin, 1.11, ch. vi 

6. lent étrange que es pont ne figure pas sur la carte de Comté de F. de 
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Autour de Gray, mème convergence de voies fréquentées, 
depuis Châtillon, Langres, Fontaine-Françaiso !. La plus impor- 
lanle était la Saône même. À Selles, sur le Coney, non loin des 
forges de Ponl-du-Buis, une navigation aclive commençait ? : 
les habitants étaient, dès le xv* siècle, les principaux bateliers 
de la Saône; c'élaient eux qui guidaient à travers les portières 
des moulins 3 les lourds bateaux chargés de meules, de mor- 
tiers, de bois d'œuvre, de fonte ou de papier. Sur les navois 
hasardeux, par Jonvelle ou Corre, Porl-sur-Sadne, Gray, Auxonne, 
Seurre el Chalon, les cargaisons dérivaient vers leur foyer d'ap- 
pel, le marché lyonnais f. Elles défilaient ainsi sur les flancs 





Lannoy (1579 ; dans Oriel, 24]. Des témoignages précis établissent cependant 
sun existence an milieu du xv* sièclo ot, par exemple, en 1551 (Ch. des C., 
B 281; ne. Gauthier, 1 I, p. 200) cï on 1569 (Parlem,, B 50, Corremp., 
8 avril 1568-69, Claude Sonnet À ses confrères). F. de Lannoy d'autre part 
me pourait l'ignorer, ayant si longtemps guerroyé dans la région (-É. plus loin, 
eh. 13); il l'a saus doute omis pur prudence militaire, — La route elle-même 
était bien conaus ; à deux reprises, en 1957 et en 1575, nous la voyons utiliser 
par los ambassadeurs suisses allant ou revenant de Bâle à Langres |Perrenet, 
25, p 167) 

1. Le grand chemin de Gray à Montaine-lrançaise est souvent mentionné 
dans les textes iParlom., B 16%, Deiib., Doléaneus dos officiers d'Amont ; 
B 16, fol. 10, etc). Celui de Gray à Langres suivait en partie le tracé d'un 
vole romaine ; celui de Gray à Châtillon ost indiqué dans quelques itinéraires, 
et notamment dans le Debiciarum Cermaniæ.… Index de 1608 (18), comme 
passant à Chargey, à l'abbaye de Theuley, à Recey et à Voulaines-sur-(lurce. 

2. Finot, 924, p. 462 et sui. ; Coudriet et Chatelot, 184, p. 105. 

3. A. D. Haute-Saône, G 20 rer (15651. 

4. Gollat manifeste souvent la crainte de voir ls Lyonnsis « tirer los grai 
mes + dela Comté et y causer un renchérissement {ef 1. Il, eh. 2, col. 14; 
eh. zn, col. 183, ete.) Crainte jastitiée en partie ; sans parler de ce qu'ils leur 
prenaïent de blé clandestinement, les Lyonnais sollieitaient fréquemment den 
Comtois l'envoi de batsaax pleins de graines dans leur vills (ef. pur ex. Parlem., 
024, Délib., fol, 44, 28 février 1931.82; did, fol 127, 7 avril 1545.48, ete. 
— Mais il convient de noter que le Lyonnais et sans doute la Bour- 
æogne importaient par voie de Saône des vins. sinon dus graines, en Comté. Le 
fait est signalé dans les lettres patentes de 1580 que nous citons à la note su 
vante ; divers textes le confirment : Par exemple, on irouve dans lé dotsier 
Ch. des C., B 1760, Aoguéts des comptes de gabrlle de Gray, 11 octobre ITS. 
des doléances de l'amodiatenr dr la gabelle du vin signalant que, là dermère 
foire de la Madeleine à Gray ayant été décriée, quasre batraur chargés de 
viu à destination de la ville durent s'arrêter à Auxonne ot à Seurra 04, ina 
lement + retourner en bas », Cf. également düns Parlem., B 1080, Arret, 
fol. 75, 20 décembre 1530, le récit de ponranites engagés contra un Graylois, 
Jean David, ayant acheté, emsuile de la foire de Pâques 1574, la quantité de 
acixanté-tréize queues de vin tant blanc que elairet à un marchand lyonnais, 
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du Comté, grossies au passage de ses produits plus riches, de 
ses blés et de ses vins qui embarquaient à Gray L. Près du pont 
el des grands moulins ?, de riches négociants surveillaient la 
rivière. Dans la ville haule demeuraient magistrats, officiers 
royaux, docteurs en droit el gens d'église; prés d'eux, les bou- 
tiquiers, les artisans que les besoins de celte clientèle faisaient 
vivre : bouchers, épinglicrs, armuricrs, barbiers, couluriers 3 
Mais dans la Vanoise, parallèle à la Saône, logeaient bonnetiers, 
lisserands, blanchisseurs, cordonniers, maréchaux ; dans la ruv 
du Pont, noble Jean Hugon, le premier des marchands, possé- 
dait une maison « joignant à la porte de Saogne ». Là vivaient, 
à clé des meuniers, les mariniers du port: là s'arrélaient au 
passage, pour être visilés el marqués, les fers de Pont-du-Bois, 
ceux de Fontenoy-en-Voge, ceux de Filain également #, si mé- 
diocres, si rompants qu'on en aulorisail sans peine l'exporla 
tion. Entre Lyonnais et Graylois, les relations d'affaires étaient 
aclives. Narguant les édils qui défendaient l'exportation des 
blés, des vins, des fers, des euirs parfois, la contrebande se fai- 











I. Des lettres patentes de Philippe LI, en date du 18 avril 158), mentionnent La 
grande activité de la ville de Gray « on laquelle abordent infiniment de per- 
sonres pour los fréquens eommerces que la commodité de la rivière apporte 
et «ar liquelle se peuvent facilement conduire et conduisent ordinairement 
atlanx chargés de grains, vin et autres danrées dois lad. ville en France et 
dois Franco en icelle, ce qui ue se peut pratiquer ea aucue ville dud. Conté » 
{Cresin. 488, aux Preures, ne 23, p. 115) 

2. Ce pot cadue fut réparé ensuite d'un marché passé le 10 septembre 154 
(Aatin et Besson, 160. p. 674). 

3. Indications tirées de divers toisés des maisons de Gray, établis pour la 
perception de redevances domaniales, de 1550 à 1580 (Ch. des C.. B 2579). Les 
rois rues les plux peuplées étaient, dans la ville hunte, celle du Vioux-Marché 
(3 cotes dans le woisé do 15671: dans la ville basse, la Vanoise (206 cotee, y 
compris celles de la petite rue du Pont) ; entre les deux, 18 Grand'Rue, « y 
eomprins la maison de Maulconverte + (74 cotes) 

4. Pour Pont-du-Bois, cf Farlem., B OM, Liasse, protestation de Bonne du 
Chastelot et de Perrot de Goresmes, propriétaires des forges, contre une 
saisie de fers pratiquée à Gray, 1971; permission à Érard de Livron de 
faire transiter les fers de Pont-du-Boisen Comté, 1581 ; ef. également Parlem , 
1 LD, Arret, fol. 1 et aniv.— Pour Fontenoy, autorisations snecessires À Ch. 
Ph. de Croi de laure transiter son fer par Gray, données en 157 et 1574 (Ch 
dos C.. B 2012, lol. 276 v°) ; en 1516 iParlom , B 09%, lisse) ; an 1585 (ibid, 
et Parlom., B 62, Proc, fol. 887). — Pour Filain sndn, autorisation de 1568 
(Gh. des C.. B 2012, fol. 261 ; Parle, H 69, Correp., 25 janvier 1567.68); 
de 1568 (Parle, B 029, Déiib., (ol. 4 ve, otc. 
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sait largement {; le pavillon des seigneurs maitres des lerres 
de surséance couvrait commodément les denrées prohibées 2. 
‘lels élaient les pays de la Comlé du nord. Dessinant une 
grande courbe de Lure à Pontailler, une vallée tranquille — 
bande verte de prairies entre des plateaux secs — les limitait au 
sud. Douce et lenle en son cours, l'Ognou, comme la Saône, 
coulait « sans effort par païs gras, prairies herbues, Lerras fer- 
tiles et collines vineuses 3 » jusqu'au profond bassin de Broie el 
de Saint-Pierre. Sur ses lerrasses d'alluvions siliceuses, de nom- 
breux villages se serraient, grandis aux points de passage jus- 
qu'à former des bourgs. Tels, Villersexel, barranL le chemin de 
Langres à Montbéliard ; Montbozon, celui de Baume en Lorraine; 
Bussières, Cussey, Chambornay, Émagny, Marnay, Pesmes, 
urs ponts qui alliraienl les roules #. Ces villages de 











1. Nombreux textes à co sujet. Cf. par e1., Parlow., B 024, Délib, fol, 197, 
saisie de sept bateaux de grains n que ung marchant de Lyon vouloit distraire 
de ce eonté, sonbz couleur de la permission que le s° de Vaurillera disoit avoir 
de ce faire de M. le gouverneur à ; Recueil Delesmes, 88, n° 117, p. 16; etc 
— Pour lee fars, cf, les intérussantes requêtes de P. Armoul dit Lapidairo, 
bourgoois de Gray, adresses au Parlement en 1573-71 pour dénoncer les 
agissements de Jean Hugon et d'Odot Agnus, riches marchands graylois. 
F. Arnonl leur avait fait harrer HO milliers de fer en bandes et an gnenses, 
en valeur de 17,000 vu HS,UU0 fr., qu'ils se prépuraieut à exporter par la 
soie de Saône (Parlem., B 51, Corræp.. 12, 15, 20 octobre 15733 ibid. B 51, 
Proe ; fol. 27 et 188 ve). 

2. Par ex., les forges de Pont-du-Bois et de Fontenoy-en-Vage, sise en 
terres de surséance, étant antorisées à exporter leurs produits À travers là 
Comté par la voie de Saône, pouvaient prêter lour marque à des maîtres de 
forges comtois, et leur pormattre d'exporter ainsi leurs propres produits, Pour 
les grains, on vient de voir que le seigneur de Vauvillers favor 
des agissements semblables ; de même, les officiers d'Amont si 
novembre 1558 (Parlem., 1 157, Délib, en tête, non pagine) que des charre 
tiers français allaient et vengieut avec du blé à travers le bailliage de Chan 
plitts (sans doute comme s'ils allaient de Fontaine-Française à Fayl-Bilot) ; 
ils prétendaient avoir chargé leur grain en France; mais probablement le 
chargesient-ils en Comté, on cours de ronte. CF. également (Heeucil Delrsmes, 
88. n° 169, p.107) un édit pronibitif du 19 décembre EAÿ dénonçant ceux 
qui, « pour couvrir et palier » leur contrebande, conduisont soi-disant « leurs 
blés &s terres do surséance ct pays enclavés, comme Conflans, Vauviller: 
Lure, Fresne Saint M umès, ete. ». — L'édit fut rapporté un an après, à la roquête 
des seigneurs visés (ibid., n° 110, p. 108). 

3. Gollat, Il, xx, col. 126. 

4. Ponts d'importance indgale. Plusieurs étaient de 
tels, evtai de Bas 





























ples passerelles : 
e-eur l'Ognon, entro Sornay et Jallerange, mentionné en 
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l'Ognon avaient la vie facile. Is jouissaient à la fois des prairies 
de la vallée, des champs du plateau, des bois et des vignes qui 
bordasient les côles. L'industrie ajoutait ses dons à ceux de la 
culture. Moulins, scierles, batloirs à chanvre se mouvaient sans 
révil; des mines de fer proches, communiquant parfois au sol 
la leinle rouge du minorai, avaient fait naître des fourneaux el 
des forges : on en voyait sur toute la rivière, depuis Pont-sur- 
l'Ognon jusqu’à Balançon, en passant par Bonnal, Loulans-les- 
Forges, Filain sur la Linotte, Le Loignenot, Girey 4. Rue indus- 
trielle? Nullement, mais chapelel d'usines rustiques, au bord 
d'une eau poissanneuse, dans une campagne fertile. Ce sillon 
de l'Ognon, heureux et prospère, semblait résumer les aptitudes 
variées de la Comté du nord. 





1585 dans un dénombrement d'Ilagier (Ch. des C., B 2418, Dénombr. des sei- 
gneuries de Bauffremont, fol, 49 »°) — vu velui de Chambornay qui, d'après 
une enquête de 1588, ne pouvait servir « à passer charts ou charrettes » : le 
grand chemin ne passait point là, mais 6 au lieu d'Esmaigny ou de Bus- 
sièrex » (Parlem.. H 896, léaxsr, enquête faite à Voray).— Le pont de Pi 
l'Énagy figure eu efet/sur le carte de Lannoy (1579); par contre, celui de 
Marnay n'y est pas figuré; c'était cependant, d'après un dénombrement de 
1584 (Ch. des C., B 2072, fol. 12), un grand pont de pierre ave péage ; mais 
pent-être n'était-il pas constrait quand Lannoy à tracé sa carte, vers 1067 1 — 
Le pont de Prsmes figure sur la earis de Tannoy. 

L. La forge de l'ont-sar-l'Onon (1aute-Saëre, e. de Villersexal), an prienré 
de Murat, vristait dès Je milieu du siècle; ef. À, D Doube, G 1095, acecnse- 
ment des moulins de Pont aux frèrss Jucquinot < pour s faire ct construire 
forge à fer et tous maisonnemens à ce requis », IAB; ihid., amodintions des 
forges et des moulins, le 25 mars 15657, pour doure ans ; mais en 1514, 
l'auodiation ne mentionne plus que les moulins. — Bonnal (Doubs, e. de Rou- 
gemont) : la forge existait dès 1545 (B, N., Moreau, A07, fol. 158); elle produi- 
sait en 1562 du fer médicers (Parlom., B 090, Hiasse, cnquête des officiers 
bailliagers); ef. également Ch. des C.. B 1801, Comptes de Rougemont, 1574 
Ine. Gauthier, HA, p. 1% et Varlem., 1 1074, Arrols, fol. 2 ve, 20 déceme 
bre 1579). — La furge de Loulsus (Haute-Saône, e. de Montbozon) produisait 
en 1562 du fer oxesllent (Parle, B 0964); nous possédons 568 comptes d'ex- 
ploitation pour 1585 et 1656 (Ch. dos C., B 2696). La forge de Filuin n'est pas 
mentionnée dans l'enquête de 1562; elle nons est ronnne depnis 1568 par de 
nombreux permis d'erpertation de ses prodnits, jugés défectueux. — Le nom 
de Luignenot figure sur la carte de Cassini (non sur elle de l'état-major) 
sur la rive droite de l'Ognon, en face do Paliso (Doubs, c. de Marchaur); les 
forges sont signalées eomme donnant de bons produits dans l'enquête de 1562 
{Parlem., B 0994); elles existaient déjà en 1660 (Parlem., B 168, Delib.. 
Daléanees de la gruerie, p. li — Les forges de Cirey (Lante-Saône, 6. de 
Rios) appartenaient à V'ablaye do Bollevaux ; leur fer était bon (A. D. Ha 
Saône. E HO et M9; Parlem.. B 09. — Enfin, les forges de Balançon 
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[ 


Une longue eorniche, une ligne de eôles assez semblables aux 
côtes lorraines el dominant de haut la vallée de l'Ognon; puis 
des plateaux ondulés, pierreux, dont les eaux sont bues par de 
nombreuses erevasses : é'est une contrée nouvelle qui, par delà 
l'Ognon, s'étend jusqu'au Doubs; contrée de passage, d'union, 
de jonction; dans l'histoire du Comté, dans sa formation même, 
son rôle fut capital. 

Le sol n'esl pas fertile, mais ferme ; il forme loul entier comme 
une chaussée de pierre. Chaussée entre Jura el Comté du nord : 
lorsque, escaladant les côtes boisées de Chailley, de Vicilley, 
d'Amagney, an découvre à la fois les collines adoucios du 
bailliage d'Amont et, vers le midi, les premiers escarpements du 
Jura dominés par l'harmonieux Poupet — Le lien qui unil deux 
contrées si diverses, comment ne pas le voir dans eclle bande 
de terres dures ? Mais pareillement, entre Ajoie et Val de Saône, 
n'est-ce pas sur cet islhme calcaire qu'une grande voie de 
bonne heure s'établit : celle que pour des siècles fixe, canalisa 
le chemin romain de Chalon à Mandeure 1, 

La roule ne suivail pas exactement le fleuve, le Doubs mal ré- 
glé avec ses eneaissements, ses délours, ses méandres : surles 
plateaux, un peu à l'écart, elle courail parallèlement à lui, le 
suivant, le quitlant, le rejoignant ensuite. Çà el là, de gros 
bourgs tournant leurs façades au soleil de midi; ainsi se succé- 
daient, à intervalles réguliers, l'Isle-sur-e-Doubs, Clerval el 
Baume-les-Nonnes ?; loule une population d'aubergistes, de 








Gurs, comm. da Thervuy, e. de Montmirey), non mentionnées dans l'enquête 
de 1562, sont données comme existantes en 1585 par Parrot, 158, p. 156 

1. Hollat asenti l'importance de cette route. Cherchant à déterminer lesdivi- 
sions rationualles de la Com, il propose, entre autres, uue division du pays 
< par le chemin romain » qui « divise tan: équalement que merveille tout Le 
pais » 64 « en quoy sont comprins, comme en place principale et de préroga 
tive d'honeur, les sièges de l'archevesché, de la enurt de Parlement, de Uni 
versité et de la ebambre des comptes » (I. Il, ch, xiv, eol. 119) 

2. H, Bouchot a bien moté comment la ville, d'abord établie au long du 
Doubs, près des grottes qui la baplisèrent et sous Le château qui la proté- 
geait, s'avança pen à peu à l'intérieur des lerres, à la rencontre du chemin de 
Bâle à Besancon (La Franche.Comats, Paris, Plon, 1890, p. 59) 
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courriers, de loueurs de chevaux ÿ vivait de la route et de son 
trafe 4. Au long du Doubs, sur des montagnes abruples, de 
vieux châteaux dressaient leurs murailles, les uns détruits de- 
puis l'époque de Louis XI: Roulans, Vaite, Montfaucon, Mont- 
ferrand ; les autres, solides encore el vigilants : telle, la redou- 
table forteresse d'Arguel iuspeclant le verger dé Beure el les 
approches do Bosançon. Surlout, la route Lraversait dans leur 
étendue les deux capitales du pays comlois : Besançon, cœur 
antique de la vieille Séquanie; Dole, ville plus récente, sa rivale 
moderne et sa suppléante. 

Englobant à la fois, dans son mur d'enceinte, le roc où se 
dressaient ses deux cathédrales; la plaine où, parmi jardins et 
vignes, s'élevaient ses maisons bourgeoises; les cellines du 
nord enfin, conservant dans leurs noms de vieux sauvenirs ro- 
mains — la ville impériale lonait fortement un nœud puissant 
de routes ?, Elle était d'abord le vrai centre d'attraction de Loule 
la région d'entre Saône el Doubs. Pour Lraverser le fleuve, point 
de pont, en effet, que le pont de Batlant avec ses échoppes sur 
les arches anliques 5; en amont, le pont de Baume roslail ina- 
chevé; en aval, ceux de Rans-Ranehol ct Fraisans ouvraient, 
vers Salins, l'accès d’autres contrées, Mais, en même lemps, De- 
sançan lénait la voie de Bâle à Dijon. Elle mailrisait le Doubs, 
recourbé en anneau le long de ses murs; elle barrait la route de 








1. Route très fréquentée en effet. Tous les itinéraires du temps la men 
tionnent (ef, Charles Estienne, 44 : texte reproduit dans Hyenne, 19, p. 287 
284 ; Turquet de Mayerno, 24. p.122; Delieiarum Index, 43, p. 22: etc.) 
Diverses relations de voyage nons renseignent sur son parcours, sur les 
aubergos qui lu jalonaaient, ete. (ef. notamment Perrenut, 25; Geiskofler, 
A8: P. Henwner, dans Gauthier, 45, p. 48, cle). 

£. Sur Besançon, ousre les decvriptions de Cousin, du Pinet, Belleforest et 
suriont de Gollat (1, xx, col. 61-58), ef. diverses chraniques recueillies dans 
let. VIL des Due. hist. Fr-C. IL exisie une belle vue eavalière de la ville 
datée de 1575, et qui porte dans an cartouche l'anagramme {+r vrLuxx) da 
easmographe J. Musal {on lutin Meteilus). 

3. Un pont existait à Baume au s1vr siècle; rompu par les glaces en 1407, 
om dérida de le reconstruire en 1413 (Arch. mu. Baume, DD 124). Mais en 
1670 (ibid), le conseiller Lontechewx, administrateur én temporel de l'abbaye, 
ordonne d'achever le pont; il est dilicile d'adsuettre qu'il s'agisse de la cos 
traction dévidec on 1413. — La carte de Lannoy ne figure pas le pont de 
Baune; elle n'indique en amont de Besançon que le pont de Vaujaucourt, 
plus tard détraiten 1588 (Richard, 474, p. 258), puis rétabli par le comte de 
Moubéliard. 
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terre de son enceinte neuve. Cependant, par la porte Notre- 
Dame et la porte Taillée, des chemins s'échappnient vera la Mon 
tagne; l'un surtout qui, à Pugey. laissant un bras lendre vers 
Quingey el le Vignoble, gagnait Ürnans, la Loue el Pontarlier 1; 
Besançon était ainsi la première porte du Jura comtois. 

Dole était la seconde. Assise aux bords du Doubs, sur une 
colline où s'élageñieut en amphilhéälre ses maisons el son 
église neuves ?, la capitale du Comté n'était pas située en plein 
cœur du pays, mais posée sur ses bords, à deux pas des fron- 
liéres, Entre elle el la France, point d'obstacle que la Saône. Du 
côté d'Auxonne et de Saint-Jesn-de-Losne s'étendaient bien quel- 
ques bois broussailleux, repaires de brigands el de détrousseurs ; 
mais, plus bas, e‘élail une enmpagne plate, découverte, où, 
parallèles au Doubs divaguant en méandres, des chemins faciles 











1. Un pont de pierre raversait la Loue à Quingey ; il figure sur la carte de 
F. de Lannoy (1579); an le trouve mentionné en outre sn 1532 (Ch, dee C.. B 
2882; ne. Gauthier, L JL, p. 298%) ; en 16£1 (Ch. dos C., B 2884, Terrier de 
Quingey, fol. 34 + : un « pont de pierre à six arvoz, appartenant À S. M.» 
avec, au mileu, une tour carrée en pierre) ; en JUS {Uh. des C., L 889, ne. 
Gauthier, I, pe 2). — D'autres poais sur la Loue out existé au svt sitele, 
au moins momentanément, à Rennes ‘cf, la eurte de Lannoÿ: mention do 
son rétablissement en 159%, Ch. des C.. B 1860, Jne, Gauthier, III, p. 37 
e1 à Port-Lemey ; ca dernier ne Bgore pas dans Lannoy; mais il existait 
depuis M9 (Ch. des C., B 188, nv. Gauthier, L, p. TS ; ibid, D AB, Int. l, 
pe 204) il éait en mauvais état en 1689(ibid,, B 481 et B 2871, Ine., I, 
p. 2969. — Sar ls haute Loue, on réneontrait le pont de Cléron, en pierre, 
commencé après 1565, achevé en 1577 (Ch. des C., B 2811, visite du pont, le 
10 août 1577, par ichard Maire de Hesançon rt divers praticiens « sachans 
L'art de massonnerie »; le pont est estimé à 4,00 fr. ; Thomas l'errenot en 
1505 avait été, d'après Favrot, 488. p. 84, autorisé à y dépeuser 2,000 Fr.) Lu 
pont do Maisières osi mentionné en 1571 dans une requéic des habitants de 
Cléron (Éuate, Suppl., carton 57, Dan gratuit de 1588, demandes de dégrève. 
ment}. — Les ponts d'Urnans étaient tons deux en bois (Meynier, 488, M Soc. 
Doubs, 189, p. 886). — Le pont do Montzemre, rompu par les eeux en 1565, 
‘est qualifié à cette occasion de a graad chemin par lequel urd nt passent 
plusieurs chariots et marchante + (États, Suppi., earton 57, Don gratuit de 
1664, dégrésements). — Le pont de Mouthier enfin, également rompn en 1565, 
servait an € grand chemin tirant à Pantarlier-en-Montaiunn » (id, ibid.| 

8. Sur le site de Dole, ef. Gollut, L. Il, xux, col. 851. 11 note égal 
L'aspect da ville « nouvellement basiie + qu'avait la capitale, renaissante dos 
raines de Louis XI: l'impression, an bon demi-siècle plas tard, cet encore 
eelie du P, Fodéré (480, p. 637. — Dole, au miliou du xv siècle, devait 
compter à pes près 4,000 habitants; d'après Fravrier (A. fr.-comtaises, 1897, 
p- 2), elle en aurait en 3,45 an 1570. 
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se hâlaient vers Chalon : p 
guerres: la frontière, en son milieu, était loute convention 
nelle; des enclaves subsislaient en deça el au delà 1, et des 
Mottes ruinées, dans ce pays sans relief, disaient Loule une his- 
toire de luttes el de coups de force. 

Par contre, à l'est, du coté de la Comté, l'immense forêt de 
Chaux étendait ses taillis sur les galets vosgiens: les Dolois ÿ 
venaient chasser où faire, avec leurs ânes, provision de bois #. 
D'elle étaient nés, en face des forges d'Évans, les grosses usines 
de Fraisans, le martinet du Rendey, la renardière de Plumont, 
la verrerie de Courtefontaine, la lorge de La Clauge 9 el ces 


$ de rencontres sanglinles el 1e 











1. Par er., Foncherans et Chanssin, enclavés dans le Camtt, étaient français. 

2. Les bourgeois de Dole, comme ceux de Salins, Poligny, Arbuis, Vesoul et 
Gray, avaient le droit de chusse dans leurs limites {Arcueil Delesmes, 38, 
me H7, pe 151; n° 162, p. l6, cte.). Sur les Aniers do lu forêt de Chaux, of. dans 
Parlem., B 170, Délib., fol. 33, des doléances de novembre 1568. 

3. Les forges da raisons sont très anciennes; on les trouve déjà mention 
nées en 1066 (Ch. des C., 1 4, Jme. Gauchier, & 1, p. 474, En 18%, le Bison- 
lin P. Nardin obtient de Marguerite l'acceusement des bois ui étangs de Daw- 
pierre et des fles de Fraisans pour y construire uns forge et un fourneau 
(Ch. des C., B 597. fol. 54 w, 27 mai 1626); ees établissements sont signalés en 
12 (Parle , H 18, roe., fol. 1); en 154%, dans l'engnête des ofieiers de 
bailliage (Parlem., 5 OM, lasse); en 1559, où les maîtres de iorges obtien- 
nent confruasion de l'accensowant du 1523 (Ch. des C., B 1087, Compter de la 
trésorerie de Dole, fol, 16), cte. — La renardièro de Plumont, sur les étangs 
de là seigneurie de Rans, est signelce par les ciiciers de Dole dans l'enquête 
de 1569; le martine prés Un Rendey, qui serrait en 1590.53 à réparer les 
armes des sollais de Dole et de Gray, daus Ca. des C., 1 553, fol, 1 ve; süid., 
B 2903, Inv. Gauthier, III, 297. C'était probablement la même chose que la 
forge de Bruyère, à l'arwurier liato, mentionnée en 1971 dans Ch, des C., 
BB, (ol. 96 ve; tous ces établissements sont sur le mème territoire entr 
Rans, Plamont et Étrepignes (Jura, c. de Dampierre) — La forge de la 
Clauge était derrière la Loye Clara, c. de Montbarrey); elle fat élevée en 

ourier également (Ch. des C., R 2402: {ne Gontirier, LU 
p. 18%; Rousset, 442, v° La Loye. — Entin, une verrerie avait été fondée on 
1490 dans la forèt de Chaux par eux erriers de Fontenoy-on-Voge (Ch. des 
EH 439, à la date); elle dut être bientôt rainée, pui anna donta relevée vera 
A5, pmisçu'en 4, nn Dolois ehtenait l'autorisation de reconsiraire la ver- 
reris établie trente ans auparavant jar Le prieur de Cuurtefontaine (Ch, des 
Cu B 511; fe. Gauthier, II, p. 2Be ibid. B 2469, fol. 05 we}. Cette verrerie 
fonctionnait en 1549 (ibid ; B 2014, fol, 268. D'autre part, en 1587, le 21 jan 
vie. la Chambre des comptés concde un emplarement pour une verrerio à un 
sieur Masson (Ch. des C., Fr 564, fol. 180 vo); enits verreris fonctionnait en 
150 (ibid, B TO8T, lol. 147 #*)_ À cette date, nne antre verrerie est portée 
comme ruînée depuis longtemps (ibid., Ful. 57 vo) : sans doute, velle qui fone- 
tionsait encore on 1539, 
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nombreux ateliers de cloutiers installés dans les villages de la 
lisière. Tout un peuple de riverains vivail de ses laillis : paysans 
de Falletans, d'Éclans, d'Étrepigney. courant la forèt en char- 
bonniers, en bücherons, en braconniers, landis que femmes el 
enfants portalent vendre à Dole des fagots de bois see 1, Les 
arbres s'élendaient sur de larges espaces, jusqu'à une Lerrasse 
qui dominail la Loue; ils s'arrélaient alors, mais pour réparaitre 
sur l'autre rive et couvrir la région fangouse et malsaine où 
l'Orain et la Brenne trainaient lentement leurs eaux. Pour vaste 
qu'elle fût, elle contrée forestière n'isolail pas Dole du reste de 
la Comté. Aux portes de la ville commençait le val d'Amour, 
< campagne plalle el unie » qui suivait le Doubs ?; de là, par la 
Loye, on gagnait aisément « ce lrès beau val Loûe, non assés 
jamais loué pour sa fertilité » ; entre les masses boisées du nord 
et du sud s'étendait ainsi une large bande de lerrains féconds. 
La rivière, il est vrai, avec ses eaux rapides et ses crues, ÿ cau- 
sail parfois de terribles ravages !; mais, en dépit de ses fureurs 








1. Doléanccs des manants de Rans, Ranchot, Monteplain, ete., demandant 
dégrèrement du don gratuit (États, Supzi, carton 67, Don gratuit de 16641: 
4 Quasi out led. exposans ront elotiers, enppénrs de bois, éharbonniere, 
n'ayaats aulire culture ny labouraiges, vivante TUrt éxtricteurcnt de ce qu'ile 





gagnent au jour le jour». — Jbid., dolésnces des wianants de Falletane qui 
« voient aceoustumez amener en ce lieu de Dole du boys vendre, dont la plus 
grande artie de lenr norritare en provenoit +. — Ibid, don gratnit de 1568, 





doléances des manants d'Arans : par suite de rupture des ponts de Dole, 
« n'ont pu porter vendre leurs potite ferdesulx de bois dont ilz vivent », — 
Gallat, 249, p. 233, signale la venue À Dole des femmes de la Vicille-Loÿe, 
« ckarhonnières, qui portaient le charbon de maisons en maisons, À pleins sac 
et onstées » — Mêmes pratiques siymalées à Salins par lea officiers da la «au. 
nvrie ea novembre 1370 (Parlem., 1175, (Kb. fol. 7 +) 

2. D'après Gollut, e le Vaux d'Amour + s'étend « depuis la ville de Dole 
jusqu'à cing lieucs en dessaubs, en une eampaue plaite et unic qui suit la 
rivière du Doubs +, tandis que la basse vallée de la Lous s'appelle pour lui 
« le Vaux-Laïo » an Val Louais il. LI, ch. avt, col. 123, et ch. eux, col. 99), — 
Aujourd'hui &u contraire, on nomme Val d'Amour (deformation pour Val 
d'Amaons) ee que Gollut nomurait le Val Louais. 

3. Sur Les divagations ct inondatiuns de la Basse Laue, ef. .vatre Gollu (L 11, 
ch. ant, eol. NT), les demandes en dégrèrement des communautés rivertinen 
pour les dons gratuits de 1564 nt 156$ |États, Suppl, carton 57, regnètes d'Ure 
champs, Peveux, Ounans, Lermant, ete.). Le Donbs dans an partie basse n'ët 
pas moins redoutable; il emportait fréquemment les ponts, plus où moins 
résistants (id. dégâns des grandes eaux de 1571). Pour les digues, ef. Parlem. 
L41, Pro, fol. 23, dignes de Chatelroillauë ; B 61, fol. 103, digues de 
Rahoa; Pétremand, 83, 1. VII, L XXXIV, p. 204, 2 avril 1583, ete 
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de «louve ravissante », le val Loueis élail un passage fré- 
quenté. Une grande route { l'utilisait vers le Jura; des ponts ÿ 
franchissaienL les rivières à la Loye, à Belmont, à Chamblaÿ *; 
par eux se hâlaïent marehsnds, eaurriers, soldats gagnant Sa- 
lins el la Montagne, ou, plus au sud, Arbois et le Vignoble. 
Ainsi se corrigeaient pour Dole les inconvénients d'une pasi- 
lion excentrique ; ainsi se jusuifiait le propos de GolluL : « quel- 
que chose que l'on puisse cbjecter », elle était « mieux au mi- 
lieu du païs qu'antro ville qui soit en ln Franche-Comté 3 ». 
Car, assise comme Besançon sur le Doubs; traversée comme 
elle par le € chemin romain »: comme elle. point de départ 
d'une grande route vers la Suisse — Dole voyait en plus expirer 
à ses pieds celte « perpétuelle plaine, entrecoupée doulcement 











1. Signalée dans Estienne, 44 [Hyenne, 49, p. 288) et dans Turquot de 
Mayerne, 24, p. 262, Leux péoges très anciens, l'un à la Loye, l'autre à Au- 
gerins, la jalonnaient. Ces peages existaient encore an xvi siècle, et s'amo- 
diaient tous les trois ans; celui d'Angerans, p. ex., est amodié en 1500 pour 
urois ans moyennant 10! L. ester. par an (Ch. des C., B 1087, Comptes du éri- 
sorier de Duls pour 1690, fol. 50) ; il avait des succursales à Montmorot (Jura, 
e. de Lons-leSaunier; ibid, (ol. 185); à Pontarlier (Ch. des C., B 570, 










qui se reçoit au lieu de Pontarlier) ; à Itahon [lera,e. de Chaus- 
fol, 182 : Autre ealeudaire du grand péaige d'Augerans.…, lequel 
se paye au lieu de Rahon). Mais los péuges d'Augorane et le villauo mème 
étaiont déjà on déeadence; dans une requête de 1580, los manants écrivent que 
leur village est tout dépenplé (Ch. des 9, fol. 2M; ef. B 664, fol. #71] 
Le beau temps des routes ramtoixs — coli où les marchands lambards les 
cmprantaient pour gagner La Champagne — était fini (ef, Léon Gauthier, 
78, pe 12,84, 85, 97, 7, 84, etc. 

2. L'histoire de ecs ponts est dificile à établir. Cclai de Belmont ent signalé 
en 1557 comme en tres mauvais état (Parlem.. B 33, Proe. fol. 207) ; en 1563, 
dans une demande de dégrèvement, lex mananta déclarent qu'à le refaire, « ls 
<omument chacun d'ealx par an la moitié de lour substance ot revenu = (États, 
Suppl. carton 57, Don yratuit de 1564); dans des roquêtos azalogues pour 
le don de 158, ils signglent qu'en 1571 les caux l'ont rompa À quatre ropri- 
ses. — De leur côté, en 1965, les habitants d'Ounans signalent que les enux ont 
abattu «le grand pond » qu'ils entretiennent sur In Loue (ibid) et, en 156 
qu'ils ont été forcés, pour le gassage du due d'Albe, de « dresser de nouvel ung 
grand pont sur la rivière de Louhe, oultre velluy ja y estant »: cv pont semble 
bien êtro celui que plusieurs cartes mannserites dresséos en vue du passage 
d'armees espagnoles par la Comié digurent eur la Loue à Chambla, village 
voisin d'Ounans ; il était en relation, évidemment, avec « le pont TRongeot où il 
convient passer pour aller à Salins, Arbois, louligny et anltres Lieux » que 
sigralent eu 1270 les gone de Santans (ibid). 

3. Longue discussion et parallelo avec Besançon, au 1. II, ch. x1ax, col. 208 
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par collines vineuses on forests verdoïantes » qui, entre Saône 
el Jura, « s'épanche », se continue « jusques à la fin du païs 1 » 
— aux approches de la Bresse, de la Dombe et de Lyun. 





I. 


Pays riche, celle « Bourgougne de campagne * »; pays double 
lui aussi, formé de deux longues bandes parallèles su fleuve et 
à la montagne. 

A l'ouest, la Bresse comboise et le Finage — une contrée 
humide, coupée de forèls avee, sà et la, de larges éclaircies. 
des plaines d'alluvion couvertes de moissons, Riche aujourd'hui 
et bien eultivée, elle rerommencait à peine, vers 1550, à être 
exploitée. Les guëérres du x1v* et du xv siècle avaient élé dures 
pour ce pays frontière jadis colonisé, au xm*, par les Lardis 
pianniers des « ahergements »; dos hameaux, des villages 
entiers : la Fragneuse, près de Gatey; le Villard, près de Gigny; 
Larnaud, près de Blellerans, bien d'autres encore, avaient élé 
détruits, brülés, abandonnés, — el la broussaille presque par- 
toul availreparu en mailresse. Au début du xvi* siècle, on s'élail 
remis à l'œuvre; des nobles, des bourgeois, habiles à profiter, 
avaient ouvert des chantiers de défrichement et d'exploitation. 
Des villages se créaient de Loules pièces 3; des élangs se creu- 
saient, se construisaient plutôt : on les laissait lrois ans en eau, 
puis on les péchail: sur eux à la fois el sur l'élevage du porc se 
fondait l'économie # d'une contrée où l'homme lullail sans répit 





1. Gollat, II, vmp, col. 108. 

2. u La Bourgongne est montagnard ou de campagne v (Sollnt, ibid } 

8. Tel, Balay-Sanlx créé en 1970 par Aimé de Blay et Anne de Sanix sa 
femme, dans là forêt de Sainte-Marie |Rousset, 142, v* L'alay-Soulx}. 

4. Demande d'autorisation pour la construction d'un étang dans la terre de 
GColemne en 15%, par les habitants : lad. terre est « size et eituéo en lieux fort 
maréeageulx, remplis d'estangs et grands bois et les terres ne portans sÿnon 
seigle et avenne, chose de pen de rovenn ; et ne penvent lexd, habitans estra 
mourris et vuiretenuz sinon par le moien du nourrissage de leurs bestiaulx 
qu'ilz font conduire et champoyer tant dedans noz fourestx bannales que les 
Vois commanaulx ». — À Rufey (Jura, e. de Bletterans) en 1684, le seigneur 
possédait trois étangs qu'on pârhait tous les 1rois ans et qui rappartaient alors 
cent franes en moyenne (Ch. des C., H AIS, Dénombrement des terres de 
Bauffremont, fol. 33). Sur l'élève du porc et la glandée, cf. une demanie an 
dégrèvement du don de 1568 des wamants de Fay-en-Brossc : la glandes ayant 
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contre les forces d'une nature ineulle el redoutable !, Çà et là 
pourtant, quelques hons Lerroirs annonealent déjà un pays plus 
riche. Dans des vallées élargies, de pelites villes s'étaient ins- 
lallées : Sellières, Blelterans, Arlay, Rufley, aux environs re- 
nommés pour leur fertililé. Bourgades malsaines aux maisons 
basses de pisé recouverles de chaume, aux murailles de brique 
dominant des mares croupissantes : grenouilles, erapauds, 
couleuvres, toule une vernine d'eau + pullulait ?. Elles n'en 
formaient pas moins l'avant-garde vers l’ouest des pays pros- 
pères du Vignoble comlois. 

Le Vignoble : c'était le « bon pays », formant aux plateaux 
une ceinture dorée. A disiances régulières, dans la campagne 
maintenant découverte, des villes s'échelonnaient : Salins 
d'abord, puis Arbois, « la meilleure cave de Bourgougne », la 
capitale des vignerons remuanls el frondeurs — Arbais, enfouie 
dans la verdure des pampres et des vergers, el flère à la fois de 
son haut clocher rouge, pansu comme un flacon, eL de ses füls 
énormes dressés daus les velliers %, Plus au sud venaient Poli- 
gny, ses murailles, ses lours, ses foires renommées 1; Voileur, 




















manqué, ils ont perdu leur nique moyen « d'entretenir leurs petits memnai- 
ges + (États, Suppl. carton 57). Ceux de l'Abergemont de la Ronce, « 
marécugeux el stérilu », u'ayant dans leur nage que à peu de chasnés frac 
férea », avouent pareillement leur difieulté à vivre (Ch. des C., B 2240, 1564) 
et ceux du Bouchaud nsent « ordinairement de pain d'avoÿne pour m'avoir 
meilleur recours » (États, Suppl, enrton 57, Dan gratuit de 1364). 

1. Taponyuie très expressive. Besacoup de mous rappellent les essences do 
13 forêt : La Chosnes, Châne-Bermard, Chêne-Sec, la Chasnée, les Chônee, le 
Vernois, Beuvornois, la Verne, Longoverne, lo Charme, la Charmolte, les 
Fays, ste. D'antres : les Mouillee, les Gonttes, la Mare, ln Ronce, Vaivre, la 
Dombe, expriment l'état primitif da sol; les Essards, Villeneuve, Laberge- 
ment, l'Abergement Saint-Jean disent les ellorts de l'howme et ses établ 
monts 

2. Sur Bleerans, cf. G. Cousin. D, p. 214 : < Cell amaia obit muros cmno 
et grave olentibus undis ; hujus nager Intoene plnrimum loquaces ranas produ- 
cit, tamen fertilis et tritici precipue ferax ». — Sur Lons-le-Saunier, ibid. : 
« fois aqueticis, sæpe unde solec eurrumpi aer. cingitur », — Même noie 
plus sard encore chez le P. Fodire, à propos de Sellieras (190, p. #79), « petiie 
ville assez rainée et mulsaine, subjeete à grande quantité de grenouilles, ser- 
pens et aultre vermine de terre », Mais Gollat, comme Cousin, signale la 
fertilité de_ ces terroirs et notamment de Hletterans (1, 1, ch. xt, col. 124). 

8. G. Cousin, 9, p. 260-261. 

1. En 1568, des banquiers genois demandèrent à Philippe II la permission 
de tenir des foires à Poligny; l'auterisation lour fut accordec, moyennant 
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au pied du promontoire de Châleau-Chalon; Lons-le-Saunier, 
Saint-Laurent-de-la-Roche, loute une ligne de marchés où 
s'échangesient les produits très divers de la Bresse el de la mon- 
tagne; contre le vin précieux des vignes jurassiennes, le pay- 
san du Finage y Lroquait ses blés, le Granvallier ses longs füts 
de sapin. A Lons, ville de plaine, héritière de deux bourgs haut 
perchés, Montmorot et Montaigu !, des voies actives se renton- 
traient el se nouaient en carrefour; les deux routes d'Orgelet et 
de Saint-Amour y eroisaient le chemin direct de Chalon par la 
Bresse et celui du Grandvaux par la reculée de Conliège. Les 
Genevois surtout pratiquaient ce dernier; aussi jouaient-ils aux 
environs de Lons le role des Lorrains dans la Comté du nord; 
ils apportsient dans leurs bougeltes de gros sacs de monnaies 
décriées, el les changeaient aux foires conlre des écus comlois ?, 

De Loutes ces villes du Vignoble, Salins était la plus prospère 2. 
Sur la Furieuse, ruisseau rapide qui longeait ses maisons cein- 
lurées de balcons et de galeries {, moulins, scieries, balloirs, 
forges el lanneries se serraient à la tile. De l'autre eôté, sur les 
pentes où s'élevait la belle collegiale de Sainl-Analoile, de 
grosses maisons riches poussaient leurs jardins jusque dans les 
vignes, trouvant dans leur sol mème l'eau claire de sources 
vives 5. Mais le centre, le cœur de la ville, sa grandeur el sa 
gloire, c'était la Saline — les deux Salines plutôt : Grande Sau- 
nerie, Puils à Muire, bonnes sources d’où, comme dit Gollut, 

















qu'ils ohserveraient sept articles compilés par la Chambre des comptes ot le 
Parlement (ef. Ch. des C., B 583, fol LM; D. N., Moreau, 4, p. 7). Les 
Lyonnais étaient en relations avec ces Génois de Poliguy ; ef. Vigne, 64. p. 84 
et suir. ; Nie. do Nicolay, 84, p. 152. 

1. « In plano situ oppidum, oceupavi totam veterem gloriam Montium Mo- 
re et Aentis, écrit dans un bien mauvais latin G. Cousin |9, p. 274). Sur des 
déplacements analognes d'agglomerations haut perchées, ef. plus loin, eh. 14. 

2. Pour Les références, cf. plus lin, ch. 1e. 

8. Gollut a laiseé de Salins et de ses sulines une description très étendue 
UE ch. siexxxn, col. 132 et suis. 

4. Ces galeries de boin étaient nn den traits raraetéristiques des habitations 
dans tout l'Est de Ia France à eetln époque. Un en trouve encors beaucoup en 
Lorraine; Montaigue, dans son voyage d'Illie, est trés frappé de leur aspoct 
en Suisse, aux euvirons de Bâlo, at Les déerit longuement; dans toutes les 
villes comtoires, à Dolo, à Besançon, à Ursans, elles abondent encore malgré 
ls destructions — nulle pert plus qu'à Salins. Les textes (en partienler les 
inventaires seraient innomhrables. 

5. Remarque de Coindre (G.), Le vien Salins, Besançon, 1004. in-ê, p. 155. 
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lyrique en son gros langage, coulail continüment un Pactole de 
clairs écus, Dans le monde entier, les bernes salinoises élaient 
célèbres; les voyageurs les plus pressés faisaient un détour pour 
les visiter; un flot d'aventuriers y venail de parloul : artisans 
subtils, inventeurs méconnus, Flamands, Ilaliens, Français, 
Allemands, proposant des recelles pour ménager le bois ou le 
mélal des chaudières !. Toute la Comlé elle-même convergeait 
vers les sources ; vers elles chaque jour, en convois serrés, des 
voilures de bois se hâtaient sous les portes; vers elles, des 
villages les plus reculés, d'autres voitures venaient à dates fixes 
chercher leur ehargement de sel d'ordinaire ?. Les longues char- 
relles se pressaient dans les rues élroiles, traversées d'une 
maison à l'autre par de hardis balcons, des {ransports couverts 
surplombant la chaussée. Voituricrs du Grandvaux, avec leurs 
chiens féroces; adminisiraleurs, ouvriers, officiers des salines 
vignerons des côles regagnanl au soir les maisons élroiles à 
porte cintrée; abbés des riches monastères, nobles ou gros bour- 
geois réunis pour un répons du Puits-à-Muire — Lout ce monde 
disparate se mélail, se coudoyail en une cohue vivante. 

Des routes commodes d'ailleurs, de Dole par la Loye, de Be- 
sançou par Quingey, d'Arbois par Marnoz, conduisaient à la ville; 
d'autres s'en éloignaient par les plateaux, vers Nezeroy, Saint- 
Claude ou Pontarlier. Comme Besançon et Lons-le-Saunier, 
Salins élail une porle de la Montagne. 














iv. 


Immense bloe de calcaires el de marnes allernant, le Jura, 
en effet, dominait de haut les coteaux du Vignoble. 
abord s'étendaient au-dessus de la plaine de larges pla- 
leaux de lorre rouge el légère 3; un air vif cireulaut librement 








1. Projets el tentatives de Ir. Berberis, de Saluces, en 154 (Ch. des C.. 
B 19; Jnv. Gauthier, I, pe 8e) du Flamaud Vau der Dale en 1571 (Cb. des 
C.. B 22; Jar. Gauthier,I, p. 10%) de Gcorges Vestropen de Bruxelles en 
1578 (Ch. den C.,B B64: /ne. Gœuthier, Il, p. 8); ete. Voir également dons 
Gollut l'exposé des idées de Perrin le Hourgnignon ou de Jean Bouvier, réfor- 
matuur plus pratique (LI, ch. zx et xrn, col, 15et 158. 

2. Prinet, 86 (M. Soc. Doubs, 18, p. 212-218. 

3. Ges plateaux, snceédant aux escarpements du Vignoble, ont toujours frappé 
= observateurs, [ls sont, dira le jesnite Monst, 266, p. 12, « douce 
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ÿ annonçait l'approche de la Montagne el, sur le sol criblé de 
fissures, les villages ramassaient aulour des puits ou des 
élangs leurs vastes maisons couvertes en laves grises. Çà el là, 
dans l'épaisseur des caleaires, des vallées s'encaissaient : entre 
toutes, celle de la Loue, poussant sa lète jusque vers Pontarlier. 
Elle animait de son activité la vasle contrée du moyen Jura ; au 
pied des hauts bastions rocheux, dans los replis profonds où le 
soleil d'été, reflélé par les pierres, mulliplie sa puissance fécon- 
dante, la vigne, la bonne plante, s'épanouissail à l'aise; elle 
éail la joie, l'espoir de la vallée. Ornans, Vuillafans, Mouthier, 
bourgs avenants serrés au long de l'eau, ne vivaient guère que 
d'elle 1 et de Ia riviére, faisant des sa source Lourner roui 
moulins, de scieries, de batteurs. 

Mais plus haul, vers la Suisse, l'aspecl changeail. Plus de 
tables caleaires largement déployées : des plissements en lon- 
gues rangées, se serrant, se pressant, encadraient de leurs 
bandes boisées la dépression des vals. Sous un climat rude où 
s'atlardent les neiges, sapins el pesses aux feuilles Loujours 
vertes remplaçaient chênes el héires feuillus. À l'agriculture 
succédait l'élevage; à la maison de pierre recouverte de laves, le 
chalet comiois, la « maison de pierre et bois » des Lexles, avec 
son soubassement de moelluns, ses hauls greniers de planches, 
son toit d'ancelles enveloppant la demeure comme d'un veste 
manteau. Énorme logis : lrois ou quatre familles y vivaient, 
serrées pendant l'hiver sous l'immense cheminée qui monlail 
d'un jet jusqu'au sommet du toit ?. Là, ce n'était plus la vie du 














ment applanie à guise d'un epaciour échafaud + ; ac lo P. Fodéré constaiera 
également quo los montagnss da Jura sont hautes, « mais quand on est au- 
desans, alles sont en planeure - (190, p. 269) 

1. Dans leurs demandes en dégrévement du don gratuit, les habitants de La 
ralléo insistent ioujours sur eu que la vigne seule, plante incertaine et capri- 
cieuse, los fai. vivre et qu'ile n'out pas de champs à lubourer dans le couloir 
étroit qu'ils habitent (ef. notumment États, Suppl, carton 57, Don gratuit de 
4568, requêtes da Monthier, Leds, Cademenr, Montgesoye, Vaillafane, r1e.}. 

2. On ne s'attendrait gnére À en trouver une bonne description dans le 
Moyen de parvenir de Héroalde de Verville. IL y est question cependant, au 
paragraphe 98 (édir. Jacob, p. 34-55), d'un chaudronnier perdu dans le Jura 
par la neige et qui monte sur un toit sans s'en apercowoir; il pousse le volet 
de la cheminee et tombe dans le poéle : « Vous savez, dit le narrateur, qu'en 
< pays-là lesmaisons sont sur la montagne rt n'ontqu'uns cheminée an milieu, 
sur le haut de laquelle 5 y & deux feuêtres vu portes pour donuer le vant par 
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« pays bas », vie de paysan courbé sur son sillon, mais l'exis- 
lence à demi nomade du montagnon habitué aux exodes de la 
saison d'été, aux longs séjours dans des chalets de hois perdus 
en fort sur l'herbe drue des chaux 1. Apre pays, au xvit siè- 
cle encore, ce Haut Jura. La vie de l'homme n'y élail qu'une 
lutte : lutte contre le climat, le froid, la neige ensevelissant six 
mois la lerre sous son manteau; lulte contre les bèles, les loups 
entardis par la faim au cours dos hivers, les grands ours gi- 
tant dans les fourrés 2; lule contre la forêt qu'il fallait défri- 
cher, allaquer par le fer, le feu, la hache du bücheron, la 
pioche du « cerneur 5 ». De ces combals variés, de ceue libre 
existence si pleine d'imprévu, Jlemontagnon sorlail plus farouche, 
mais plus robuste aussi, plus indépendant, malgré les priva- 
Lions, le dur régime de vie, la promiseuité du poële mal aéré, 
abritant péle-méle # les bestiaux et leurs maitres. 

Toute la contréo d'ailleurs n'était pas encore appropriée et 
colonisée. L'homme reslail concentré, contracté dans un certain 
nombre d'espaces favorables, qu'isolaient souvent des forêts 
épaisses. Co n'était pas un peuplement continu, mais un réseau 











rencontre, afin qua Ia fumée m'importune point », ste. Le passage est curieux; 
nous ne l'avons jamais va relever. 

1. Interrogé en mars 1565 sur le tracé de la frontière du côté des Rousses, 
Claude Guvinal de Sepuoueel déclare fréquenter la montsgue depuis trente 
ans et y avoir « abatuz grand nombre de bois, duquel il faisoit ce tournoyt 
de plusieurs sortes d'anvrniges. coppes, encnelles, assiotes et anltres semblables 
anvrages à torner +. Il a constrait dans In montagne ane loge dans laquelle il 
demeure chaque annee « continuellement, doisle mois de may jusques à la 
Saint-Pierre en juny et en d'aultres saisons ; ec le semblable laisoient plusieurs 
aulires personnes » (Parleun . B 48, Héasse), 

£. Les ours descendaient jusqu'à la vallée de la Loue. Le 6 janvier 1564, des 
chasseurs en cuèrent un près de Vuillafans (Marlet, 190, p. #4]. Dans le texte 
cité plus Laut, B. de Verville note que l'on mangeait de l'ours salé dans le Jura 

3. Cerner, e'était entourer d'an fossé profond le pied des grands eapins 
qui mouraient ainsi rapidement ; applatér, e‘était brûler le bois sur pied. 

4. Getie promisenité et la prévocis des mariages ent dénoncée par Gollnt 
comme une cause d'alätardisemert de la race (I. Il, ch. xx, ol, 129), ce qui 
ne l'empêche pas de vanter ailleurs (1. 11, en. xu, col. 135) la force et la lon 
gévité due siaillande de la montagne, « où los delicatausos ne sont si grandes 
qu'elles sont on nos plaines ». Il prétend même que « tout coustumièrement 
l'on y treuve des riellarda de six et sept vingt ans qui travaillent encor et 
moratrent une viellesse verde, forte ei robnste, sans vices et incommodités de 
gotts ». G. Cousin de même (9, p. 282) déclare que les Corntois « ad vigesi- 
mun supra centesinum annum quamplurimi solent vitum perérahere ». 
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à mailles un peu lâches de colonies à demi solitaires. Rien n'en 
donne l'impression comme un texte curieux de Gilbert Cousin. 
Dans sa Descriplion sommaire de la (Gaule, l'ancien secrétaire 
d'Érasme dresse une longue liste des « peuples » du Comté !. 
D'abord, il cite avec les Bisonlins les Cepinenses, paysans de 
l'Ognon, evax du Val-Lonais, de Pesmes et les Bressans : calé- 
gories singulières, el dont on saisit mal la raison d'être. Mais, 
dans la Montagne, voici qu'il énumère les gens du Réaumont, 
ceux des Vaux-de-Maillot, du val d'Ain, du val d'Angelon, du val 
d'Usier, du val de Mièges, de la Chaux-d'Arlier, du val de Sirod, 
du val de Morteau, les rudes Granvalliers, les ingénieux Fousse- 
niers. Celte fois, nous saisissons le sens de sa liste; de ces noms 
la plupart survivent, allestant aujourd'hui non plus la persis- 
tance entre groupes de différences vriginelles s, pour Les 
membres de chaque groupe, l'identité des conditions de vie au 
sein d'un méme « val x, Au Lemps de Cousin par contre, beau- 
coup, à Lort on à raison, conservaient le sentimont confus d'ori- 
gines elhniques particulières. Dans ce vaste Jura, colonie de 
peuplement ouverte aux émigrants el aux malheureux sur les 
confins des mondes roman el germanique ?, des hommes de 











1. Cousin, dans ee texts (10, p. 40) quil à reproduit également au t. 1, 
p. 371, de ses Opera (228), rcpardt en deux groupes, d'après l'origine qu'il leur 
mmppose (bargonde on alémanique), les « praples » de la Comté. Dans le pre- 
mier il classe eaux qu'il nommé : « Sequani ; Bisuntini; Cepinenses; Vallu- 
penses ; Pemenses ; lteamonenses ; Maillotenses ; Vaudani ; Angeliones ; Mon- 
tani ; Usienses ; Migienses, nunc Nozerethuuses, 36 pagos abentes: Chaude- 
lienses ; Sirodani, 9 pagos habentes præter Burgum oppidum £t arces dau 
Castelvillarux ; Secusiani ; Mortnentes ». Dans le second, les + Alomaani 
Helretiis Bnitimé, inter Mortmensen ot Chandeliensex et Usienaes siti, qui soli 
inter Bargandos à Germanis ortos il nomen retinent ; Motenses ; Fonsseni ; 
Granvellonses, maltaruu villarum, et plurss ali, Hi, commun appellatione, 
Jurasei ab adjacénte Jura monts dieuntur », Alemani roçoit dans 06 texio nn 
sens tout local ; l'imagination de Cousin travaille sur le nom d'un village : Les 
Allemands (Douhs, e. de Monthenoit sitné comme il le dit prés de la frontière 
suisse et grossièrement borné par lus territoires de Morisau, Pontarlier et du 
Val des Usiers ; Le village dépendait de l'abbaye de Montbenolt ex possédait 
des terres sur territoire du Comté de Neuchatel (Harthelet, 480, p. 11). — 
Conan à tradait lui-même en français le plupart des noms latins de fantaisie 
dont 11 affable ses compatriotes dans le Galiér papulorum… Incupletisrimns 
Inde latino-gutlious qui fait suite à sa Gallie deseriptio 144, p. 59 et suiv.). 

2. Qu'il fût tel oncors aa xvr° siècle, c'os co que démontrent de nombreux 
documents, atsestant la présence d'étrangers dans ses diverses parties. Par 
asempl, dans l'inventaire de la maison de Uhalan, titres de Chatelblane 
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toute provenance étaient venus en quêle de Lerres libres : Sa- 
voyards que In misère chassail de leurs Alpes; Allemands, 
terme vague qui désignait surtout des émigrants suisses, sou- 
vent des Fribourgeois; Français aussi et Comtois : apport dispa- 
rale el sans cohésion. Le peuplement s'était fait par ossaims 
successifs : les maitres du pays l'avaient réglé de leur mieux. Ils 
avaient ouvert des chantiers, dirigé les lravailleurs sur les 
points déserts, fixé leur statut par des charles précises. Docu- 
ments d'âge, d'esprit, d'inspiration divers ; ils ne contribuaient 
pas peu à donner aux divers groupements uue physionomie 
bien particulière. 

Le jeu puissant des forces naturelles el le lracé des commu- 
nicalions délerminaient d'ailleurs quelques grandes divisions 
dans le domaine jurassien. Au nord. l'aspect étail plus rade et 
les plateaux plus apres , plus isolés aussi. Pas de grand chemin 
gagnant Nouchatel par le Col des Roches ; les paysans du val de 
Morteau, dénicheurs de faucons, charbonniers, bücherons, récol- 
teurs de résine et fabricanis de poix, élaient seuls à connaitre 
la Fendue du Locle !, D'autre part, point de pont sur le Doubs 
que le pont de Besançon ; point de ville qui püt servir, sur l'étroit 
couloir du fleuve, de Léte à un chemin LraversauL la Montagne 2. 
(Doubs, e. de Monthe), on lit : Reconnaissance des dimes dues par les habitants 
de Chatalblane « et antres étrangers, qui semoïent bled dans les montagnes de 
la haute Joux on l'an 153 » ; la mention «0 rourouve, analogue, aux dta6 do 
1551, 1559, 1581, eve. (Ans, Chalon, t. V, p. 27, 36 v-,38 v°; B. N., Moreau, 
895, fol. 402, 404, 405 v°, etc.}. — Da ces » étrangers », quelques-uns semblent 
axGir été dés habitants da pays de Vand fnyant la Réforme, dont plusieurs 
monographies signalent l'arrivée en Comté — malheureusement sans préci- 
sions sufGsantes (Narbey, 470, p.215; Munier, 169, p. 128; Rousset, 142, 
Septmonvel; dom Benolt, 483, 1. 11, p. 467. ete. ; le même fait a cé noté eur 
Losfrontiores du Monthéliard par l'été Richard, 174, p. 295, n. 1). D'au 
tres étaient Français, appartenant à ces familles pieardes ca normandes que 
Du Moulin disait avoir ner émigrer an Comté (of, plus loin, an ch. rv). Dom 
Bonolt on signale la présence à Morbior notamment (t. 11, p. 458); Mardiguier 
et de Crousaz awribuent à l'un d'eux la fondation, en 1555, du village du 
Brassus dans ln vallée de Joux (444, v” Hrassus), etc 

1. C'était alors le nom du Col dos Roches, Sur la topographie ancienne de 
La contrée et le genre de vie des habitants, voir de curieux details dans des 
uaquéter du milieu du xe* siècle provoquées par les entreprises du seigneur 
de Valengin (Ch. des C., B 54-616; Invent. Guuthier, I, p. 20221). 

2 Du moins avant 1570, dato à laquelle, nous l'avons vu, le pont de Baume 
n'était pas en service. Par entre, à l'automne de 1877, uno armée d'Espagnals 
et d'ialions, traversant La Comté, suivit l'itinéraire Orgelet-Levier-Saint-G0r- 












































CETON UNIVERSITY 


LE PAYS. 39 


Aussi, lous les plateaux qui d’Urnans à Saint-Hippolyle, enlre 
le Doubs et la plaine suisse, étendaient la monotonie de leurs 
champs pierreux, semblaient former à l'écart des routes comme 
un bloc massif; la vie circulail autour d'eux sans les pénétrer. 
Seul, « le chemin Saunol », la piste des voilures conduisant aux 
villages le sel de Salins, rallachait aux villes comtoises les 
Lourgs !, sinples marehôs ruraux où le monlagnon venait se 
procurer le grain de son hiver ?. Par contre, deux chemins 
anciens mellaient en relations villages jurassiens el villes 
suisses : l'un reliait Saint-Hippolyte à Valangin par Maiche, 
Charquemont, Blancheroche, Maison-Monsieur, la Chaux-de- 
Fonds #; l'autre unissait Morteau à Neuchalel par Monllebon, 
les Ponts-de-Martel ot la Tourne. Assujellies à des condilions 
d'existence identiques, les populations, de part et d'autre de la 
frontière, voisinaient, commercaient el se mariaien! entre elles. 

Tout un faisceau de routes délimitait au sud cette contrée mal 
drainée : route de Pontarlier à Besançon, survivance précaire 
d'une voie romaine jadis établie par Étray, Fallerans, l'Hôpital- 
du-Gros-Bois, détournée maintenant vers le sud et utilisant, 
d'Ornans à Sainl-Gorgon, le couloir de la Loue; grand chemin 














gon-Valdahon-Saintinan d'Adam-Mésandans-Laxeuil, ce qui implique le pat 
sage du Doubs à Baume. — De même, l'urguet de Mayerue indiqué une route 
de Genève à Met par Pontarlier, Sain:-Gorgun ot Baume (24, p. 254). 
Séparant les < limises d'Aval +, au nord (cû uvait cours lo sel du Puits à 
Maire), des « limites d'Amonc », au and (où cirenlait celui de la grande san 
nerie), il allait de Salins à l'ont-de-ftoide par Nans, Éternor, Vuillafans, Val- 
«lahon, Passarant, Bermont et le val de Dambolin (Prinet, 85, M. Sue, Dvubr, 
1888, p. 183). 

2. Par oxemple. e'ost sur les marchés de Saint Hippolyte, Belvoir, Vercel 
et Vaillafans qu'en 1560 sant vendus les grains de la ssigneurie domaniale de 
Chatllon-sons-Maïche (Ch. des G., 18 11); en 1540, its sont vandus en bloc 
sur celui de Béuwe-les-Daues (1bid., B 1406). D'autre part, en novembre 1571 
(arlem., E 17, Délib., fol, 22), on voi les offlciers d'Ormans, arguant de In 
mauvaise récolte, prier la cour d'ordonner sux cfficiers des loealités d'Amont, 
« où les charettiers dud. quartier d'rnans, Vuillifans et Vercel vont acheter 
et charger lesi. graies pour les amener vendre és marche desd. Uraans, 
Vuillafans, Vereel », da donner des facilités particulières À ces charreliers, 
A le mème due, les vflviers de Gray protesteut cuntre des poursuites inttn- 
tées à des charretiers de la montagne, venus acheter du grain au marche de 
Clerval pour le conduire sur le marché de Mortrau (ibid. fol. 121 

3. Chemin praticable ant éhariols; il servait souvent aux contréhandiers 
qui exportaient en Suisse des grains de l'ranche-Comté (Cf. jar ex. Parlons, 
B 1689, Arréér, lol, 174, ote.). 
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de Salins à Pontarlier par Dournon, Chalamont, Houtand, piste 
traditionnelle des marchands lombards vers les foires de Cham- 
pagne !; lraversé de Pontarlier à Lons par Frasne, Champa- 
gnole, Mirebel 2 : elle desservail les villages heureux du val de 
Mièges et leur capitale Nozeroy — un des gros marchés de bélail 
de la région, célèbre par sou château où longtemps les Chalon, 
princes d'Orange, avaient tenu leur eour 3. Pontarlier, assise au 
bout d'une large Chawr, élail la lle commune de ces roules 
diverses. Elle surveillail de près le défilé de la Cluse, barré en 
son milieu par le château de Joux 4; de là, lous les chemins à 
nouveau divergeaient, gagnant Neuchalel par le Val-Travers, 
Yverdon par les Fourgs, Lausanne el Morges 5 par les Hépitaux. 

A Sainl-Cergues, une seconde porte s'ouvrail sur la Suisse : 
une piste récente suivait les pentes d'un eol fort praticable 6. 





1. Gollat parle du « pavé qui est continné par trois lieues (depuis Salins) 
jusques à In tour de Chalamont et contre Bougeaille « (11, zxun, col. 138) 
À Juugne, leure, où reucontrait « le chemin romain depuis l'A 
passant jusques à Chalamont où l'on trouve le pavé jusques à Salins » (IL. xt, 
eol 1}. — Ii existait on péage À Chalamont (e. de Viller-sons-Chalamont, 
Doubs, e. de Levier), que devaient arquitter, an xiu siècle, les marchands 
Joæhards {Léon Gauthier, 78, p. 12, 195). L'Incentuire de Chalon (B. N., Mo- 
reau, 895, fol. 516-321 ve) nous a conservé la trace de ses amodiations de 1531 
(135 fr. 1/2) à 1683 (HO fr.) à en 1Bô, iL avait été amodié pour 208 fr. (fol. 323; 
c'est le chiffre maximum que nous nyons constaté (EI. également À. D. Doubs. 
Anrent, de Chalon, € V, Pol, 5 » où suiv) è 

2. Au début du avi siéele, trois marchands de Genève protestent eontre 
Féablisement par la prineusse d'Orange, Philiberte do Luxembourg, d'un 
péage nouveau à Champagnole ; judis, déclarentile, « les marchandises des 
marchans allans et venans de Dijon ou autres paya à Genesre et de Genesve à 
Dijon » traversient la Comte sans payer ailleurs qu'à Angerans Île obtionnent 
dla Parlement mainlesée de la saisie faite «ur enx, par l'amodiaieur du péage, 
da 9 Lonnes de harengs ot « 4 deuy-boucaulx d'harantz sourestz + (Parleun., 
M 1047. Appointemants d'Aval, (ul. 41, 5 mare 1839-34 

3. Sur Noeroy. en patrie, ef. Cousin, D, p. 283-216, L'oxtinetion des Chalon 
Orange avee Philibert, en 132, avait porté un gros préjndien À la petite ville, 
où ils tenañent une cour brillante. Les habitants le déplorent dans une demande 
de dégrèvement pour le don gratuit de 1574 (États, Supyi., carton TI. 

1. Sur Pantarlier ex lo château de Joux, ef. Gollut, D, xt, col. 116. 

5. Morges avait une importance? particulière : c'était le grand port d'om- 
barquement sur le Lâman (Borel, 68, p. 201) 

& La route de la Faneille était-elle alors atiliséo? Un à dit oni, et Horel 
grar vxemple, fait asser, au choix, les Lombards par Saint-Cerques « ou à la 
Faueille du Gex », sans eiter do textes d'ailluurs (88, p. 19. Ur. duns une 
lettre du 8 soptembre 1966, 13 conseiller Henri Colin, un Pontissalien qui con- 
maissait hien la contrée, éerit à Granvelle : « Ce pays et Conte est séparer du 
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Pour éviter les péages échelonnés de Dole à Pontarlier, des né- 
gocianls ingénieux s'élaient, en efel, avisés d'aborder la mon- 
tagne par Lons et la reculée de Conliège !, puis de gugner par la 
Orgelet, Moirans el Saint-Claude. Dès le début du xv" siècle, ce 
chemin neuf élait en usage; les Chalon, maires des péages, dé- 
nonçaient dans leurs charles l'arlifice des marchands. Au milieu 
du xvr siècle, la voie continuait à être fréquentée ; la tèle en 
était double, partant soil de SainL-Jean-de-Lasne par Bellevesvre, 
soit de Tournus par Louhans ?. Une fois à Saint-Claude, restait 
à lraverser la plus haule chaine du Jura. De la vallée basse de 
la Bienne, on devait se hisser à dos de mulet sur la pente des 
monts, Lraverser les plateaux de Saptmoncel, redescendre au 
fond de la Valserine, suivre la Combe et l'Étroil de Mijoux, 
monter au Poyel où aboutissail également le sentier de Morbier, 
De là, par Sainl-Cergues, on alteignait doucement la plaine 
vaudoise, et par Nyon le Léman 3. 





pays de Vaulr… d'hanltes montagnes, bois et joux ; et n'y à que deuix pas 
sages ouvers pour entrer do l'ang des pays à l'aultro : l'un est à Juiyno ci 
l'aultre aux monts des Facilles près Salnt-Clande ; et jamais ny heut aultre 
chemin ; néantmoings, led. Berncis ont commencer de coper et dresser ung 
chemin dois Morge… venant tomber sur ce pays à l'endroit de Chatel. 
blane, ete, » (Ms. Granvelle, rui. 88, fol. 361) — Ce teste, qui semble 
d'abord prouver l'existence au xvit siècle de la route de la Faucille, montre 
en réalité qu'alle n'existait pas ; car eo qu'il. Colin appelle ici le passage des 
Fancilles est précisément en que nons nommons aujourd'hui le passage de 
Saint-Cergues. Un texte de 1974 précise en effet le sens qu'avait, au zut siècle, 
co terme de Honts des Faucilles : c'est une commission donnée au conseiller 
Louis de Boiset pour visiter + la montaigue du Saïgy près les Fauleilles, en 
delà Ssint-Ouyan de Joux de eing à six bornes lieues + (Ch. des C.. B 1436 ; 
Inc. Gauthier, IL, p. 80%. Ur. le Sagy est situé près des Rousses — et bien 
loin de l'aetnel eol de la Maneille ; les Iancillos désignent dance les montagnes 
es à l'est des Rousses, vers le eol de SaintCergues. Du reste, l'existence de 
la route de Saini-Cergues étant notoire en 1956, comment Colin aurait-il pa 
parler de deux routes travorsant le Jura, alors qu'il y en aurait eu érois : 
celles de Jougne, de la Faueille et de Saint-Cergues? 

1. Ch. des C., 394; nv. Gauthier, LA, p. ES; dhid., Li 45 et p. LED; 
Ciere, 4, 1, 813. 

2. C'est co dernier itinéraire que suit, eu 1088, le vosageur sllewand Heutz 
ner (Gauthier, 48. p. 43). IL pusse par Lonhans, Lons, Urgele, Moirans et 
Saint Claude. — Tarquet de Mayorno mentionne (24, p. 23), entre Snint- 
dean-de-Losne et Genève, l'autre itinéraire : Saint-Aubin, Bellevesvre, Hlette- 
rans, Lons, Orgelet, ete. 

3. Un texte remarquablement net de 1699 (Parler. B OAU8, diasse, Contestation 
ds frontières, lieu dis Sous la Cressonnière) décrit on détail cet itinéraire. De 
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Sainl-Claude, SainL-Oyand de Joux comme on disail encore, 
était la capitale de tout ee haut Jura. But d'un pêlerinage fré- 
quenté !, la petite ville voyait affluer les croyants de l'Europe 
entière, guellés sur le pas des portes par les hôteliers, les 
guides, les marchands de souvenirs et de ces mille objets de 
buis ou de bois lourné qui, déjà, faisaient son renom *, Llle 
était, en plus, le centre du vasle domaine de l'abbaye, Domaine 
en pleine activité ; partout des maisons s'élevaient, des hameaux 
se créaient, non dans les vals seulement, mais eu pleine forêl, 
en pleins sapins. Par montagnes entières, l'abbaye accensail ses 
forts séculaires, ses joux vierges el sauvages, non plus comme 
jadis à des seigneurs, mais direclement à des communautés — 
parfois, plus rarement, à ces riches bourgeois qui, là comme 
ailleurs, succédaient dans leur rôle aux féodaux déchus 3, Un 
jour, en 1549, c'est tout le Risoux entre la Bienne, la vallée de 
Joux el celle de Bellefontaine — toute une immense montagne 
converle de sapins gigantesques, que lrois communaulés : la 
Mouille, Morbier, Bcllefontaine, abcrgent des religieux 4. EL les 
colons aussitôt, hôtes farouches des bois, vêlus de peaux de 
bètes 5, de s'enfoncer pioche en main dans les solitudes, d'y 
créer des clos, des « blés », des « méchonnais ». Parfois, un seul 











Saint-Clande, on gagneit Septmoncel, pais Mijour : de 1à « la sorce de la Se- 
roune; dois 14, tendant en bise, À l'estroit de Myjonix par où passe le chemin 
tendant dois Saint-Surgue à Myjouls, là où la eombe de Myjoutx sa finit et 
pert le nom de Combe pour > prendre le nom de l'estroit de Mijouls ». On 
aignait sinsi le Poyet, où aboutissuit également le chemin de Morbier à 
Saint-Cergnen par les Rousses 

1. CN les indications de dom Benoît, 488, 1. 11, p. 244. — Le l'atalogue des 
iles et eités… assises ès troys Gauies de Uilles Corroret et CI. Champier, éd 
do 1537, p. 79 ve, indique qua Suint-Clande jouissait à Lyon d'une ropneation 
tou particulière : + La plus part des gens de Lyon, uno foye l'année vont vi 
siter led. Sainet-Claude », écrivent les auteurs. 

2, Dom Lenoït, 488, 2 11, p. 404. — De Lalaing, 20, t. 1, p. 5, — 0. Come 
sin, 9, p. 206. 

3, CF. plus loin, chap. 1x. 

4. Dom Benott, 183, & Il, p. 11840. 

5. Voici, d'après nn procès-verbal d'aranchissement par désaven, le ecstume 
d'un mainmortable de la terre de Saint-Clande, en 156$ : « Pour nous investir 
du tout, s'est réalement et de Faict dévestu d'une courte robe de drap {année, 
fourrée de pezuix d'agneaulx noirs, de son chapezn, de sa cointure et d'uno 
dague y estant que nous & mis devant sur une table ave sa bonreo… que à 
diré de sou sein » (Parle, Li 950, Appointements « Aval, fol, 178 vi 
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homme traile avec le monastère, et pour sä part emporte une 
# joux noire » confinant au Sagy 1. Un autre, un riche bourgeois 
de Saint-Claude, obtient le Sagy el le Vivier 2. Plus au nord 3, 
sur les Lerres du prieuré de Mouthe, dans la seigneurie de Chà- 
lelblane, dans le Grandyaux, même spectacle, mêmes pratiques, 
mème ardeur : le Noirmont, comme le Risoux, s'en va par lam- 
beaux. Et derrière les défricheurs, les usiniers paraissent. Dans 
les vals, au long des cours d'eau, lauls-fourneaux, forges, mar- 
linels s'établissent. A Jougne, à Métabief, à Pontarlier: plus au 
sud, à Rochejean el à Mouthe; en arrière, sur la rivière d'Ain, 
ou sur la Bienne, à Morez, la métallurgie s'installe pour de lon- 
gues années 4: rage industrielle si grande qu'on verra, à Jougne, 








1. En 1540; dom Benoït, II, p. #48. 

£. En 1541 et 1542: ibid, Il, p. 48. 

3. CF, pour Châtalblane, l'Inventaire de Chalon [A. D. Donbs, t. V, fol. 32, 
34,30, 38, ets.; B. N., Morsen, 805, fuL. 408, 408 ve, 404 ve, 407, ete. Pour Mou- 
the, l'Inventaredu Prieuré, aux Archives du Doubs {t. 1, p. 233, 21 re, ete! 
Pour le Grandaux, dom Benoit, t. 11, p. 467. 

4. Les hautefourneaux de la région de lougne sont déjl signalés par 4. Cou. 
sin dus la première édition (1552) de sa Description (9, p. 261). Coux de 
Jougne mène figurent sur la liste dressée, en 1662, par les oliciers du bail- 
linge de Pomarlier {Parlew., B 094, lasse. Ils brôléren: douro ans plus 
tard, an 1874, mais furent relevés aussitôt {Ch. des C., B 1833, 19 juillet 1574, 
à la date); dix anx après, nonveau malheur : le 12 juin 1584, une inondation 
les ravagéa entiérement (l'arlem., H OLOI, liasse, juillet 1584. Lls fonction- 
naient à nouveau cu 1385 (Ch. des C., B 578, fol. 153,; la même année, les 
amodiataires obtiennent permission d'adjoindre & leur « forge à fondre 
gueuses à forger fort » un martinet à férger acior (iBid.) et, le 28 fevrier 
147, celle d'établir en plus une pondrerie [ibid., fol. 215). — A Métahief, nn 
martinet fat installé en 1590 (Ch. des C., B #89); iL existait en 1669 et on 
1582 (Ch, des C., B 2683; Parlew., B 09%); en 1566, on trouve mentionné 
« le haut fournçau de Métatief » dans une remontrance des officiers d'Aval sur 
le déboisement {Parlem., B 169, Délib. fel. 10) : erreur des officiers, on trans- 
formation dn martinet ? — À lontarlier, une renardière est siunalée en IB6? 
(Parlew., B 099) ; l'amodiattire devait demander, en janvier 158, à la trans- 
foruer en papeterie, ce qui fut accordé (Ch. des C., B 564, fol. 271). — Le 
haut-fourneau de Rochejean m'est pas sigualé pur Cousin dans son édition 
de 1562, main seulement dans celle de 162 (8, p. 249). Gependant, les ofñ- 
ciers d'Aval sigalnient son existence dés novembre 1390 (Parlem, B 149, 
Délit.. en tôle du reg, non paginé : il appartenait à l'abbaye da Mont-Sainte- 
Marie, qui l'amodie en 1561 pour meuf aus (duw Benoit, 483, L. Il, p, 430 
Los, 484, p. 130). — Le fourneau de Moutha était au prieuré, Il existait dès 
1553 (A. D. Doubs, Inv. Chalon, L V, pe 27%; B. N.. Aforeau, 805, (ol. 401 v°); 
il m'est pas signalé dans l'enquête da 1468, mais Les archives du prieuré 
eu ont conservé des amodiations datant de 1570 (A. D. Doubs, Prieuré de 
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de simples paysans, des bücherons et des charbonniers, amasser 
äiligemment du combustible « pour, avec quelque quantité de 
mine de fer, faire en leur chiefz par chacune année de sept à 
huit gueuses ? ». 

Des rivaux, du resle, naissaient aux Comlois. En 1536, avec 
loul le pays de Vaux, les Bernois avaienl occupé Sainl-Cergues, 
jadis dépendant du Comté de Bourgogne 2, Par là, ils Lenaient 
la route de Genève à Sainl-Claude, route facile, sans obstacle, 
sans coupure, sans défense. Aussi, quelle lenlation d'empiéter 
sur le territoire comtois! Dans ce haut Jura, peu de seigneuries 
nellement délimilées : une inmense forèl de sapins séculaires 
s'étendait de Jougne jusqu'aux Rousses, de la Cluse de Pontar- 
lier au col de Sainl-Cergues; el parlout Comtois et Vaudois, 
partis les uns du nord, les autres du midi, taillaient champs el 
pâlures dans la masse sylvestre el éiminuaient par un effort 
quolidien l'épaisseur du rideau qui les séparail. Mais les Suisses 
surtout s'avançaient äprement. Berne, sécularisant les grandes 
abbayes vaudoises, avait accensé aux villages de la plaine des 
Joux entières 3. Les communautés, chacune sur son lot, s'étaient 











Mouthe, Invent ; & I, fol. 27 ve et carton 3) — de 1676 (ibid., 1, 27 v° et 
carton 3} — de 15KI et 1597 !ibid.). — Sur l'Ain, on signale des forges à 
Chanpagnele (Rousset, 442, + Champaynole) un attendant Yétablissement 
des papoteries de Sirod eï de Balanod. — Sur les débnie de Morez, où Claude 
Girod fonde en 1532 un monlin, une slonterie et.nn martinet, ef. dom Renoi 
LIL, pe 454 — et Giirod, M, Sos. Jura, 18, p. D et suiv. 

L. Parler, B 01017, Procés criminels, Doléances des habitants de Saint- 
Anwine contre Les essarts de Jouene, 1580. — C'était la perpétuelle demando 
des a Savoyens », c'est-ä-dire des habitants du pays de Vaud, qui nollieitait 
ainsi l'activité des métallurgistes comtois. ln novembre 135, les officiers 
d'Aral déclarent que n lesd. da Savoye + donnent + grands denyers ausd, for- 
gorone fosans led, fer pour avoir leurs cuytes »; ile proposer: de faire fermer 
les fourneaux eomine inatiles au Cosnté {Parlew.. B 149, Délib,, Doléances 
d'Aral, en tête du rez. : ef. également l'arlem., L 158, Hétib., novembre 1567, 
id; B 169, novembre 1686, fol, 70, ete}, — À diverses reprises des Savoyurds 
obtisnment permission d'exporter du Comté uno cersaine quantité de fer 
{Parlem., B45, Pro, fol. 5, 15 novembre 1567: 1 192, Délib., fol. 4 ve, 
15 novembre 583: B 6, Proe., fol, 06, 15 juillet 1588; 55 V3, Détib., fol. 58, 
5 juillet 1689, sue. 

2, Dem Benoit, &. N, p. 607. — La priso de possession ne fat pas effective 
dés 1546: c'est en 1899 que le Eseal Le Moine signale leurs entreprises « sur le 
village de Saint-Surgue, estant de ced, Canté n (Parlem., B 1381, Déb., fol. 7, 
nowmbro 1599) 

3. Sur ces aecensements, dom Benoh, 483, L 11, p. 608, eu 
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mises à la-besogne. Élargissant les clairières, inslallant en leur 
centre fermes el chalels, poussant droil devant elles en loule 
indépendance, elles avaient rencontré les défricheurs comtois : 
heurt, conflits violents el lutte raneuniére 1, C'élaient, sur Lous 
les points de la vaste frontière, d'incessants procès elos par des 
razzias : hommes et bestiaux, brutalement arrèlés, défilaient en 
triomphe dans les rues de Murges ou de Nyon. au bruit des lam- 
bourins, au fracas des mousquets. De temps à autre, les deux 
gouvernements se saisissaient des faits, décrélaient une enquêle, 
On délimitait à nouveau la frontière. Des traités successifs, 
en 1524, en 1527, en 1542, en 4582, définissaient le champ d'ac- 
tion des rivaux. En vain : dès le lendemain, dédaignenx des 
textes, les Vaudois reprenaient leur marehe conquérante, comme 
ils eussent voulu, clairière par clairière, occuper en délail Lout 
le haut Jura ? 

Avec lu lerre de Saint-Uyand s'achevait, au sud, le pays com- 
Lois. Ni fleuves ni montagnes ne soulignaient d'ailleurs la fron- 
lière; elle courait sur les plateaux an sud de Viry et des Hautes- 
Molunes. Vers l'ouesl seulement, l'Ain sé] approximative 
ment la vieille terre monastique du bailliage d'Aval. Une fois 
franchie la rivière encaissée, c'était un pays moins élevé, une 
nature plus riante, des coteaux ensoleillés. De petits bourgs 
paisibles, assis sur les routes eL peaplés de marchands : Orge- 
let 3, Arinthod, Saint-Julien, Monlfleur, lerminaient de ce eôlé 




















Sarra, 408, vas Pidees, n° 72, p. 884 et ruiv, Les particuliers faisaient, en 
petit, ce que Borno faisait en grand; ils essaÿaient de prendre pied aur le 
sol comtois en arcensant des places & défricher situées à la frontière et en 
poussant le défrichement ar 19 territoire de leurs voisins (CL par ex. Parlem., 
B I87, Détib., remontrances des oliciers d'Aval, 1561; id., B 103, Avis, 
fol. 277 +, 19% ; ete. 

1. C'était an Poynt, à ane demi-lieus des Rousses en tirant vers Saint-Cer. 
æues, que les Comtois plaçaient la frontière ; à la première alerte, ils +'y prû- 
cipitaient pour couper le chemin, faire des Larricades et des abatis de sapin 
et monter la garde contre leure voisins. Cf. Parlem., B 408, liasso, Engutte 
de 1565, Déposition de Jacques Maset de Longehaumois; ibid. Information 
de 1570 au sajet de bois coupé au Poyet por fnire des barricades; l'arlem., 
B 15, Lettres importantes, fol. 82 ve, 30 avril IE8U, leitre des Bernois se 
plaignant de barricades et d'abatis faits au Poyet; etc. 

2. Toute cotte histoiro sorait à faira ; les indications de dom Benoit (: 
4 11, p. 509) sont trop sommaires et généralement jeu équitables 

3. Terrier d'Urgelat en 15% |Ch. des C., E 27) : Des kabitants, « la plus 
part sont marchaus aiaus accoustumné tenir &rain et conduite de marchandise « 
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le comté de Bourgogne. Tous ressentaient déjà l'attraction puis- 
sante du foyer lyonnais. Entre la grande eilé, la Bresse com- 
Use el ce Jura méridional que Le val d'Ain ouvre si largement 
aux influences du sud, les rapports, le: échanges no cessaient. 
Des marchands, courant le pays, achetaient à bas prix les Blés 
brassans pour la fabrique lyonnaise 1. À côlé des usines rurales 
{scieries ou moulins), des Lissages s'étaient installés dans la ré 
gion. Avec le poil des chèvres ou la laine des moutons, on fabri- 
quait à la Tour-du-Metx, à Orgelet, Fétigng, Arinthod, des draps 
el des droguels, de chauds capuchons, des bonnets d'hiver pour 
les montagnons 2. Puis, c’étaient des lissages de toile, des blan- 
chisseries, des Leintureries. Dans le val de Bienne, à Vaux-lez- 
Saint-Claude, à Chiria, on cultivait le safran 8: partout on tra- 














— Itinéraire de P. Hentner (Gauthier, 48, p. 48, : « Orgelet, elegans oppi= 
dum, mercimoniis foreus; ineolw sunt industrii et negotiosi, lanificio operam 
dantes », phrase à peu près icxtuellement tirée de la Deseriptio de G. Courin 
(8, p. 259). — Le terrier d'Orgeiet de 1882 (Ch. des C., B #728)énamère parmi 
les principaux produits qu'on amenait aux halles les fromages, les fraitn 
poires, pommes, châtaignes, noix, ete.}, les verres et les pots de terre ; sure 
oat {ful. 11) ler futailles, « barris, escusllas, lances, lumÿs, brochons, coppes 
de bois, anaps de bois, rastele, fourches », Les peñgnes ct Les Aûves do Saint 
Claude, etc. 

1. Plaintes fréquentes, an xnt siècle, contre l'expor:ation des fils et des 
toiles hurs de la province, soit au Nord, aux confins de la Lorraine, soit au 
Midi, dans le raÿon d'action de Lyon. Un procès de 1504 (Parlem., B 61016, 
lisse, Pracés erirainels) nous montre un nommé Guillaume Morcier de Saint. 
Amour, teinturier et marchand, dont le métier consistait à acheter des 
« billets + on Bresse, à Sain-Amour ou à Poni-de-Vaux, et à les revendre à 
Suint-Amour méme, aux foires, à des marchands d'Allemogre, + notamment 
de Neuremberg », qui le payaient à Lyon. La Bresse sans tisages, mais avec 
ses filages, jouait, toutes proportions gardées, le même rôle ris-h-vis du Lyon 
mais quo l'Artuis visdvis do la Flandre (Dewsuyeun, Lu plaine picarde, 
Paris, 1005, in 8, p. 281) 

2. Nombreuses indientions dans G. Cousin, à propos de Clairvaux : « para- 
{ar lana, diducitur, fguraturque digitis ae ea texuntur panni « [9, p. 296); 
— de le Tour-lu-M dis Tanariis referta + (p. 28%; — de Fi 
d'Arinthod, « oppida in quibus sant mali panaarii ct opifces qui piles, foca 
x et alia Hnjnsmodi toxnt s (p. 230): — d'Orgelet, ete. Sur les tissnges de 
poils de chèvres, ef. évalement Munier, 468, p. 117. pour Foncines, et dom 
Hot, H, 472, pour Moirans. — A Kétiguy, l'un des droits du seigneur était 
« de prendre et porcevoir chaenn an ung eabril sur tous les hommes du vil- 
laige temans chèvre » (Ch. des C., B 2516, contrat de vente de 16% 

3, Dom Benoît, 483, t. 11, p. 166. — Ch, des C., 11 2516, patentes impériales 
permettant à divers habitants de Fétieny, ayant trouvé «une invention ul manière 
de blanchir toiles et Al », d'enclore un pré pour y étenûre leur toile (1569! 





















































\ UNI 





LE PAYS. 31 


vaillail, partout on s'ingéniail; des inventeurs hasardeux 
préconisaient même des cultures de riz, des plantations de 
môriers ! : influence du Midi, de la Provence, où mème de 
l'ialie. Rien de moins comiois déjà que l'activité mulliple de 
Saint-Amour, pelite ville bressane aux foires fréquentées des 
marchands allemands, italiens ou lyonnais. Un seigneur avisé, 
Philibert de la Baume, en multipliait les richesses vers 1550; 
aux espèces locales il subsliluail des moutons d'Espagne où 
d'Angleterre, plantait des châtaignes du Dauphiné, autirait sur 
sa Lerre des lisseranis de Vienne, des chapeliers d'Ilalie, eréail 
des foules, des usines de loiles peintes, des teintureries, des 
tissages ?. El les savants mèmes dont il s'enlourail, c'élail vers 
le royaume, vers Lyon qu'ils s'orientaient 3. 











Le 


‘Tel élail, vers 1530, le pays franc-comtois. De celle descrip- 
tion, dégageons, résumons les traits principaux. 

Le premier sans doute, le plus saillant, c'est l'extréme variélé 
du sol de la province — la diversité profonde de ses parlies. 
Vôge, Finage, plaine de Saône, plateaux d'Amont ou plateaux 
du Jura, vals eL crèls de la haute montagne, qu'ontelles de com- 
mun? Ni l'aspect physique, ni la composition des terrains, ni le 
climat, ni les productions — moins encore, les habilants, Sabo- 
tiers de la Vôge, an parler lorrain: laboureurs d'Amont; bûche- 
rons et charbonniers de la forêl de Chaux; Bressans au teint 
fiévroux, haut perchés sur des jambes sans mollets qui leur 
donnaient, de loin, un aspect étrange d'oiseaux aquatiques ; 
rouliers du Grandvaux,escortant par les roules leurs charretles 


1. Parlem., E 094, liasee, 17 mai 1561 : Autorisation à Jorges Rynaldo, mi 
lanais, d'implanter en Comté la ealture du ri. — hic, et Ch. des C., B 2013 
Requête d'Huwbert Vieux qui, ayant séjourné à Oènes au service des G: 
maldi, y & remarqué combien était proftable l'art do soierie; il demande en 
1583 le monopole de son introduction pour vingt ans dans Le bailliage d'Aval. — 
Accordé pour doure ans, moyennant à fr. par an 

2, Sur celte activité, bonnes indications de Perrol, 482. 

3. Cf. le Bibliographie Lyonnaise de Baudrier, à Îl, p. 241 ; © IN, p. 184 
185, 198, 325, 814-7, 402. En pins, Perrod (M., Natice biographique e£ bihlin= 
graphique sur le Président J. Vétns r sur sex œuvres (M. Soc. Jura, 1001). 
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comblées de fromages ou de fusterie 1; colans et défricheurs du 
haut Jura : par les occupations, les mœurs, le caractère, tous 
formaient aulant de groupes distinels. 

Rien de plus varié que leurs habitations, tantôt dispersées, 
égrenées au long des rus vosgiens; lanlôl groupées en villages 
compacts sur les plateaux on dans le Vignoble; les unes, 
amples et larges, abritant à la fois plusieurs familles; les autres, 
petiles, étroites, maisons dé vignerons plus gaios saus un ciel 
moins rude 2; celles du Val de Saône, de la Bresse, du Finage et 
du « bon pays », bâlies de bois, couvertes de paille; celles des 
plateaux aux murs de pierres sèches, aux loits d'ancelles ou de 
laves grises; celles de la Montagne enfin, mi-parties de pierre 
et bois 3. — Môme contraste pour l'alimentation. Tandis que, 
dans le plat pays, le vin étail connu (trop même, s'il faut en 
croire Gollul); landis que, dans Jeurs arches, les paysans ÿ pos- 
sédaient du blé, céréale de luxe, en mème temps que du seigle, 


1. Sur les migrations analogues des Fonsseniers où habitants de Foncines, 
ur toxic eurioux de 1574 nous les monire déjà en perpétuel déplacement par 
les pays étrangers : ils ÿ transportent + ouvrages de sapins et fustailles = 
{Parlem., B IR, Délib., Fol. 24 ve). 

2. À Boure, village de vignerons sis aux portes de Bisançon, sur nuuf chefs 
de famille qui sollicitent en 1583 leur afranchisæement de la mainmorte, huit 
passédent chacun leur maison, toute petite d'ailleurs; à Villers-sous-Chala- 
mont (Dembs, c. de Levier), village de montagne déjà, sur doure chefs de 
Taille, deux seulement ont chacun leur maison; les dix autres s'accommodent 
d'an tiers, on d'une moitié, ou de deux tiers, suivant les eus, d'anc de ces 
énormes maisons qui abritaient déux où trois feux. Exemple pris entre bran- 
coup d'autres, aussi typiques (Ci, pour Heure, Ch. des C., IE 2097 ; pour Villers, 
ibid, B 2050) 

3. Nombreux textes. Par ex,, aux environs de Sulins, CI. de Vers possédait 
en 1677 (Ch. des C., B 2020, fol. 12 ve) une grange « couverte do grosse sncelle 
de chesne et emmaré de muraille seiche alentour » dont le signalement est 
Upique ; c'est celui de toutes les habitations du moyen plateau. Plus haut, le 
bois prédominuit de plus un plus. Dans le ressort de Jougue, d'après uno 
erquête de 1580 sur le déboisement (Parler, B 01017, lasse, Procès crimi 
nals), « toutes lon mainona du reasort sont couvertes de bois, et la pluspart 
clauses at dressés de bois +. l'ar ecntre, dans la Bresse et la Comté méridio- 
male, los toits de chaume apparaissent (Pour Luns, ef. An. Jura, 1802, p. 89 
et snir., ordre de rebütir les maisons brülces en pierres et en briques, nou plus 
en bois, et de les cauvrir en dalles ou tniles, non plus en paille ou ancrlles, 
1536 ; — pour Montmorot, Ch. des C., IE LOST, fol. 197 v*, Comptes de ia tré= 
sorerie de Dole par 89-90, mentiou de maisons de bois couvertes de peill 
pour Asnières (Jura, comm. de Rothonay, près d'Orvelet), déclarations de: 
candidate à l'affranchissomunt en 1882 (Ch. des C., B 2037) 
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du mille, de l'avoine — point de vin dans la montagne; poiul 
de froment; un pain d'orge compact préparé à l'avance el pour 
des semaines !; beaucoup de lailege; du sérel; des fromages 
euits dans les « fruitières »; des salaisons, quartiers de pore ou 
de vache ou de chèvre, « brésy » ou « côly », pendus pendant 
Y'hiver aux grandes cheminées. Tout variait ainsi d'une région 
à l'autre; ce n'élaient que contrastes el qu'opposilions. 
Remarque eapilale, car celle variélé même faisail en grande 
partie la force du Comté 
D'abord, si différentes, ses parlies par la même élaient com- 
plémentaires. C'est un des caractères propres de la France que 
la juxtaposition sur un étroit espace de contrées dissemblables, 
unies et reliées par ces dissemblances mèmes. En Comté, le fait 
est frappant. Une étroite solidarité économique — raison pro- 
fonde de leur accord politique — n'unit-elle pas les deux régions 
du Jura et du plat pays? Entre elles, les rapports sont constants 
parce que nécessaires ; il faut à la montagne les grains de la 
plaine el les vins des coteaux; il faut à la plaine les besliaux, les 
bois — à l'occasion même, les hommes de la montagne : échange 
de denrées, contact d'habitants 2. 
Et puis, celle extrème variélé du pays comtois n'aide-t-elle 
pas à comprendre, n'explique-t-elle pas dans une large mesure 
la persistante autonomie, la vilalilé durable de l'état comlois? 
Point de pays, dit Gollut ?, qui en si peu de place trouve lanl 








1. Même dans le plat pays, on ne mangeait de pain banc qu'à la fôte du 
villago (Ch. des C., 418, Dénombrement des seignenries de J. de Haure- 
mont, 1694, Seigneurie de Huÿey : le meunier de Bruësey doit + entretenir 
ung buretel sud. moulin pour mouldre c bureter lo graine desd. habituns 
ponr faire dn pain blane le joue de la feste Saint-Maurys, patron dud, Brus- 
sy » (fol. 85; Brussey, Haute-Saône, c. de Marnay 

2. Pour le commerce des grains, cf, plus haut. Pour celui des vins, ci. ce 
que dit G. Cousin de Vuillafans : « Villephavum maximam vini pariem Ver- 
cellensibus et Morimacensibus præbet « (8, p. 210. Les convois se faisaient 
« par Ia coste et grand chemni 
d'Eschorannes.… qui esi le lieu le plus fréquenté et utile tant aux habians 
dud. Vuillafans que des villages cstans en la vallés dud. lien », comme il ont 
dit dans une demande en dagravement du don gratnit de 1564 (États, Suppl, 
carton 57). Une enquête sur l'établissement de foires à Conlièe, en 1576 (Ch. 
des C., B 265%, indique ce village comme le grand point de passage des mon 
tagnons do Saint-Claude, du Grandvaur, de Nozeroy, ete., véhiculant par là 
jusqu'au plat pays leurs + bois et fastes..… propres À bastir ». 

3. Il,av, col. 12123 
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de commodités — el il le prouve. Les fruils d'une année n'y 
peuvent-ils « suffre à Lrois ou quatre »? La Comté n'a-t-elle pas 
ses riches céréales, blé dans la plaine, seigle dans la montagne, 
avoine, orge, millet 1? Ses vins blanes el rouges, sur la table 
d'Érasme, ou de Françoisl", ou de l'empereur Charles, ne font- 
ils pas sa gloire, son orgueil par le monde? C'est en paète que 
Gollut, assouplissant son gros langage, célèbre les crus d’Arbois 
«entremeslant une miellée douceur avec une gaillarde eu pie- 
quanle chaleur », on évoque « ve je ne seay quoy de souëf, qui 
ne peut bonnement être exprimé par la plume ? ». — L'élevage 
se praliquail eu grand, fueilité par l'excellence des fourrages, 
l'abondance des prairies, la richesse des bois « en gland, faine, 
cerises », provende nalurells qui valait, à dire de paysan, 
« une Lroisième portion des graines du païs 3 ». Les forêts, outre 
le bois, l'écorce, la poix de lourgogne fabriquée aux « fourgs » 











1. On peut dans uno cortaine mesnrs ntiliser, por reconstituer le tableau 
des caltures de la Comté, certaines données des eumples de seigneuries, 64 
notamment, juur chacuus d'elles, la lisie dos céréales qui faisaient l'objet 
de redevencee en nsturo. Nous avons constaté ainsi que, dans toute la région 
sous-vosgienne. les redevances e roment, d'avoine rt de seigle 
{Comptes de Demangevelle, Saint-Hemy, faverney, Fancagney, etc.]. — Sur les 
plateaux calcaires du bailliage d'Amont, il n'est plus question de svigle, mais 
soalament de froment ut d'avoine (Comptes de Noroy-l'Archovique, Gy, 
Citey, etc.;; mêmes cultures dans toute la région des moyens plaleaux du 
Jara (Comptes d'Argnel, Mandeure, Châtillon-sona-Maïche, Chalamont, Lièvre 
ment, Vennes, Vercel, Usier, Rennes, Nyon, Mennet, Montaigu. atc.), Enfin 
dansle haut Jura, l'orge apparaît, et le froment disparait généralement 
{Redevances de Jougne : vaine, orge — de Joux : orge, avoine, froment — de 
Tsaumant : orge, avoine — dimes de Bonnétaga : orge, froment, avoine), Dans 
une requête de 1563, il est dit qu'il ne pousse aueun seigle dans le ressorl de 
Pontarlier, « ains seulloment du gros blé. moitié froment, moïtié greu, poset- 
108 e: soille « (Parlem., B 146, Déüib., fol, 3 et 5 v*). La variété des cnltures 
était moindre qu'aujoard'hai ; le mais, cullure caractéristique ce la Hresss, 
manquait notamment : c'était le milleL qui en tenait l'emploi ; avœ ses graines 
piléei au mortier vu cuites dans du lait, les paysans faisaient des bouillies où 
« pilés «qui leur tenient lieu de goudes, Texiee nombreux; ef, par ex., États, 
Supl.. enrton T1, Don gratuit de 1574: Demande en degrevement des 
mansnts de Lains prés Saint-Julien (Jura, arr, de Lons) : pestiférés, ils n'ont 
pu recuoillir « leurs millots et panrts, que sont les blefs les plus sufilsants 
pour nourrir et alliwenter les gens de labeur +. 

2. Gollat, 11, vit, col. 124, — Sur l'exportation en Allemagne des vins de 
Gy, ef. G. Consin, 9, p. 209. Sur leur usage à la cour de France, Prinet, 
337, p. 322, 320, SSI, 322. 

3, Gollut, IL, zvun, col. 195 
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de la montagne !, contenaient des essaims, des bèles à fourrure, 
du gibier en lelle abandance qu'on eu lenail boncherie; les 
rivières à leur Lour, prodigieux viviers, fournissaient les poissons 
sueeulents; carpes de Saône, barbeaux de l'Oynon, brochets du 
Doubs, ombres de la Loue et truites de l'Ain : c'élail proverbe 
de gourmets ?, 

EL la Comté, on plus, avait le sel de Salins, doublement pré- 
cieux dans ce pays d'élevage; elle avait le fer, le plomb, l'ar- 
gent 3 — l'or mème, si l'on avail patience de le recueillir 4, ella 
houille 5, etles calcaires compacts, el ces « perrières » répulées 
d'où l'on Lirait à Sampans le marbre rouge, à Saint-Lolhain les 
albâtres célèbres qu'un Michel Colombe n'avait pas dédaignés 5; 
elle avait le salpètre pour fabriquer ses poudres el sinon l'im- 
primerie, du moins le papier : bref, elle réalisail pleinement 
l'idéal des anciennes provinces : elle était le bon pays qui se 
suffit on lou et se passe du voisin. 

Dons précieux d’une nature libérale, sinon prodigue. La jouis- 
sance commune d'un'si riche palrimoine élail bien faile encore, 
à une époque de moreellement, de eireulalion pénible, de pro- 





1, Tissot, 478, p. 17. — La destruction rapide des Joux jurassiennes entral 
nait d'ailleurs la disparition de ceute industrie ; les somptes de la soigneurio 
de dau indiquent que le droit « de cueillir pois et poige » dans les bois des 
Verrières et des Fourgs ne s'allermait plus paur ce motif au run siècle. 

2. Gollut, II, cb. in col, 19, cul. 127. 

3, Outre les mines de plomb et d'argent du pisd des Vosges. on mentionne 
encore an avi siacle celles de Fonrnet-Hlancheroche (D., «. de Maîche) et de 
Mijoux (Ain, arr. de Gex) 

4, Gollut éerit (1, su, col, 129) que le Doubs st la Loue + charrient l'or 
journellement, or très fln comme je l'has cozneu par une chaîne que les si- 
meurs de Longwy en havoient faicts, du pois d'environ eens aoirante 

5. Celle du bassin de Ronchamp servaît déjà an zvt sièclo à la enite d 
muires de Sauinot (Haute-Saône, . d'Hériccurt: A. D. Haute-Saône, E 216). 
Cf. également Ch. des C., B 563, fol. 100, Reqaëte de P. de Canor et L. Lonis 
demandant permission de tirer de la « oille », 1568; accordé pour neuf an: 
rière le bailliage d'Aval, à chargo de déclaration du produit ot de vente privi- 
Tégiée à la Saunerie, En fait, Priget ne wonüonne de tentative pour user de 
houille à Salins qu'en 1629 ; tentative éphémere du reste (85, M. or. Donbe, 
1897, p. 199-200. — Autre requête dans Ch des C, If 2311, de Louis de la 
“Tour demandant à tirer « pierre de oille et ardoise + en 1581, rière les si 
gueuries donmaniales d'Arguol ot Montfaucon. Le monopole lui en est concédé 
pour vingt ans. 

6. Gollut, L, ch. «ai 
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lectionnisme jaloux, pour nouer entre Comtois un lien fort el 
nouveau. Toul nous ramène ainsi à conslaler l'accord des forces 
nalurelles et des forces humaines. Constalation qui ne doil pas, 
d'ailleurs, nous égarer : la part de l'homme restail prépondé- 
rane. Car c'était lui, en définitive, qui, de morceaux disparates, 
avait dû farger une unilé politique, un Élal. Par quelle série 
d'efforts, à travers quels hasards et pour quel résullal, c'est ce 
qu'il nous faul étudier maintenant. 
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L'ÉTAT COMTOIS ET SES ORIGINES 


Rien de plus complexe que la situation politique de la Comté 
au milieu du xvi siècle : la définir d'un mot serait impossible. 

C'était un flef d'empire. Longtemps, au moyen âge, des sei- 
gneurs d'origine germanique l'avaient possédé. Son maitre, en 
4550, son souverain était l'empereur, Charles Quint. Mais à au- 
cun degré et d'aucune façon elle n'était Lerre allemande 1. Par sa 
langue, par ses mœurs, par Loul l'ensemble de sa eivilisaion 
morale et matérielle, par ses institutions même, elle était fran- 
gaise et la proche parente du duché bourguignon, récomment 
annexé au royaume voisin. Mais, politiquement, elle échappait 
aux prises du roi très chrélien: elle l'avait quillé à la paix de 
Senlis el, fièro de son indépendance reconquise, s’enorgucillis- 
sait maintenant de rester seule fidèle aux souvenirs du partieu- 
larisme bourguignon, seule digne de relenir, comme dit Gellut, 
« avec le nom, l'escharpe et la eroix bourgongnone ? » 

Qu'était-elle au juste ? une province, partie d'un loul, — ou 





1. Poupsrdin, Le Royaume de Bourgogne (B. Éc. Hautes-Ftudes, fase. 163), 
Paris, 1907, in-k, p. 8. « Cotie annexion {du royaume de Bourgogne) à l'Eme 
pire duvait rester théorique; Marseille, Besuçou, Lyon, devinrent des villes 
d'Empirs, mais non dos villes allemandes. » L'expression do « chécrique n 
n'rat pentétre pas tont à fait juste, d'aillenra; pour Besançon jout an moins, 
l'annexion à l'Émpire eut des conséquences « pratiques » {rés évidentes. 

2. Gollut, 1 4, col. 4. — Daus là lauguo des «vie ut svt sidcles, Bourgui 
gncn veut dire Comtsis, La eonfréric, l'égliss el l'hôpital Saint Claudo des 
Bourguignans à Rome, dont Cästan & retracé l'histoire (M. Soc. Doubs, 1880 
p- 1-2), sont des œuvres comtoises, fondées par el pour des Comtois. Les 
deux peintres de bataille du nom de Cuuricis, connus eu Ialie sous le surnom 
de « Bourguignons +, étaient tous deur des Comtois de Saint-Hippolsie 
(CE. Casta, sp. cit, p. 185). 
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un petit État autonome? — Province, elle l'élait en un sens 
puisqu'elle avait pour maitre un puissant souverain qui grou- 
pail sous lui des territoires allemands, espagnols, italiens et 
flamands : par son intermédiaire, la Comté se trouvait englohée, 
qu'elle le voulüt on non, dans un système politique européen. 
Mais e‘élnit uno province isolée, de loules paris entourée de 
terres étrangères, une unité distincte dans la carte des États 
contemporains. 

Petit État elle-mème? Qui, à regarder seulement la nécessaire 
autonomie dont elle jouissait, les libertés qu'elle relenait, les 
Lraditians qu'elle s'efforçait de maintenir, Mais ee État comlois 
n'élail pas souverain; aux heures décisives, il recevail les 
ordres d'un mailre lointain qui, nécessairement, devait subor- 
donner aux intérèts de sa politique générale les intérêts parti- 
culiers de son domaine comtois. Ainsi, de l'isolement, la Comté 
supportait les charges et subissail les dangers : elle ne reeucil- 
lait ni l'entière liberté, ni le plein bénéfice. 

Celle situation ne domine pas seulement loule la vie exlé- 
rieure, la vie de relation de la province au xvr siècle. Elle 
domine, elle explique sa vie el son évolution intérieure. Elle est 
la condition générale de l'histoire comloisc 
Essayons d'abord, pour la mieux comprendre, d'en dégager les 
causes el d'en retrouver les origines. 























Origines singulièrement. luinlaines si, dans la Séquanie, les 
lextes anciens nous présentent déjà comme une première 
esquisse de la Franche-Comlé 1 Jura, plaine de Saône el pla- 
teaux sous-vosgiens — de cetie combinaison durable d'éléments 
disparales, les proportions sans doute varleront avec les siècles : 
la formule générale est dès lors Lrouvée. Mais dès lors égale- 
ment, sur ce groupement robusle el qui vivra, des influences 
contradictoires s'exercenL. 

La terre des Séquanes, la future Comté, est une partie de ln 
Gaule, un membre de celle personne vivante et précoce. Elle 
l'esL par sa population, par sa langue, par loule sa civilisation 
matérielle. Elle l’est par sa volonté propre, par la place impor- 





1. Cf, dane l'Atlas historique de la France de Longnon, las planches 1 euIl 
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lante de ses chefs el de ses guerriers dans les conseils des con- 
fédéralions. Elle l'es s enfin, par lant de peuples 
parents qui, de tous eôlés, llelvètes et Itauraques, Éduens et 
Lingons, l'entourant, l'encadrant, constituent aulour d'elle un 
milieu cellique. Mais, en face d'elle, c’est la Germanie, ses 
mœurs el ses inslitulions, la masse mouvanle de ses Lribus 
insables. EL lorsque, par les Commentaires de César, les Séqua- 
nes entrent dans l'histoire, ce nes point sous l'aspect d'en- 
nemis irréduelibles des Germains : sans étre leurs alliés, ils 
sont ceux qui traitent, qui négocient avec eux; — ceux, dira 
plus tard Strabon, dont l'appoint pronis ou refusé faisail forts 
ou faibles leurs voisins de l'Est 

Celte situation mixle, celle puissance lransactionnelle des 
Séquanes entre les peuples celliques el les bandes germani- 
ques, leur sol mème la leur conférait. Des rives du Doubs aux 
plaines du Sundgau, les communicalions sunL aisées. C'est par 
des lransitions insensibles que du Montbéliard on passe en Fer- 
relle ?; c'est louL naturellement qu'à l'époque gauloise la Séqua- 
nie, absorbant l'Ajoie, s'avançait vers l'Est jusqu'à l'Eckenbach. 
Var la, celle contrée que des Celles peuplaient, défrichaient et 
gardaient, se Lrouvail en conlael étroit avee le mande germani- 
que 3, Au contraire, elle s'unissail mal, elle ne se soudail guère 
que par d'élroils passages aux régions de même langue el de 
même eulture qui s'étendaient à l'Ouest, en face du Jura. Les im- 
menses nappes d'alluvions siliceuses qui s'élalent en plein cœur 
du bassin de la Saône en fonl une eontrée humide, malsaine, 
désolée, que les routes évitent et que fuit la vie $. Ainsi, com- 











1. Strabon, IV, 3. 

2. « Les traits caractéristiques dant ne enmpose l'Alsace ne se dégagent pus 
tont de suite, quand on ÿ pénètre par Montbéliard et par Belfort, Au sortir de 
la brillante rallés du Doubs, e'ost d'abord uns impreseion de tristesse... Mais 
bientôt, vers l'est, commence un pays de collines entra lesquelles l'II 2 nette 
ment creusé an vallée. Sec et accidenté, 11 tranche sur ce qui l'avoisine à 
l'ouest et aa nord, Mais c'est encore la physionomie de la Franche-Comté plus 
que de l'Alsace. » (Vidal de la Blache, Tableau de la France, Histoire de 
France de Lavisre, 1, 3, p. 21.) 

3. Vidal de Lablache, op. cit., p. M et sniv,; 290; PH, ete. 

4. Vidal de Lablache, up. cit., p. 244; Harré, L'Architreture du sol de la 
France, Paris, 1808, in-8, p. 182-83, Sur le tracé des fronucres au leng de ln 
Saôno, ef. les deux mémoires de Finot (824 et 322}, malheureusement rop 
étrangers à la véritable géographie. 
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municalions faciles, conlacl aisé avec les contrées étrangères 
du Rhin et du Danube; relations incommodes avec les peuples 
parents d'outre-Saône; possession d'une des routes les plus 
fréquentées d'Europe : ces conséquences de leur situation géo- 
graphique délerminaient d'avance le développement des peuples 
assis sur le Jura. 

Toute leur histoire ainsi oscille entre deux pôles. Du côlé de 
T'Est, le germunisme prend pied à leurs portes, s'affermil et ne 
cesse de grandir. Dès le rv° siècle établi en Alsace avec les Ala- 
mans, avec les Francs, à la fin du v°, il s’y inslalle à jamais. 
Devant lui recule progressivement l'ancien domaine séquane. 
De terre allodiale, le comté de Ferrette devient, au xin° siècle, 
fief de l'évêché de Bâle, s'aceroil au xiv* des seigneuries mont- 
béliardaises de Rougemont et de Belfort et rejoint peu après les 
domaines alsaciens de la maison d'Autriche !. Dans l'ancien 
Ajoie, dans le Jura oriental, les évêques de Bâle, par Saint- 
Ursanne, s'élablissent sur le Doubs, occupent les Franches-Mor 
lagnes et le val Saint-mier 2. Au pied des Vosges, des relations 
se nouent entre la lerre de Lure et l'abbaye alsacienne de Mur- 
bach 3, tandis que le Montbéliard, à la fin du xiv® siècle, se voil 
par un hasard brusquement rejelé vers le monde germanique #. 
Bien plus, sur le Comlé même s’elendenl les influences de l'EsL. 
Au commencement du xi° siècle, c'est aux empereurs que les 
Rodolphiens débiles onL cédé le pouvoir. Bientôl, avec Barbe- 
rousse, par une alliance heureuse, le César germanique est 
devenu lui-même comte de Bourgogne : pas pour longlemps sans 
doute— mais ceux qui lui suecèdent sont des Allemands encore, 


APITRE 1, 























1. C£ Reuss, L'Alsace au XV 8, 4.1, p. H87 et suix., et Stouff, 342, p. 20 
mt excellemuient (oute cette hisiuire furt intérermante. Sur 
la frontière linguistique dens le Sundgau et ses variations, ef. Witte (D* Hans), 
Lux Gesehichte des Deutsehtums Ent Elrass und im Vagesengrbirt, Stntigart, 
1897, bion informé, semule-t-il, et moins partial pour les époques anciennes 
que por la période eontsmporaino. Sur lo domaine des Hab+bourgs on Al- 
sace, cf. également Rouss, p. 361 et sniv., et Stoufl, p. 23 et euiv., qui ren- 
voient aux monographies. 

2. Sur cs accroiements de l'évéché de Lil, ef e livre de Sont (940) 

8. CE plas loin, au ehap. 1v, et Gatrio (194) 

4. C'eev on 1807, un an après la bataille de Nicopolis qui l'avais privé d'héri- 
sier, que meurt lo dernier des comtes de Montbsliurd de Ja maison de Mont 
faucon. C'est Eberard de Würtemberg qui lui succède, Clere, 4, €. 11, p. 2653 
Tuottend, 345. 
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ces dues de Méranie don! le règne dura jusqu'en plein xiut siè- 
ele. Ainsi, de son contact avee l'Europe centrale, la province 
subit les conséquences directes. 

Elle s'ouvre également, elle s'ouvre en même lemps aux 
influences de l'Ouest. Là aussi, des voisins puissants s'efforcent 
d'empiéler sur son Lerritoire. Au pied des Vosges, les corn 
de Champagne, génés à l'Ouest par les rois de France, conv 
tent Luxeuil el mème Lure !. Plus bas, les dues de Bourgogne, 
profitant de l'éloignement des comtes germaniques, cherehent 
à s'installer dans les fiefs d'outre-Saône ?; du reste, pour cher- 
cher à prendre la Comté en détail, ils ne désespérent pas de la 
prendre d'ensemble : leurs échecs mêmes exaspèrent leur 
désir, Les rois de France, après eux, reprirent leurs procédés, 
mais avec plus de succès; à la fin du zur siècle, pour la première 
fois, la province, cédée à Philippe le Bel, venail prendre sa 
place dans Vunité francaise. Aclions et réactions, lutte sans 
répit d'influences contraires : même lorsqu'en 1384, se déga- 
geant du royaume de France, elle va, malgré les obstacles natu- 
rels, se joindre au duché sous un maitre commun, la Comté ne 
cesse point d'en supporter le choc, 

Dans celle Lerre où l'Empereur était devenu un étranger, on 
a souvent dil comment les ducs de Bourgogne, indirectement, 
rélablirent ou, mieux, préparérent le rétablissement des liens 
avec l'Empire. Du moins ne travaillèrent-ils pas dès l’abord pour 
lui; même, dans la mesure où l'Empire représentail le germa- 
nisme, ils furent ses adversaires; leurs progrès vers l'Est consti- 
tuërent nellemenL des progrès en Europe de l'influence fran- 
çaise 3. Mais peu à pen, leurs acquisitions firent d'eux, avant 
tout, des princes de l’Empire. Politiquement d'ailleurs, ils lul- 
taient contre la France, se substiluaient aux Césars germani- 
ques dans leur duel séculaire contre les rois — plus même, 
révaient de Lolharingie avec Philippe le Bon, ou réclamaient 

















1. CE. plus Join, au ch. 1v, p. 00. 

2. Clere, 4, & 1, p. 487; #65, etc. 

8. Dès Philippe le Hardi ue l'iuplautaient-is pas en Alsace par lo mariage 
qui ft d'une prinecsse bourguignonns une comtesse de Ferretts? L, Stouf a 
bien marqué (842, p. 1 et suis.) les conséquences de cet événement: ef. éga- 
lement ce qu'il dit (ibid, p. M) du traité de Saint-Umer du 9 mai 116, ertre 
Sigiamonu et le Téméraire. 
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avec le Téméraire un royaume de Bourgogne. Une double évolu- 
Lion, les éloignant de France, les rapprochait de l'Empire — 
sans qu’ils se confondissent cependant avec lui. 

Sous ces actions diverses, la Comté ne restait point passive: len- 
lement, patiemment, elle Lissail d'inventions et d'emprunts la 
trame originale de sa vie nationale. Au rai légiste, à Philippe le 
Bel, elle dut ses premières, ses grandes instilulions : un Parle- 
ment, une Chambre des comptes, les deux bailliages d’Amont el 
d'Aval. Ce fut, dans sa vie restreinte et solitaire, le brusque afflux 
d’un flot de vie nouvelle el plus générale L. Par ses ducs Valois, 
un Philippe le Hardi, on Philippe le Bon, ees institutions furent 
réorganisées ?, Un Parlement se reconslitua. Des Élats, volant 
les dons graluils, associèrent aux nobles el aux clercs les 
représentants des bonnes villes. Élablie à Dole, une Université 
y forma des législes el accru à la fois la puissance des dues et 
celle des bourgeois. Peu à peu grandissent les Hbertés com- 
loises. Au prix d'une lutte quotidienne, les États imposent à 
Philippe le Bon, du moins en principe, leur contréle financier. 
Plus tard, sous le Téméraire, ils dénoncent l'arbitraire des 
taxes dont le due « bataillard » écrase le pays % Un esprit 
public se forme lentement; un trésor de droits et de privilèges 
s'accroît; une classe s'organise pour le défendre — celle classe 
bourgeoise dont il faisail en parlie la fortune el la dignité. 

Ainsi se développe l'hisloire comtoise — histoire d'une indi- 
vidualilé politique qui doit naïlre et grandir au milieu des con- 
flits — mals qui, formée, Lrouve en elle sa force de résistance et 
peul vivre sa vie avec indépendance. 





LL 





On le vit bien à la fin du xs siècle, dans Ia crise qu'ouvril, en 
1417, la défaile el la mort du Téméraire. Crise décisive d'où 


1. Cf. FonekBrentano, Phélipge le Bel et la nobles frane-comtoiee 
42. Le: Chartes, 1888), et Genthisr (I), Jmmataire des areaux des juidiations 
du Comté (M. Acad, Besançon, 188). 

2. Sur le caractère de ces institutions, sur l'esprit « français » qui préside à 
leur eréation, cf. Jes remarques de Micholet, Histoire de Franc, L. XII, ch. 1, 
qui n'ont pas cesxe d'être justes. 

8. Sur toute cette histoire, ef, les indications de Clere, 48, 1. 1 p. 13 et aniv. 
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sortit vraiment la Comté moderne : celle de Charles-Quint et de 
Philippe Il. 

Sur la province, sitôt son maitre mort !, cs fut une ruée con- 
fuse de prétendants : le roi el l'Empereur, l'archiduc Sigismond, 
les évêques de Bâle et les Cantons - Les uns voulaient le 
Lout; les autres se contentaient d'avance d'une partie. Les 
eomparses écarlés, Lrois grands acleurs, seuls, reslèrenL en 
présence : Louis XI, Maximilien, les Suisses. Tenant la proie, 
ces derniers avaient l'avantage. Lorsque Louis XI, le 14 janvier 
4477, fit avertir les Bornois qu'il allait mettre la main sur les 
deux Bourgognes, ils lui répondirent incontinent, le 30, qu’occu- 
panLle pays, ils entendaient le garder 2. Mais Maximilien s'étant 
mis sur les rangs, Messieurs des Ligues bientôt changèrent de 
sentiment; ils se lirent de compélilours arbitres, ou mieux 
eourtiers : leur conquèle fut promise au plus offrant 3— et, 
pendant trois ans, ce ful une lutie d'enchères passionnée. 
D'abord Louis XI l'emporte, enléve l'affaire pour 100,000 flo- 
rins 4. Maximilien riposte, offre 150.000 : à Jui la Comté 5. Mais 
il ne paie qu'en promesses el les Suisses sont r gens de stinl 
Thomas, qui ne eroient que s'ils ont en la main 6 »: Louis XI 
revient à la charge et, lorsqu'il meurt, son successeur hérite 
des deux Bourgognes. 

Voilà la Comté, une seconde fois, française. Dans le débat, 
elle avait bien failli laisser sa vie mème : à plusieurs reprises, 
Louis XI avait proposé aux confédérés Le partage de la province 
liligieuse : ils auraient eu Salins el ses salines 7, Occupée par 








L. Et wème un pou avant, dès MH. 
2. Mandrot [B. de), 834, p. 154. — Rott, 339, p. 47-48. — Mag, 390, p. 7. 
3. « Er begcbre nun za wisson ob wir, Eidencssen. für die Grafschafs Bur- 

gund vom Kaiter vder van Künig von Mrankreich Geld nähment » (Absehirde, 

343, II, 6). 

4. Mandrot, p. 198. — Absehiede, Il, 671. Lucerne, Schwit, Zug, Fi 
Soleure « wollen licber den Konig als den Kaiser zum Nachbar haben +. Pour 
le contrat, ef. Lenglet, Commynet, L TL, p B02, Prenves 

5: ltott, p. 2%. — Du Mont, 346, LIU, Ye partie, p. 4 

6. L'expreseion et de Maximilien de Berghes, dus uus lettre à Marguerite 
du 21 décembre 1518 (Poullet-Piot, LI, p. 597). 

7. I avait d'abord offert aux ronfédérés de leur céder quelques chAtraur de 
la frontière (Diéte de Lucerne, 10 septembre 1471, Absehiede, 11, US; Kott, 
PB. 50); mais bientôt ses offres se funt plus larges: à la diète de Lucorne du 
30 décembre M7, il propose aux cantons soit 200,000 ous, soit Salins et di- 

4 
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les troupes françaises, incorporée au royaume, se résigne-t-elle 
du moins à être absorbée ? Nullemen:. C'est que, violentée, elle 
a dù faire dans les épreuves, elle a fait l'union de Lous les siens; 








ces encore que des libertés conquises sur le souverain, le 





souci domine ses bourgeois : ils tremblent pour elles si leur 
peys se fond dans un plus grand Étal. Ainsi s'explique leur joie 
lorsqu'en 1493, éehappant à la France, la Comté revient à l'hé- 
rilier de son dernier duc. FauL-il dire — on l'a dit — qu'elle se 
rejetle alors du côté de l'Empire? Sans doute, le 19 aoûl 1494, 
son père Frédéric étant mort, le roi des Romains Maximilien 
devient l'Empereur. Mais croire que la Comté fuit la France par 
amour pour l'Empire, l'erreur serail trop forle. Au vrai, son 
idéal est de faire partie d'un pelit groupement bourguignon- 
flamand qui lui assure le maintien de ses liherlés el une place 
imporlante dans un élat moyen. On le voit à la satisfaction 
qu'elle éprouve, en 1498, de l'avénement de Philippe le Beau ! 
— mieux encore, aux craintes qu'elle manifeste, en 1506, de 
relomber aux mains de Maximilien — aux démarches sponla- 
nées des États de Bourgogne réclamant comme souveraine Mar- 
guerite d'Autriche ?. Deux ans plus tard, celle princesse deve- 
él, à leur grand enlhousiasme, la maitresse à vie du comté 








vers autres territoires : « Wallen wir liehar Land als Geld, so wolle er nns 
Salins uud andere Stüdte, Sehlôsser, Lande und Louce geben, die uns geleyen 
acien; wollen wir lieber Geld aïs Land, ete. » (Abrehiede, Il, 710) 

1. Sur la popularité, en Comté, de Philippe lo Bean, ef. Ia relation, par A. de 
Lalaing, de son voyage dax les villen romtoises en 1908 (20, p. 29 et suiv.). 
À Dole, dit le chroniqueur, « le peuple en grandt nombre erioiant (ous ensemble 
vire Bourgoïgne, si haull que où » 00 set les trompcites de Monsi- 
greur »; à Gray, «sant do poupe y estoit venu des villages que à grandt peine 
pooit Monsigneur aller par les rues ; il aumbloit qu'ils tenoient Dieu par les 
pis: el partout où il alloit par le Comté, aisoient pareillement; et ne véoit- 
on que zens courrir; l'an toucbuit sa robe, l'autre son cueval et ploroient de 
joye. et crioïient à haute vois, homes et femmes ec enfans : Vivs Bourgoigne | 
Gollut surnomme encore salentiers le prince : « L'Amour du Monde » (XII, 
au, 1880). — ont récemment, A. Waliher a marqué de nonvean avec force 
le caractère proprement bourguignon de la politique de Philippe le Beau, à 
partir surtout du traité de Paris de M3, signé par lui avec la France contre 
la volonté de Maximilien (38, p. 3-1]. 

2. Quelques indications dans Clere, 48, t 1, p. £B8, et des tertes intéressants 
dans Lo Glay, 865, LI, not. p. #7. — Du resto. on matière diplomatique, 
l'Empereur garda une forte iuusuce eur les destinées cotoises: ou s'eu aper 
coit aisément à lire dans Le Glay et duns Van den Bergh ss lettres à Mar- 
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de Bourgogne; jusqu'en 4540, jusqu'à sa mort, elle leur fi vivre 
en paix el en prospérilé une vie féconde de réparation lente et 
d'enrichissement. 

Vie inquièle pourtant. Séparée du duché, isolée entre ses 
deux grands ennemis, le Français el le Suisse, pelile d'ailleurs 
et mal armée, la Comté ponvail trembler à chaque instant pour 
son indépendance. Une lourde tâche #imposait à ses souverains, 
s'ils voulaient protéger, perpétuer colle vie délicate. D'abord, 
il fallait constituer une Comté homogène, rassembler la terre 
comioise, lraneher les liliges perpélués aux frontières, parer 
aux empiétements et aux démembrements. N'avail-on pas vu, 
en 1475, les Suisses se ruer sur la Franche-Montagne ! el la 
vendre à l'évêque de Rôle, tandis que cet évêque lui-même occu- 
pait Blamoni, Clémont, Pont-de-loide, el Sigismond, plus au 
nord, l'Isle, Héricourt el le Chatelol? Prises éphémères? Aux 
maîtres de la Comté, elles indiquaient du moins un péril : celai 
de voir l'étranger, réglant à son proûl les vieux litiges, s'inslal- 
ler au eœur de la provinee el en préparer la conquête en détail. 
EL puis, plus encore, à la Cointé isulée du lendemain de Senlis, 
il fallait un gouvernement largement autonome. formé de Com 
Lois résidant en Comté, et capable de grouper pour le salut 
commun loules les énergies. La sauvegarde d'n étal si faible 
n'étaitelle pas loute dans sa volonté de vivre? Tâche double, 
mais concordante. Maximilien, Philippe le Beau, Marguerite 
surlout, à des degrés el pour des molifs divers, s'en firent les 
artisans, 

A la « bonne Marguerite », ln Comté dut nn sage gouverne- 
ment ?, Un gouverneur, homme d'épée el de noble lignage, 
assislé dans les cas graves par un conseil da « bons person- 
nages »; un Parlement, orgucil el force de la bourgeoisie; des 
Etals enfin, pour voler l'impôt : c'étaient des éléments bien 
choisis pour neutraliser les tendances exclusives des us 
rivales el mettre en jeu les forces vives de la province. — Par 
contre, Maxiailien s'intéressa surtout aux litiges des frontières. 
À travers les obscurités des rares textes publiés, on devine son 




















1. Cf, plus Juin, au eh. 1v. 11 y aurait lieu do vévilier la tradition d'après 
laquelle les Francs-Montagaarde s'étant rachetés d'eux-mêmes à l'évêque de 
Bâle, se scraïeni, pendant an temps, constitues « en état indépendant ». 

%. ion, sur es mmjot, que les indications de Clerc, A8, L l, p. LT et auiv. 
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rôle dans une affaire capilale : la succession, ouverte en 1504, 
de eelle maison de Neuchalel qui Lenail à la fois la Fermeley 
de Dambelin, l'Isle-sur-le-Doubs, la Poëté de Mathey, le val dé 
Vit, les terres de Blamont, Clémanit, le Chalelot et Bermont !; 
vaste domaine, convoilé par une nuée de prétendants rivaux 2, 
et dont l'empereur comprit la valeur pour le comté de Bour- 
gogne $. Pareillement, c'est lui qui, en 1807, fit enlever par 
Louis de Vaudrey à Louis d'Orléans-Longueville, comte de Neu- 
chatel, la forteresse de Joux, maitresse de Pontarlier 4, el, dès 
1813, déclara annexées Les grandes lerres de Vennes, Vercel el 
Chatelneuf-do-Vuillafans 5 : acquisilions confirmées, en 1517, à la 
paix de Noyon 8; clles forgeaient, entre les comtés de Valen- 





1. Sur ses origines et ses progrès, cf, Loye (468), dont la monographie a 
remplacé celle, plns ancienne, de Richard (174). Mais ce trarail laisse encore 
bien à désirer. IL ust étunmant que la succession de Neuchatel, cet épisode ue 
pital de l'aistoire moderns de la Comté, n'ait donné lieu à aucun travail d'en- 
semble. 

2. Thiéband IX de Neufchatel (Nenfehatel-Urtière, Doubs, €. de Pont-de- 
om enfants qui, luus, disparurent sans postérité. 
Claude, laissa trois tlles, dont deux mariées à Guillaume de Furs 
temberg et à Félix de Verdemberg. Ces personnages. soutenus par Maximi- 
lien, s'emparérent, sitôt la sueression ouverte, des fiefs en litige sans tenir 
œoupue des droits de leurs coueurrents eotois, les seigneurs de Neufchatel. 
Montaigu, Ceux-ci cédérant lours droits aa comte de Montbéliard, tandis que 
Farstemberg et Verdomberg vendaiont les terres occupées par eux à la maison 
&'Autriche, qui elle-même les rsvendit an eomte d'Ortombonrg. 

3, Le Glay, 868, t. Il, p. 30, Maximilien à Marguerite, ® août 1516 : 
« Lesd. places sont de grande importance E vustred. couté de Bourgoin 
ane », ete. 

4. Giere, 48.4 1, p. 240. Le enmir de Nenchatel exsaÿa. à diverses reprises, 
de rentrer à Joux par surprise. « Souveraine dame, éerit le 2? juin 1512 le ca 
pitaino de la forteresse à Marguerite, journellement vostre place dud. Joulx.… 
ex désirée, et fait l'on entreprinses pour me surprendre à {Le Glay, 886, 1.1, 
p. 507). À la paix de Cambrai, Joux fut échangé definitivement contre Noyers. 

5. Louis d'Ürléans les {enait, comme Nenchatal, de sa femme Jeanne de 
Hochberg. Ce fut G. de Furstemberg (sur lequel ef. U. Robert, 882, p. 26) qui 
les prit par eurprise on 1512. Agissait-il spontanément a par ordre de Maxi 
milion? En tout eus, sur réclamation de Marguerite, il abandonna ses eon- 
quêtes, qu'une charte de Maximilien du 15 jnillet 1513 avait déjà annexées an 
Comté; on trouvera le texte de cette charie (actuellement à Londros, au Bri- 
sh Maseuur), dans Jo Rapport annuel de l'archiriste au Préfet du Doubs 
de J. Gauthier, année 16656, p.3 1. Sur l'attitude de Maximilien, ef. Le G 
36, LIN, p. 80, 7, 91; sur l'affaire en général, quelques indications dans 
Loye (465). 

8. En échange de Caussin, Château-Chinon et La Ferrière, Nargaorito garda 
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gin et de Neuchatel d'une part, les plateaux jurassiens de l'autre, 
une chaîne de seigneuries désormais loules comtoises. C'élaiL le 
moment où les Suisses s'installaient aux frontières du Jura. 
Déjà, en 1476, Berne el Fribourg avaient oceupé Orbe, Grand- 
son el Échallens, terres des Monlfaucon passées aux Chalon 1. 
En 1536, à son lour, le pays de Vaud Lombail au pouvoir des 
Bernois. Voisine de ces conquérants aux dents longues, la Comté 
bien souvent dut se féliciter de l'heureux coup de main d'un 
Vaudrey el du persévérant effort qui, sur Loul son front juras- 
sien, l'avait dégagée des pays limitrophes. 

Œuvre féconde, m nte, Mème groupée en un corps 
compact, la Comté restait faible. 11 fallait, si la chose était pos- 
sible, lui chercher en Europe des garanties el des proleclions ; 
il fallait lui assurer le bien cher entre tous : la paix. À l'aide des 
Suisses, ses maitres y parvinrent. 








is insu 





I. 


Ce n'était pas sans regrels que Messieurs des Ligues, en 1477, 
s'étaient décidés à céder la Comté soit à Maximilicu, soil à 
Louis XI. Elle leur était d'un voisinage utile. Lls en liraient du 
blé, du vin, du fer, du sel surtoul. Louis XI le savail, lorsqu'il 
leur soumellait ses projels de purlge : n'allestent-ils pas que 
le roi, diplomate avisé, sentait chez eux, chez les Bernois sur- 
tout, comme un vague regret d'abandonner si riche proie? Ils 
s'en dessaisirent sans doute, mais ces indécisions, ces revire- 
ments, ces continuelles oscillations entre l'empereur et le roi 
pouvaient justifier quelque inquiétude. Un ncle précis était à 
désirer qui, d’une part, consacrât en Lermes eatégoriques l'ab- 
solu renoncement des Suisses à la Coté; de l'autre, fixäl leur 
altitude vis-à-vis de l'Empire, el, partant, de la France. Signé, 








détinitivement Chatillon-sous-Maiche, Vennes, Vercel, Mortean, Vuillafans 
Oubans et Usier. Louis d'Orléans, en 1510, avait fait de grands efforis pour se 
mettre en possession de cotis durnière terre qui, située entre Pontarlier et la 
haute Lous, était bien placée pour « porter obadcrables maux et dommaiges » 
au Comté, comme disait Maximilien (Le Glay, 886, 1. 1, p. 415). 

1. Sur ces terres, ontre Meynier, Les terres caménises d'Outrejour (M. Acad. 
Besançon, 189, p. 14-170), ef. Gingins de la Sarra, 825, ot Finot, in 
Æ. Sa, Sav., & serie. L V (1877), p. 11-118 
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en 1511, par Maximilien eL par les Cantons, cel acte fut la Ligue 
héréditaire 4. 

C'élait come héritier de Sigismond d'Autriche pour Les Lerri- 
loires qu'il lenait de lui, et, pour la Comté, comme tuteur du 
fulur Charles-Quint, que Maximilien traitait avec les Suisses. En 
sa première qualité, il pauvail s'appuyer sur l'alliance hérédi- 
taire et perpétuelle de Sigismond avec les Cantons 23 il n'était 
besoin que de renouveler l'acle el d'y faire comprendre le comté 
de Bourgogne. Moyennant 900 florins du Rhin par an à ehaque 
canton, plus 100 à Saint-Gall et 100 à Appenzell, l'affaire fut 
conclue sans difficulté. Le nouvean traité, du roste, alleignail 
bien ses deux objets. D'abord. il stipulait, pour chaque partie, 
le respeel absolu des possessions de l'autre. C'élai! la paix per- 
péluelle entre les Suisses et leurs voisins : elle dura. Surtout, il 
donnait aux Comtois des garanties contre toule agression 
étrangère; c'était la fameuse elnuse du léat regard, si impor- 
lante à leurs yeux, qu'au xvr' siécle, ils désignent tout l'acte 
par ces deux mols seuls, Si les domaines de Sigismond, ou de 
Charles, ou des Cantons se Lrouvaient menacés, es Suisses à la 
requêle des Comlois (ou réciproquement) devaient, quel que fût 
l'agresseur, avoir « fidèle ou loyal regard » à ce que leurs 
alliés ne fussent « pressez ni molestez contre droit el raison ». 

Rien de moins précis, si l'on s'en lient aux mots; rien de plus 
clair, si l'on s'attache aux intentions. L'acte de 1511 était incon- 
Weslablement un trailé d'alliance réciproque, dont la pointe se 
tournait contre la France 3. De la sa valeur aux yeux des Com- 
Lois : a Loul inslant, par un contre-coup des grands conflits qui 


























L. Le texte ent dans Du Mont, 946, t. IV, l'e partie, p. 183. — Un trouve 
dans le même recueil {Supplém., t. Il, l* partie, p. B-B) le terte d'une pré- 
vndue Union perpérrlle antre Maximiliun, archidue d'Autriche, en sou nom 
ei de Charles son fils (eic), e les Troizz eantons, pièce datéo de Bude-en-Hon- 
grie, 7 février 1517. 11 s'agit, éridemment, d'une eopie fantive ot mal datée de 
l'Union perpétuelle de 1811; le copiste aura la Bude-n-Hongrie, au lieu de 
Bade-en-Argovie, — et 7 février 1517, au lieu de 7 février 1511. 

2. Du Mont, &. III, &: pursic, p. 11, Sur Sixismond e4 les Suisses, 
946, et Tontey, Char 
ins. 

3. C'est également l'avis de R. Maay : il est évideut, pour lui, que les conf 
Gérés de 1511 compremaien: la clauss du 2! regard eowmo impliquant une 
intervention militairs éventuels. IL ronvoie, à co propos, à linmerprétation 
qu'en donnaient les Hernois en janvier 1523 (Mag, 880, p. #5). 














ef. Wiue, 
le Teméraire et la Ligue de Constance, Paris, 1008, 
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se nousient en Ialie, ne pouvaient-ils être entraînés dans la 
querelle de leurs maîtres contre un Louis XII ou un François 1"? 
Aux Suisses eux-mêmes, ee côté du Lrailé était moins agréable. 
Quand ils l'avaient signé, en 1511, ils étaient en plein antago- 
nisme avec la France. Mais, en 1546 el 1521, ils passent succes- 
sivement avce François l** une paix perpétuelle ct un traité d'al- 
liance. Si un conflit surgit entre France et Empire, liés égale- 
ment aux deux adversaires, voila les Cantons bien embarrassés? 

Sans doute, pour se dispenser d'agir, pouvaient-ils invoquer 
l'ambiguilé même des acles en présence. Le lrailé de 1311 
notamment manquait de précision dans les termes. Le {él re- 
gard supposait, le cas échéant, une intervention militaire des 
Suisses: mais rien n'en délerminait les conditions. De plus, la 
clause stipulant réciprocité entre les Cantons et la Franche- 
Comté pouvait paraitre bien illusoire au regard de celle dor- 
nière? Cependant, l'idée d'invoquer ces difficultés d'interpréta- 
lion ne semble pas s'être présentée lout d'abord à l'espril des 
Suisses. Lour solulion fut auire : ils s'appliquérent à prévenir 
les hostilités entre Comtois el Français. 

Le 8 juillet 1323, à Saint-Jenu-de-Losne, des représentants de 
François l* rencontraient des envoyés de Marguerite et pas- 
saient avec eux, pour Lrois ans, une neutralité englobant, en cus 
de conflit entre France et Empire, d'une part la Comté; de l’autre 
le Duché, le Mäconnais, l'Auxerrois, Bar-sur-Seine, la vicomlé 
d’Auxonne, le comté de Champagne, le Bassiguy, les scigneuries 
de Mézières el de Mouzon-sur-Meuse !. Les habitants de ces 
pays s'interdisaient de rien machiner ni entreprendre les uns 
eonire les autres, et les Comtois notamment prenaient l'enga: 
gement de ne fournir ni passage, ni vivres, ni Lroupes, ni armes 
à l'empereur Charles où ses alliés, sil voulail allaquer le In 
et les pays neutralisés. L'acte étail passé « en considération de 
Messieurs des Ligues » : phrase essentielle; elle donne la clef de 
ces négoeilions. 

Car, l'idée d'une neutralilé, ce n'était pas la première fois 
qu'elle se manifeslail, Sans parler des Lentalives vbseu 




















1. Le texte est dans D Mont, & IV, 1 partie, p.78, et dans CUhiffet, 345, 
p- 308. Cf. également daus Parlez. B 0400, lasse, la ratifcation du traité par 
Gharles-Quint, Valladolid, 27 octobre 1522 — date différente de elle que donne 
Prinet, 837, pe 814 
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1508 1 — en 1512 déjà, Marguerite d'Autriche avait passé avec le 
roi de France une neutralité lout à fail anologue ?. Ce qu'il y 
avait de nouveau en 1522, ce qui explique jusqu'à un certain 
point que l'acte alors vonclu ail souvent passé pour le premier 
de ce genre — c'était l'intervention des Suisses au contrat. Ils 
se faisaient les gardiens d'un pacle préventif, destiné à la fois 
à rendre inutile la clause du ai regard et à faciliter auprès 
des rois de France leurs intercessions éventuelles en faveur des 
Comiois. Ge ne serail plus seulement en vertu de l'acte de 1311 
— ce serait comme médiateurs de la neutralité qu'ils réclame- 
raienl le respeel d'un lerritcire ani 3. Ils s'en avisérent dès 1533. 














1 Clerc (48, L. 1, p. 244) déclare que le premier iraité de noutralité fat 
conclu en 1508 : il devance les événcments; ef, Peinet, 387, p. 286. Ce qu'il 
faut noter et qui confirme ce que nous avons dit de la part personnelle prise 
par les Comtois, en dehors de leurs souverains, à la condita de leurs 
afltirer, c'est qua los négociations jour lu meutralisation du Comté, en 1508, 
nsaient été entreprises par les États — et tellement en dehors de Maximilien 
qu'une lettre enriense de Gattnara et du Doyen d'Anvers À Margnerite 
{10 novembre 1307, Le Glay, 865, L 1, p. #5) nous montre leurs députés 
n'osant pas aborder la question avec lui : e De la moutralité, il m'en fa faict 
mention ny d'un cousté, ny d'austre, » 

2. Le texte n'en a pas élé imprime à notre connaissance. Il en existe une 
copie du ruine siècle à la lB. N. Mrançais I, fol. 1; diverses pièces 
anvezes se trouvent aux A. D. du Doubs, Ch. des C., BG. — Étaiont meutrali- 
8és, les torritoiros suivants : la Comté, avec Luxouil et Besan:on ; le Duché 
et la Vicamté d'Auxonne; In Champagne : le Bassigny ; l'Auxerrois ; le 
Mäconnais ; Bar-aur-Seins, La durée etait de trois ans. — Cf. dom Grappin, 
329, p. 3; dom Plancher, 836, & IV, p. 52; p. BI1AE; Le Ulay, 868, LUI, 
pe Set 59; 965, «, I, p. 568, 

3. L'hiswoire des efforts qu'à diversos roprisos — en 1593, 1541, 1548, 1553 
notamment — les Cowtois tentèrent pour obtenir un « éclaircimement », une 
rédaetion plus explicite de la clause du léal regard conârme bien ce que 
mous ivous. Jamais ces efforts e euguurent le succès; jaméis, aa suit siècle, 
ile ne dovaiont le connattre, C'est que l'acte de 1511 ne coneermait pas la ecule 
Conté, mais, ave elle, los domainos autrichiens de l'héritage de Sigismond. 
Si l'on avait remanié le texte de 1 Uninn perpriuelle, il aurait fallu étendre à 
ces domaines le bénéfice des précisions nouvelles; e'était ce qu'objectaient 
aux Comtois les Cuufédérés. Si, au contraire, on négocié un nouveau 
traite, il se serait wrouvé postérieur au traité de 1521 qui unissait 1o5 Cantons 
au rai de France. Enfin, ai lea Suistea promettaient dex vroupes aux Comtois, 
ne faudraitil pas réciprocuts ! T'els sont les arguments que l'on trouve ressas 
sés, à des datos divarses, dans des dizaines de mémoires sur la question. — 
Contuins Comtois préconisaïent une autre solution. qui aurait 66 d'uni 
som de la Comté à celni du Milaaais, où les souverains de la Comié entrete- 
maisnt des tronpas. 1! en étut question dés 17, paisqu'à cetle épaque Hoisrie 
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Le connélable de Bourbon, sa Lrahison déclarée, s'était réfugié 
à Besançon !. De là, levant des lroupes, il les avait lancées 
sur la Champagne. Les Comlois, craignant des représailles 
françaises, eurent recours aux Suisses dans ce moment difficile. 
Ceux-ci répondirenl sur l'heure qu'ils allaient écrire au roi de 
France « de ne vouloir permettre ne souffrir de envahir ne 
endommager, par hostililé de guerre ou autrement, les habi- 
lants dud. Comté, et re, suivant le contenu en la neulralilé ». 
S'il passait outre, les Suisses interviendraient pour défendre le 








Comté € suivant Le contenu en la ligue héréditaire ? ». Ainsi 
les deux traités de 1511 et de 1522, Lour à lour invoqui 





; appa- 
raissaient comme complémentaires; ils se suppléaient, ils s'é- 
layaïent l'un l'autre. 

De fait, la Comlé leur dut une paix durable, à une époque 
Lroubléc entre Loutes %. En lui procurant ce Lienfail, ses souve- 
rains avaient bien mérilé sa reconnaissance. Ils l'avaient mise 
à l'abri d'un coup de main, d'un rapt violent el sournois, ils 
avaienL lissé autour d'elle un réseau solide de fils diplomati- 
ques. Dans leur intérèL? Sans doule, puisqu'il était de conserver 
la province; mais plus encore dans son inlérél à elle. Une con- 
vention comme celle de 1522 n'étaitelle pas de nature à conirs 
rier parfais les desseins de l'Empereur? Ne le privait-elle pas 
d'une base d'opérations singulièrement commode eontre la 
Bourgogne et la Champagne Maints conflits démontrent, 
el jusqu'à l'évidence, le désaccord de la politique « bourgui- 
gnonne » d'an Philippe le Beau avec la politique impériale d'un 
Maximilien; 6L on définilive il apparait bien nellement que ce 
que cherchait avant tout, ce que désirait, ce qu'espérait se pro- 
curer la Comlé en rompant avec la monarchie française, aulo- 

















gant fat envoyé en Suite pour faire échre aux Impérianx, dont le bue était 
« de rompre l'alliance du roy et confirmer celle de l'Empereur, héréditaire, 
en y adjoustant un article seullement pour la conservacion de Milan et Comté 
de Bourgonge + {Rot, 880, 1, p. 8211. Mais Granvelle e montra toujours 
Arès hostile à cette solution. 

1. Prinet, 897, p. 290 

2. La letire est datée de Lucerne, le 1? novembre 1523. on la trouvera dans 
Cisre, A8, LI, p. 210. 

3. « Vobis gratalor, éerivait cn 1546 Sigismond Gelenius à Gilbert Consin, 
a bella mil eme perienli sub Helvetioram tutela » (Cognati Upera, 208, 
& 1, p. 232). De telles remarques ne soni pan rares alors 
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rilaire el centralisée — c'élail le mainlien de son aulonomie, le 
rospeet de ses privilèges, la satisfaction d'un esprit particula- 
riste qui était l'héritage même de lout son passé. 


IV, 


Cet hérilage, Charles-Quinl ne le répudia pas lorsqu'en 1530 
la miort de Marguerite lui donna la Comté, Par un codicille de 
celte année, en date du 28 novembre, sa tante l'avait prié, 
* pour nou abolir le nom de la maison de Bourgogne », de 
« garder et relenir en ses mains led. Comté » pour le trans- 
mere ensuite à l'héritier des Pays-Bas !, Le vœu dit assez la 
persistance du sentiment bourguignon chez la princesse. Son 
neveu devaiL l'exaucer fidèlement. 

Où sait comment, dans Loute la première partie de son long 
règne, il ne cessa de mettre la question bourguignonne au pre- 
mier plan de ses préuccupalions — prompt à revendiquer le 
Duché au lendemain de Pavie où même à proposer la reconsli- 
lution d'un état flaiand-bourguignon ?. Qu'il fût en outre l'hé- 
rilier des Habsbourg, jamais, en Comté, il ne parut s'en souve- 
nir. Dès 4821 d'ailleurs, au partage de Worms, on cédant les 
domaines de la Haule-Alsace el le cumté de Ferrelle à son frère 
Ferdinand — il s'était ôlé loul moyen d'unir In Bourgogne à 
l'Autriche antérieure, comme il semble qu'un moment la pensée 
en étail venue à son grand-père 3. Le regrelta-t-il plus lard 
comme le veut Gollut 4, écho d'un bruit répandu en Comté — 
rien à notre connaissance n'aulorise à le dire ; rien né fut lenté 
en fsit pour revenir sur la décision prise. 

IL est vrai qu'avec Charles, eétait l'Empereur lui-même qui, 
directement, gonvernnit ln Comté. Mais de eotle sitation nou- 
velle, la province lirait-elle quelque avantage? Sans doute, en 
4348, presque à la fin du règne, on vil Charles, reprenant un 

















1. Le texte est dans Dn Mont, 948, t. LV, % partie, pe 78. 

2. Sur ces projets successifs qui se produisent au lendemain du traité de 
Madrid et da refus par la France d'en exécuter los clauses, cf, les Nutes 
de Gossart (872), surtout au & Ill, Projets de cession de Pays-Bas, 
p.83 et aniv. 

3. Cf sa lettre À Marguerite du 2? décembre 1511 {Le Ül 
pe 48). 

4 Gollut, L. VI. ch. sxxr, col. 408, 








363, & 1, 
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vieux projel de Maximilien 1, oblenir de la diète d'Augsbourg, 
par Lransaclion en date du 2% juin, l'incorporation à l'Empire 
de ses provinces bourguignonnes el flamandes ?. Mais il ne 
faut pas se méprendre sur la portée réelle d'une elle union, 
Elle spécifiait seulement que ces provinces, groupées en une 
seule région, paieraient une contribution égale à celle de deux 
électeurs 3 — moyennant quoi elles se verraient placées sous 
la tutelle et la protection du Saint-Empire. Après comme avant 
1318, elles garderaient inlacts lois, privilèges, immunilés, 
droits d'appel et do juridiction, L'assistance aux diètes était 
facultative. Les sujets ne pourraient être cités devant le tribunal 
de l'Empire ou la Chambre impériale 4. Ils resteraient exempls 
de loutes charges financières. Bref, les clauses prohibilives 
élaient aussi précises que l'élaient peu les clauses posilives. 
En fait, par cette transaction, Charles se proposait moins de 
donner une garantie nouvelle aux pays d'Embas que de servir 
les intérêts généraux de la maison d'Autriche *. À défaul d'au 





1. Projet présenté en 1512 à la diète qui souvrit à Trèves o1 fut transférés 
à Cologne, Mais il n'eut pas de suites ; Charles-Quint le constate en 1548 : 
est-ce que nos prédecessenrs an gouvernement de nosd. pays, ni les estatx 
ulx u'en auroient esté advertis, ainsls tout uuroit est faict à Leur insceu, 
sans y esire duement sppellez ot sans qu'ils ÿ ayent tacitemont ou erpreisé- 
ment consentu ni gequiescé » (Weiss. III, 324) 

2. Le tome LI de la puhlication de Weiss contient deux documents relatifs à 
cette affaire : l'un out une déclarasivu de Charlus-Quint à la diète (p. 919) ; 
l'autre, un projet de trait (p. 322). Les ioxtes defnitifs sont dans Du Mont, 
346, £. IV, partie I, p 440 et 342; la Hourgogne n'y est pas désignée 
mommément. Gf. sur cet acte et sur sa portée, antre Gossart, 422, p. x et 
p- HY, l'étude de T'urba, Ueber dus rechttiche Verhälénir der Niedertande 
sum deutschen Reiche (Dritter Jahresheriehe des K. K. Staats-Gymnasiums 
im XTIL Besirhe in Wien, Wien, 1908, in-). 

3. Les contributions furent payées très irrégalièrement par Philippe Il 
(GE. Gossart, og. cit, p. 121, n, L, et Turba, op. eût. p. 21) 

4. On vuilla soiguousement à ce que cotie dernière elause fit exécutée. En 
1560, certaine telgneure romtois ayant été cités à Spire, Marguerite de Parme 
eue nt rappeler à ca propos que. « d'après le traicté faiel À Augaburgh en 
l'an 48, ieeulx Pays-Bas. sont répatez… pour principaultes, seigneuries et 
rassaulr non subgect à la juridiction de l'Empire à (£, Comm. Aiet, Belge, 
3 série, 1 IV, 1839, p. 90). — Gaant à l'envoi de roprésentants da cercle de 
Bourgogne aur diètes. Granvelle écrit à Marguerite le 10 juin 1582 qu' e en 
outes diettes prrcedentes, l'on 3 3 tousjours envoi depuis le traicté de l'an 
43 « (Poullet-Piot, IX, p. 187); cf. égalemens à ce sujet les lotires intéres- 
santos qu'il écrit à Fonck à la même époque (ibid. p. 120, 

5. Granvelle le dit xtuelloment et en énonce Len mo 
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Lres preuves, l'étrange conduite qu'il lint en Comté, lorsqu'il 
s’agit de faire reconnaitre et ralifier l'acle d’Augsbourg, l'élabli- 
raiassez !. IL refusa obstinément de le soumettre aux Êlats ; l'ap- 
probation d'une assemblée spéciale 2 lui suffil. Le Parlement de 
Dale, qui enregistrail les trailés el les actes diplomaliques, ne 
fat pas plus saisi de la convention que les Élais. Pendant lout 
le cours du xvi* siécle, elle fut lettre morte pour les Comlois; 
duns les doenments du lemps, nous n'en avons pas rencontré 
une seule mention 3, C'est que — les documents comtois con- 
finwenL pur leur silence les conclusions des érudils belges — 
elle étail uniquement d'intérêt dynastique; à posséder un empe- 
reur pour comie, la Comté ne trouvait ainsi aucun avantage ; 
elle risquait par contre d'en souffrir, 

Pour Charles-Quint, en lutte perpétuelle contre la France, la 
Leutation devait être forte, en effet, d'utiliser l’heureuse position 
stralégique d'une province accrochée aux flancs du royaume. 
Premier péril. Mais la France, inversemenl, ne pouvait-elle 
songer à une provinee qu'à deux reprises déjà elle avait possé- 
dée? La première fois qu’en 1531 les États se réunirent sous le 
nouveau règne, on les vit aussitôt demander à leur maitre, 
comme si son avènement seul rendait une guerre probable, de 
désigner des places de refuge r en cas d'hoslililé el que loul le 
pays de Bourgogne fût envahi 4 ». Ils le priaient en même 








tante lettre à Philippe 11 du 8 norembre 1668, citéo par Guchard, 403, &. 1, 
pe cuxxxvi 

1. GE Clere, 48, p 304 et air. 

2. Formée du gouverneur, des Lons personnages qui constituaient pour ain 
dire le Conseil d'État de la province, et dos neuf députés des États chargés, 
dans l'intervalle des sessions, de gerer les subsides votés. 

3. Elle {ut cependant connue et invoquée de Frédérie Perrenot da Champa- 
aney, mais dans un bat nattament politique. Le eurianx mémoire aux fat. 
Genéreux, qui le Bt poursuivre, contenait une demande d'intervention de 
l'Empereur dans les affaires comboisee : « Esiant le comté de Bourgogne d'ung 
mesma ecrele que les Pays-Bas et Palatinat du Saint-Empire; ayant Bosan 
som, ville impériale, aa milieu d'icelny comté, nnl ne penlt empécher l'Empe- 
reur d'y mectre gens et do faire pour le bien universel ce qui convient 1à « 
{Poulet Piut, & VII, p. 627). Parsillement, daus les Recueils d'Arétphäie 
(404, p. 6% de l'édition originale), il écrira que les Pays-Bas « sont avee le 
conte de Rourgoingne l'an des cercles de l'Empire dexquela ila ont receu tant 
d'honneur et de bénéfices, eux et tous les leurs. » — Champagne; parle de 
Bosaaçon ; lus Bisontins, on ele, connaissaient l'acte de 154$ e: tichaient, à 
L'occasion, de #5 référer, nous le vorrons plus loin. 

4. De Troyes, 88, 1, p. 4 
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lemps de faire forlifier quelques villes importantes — et de 
suite en effet, l'ordre élait danné de mettre Dole en défense 1. 
Sous la direction du maréchal de Bourgogne, les travaux com- 
mencèrenL, Un ingénieur réputé, un Génois, Ambroise Préci- 
piano, donna les plans de bastions, de boulevards à la moderne. 
De Dole passant à Gray, il en fil une place tenable, tandis que 
de leur côté les Bisontins repremaient leurs murailles. Celle 
activité guerrière animait la Comté — mais pour quel résullat ? 

Sans doule, Gray el Dole furent rendues capables de subir 
un siège. C'était bien quelque chose. Occuper brusquement la 
province, la saisir d’un coup de main, devenait presque impos- 
sible. Paurlant, les boulevards à l'ilalienne de Précipiano ne 
donnaient loute sécurité ni aux Dolois ni aux Graÿlois. Il aurait 
fallu, pour que les places fortes donnassent leur effel, qu'elles 
fussent appuyées, le cas échéant, par des lroupes régulières. 
Or, il n'y en avait pas *. Lorsque les bruits de guérre deve- 
naient inquiétants, on faisail vile entrer dans la ville quelques 
dizaines de compagnons propres à renforcer les soldats ordinai- 
res el les milices bourgeoises. En même Lemps, le gouverneur 
faisait passer en revue les « élus » du pays; avec les plus « dui- 
sans » on formait des compagnies. Expédient hasardeux : ces 
braves gens manquaient d'expérience eL de goûl pour les armes, 
sinon pour le pillage 3; on avait beau leur adjoindre des étran- 
gors «de Ferralle, Allemagne, Suisses et autres » pour les enca- 

















1. Sur toute cette histoiro, of. la bonne monographie de Gauthier et Feu- 
vrier, 824. Les sources sont principalement les comptes de fortifcation {( 
des C., B 1817-1997, ponr Loin : H 1929-33, pour Gray) 

2. On trouve dans le livre si défectueux de Pièpape (833) tout un dévelop- 
pement sur l'organisation militaire dont, an diro de l'auteur, Charles Quint 
aurait doté le Comté ; on y voit que l'infanterie complait 10,600 hommes, 
dont 44000 piquiers, 8,000 srquebuaiers, 2,00 monsquetiers (sous Charles. 
Quint), te. Tout co beau plan vient de Gollut {H, xxxv, col. 189), qui s'amuse 
à bâtir ainsi un projet idéal d'armement pour son pays; c'était une vceupation 
familière nur Gomtois do son temps ; ef, par ex, duns Parlem., B 51, Corresp., 
un plan semblable (anonyme) de 1572. 

3. 0 Ce sont paysans qui n'ont grande expérience de guerre », constate la 
Parlement en 1551 (Weiss, 111, 49). CE. également (Recueil Delesmes, 38, 
édit 77, p. 7) des remontrances du procurear général constatant que le: élus 
me se génaient pas toujours pour + faire aliénation » des « habits, bastons et 
armes de défense » qu'on leur avait donnés {S avril 16-36 ; renouvelé 7 sept. 
1562, id. édit 78, p. 74) 
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drér { — ces amas turbulent de guerriers improvisés faisaient 
régulièrement plus de mal au pays qu'ils n’inspiraient de crainte 
aux ennemis du dehors. Quant au contingent du ban et du rière- 
ban ?, rien m'était plus piteux que ses montres d'armes ; elles 
ne servaient, à dire de Cormlois, qu'à faire connaitre aux voisins 
du pays sa faiblesse 3. Dans ces condilions, le grand recours 
du Comté, son appui le plus sûr restait, en 155% comme en 1330, 
dans les traités d'alliance et de neutralité. Or, à cet égard, ses 
fortifications étaient un danger : elles pouvaient lui faire illu- 
sion sur sa force. De fail, à eôlé de la politique traditionnelle 
de Marguerite, politique de neutralité avec les Français et d'ac- 
eond sérupuleux avec ces Suisses dont elle disait que « le couslé 
duquel ilz seront sera Loujours le plus fort » — une deuxième 
politique naquit, si l'on peut bapliser ainsi l'ensemble des solu- 
Lions préconisées par la nblesse comtoise : levée de Lroupes 
régulières, formation de régiments — done création par dizaines 
de charges militaires. Do là, la boutade expressive de Gran- 
velle 4, devant Loutes les clameurs de ces « corné-guerre » : 
€ Plut à Dieu que ny à Dole ny ici, il n'y eut pierre en fortifica- 
tion : le pays en serai plus à son repoz ! » 

Mais Charles-Quint aussi, les murailles des villes pouvaient 
le rendre plus hardi, el le fail était grave. Sans doute, dès son 
avênement, l'Empereur avait renouvelé la ligue héréditaire. Et 
si, à l'expiration de la neutralité qu'en 1521, au lendemain de 
Madrid, la prudente Marguerite avait fait conclure pour trois 
années 5, il ne se pressa pas d'en négocier une nouvelle — du 
moins ne s’opposa-t-il pas à cë qu'en 1536, sous la médiation 
des Suisses, François 1" accordät au Comté pour un an et demi 











1. Gollat, I, xxxv, co. 187, 

2. Gall a publié (XIV, xuv, col, 1877) le texts de la déclaration de janvier 
185169, qui réglait, an mu siècle, le service du Dan et risrehan en 
Comté. 

8, Cf. ce qu'en écrivait Fr. Bonvalot à Vergy le 29 janvier 1951-02 [Wei 
VI, 5. 

4. Dans une lattre à Viglins du 30 novembre 1564 (Weiss, III, 521). 

D. La neutralité de 12 expirai le & juillet 15£5, Elle fnt prolongée st 
deurande de Marguerite pour éruis ans (lPrinet, 887, p. 816; &£. B. N., Mereu: 
Ge, fol. 20 ve), puis à nouvesn, 27, pour trois ans encore à dater du 
9 juillet 1628 (Prinet, p. 818; Chifilet, 346, p. 826; A. D. Doubs, Parlem., 
H (406, 1, N, Morrau, V4, fol. #2, 27, 48) 
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une « abstinence de guerre » !, Pareillement, en 1542, il ratifia 
l'acte que, le %8 juillet, au lendemain de la reprise des hoslililés, 
le Comtois Nicolas de Gilley et le Duchois Philippe Chabot 
avaient passé pour qualre ans — sans intervention d'ailleurs 
des Cantons ?. Mais l'Empereur, comme on voit, suivail, ne 
devançail pas le désir de ses sujets. Même quand il les ratifiait, 
il supportail impalicmment de telles eonventions. Doune-t-il 
l'ordre de mettre les villes en défense ? 11 ne peut s'empêcher 
de remarquer combien avantageuse esl l'assielle du Comté 
pour « endommager les Français selon les occasions 3 ». S'agit- 
il, en 1544, de renouveler la neutralité 4, et, pour la premiére 
fois sous son règne, de la renouveler conformément au précé 
dent de 1522? Comme on lui demande s'il y faut comprendre le 
Mâconnais, la Champagne et le Bassigny, c'est d'un lon irrité 
qu'il répond non : la déclaration de Marguerite, reconnaissant 
en plus du Duché ces provinces pour neutres, « c’esloil un 
paet personel, estainet par sa mort © »; el voulait-on le voir 
immobile, les mains lides, en face du royaume ? On comprend 
ainsi In réflexion désabusée d'un François Bonvalot, travaillant 
en 1551 à un renouvellement de neutralité 6 : < Bien entendu, 
écril-il, qu'il est à eroyre que l'Empereur nous aÿmérs mieux 
conserver par ee moyen que de nous perdre à faulle d'iceluy »... 








Y 





Intéressant conflit, en Charles-Quint même, de l'Empereur el 
du comle de Bourgogne — de l'héritier de Marguerite el du 
successeur de Maximilien, Ainsi revivail, dans sa seule per- 
sonne, le dualisine qu'on avait pu croire aboli en 1330. Ainsi, 





1. 1 N,, Français BI, fol, 59 ve (copie du xvr' siéele] Le mot de neutralité 
n'est pas prononcé duns cat ucte qui, d'ailleurs, est uuilatéral ; le roi s'engage 
simplement à laisser les Comtois jouir de toute « sehureté, ainsi qu'ils ont par 
eg levant fait, » — Sur lea négoriationa de 15-37, ef, également Mes, Chifet, 
ol. 89, fol, BA et smir. 

2. D. N., Français 5122, fol, & 
Parlem,, B 006. 

3. Weiss, LI, 204. 

4. Prinet, 837, p. 238, n. ? 

5. Weiss, I, p. 18. 

8 Weiss, II, p. 608, 








— Morean, VA, fol. 





— À. D. Doubs, 
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même sous un mailre qui était l'Empereur et dont les soucis 





s'élendaient à l'Europe, ln petite Comlé, avant tout, songeait 
à son destin, à son indépendance, à son autonomie, L'Empire, 
elle l'ignorait. Si quelques liens, au cours d'une longue hi 
loire, l'avelent rattaché à lui — relations pour relations, celles 
qu'à deux reprises elle avail nouées avec le royaume avaient 
été infiniment plus étroites el fécondes. Le germanisme? Elle 
n'avait rien de commun avec lui. Elle pouvait haïr politique- 
ment les Français ; elle ne s'en plaisail pas moins à manifester 
un eurieux palriotisme linguistique « gaulois { » et à revendi- 
quér, comme un litre d'honneur, ses origines celtiques. Pos- 
sédée, gouvernée par l'Empereur Charles-Quint, elle enten- 
dait rester bourguignonne sous un prince bourguignon. 
Mslgré lou cependant, des Influences supérieures dominaient 
au-dessus de sa volonté, une autre s'exerçait, plus 
L qui pouvail la plier à son service, l'assérvir à ses 
fins. Situation anachronique : c'élait au moment où, dans la 
France élargie, la Bourgogne à son lour venail prendre place 
que la Comté, francaise par ses habitudes, avait rompu une 
fois encore avec le grand pays qui la guellait à l’ouest. Mais 
situation Jogique aussi. Ne résullitelle pas d'un passé en 
accord avec les forces naturelles — d'un long passé de particu- 
larisme aceplé, en loule lutidilé, par un pays où l'action pro- 
longée de nécessités géographiques et d'influences historiques 
avail créé, avail nourri un sentiment profond de nalionalité* 











1 C6, à ee anjet, an intéressant passage de Gollat (L 1, ch. xx, col. 56) — 
lus loin, ses efforts pour démontrer « que les Bourgongnons sont Gaulois 
souvent prins pour un meumo pouple » 





et 
et que eux et las François hont 
LIL, ch, 1, col. 89 ou suis.) 
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LE GOUVERNEMENT 


Une petite nationalité, vigoureuse et consciente d'elle-même, 
mais dont les destins pour une part dépendaient d'autrui : ain 
pouvait du dehors se définir la Comté. Un petit État largement 
autonome, possédant ressources, traditions el institutions pro- 
pres, mais soumis aux volontés d'un maitre étranger el lointai 
telle elle apparaissait du dedans à qui la regardail vivre de sa 
vie intérieure. 

En d’autres termes, assurer l'existence d'une province à la 
fois indépendante el subordonnée, isolée mais rallachée par son 
souverain à un grand État : le problène était double. Nous avons 
vu comment Charles-Quint, acceplant l'héritage el prenant la 
suile de ses prédécesseurs, avait réglé les relations de la Comté 
avec l'Empire et les puissances voisines. Pour doter la province 
d'un gouvernement en accord ave ses condilions générales 
d'existence, ce fut pareillement la solution de Marguerite qu'il 
adopla. 














Dès lo début de 1581, les États du Comté, réunis à Dole, 
posaient à leur nouveau souverain une question Loute pratique, 
mais importante ! : à qui recourir désormais, à l'Empereur 
directement où à sa sœur, Marie de Hongrie, nouvelle régence 
des Pays-Bas, pour oblenir les « dépesches » dont ils étaient 
« coustumiers supplier el faire requesle à leur prince eL souve- 
rain seigneur +? Charles-Quinl répondit : « IL est pourveu au 





1. De Troyes, BB, 1, p. 66. — Clerc, 48, 1, p. 27. 
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66 
contenu de cest article par l'ordonnance particulière baillée à la 
Reyne douhairière d'Hongrie el ceux du privé conseil devers elle, 
touchant led. Comté el compréhension d'iceluy sous la régence 
de lad. dame !. » Ainsi, Charles, suivant le vœu de Marguerite, 
ne séparait pas des Élals de Flandre « le plus vieux palrimoine 
de la maison de Bourgogne 2 ». 

L'esl par lettres patentes 3, dalées à Bruxelles le 44 oclobre 
1531, que l'Empereur, considérant à la fois « la situation dud. 
comté de Hourgougne » et la bonne affeclion de sa sœur Marie 
pour ee pays « loingtain », avait déeidé qu'il scrait « comprins 
soubz sa régence ». Les Comlois auraient recours à elle « pour 
provisions el wrâces LanL civiles que eriminelles.… par dessus 
le train et cours d'ordinaire juslice ». Ces provisions et ces 
grices seraient dépéchées au nom de Charles, « avec l'advis de 
ceulx du privé conseil et des finances +; mais le Parlement de 
Dole, les < baillifs, gruyer el aultres jusliciers » de la province 
gardcraient « l'administration ordinaire do justice » sans que le 
privé conseil s'en dûl « mesler nÿ empescher comme qu'il soil », 
si ee n'élaiL « pour lant grande et notable vecasion…. que nostred. 
sœur, avec meur el bon advis... cogneul estre besoing d’y pour- 
vevir par elle-mesme ». El non seulement, de Lels cas exceplés, 
le eanseil ne pourrait « prendre ny évacquer eongnoissanes 
d'aucune cause ou matière intéressant un ou des sujets du 
Camlë; mais encore, ses membres flamands n'ayant aucune 
expérience personnelle des hommes ou des choses du Comté, 
Clarles-Quint ajoutait : « Voulons qu'à la dépesche de Lous 
affaires qui se ponrvayeront devers nostred. sœur, entreviennen£ 
Lousjours de noz conseilliers dud. Comté, habituez el expérimen- 
Les èsd. affaires, afin de les dépescher meurement 4, » 

Tel était le lien qu'entre la Comté et les Pays-Bas nouait son 
nouveau mailre, Lien étroil? Nullement. 

IL aurait pu l'être, si l'Empereur avait étendu sur la Comté les 





MAITRE HI, 

















1. id, p. 6 

3. Lo mas antiguo patrimonio de la casa de Hbrgoïa. Le mot est de 
Charles-Quint, dans ses Instructions d'avril 1549 à son fils Philippe (Weiss, 
397, 1, p. 25). 

3. Elles sont duns Purlem., B 090, Tisres généraux ; copie en figure dans 
Parle, B O1, fol. A1 ve et dans Mas, Ghiffet, mob. 54, fol. 97. 

4. a texte ost fort mal reproduit par Ulere, d'après Couruouron {48 L. 1, 
pe 35, n 2 
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altribulions des conseils de par delà. Mais, seul, le Conseil des 
élail investi d'un droit de eoulrêle sur la gestion du 
domaine en Comié : il pouvait statuer sur les demandes d’ac- 
censement ou d'amodialion — avis pris, d'ailleurs, des gens des 
comptes de Lille avant 1562, de Dole après cette date. Il s'oc- 
cupait également des provisions de deniers, gages, pensions et 
mere , des dépenses mililaires; bref, comme dil Gollut, de 
tout ce qui concernait « les biens, les thrésors el le mont d'or 
de 8. M.1 ». Pour les autres, rien de pareil. Si le Conseil privé 
était appelé à examiner quelque affaire comtoise, sa consulla- 
Lion devait lui ére demandée spécialement par la gouvernante 
des Pays-Bas, et sans qu'il recût par là pouvoir de rien trancher. 
Quant au Conseil de Malines, une délibération très intéressante 
que nous avons retrouvée dal s Notules inédites du Conseil 
d'État, à Bruxelles ?, nous éclaire sur le rôle que s’altribuait à 
lui-même, en Comté, co corps si jaloux de ses prérogalives el si 
porté à les exagérer. Le due de Wurlemberg, comte de Mont- 
béliard, méconlent d'un arrèt du Parlement de Uole, alléguail 
« quelques exemples de révisions de senlences de Bourgoingre 
faictes aud. Malines » pour solliciter pareille mesure en sa faveur, 
Consultés par le Conseil d'Élat sur la portée des précédents allé- 
gués, les conseillers de Malines répondirent n'avoir constaté sur 
leurs registres, « dois l'an XVII en ça, auleune sentence rendue 
par arrest du Parlement à Dole... dévolue pour revision aud, 
grand conseil ». Si quelques causes avaient élé évoqués « dud. 
Bourgongne aud. grand conseil », c'avait GLé « par consentement 
des parlies 3». 

Du moins , à défauL d'une subordinalion par les institutions, 
aurait-on pu chercher à établir une subordinalion par les per- 



































1. Gollut, LH, cb, xuvatt, col. 946, 

2. Bruxelles, Aud. 780, fol, 2, 5 janvier 1980-68: {bid., 12 janvier. Il s'agis 
sait des proces du comte de Wurtemberg contre MM. de Rye. 

3. Voir dans le livre d'A. Waliher (869, p. 30 et suis.) l'histoire crès Inté- 
ressante d'une de ces causes : le procès de Gatlinara contre leo darroiselles de 
Chawpühivers, à propos de lu seigneurie de Cievigny (Jura, c. de Mantmirey- 
le-Châtean). — Naturellement, nous ne prenons pas éntirement au pied de La 
lettre la réponse des gens du Grand Conseil. 1} ext évident qu'ils dovaiont dure, 
en l'espèce, pen disposés à donner raison aa comte de Montbéliard, Leur 
réponse, cependant, duit être uotée, d'autant qu'elle écait communiqués non au 
comte direciewent, mais au Conseil d'État. 
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somnes, déléguer en Comté, dans les grandes eharges, des Fla- 
mands? Mais celle rupture avec une tradilion conslante el chère 
entre toutes aux Comtois, l'Empereur n'entendait pas l'accom- 
plir ; au contraire, c’est dans ses patentes de 1631 qu'esL inscrite 
l'obligation de faire examiner par un on plusieurs Bourguignons 
les affaires bourguignonnes venanL aux Pays-Bas. Les Comtois 
prétendaient lirer de là qu'un de leurs compalrioles dévail Lou- 
jours siéger au Conseil privé, avee charge spéciale des choses de 
son pays. C'était forcer le sens d'une phrase mal rédigée !. Mais 
de ce léxte, mème interprété de la manière la plus défavorable 
aux prélentions comloises , ne résullail pas moins avec nellelé 
la distinction d'an personnel comtois et d'un personnel flamand, 
cantonnés lous deux sur leur doraine respectif. De fait, s'il ÿ 
cut toujours, sous Charlos-Quint et sous Philippe Il, des Comtois 
« par deçà » dans les conseils ?, il n'y eut jamais alors de Fla- 
mands en Comté, ni au Parlement, ni dans les bailliages, ni 
dans les charges de guerre, de finance, de justice. 

Ainsi, c'étail un lien fort lâche qui unissail la Comlé aux 
Pays Bas, Où plutôt, aueun lien n'unissail ces deux pays. L'Em- 
pereur, s'étant déchargé des affaires bourguignonnes sur sa 
sœur, lui avait délégué par sureroil ane par! de sa souveraineté : 
le droit de délivrer aux Comtois les « dépêches » sollicitées sur 
leurs requêtes. Comme Marie résidait aux Pays-Bas, comme elle 
3 prenait l'avis du Conseil privé — c'élail aux Pays-Bas el 
devant ce Conseil que venaient normalement les requêtes com- 


























1. Et qui impliquait simplement la présenes d'un Comtois an Conseil privé, 
sens que ce Comtois dût être uniquement spécialisé dans les affaires come 
oisos. 

2. Par exemple, on relève trois Comtois (sur dix) dans la list des membres 
dn Conseil privé que donne « Le grand billet de Fhostel et maîtan due voi » 
de 155, tel que l'a dressé le fourrier Ilagues Cousin, frère de l'humaniste 
Gilbert {p. p. Gachard en appandice à ses Relations d'ambarsadeurs réni- 
tiens, 854, App. D. Ce son : 8. Renard; Ch. Grandjean, ancien consciller au 
Parlement de Dole, et Ch. Perrenot, sbbé de Fayerney, frére de Granvelle. 
Grandjean resta an Conseil privé jusqu'en 1564, Vinrent ensuite : Ant. Mon. 
chet, s° de Myon, neveu de Granvelle (1577); Hugues Boutechoux (1578) ; Jean 
Freissard de Broiseia (1582921. — Au Conseil de Malines, pendant ce temps, 
siègent P, Mouchet, s' de Chatcouroïllaud, frère d'Antoine (1974-78) at Jeun 
Richardot (1969-82. — Au Conseil des finances, on trouve Henoït Charreton 
(1578-1606) et, comme chef, Frédéric l'errenot (Uhampagney), le plus jeune 
frère de Grauvelle. 
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Loises. Pour tout le reste, la Comté gardail « son ranc à part » 
et pouvait ave Gollut s'en enorgueillir 4. 

D'ailleurs, loule autre organisalion n'aurait-elle pas risqué 
d'être illusoire ? Au xvi' siècle, une grande distance séparail la 
Bourgogne des Pays-Bas. De Dole à Bruxelles par la voie de 
Lorraine el du Luxembourg, un cavalier, voyageant à banne 
allure mais sans forcer les élapes, meltail en moyenne une quin- 
zaine de jours. En 1515, le conseiller de Boissel atteint Valen- 
ciennes en onze jaurs ?: mais il esL parti de Gray, à une bonne 
journée de Dole; Valenciennes n'es pas Bruxelles; enfin, il a 
pris par la Champagne en coupant au court. Dans un cas urgent, 
un messager, une eslafelle spécialement expédiée de Comté 
aux Fays-Bas pour demander un avis ou des ordres, n'aurait pu 
être de relour, sa commission faile, qu'après un délai d'environ 
vingt-cinq jours 3. À l'ordinaire, les lettres demandaient quinze 
jours, plutôt plus que moins, pour arriver de Bruxelles à Dole 4. 

















1. Gollut, I, xaxiv, col, 186. 

2. Cf. sa lettre du 21 octobre 1525 à ses confrères — lettre datée d'Anvers et 
reçue seulement le 10 novembre À Tole (Parlem.. B 53, Corresp). 

3. On trouve dans locompts de den gratnit $e 1541 pour le bailliage J'Amant 
(États, C 282) la mention suivante : » À Michiel Bardul de Dole, messagier, 
résidant à Bruxelles, 60 fr. pour deux voyages par lui faits dois Bruxelles 
en Comté -+ La mention concorde avre ealle-ci, qu'a ralerée J. lan 
dhier (Ch. des C., B 1807, me, LL, p. M): lrais de voyage d'en messager de 
Laxsuil en Flandre pour porter lettres concernant les mines do Saint. 
Bresson : 25 fr. (1576-77). — Sur ces questions, cf, Ohmann (Friu), Die 
Anfange des Postiorsens und die Taxis, Laiprig, 1909, in, p. 26? et 























4, C'était également vid Brurellos qu'étaient cheminées sur Dole les Lettres 
adressées d'Espagne par le roi au gouverneur du Cowté ou au Parlement. Le 
aerétaire chargé des dépèches comtoises en cour d'Espagne les envoyait aux 
Pays-Hles avec ne copie À l'enage da gouverneur général que calni-ci gare 
dait. On en a la preuve fréquemment, en parcourant la corresjiondante iné- 
dite de ces secrétaires. Par exemple, les fameuses leisres du Bois do Segorie, 
en date da A1 juillet 1566, adressées par le roi au Parlement et à M. de Vergy 
alin qu'ils aient « l'œil ouvert u aur l'héréie, farent expédiées par les soins 
de Courteville à Marguerite de Pare : il lui en annonce l'evpédition dans une 
lettre du 2 août 1556 (Bruxelles, Aud., 239, fol. 202 v+) : ve sont, écrit-il, lettres 
« de mesme substanco…. sslon que V. A. pourra vcoir par la copie. + Et plus 
Loin (fol. A3) il dresse le hordersan d'envoi de san paquet ; on ÿ lit: « Anltres 
Fletires] à M. de Vergy et à ceulx du Parlement... aveeq la copie. »— Or, ces 
ne furent reçues et ouvertes (à Poliguy où lors siégoait la Cour) que le 
2 septembre 1566 an Conseil du matin (Parlem., B 168, Déib.. (ol. 58). 11 leur 
pour arriver à destination 
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Par exemple, le Parlement recevait à Dole, le 4 septembre 1566, 
des lettres de Marguerite de Parme en dale du 17 aoûl — done, 
dix-huit jours apres leur signature 4. En 1567, le 90 décembre, 
il recevait des lettres du duc d'Albe en dale du 3: délai, dix- 
sept jours *. En 1571, le {1 juin, il en recevait d'autres datéos 
du 31 mai : même délai 3. Le conseiller de Boisset, écrivant 
d'Anvers deux lettres à ses confrères, les 21 oclobre el 2 navem- 
bre 1575, elles parvenaient à Dole, respectivement, les 40 et 
17 novembre, après vingt et quinze jours de voyage 4. Lu reste, 
c'esL seulement en 1577 5 que, par ordre de don Juan, une ligne 
de postes fut tracée directement des Pays-Bas à Lyon par la 
Lorraine et la Comté 5, Elle se détachait à Flamisoul, daus le 
Luxembourg, de la grende ligne Rheinhausen-Malines tel que 
la décrit en 1363 l'Hnerario delle poste de Da l'Herba 7; quit- 
lant la Lorraine à Monthureux-sur-Saône 8, elle passait ensuite 
à Bougey, Fleurey-lez-Lavoncourt 9 et Dampierre-sur-Salon, ga- 
gnait Gray, Pesmes el Dole 10, puis (par Mont-sous-Vaudrey (1) 








1. Parlem., D 168, Délib., fol. 59. 
2 Parlew., B 49, Corresp., le Parlement au due d'Albe, 21 décembre 1697. 
3. Bibl. Besançon, Ms, 743, fol. 48 vo. 

4. Parlem., B 53, Corretp.. à la date. Nous pourrions mulliplier ces 
exemples. 

5. E non en 1547, comme imprime Ganthier (Ch. des €. B 1839; Jmo, 
&.IU, p. 31). 

6. Indication tirée d'un reçu donné Lo 10 septembre 1578 au roceseur géné- 
rail de Bonrgogne par Jean Thoseney, de Dole, superintendant des postes en 
Bourgugue, commis de Léonard de Tassis, maltre-général des postes du roi. 
Ce personnage reçoit 11,250 L. L. pour un demi-an de gues dos postes dres- 
aies en conformité ds l'ordre de don Juan (Ch. des C., B 189. — Plusicurs 
riçus postérieurs du même Theveney (tous d'ailleurs pour des sammes moindres) 
mous le montrent on fonetions en 15%5, K7, A4, V2, 4, 5. 

7. Flamisul, dépendance de Longehamps, provinee de Luxembourg. Sur 
ls ligno Rheinhausen-Malines, sf. Ohmann, cp, cit., D. 184, 

8. Ch. des C., B 1849, demande do reglement de l'huissier Bernard, chargé 
de visiter Les routes pour ls posts de Monthureux à Dole, 1378 

8. Bougey (H.-S., c. de Combeaufontaine) est un peu au sud de Jussey 
Bleureÿ eut dans le canton de Dampicrre Le passage de la poste en ces trois 
localités est indiqué dans un arrêt de In Chambre des compte: du 12 mai 1697 
(CL. des C.. B HS. 

10. Entre Dole et Peswes, la requête de Bernard (Ch. des C., B 1859) indique 
comme points do pussago da la posio Brans, Montmirsy-lo-Château a 
Naisteÿ. 

TL Une etre de Hanet Jaguemet À Vergy, du Le fémrier 1979 (Parlem., 
D, Corresp.) fait mention du postillon de Mont-sous-Vaudrey. 
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Lons-le-Saunier ! et, par Conliège ?, Arinthod 3 sur la route 
de Lyon. Mais au début, eelte ligne postale fonetionna très 
médioerement 4, el d’ailleurs, les courriers mettant encore 
quinze jours de Lyon à Bruxelles, son établissement ne 
faisait guère gagner qu'un ou deux jours aux correspondances 
à destination de Dole. 

Ainsi, lous nos Lexles concordent; ous pour leur part démon- 
trent combien une union stricle, une subordinatien étroite de 
la Comté aux Pays-Bas aurail présenté de difficultés. Au 
xvr siècle, dit-on souvent, la Comé était rattachée aux Pays- 
Bas. Formule inexacte; il faut dire simplement qu'a celle 
époque, sous l'Empereur lointain el voyageur, son chef résidait 
à Bruxelles. Mais de ce chef, quelle était l'action sur le gouver- 
nement local de la province? el d'abord, quels liens, quell 
relations existaient entre lui et l'homme — le gouverneur — 
qui en Comlé représentait le prince à la Léte du pays? 








Les hommes plutôt — car ils étaient deux, el Gollut retrace 
ainsi l'origine de leur double pouvoir : « Pendant que nous 
havous heûs no princes résidans ou visilans notre païs 








1. En 1878, lors de la surprise du château de l'Étoile par les Irançais, le 
Premier des Comptes vint de Dole à Lus + on diligence par la posie » 
pour mettre la vills en état ds défense (B. N., Nour. Aoquis. Franç. 110, 
fol. 37. 

2. Parlem., B 1082, Arrêts, fol. 62, 10 mars 153, Sentence de mort contre 
ün domestique da maître de poste de Conliège, coupable d'avoir volé viaut- 
deux doubles pistoles en aecommodant sur les chevaux de poste deux malles 
8 un a euissignet v, contenant grande fimanco conduite de Lyon à Besan- 
con pour S. M.. par trois Génois, facteurs du banquier + Bonedicto de 
Levin ». 

8. Ch. des C., B 1899, roquête do Bernard. 

4. Cf. les doléances de Granvelle ct de ss amis, dans Poullet-Piot, t. IX, 
p- 45, 806, 350, 462, 418, ete. ; &bi2., 1. K, p. 16, 20, 67, 115, 165 Leur prin 
pal grief était que la correspondance était mal assurée à Lyon avec le courrier 
d'Espagne. Cependant, le nouvel itinéraire, même mal desservi, etait prêfé 
rable à l'ancien, par Cologne — trop long. disait Granvelle, « car il vüd 
par Augsbourg et par lsprach et par Milan pour venir à Lyon + (ébid., 1. X. 
pô. 

5. Dans une lettre à Marguerite de l'arme, du 6 norembre 1582, Granville 
parle an effet du courrier ordinaire que l'on à dressé aux Pays-Bas pour all 
à Lyon eu quisse jours fébid. L IX, p.302). 
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nous eslions gouvernés par le prince mesme...., mais estant 
advenuë l'alliance de la maison impériale d’Autriehe, les princes 
ne pouvans havoir commodité de résider auprès de nous ny de 
visiter souvent le païs, l'on feit institution de gouverneurs el 
de capitaines qui havoient leurs lieutenans ; el si en oultre l'on 
adjousloil un mareschal qui, soubs lediel gouverneur, demeu- 
roi! chef des gens de guerre 1. » 

Ces gouverneurs, ce furent d'abord des seigneurs du pays, 
les plus puissants de tous — los chefs de ccilo maison de Cha- 
lon qui possédait au milieu du Comté des domaines considéra- 
bles: Jean de Chalon, par exemple, puis Philiberl, son fils. Titu- 
laires peu résidents; du moins tenalent-ils à la province par le 
passé glorieux de leur lignage comme par leurs possessions Ler- 
rilarialos. Mais, en 1880, lour race séloignit. Un étrenger, René 
de Nassau, recueillit leurs domaines; par sureroit, revêtu du 
gouvernement, il devint le délégué du Comte-Empereur dans 
une province qu'il connaissait mal et ne devait pas habiter. Si 
ses prédécesseurs avaient eu d'actifs suppléants — à plus forte 
raison on dut: réclamer : le gouvernement fut en fait exercé, 
de son vivant, par quelques grands personnages comtois, un 
Claude de la Baume, un Glaude de Vergy. Ce dernier surloul, 
nommé en 1387 par Charles-Quint son « lieutenant commis au 
gouvernement de ses pays éL Comté dé Bourgogne * », fut, on 
Y'absence du titulaire, le ble gouverneur 5; plus tard, en 
156$, lorsque René de Chalon eut succombé sous Saint-Dizier, il 
assuma seul la charge de conduire la province. 

Des gouverneurs en litre, le pouvoir n'élail guère qu'un nom, 
la charge qu'un honneur plus ou moins profilable; ainsi le vou- 
laient les circonstances. De leurs lieulenants par contre, il est 
intéressant d'examiner le rôle. FaisaienL-ils figure de chefs 
omnipatents ? mais d'abord ils n'élaient que des suppléants. 
Claude de Vergy lui-même, c'élail l'absence puis la disparition 
du litulaire qui, peu à peu, avaient fail sa grandeur, Seigneur 








L. Gollat, If, xxxv, vol. 186. 

2. Ses patentes sont dans Duchesne, 118. 

3. René ft cependant un sejour on Counté, d'août 1555 à janvier 1964 ; il 
accompagnait son père, Henri de Nassau, que l'Empereur avait chargé d'etu- 
dier nn enrtain nombre de questions importantes : ef. la relation de ce voyage 
publiée par U. Robert (27) 
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de haute lignée, on le révérait sans doute; mais parmi les nobles 
il complait des égaux 1; il n'avai pas sur lous celle supérior 
de la puissance, de la fortune, du rôle hislorique qui avait 
des Chalon, tant qu'ils avaient vécu, les chefs incontestés des 
gentilshommes comlois. Trop faible pour un tel rôle, il ne l'était 
pas assez pour être simplement l'agent docile du maitre : un 
instrument. Dans une province isolée, entourée de menaces, 
il devail conserver nécessairement, en fail sinon en droil, une 
large initiative, El puis surtout, La Baume ou Vergy, le lieute- 
nant gouverneur avait ses ancètres, ses Lraditions de famille, 
ses alliances et ses inimitiés. Il n'était pas homme nouveau, 
lirant de sa seule charge loute son aulorilé. Ainsi, ni simple 
exéeuteur d'ordres venus de loin, ni maître despotique d'un ëtaL 
provincial — qu'était-il en réalité? L'étude des fonctions exer- 
cées, à ses côtés, par un pelil conseil de gouvernement : celui 
des bons personnages, va nous permettre de le déterminer. 
institution esl curieuse, Sa promple décadence explique 
sans doute que les érudits comlois en aient mal vu et sou- 
ligné l'importance au lemps de Charles-Quinl. Les lextes 
cependant ne font pas défaut; ils présentent, il esl vrai, 
quelques difficultés. Tantôt en effet le nom de bons person- 
nages désigne simplement les plus notables représentants des 
divers ordres du pays, sans spécification particulière; tantôt, 
revélant un sens plus précis, il s'applique aux quelques Comois 
de haute situation — quatre généralement — que le maitre, par 
commission régulière, a institués « bons personnages commis 
aux affaires d'Élal 2 ». 

Or, de ces derniers, vers 1880, le rôle est considérable. Dès 
qu'un cas un peu grave se présente — difficulé diplomalique. 
danger de guerre, trouble intérieur — le gouverneur doit les 
convoquer el les entendre; eux, de leur côté , doivent l'aider el 
non seulement de leurs conseils, mais de leur personne : obli- 
















1. Qui à l'occasion même le anpplénient Par er., le 10 mai 1562, on voit 
comparaître devant la cour « Mare de Rve, chevslier, s' de Dicey, Amance, ot 
lieutenant de haul: et puissant seigneur Meseire Claude de Vergy, tenant lo 
gouvernement de es pays » (Parlem., B 30, Pro, fol. 135) 

3. Cest la formale qu'emploïe notamment Marguerite de l'arme dans une 
lettre à Philiype II (Corresp., 894, t. 1, p. 503). Le 10 évrier 1591, Philippe II 
ayanteur sa propusiion nommé deux nouvzaux « bons personnages » avirtit 
sû sœur de leur « faire despecher leur commission » (1#id., 1, 413) 
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gation slricle, qu'une Marie de Hongrie ou un Charles-Quint 
ne cessaient de rappel un Claude de Vergy !. A l'ocession, 
du reste, les bons personnages, conscients de leur responsabi- 
lité, savaient fort bien réclamer leur part de direction ; n'asl-ce 
pas l'un d'eux, François Bonvalot, beau-frère de Nicolas Perre- 
nol, qui, priant le gouverneur en 1531 de dénoncer à l'Empe- 
reur des menées françaises, Lerminait ainsi sa lettre : « Vous et 
nous aultres, quy avec vous sommes commis aux affaires 
d'Eslal en ce pays, serons par ce moyen deschargez de ce que 
inéritoirement l'on nous pourroit imputer, el à vous, Monsieur, 
principalement, à faulle d'y donner ordre ? ». D'ailleurs, il 
suffit de lire, duns les Papiers d'État de Granvelle, les autres 
lettres du même Bonvalot pour sentir l'importance de sa colla- 
horation 3, 

Dès lors, qu'est le gouverneur? Simplement, le premier des 
bons personnages, le président-né de leur assemblés à sessions 
intermittentes. Non seulement, il ne doit rien faire de décisif 
sans les consuller, mais souvent même, dans les cas difficiles, 
un le voit leur adjoindre un certain nombre de bourgeois ou de 











L L'Empereur à Vergy, 5 awril 1550-51 (Weiss, Ul, 515): « E cepeudant 
vous pourrez eousulier avec les bons personnaiges commis aux affaires d'estat 
dud. pays sur les moyens que l'on pourra tenir… pour empescter le passaigo 
dend. gens de gnerre ». 1à,, 13 avril 1560-51 {Wnise, I, 59): « Je désire. que, 
appellent par devers vous Lesi. bons personnaiges, mo renvoyez vostre advis 
etecllny desd, bons porsonnaiges », — 1d., 1 octobre 1551 (Weiss, 1IL, 597) : 
+ Tant plus empourte-il que souvent vous vous assemblez et par ensemblo 
communicquez sur ee que adviserer estre À propos pour lad. neheureté », ete. 
— L'institutiun était si chère à Charles-Quint, qu'à la mort da due François 
om le voit, en IH5, essayer de l'introduiro en Lorraine: i cavoie Fr, Bouvalut 
à la duchesse pour + l'enchemincr en ce qui coneorne l'administration et 
gouvernement +. San intention rat + qu'elle doihge régir et gouverner led. 
pays par l'advis des bons personnaiges d'icelluy, qu'elle choisira » [Weiss 
TU, p. 160-161 

2. Weiss, If, 402, — Le 12 avril 1561, quand Marguerite de Parme envoie à 
Fr. de Vargy sa commission de limtenant-ouverneur, elle à bien soin de lui 
indiquer les bons personnages que à 
lance aux affaires » (Woi, J, 400). 

8, La situation ofüciclle des bons personnages était d'uilleurs reconnue dans 
18 province, Par ex, aux États de 1B64, « le billet comprenant ceulx que l'on 
ingroit dehvoir estre recompenser » contiendra les noms de Guill, de Poupet, 
Fornand de Lannoy, Jerôme d'Achey ui du Président de Dole, « ces quatre 
comme commis aux affaires d'estat du pays + (Granvelle à Eave, 12 décembre 
1561, Weise, VILI, 512) 
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gentilshommes partieuliérement compétents : les bons person- 
nages au sens large du mol 1. Flanqué de tels conseillers, lié à 
leur avis — bien plus que l'homme du souverain, il est le porte- 
parole de l'opinion publique qu'il consulte loujours eL dont il 
lraduil les désirs à la cour des Pays-Bas et de l'Empereur, I] re- 
présente le maitre en Comté, sans doute — mais, mieux encore, 
la Comié prés du maitre *, 


Ce qui est vrai du gouverneur l'est, à plus forle raison, de ce 
grand corps aux alributions multiples, à la compétence éten- 
due, à l'action prépondérante dans la province qu'élait le Parle- 
ment de Dole. Composé « de plusieurs personnages représen- 
Lans le prince, et, en plusieurs chefs, la souverainelé d’iceluy 3», 
d'une part. il jugonil « de toutes mstières par ares, sans moien 
d'appellation quelconque » ; de l'autre, possédant « loutes les 
puissances de la souveraineté », il pouvait « adyiser sur les cons- 
titutions du prince », les « émologuer, publier, surseoir à son 
gré », faire des édils el « dispenser contre eux »; bref, » com- 
mender ee que le prince commenderait 4 ». Droits politiques eL 
droits judiciaires : la définition de Gollut met bien en lumière le 
double caraelère qu'ils eanféraient à « la court de Bourgogne » : 
c'était un conseil de justice doublé d'un eonseil d'ÉtaL. 

Ses origines ne remontent pas Lrès haut 5. « Presque la der- 
niëre en institution entre les magistrats qui gouvernent el hont 
conduicts la Franche-Comté », la compagnie avait été instituée 
sous sa forme moderne par deux ordonnances, du 40 seplembre 














1. Par ex. on 1549, lorsqu'il s'agit de ratil à défaut des Étais que l'Em- 
pereur ne roulait pas convoquer, la eréation d'un Ceres de Bourgogne dans 
l'Empire — aux bons personnages proprement dila farent adjoints des dépniés 
des Etats ot méme = ancuns dépatée des villes principales à (Waies, 1, 151}. 

2. 6. Dupont Ferrier à sigualé (54, p. 247) qu'en France, dans certains gou- 
versements, le gouverneur avait autour de lui un Conseil pour l'aseister et le 
remplacer aë besoin. (était une sorte de lientenant collectif, dont le rôle eat 
à rapyrocher de celui des bons personnages comtois 

3. Gollat, U, zum, col. 215. 

4. 14, eol. 218. 


5. 11 n'exine aucune etade sur nes déhnis. 

















76 CHATITRE 


4500 1 el du 12 février 1508-09 2, qui en avaient placé le siège à 
Dole, réglé la composition el déterminé les attributions. Charles- 
Quint prenant possession du Comté l'avait réinstituée par pa- 
lentes du 15 février 1590-31 5; ses Lettres lui altribuent un pré- 
siden£; deux ehovaliers d'honneur: onze conseillers dant deux 
ecclésiastiques: enfin, deux fiscaux, d'abord simples avocats 
chargés des causes domaniales el fiscales du prince, mais plai- 
dant à côté pour les particuliers ; puis, à partir de 1849, assimilés 
par le trailement aux conseillers el astreints dès lors à donner 
lout leur temps eu service du maitre. Un procureur général et 
son subslilut formaient le parquet; un greffier el son commis — 
on disail parfois, par analogie, son substitut — le greffe; quatre 
huissiers ordinaires et un chapelain lermineient la liste des 
lilulaires d'office portés sur les palentes. 

Répartis depuis 1842 en deux chambres 4, de composition 
variable du reste, mais se réunissant en assemblée plénière 
pour les « cas d'emporl » ou les affaires d'État, les parlemen- 
laires siégeaient à Dole, sauf lorsqu'une épidémie, une peste 
soudaine les obligeail à fuir devant le mal el a chercher ailleurs, 
à Salins, à Poligny, à Arbois, à Vesoul, un air moins vicié et 
des logis plus sains. En leps normal, chaque année, au lende- 
main de la Saint-Martin d'hiver (1 novembre), la grave troupe 
des hommes rouges, laissant là les soucis qui suivent la ven- 
dange, ralliaiLla petite capitale du Comté, Une séance de rentrée, 
où le plus souvent se trouvaient gouverneur et bons person- 
nages; une longue procession en robes écarlales vers la collé- 
giale de Notre-Dame; une messe solennelle où jouaient les 
grandes orgues offerles parla cour 5 — puis les travaux de l'année 














1. Copie dane Parlom., B 01, Ewtraits de lib, fol. 31 et dans Mes. Chifet, 
vol. 54, fol. #3 CL. Weiss, I, 4. 

2. Parlem., B O1, fol. 2%4. 

3. Elles sont dans la liasse Parlom. B0090,: Titres généraux ; cupie dans 
Parlem., B O1, fol. 46 rt dans Mas, Chifet, col. 54, fol. 83. 

4 Sur ce point, et d'une façon générale sur l'organisation matérielle et le 
fenctionnement du Parlement, ef. Febvre, 230 

5. « Co faiot, mesd. ar, revostuz de leurs rubbes d'escarlal, sout allé par 
ordre en l'église collégiale N. D. implorer l'aide. du benoit Saint-Eeprit.…, 
bien solennellement, avec orgues et trés armonieuse musicque et chantrerie » 
Œarleus., B 162, Delib , fol. 1, 12 novembre 1552). Sar ces argnes et la part 
prise à leur constrnetion par le Parlement, les textes abondent (Parlem. 
RO, Detib., fol, 122: 126 ; eu; ibid, B, MI, fol. 50). 
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commençaient. Jusqu'à la veille de Saint-Thomas apôtre (21 dé- 
cembre), e'étail une premi 
arrèts 1; une seconde suivait, du lendemain de l'Épiphanie(1 jan- 
vier) à la veille de Pâques fleuries ; puis deux autres encore, du 
lundi de Quasimodo à la veille de la Pentecôte et du lundi après 
l'Eucharistie à la veille de la Nativité Notre-Dame (8 septembre) 
des séances d'arrêts solennels les Lerminaien£ Loutes également. 
Chaque lundi et chaque jeudi, du 12 novembre au 15 juillet, la 
cour lenait deux audiences publiques de deux heures chacune; 
du 15 juillet au 7 septembre, elle se consacrait exclusivement 
aux causes domaniales et fiscales intéressant le souverain. 
Naturellement, les fonctions proprement judiciaires absor- 
baïent la majeure partie de son temps. La cour de Dole était, 
dans Loute la force du Lerme, le lribunal suprème du Comté. 
C'était elle qui surveillaitet réglementait Les justicesinférieures 2 ; 
relevait Les appels des bailliages comlois el même du Charolais 5; 
luitait sans trêve contre les tribunaux d'église, les justices mili- 
taires #, les franchises de l'université de Dole; évoquait enfin 
les causes de ses membres, des officiers domestiques du souve- 
rain « complez par ses escros », des veuves, orphelins, pupilles 
<el autres misérables personnes © ». IL est vrai que, par contre, 
le prince gardait le droit d'évoquer en son consistoire toutes 
causes, « voire celles pendantes en lad. courl ». Mais, comme 
les privilèges du Comté défendaient de tirer en eause Les habi- 
tants hors des frontières, Sa Majesté n'abusail pas de son droil; 


e session terminée par les premiers 

















1. Toutes les indications qui suivent sont extraits des ordonnances de 
Charles-Qaint sur l'administration de la jnstice, datées de Tolède, le ? avril 
1588.39 ; sur les éditions divarses de ces texies, cf. à la Bibliographie, net 28 
€ eue 

2. Rec. Délrsmes, 88, p. 24, 15 mai 16%, interdiction aux juges inférieurs 
de recevoir présents on faire composition ; ibid, p. 14, 4 juin 159%, rèele- 
meut da Parlement portant qu'en cas d'homicido et autres non privilégiés, 
les ofdciers du souverain pourront procéder contre les délinquants, même 
les officiers des vassaux les ont prévenus et ont commencé la procé- 
dure, dans tons les cas où ces ofheiers ne sont saisis des ineulpés, Ete, 

3. Parmi les bailliages rentraient le Lailliage de Luxeuil et la grande jadi- 
cature de Saint Oyan 

4. Et même contre celle du gouverneur, lorsque celui-ci prétendait abasi- 
vement que le Parlement n'avait pas le droit de relever appel des sentences 
rendues par lei au cisil. 

5 Sur l'évocation, ef. P. de SainrMaurir, 47, fol. 9 vr. Dans les rogisires 
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elle n'en usait que pour grandes el urgentes raisons !, et lais- 
sail ordinairement inlael le pouvoir judiciaire de la cour son- 
veraine. Plus important encore, du reste, son pouvoir adminis- 
ralif el proprement politique. 

De bonne heure en effel, dans leur propre intérêt, les 
souverains avaient favorisé les ambilions des conseillers ?. 
En 1310, pour ne pas remonter plus haut, Marguerite d'Au- 
triche, les associant officiellement à la direction de la pro- 
vines, avai contraint Le vieux maréchal Guillaume de Vergy 
à partager avec eux le poids des affaires. Les féodaux ré- 
sistéren! ; ils organisèrent contre les législes la plus violente 
campagne : en vain. Ils trouvèrent leurs maitres dans ces 
bourgeois énergiques el sublils, pour lesquels d'ailleurs com- 
baUait le temps même. Il fallu se résigner, reconnaitre leurs 
droits loujours plus étendus, subir leur autorité sans cesse 
agrandie. 











IV. 


De fail, au temps de Charles-Quinl, qu'était, comparée à la 
sienne, la part du gouverneur dans les affaires provinciales ? 
Sur le personnel administrali® d'abord, un Claude de Vergy n'a 
ni prise ni autorité 3. Du Parlement dépendent les officiers des 
bailliages, de la gruerie, de la sauni . Sans doute, bien des 
nominations échappent aux conseillers ; le souverain en per- 
sonne choisit le Pardessus de la saunerie de Salins, chef de 
l'imporlante administration des Salines 4; il désigne le grand 











du Parlement, fréquentes mentions de procès intéressant des personnages 
B 104, 


+ compter aux eseroz de S. M. » (Parlom., B 1015, Arréts, fol. 21 v 
fol. #21 ; B JUS7, fol. 124 ve et fol. BI, ete). 

1, Saint-Mauris, ibid. 

£. Sur eue histoire si intérossonte des origines et des pres 
politiques de la banrgeoisie hourgnignonne, on en est rédnit à quelque 
Uons de Ulere, soit dans son Histoire de Franche-Comté, pour la période 
dueale {t. II, p. 218, 277, ete.) soit dans son Histoire des États (L 1, p. 296 et 
suivi. 

3. Bien que naturellement il pât leur donner des ordres en matière mil 
taire 




















leurs ne nome 
par 


ue. Doubs, 108, p. 140. Le Pardessus d' 
mait pas les ofciers de la saunerie; ils étaient nommés égalor 
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grayer, placé à la tôte du personnel forestier !; il prend dans 
les rangs de la noblesse militaire les (rois baïllis d'Ament, 
d'Aval et de Dole ?. Grands seigneurs, parfois revèlus de leur 
charge dès l'enfance 3, ces derniers ne résidaient guère. Ils 
vivaient à la cour, remplissant près du maitre des fonctions de 
domestielté 4, el eomme l'éerit Granvelle : « Les lieutonants 
sont ceulx qu'administrent la justice ; el n'est le bailly en chief 
que pour l'honneur el y hailler auelorilé 5 ». Or, ees licnte- 
nants, les baillis les choisissaient eux-mêmes, en toute liberté : 
lieulénants généraux, un par bailliage, leurs vérilables sup- 
pléants ; lieutenants Locaux, de bien moindre autorité et situa- 
tion, les uns et les autres d'ailleurs faisant figure d'employés 
du bail plutôt que d'officiers 6 : employés non payés, révaen- 
bles à merci au gré de qui les nommail ? el perdant leur place 
lorsqu'il disparaissail. 














L. CF. à la Bibl. de Uesançon, Ass. Granvelle, vol, 23, fol. 3, copie de la 
comwixion de gruyer de Philibert de Montwartin, iustitué par le roi « cu 
sar ce préalablement l'advis de noz treschiars et féaulx, les gens tenans nostre 
eourt de Farirmont à Dole et Chambre des Comptes illec, st en après de nox 
treschiers et féaulx les ehiofr, trésorier général et commis de nos domaine et 
finances, à la délibération do notre irès chière ot trés amée sœur la Duchesse 
de Parmo ».… (s. d.. 1065). 

8. Sur les débuts et l'origine de ces baillis, dont l'état, disaient les ordon- 
mances de Philippe le Bon encore en vigueur au 1v:' siècle, était « le premier 
stat dé la Justice soubs la subjectiun, ressort ot souveraineté de lad, court de 
Parlement » (Des Baillis, art. 1), ef. Besson, Inventaire Somm. des À. D. de 
da HS. séries À et NU 1, p. 23 et suiv.; et Gauthier, Ino. des Sceaux des 
juridictions soueeraines et domaniales du l'uraté (M. Acad. Besançun, 885) 

3, Par ex, le muréchal Claude do la Baumo, qui était en plus hailli 
d'Amont, eut pour sucessteur dans cette dernière charge son fls François, 
alors âgé de sept ans, et mani, huit ans encore aprés sa nomination, d'un 
tateur (Poullet-Piot, & X, p. 7 ; Parlem., 14%, Proc., fol. LM) 

4. Tels, Jeun de Poupet, seigneur de la Chaux, qui était bailli d'Aval, ot Joan 
d'Andelot, le grand évuyor de Charles-Quirt, qui était bailli de Dole. — Plus 
soucieux de «a charge, d. de Banffremant qui, nommé en 1546 haiïli d'Aval, 
se prétente devant la Cour à là rentréo seivante pour protester de son zèle 
(Parlew., B 169, Déit., fol, 76) ou F. de Lannoy, qui dépeusa baaucoup d'acti- 
vité dans son bailliage d'Amont, muis qui, nommé gouvergeur d'Artois en 
1570 et résidant dès lors « par delà », ne garda pas moins jusqu'à sa mort sa 
charge comtoise. 

5. Poullet-Pioi, 4, X, p. 73. 

6. L'article 47 de l'ordonnance de 1530 dis 
ront de lientenans notables et sufiisnns, 86: 













































“lis [les baillis] se pour 
nous enchargeons leur cons- 





7. Ces seulement en 1564 que lee lisuienants généraux devsient cesser 
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Dans tous ces choix, le Parlement n'intervenait done pas. 
Déjà cependant, il ’assurait des droits; il posait habilement 
des jalons pour l'avenir, Lorsqu'un bailli mourait, il mainle- 
nait provisoirement en charge son personnel. De même quand 
un lieutenant cessail ses fonctions : il pourvoyait le siège 
vacant d'un < commis » qui l'oceupait jusqu'à installation du 
nouveau Litulaire !. Surtout — el c'était l'essentiel — une fois 
nommés, lieutenants généraux et locaux, avocals el proeureurs 
fiscaux, Lous les membres de l'administration bailliagère se 
Lrouvaient soumis au contrèle de la cour. Elle les surveillait, 
les rappelait à l'observation des ordonnances, leur distribuail 
des amendes, les « calangeait » même ou les déporlail et les 
dégradail 2. De plus en plus s'accentuait, au temps de Charles, 
l'évolution qui devait aboulir à faire des lieutenanis non plus 
les serviteurs des hillis, mis des officiers de justice indépen- 








d'être « subjects à déport à la volonté des baillifs » (SaintMauris, 47, 
fo. 8 v). 

1. Dans lu reg. Parlem., B 024, Délib., le greffier ayant transerit une déli- 
bération du 21 mars 1541-42 concernant la mort du maréchal Cl. de 1 
Banane, bailli d'Amont, at conclugul à ce que » ceulx qu'avoient euté insti- 
vues par led. bailly défanec » fasent commis provisoirement par la Cour 
< pour l'administration de la justiec sud. bailliage. jusques calurement par 
SM, seroit pourven », ajonts en marge qu'il n'a pas « extraiet cmste délibéra 
Lou pour faire coguvistre que le cour a aceoustumé de commectre aux estate 
des liontenans de baillifs, advenant le trospas d'iceulx baillifs, car c'est chose 
ordianire et sans doubte +, mais simplement pour conserver la date de la mort 
du maréchal (fol. 115 +), — Une autre délibéretion, en date du 21 novembre 
{5217 152? 1529 F le millésime n'est pas indiqué) et recueillie également dau 
le reg. Parlem., B 024, (ol. 4 v+, aus montre le Parlewent inteveuunt dans 
un conflit entre le bailli de Dale ct son lieutenant général, Fr. de Maranches, 
qui, ayant joui de l'état pendant quelques annéra, et x ayant entendu que lod. 

it pourven ung autre », protesta auprès du Parlement. Celui-ei 
musdement de nouvelle[ié| pour le faire maintenir en la pos- 
d'icelluy ostat de lieutenant général », ec cependant commit, en atten- 
dant, Nic. Philibert, lieutenant général 

2. Nombreux textes. CE par er, Parlem., & 024, D4tib, fol 
par la cour des lieutenants généraux de Dole et d'Aval ayant enfé 
prohibitions « à eulx et aux subjotz faieles, do n'aller boiro aux tavernes 
des lieux de leurs demenrances » (30 juin 1546). — Parlem., B. 25, Proc., 
fol. 199 vw, Suspension de mesire Ant. Foillenot, lieutenant local de 
Gray, + pour abus, malversations et délicts par luÿ commis » dans una 
procédure eriuinelle coutre une feanne qu'il arait fait périr en lui donnant 
« incivilement, iniguement ct excessivement la torture et question » (25 mai 
1547). Ele 
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dants de ceux-ci; de plus en plus se resserraient les liens qui 
les unissaient à la cour de Dole !. 

EL puis, ce n'était pas seulement le personnel judiciaire el 
administratif, mais l'administration même du Comté que Le Par- 
lement possédait en main. Tous les ans, à la rentrée de la 
Saint-Martin, la cour recevait à Dole les lieutenants généraux 
des Lrois Lailliages, ceux de la gruerie eL de la saunerie — par 
fois les trésoriers 2. Chacun de ces personnages présentait, 
sous forme d'articles aussitôt enregistrés, une sorte de rapport 
sur sa circonscription: Îl proposait les mesures de police où de 
voirie urgentes; réclamail, s'il y avait lieu, l'envoi de parlemen- 
laires en mission spéciale pour snivre quelque affaire grave: 
soumeltait à la cour des projets d'édils, qu'elle rejetait, ajour- 
nail ou s'appropriait. Tout défilail ainsi devant les conseillers : 
questions de sûrelé générale, de eriminalité, d'hérésie; vie 
rurale dans ses manifestations diverses : réglementation des 
pälures, de la chasse, de la pêche; mise en défens des bois, des 
vignes, des prairies; surveillance des métiers; entrelien des 
roules, des ponts eL des rivières: revision des larifs de péage: 
régularisation du cours des monnaies ; protection des foires et 
des marchés; exporlalien du sel, du fer, des vins, du grain; 
prix des repas dans les hôtelleries : saisi de lout, le Parlement 
Lranchait Lout, seul, souverainement. 

Banni de cel immense domaine, le gouverneur du moins 
s'élait-il réservé les questions extérieures, le soin el la con- 
duite des négociations d'alliance el de neutralité ? Sans doule, 




















1. 11 faut noter également que dans chaque bailliage, un procoreur et um 
axocat dscal étaient nommés directement par le souverain; ils prétaient s0 
meut aa Lailli ou à sen lieutenant géneral qui les installait. Cf. dans Mes 
Granvelle, vof, 23, fol. dl, copie des insttation, continuation et prise de 
possession de l'office d'avocat fiscal an bailliage d'Amont par Cl. Belin dit 
Chasues, dueteur ès droit, collationnée aux vrais originaux (l'institution est 
da 27 sopiembre 1541). 

2, + Après la messe, ont été appeles les officiers des bailliages. gruërie et 
saunerie: id., les trésoriers de Dole ei de la Sanneria »… (Parlem., B 182, 
Deétib. fol, 1, 1E novembre 1862). — On appelait « articles de là Saint-Martin » 
les observations ou romontrancer prérentéer à la cuar par ces olliciers ; nous 
les possédons pour un grand nombre d'années de la période qui neus occupe 
ct nous nons en sommes Inrgement sarvi: ils sont généralement transeriis sur 
quelques fanillets placés en tèe du reg. de délivération de l'ancienne Cham- 
bre ; parfois, mais beaucoup plus rarement, eu Lête du res. Procureur. 

6 
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il prenait sa bonne part dés soucis causés au pays par les exi- 
genes de Mossieurs des Ligues. Mais le Parlement collaborait 
avec lui 1 — comme ÿ collaboraient les bons personnages. Toule 
décision prise résullait d’une entente de ces ponvoirs divers et 
l'initiative, bien souvent, n'émanait pas du gouverneur. — Mais 
les questions militaires? Là, cet homme d'épée devail êlre le 
maître. N'étail-ee pas lui qui, chsrgé par le souverain de rece- 
voir le serment et l'hommage des féodaux à chaque mutation de 
ficf, devait convoquer le ban el le riére-ban, le passer en rovue, 
décréter en cas d'alarme « l'éminenl péril », prendre à l'occa- 
sion le commandement des forces provinciales, surveiller enfin 
et diriger ln fortification de Dole et de Gray? — Sans doute: 
mais là encore, se dressait devant lui le Parlement: le Parle- 
ment, chargé, prétendait-il, de traiter avec le gouverneur et 
d'un commun accord tout ce qui concernait la conservalion du 
pays, sa défense et sa sûreté; le Parlement, loujours prêt à 
s'occuper des passages de Lroupes à Lravers la province el de 
l'administration des affaires militaires. Derrière le gouverneur 
qui commandait el exéculail, on lrouvail souvent les conseil 
lers qui aidaient et guidaient. Ainsi, tandis qu'à Aulrey résidait 
un Vergy. un s0cond gouverneur siégoail à Dole, bien plus puis- 
sant encore et bien plus compétent — un gouverneur collectif, 
fort de ses traditions, de la faveur du prince et de sa pérennité. 
Or, quels liens l'unissaient à ce prince? dans quelle dépendance 
se rouvail-il de lui? 

Dépendance assez faible, si l'on regarde les faits, D'abord, le 
Parlement était un corps exelusivoment eomiois. Point d'étran- 
gers à sa lèle ni parmi ses membres — el comptaient comme 
étrangers, à Dole, Lous les sujels de Charles Quinl hormis les 




















1. Il existe en tête du Second volume des Hegistres de da cour (Parlem., 
B 1) un long exposé par arüicles des droits 1 pouvoirs du Parlement, avec 
référenees à l'appui: en ÿ lit ‘ütre III) que les affaires du paye se doivent 
traiter par le gouverneur et le Parlement ensemble et. de commun advis sur 
tout ce qui concerne an conservation, celle des plaers, ln défense et airaté de 

qu'en cas de maladie, absence ou mort du gouverneur, c'est le 
Parlement qui en fait l'oflies (litro IV); qu'il a seul la connaissance et con 
servatian des limites de la province {titre V); qu'il s'cecnpe conjointement 
avec le gonvernenr des pasanges de gens de gnorrn; des mnitions den places ; 
de la démalition des ekâteaux forts: des lignes et rentralités; de la di 
traction des vivres hors du pays, ote. De fait, au temps qui noue vccupe, 
tontes ces prétentions se trouvent justiiées par les faite. 
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Comtois 4. Ensuile, les conseillers se recrulaient eux-mêmes. 
Non qu'ils nommassent direclement aux places vacantes : ils 
désignaient au scratin publie, en assemblée plénière ?, lrois ean- 
didals «idoines el suffisants», remplissan£ les conditions requises 
de savoir, de pratique et de non-parenté 3, parmi lesquels le 
souverain ou son représentant aux Pays-Bas exerçait un choix 
définitif. Seul, le président n’élail pas soumis à celle nominaion ; 
le prince le choisissait librement, sans que rien restrelgnit sa 
liberté #, D'ailleurs, le futur conseiller muni de ses leLires, tout 
n'était point fini pour ui. 1 devait revonir devant In cour, pré- 
senler ses pièces au président qui, avis pris s’il le fallait des con- 
soillers, pourait refuser de l'admeltre au serment el de l'inslal- 
ler ë. On n'avait garde d'oublier à Dole qu'en 1826, Marguerile 
ayant institué conseiller Humbert de Boissel « au lieu d'ung sien 
oncle, sans nomination » — e'est-à-dire, sans qu'il eût été pré- 
senté par la cour — la compagnie l'avait Lout d’une voix re- 
poussé. Et, constatent les rogistres, « cesle délibéralion a heu 
Lant d'effecl, que jamais led. messire Humbert de Boisset m'a 
jouy dud. eslat, encoires qu'il en eusl leltres palentes 6 ». Une 
fois recu, il est vrai, e‘élail pour loujours: la mort seule pou- 
vait lerminer la carrière des conseillers, mème débiles et plus 





1. Et les Bisontine, 11 ÿ ü quelques citoyens de Besançon parmi les conseil 
lers, au temps de Charles-Quint (Et Le Clerc ; Jacques Ghambrier ; Jean de 
la Tour ; Laurent Chiflet, ete.) 

2. Nous poxédons plusieurs procès-verbaux de ces élections. Cf. Parlem.. 
B 131, Délib, fol, 145, désignation de trois eandidats en remplacement de fou 
Udot de La Tour, 81 août 1540; ibid., L' 1390, Détib., fol. 44, L1., en remplace 
ment de feu M. de Clervaus, 25 févrior 1540-41; ibid, fol. 83, Jd., en rempla- 
cement de feu M. de Corluoux ; Parlem., B 150, Délib.. fol. 80, Id, en rempla- 
cement de Q. Le Vean et du fiseal Dranhot, 16 août 1559, ete 

3. L'article 8 des ordonnances de 1530 spéciliait qu'au nombre des trois eun- 
didats présentés, la Cour me pourrait mire aueun purent au premier où 
deuxième degré d'un conseiller. En réalité, ces prescriptions étaient souvent 
perdues de vue, et de nombrouses lettres de remontranes du souverain à là 
Cour l'attestent. 

4. Ordonnances de 1539, art 7; Gollat, Il, seu, 2%. 

5. Un en trouvera plus loin des exemples. 

6. Parlem., B024, Déib.. fol. 12 v*, 22 novembre 1526. Cf. âgalement sur celle 
affaire Parlem., F 46, Gore, mai 1697, — À diverses reprises, Charl 
indique au L'arlement ses préférences pour 10! vu tel candidat, 
iuposer, 6 en lui demandant simplement, si le candidat paraissait suflsant, 
de le comprendre dans lu liste des trois noms (Cf. parex. Parlem., B 010, y. 
de lettres, fol. 38 : B. N.. Moreau, 901, fal. M; ele } 
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que fatigués 1 — s'ils ne jugeaient pas bon de risigner leur 
office. 

Dans de telles conditions, quelle action efflcace pouvait exer- 
ver sur ce grand corps un Charles-Quinl, n'ayant guère de loisirs 
à consacrer à la petite Comté, ignorant le détail des affaires 
locales el habitué précisément, pour se renseigner, à recourir 
111? Mème remarque en ce qui eancerne une Marie de 








au Parlen 





Hongrie : ce ou ces conseillers bourguignons que, d'après les 
paientes de 1531, elle devait consulter lorsqu'une affaire com- 
toise venait au Conseil privé, n'élaienl.ee pas presque Lous d’an- 
ciens parlementaires, imbus des traditions, des partis pris, des 


préjugés de leur compagnie d'origine, el qui, seuls Com 
Bruxelles, au milieu de Flamands à moitié hostiles, ne songeaient 
point là-bas à se séparer de leurs compatrioles? Le gouverneur? 
Mais son rôle élait si restreint dans la province! Sur tant de 
queslions, économiques ou judiciaires, il ne devail el ne pouvait 
avoir d'opinions? El quand il en avail, ou bien elles concordaient 
avec celles de la cour, ou bien, si elles en différaient, Le prince 
où son lieutenant s'on pouvaient défier : lo gouverneur, après 
tout, n'étaitil pas un de ees féodaux contre qui les Parlements 
avaient été créés 

Président du conseil des bons personnages, un Vergy repré 
sentail plutot la noblesse près du prince que près de la Comté 
le prince, Mais Le Parlement n'élail-il pas, lui, le porle-parole de 
la bourgeoisie? 




















Gouvernement particulier eL Parlement de Dole : institutions 
permanentes, dont les représentants, désignés par le souvorain, 
tenaient de lui leurs pouvoirs, du moins en théorie. À colé, une 
assemblée à sessions Lemporaires ? représenlail Les seuls sujels 
du Comté, dans la diversité de leurs intérêts sociaux. 








1. D'ailleurs, quand nn parlementaire résignait, c'était purement et simple 
ment, et nou on faveur d'un candidat déterminé. Los e sursivances » étaient 
« olicuses » su Parlement 

2. Marguerite de Parme, duns une lettre & Philippe IL du 10 janvier 1560, 
éerit que les États du Comté » se soaloient tenir tous les trois ans » (Gachard, 
304, 1, 185). — En lait, sou aesertiun us ineraete. Un trouve en effet des sex. 
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Pleinement constitués au milieu du xvr sièele sous leur forme 
moderne, les États se composaient alors de trois chambres !. 
Celle de l'Église, ayant à sa Lèle, de droit, l'archevèque de Besan- 
çon ou, à son défaut, le haut doyen du chapitre métropolitain, 
comprenail abbés, prieurs, doyens, prévols el délégués des 
chapitres, recteurs des principaux hüpitaux et quelques autres 
personnages, Celle des nobles, dont on élisail chaque fois le 
président, réunissait les gentilshommes possédant fief dans la 
province; le représentant du comte de Montbéliard et celui du 
prince d'Orange y siégeaient en banne place 2. Celle dntiers enfin, 
dite Chambre des villes, avait à sa lêle vers 4550, de droit, le 
lieutenant général d'Amont; comme membres : les deux avocals 
fiscaux du Parlement ; les deux lieutenants généraux d'Aval et 
de Dole; les procureurs et avocals fiscaux des Lrois bailliages ; 
le lieutenant général de la gruerie; le receveur général ot les 
trésoriers généraux; enfin, les mayeurs des sept villes à mairie 
d'alors 3 el les échevins de quelques bourgs importants. Les 
trois chambres délibéraient séparément, prenaient leurs résolu- 
tions à la majorilé el communiquaient entre elles par des dépu- 
lès. Lours droits, d'ailleurs, étaient & 

Voler le don graluit, prérogative fondamentale des États. Ils 
en possédaient, ils en prélendaient d'autres, sans doule : mais 
s'il faut distinguer celles qu'ils avaient en droit, celles qu'ils 
avaient en fail, celles enfin qu'ils désiraient avoir — parmi les 
premières, celle-là était de beaueaup la plus importante qui leur 
conférait dans la province, presque exclusivement, le pouvoir 
financier. 




















sions des États anx dates suivantes : Hi} m 59 — 25 août IFA2 — £R mai 
A4 — 9 avril 1548 — 4 mai 1662 — 10 juin 1656 — 10 novembre 1866 
28 juillet 1561 — 20 mars 1563 — 4 décombre 1964, ete. On voit que la péri 
dicité n'était pas régulière. Mais il est vrai que les dons gratuite 

jours déclaré payables an trois anm 

1. Sur toute celte vrganisation, el. lerruciot, 55, p. 97 et suis. 

2. De Troyes, 56, p. 14, États de 1559; p. 30, États de 1501 ; p. 42, États de 
1562, ote. 

3. C£. par exemple sa composition aux États de 1556, d'après le reeèn pp 
de Troyes, LI, p. 14, ou aux États de 1561 id, p. 31); elle est identique à 
celle que nous indiquons. — Les villes à mairie étaient, dans l'ordre d'ancion. 
noté de leur mairie, Dole (1477) ; Salins (1480) ; Arbois 11498,: Gray (1484 : 
Poligny (189) ; Vesonl (1540); Orgelet (154) : vinrent ensuite Pontarlier 
(1581) ; Baume-les-Dames (1976) ; Urnans (1919) el Lons-le-Saunier (157; 
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La Comté, en effet, ignorait les impôts fixes el réguliers. 
Cétail pour ses habitants une grande cause de fierté. N faut voir 
avec quelle joie naïve Gollut, ayant accumulé en une lirade rabe- 
laisienne les noms de loutes les luxes qui fouluient lourdement 
ailleurs le pauvre peuple : tailles el erues, huitièmes, septièmes 
el quatrièmes des choses vendues au détail, aides el impusitions 
pour livres, aunes el mesuros des marchandises, greniers à sol, 
imposition foraine, confiscalions en Lous cas de perle de corps, 
taillou pour la gendarmerie, équivalences, décimes, Hefs-franes, 
emprunts, s'écrie en Lerminant : « Dieu grâce, nous n'havons 
ausune nouvelle de telles charges, comme directement cun- 
traires à noz ansiennes franchises ! ». Il fallait de l'argent pour- 
laut; il fallait, d'une façon ou de l'autre, trouver ces deniers 
qui sont (l'expression esl jolie) « comme les ailes légères du 
corps politique ». Certes, la province offrail déjà à son maitre, 
«comme doldeson maryageaveclarépubliquede Bourgongne # », 
un grand et riche domairie, de revenu notable. Mais, pour sub- 
venir aux dépenses publiques, d'autres ressources étaient néces- 
saires : les dons gratuits les procuraient. 

Dénomination flatieuse pour l'amour-propre comlois. Il ne 
faut pas, sans doule, la prendre à la lettre. D'abord, les États ne 
se convoquant pas eux-mêmes, c'était le souverain qui, les réu- 
nissan!, déterminaiL l'heure et la fréquence de leurs générosités. 
D'autre part, il ne manquail jamais de leur indiquer le chiffre 
de ses désirs, e si toujours les chambres en adoptsient un plus 
modesle ©, c'es que loujours aussi le prince demandait Lrop 
pour oblenir assez. Mais, ces réserves faites, les droits financiers 
des Élals reslaient considérables : il les faut étudier d'un peu 
près 4, puisqu'ils étaient la source de leurs droits politiques. 




















1. Gollat, M, zuvu, col. 244 

2. Gollat, ibid, col. 245. 

3. L'écart étais souvent considerable. En 156, les États accordent 120,000 fr. 
au heu des 200,000 demandés ; em 1361, 9,000 aa lien de 200,000; en 1564, 
50000 au lieu de 121,00 ; em 1869, 69,000 au liea de 100,000, etc. — Le souve- 
rain demandait toujours un versement 1res prompt des sommes votées. Les 
Fute, au contraire, décidaient toujours que le don serait levé et payé en 
rois termes, généralement expacés d'un an ; lex échéanens tembaient d'ordi- 
maire à la l'urieation Notre-Dame, le 2 février 

4. Étude assez malaiste, vu l'état de dispersion des documents, Elle n'a 
d'ülleurs jamais été uemiée; la diosorigtion de Perreciot set muoue sur 
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D'abord, les États ne so bornaienl jamais, où presque jamais, 
à volerau souverain le don gratuit proprement di. Ils déeidaient 
en plus la levée d'un « surgeel », somme moindre, mais encore 
assez considérable 1, dostinée à récompenser les meilleurs ser- 
vileurs du pays : Nicolas Perrenot, le cardinal de Granvelle, le 
gouverneur de la province, le président de Bourgogne, les bons 
personnages. Les Étals, en séance, Laillaient, non sans contro- 
verses, leurs paris respectives, el ces privilégiés à eux seuls 
emportaient la bonne moitié de l'argent: avee le reste, une 
commission récompensail les bonnes volontés subalternes : petits 
nobles, bourgeois entreprenanls qui invoquaient des services 
militaires, des missions diplomatiques en Suisse: enfin, le peuple 
infime des secrétaires, huissiers, sergenls el messagers. Tout 
un monde de convoitises s'agitait sulour du « surget ». Pour 
entrer dans la commission chargée de le distribuer, de la part 
des plus riches el des plus grauds les brigues élaient opiniâires, 
et l'on vit parfois des assemblées d'Élals, impuissantes à salis- 
faire des ambitions effrénées, doubler le nombre de délégués el, 
au lieu de neuf, en désigner dix-huit ? 

Don graluil el surget une fois volés, une commission de neuf 
metnbres, élue par les trois chambres, entr 
de la contribution ». Elle dressail un étal général des deniers à per- 
cevoir 3 (don gratuit, surgel, frais de perceplion et de répa 
sauf en ce qui concerne les commis aux récompenses, payés sur 
le surget); puis elle divisait entre les lrois bailliages la somme Lo- 
le ainsi oblenue. Leurs parts contributives étaient inégales ; 
moins étendu, celui de Dole étailaussi moins chargé ; il fournissait 
a peine un peu plus du cinquième de l'argent volé; celui d'Aval 























prenait e légalement 











tout ce qui concerne la réparütion, la perception st ln gestion des sommes 
levess. 

1. En 1566, le surget fut de 19.005 fr. (États, Swppl., carton 56, Restes des 
comptes, lol, 180 x). — En 1561, il fut de 30,000 fr. ide Troyes, 86, 1,1, 
p.36). — En 1b64, de 20,000 {ihid., p. 60). Etr. 

2. Ce fut le eus par ex. aux États de 1561. Les commis aux récompenses 
étaieut d'ailleurs payés. Ceux de 1661 wouchaïent chacun 200 fr. suit 3,600 fr. 
en tout (Étaus, C 264, État général de 1541). Mais cette dépense fut réduite par 
la suite. 

3. Nous avons retrouve à peu près tous ces états pour les nessions tenu 
sous Philippe Il dans le carton États C 264. Manquent copendant les étais de 
156 et de 15H. 
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par contre était le plus lourdement imposé !. L'état général 
dressé, la commission des neuf se scinduil en trois commissions 
de trois membres, chacune employée à dresser l'élal particulier 
d'un des bailliages ? à l'aide de l'éla général, d'une part, et des 
prévisions de frais de perceplion, de l'autre. Le Lotal obtenu, elle 
élablissail Le « rôle du get », ou liste par prévôlés de lous les 
gens d'Église, bourgs el villages du ressort, avec l'indication de 
la laxe mise sur chacun 3. Les billels élaient en même lemps 
eonfeclionnés à l'adresse de ehaque unité contributive; ils por- 
taient l'indication de la somme à payer et élaient signés par les 
rois membres de la commission. Ceux-ci, enfin, désignaient des 
receveurs en nombre variable, chargés de faire rentrer l'argent, 
el leur remettaienl toutes les pièces que nous venons d'énu- 
mérer. 

La répartition ainsi faite, la perception commençail. Les rece- 
veurs, leurs arrangements généraux une fois pris en commun, 
faisaient d'abord porter les billets aux communautés et aux 
gs d'église, Des messagers spéciaux allaient les remetlre à 
deslination, en échange d'une quittance en règle 4. Ainsi préve- 
nus, villageois et ecclésiastiques ou bien acceplaient sans récla- 











Var ex. en 1561, des 121300 fr. que prévoit l'État général (soit 0,000 de 
don gratuit, 30.000 de récompenses et 1.300 de fraisi, Amont devait fourair 
47211 fr. L gros 4 engrognes — Aral. 50,583 fr, 4 gr. — Dole, 23,605 fr. 6 gr. 
8 engr. (États G 264}. — En 1564 de même, sur nn total de 31,500 fr. (soit 
50,000 de don gratuit, 20,000 de ré-ompenses et 1,500 de frais), Amont dersit 
fournir 27,822 (r. 2 ur. 8 engr. — Aval, 29,696 Fr. Byr, — Dole, 14,011 fr. 
L gr. 4 engr. |ibid.). La proportion dans les doux cas est la même. 

£. Cf. par exemple, égaré au milieu de comptes de munitions (États C 264), 
L'état dresse par les députés du bailliage de Dole en 1561 » auirant l'état géné 
ral lait à Dole le 3 août 156 et selon les votes advenues aud. bailliage de 
Dole, des 90,000 fr. aecordez on don gratuit à $. M... ot dos 30.000 fr. aecor. 
dez pour récompense sur bons personnüges. + 

3. Nous ponsédons plnaieurs de ess rôles Cf. par exemple, dans États, 
Supplém., carton 35, celui du bailliage de Dole en 1561. Il est date du 
18 œtubre ; ce dun gratuit avait eus voté le 27 juillet. — Les receveurs four- 
missaient, eux aussi, à l'appui do leurs comptes, dos rôles qui devsiont être 
conformes au rôle original. la sont généralement intitulés « Rôles de cothize- 
ton » CE par ex. dans États, Sugpléme. varton 87, le » rôle de cothization » du 
même bailliage de Dole en 1561 

4. CE. par ex, dans les comptes de 1585 (États C 243) un cahier portant les 
Bitestations signées de tous les gens d'Église et de Loutes les communautés de 
la prévôté de Chatillon, que les billets les concernant leur ont été dûment 
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mation la somme à laquelle ils étaient taxés el s'occupaient à 
leur tour, s'il y avait lieu, d'en faire ln répartition — ou bien, la 
lrouvant Lrop forte, rédigeaient à l'adresse de la commission 
une demande motivée en dégrévement !. 

Ceci fail, quand le moment de recueillir l'argent élait arriré, 
receveurs el commis, assislés de sergenls, se mellaient en 
tournée: ils allaient de eures en abbayes et de villes on villages 
chercher les sommes qu'ils devaient faire rentrer 2. Sur le 
Lolal ils prélevaient d'abord le monlant du don gratuit pour la 
circonscription et le versaient directement dans la caisse du 
receveur général. Avec le reste, ils réglaienL les frais de percep- 
tion, puis payaient eux-mêmes un cerlain nombre d 
penses volées par les Élals sur le surgel. Reslait un reliqual, 
provenant des trop pereus. Ils le remellaient à la commission 
d'également du bailliage en lui rendant leurs comptes sur piè- 
ces juslilicalives. Telle elail du moins, quant à celle dernière 
opération, la théorie. Mais en réalité, les receveurs n'étaient 
jauais presses de se dégarnir les mains, el, de leur coté, les 
commis à l'également, une fois en possession de l'argenl, 
s'efforçaient de le garder le plus longtemps possible. De Lrois 
partis : melire à reute les reliquals; les verser dans une caisse 
spéciale; les laisser moyennant caution aux commis — c'était 
loujours le dernier, le plus profitable aux intérèls privés, que 
les États avaient adopté. Aussi les abus élaicnt innombrables. 
Les commis considéraient les sommes à eux confiées comme 
leur appartenant el il devenail presque impossible de leur faire 
rendre gorge, même en cas d'urgence : laut paraissait entier el 
sans limites Le droit des députés sur les dons gratuits. 

De là sorlirent bientôt leurs pouvoirs politiques. Votant l'im- 
pol, réglant sou mode de perception, ils en vinrent, peu à 

















# récon- 











1. Nous avons retrouré, disparsée dans diFérents eartons du supplément du 
fonds des États, plasienrs liasses de ces requéies trés intérossantes, dont noms 
avuns eu déjà ut dont mous aarons encure à vus servis au cours de ve travail 
Co sont celles qui concernent les dons gratui:s de 1594 (États, Supplém,, 
carton 57); 1969 (ibid.}; 1571 (id., carton 7). 

2. États € 43, Don gratuit de 1585, Compta de A. Desnoyers, recsreur pour 
la prévété de Chaullou-le-Due, fol. 29 +: cinquante franes « pour, 
pendant le temps de sa charge, avoir, tnt luy que sos commis. div- 
courus les villes et villaiges doed, provoatez.… avec des sergans, à l'effoct de 
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pou et lout naturellement, à prétendre surveiller et régler son 
emploi. Ils insistèrent d’abord pour que les sommes qu'ils ver- 
saient fussent Loul entières employées en Comté. Ils se trouvè 
rent ainsi amenés à examiner les conditions générales de la 
situation politique ; le désir leur vint de se mêler à l'action, de 
donner des avis sur ee qu'ils voyaient : Lrès timidement d'abord, 
et en se bornant à formuler des vœux dont l'objet re dépassait 
point les limites du pays. Mais peu à peu ils s'enhardireut, par- 
lérent plus haut; les vœux tendirent à devenir des conseils. Le 
prince les ménageail ; c'était son intérel. 11 les laissa faire el 
l'usage s'établit à chaque session que les États dressaient une 
liste de revendications qu'ils faisaient transmetre au gouverne 
ment des Pays-Bas el au souverain, D'ailleurs, les Élals n'étaient. 
ils pas la plus parfaite représentation de la province ? n'étail-ce 
pas devant eux qu'a son avénement, lou nouveau souverain 
venait prèler serment de loujours respecter les libertés el les 
privilèges du pays ? Dès lors n'était-ce pas leur assemblée, 
image fidèle de la nation, qui devait avoir dans le pays la puis- 
sance souveraine? Charles-Quint vit le danger: il prit ses me- 
sures en conséquence. 

Cest lui qui avait rendu traditionnel el obligatoire l'usage 
de convoquer individuellement les députés par letire signée de 
sa main. Honneur, sans doule, qu'il faisail aux Élals; mais en 
même temps mesure de prudence : le souverain s'assurait ainsi 
que nul ne convoquerail l'assemblée à son insu et contre son 
gré: il ÿ fallait sa signature, done son consentement 1. — Autre 
précaution : à chaque session, il déléguail pour le représenter 
plusieurs personnages d'importance. Outre le gouverneur et le 
président du Parlement, il chargeait parfois de ce soin quelque 
conseiller d'Élal originaire de la province *. De plus, les avocals 
fiscaux du Parlement avaient entrée en la Chambre des villes; 
ils pouvaient de là surveiller les débats, prévenir à l'occasion 


























L. Cf, ce qu'en écrit Granvelle 1 prineo de Parme (Poullet-Piot, VII, 272 
213) à propos des événements de 1579. — En le gouverneur Glande de 
Vergs ayant songé à convoquer lui-même les Éta:s pour une afaire urgente 
s'atira une longue leiro de Nicolas Perrenot {Waiss, III, 359) qui protestait 
contre estic idée. 

£. Par es., en 1968, Charles-Quint en charger S. Renard (Clerc, 48, 1, 309); en 
156, il délégua Charles Grandjean, alors conseiller an Conseil privé (De 
Tres, 86, 1, pe 29) eve 
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les questions indiserètes !. — Enfin, le mieux élaiL de restrein- 
dre la durée des sessions. Jamais, tant que Charles régna, elles 
ne dépassërent lrois ou qualre jours. C'était juste le lemps 
nécessaire pour entendre lecture des lellres du prince, fixer le 
chiffre du don, nommer les commissions, rédiger quelques 
vœux el se dissoudre ?, Toujours, d'ailleurs, la convocation des 
Etats fut pour l'Empereur mesure exceptionnelle. Il tenait beau- 
coup à lui conserver ce caraclère, à espacer largement les ses- 
sions. Au reste, qui disait convocation d'Élals disait demande 
de subsides — et l'Empereur n'était pas maitre d'en réclamer 
avos trop de fréquence. Surloul, il craignait qu'à se réunir Lrop 
souvent les députés ne prissent conscience de leur pouvoir et 
qu'une sorle de tradition el de continuité politique ne réussit à 
lablir d'une session à l'autre, Ce sont ces craintes el ces 
hésitations sans doute qui expliquent son aLlitude en 1549, lors- 
qu'il s’agit de ratilier la convention d'Augsbourg 5, 

Il est vrai que les États, désireux d'exercer quelque influence 
sur la marche des affaires politiques, lrouvaient en face d'eux, 
dans la province, la rivalité sérieuse du Parlement. Parvenu à 
s'assurer des droits incontestés, celui-ci n'était pas d'humeur à 
les parlager. Mais, en Lhévrie, les parlisans des Élals avaient 
beau jeu pour établir et prouver leur prééminence. En vain les 
conseillers proclamaient-ils que leur compagnie représentait 
« le Prince ot los trois cstalz du pays »; mieux qu'elle encore, 
l'assemblée des États avec ses trois Chambres ÿ pouvail pré- 
Lendre — et il ne manquait pas déja, au milieu du xvi siècle, 
de hardis Comtois pour entrevoir dans leurs espérances l'ac- 
croisement indéfini de son pouvoir polilique. 














1. Sur les diffenliés qui en réraltarent, ef. plus loin, ch. xxnr. — À noter 
que dnus:lecrscès des Hiate:de- 1566, on voit figurer aus Ja: Chauibte: des 
villes, outre les officiers ct lo iiseuur bailliagers, # les sieurs Clerc, Grandjcan 
et Saint-Mauris +. conseillers au Parlement, et le procureur général (De 
Troyes, 88,1, p. 1}. 

2. Cf. également ce qu'en écrit Granvelle à Farnèe, Poullet-Piot, & VII, 
pe23. 

3. « Pourroit estre chose d'inconvénient, éeritil à à ec propos, de sy 
adstreindro aud. pays à non riens passer quant ores il seroit nécessaire sans la 
générale assemblée dasd. estatz » | Weiss, 111,51); ef. également ane lettre de 
N. Perrenot au même Vergy, ibid, p. 88. 
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Telle était, vers 1850, l'organisation politique de la Comté. 
Organisation ingénieuse et pratique sans doute : c'est sous le 
règne de Charles-Quinl qu'il faut chercher le point de perfec- 
tion de ele vieille constitution provinelale ; c'est alors qu'il se 
faut placer pour bien sentir la simplicité et la solidité de ce 
mécanisme harmonieusement adapté aux besoins du pays. Il 
en assurait la protection, y élablissait l'ordre et la sécurité sans 
élouffer cependant loute vie autonome, loule spontanéité. Le 
loyalisme d'ailleurs n'y perdait rien; les Comiois restaient 
fidèles à leurs souverains par tempérament sans doule, mais 
aussi par reconnaissance. Ils savaient gré à leur prince de na 
jamais user, ou bien rarement, « de la puissance el du glaive 
que son ranc lui mect en la main s; ils le remerciaient do se 
contenter « de ce que la condition des seigneurs permeel 
sans les écraser de Laxes ni d'impols; ils lui rendaient grâci 
enfin de ne rien faire qui pôt l’opposer dans leurs eœurs à ces 
dues bourguignons dont ils conservaient le souvenir si vivant. 

Seulement, de l'équilibre de leurs institutions; du fonetion- 
nement normal el régulier de leur constitution politique, ils 
n'avaient qu'un garant : la bonne volonté el le Lael du prince. 
Constitution — le mot d'ailleurs esi impropre. Car l'étendue, le 
rôle, les rapporls mêmes des divers pouvoirs en présence 
n'étaient pas définis avce précision. Que le gouverneur, se déga: 
geant du contrôle des bons personnages, devint plus auloritaire 
el plus puissanL; que le crédit du Parlement subit une atteinte; 
que les Élals enfin, cédant au courant de leur époque, s'effor- 
gassent de jouer un vrai rôle politique : dans lous les cas, c'élail 
le mécanisme faussé, l'équilibre rompu. Accident inévitable, 
puisqu'il aurait fallu pour le conjurer que la marche même du 
siècle s'inlerrompil el que le prince, restant le même, gardäl 
le même vouloir 
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PROSPÉRITÉ MATÉRIELLE ET NATIONALITÉ 





’est du dehors que, jusqu'à présent, nous avons éludié el 
déerit la Comlé. Mais sa situation, comment l'envisageait-elle 
personnellement; quel jugement portait-elle sur son présent, 
partant sur son avenir? Question grave : les méprises des pouples 
sur les désirs d'autrui el sur leurs désirs propres ne sont-elles 
pas source de grandes vicissitudes ? 

Or, un fait apparait évident. Telle qu'elle était au milieu du 
xvi siècle, la Comté avait foi dans ses destinées, Elle se Lrou- 
vail heureuse ; elle croyait son bonheur durable, son existence 
el son indépendance assurées pour longlemps. A Lorl? peut- 
être; mais lillusiou s'expliquait. Essayons de montrer comment 
el pourquoi. 








D'abord, comment la Gomlé aurait-elle douté de sa vitalité, 
puisque, loin de dépérir, elle s'agrandissail ? 

Lorsque Charles-Quint avail recu la province, vers l'Est, sur 
les domaines des Neufchatel, l'étranger s’agilail, dispulant les 
lambeaux de leur riche héritage. Pendant plus d'un demi-siècle, 
g'avait été une histoire compliquée d'arrangements, d'échanges, 
de procès, d'invasions avec les épisodes les plus imprévus : 
oceupation de Blamont, entre 132 et 1584, par les Soleurois ; 
installation des Français en 1834 a Montbéliard; vente de Cler- 
val, Granges et Passavant à l'amiral Chabol !; efforts des Suisses 





1. Récit sommaire mais met de ces épisodes dans Prinet, 887, p. #4; cf 
les ucton 44 et vuiv. de son catalogue (p. 24) 
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dans le comté de la Roche el la Franche-Montagne, associée 
par son maitre à la bourgeoisie de Berne !. Lorsque Charles- 
Quint déposa le pouvoir, si le comte de Montbéliard tenait Bla- 
mou; s'il devait un peu plus lard oceuper Clémont, le Chalelot, 
Héricourt et conserver Granges, Clerval el Passavanl — ni lui 
du moins, ni l'évêque de Bâle, ni les Cantons ne gardaient les 
autres fleis des Noufehatel 2; l'Isle, la Poôté de Mathay, la Fer- 
meté de Dambelin, le val de Vit leur avaient échappé; Chatillon 
saus-Maïche, en face de Clémonl, élail incorporé au domaine 
comtal: des Bourguignons enfin étaient comtes dé la Roche. 
Proûll pareil au nord, au pied des Vosges. Là, en 1440, les 
vastes possessions de deux abbayes, Lure et Luxeuil, restaient 
indépendantes de la province voisine ; les abbés, princes d'Em- 
pire, excrçaienL tous les droils de souveraineté #. Longtemps, 
au moyen äge, ducs de Lorraine el comtes, puis dues de Bar. 
dues de Bourgogne, contes de Ferrelle et de Montbéliard avaient 
convoité leur domaine temporel 5. En face d'eux, les Bourgui- 
gnons ne lâchèrent pas pied et, à Luxeuil au moins, connurent 
le succès. Gardiens de l'abbaye ‘depuis la paix d'Arras, possé- 
dant à ce litre la moilié des revenus, leurs comtes proposèrent 
un échange à l'abbé : contre ses droits de souveraineté, ils lui 
offraient leur part. En 1594, l'accord fut eonelu; la lerre de 





1. En 1541 encore, les Bernois, dans une lettre au Parlement, recommen 
äaient « Jehan de la Paluz, eaxta de Varaz et do la Roche. n° treschier bour- 
geoy ». Ces combonrgeoisies n'étaient pre rares duna In région; Monthélinrd, 
en IST, en avait passé une avec Soleure, qui dura jusqu'en 1624 

2. L'évêque garda seulement Grandfontaine, Reclère et Damvant dans là 
orre de Bluont, et le château de Franquemunt dans la Franche-Montagne 
(Tueferd, 345, p. 274). I le vendit en 1537 au Comtois Nicolas de Gilles, qui 
le fit, en 1538, ériger en baronnie par Charles-Quint, Dès lors, N. de Gilley s'y 
comporta en souverain, el y Ft même battre monnaie ; à diverses reprises 46 
monnaies furent décriées, un Comté ou à l'étranger |Parlou., B 1067, Arréts, 
fol. 4, 20 des, 1959). 

Sur ces droits, ef. la dissertation ancienne de dom Berthod (484). En 
plas, sar Lurenil la thèse. latine de Hanmant (183) et son Faure (481); sur 
Lure, le mémoire de Besson, 488. 

4. Baumont, 484, p. 12. Cf, on plus, Longnon !A.}, Due. relate, au comté de 
Champagne et de Hris (Poe. Hixt. Franee), LU, Paris, 1904, p. 209 : Rôles 
de pariage de la terre de Luxenil, vers IA, ensuite d'un traité conclu en 
125$ antre l'abbaye et le comte Thitaut V de Champagne, — Pour Lure traité 
de pariuge de 1215 entre l'abbé et lu couitesse Bluuche de Champagne, Clere, 
AL p. dû 
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Luxeuil, Sagrégeant au Comté, forma désormais un bailliage 
distinet 4. 

Il est vrai qu'à Lure, Charles fut moins heureux ?, Sur l'ab- 
baye, des influences s'exereaient que sa voisine Luxonil ne 
connaissait guère. Contre ses ennemis, à diverses reprises, 
elle avail dû recourir aux moines de Murbach, Relations qui, 
devenues régulières, avaient entrainé Lure loin de la Comté, 
dans un cercle de rapports nouveaux *, Elle regardail l'Alsace 
plutôt que la Bourgogne : dès le xv° siècle, on ÿ parlait lalle- 
mand à côlé du français L; les abbés, communs en fait d'abord 
puis en droit aux deux monastères, montrèrent peu d'empresse- 
ment à négocier — el la double enclave de leur territoire conli- 

ua de resler étrangère au Comlé * C'élail un insuccès. Du 
moins aueun prince ne réussit-il mieux que Charles-Quint, et 
bien qu'indépendante, l'abbaye véeut en accord étroit avec des 
voisins dont elle avait besoin %. EL puis, repoussé sur un point, 
Charles sur un autre prenait sa revanche. En 1537, un arrêt du 
Parlement de Dole, aëeplé en 4546 par l'abbé, proclnmail ln 
réunion du vaste domaine de l'abbaye de Saint-Claude 7, long- 





1. Terto de l'accord dans Dubois de Jancigny, 50 — ct larges extraits 
dans l'étads de Baumont (p. 54.5); ef. également diverses pièces des vol. #7 
(ol. 25, 35, 49) et 46 (fol. 4, 48) des Max, Caifiee, Dès 15) 
Dole prétendait interdire à l'abbé de Luseuil de se qualifier de souverain 
(Parlem., B 624, Détib., ful. 36); le traité, signé lo 29 cctobre 15%4, fat con- 
Srmé par Charles-Qaint le À novembre et ratifié par l'abbé camparaissant à 
Dole en chambre da Conseil, assisté de ses avocats Q. Le Vea et P. Phénix, 
le 4 septembre 1535 (Parlement, EU, Délib,, fol. 183 Proc, B8, fol. T5, et 
BL, fol, 194. 

2. Besson, 188, p. 53 ec euir.; 100 eL suiv. — Les possessions de Lurs au 
xvr siècle constitmaient donx granpes distincts : celni de la neignenrie de Lure 
et celui de la seigneurie de Fassasant; elles comprensient Lreize villages 
(Beswon, p. 178 À. D, H8,, H 383, Terrier de 1572). 

3. Sur Martach, ef, Besson, p. 43, ot suriout Gatrio, 494. 

. Besson, p. 100. 

Témoignages des prétentions comtoises dans Gollnt, VII, L, col. 647. 

Les empereurs envoyérent assez souvent, au eours du zvr sitcle, les abbés 
do Lure comme commissaires impériaux à Besançon 

7. Dom Berihod, 484, p. 41-42; dom Henokt, 1.11, p. 406. — Le traité, ou pin- 
tôt l'arrél, est inséré dans les Ordonnances du Comté, éd. de 1570 (87), p. 158. 
— La terre de Saint-Uyand constitaa dès lors, comme celle de Luxeuil, une 
circomseriptios judiciaire assimilée sux trois bailliages; l'abbé déléguait ses 
pouvoirs de justice à un grand juge dont on ne pouvait &ppeler que devant le 
Parlement, — L'arrät de 1397 établissait par eontre l'obligation ponr les Hañi- 
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temps indépendant et fier de ses franchises. C'était tout le haut 
Jura, d'un coup, qui prenait sa place dans les frontières com- 
loises. 

Ainsi se balançaient revers el succès. Balance inégale du 
reste : car les succès, de beaucoup, l'emportaient. La double 
qualité de Charles les facilitail : ne cumulait-il pas, lointain 
retour à une siluation que la Comté n'avait plus connue depuis 
Barberousse — les pouvoirs du Comte el ceux de l'Empereur? 
Par là s'accélérail un lravail de concentration, d'unifieation qui, 
rendant la Comté plus entière, plus cohérente, accroissail sa 
confiance dans la destinée, son espoir de durer el de se per- 
péluer, Besançon en fourni une preuve nouvelle 

C'était une république urbaine distincte du Comté — une 
sille libre impériale 1. Fail étrange, au premier abord, que 
l'ancienne capitale de la Séquanie, séparant ses destins des des- 
ins de la province, restä en son milieu comme un carps étran- 
ger— comme « une paille en l'œil », disaient bonnement les 
Gomtois ?. L'histoire était simple pourtant, Métropole religieuse, 
la ville avait vu ses arehovèques, aceaparant la loute-puissance, 
forcer les Comes leurs rivaux à leur céder la place. Contre 
ces prélats haulains, les bourgeois a leur lour s' ot révol- 
ls; organisés en commune, négociant allernalivement avec 
les Comles et les Empereurs, ils avaient fini par consliluer, au 
xur siècle, un petit Élal maitre de ses destins 

















tant de ln terre de Saint Oyand de contribuer aux dons gratita ot deniers 
levés pour la defense du pays. Le Parlement savait à l'occasion rappeler aux 
abbis qu'ils avaient perdu en matière fiscale leurs anciens droits. Commande- 
met ayant été fait en 157 par l'abbé aux manants de Septmoncsl de produi 

à ses commis tous papiers concernant leurs ventes, achats ct échanges, la 
cour, sur plainte des prud'hommes et échevins, stnna le 80 avril 157 (Par- 
lem., Bäl, Prac., fol, 209) que mul ns devait être contraint ainsi « À faire pro- 
dueiion de Liltre par vertu duquel aucune chose luy ayt cumpété ou appar- 
tenu, compéioit ou appartenoit, ei ce n'ertait pour le regard du flsque » 

1. Cf. les divers mémoires de Custan sur l'organisation munieipale de Besan 
<on et notamment ses deux étades sur les rapports de Charles-Quint avec In 
cité (298 et 298 

2. L'expression ust du président Pierre Fruissard du Broissia, dans un Mé- 
moire eur la Comté rédigé en 1571 pour Philippe Il (Parlem., B 53, Corresp., 
4 mars 1578-24) 

13. UF, Castan, 298, passim. L'histoire des ori 

1 














nes de 1a commune de Hesan- 
té manuscrit, par M. Char- 





gun été reprise récemment, dans un ira 
moilleaux (Arch. de l'Aeud, de Besancon). 
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Les Comtes naturellement cherchèrent à reprendre pied dans 
la cité. D'abord, par un traité du 34 mai 1386, le Comte-due Phi- 
lippe le Hardi s'en fil déclarer gardien, moyennanL redevance 
annuelle de 500 francs. En 1451, nouveau progrès : les Comles 
acquirent le droit d'entretenir dans la ville un capitaine, un 
juge, un receveur L. Le eapitaine eonnaissai des fortifications ; 
le juge participait aux acles judiciaires du magistral; le rece- 
veur percevail pour son mailre moilié des gabelles el des 
amendes. Ces droits, lransmis de eomte à comte, devaient rester 
jusqu'au xvu* siècle la base des rapports de la Comté avec 
Besançon. 

Charles-Quint n'eut garde de les négliger. Il suivil avec la 
vieille eité la politique prudente de Maximilien; voyant en elle, 
comme son aïeul, « la retraiete de tous les gens du Conté en cas 
d'éminant péril? », il s'efforça de l'unir élroilement à la pro- 
vince. Empereur el comte, il avait doubles droits sur la ville im- 
périale donLil élail gardien. 11 en profila. Il essaya même, en 1521, 
de créer un vicaire impérial dans la Comlé avec résidence à Bosan- 
gon 3, C'était trop s'avancer; les Bisontins consentaient à mériter 
le nom de « bons subgeclz » que leur donnait libéralement 
Maximilien ; peut-être même souhailaient-ils « l'augmentacion 
el accomplissement de la maison de Bourgoigne, comme 36 ori- 
ginelement Îla en esloient yssuz4 »; mais ils ne voulaient passe 
livrer à Charles pieds et poings liés. Celui-ci s’appliqua du moins, 
par des consessions habiles, à assurer en fait l'union de la pro- 
vince et de la vieille capitale: grâce à ses agents, il ÿ réussit; 
avec l'obéissance, il connut l'amour des Bisonlins 5. 

Ainsi, par ses soins el durant toule la fin de son long règne, 
c'élail un sentiment profond de sécurilé, d'orgueil el de confiance 
qu'à examiner la siualion dé leur pays, les Comlois devaient 
forcément éprouver. Ils achetaient la paix au prix de quelques 
alertes. En cas de guerre, les baslions modernes de Précipiano 
les liendraient à l'abri. Ils aïmaient, ils admiraient leur maitre. 








1. Clerc, 4, & IL, p. PORN ; 47-485 
2. Maximilien à Marguerite, 7 novembre 1519, Corresp., éd. Le Glay (963), 
IL, 215. 
3. Castan, 296, p. 189-100. 
4. Maximilien à Marguerita, ltère cit 
5 Casta, p. 1. 
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Sa cause pour eux restait la cause « bourguignonne ». Chaque 
jour, par sureroil, leur petil pays consolidail ses fronlieres, les 
élargissait mème. À constater ces faits, comment auraient-ils 
perdu la foi dans leur avenir 


. 


Pourquoi changer, du resle? Dans ses étroites limites, leur 
pays ne possédail-il pas Loules ses nécessités ? 

Des Comiois gouvernaient, administraient, jugeaient, proté- 
geaient la Comté. Lieutenants commis au gouvernement ; bons 
personnages ; conseillers au Parlement; députés des États : Lels 
étaient les maitres visibles du pays, les puissances efficaces; la 
Comté les prenait dans son sein L, Pareillement, elle formait un 
diocèse, dont le siège, sans doute, était à Besancon, mais dont 
le chef, un cadet de grande famille, possédait au Comté plusieurs 
seigneuries, présidait les Élats, siégeail au Parlement comme 
inaitre des requètes. Enfin, dès le début du xv° siècle, Dole pos- 
sédait son Université. Si les facullés de médecinc el de Lhéologie 
ne comptaient chacune que deux chaires magistrales, occupées 
sans éclat par des ecclésiastiques el des praliciens locaux, dès 
l'origine les deux lecteurs de droit civil, les deux canonistes, 
l'instiluaire el le docleur élranger avaient vu de toutes parts 
affluer les élèves : Allemands, Flamands, Francais, Comiois 
surlout; el quel avantage, pour un peuple procédurier, d'avoir, 
dans sa capilale, ce séminaire aclif de juristes? 

Pas d'imprimerie, sans doute: les anelens aleliers de Salins, 
Besançon et Dole ne s’élaient pas maintenus : faible inconvé- 
nient dans un pays assez dédaigneux des travaux lilléraires et 
de l'érudition ?, — Par contre, dans les bourgs importants, des 
«collèges de grammaire » offraient aux jeunes bourgeois l'en: 
seignement de régents : les Bizet, les Mathieu, les Naudot, les 
Despres, dont les noms vivent encore dans les vieux manuscrits. 











1. Lee Comtois considéraient que c'était Là un de Jours privilèges les mieux 
établis — sans cependant qu'ils pussent le fondor sur des textes précis. Cf. 
Clere, 48, L. Ir, p. 86 et suiv. 

2. Sur ces ateliers, el. Sainte-Agathe, Mém. Acad. Besançon, IN2; Castan, 
Min Sue, Doubs, 1819; Claudin, 8. du Bibliophile, 1892: Cautau, 267, p. z1v; 
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A leurs côtés, nombre d'artistes locaux ! : le maitre maçon bison- 
tin Richard Maire; l« ymageur + salinois Landry; son émule 
Claude Arnoux, dil Lulier; les deux frères Jean et Rémond Julÿot; 
le doluis Bryel: Claude le Rupl, un maitre du décor polychrome; 
les peintres Jaëques Prévost, Bénigne Sambin, Jean Rately ; les 
Dargent, Pierre le Jeune et Pierre le Vieux; le menuisier Chene- 
vière, hôte d'Hugnes Sambin; l'arfèvre Pierre de Loisy el lant 
d'autres. Construisant des hôtels, élevant des Lombeaux, déco- 
ranl des chapelles, ils suffisaient largement aux besoins d'art 
des Mécènes comtois : les Carondelet, les Perrenot, les Gauthiot, 
les Gorrevod, les Marmier. Ainsi, surle sol même de la province, 
jaillissaient les sourees de sa vie morale el intelleetuelle. 

Mais sa vie matérielle? Bien pourvue de viandes, de grains, 
de vins, de sel, de minerais, que lui manquait-il pour Pass 

Volontiers, ses voisins la proclamaient riche ?; c'était même 
un éloge que, sur leurs lèvres, elle n'aimait point Lrouver. Si 
hâbleur d'ordinaire, Gollut le repousse avec énergie à : il faut 
prévenir les tenlations possibles, et persuader à lous que la 
Comté ne € rembourserail » pas les frais d'une conquête... Du 
resie, le vieil historien trouve une bonne formule lorsque, signa- 
lant les défauts des voies navigables : le Doubs, impraticable 4 
la Saône accessible, mais sans débouchés vers le nord, il quali- 
fie heureusement son pays : » Dourgougne en assielle de tra- 
fiques sans Lrafiques ». De fail, pour se suffire, la Comlé ne 
devail point gaspiller ses ressources, el ce n'élail pas entière- 




















1. Pour la bibliographie, ef. Febvre, 4, p.06, n. L (A. S.,L XII, p. 2%, n 5j; 
en plas, Honrdin (D), Jacques Prévost (Mém, Soc, Doubs, 1905) 

2. Le Parlement angonce à Bonvalut, Le 18 mars 16081, qu'an Comtois a 
entendu des soudards français, assemblés à Saint-Jean-de Loëne, parler d'una 
course à faire en Comté; « et disoient que venlx de red, Comté estoïant riches, 
et que, par le moyen de lad, course ils pourroient faire de grans prouflit » 
CWeiss, II, 499). — En 1568 de mure, F. de Lannoy avertit Granvelle qu'un 
hnguenot de Dijon a engagé lee reltres de Casimir à passer par Vesoul, leur 
disant < que ce pays est riche, plein da vivres et des mélieurs vyns » (Ponllet: 
Jiot, 11, PE) 

8. Gollut, I, ch. av. 

4, C'est ane des raisons qu'allégua Marguerite de Parme on 1560 à Philippe 11 
pour le dissader de proposer Besançon comme siège du concile qu'il me dé- 
sirait pas voir se réanir à Trents. + l'our n'avoir ladite cité rivière navigable, 
difficilement y pourraitil avoir la provision nécessaire pour nourrir £i 
grande multitude » (Glachard, 394, 1. 1, p. 30) 
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ment sans raison que ses dirigeants, Loujours, radoutaient la 
famine. Crainle que les lés, s'embarquant sur la Saône, ne 
dérivent vers Lyon ou les porls du duché; édits draconiens ! 
prohibant leur exportation el même, en 1881, la grande année 
des interdictions, permetant de confisquer tous grains chargés 
sur la rivière « dèz le port de Gray embas? »; diflicullés pour 
autoriser le ravitaillement des villages enclavés ou mis en sur- 
séance : Chaussin, Conflans, Vauvillers, Lure même el Fresne- 
niMamès 3; édils encore, concernant les vins, les sapins du 
haut Jura, les flés bressans, les cuirs, les suifs, les fers convoi- 
lés par les Suisses eL par les Lyonnais 4: la Comté formait un 
vase clos dont rien ne devait s'échapper. Terreur de la diselte, 
sentiment populaire : il anime les paysans se volant de villages 
à villages les bestiaux ou les grains eonvoyés aux foires 5; son- 








1. On les trouvera dans le Recueil Delesmes (88), depuis le mandement ân 
12 novembre 1527 (n° %, p. 89) jusqu'à l'édit du 14 août 1565 (p. 117. 

2. Reoueil Delesmer, 88, n° 117, p. 0. 

3. Cf. plus hant, eh. 1, p. 1] et Recueil Delesmes, n° 109, p. UT, 19 décembre 
15; l'arlerm., B 2, Proc., fol. 28, 13 novembre 16, ete. 

4. Pour lus vins, ef, plas hant, eh. x. p_11,n 4. et lesdivers mandements pro 
hititifs que donna le Reeneil Delesmes (88, p. 06, 1536; p, 100, 1597; p. 106. 
1543, ete.). — Pour les grande sapins de la montagne, mandement prohibitif 
du4 juillet 154, Reoneil Deleames, n° A, p. 148. CF. Parlem., B 55, Pror., 
fol. 180, J'laintes du procureur général contre les habitants de Saint-Claude, 
« qui amassoïent bois pour leur provision ecle meioient sur le bort de la rivière 
dud. Saint Ouyan de Joux à quantesfois elle venoit à eroistre tout pour un 
enap de nuit 1; le bois partait alors à la dérive vers les frontières de France 
{22 avril 1578}. — Autres plaintes analogaes du même en 154) (Parlem.. 
B 107, Arès, fol. 19) —et poursuites euusre des délinquants (B 1089, Arrêts 
fol. 206, soptembrs 1381). — Pour les lle et toiles, édit prohibitif du 20 dé- 
cembre 1616 (Pétremand, 43, p. 22). — Pour les cuirs, Res. Delcsmes, n° 225, 
p.235. — ontes ces mesures prohibitives étaient d'aillonre papalairen. CF. à 
ce propos daus Parlem , B M5, Avis sr reguéte, le curieux récit d'ane 
basaille entre controbandiers et viciers baillfagers aux environs de Gigny 
(lura, e. de Saint-Jalien), Les contrebandiers, deux marchands de Gigny, eon- 
duisant einq chariots de blé, « accompagnez de trois souldars armez et embas- 
sonne d'acquebutes, budelles el autres bastons «, se liaurtent aux paysans 
mêmes de la région (17 avril 1515-46). 

5. Gf. par ex. Parlem., B 1002, Arrets, fol. 168. poursuites en 1693 contro lo 
maîre et quelques hahitants de Mailleroncourt-Saint-l'aneras qui, pour mieux 
achulander le marché de leur village, avaient barré les chemins qui eondui- 
saient à Vauvillers, le gros centro de la région; ils arrétaient ainsi les 
« danrées, vietmailles et graines » qui #y monaient et les condnisaient trio 
phalement à Mailleroncourt! — A rapprocher de l'expédition accomplie en 
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timent étroit, mais non sans importance. À lire les requêtes des 
terres enclavées, implorant une place dans la communauté éco- 
nomique de In province ? — entre Comtois, entre bénéficiaires 
du commun patrimoine, on sent quel lien nouait le protection 
nisme. 


LI 


El puis, au milieu du xw siècle, quelle vie intense, quelle 
activité, quelle fièvre de travail dans loule la Comté ? 

Les guërres du xv* siècle l'avaien! saignée à blanc. La paix 
faite, Marguerite à la tête du pays, ls réchappés s'étaient mis 
en besogne. Passionnément d'abord, ils s'élaient appliqués à la 
Lerre. Relever les maisons, reconstruire les granges, remellre 
les champs en exploitation, reconstituer le troupeau : première 
lâche, la plus urgente. Mais la forèt de Loute part encadrail le 
pays, bornait et assiégeait les lerroirs découverts. Elle n'oceu- 








1530 par Ph. Grostet, Bonrgnienon du Duche, envoye à Cessey-snr-Tille avec 
deux nergents royaux et trois vignerons pour ramener cinquante porcs destinés 
au marché do Dijon, que des marchands avaient achetés en route pour les 
conduire en Comté (4. D. Cote-d'or, série B, Suppl. B 42 bis). — Le Par 
lement de Dole pratiquait les mêmes errements; loutes les fois qu'il pouvait 
retenir en Comté, ponr l'asage de In province, dex denrées qui transitaient, il le 
faisait arce empressement. CC. par ex. Parlem.. B 199. Délib. fol, 114 ve, avis 
donné sur une demunde de transit en Comie, émanto de Fribourgeois qui 
voulaient « mener certaine quantité de fromaiges au Duché ». Le rapporteur, 
M. de Montfort, apine » que l'on doit persuader de vendre losd. fromaiges en en 
pays, sinon leur permettre pour cevte fuis Les eumener, at leur faire bonnes 
remonstraneos que le psis ne prendroit consentement de mener vivres par eo 
pais À ses ennemis, et en eseripre bornes letres aux s” de Fribourg 
également l'acnture sarvenne en 1960 nn Hisontin Jean Danon q 
dans sa ville, pour les y vendre, das morians et dus corcalets par | 
Milan. On barra ses marchandises à Salins, ot le Parlement Jui donna ordro do 
venir les vendre ä Dole aux sujets de Sa Majraté et non à d'antras. C'atnit 
frastrer à la Fois les Risontins et lea Salinois; ceux-ci Anirent per oblenir que 
quatre caisses d'armes seraient vendues dans leur ville {Parlerm., B 47, Proc , 
ol. 91 +°; 98). 

1. Cf. par ox. Parlem,, B 024, Délif,, 4 septembre 1538, permission donnée 
par Ia cour « de mener grains, vins et charnaige ua marchef #e Lure, none 
obstant l'édict, comme estant led, Lure du conté de Bourgoingne », mais pour 
quelque iamps seulewsent ot 2 condition qu'uu n'en abuse pas ; encore le motif 
da consentement éaisil perde, — Jhïd., B 82, Proc.. fel. %, requête du 

le Chanssin (Jura, arrond. de Dole) demandent que le commerce soit libre 
ra torre elle Comté, janvier 1533-54. Ete. 
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pait plus seulement ses domaines naturels : ballons des Vosges, 
grèves de Saône, plateaux d'Amont et d'Aval, haules chaines du 
Jura — si vasle, que de bois en bois l'on pouvait « passer à cou- 
verL par lous les quartiers du païs » el qu'au Lemps de Gollut 
encore, les voisins du Comté se moquaient de tant d'arbres 1; 
débordant ses limiles, élargissant ses lisières, elle avait partout 
pris l'offensive, révesupé les essarls , refoulé les cultures au 
pied des maisons. Contre elle, ce fut une ruée : travail trop 
vasle à la fois et trop dispersé pour qu’on en puisse rapporter 
des exemples : il faut se reporter aux monographies de sei- 
gneuries ou de monastères; pour le domaine, aux registres 
d'accensement de la Chambre des Comptes ? — et nous avons 
vu que dans le Ilaut-Jura, des joux entières furent rasées, tandis 
que, dans le plat pays, paliemment, sournoisemert, les paÿ- 
sans chaque jour élargissant leurs champs, poussaient avec 
passion leur travail destructeur, 

Tout leur était bon : bois du souverain dans les terres doms- 
niales ; bois des seigneurs ; bois communaux surloul, « partis » 
entre les communiërs, réduils en « hérilages » avec ou sans 
les permissions nécessaires. Rage universelle de cullure : elle 
gagnaiL les citadins eux-mêmes, accaparant les fussés aux pieds 
des vieilles murailles devenues Lrop étroites, où dressant des 
treilles contre les bastions neufs 3, Et partout on plantait la 
vigne; l'engouement élait Lei qu'il fallul en venir aux prohibi- 
tions el non seulement proscrire les plants trop productifs : la 
coutume était vieille — mais, précaution naïve, interdire de 
réduire en vignes les Lorres arables 4. Le plus souvent d'ailleurs, 














1. Gollut, IL, ch. xv, col, 125-126. 

2. B577.18-70; Ine. Gauthier, 1 Îl, p. 19 eteuiv. 

3. Paur Gray, ef. Crestin, 466, aux Preuves, n° 20, p. 117, et Ch. des C., 
B 2568 (Jun, Gauthier, IN, 21%), aerensement des fossés du châleen à Jean de 
Vandeuusse, 1545. Pour Dole, Cl. des C., B 2474, accensement de Lerrains entre 
les fortideations anciennes et las nouvelles, 1580-87 ; te, Cf. également Feu- 
vrier ot Ganthier, 24, e1 divers passages de G. Cousin, 9, p. 260 (Arbois), ete. 

4. Recueil Delésmes, 88, n° II, p. 188, l*’ décembre 1567. l'our Besançon, ef 
Yaissier, 80. — + Chapon » siguitie provin de vigne, « C'est la partie de la 
vigne qu'on evupe pour roplanter », dis Beauquier, Vocsbulaire des Provin- 
cialismes usités dons Le d4p. du Doube, M. Sos, Doubs, 1880, p. 205. — Les 
textes concernant des plantations de vignes neuves ou des rétablissements de 
vignes en desert sont beaucoup trop nombreux pour que nous donnions ici 
des référence 
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par un report nalurel, on élablisail « visolles » el « chapons 
chevelus + sur d'anciennes Lerres à blé !, que de nouvelles 
suppléaient à la lisière des bois, 

Pareillement, c'était une rage d'industrie. Au long des cours 
d'eau, les scieries ?, Les baltoirs à chanvre, les huileries mon- 
taient leurs grandes roues 3; surlout, on abondance, les mou- 
lins s’édifiaient 4 On relevait, on réparait, on munissail de 
bonnes meules les vieux établissements 5; avec une énergie 
qui, cinquante ans durant, ne se démentil pas, on en eréait de 
nouveaux, mal placés souvent, dénués de clients, exposës au 
manque d'eau, aux longues morles-saisons € : n'imporle; Je 








L. Cependant, il faut signaler d'asser nombreux exomples de bois estartés 
pour faire place à des vignes. C'est ainsi qu'en 154, le Chapitre de Besançon 
acurda aux habitants de Saint-Vit le droit de raser un bois et de Le « reducere 
ia culturam vinsarum » (Délib. Capit., G 198, fol, 219 vs et 244), Même faits 
sur le domaine. En 169, le lieutenant du rruyer, Jacques Poly, absout trente- 
cinq partienliers de Poligny aeensés d'avoir « constrniet, laonrer 0: faict plu 
sieurs vignes procédans du Lois de Vesvre sis où torritoirs dud. Poligay » — 
et illes autorise méme à « mceure en culture et lubcuruige de vigne ou aaltro- 
ment ce que de lad. place reste à labeurer + (Ch. den C., B 2850). te. 

2. Les batoirs à chanvre servaient également à concasser le mille « ei 
aulires grains pour fairo yruez ul pilley », cumme dit une requête de 1569 
(Ch. des C., B 577, fol. 162 ve). Sur l'usage de ces « pilés », ef. plus haut, 
eh. 1, p. 40, a. L. 

3. Acconplées le plus souvent, ces neines se auppléaient À l'occasion. En 
15%6, par exemple, un habitant de Chantrans, au sud d'Ornaps, obtient per: 
mission d'élver sur un bief a courant pur quelques fois dans l'année » an 
moulin, une serrs, une foule et une rebatte + pour, quand l'ang ou les doux 
eoweroient par fonite de lnd. eaue, s'ayder de l'anltre » (Ch. den C., B 510, 
fol. #22 ve]. Nombreux exemples d'associations analogues : Ch. des C., B 2808, 
huilerie et scierie à Urnans, 1564; B 2778, Scierie ei moulins à Noxroy, 
15%, ote. 

4. Moulins à cou généralement. Dans les villes subaistaient pourtant quel. 
ques moulins À chevanx {sur leur méranisme, ef. nne note de Fouvrier, 
8. Acad. Besançon, LAN, p. 125 et suis }; à la fin du siècle, on dressé quel: 
ques moulins à vent {à Buvilly, entre Arbois et Poligny, 1685, Ch. des C., 
B 2236; à Gennes, scignourio de Montfaucon, prés Besançon, « sus une motte 
eslevée de terre n, 1888, ibid, B 2111; À Ullanges pres Montmirey-le-Châ- 
tean, 1582, H 2787), etc. 

5. Meules de Brie : où en paye une, eu 1556, pour les moulins de Quinge, 
84 fr. (Ch des C., B 854, lol. 148); uns autre, en 1582, pour ceux de Rivotte 
4 Besançon, 2 éeus d'or (Délib. Capit., G. 108, fol. 287 ve). CF. Riat, 87. 

6. Ch. des C., B 5%, fol. 216 : Amodiotion aux Verrières de Joux, près 
Pontarlier, d'an petit moalin « qui ne peult smcldre bled synon que en temps 
furt pluvisulr, tant à cause du potit biofe ot pou d'eanl servant aud. moulin 
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mouvement ne s’arrêtail pas; de 1540 à 1880, un seul fonds 
d'archives ne nous a pas livré moins de lrenle permissions 
d'élever des moulins neufs !; de 4580 à 1595 nous en connai: 
sons plus de quinze autres : chiffres incomplets. mais considé- 





que pour les grandes gellées (1587). — Lhid, 1 564, fol. 244, ruine d'un moulin 
édifié en 1540 au sud-ouest de Pontarlier, entre la Plauée el Malpas, on « place 
incommode et fors dificile ». On m'axait envoro » pou srouver l'invention pour 
descoler l'eaue 2t luÿ donner cours, cortant des rouhages; ce que Lonteafois se 
pourroit faire, recherchant curieusement quelques concavités ponx ÿ conduire 
et faire perdre et embousser lad, eane » (1588. — Nous pourriocs multiplier 
eos tortes qui montrent la Kmérité e l'irréflexion des constructeurs de nou- 
veaux moulins. 

1. Celai de Ia Chambre des Comptes. Dressons rapidement là liste de cou 
elle est intéressant à plus d'un égard. Les moulins neufs 
s'élèvint en 1540 à la Planée (Doubs, c. de Pontarlier; Ch. des C., B 564: 
fel. #4), — En 1541, à Monnot (Jurs, e. de Champagnole; A. D. Doube, Jn+. 
Chaton, & VIE, p. B2v: B.N,, Moreau, 806, 224 v°}. — En 1548, à Laval, sur le 
Dessonbre {D., e. du Rossey: Uh. des C1 M9); — à Morteau, sur le Doubs 
(B 2765); — À Gendey, sur ua étang (J., arr. de Dole; B2620); — sur le bief 
de Narvaux près d'Amancey (B 201, {o!, 16 v°).— En 1344, à Échalonge près 
d'Essertennes (HS. e. d'Antroy; B 577, fol. 150-160). — En 1816, aur le bief 
de My-lae, seigneurie de Joux prés de Pontarlier [B 2320; B PULA, fol, 13}; — 
à Arbois (B 577, fol. 87). — En 1550, au Pré-Vornoy. près Auxon ler 
Vesoul (B 877. fol. 165 v°); — à Pertsur Saône, au-dessus du pont de plerre 
U 281; BB, fol. 106 ve). — En 1554, 6 Ardois (B B77, fol. 121). — En 1354, 
à Orchamps-ez-Dole, sur te bief de la Fontaine ( 2704-06). — En 1555, à 
topo tn laitière de Cinecess (ec. da lingiacres HP «2 En 
1897, & Boussibres, sur le ruisseau d'Abbans (D., arr, de Bosançons A, D. 
Donbs, Jnv. Chalon, 1. LV, Abbans, fol. 31 v; B. N., Moreau, 806, fol. 38). — 
Hn 1569, à Vernois-ler-Bolvoir (D., e. de Pont-de-Roïde: B 3068); — £ Colonne 
(€. de Polignys H M4, fol. 2. — En 1561, à Pontarlier (H 57 fol, 81). — 
En 1542, à Montiny-lez-Arbois (B 2120) ; — en 1593, à Nevyaur-Seille (J., c, 
de Velieur; B 2775); — aux Aynans (HS. co, de Lure: B 2289); — à Scrvi 
gney (H-S., 0. de Sauls, B 577, fol. 122); an Pissoux (D., 6. du Rnaney; 
B 901, fol. 830}. — En 1664, à Miery {l., €. de Poligny; B 577, fol. 169). — La 
1685, à'Quers 1H.-S., c. de Lure; 15 781 et 15 571, fol. 151). — En 1566, au 
Val de Morteau, sur la rivière de Montrond (B 3053). — En 1567, ur le 
Doubs, à Abbans, lieu dit Gour de Voy (A. D. Doubs, Jne. Chalon, L. IV, 
Abbans, fol. 35 ve; B. N., Moreau, 896, (ol. 42 +9: Ch. des C., It PUI4, fol. 381) 
— En 1971, À Gray (B 2568; BAS, lol. 277). — En 1572, à Montaigu sur la 
Valle (J., c. de Conliège; 2897. — En 1576, à Orgolot {B 2799); — à la 
Loge (J., e. de Montbarrey, B 2358). — En 1978, à la Chaux des Turquoises. 
prés Mouthe (A. D. Doubs, Inr. Prieuré Mouthe, 1. Il, fol. 152). — En 1580 
enfin, à Gredisans (4, e. de Hochefort; 13 234). Les seuls fonds des grandes 
abbayes pormettraient aisément de doubler eotte liste qui compte, an total, 
trente-trois arsicles (troie d'entre eux nous ont été fournie par d'sntres fonda 
que erini de la Ghambre des Comptes). 
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rables, Plulôl que de besoins accrus chez les eullivaleurs, né 
témoignent-ils pas chez les constructeurs d'une sorle de pas- 
sion fébrile? 

Et voici, à coté des moulins à blé, les moulins à papier — 
ceux de Sirod, Balanod, Pontarlier, Dole, Arcier, Magn: 
noïs, les Aynans, pour ne point parler des anciens 1; voici les 
verreries de la forèt de Chaux 2; les tuileries qui fournissent 
aux villes fréquemment incendiées de quoi remplacer leurs 
ancelles de bois 3; les mines, les forges surtout el les four- 
neaux. En 1562, dans une enquête, les officiers de bailliage en 
énumèrent vingt-trois, loutes en activité; la liste est incom- 
plète et les années suivantes l'augmenteront amplement 4, 
Petites usines, de produetion faible : elles n'en nourrissaient p: 
moins tout un peuple d'ouvriers 5 : fondeurs, affineurs, char- 
geurs, chauffeurs, lireurs el laveurs de mine, marlelleurs el 














1. Sur ces pspeteries, ef. Gauthier, 72, p. 27. — La papeterie d'Arcier est 
plus ancienne qu'il nc l'indique; dans un compte de la scigneurie de Montfau- 
con pour 1585 (Parlem., RUMO, Liaske) bgnre en effet « la papelerie de la 
Cannay, aulures fois accensée à fut Jehan Marlut diet Lambert, jal. derneurant 
ä la rue Ssinet-Paul de Besançon et de précent aecensée par Mure MM. lee 
premiers 8 gens tomans la Chambre des Comptes… à Dole, À noble agr Loyn 
de la Tour, sgr de Montelert, etc. + 

2. CL. plus haut, ch. 1, pe J8, n. 3. 

3. Ch. des C., B 577, lol. 78 ve. autorisation à Ant, de Canoz de relever la 
tuilerie de Santans, 26 juiller 1503; ibid, R 2700 et B 510, fol. 401 re, suiori- 
sation à Blaise Chappuis d'Urgelet, prêtre, de dresser nne iuilerie À Vamponr- 
may pour permettre aux habitauts d'Orgelet de se couvrir, nou plus eu bois, 
mais en tuile (1586-00), ete 

4. Nous avons énumré. au cours du chapitre 1°, tous ces établissements. 

5. Ilien d'instructif à ce propos comme les comptes d'anr de ens naines, 
celle de Lonlans-les-Forges, qui nous ont été eunservés de février 1585 À avril 
1583 (Ch. deu C., B 2056). Le personnel était très varié, Il comprensit d'abord 
le + facteur +, représencant du seigneur eu eondarteur de l'exploisauion com- 
mercisle. Pais venait le personnel da fonrnean, de Ia fonderie : un fondsur, 
un chargeur; celui de l'afünerie : l'aflineur, employé à l'année (aux gage de 
20 fr ), se deux valets (à 15 fr.) lo chauffeur (id.); celui de la forge propre- 
mont dite : le martelleur, aux gages de Ë0 fr. par an, et les cinq forgerons. 
Venaient ensaite Les tireurs de mine en Lerre ; les videura de fosse, les laveurs 
de mine, quatre ou cinq bouviers, les « charretiers de mine elère et eeux da 
mine rouge », le garçon d'étable, toux compagnons du pays: à côté, le sou- 
peurs de bois ec les charbonniers; dans les villages voisins, le gros Claude, 
charpentier, et son valet; les maçons qu'on a chercher à Filain pour rel 
le fournean; le rouhier qui répare lex engins; ls sonflletier qui vi 
Traves ; le couvreur, le maréchal de Loulans, ele, 
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forgerons, maréchaux, bouviers el charretiors, garçons d'étable, 
charbonniers, bücherons, charpentiers, rouhiers el souffletiers, 
sans campler les maçons, les couvreu: din de el 
val ! 1, les femmes mêmes, employées aux charrois el aux Ler- 
rassments 2. 

Cest que lout un peuple aussi pullulait en Comté. Des 
moissons d'hommes se levaient, dans le pays renaissant. Gollut, 
en 1899, éerit que « le peuple el le beslial » qui réside en Comté 
« est comme innumérable 3». Avant lui, en 1574, le président 
Froissard dénombre avec orgueil « plus de 2,000 lant villes, 
hourgades que villages 4». Appréciations vagues el qu'on aime- 
rait à pouvoir préciser. Malheureusement, du dénombrement 
qui Fat fail en 1598, sur ordre du Parlement, par les officiers 
bailliagers, nous n'avons conservé que lrois pelits fragments : 
ils concernent la lerre de Jussey el la prévolé de Montjustin 
dans la Comté du nord, le ressort d'Ornans sur les plateaux du 
Jura 5, Dans les Lrente-huil communautés de la terre de Jussey, 
les certificats éehevinaux constatent l'existence de 2,808 feux el 
42,700 personnes 6 ; nous avons eu la euriosité de comparer ces 

















1. Hit, Ch. des CB 2000, fal. 186 v-. — Fréquenies mentions dans ces 
mêmes comptes de chevanx malades qu'on abat et qu'on fait manger par les 
ouvriers (fol. 66 u*; IUT; LAS v°; 119 v°; AL ve; ete.) 

2, Ibid, fol, 15: fol LT, ete. 

3, Gollut, I, avi, col. 123, 

4. Dans un Mémoire mangserit sur la Comté qu'il adressait À Philippe II le 
4 mars 1573-74 (Parlem., LL 53, Corresp j. — Gollnt, de son côté, fournit deux 
chidires cuntradictaires il éerit (U, vu, col. 104) que la Comté « contient près 
de dix-sept cens paroisses ec quatre mil sept cons tant villes, villages que 
ehasteanx ; plan de 170,00 feux, » — Et plus loin (I, xxx, eol. 187) : « Estant 
va qu'il y bat 200,000 feux dedans le pais, lon ponrroit lever sans discom- 
modité 10,500 h. pour infanterie.… + Phrase d'une tournure légèrement dubi 

Mais antre 170,000 et 290.000, il ÿ à un certuin écart 

5. Ch, des C.. B 2811 (Ormane) ; B 2626 ou B 227 (Juseoy): B 2124 (Monÿus- 
ün). — Le denombrement de la terre de Jussey sat particulièrement intéres- 
sant il ne consiste pas seulement, comme les deux antres,en une liste triple 
des communautés, des feux et des persounes ; il +e présente suus la foriue de 
cersiicats échevimaux, les uns sommaires, les autres contenant le détail nomi- 
mal des familles recensées ; plusieurs de ces états nominatifs portent des traces 
de vérifeation et de rrctiñration 

6. Naturellement, nous avons repris nous-même tous les totaux — que nous 
avons dû dresser entièrement pour es qui exc des communautés de la iurre de 
Jaseey, — D'après eos doeuments, il ÿ aurait eu alors 329 feux ct 1,465 habi- 
Lanta à Jussey; 183 Let RAS h. À Gevigney et Mercey (IL-S., e. de Combeanfon- 
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chiffres avec ceux d'un recensement moderne : celui de 1896; 
les trente-huit villages en question possédaient, à cetle date, 
18,940 habitants. Pareillement, l'état détnillé el nominalif dressé 
par les officiers, de tous les parliculiers lenant feu el ménage 
dans la prévoté de Monfjuslin, aLesle la présence en 1598, dans 
les vingt-trois villages de celle circonscription, de 936 ménages 
comprenant 4,883 personnes : le Lolal de 1896 serait de 1,458. 
Enfin, les 121 communautés du ressort d'Ornans comptaient 
6,003 feux et 32,332 personnes contre 41,624 en 1896. 

Ces chiffres ne sont pas entièrement illusoires. Ils permellont, 
à Lout le moins, de détruire certaines légendes, de montrer 
Vinanilé de certains calculs {, Mais seraient-ils plus délaillés 








taine); 122 et 7 à Vitres: M3 et 600 à Purgerot (id., ibid.) et 126 & 690 à 
Vauconcourt {e. de Dampierre! ; étaient les localités les plus peuplées, — 
Dans le ressort de Montjnstin, là plus grosse agglomération aurait été V: 
ler-Luro, ave 81 feux et 472 h. — Celui d'Ormans était mieux peuplé. Draans 
même comptait 339 f. ot 1,596 h.; Vuillafane. 244 et 1.069; Mouthier, 180 et 
888; le Russey, 180 et 991; Vercel, 180 et 872: le Valdahon, 149 et 457. — 
Quelques années auparavant, en 1579, d'aprés Feuvrier (A. fr.-eomtnises, 
1897, p. 22. Dole aurait compté dans Les 4,000 hi 

1. D'abord nos tortee précisent le sens da mot feu en Comté à cette époque. 
Ii signitie menagu faisont feu séparé. Voici, par exemple, quelques-uns dé 
fenx de Lemhoing (H 2627, : « Mongin Hilhert, son tils, aa femme ettroin enfants. » 
— « Claude Gérard, sa femme, une servante. » — n François Vincent, sa 
femme et ses petits enfants. » — Mais on trouve aussi : « Nicolas lu Poultra 
et CL. Valin, leur mére, leurs deux fermes, ane sœur ot deux enfans », soit deux 
familles vivant « sn gros ménage » et ne constituant qu'un seul fon. De 
inême, « Jean et Lertrand Hstevenot, leurs doux femmes, doux enfants — ou 
Nicolas Casein, sou fils, leurs deux femmes, quatre enfants et la chawbrière. 
Le sens 083 donc très net. Sur les différentes acceptions du mot feu, ef. Sagnuc, 
R. H. M, 15 octobre 1904, p. 51-21 

En second lien, si on additionne ensemble tous les feux et toutes les per- 
sounes dénowbrés daus les trois ressorts d'Ornaus, Montjustin et Jusey, on 
obtient un total de 51,083 pareonnos qui, divieé par les 9,831 four reconsés, 
donne par feu une moyenn6 un jeu superieure à cinq. Résaltat dont rous ne 
sommes pas tanté de nons exagérer là partée — d'antan que, n'ayant aneane 
indication digne de condlance sur le nombre des feux de la Comté au 
siècle, nous n'en saurions tirer parti pour une approximation d'egremble 
— {lo rôle des villes ct villages comtois de 1600 que J. Ganthior signale, 
dans Jes archives da la Sonnerie, comme dronsé par feux, l'est an réalité par 
charges desel : Ch. des C., D #1%; Inven. Gauthier, L. IL, p. 105). Mais nous 
pouvons saisir quelle exagération 1 ÿ à, par exemple, dans le raisunne- 
ment de dem Benolt (483, 1. Il, p. 178) qui, trouvant un texto de 1662 attri 
buant 1,800 feux à la terre de Saint-Cleude, makiplie ce chifirs par 10 sous 
Drelerte que ee pays de mainmorte devait comporter un grand nombre d'in- 
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encore et plus abondants: serions-nous mieux renseignés sur 
les corrections intéressées qu’on put leur faire subir, ils ne ser- 
viraienl guère à notre dessein présent. Ce que nous voudrions 
saisir avec quelque précision, c'est le progrès de la population 
comloise au xve siècle; ul pour le eonstaler, force est bien que 
nous nous contentions d'appréciations générales, de chiffres 
non contrélables, Du moins, lous concorden!; lextes législatifs, 
préambules d’édits attribuant la cherté à « l'accroissement du 
populaire »; déposilions d'échevins notant, à propos de commu- 
maulès ou de régious diverses, le progrès de li population; 
chiffres partiels enfin, énoncés tels quels ou extraits des Lextes : 
Lous vont dans le même sens !; de Lous, une mème conclusion 
se dégage : la population comloise est en progrès en 1550, el ce 












dividus par fen. — Or, utilisant les demandes d'iffranchissement des main- 
mortshles de la maison de Chalon en 15K3, nons nons sommes livré, pour éla 
blir l'importance numérique moyenne de la comtuuiou mainmorlable, à une 
série de eslouls qui nous ent donné des résultats infiniment plus modestes. 
Var er., dans le village de Tiaujailles — village d'élevenrs, entours de grandes 
forêts (Doubs, c. de Levier), pour lequel nous ne possédons pas moins de 
quante-huit demandes d'afranchissement, fournissant l'état détaillé et nomi- 
natif des personnes formant les eowmunions (Ch. desC., B 2037; — nous avons 
irouvk romme chiffre moyen géneral 6,022; le nombre moyen des enfants par 
famille est à peine supérieur à trois {1,U29) 

1. Citons-en quelques-uns — surlout pour iudiquer leur nature. Les édits 
qui cenchent à la question sont nombreux mais vagues; par ex. le 2 décembre 
1563, un edit sur lan rentes en grnira dappaie sur « l'accroissement du popn- 
laire « (Hec. Delesmes, 98, édit. 120, p. 119. — Plus intéressantes déjà, les 
evustatations régivnales : par ea,, dans une enquête sur l'excommunication 
pour deue (Parlem.. B 6780) de 1873, le notaire J. Tirol de la Grand Combe 
dépoæ {fol 4) qu'au Val de Morteau, « le peuple ct grand ec eroit tous les 
jours ». À côté, lex constatations loentes : en 1535, les treirs villages de la 
chiellenie de Baune-les-Darnes comptent, ensemble, 17 feux {Areh. munie. 
Baume, CG 4) sen 1595, ile en comptent 214: en 156%, 242; Baume même 
compie, en 1513. 130 feux : en 1549, 106; en 1368, 214 (Ibid, BB 1 et CC 1) 
À Cernans (lura, c. de Salins), d'après Bechet (148, p. 28%), on comptait, en 
1514, 24 feux ; en 1555, 25; en 1556, 28; en 1504, 27; en 1979, M; en 1978, 243 
en 1509, 28: en 1600, 0. — Dans La segneurie de Chatillonaous-Maiche, 
d'après les comptes de 1550 60 Tû 80-90-1600 |CU, des C.. B 1369-1406). cinq vil- 
ages du ressort comptaient ensemble à con dutrs, 70, 73, 75, 28, 62 21 68 faux, — 
D'après les comptes de la seignearie de Joux en 1565-74-84-07 (Ch. des C., 
B 1525-28-38.49), lex villages du ressort soumis À un droit de bourgeoisie comp- 
iaientensemble 312, puis 378, puis 335, puis 268 four, Il est inutile de multiplier 
ces etemples; ceux que nous venons de citer suffisent à justifier notre afir- 
mation, que les variations de popnlation gardent, dans toutes ces localités 
très divorces, ane même allure générale 
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progrès dure jusqu'aux premières années du dernier quart du 
siècle. Progrès dû à la paix et, lout à la fois, à la multiplication 
sur place des Comlois et à l'émigration, difficile à mesurer ! 
qui portail Lant d'étrangers vers les lerres neuves des Vosges el 
du Jura; progrès qui, pour la Comté, rejoignant celui des cul- 
lures el des industries, lémoignait à nouveau de sa vitalité. 
Partout ainsi le travail prospérait, l'homme créaiL la richesse. 
Les villages descendaient des hauteurs abruples, des vieilles 








1. Les historiens comtois parlent beanconp de « Dix Mille Picards » qui 
seraient venus s'établir en Comté vers lo milieu du zvit siècle ot qu'ils dia 
Llisxent dans Les contrées les plus diverses : Jonvelle ou Jussey avec les aubés 
Coudrice et Chatelet (154, p. 168) on le haut Jura san-clandien avec dom 
Benoit (483, 2. 11, p.453). C'est Da Monlin qui raconte quelque part gas dix 
mille Irançais pour Le moins {ultra deceu millis), ous geas du Nurd {præ- 
sertim v Picardia ot Neuetris), vinrent sons les règnes de François 1 et do 
Henri Il demander asile aux Comois, chassés qu'ils étaient par des exactions 
« ingentibus infinitaram cllectaram exactiomibus ». Ila furent reçus outre. 
Saône » in sylvis ad culturam reducondis, sub conditions mamus mortuæ », 
Dunod, ayant retrouvé ec texte, le vulgarisa en Comté en l'insérant dans son 
Traité de la Mainmorte (68, p. 16). — Or, un teste qu'a uilisé Duvernoÿ 
dans ses notes à Gollut (eol, 1677, n. L;, mais dont :| fansse la nature et nine 
dique pas l'origine, eorrobore en partie l'afirmatiou de Du Muuin. Cest un 
artele des romontrances présentées au Parlement en novembre 155), par les 
ffciers d'Amont. fls déelarent que, « puis quelque 1emps est vsnue et arrivéo 
grande mulitude de François aiant par accensement et autrement prins place 
en ee pais et Conté de Hanrgoïngne, où ile ont constrniet higudes, édifices et 
villaiges où ile Lebiteut; et journellewent ile ailuent cucoires geus de meme 
nation, serchans semblable voyo de faire et construire édifices et prendre ha- 
hétation en c» pais, où telz François sont par rammnne fame (lesja en nombre 
de plus de vingt œil personnes, estans la pluspart d'eulx gens anni, bomi- 
cides, fauricuteurs de laalco monnaie ». De là, diverx inconvénionts, « memes 
au bailliage d'Ament que les villes son enyronnées de tclz petitz villages ct 
bastimens ainsi faiz par lesd. François. aiant la pluspart d'euix enfans belistres 
et mendians » (larlem. H 149, Déib., en tête du reg, non paginél, — Quel. 
ques aunées plus tard, en novembre 1668, Je lieutenant de la gruerie signale 
parcillament au Purlemont los méfaits « de plusieurs esurangiers, ramassez en 
ce pais dois quelque temps, lesquels font intiniz dégats rt dearois des boin n 
{Parlem., B 170, 1élib., fol. 16), — Tous eos textes, quelles que puissert être 
leurs exagérations, établissent avec évidence l'existence d'une furte émigration 
françaiso en Comté, 11 faut y jvindre l'émigration savoyarde, surtout dirigec 
vers les villes, semble-il (Parlem., B 175, Délib., fol. 24 ve, novembre 1570 : 
Doléanees des afciers d'Axal sur re que plisienrs Savoÿens el autres étrangers, 
marchands, gens de métier, ete, vieaneut s'établir en Comté, s'ÿ marion, puis 
entraînent leurs femmes en pays hérétiques. — Parleun., B 33, Corresp., 
8 août 1515; M. de Vergy signale la présonee de nombreux Savoyens, merciars 
et marchande, à Dole, etc } 
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positions de défense, incommodes e sans eau, pour s'épanouir 
dans les plaines passagères, aux carrefours fréquentés . Sur les 
routes, sur les ponts nouveaux, dans les hôlelleries, les voy 
geurs passaient, s’acheminant vers les frontières ou les bourgs 
de l'intérieur. Les vieux péages trouvaient aisément des amodia 
teurs. Les foires se multipliaient ?. Partout, communautés et 
seigneurs en réclamaient de nouvelles ; les banquiers génois, luc- 
quois, florentins, reprenaient le chemin d'une province où jadis 
tant de Lombards astucieux s'étaient enrichis #; il arrivait même 
que, la prospérité nuisant à ln prospérité, tanl de ressources 
concurrentes se détruisaient l'une l’autre. 

Ave la forêt par exemple, celle forêl si < nécessaire à l'entre- 
tien de la vie humaine », comme dit un Llexte de 1588 4, les 
paysans en usaient d'autant plus libremenl qu'à celle époque 











1, Ainsi les habitants de Chatelneuf-de-Vuillufans sont allée s'établir à Éche- 
vannes (Doubs, c, d'Ornans: Ch, des C., B 2418, Dénombrmont des acigneurics 
de 1. de Banffremont en 1685, fol. 21); ceux des Franchises de Chatelneuf- 
eu-Vennes se sont transportés aux Maisonnettes (Doubs, c. de Pierrefontaine ; 
Ch. des C., B 2875, Dénomtrement de Chtelneuf en 1592, fol. 3 wi. eic, Une 
dan grandes raisons de een déplacements était la difieulté pour les habitants 
des rillages-oppide de ne proenrer de l'san; ef. len doléances, en 1575, des 
habitants de Jongne à ce sajet, dans une démande en dégrèvement (États, 
Suppl. carton TT, don gratuit de 154! el surtout la eurisusé requête des habi- 
tant de Châtillon Guyotie (Doubs, e. do Roulans: Parlem., B 1072, Arréts, 
fol. 119 ve) dont le village ais sur ane hauteur a été brilé, et qui demandent, 
en 1572, à le reconstraire « au bas de la montaigne dud. Chastillon, près la 
fontsins ». CL. également, au chap. w', p.28, a. 1, la note sur Lou-lo-Saunier, 
Montmarot et Montaigu. 

2. Par ex. on voit Charles-Quint en accorder deux par an à Villersexel en 
1581 {Uh. des G, B 080); deux À Mailleroneourt-Saint-Paneras en 1545 
{B 266) ; Philippe IL en accorder une troisième à Bonrguisnon-les-Morey en 
1567 (1 2316) et deux à Morey mêiie, en 1589 45 216%), — Dane le Jura, Charte 
Quint en crée wrois dans lo Saugeais en 1537 (Barthelet, 480, p. #1); l'abbé 
Pierre de In Baume, trois à Ssint-Clande même (dom Benoit, 183, 11, p. 406); 
Philippe 11, deux à Urnans (13 avril 1585, Ch, des C., B 564, fol. 4 ve) ei une à 
Fondine en 1584 (Munier, 469, p. 1, etc.| 

3, Pour Besançon, cf. plus loin, ch. xv; pour Poligny, ef. pls hant, ch. 1, 
p.28 n.4. Randrier, dans sa Bibliographie lyonnaise, 1. Il, p. 435, indique 
comme existant à là Méjanes d'Air une plaquette intitalée : Lettres du Boy 
nvstre sire pour trufiquer, négotier ou changer librement is foyers gene- 
voises qui se tiendront à Besençon, Chambéry où Pontarly, Lyon, Michel 
douve. 1673. Faut-il lire Poligny ! 

4. Puilippe IL an gouverneur et au larlement, 26 octobre 1588 (Parlem., 
B 57, Curresp.. à la date). 
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encore, son rôle essentiel paraissait être à tous de nourrir les 
troupeaux !, Dans les aies, quand le gland donnail, on 
embouchait les pores ?; à la dent des chevaux, des bœufs, des 
chèvres même, on livrail sans scrupule les jeunes laillis ; c'élaient 
pratiques courantes. Plus graves, celles qui menacaient les cul- 
lures. À paine quelques édils commençaient-ils à combatlre les 
abus de la vive et de la vaine pâture #. En 1828, Marguorite déjà 
avait reporté de la Saint-Georges (23 avril) à la Notre-Dame de 
mars la mise en ban des « prés qu'on fauchail { »; mais que de 
licences encore. Non seulement les petils bergers laissaient leurs 
bêtes vaguer librement sur les « héritages » eullivés 5 : les rai- 
sins levés, l'usage était partouL de mettre les bestiaux dans les 
vignes; lerre foulée, bourgeons coupés, plants ruinés, on devine 
les dégâls 8. Parloul aussi, après la fenaison, on menail les 











1. Par eremple, dans une requête au Roï pour obtenir l'acconsement d'une 
corne de boit dite le Plamont, dax 1a forêt de Chaur, N. Lulier déclarait naï- 
vement que le bétail n'y pourait paltre » si commodément …comme il faroit 
sil ostoit rédaict de bois à plain »; lo Lois ne compiaic ainsi qu'au regard de la 
pâture (Ch. des C., E 577, fol. 113). —- Uno requête de 1540 (Parlom., B 04%, Aeis 
sur requête) noua montre une jeune fille de la Chaux « aiant amené au marchief 
de Poligns certain hoïs ponr vendre » qui, La nuit venue, se relire au bois de 
la Vaivre « aüu d'y pasturer celle nuict le cheval jument qu'elle menoit, Ete. 

2. Pratiques très aneiennss (ef. Coulon, 68) cc toujours en vigueur au 
avr siècle. Dans une lettre du © janvier 1678 à don Juan, la Chambre des 
comptes sigaale que de la forêt de Chaux, Sa Majesté « perçoit de bon proffit 
quand la gland et paisson rapgorte » (Parlom., B 55, Corresp., à la date); ef. 
en effet Ch, des C., B 678, fol. 173 v», Proebs contre los habitants de Bermont 
ayant embouché des porcs dans la forêt de Chaux sans acquitter les droits, — 
B 579, fol. 30, Permission aux hahitants d'Authnme d'emboncher des pores 
dans cette même forêt (24 septembre 13). — 15 1323, Comptes du buis pour 
1589.90; mention de 8 pores < embouchez bs bois » de Colonne; de 4,590 
embouchés durs la forêt do Chaux ; de 856 pores + nourrains » et 31 « d'amns » 
dans calle de Vaivre, près Gray (/nr. Gauthier, U, Ai) 

8. « Viva dicitnr, quando frnctus nondam sunt colle 
tas omnes jam sunt collecti » {Boguet, &4, p. 408). 

4. Recurit Deesmes, 38, n° 178, p. 183. 15 mars 1525-26. 

5. Parlem, B 197, Duiit., Doléarees des officiers de Dole, novembre 1655 
{en tête du registre, non paginé) sur l'insuffisance des enfants de moinn de 
quatorze ans envoyés garder les troupoaur, — La cour répond que leurs 
parents duivent être rendus respunsables pour eux, 

8 Parlem, B 180, DAib., fol. 8 v°, novembre 1574. — À en croire Pétre 
mand, un édit du 19 octobre 1574 aurait par avance donné satisfaction à ceux 
qui s plaignaient de telles pratiques; i! ordonnait de (enir on ban en tous 
Leinps ous les vignobles du Comté {43 1. V, n° suis, fol. 165). Mais cet édit 

‘certainement mal daté — pout-êvre faut il lire 18757 


















; vana, quand frue- 
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pores aux prairies et ces bèles voraces, labourant le sol de leur 
groin, creusaient d'énormes trous, détruisaient les racines, gà- 
taient d'avance les récoltes futures 1. Que faire contre des pra- 
tiques si vieilles? Pas de prairies artificielles, à celte époque; 
faute de drainage, peu de bons prés naturels: or, le bélail crois 
sail : il fallait bien qu'il vive. Ainsi, dans l'élernel champ clos, 
se heurtaient déjà éleveurs et cullivateurs : nulle part plus qu'en 
Montagne, où les troupeaux étaient la grande richesse. Fré- 
quemment, au son du Locsin, des villages s'y levaion! : hommes, 
femmes, enfants, armés de pieux, de fourches, de fancilles em- 
manchées: farouches, Lous se ruaient sur la € proye » des voi- 
sins, pâturant en conscience une pâture contestée ?, 

Mais l'industrie naissante? La forèl, celle fois encore, L 
servail de vielime. Certes, on l'exploilait mal. Tantôt le bois 
mort pourrissait sur le sol; lantol les jeunes arbres tombaient 
sous la hache de barbares les laillant sans vergogne, les dé- 
pouillant de leur écorce pour fabriquer du tan, découpant ën 
plein chêne des bancs rustiques, commeltant mille scandaleux 
abus que les Lextes monotones redisent à l'envi 3. Qu'était-ce, 











1. Parlem., B 169, Détib., fol. 65 at suiv.. novembro 1566, dégtts des pour- 
cennc dans les prés et les vignes. — Jid., B 175, fol. 5 v*, novembre 1570. — 
5 18), fol. 12, novembre 15% : « lex prayeries ne sont lieux où l'on doïhge faire 
pasturer tel bestial. » À la suite de ces dcléances, le Parlement ordonna une 
enquête — qui fut euivie de l'écit eité plus haut. 

2, Cf. dans Tissot, 178, p. 184, le récit d'une pareille expedition. — Il note 
ailleurs (p. 181) que lorsque les habitants de l'ontarlier venaient anx Fonrgs, 
ils avaient la précaution d'amener le foin nécessaire à leurs chevaax, sachant 
qu'on ne leur permettrait pas de les faire paître sur le commural, mème eu 
passant et par cireonstancos. — Cf. également, Parlem., B 1085, Awréte, 
fol. 10 ve, le récit d’une expedition des gens de Beaumotte-lez-Pin (H--8., e. de 
Marnay] contre ceux de Canrenire en 1584 À propos d'une place contestée. — À. D. 
Douts, Inventaire Chalon, Titres de Chatethlane, & V, Tol. 82 : expédition de 
Cl. Parruukt et consorts contre le bétail de 3, Broeurd de la Chaux Nouvo, 
9 avril 1546; ete. 

3. mnombrables doléances. Chaque année presque, les officiers bailliagers 
se plaignent à la cour des abus commis (Parlew., B 158, Détib., novoibre 
1867, Ufioiers d'Aval, en väte du regisure, non paginé: B 162, fol, 11, Oÿiciers 
d'Amont, novembre 1560 : méfaits es tanneurs qui dépouillent les chènes sur 
pied de leur écorce; 1 189, fol. 63, movemhre 1564, Mffcirrs de La gruerie 
« puys vingt ans en ça, l'on à esarté et réduit de bois à plain Le plus part 
des bois ot forostz da ce pays »; B170, fol. 33, novembre 1563, Lieutenant de 
gruerie Froissard : méfaits des äniers de la forèt de Chaux; abatage de 
jeunes plants et d'arbres frnitiers, ste. — Malgré Lontes ces doléancen, la eour 
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au prix des coupes à ras du sol, des destructions de forêts en- 
Lières pour les besoins dévorants des forges, des salines 1, des 
fours à chaux ou des fours à charbon? L'homme ainsi se débat- 
lail au milieu des contradictions; entre Lant d'économies con- 
eurrentes, il parvenait mal à garder l'équilibre; mais ce qui le 
rompail sans cesse, c'élait non la misère : la prospérité. 


fat lents à prendre des mesures. On les essaya d'abord dans In forét de Chant 
un édit de 1972 défendit d's evuper plançous de chênes verts, pomies 
rs ou poiriers pendant dix ans. L'édit fat renouvelé à divorses roprisos 
fat également interdit d'employer « lo chaane à usage de feug » ot los offciors 
de la graerie constatent en 1519 (Parlem., B 10%, Arréts, fol. 8) que la 
mesure avait donné d'excellents résaltats; elle fut étendue ensuite aux autres 
forês (Pétromand, 43, 1, VII, titre XLV, p. 309. 

1. Dès 1569, les maitres do forge commencent à se plaindre de la cherté du 
combnstible. Cf. Parlem , & 0294, linsso, Fngnéte sur Les fers, la dépositi 
des Nardin de lraisans : naguère, les seigneurs laissaient essartor leurs bois 
gratis; ils Le vendent maintenant un écu l'arpent, et es transports deviennent 
onéreux, —Or, c'étaient ccs maltres qui coupaient les bois et par conséquent en 
angmentaient le prix. Dés novembre 1697 (Parlem., B 18, Dé, en tête) les 
oficiers d'Aval signalent la disparition des bois an quartier de Pontarlier, du 
fait des forges, En 1566, les mêmes (B 169, fol. TÜ) déplorent les dégâts causés 
dans les Joux du Noirmont par les amodisteurs des forges et fournegux de 
Jougne, Rochejean et Métabief, Les plaintes reprennent avec plus de vigueur 
vers 1580 Les habicants de Jongne regretient leurs immenses forêta d'autre. 
fois, « lesquelles se nommoient vlgairement les Joulx noires, pour ee qu'elles 
stoient ant peupléas de grands bois de Laalle fatée que l'on n'y pouvoit rien 
veoir; ot ny pouvoit l'on passer ny repasser dois l'ung des peys à l'antre à 
chart et chevaalx, et apnilement À pied, meoires avec difinité », Maintenant, 
les juux sont à bas, des percées existent partout; la surveillance de la fron- 
‘ière set impossible soit au point de vue militairs, soit an point de vue catho. 
lique, etc. Parlem., H O1OUT, linsse, Procèe créminele). — Mais au même mo. 
ment les habitants de Saint-Antoine. leurs voisins, dénoncent précisment les 
habitants de Jongne ponr leurs excès d'esrfage : ils vendent leurs bois, leurs 
charbons, leurs écorces par pleins chariots aux Suisses, à Orbe ot à Yverdon 
pour faire des « applatiz » autour de leurs maisons, « ile bruslont grando quan 
lité de bois sar le pied +, ete. (Ié., ibid.). — Plaintes vaines, qui n'émouraient 
guère la cour. Parer., en 1585 (Parlem., E 63, /’r0e, fol. 168 elle contirme les 
habitants dela terre de Kochejcan dans tous leurs droits d'usage, chauffage et 
bâtiment sur les Hautes-Jour. — Les cuumnunautés elles-mêmes duront orga- 
nisor lu résistance — sans awsendre Les mesures que, sur requête du gouver- 
nement des Pays-Bas, le Parlement cependant se décida À prendre (Parlem., 
HE, Corresp., 86 octobre IS; id, 26 juillet 1589, B O7, Déiit., D. 6; 
BU, FI, 51 we; B 61, Corresp., 25 février 1398, ecc.;, Dés 1951, Les habitants 
d'Usier, suivant l'exemple de leurs voisins «de Ousin, Esvillers, Renodalo, Saint- 
Gorgon, Aulbone. la Chaulx, Lièvremont, Arçon etaultres », décident de mettre 
en ban portion de leurs bois communaux (Farlem., H 29, Proc, fol. 48}; autres 
exemples dans lavrot, 480, p. Hi; Pariem., B 69, Pruc., (ul. 292 ve, ele.) 
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De cette activité, de celle joie de vivre eL de sentir sa force, 
sérail-ce par abus ou par illusion qu'aux hommes du xvi‘ siècle 
nous prêterions aujourd'hui conscience ? Les faits sont là, qui 
répondent non. 

N'est-ce point alors que pour la première fois, et par les soins 
des Comtois eux-mêmes, des descriptions de Ja provinee s'im- 
priment et se publient : dès 1852 celle d’un Gilbert Cousin, en 
altendant celle d’un Louis Gollut? N'esl-ee pas alors que, par 
leurs soins également, se dressent les premières carles du pays, 
el sinon la première, celle d'un Gilles Bouillon !, du moins celles 
d'un Lannoy et d'un Hugues Cousin? Les villes, à leur tour, 


1. Gilles Ronillon, en set, n'était pas Comtois. Sa carte, qui égure dans le 
catalogue dressé par Hessels (Ortelié Epistuleæ, Cantobrigiæ, 887,4, p. x), 
des publications cartographiques d'Ortel, muis n'est pas, en revanche, portée 
ou ewalogue assez incomplet de J, Gauthier (46), représente, rec la Savoie 
st le Dauphiné, la partie sud de la Comté seulement. Elle date au moins de 
1574; on en tronvers une reproduction dans Kerrand (H.]. Les premières cartes 
du Dauphiné, An. Club Alpin, XXX, p. 416-438, Paris, 1404, in-8. — La carte de 
F. de Lunnoy à été drossde aun pes on 1568, comme lo dit Davernoy (Gullut, 
col. 1730), mais au moins cn 1566; en tout cas, le « patron » en suit tracé en 
avril 1567, ear F. de Lannoy, le 19, écrit à Granvelle : « Gant à la earte de 
Borghügne, je euys après pour en achever une, bien levée sur le patron que 
J'as. et la envoyer à Myllan au maistre des poscos » pour servir au voyage du 
duc d'Albo (Mas. Granvelle, vol, M, fol. 247). Un an après, il en cxpédiait un 
exemplaire « fait de sa main + à Granvelle, l'ayant « mie an nel et bien cor. 
rigé.… avecq les pastages des frontières » — et en confactionnait « une belle 
un parchemin » pour le roi et le due d'Ale (Poullet-Piot, 1, 272. 11 juin 
1568). Mais Le due d'Albe trouva qu'il serait dangereux de la publier; cela 
résulte d'une lettro do Courteville à Viglins, du 25 cotobro 1578 (Braxclles, 
Aud, 47, fol. 24 ; ibid, fol, 210); aussi Morillon infarme-til Granvelle, le 9 jan 
vior 1509 (Poullet-Pist, LL, 429), que » le due m'a voulu lesser sortir la carta de 
Bourgoigne que Cuck al impriuné » ; ain s'explique la date de 1539 que portent 
les premiers oxomplaires connue de ce wravail. — La carie de Hugues Cou- 
sin, également inconnue à J, Gauthier, à été pablise par Ortel (24) en 1589; 
elle est plus sommaire que celle de Lannoy ; sans doute Hugues, qui était le 
frôre de Gilbert (ef. Blondeau, La famille Cousin de Nozeroy, M. Soc. Jura, 
1899 l'araitil dressée pour accompagner l'un dos écrits géographiques de 
son frère — pout-être le travail détaillé qu'il annonce eur lo Comte à 18 ôn 
dem Deseriptint (9, p. 282). — Enän, à en eroire (ollut (II, r11, col. 104), 
Jean de Gilley, seigneur de Marnoz, aurait égalemant dressé ane carte du 
Comté, sans doute réside manuscrite. 
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s'occupent de leur renom, de leurs antiquités; des plans, des 
vues cavalières, des notices délaillées répanden leurs aspécls, 
leurs lilres par le monde 1; des guides ilinéraires énumérent 
les grandes routes, les lauts chemins comtois; les cosmogra- 
phies reprennent et résument les notions contenues dans les 
descriptions; de Lous ces documents, avidement recherchés ?, 
se dégage peu à peu pour les contemporains l'image d’un pays 
complexe el varié. 

El ce pays, ils l'aiment, ils l'admirent : dans leur gros lan- 
gage, ils le disent hautement. Il y a quelque part, dans la cor- 
respondance de Granvelle, une lettre curieuse el charmante, 
écrite dans l'été de 1564. Au printemps, le ministre disgracié 
avait quilté Bruxelles el rejoint la Comté par peliles étapes; 
lentement, dans sa lilière, il allait de château en châleau, de 
son prieuré de Mouthier à sa terre d'Orchamps-Vennes; c'esl 
de là qu'en juillet, il envoyait à Seld quelques lignes apaisées 
— la description des lieux où se promenait sa Lristesse rési- 
gnée : « Suys en doulx lieux, où je vous ay souhaillé mille el 
mille fois..…, avec force belles montagnes haulles jusques au 
ciel, fertilles à tous coustelz, remplies de fort belles vignes el 
toute sorte de bons fruielz ; les riviéres el les vallées belles el 
larges, l'eau clère comme un cristal, une infinité de fontaines, 
truicles et ombres innumérables el les meilleures du monde ; 
les champs eu bas fort fertilles el fort belles prayères, el, en 
lung des coustelz chaleurs grandes, et en l'aultre, quelque 
chaud qu'il face, ung frais déleclable; el n'y a faulle de bien 
bonne compagnÿe du pays, de parens el d'amys, avec vins les 
meilleurs, comme vous sçavez, du monde 3, » Voilà, à la 








L. Le Deseription de 4, Cousin s'accompagne de huit gravures représentant 
des villes cotvises (Nozeruy, deux vues; La Rivière, Pontarlier, Dole, Blette 
ans, Salis, Poligny ; sur cette dernière, œuvre de CI. Lue, bailli de Nozeroy 
pour le prince d'Orange, ef. Cognati Opera, &. Ier, p.46, lettre d'envoi de Luc 
lui-même à Cousin); on en trouvera des reproduetious dans l'édition Mouot (9 
— D'autres, plus détaillées et plus artistiques, suivirent bientôt pour Les pri 
cipales villes; dts 155, notamment, Besançon possédait son x pourtrait » (ef. 
plus haut, éh. 19, p. 16, n. 2) 

2. Par ex, on voit figurer dans de trs nombreux inventaires du avte siôcls 
a carte du Comté : Ch, des C., B 2973, laveutaire de Louis Mouche, proto- 
notaire apostolique, on 1577, fol. 17 : « une carie de ce pays et conté de Hour. 
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louange de la nature comioise, entre tant de dépèches et de 
graves avis, un couplet vraimenl neuf et d'accent sincère, 

Nais il n'est que d'ouvrir Gollut, de feuilleler Cousin pour en 
découvrir d'analogues ! : moins nuancés; ces bonnes gens 
n'avaient point la eullure d'un Granvelle ; aussi profondément 
sentis pourtant, Ils connaissent, ils vantent leur pays. Ils en 
célébront déjà les sources merveilleuses, l'immense cirque de 
rochers d'où jaillit, loute formée, la Loue rapide 2. Ils aiment, 
eux aussi, ces « belles monlagnes » qu'admirait le cardinal, ces 
montagnes « superbes et hautaines » que décrit Gollut : hautes 
montagnes au sommet boisé, au pied couvert de vignes qui 
dominent Arbois ou Poligny; monlagnes resserrées, encadrant 
les villes et les villages, entourant Saint-Hippolyte d'un cercle 
harmonieux, ménageant à leurs pieds le beau sile de Salins; 
collines aecueillantes qui, « doucement montant, s'arrondissant 
el s’appelissant en pointe », font « belle monstre de soy 4 » et 
portent sur leurs flanes des Lourgades heureuses : Nozeroy, sur 
son Lertre baigné d'air pur; Pesmes, « ville de l'un des meilleurs 
doux aërs eL de plus belle assiele qui soit en Bourgongne £ 
Urgelel, dont « l'aër est tant bon » qu'il rend 5, nous dil Gollut, 
aux mangeurs rassasiés un renouveau d'appélil.…. Senliments 
de clocher? Sans doute 6, mais qui s'allient à un patriotisme de 
province, comme dans ce eri d’un obscur Comlois ? : « Vive 
Cromari-sus-l'Ougnon, bourg bien assis el hâli en Bourgougne, 
le lloy des Pais! » 

















1. GE par ex. la description par G. Consin, de la promenade de la ortelle 
& Raeroy, avec see grands arbras et ses chants d'oiseau (9, p. 5-6) 

2. Cf. l'opuscule, d'ailleurs tardif, du Jurassien Philibert More, qui décrit 
en laun d'abord, puis en français, la sourec de la Loue : Zubid. apud Bur- 
grendianer fans mirabilia (28). Sur Monet, ef. la Hibliothäque de la Société 
sus, éd. Sommervogel, €. V, col, 1207-1212 
3. Gollat, L. IL, passin. 

4, Id, 1, xxu, col. 135, À une époque de pestes fréquentos, l'expression de 
ben air » revétait d'ailleurs un sens assez précis 

5. id. « Si vous sortés d'un bon banquet at vons alliés à la ponrmenade «nr 
ce quartier, l'appétit vous serat rerana deans demie heure. « 

8. + De quo (Nozsretho} si plura dixoru quam de Vesontions fecsrim, facile 
tu. id mibi condonabis; noque enim mihi es: paria jueundins quiequam 
nec clarins », écrit Cousin (9, p. 238). 

7. Rolevé par Uastan, 267. p. 716, sur les plats d'un incumable de La Biblio 
thèque de Besançon 
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Au reste, les bourgeois du Lemps ne regardent pas seulement; 
Is observent el déja s'essaient à raisonner. La montagne esl 
pour l'homme maitresse de réflexion. Sa vie forte l'autire, pose 
de nombreux problèmes : dès le xvi° siècle, les Comlois en for- 
mulent les lérmes. Ils étudient leur Jura. Ils s'inquiètent du 
mécanisme de ses sources 1, des perles de rivières, des gouffres, 
du Frais-Puils de Vesoul où du Puils de la Brëme près d'Or- 
nans 2. Ils s'occupent des minéraux et des concrélions, de la 
formation des slalacliles el des slalagmiles, des grolles d'Os- 
selle ou de la célébre glacière de Chaux-lez-Passavant 3. Con- 
naissance et amour de la petile patrie : éléments certains d'une 
nationalité ; ils vont rejoindre, renforcer les autres et notam- 
ment — pour ne point reparler de la solidarité créée, entre vic- 
limes des Suisses el de Louis XI, par un passé de misères com- 
munes — l'orgueil du nom et de la race comtoise : race saine 
de montagnards « allègres et dispols au possible », vieillissaul 
sans se délabrer d'une verte vicillesse 4; race glorieuse de 
ministres et de diplomates, fière des services rendus à de puis- 
sants souverains. 

Car, ceci encore étail pour la Comté source d'illusion : illusion 
sur la place qu'elle tenait en Europe; illusion sur la part qu'elle 
gardait dans les soueis du maitre. A voir Charles-Quint réserver 
aux Comlois dans son armée, dans ses conseils, à sa cour, Lan 











1. Gollat, LI, s4, cul. 113 et LG, source du Doubs ; ai, LIB; source de l'Ain, 
théorie de la résurgeneo du Doubs. 

2. Sur Le Krais-Paits, Gollnt, IL, xxt, ent, H4-125; sur le Puits de la Urême, 
id, 1, &, eu 18 ÎLexpose déjà l'histoire des truites qui, aux. périodes d'ucti: 
vité du Puits, so déversent dans la Loue : en moins de huit jours, ce poisson 
« ee faict plus gras et de meilleur goût sans comparaison qu'il n'ostoit à sa 
sortie - L'histoire et reprise ot développés par Monet dans san opnacnle(285, 
p.16). — Sar le Goutterran, près de In Hivière, cf, Cousin (9, 70 et 252). 

8. Sur tous cos points, Gollut, 1. II, ch. si-zxu, col. 113, 117, 12, 128, 
182, ete. — En plus sur la Glacière, ou, comme on disait alors, la Froidibre da 
Leugney, cf. Poissenat {Bénigne), Nouvilles histoires tragiques... ensemble 
une Leltre à un ami contenant la description d'une merreille apprlée la 
Froïdiére, veue par leutheur en la Franchi-Comté de Bourgogne; Paris, 
Guill. Richon, 1586. — Les Comtois s'oceupaient aussi beaucoup de cosmo- 
graphie et d'astronomie. au dire de Gollut (I, ch, xxn, col. 186; ef. les indica- 
tions que donne Handrier, Hibliograpkis Lyonnaise, mur divers almanachs 
rédigés par des Comiois ou dédiés à des Comtois (I, 241; ef. Ch. des C.,B 54, 
inv. Gauthier, I, p. 18; IL, p. 184 et 18. 

4. Gollat, U, xx, 135. 
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d'honneurs et de situations enviables !, la province se croyait 
loujours au Lemps de Marguerite; il était bien passé pourtant, 
et sans retour. 


v. 


Ainsi, pour résumer d'ensemble notre étude, c'était un petit 
groupement politique el hislorique assez vivant encore que la 
Comté au milieu du xvr" siècle. Elle n'élait pas devenue simple- 
ment une province banale d'un grand Élal, dépouillés de toute 
initiative et recevant du dehors toutes ses impulsions. La spon- 
lanëité n'était pas morle en elle ; avec une assez large autonomie, 
elle avait su retenir quelque chose de son individualilé natio- 
nale d'autrefois. 

Or, 'élait là l'indispensable condition de sa vie politique — 
cela, en raison mème de sa place en Europe. Driser les ressorts 
de sa vie locale; contrarier le jeu de ses inslilulions; énerver 
les forces de résistance et d'opposition qu'elle conservait en 
elle, c'était risquer de la luer, de l'anéantir toute. Car, à la 
place des pouvoirs locaux détruits ou mulilés, que pourraient 
metre de fort, de durable, d'utile les maitres de la Comté? 
Daus un grand Élal, ramassé Lout entier aulour d'un centre, 
groupé activement autour d'un chef national, l'établissement 
d'un régime d’absoluisme centralisaleur, quels qu'en soient les 
dangers, est du moins possible. La volonté puissante et bien 
servie du pouvoir central peut, dans une large mesure, suppléer 
à l'absence, à la pauvreté des pouvoirs locaux. Mais dans la 
Comté du xvr' siècle, petile, faible, isolée, de toutes parts entou- 
rée de rivaux el d'ennemnis ? Ses maitres étaient si soucieux, si 
accablés de plus grands intérêts ? Étranger et lointain, le gou- 
vernement central ne pouvait compter là sur sa vigueur d'im- 
pulsion et son aelivilé pour remédier au défaut d'une organisa- 
tion régionale solide, saine el vigilante. 

Charles-Quint l'avail-il vu nellement? En Lous cas, il laissa à 
ses fidèles Bourguignons leurs vieilles institutions et ce gouver- 
nement sagement équilibré qui s’étail constilué au Lemps de 
Marguerite. Mais son œuvre, sur co point, était d'un caractère 
tout personnel. Il ne s'était nullement soucié de définir avec 











1. Sur co point, ef. plas loin, Il° partie, ch. +1. 
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exactitude le rôle et l'action réciproque des divers pouvoirs qui 
se contre-balançaient en Comté. Pareillement, il s'était gardé de 
trop préciser la nalure des rapports qui devaient unir ce pays 
isolé à l'Empire, aux puissances voisines, aux Pays-Bas même 
et au gouvernement central du souverain. L’étaient des liens 
rès souples, un peu läches, qu'il s'était contenté de nouerainsi, 
de lisser en trame légère, en réseau à mailles espacées autour 
de la province ; le Lexte des conventions, des Lrailés, des accords 
passés par ses soins laissait une part énorme à l'interprétation. 
Pareillemenl, pour accorder entre eux les pouvoirs mal définis 
du gouverneur, du Parlement et des États, l'intervention fré- 
quente du souverain, son action personnelle paraissail néces- 
saire. Or, si la Comté, somme toute, pouvait so féliciter de l'in- 
ervention, de l'action d'un Charles-Quint — qui lui garantissait 
que son successeur aurail à cœur, comme lui, le maintien de 
son autonomie el de ses vieilles libertés provinciales ? Sa sécu- 
rilé, sa destinée, son avenir étaient dans les mains du prince 
qui la rocevrail. 
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CHAPITRE V 


L'AVÈNEMENT DE PHILIPPE 1 


Au printemps de 1586, la Comté, changeant de mains, ces: 
d'appartenir au vieux mailre qu'elle aimait. Le 80 avril, le gou- 
verneur Claude de Vergy recevail l'ordre d'en prendre posses- 
sion au nom de Philippe Il ‘; le 10 juin suivant, il notifait aux 
États, réanis à Dole, l'abdication de l'Empereur ct l'avènement 
de son fils 2. À cetle date, Charles avail cédé déjà loutes ses 
couronnes : il ne lui restait plus que la dignité impériale. 11 
s'était dessaisi de Naples et de Milan le 28 octobre 1554; puis, 
le 25 octobre 1555, des Pays-Bas; enfin, le 16 janvier 15556, des 
royaumes espagnols el de la Sicile 3. Pourquoi si longtemps 
relenaitil la Comté? Sans nul doute, par crainte de dengers 
extérieurs. 

La province venait de traverser une période difficile. Lors- 
qu'en 1652, Charles avait dù s'enfuir par le Tyrol; surtout, lars- 
que les Français s'élaient jetés sur la Lorraine et les Évèchés, 
elle avail éprouvé Les plus vives alarmes. Ville impériale comme 
Metr, Toul el Verdun, Besançon s'étail crue perdue : loute la 
Comté avail tremblé avec elle. Ambassade à l'Empereur pour 
lui demander appui; dépulalion aux Élats du Comlé, € pour 
leur remémorer le traicté de garde »; lettres à Vergy pour 
qu'il envoie des secours, au bailli de Ferrelle pour qu'il donne 
des nouvelles : rien n'avait été épargné par les Bisontins 4. 











1. Ch. des C., B 586, fol. 80. 

2. Étau, C 272, copie des patentes de Philippe commettant le gouverneur de 
Vorgy, le Président Dosharros ec Jean de Ponpet pour jnrer en aon nom aux 
Histe qu'il lonr ersitsn bon: 26-jasla-asipnaures; 0 recerole: en échange: leur 
serment de Hdéliid. Cf. de Troyes, 56, & 1, p. 9. — Clere, 48, 1.1, p. 821. 

8. Gucherd, 370, Jnérod., p. 117. 

4. Voir notamment, dans le reg. B 25, Délib. Munic.. les délihérations du 
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A Dole, l'arrivée précipilée de l'ambassadeur impérial Simon 
Renard, venant en hâte convoquer et présider les États, avait 
allesié aux yeux de Lous la gravité de la situation !. On avait 
voté un don gratuit ?, levé des troupes , installé des garnisons 
de renfort à Dole el à Gray; surtout, on avail dépèché aux 
Suisses, non sans succès : les Cantons écrivirent à Henri Il et 
procurèrent à la Comté, le 29 juillet 1552, le bénéfce d'une 
neutralité valable pour Lrois ans 3. Depuis, on n'avail cessé 
d'être sur ses gardes. À chaque instant, des alertes appelaient 
des mesures de précaution, le renouvellement des édiis interdi- 
sant le port d'armes ou la cireulation sans lumière après le 
couvre-feu 4. En 1555 encore, un soldat de la garnison de Gray 
élail surgris à Lenter d'ouvrir, la nuil de la Pentecôte, la porte 
d'Apremont Ÿ; celte même année, la neutralité de 4582 étant 
venus à expiration, on eul quelque peine à la faire renouveler : 
les Français n'y consenlirent que moyennant son extension au 
Bassigny 6, et, dans l'acle conclu au nom de Charles, rien ne 
fut stipulé quant à son hérilier, l'elle fut la raison pour laquelle 
l'Empereur relint la Comté jusqu'au jour où, la trêve de Vau- 
celles conclue, il put se retirer sans risques pour elle 1. 











9% avril (fol. 89); du 27 (fol. 88 v', #9); da 30 (fol. 01): du 2 mai (fol. I}, ete. 
Le 27, on voit les gouvernenrs invoquer assez birarrement, pour obtenir l'appui 
de Charles, lu Tramaetion d'Augahourg, « auquel est compris Ja cité », On avait 
besuceup erainc une descente en Conté du marquis de Brandebourg, à travers 
le Farreite. 

1. Clerc, 48, t. 1, p. 80. 

2. De 120,000 fr. On vota en plus un suryect de 4,200 fr, soit 3,000 fr. « pour 
achover lo paiement des capitaines, souldars et gens de guerre estans on la 
ville de Graÿ pour lad. année 1562 1, et 1.200 fr. « accorder par lesd. Estatr à 
messire Simon Kenard, ayant appourtà La dépasche de Ind, assemblée » (États, 
Suppl, carton 55, Reste des Comptes. fol. LR ve) 

3 Row, 389, LL, p. 473. L'acte luc enregistré au Parlement le 27 octobre 
162. 11 avait ele apporté aus gouverneurs de Besançon, Le 12 août 1552, par 
L'un des députés, Nie, Lulior (Delib. Mun., B 2, fol. 120) 

4, CE. les letires de Honvalot et de Vergy dans Weiss, L III 6L IV, passim, 
Pour le renouvellement dus édits, Parle. B 1069, Arréts, [ul. 68 v* et 181; 
B 1053, fol. 4 v* et 7 ve, 

3, Cétait un Graylois, Jacques Hugaet dit Chiquette. Il fat condamné À mort 
(Parlem., B 1058, Arréts, fol. 25 v?, 20 déremhre 1555). 

8, Rou, v I, p. 486. 

7. Dans une letrre du 4 décembre 1555, un espion &a service d'Henri II, le 
Bisontin Ét. Quiclet {voir plus loin, signalait à son correspondant de 
que le tempa était propice à une inmaion françaine. Los Comtoia ae randr. 
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à, 


En 136, Philippe recueillil donc la Comté. L'événement était 
prévu. La province suivail le sorl des Pays-Bas; or, dès 1549, le 
prince d'Espagne avait récu à Bruxelles, à Bruges, à Gand, à 
Anvers, dans les grandes villes, le serment de fidélité de ses 
futurs sujets 1; son père, on novembre, avait publié la Pragma 
tique qui réglail d'une manière uniforme la succession dans 
toutes les provinces de par decä ?; deux ans plus lard, à Augs- 
bourg. il l'avait investi solennellement des provinces qu'il Lenait 
en Sef du Saint-Empire 3. En Comté même, en mars 1549, bons 
personnages et commis à l'également, réunis à Gray sur convo- 
cation du gouserneur, avaient voulu s'associer aux manifesta- 
Lions de commeude qui marquaient le premier voyage du jeune 
prince ; ils lui avaient voté un don d'honneur de 26.000 fr. 4. 
Premier salut de la province à son fulur maitre; mais salul 
officiel ct que tous, peulôtre, ne rendaient pas d'un cœur 
joyeux. 

C'est que rarement nouveau prince eut plus mauvais renom 
que Philippe à ses débuts. Le raide jeune homme qui arrivait 
d'Espagne parut déplaisant aussi bien aux Allemands qu'au 








- sans cop férir », éar ils n'aimaient pasle roi d'Angleterre |l'hilippe 11}, Mais 
il fallut se hâter, « car l'on parle désja d'envoyer deversles Lighes » (Parle, 
B 0786, Provés Quielet, cahier 1, lol. 351 

1. Sur es événements, ef, Les très intéressantes dépêches de Marillae, ana 
Iysées et pnbliées partiellement par Guehard (863, 11, p. #2 et aniv.), en te- 
ant compte, toutefois, de la passion antiimpérialiste de leur auteur. Cf. égale. 
ment le Journat de Vandenesse, pp Guchard (36, 1. Il, p. 382 ex euiv.) 

2. Il en exist une copie dans le reg. B 577 de lu Chambre des Cornptes, 
fol. 68 vo; à la suite, latwres closes de Marie de Hongrie concernant +0n enra- 
gistrement, 7 mai 1550. 

8. Le 7 mars 1351. Cf. le Jonrnel de V'andenesse {p. 459 
dépêches do Marillac (ee. cit. s. 1, pe 13-14) 

4, Clere, 48 1. I, p. 805-06, À cette même époque, le Comtois Jean do 
Gilles, file d'an gentilhomme de la maison de Clrarles Quint, faisait ses débuts 
littéraires en dédiant 4 Philippe, à l'occasion de son voyage, son fn lrudem: 
Hiannibntis … Cammenturiulus (2481. Gollut, plus tard, à donné, À la requit 
« de scigueurs qui lui pouvoient commander » (ul. 1654), un précis assez dé 
taillé du voyage de Philippe, dont Calvete d'Estrella avait décrit, on 1552, 
tante la pompe offcirile (4 ei _. del prineine dan Felipe, An 
vers, 1682, in-fol.; draul, frame, par d. eût, Bruxelles, 18N 

















el surtout diverses 
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bon peuple des Flandres. 11 se montrait hautain, revéche, male 
gracieux ; médiocre cavalier, plus médiocre jouteur, il élait loin 
de briller dans les tournois !; surtout, on devinait en lui une 
puissance obscure de dissimulation ? el ses futurs sujels, d'ins- 
linet, sentaient qu'avec un pareil maître, c'en serait fini de leurs 
libertés, de celle autonomie qui leur était si chère, — Or, il 
avait un rival dans leur esprit : Maximilien, le fils de Ferdinand, 
le neveu de l'Empereur. On le connaissait, on l'aimait par deçà. 
C'était un jeune homme vif el fort indépendant vis-à-vis de son 
oncle : il l'avait prouvé en diverses oecasions 3. Les Allemands 
le chérissaient comme « prince gentil et de grande exspectation 
les Wallans elles Flamands le trouvaient » ouvert ct affable 
pe, au contraire, était haï de tous, hormis les Espagnols 4. 
Spontanément, les vœux du peuple, aux Pays-Bas, allaient à 
l'archidue. Dès septembre 1649, Marillae le constate dans une de 
ses dépêches : « Advenant mutation, il seraient pour appeler 
le roy de Bohesme et le faire leur seigneur 5 ». À cetle époque 




















1. Cf. ee qu'en dit Murillae à diverses reprises (Gachard, 888, Il, p. 90 
109; 112 

2. Le prince d'Espagne, constate Marillac en 1344 (ibid, p. 109, ent + de 
eampleion estranue et pou counau par ceulx qui le hantent le plus »; en 
tembre 150, il écrit à nouveau qu'il a « bien mal édié » les Flamands 
{p. 1ON) et qu'il est haï de tous les siens, les Espagnols exreptés (p. 109). CH. égale 
ment, p. 10, l'anecdate significative du cardinal de Trente se ré;onissant, pen- 
dant lee néguciations d'Augvbours. de ce que Philippe ait cunsenti à Lanqueter 
ave les érceteurs, ot en ait plus pris qu'il n'en pouvoit bonnement porter. 
Sur quoy led. enrdinal, romme son préceptenr, dinoit q'il concovoit par IA si 
bonne ospérance qu'en continaant de faire ainss, il gagneroit par lemps le 
cœur des Allemans. » 

3. C1. dans lo Journal de Vandenesse lo récit de sa faite à Ulm, pour aller 
retrourer son pére malyré l'Empereur— fuite découverte par Chantonnay, alars 
son sommelier de corps (5 février 1547; Gachard, 866, II, p. MO, CF. égale- 
ment ca qu'éerit Marillae, en septembre 1543, de ses inténtious de fuir l'Esr 
pane {dont il était gouverneur) pour aller résister, en Allemagne, aux pré- 
tontions do son oncle (Gachard, 363, II, p. 101,, Sur ces débuts de Maximilien, 
le livre de R. Holtzmann, Kaiser Maxinilian I bis su seiner Thronbes- 
teigung, Berlin, 1803. 

4, Gachard, 888, L I, p. 104 et 10. 

5. Hid., p. 108. Déjà, en juillet, l'ambassadeur avait exprimé le même avis 
ibid, p. 101). On s'explique qu'ainsi renseigné, Lanbespine ait pu déclarer À 
Quiclo!, dans une entrevue, que a quelque myne que l'on face, les Aiemande, 
Flamaatz, Anglois et ltaliene n'aimaient point Pailipps + (Parlem., B 0786, Pro- 
ces Quiolet, exhior 1, Fol. 
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mème, sa résistance aux prétentions de l'Empereur cherchant à 
faire de Philippe un roi des Romains, le rendait plus sympa- 
thique encore aux Allemands et, par correspondance, aux habi- 
lants des Pays-Bas 1. Eul-il dès le début des partisans en Comté? 
Nous ne saurions l’affirmer, faute de textes ; mais qu'il finit par 
en avoir, c'est ce que démontrent certains documents saisis, 
en 1886, ehez un secrétaire de l'ambassadeur impérial Simon 
Renard : le Bisontin Quiclet ?. 

Cerveau brülé, évidemment, eel aventurier de vaine diploma- 
ie, mi-espion, mi-courlier. Mais deux fails sont certains : il était 
en relalions avec le roi des Romains ; il prenait le litre de son 
«serviteur domestique», et dans ses papiers, entre autres lelres, 
on trouva un document dalé de Vienne, le 28 novembre 1555, el 
signé de Ferdinand % C'élait une réponse du prince à Quiclet, 
où il se défendait de songer à la Bourgogne 4. Après avoir 
remercié son correspondant d’avis, » tant de France que d’ail- 
leurs s, contenus dans une lettre éerile « doi Besancon, du 96% du 
mois d'octobre derrier passé », et l'avoir prié de continuer ses 
bons offices le plus souvent el dislinetement » que possible, 
Ferdinand ajoutait : « Aussy n'avons jamais eu double de votre 
bonne dévotion el ceulx de la Conlé de Bourgogne envers nous 
etles notres: el prenons le tout procédans d'ung vray, sincère 
el loyal cueur; mais c’est chose à quoy ne voullons ny dehvons 
aspirer pour estre succession héréditaire, de laquelle ln posses- 














1. Les Allemands, écrit Marillae en mars 151, « en ayment d'autant plus 
ce jeune rox de Bobesme… pour la peur qu'ils ont cy devant eue de tomber 
en puissance de l'antre ». Cf, sur lex négoriations d'Angshonre, Uossart, 822, 
pe 29 et suit, et surtout Turba, 44, 1. Il, pussin 

2. Pour Le récit de cette affaire, voir plus loin. 

3. Lettre sonmise à Quiclet le 7 janvier 1595-5 par ses juges, on même 
temps qu'nne lettre d'un secrétaire du prince, ot qu'une autre lettre adressés 
&e x Blaise Nicolas, cyrurgien du Roy des Romains » (Parle, B 0736, 
Procès Quicler, euhier 1, fol. 38). — Dans un interrogatoire ultérieur, Gaiclot 
déclara que le secrétaire d'État français Lauhespine lui avait un jour fait part 
dan projet d'entente du rai de Kranre avre Le roi des Linmaina. Quand lex vieux 
rêveur » (Charles Quint, serait mort, Merdinand prendrait les Pi 
moyennant concessions au roi de France en Italis (#. Quiclet en aurait écrit 
au roi des Romains, qui lui aurait répondu qu'il ny avait pas à se fier aux 
Françuis (ibid, cahier Il, p. 18) 

4. Lettre aon mentionnée dans le résumé insuftisant que donne Weiss (t. V, 
p: 1j de l'affaire Quieles. 














Google 





138 CUAPITRE V. 


sion en appartient à leur vray prince naturel el seigneur ; et 
Dieu ne veulle que machinions chose quelconque que pour- 
roi estre préjudiciable à l'Empereur Monseigneur et à sa posté- 
rilé ». La lelire élail en chiffre, el les conseillers chargès de 
l'instrution eurent beaucoup de peine à en obtenir de Quielet 
le déchiffre 1. 

Quelle importance eonvient-il d'attribuer à colte manifesta- 
tion ? Quiclet la commenla en disant « qu'il sçavoit que ce 
pais-cy (la Comté) portail à 8. M. el au Hoy de Bohème son fils 
bonne dévotion ; el luy sembloit que l'on l'aymeroit mieulx, luy 
eL ses enfans, que led. s' roy d'Anglelerre (Philippe) * ». IL ajou- 
tait que « si led. Conté esloit joinet avec celluy de Ferre, il 
luy sembloit que ceulx de ced. Conté en seroient plus forlz et 
assourez 3 1; aussi avail-il prié Ferdinand d'envoyer quelque 
bon personnage aux États du Comté « pour parler de quelque 
confédération avec le païs de Ferrelle # ». Qui l'avail chargé de 
ces négociations? Personne sans doute. Mais aurait-il eu l'idée 
de les entreprendre s'il n'avait au moins senti chez ses compa- 
riotes , en ces années lroublées, quelques inquiétudes pour 
leurs destinées, quelques craintes même pour leur plus proche 








1. Parlem,, B 0786, Procés Quiclet, eaner 1, fol. 38. 

2. Ibid, fol, 39 ve, — Charles Quint avait lui-même envisagé la possibilité 
de confier 4 un archidue le gouvernement des Pays-Bas et de la Comté, dont 
Marie de Hongrie déclarait ne plus sonloir. ll en parle dans ses instructions 
d'Angsbourg à son fils, en 1648 Weiss, III, 315.16); d'ailleurs, il signale Les 
convénients possibles d'une telle mesurs. — À noter également que, comme 
Friedensburg l'a montré en 1902 {an L IV des Quellen und Fors-hungen ant 
Jtalienischen Archiven und Hibliothehen, hrsg. von Kgl. Preuss. Histor 
Instiué in Rom), Maximilien ne s'était pas interdit (eu 1661 uutawment) les 
« machinations » contro Charles Quint, mais s'était tenu, à ca date, e 
rappôris secrets avec Henri IL et les protestants d'Allemagne. 

3. Vieille préoceupation des Comiois, cette union da errette préconisée 
déjà par Maximilien, dans uue lettre à Margueriw du 22 décumbre 1511 (Le 
Gley, 883. L. 1, p 46. Nous avons déjà noté plus haut ce qu'en dit Gollue 

















Al. VI ci. zut, col. 408) 
. De quels États rent parler iei Quiclet? De ceux de 1562 on de eeus de 15587 
Sux déponitions manquent toujours de précision dans la chronologie. En Lout 





cas, Rott signale 1838, 1, p. 439) qu'en 1554, le rai des Romains et les princes 
de sa clientèle, alectant de croire à l'imunence d'une invasion française en 
Alsace, dans le Bringan ot lo Sandgan, une ambassade solennelle nasista de leur 
part à la diète de Baden dn 9avril 1854, et réussit à intéresser Les Suisses à la 
protection de l'Autriche antérieurs. Ces préoccupations rejuindraient celles 


de Quiclet 
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avenir? Par les lettres, par les livres aussi, par les « lextes anti- 
français en langue française » qu'importaien£ à Dole les libraires 
de Dijon ou de Lyon 1, la Comié suivait les événements du 
temps; el après Loul, ÿ avait-il si longtemps qu'à la paix de 
Crépy ?, l'Empereur et le Roi traitaient de la reconstitution 
d'un État bourguignon ? En 1549, le peuple, dans les Flandres, 
parlait couramment de l'érection en royaume des Pays-Bas 3; 
en 15% même, Philippe et Marie Tudor convenaient que leur 
premier-né recevrail Bourgogne el Pays-Bas 4, landis que don 
Carlos aurait l'Espagne, Naples el la Sicile. — Arrangements 
éphémères ? Sans doule; mais de nature à entretenir, chez les 
Bourguignons et les Flamands, ce désir de vie propre el quasi 
autonome qu'un Maximilien, mieux qu'un Philippe 11, paraissait 
d'avance pouvoir salisfaire. 





1, Ex juillet 1558, Le libraire Pierre Grangier, de Dijon, était poursuivi pour 
avoir apporté en Comté l'ouvrage de Jsan du Tillet, La Chronique des Roys 
de France, « contenant icelluy livre plusicure choses nttouchans grandement à 
l'honneur... de le Sacrée Magesté de l'Empereur »(Parlem., B 1066, 4rréts, 
fol. 171 v).— De même, en mai 1557, le libraire Iyonnais Mugnier était in- 
culpé d'avoir mis on vente « coriain livro nouvellement imprimé, sans auteur, 
et intitulé !s Ruprure de la Trerve, ete. v (Parlem., B 1060, Aryere, fol. 134 vs). 
— Enfin, le 20 février 1868-59, le Parlement interdit le livre « d'an nommé 
Jean Sleidan », intitalé l'Histoire de l'etat de ia religion, ete. (co. Deles- 
mes, 88, éd. 203, p. 207). — Sur ces livres, Hauser, 2, Fasc. 1, p. 28; fase. I, 
p 106 et 191; aur ces incidents, Febvre, 230. 

2. 1 s'agissait de faire éponser an duc d'Orléans, second fils de Françoin {+, 
une princesse de Habsbourg, qui recerrait en dot les Payr-Bas, l'Artois, le 
Lurembourg, la Franche-Comté ut le Charolais. Ces projots remontaiont à 1599 ; 
ile so font jour nettement dans les srticles 30 à 35 du traité. La mort du due 
d'Orléans, en 1546, les rendit illusoiros 

3. Dans une lettre au roi dn 2 juin 1549, Marillae dit : « Un parle d'ériger 
tous ces Pays-Bas en lire de royaulme; mais c'est ung bruit qui court plus 
entre ceulx du populaire que entre les plan grans 

4. Sur ce projets, ef. Gossart, 422, p. vit. Le traité on question est du 
12 janvier 1354 ; Charles-Quint en avait exposé les principales clauses, le 25 no 
rembre 1653, à Bruxelles, aux principaux stigueurs et aux membres du Conseil 
d'État (texte dans Gachard, 444, p. 218; mais la mort de Marie Tudor dt 
évanonir le vague espoir qu'on pouvait fonder sur ces dispositions. Goscart se 
demande, d'ailleurs, quel était à ce moment le degré de sincérité de Charles. 
Quint; en réalité, comme Piot l'a bien montré {Voyages des Souverains des 
Pays-Bas, & IV, p. xvmi, il s'axissait sartout de lever une des objections que 
faissit Mario Tudor à son mariage avec Philippe (ef., ébid., p. 184, une lettre 
de Simon Renard à l'Empereur, du 8 novembre 15%è) 
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Au début, cependant, le nouveau maître suivit les traces pater- 
nelles. À l'intérieur, il réinslitua les officiers, comme il était de 
règle 4, renomma et confirma les conseillers au Parlement ?, 
renouvela le trailé de garde avec Besançon 3 el s'engagea, aux 
Élats de novembre 1556, à employer les dons graluils dans et 
pour la province même &. Lorsque, sa tante s'élant retirée, il 
lui donna Philibert-Emmanuel comme successeur aux Pays- 
Bas, la Bourgogne el le Charalais, conformément au précédent 
de 1831, furent compris dans sa province 5; etle secrétaire d'Étal 
chargé spécialement des affaires bourguignonnes fut le même 
Josse Bave qui, sous l'Empereur déjà, en avail eu la charge 8. 


1. Sans qu'il faille voir dans cetie mesure normale un trait du » caractère 
déflant + de Philippe Il, comme se l'imaginait naïvement ls Président Clerc 
(48,0 1, p. 82). 

2. Le 83 juillet 1856. Copie dans Parlem., B 01, Extr. de Déih., fol. 2%, 
et dans Mass. Chiflot, vol. 5, lol. 23 

3. Besançon, Détib, Munic., B 27, 5 et 15 février 1596-57. L'évèque d'Arras 
ebiine pour sa ville natale, conformément aux précédents, la remise de 800 fr. 
sur lex 560 que la ville devait payer annuellement à son gardien 

4. De Troyes, 56, &. I, p. 18; Clers, 48, €. 1, p. 30. 

5. Bruxelles, dud., 84, fol. 2 vw, Commision de gouverneur général de 
Bourgogne pour Philibers-Emmanuel, 17 janvier 1566 57. — Au fl. 1, so com 
mission de gouverneur général des Pays-Bns. 

6. Hraxelles, Aud , 7%, fol. 40, 1) juillet 1556: « Comme nous ayons commis 
nostre très ekier et très amé cousin le due da Savoye gouverneur général do 
noz pays do par decha, pour conjoinctemen: avecq iceulx pags régir et gou- 
verner nostré pays ol eonté de Bonrgoingne… ot partant, aÿons tronvé Con- 
vensile de commectre par deça quelque personnaige confidert et expérimenté 
en ieulx pour estre secrétaire d'Lstat ct depescher les affaires concernans 
nostred. couté », avons commis et eummieliuns, ete. — Jose Bave aura charge 
« de expédier toutes loures de nomination, colloeution. commission d'ofices, 
pensions, mandemens des finances, actes, lettres closes, instrnetions et aultres 
dépesehes closes concernans led. pays de Hourgogne.... sans que aultre de no 
secrétaires de par deça s'en doibve mosler », Quant aux droits de sceau da 
cos dépêches, ils appartinrent d'abord, aux termes d'une leurs de Viglius à 
Requosens du 3 décembre 1815 (Bruxelles, Aud., 249, fol. 133), aux Granvelle, 
puis à Viglina lui-même, en sa qualité de Président du Conseil privé : « Les dé- 
pescles concernans le pays de Bourgoingne, éerit-il, se souloïent sceller 
par feu M. de Granvelle et son Al: le cardinal de Granvelle:.… depuis, re- 
moctant S. M. lerd. déposches au seaul crdimaire que je tenoye, icolle me 
donna le droict du scaul dead. depesehes sans an tenir compte ou contrerlle, 
Arès Viglins, ce fut Tisnacq qui en jouit, puis Sasbout 
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A l'extérieur, même attitude conservatrice. Depuis la crise de 
1889, la Comté n'avait qu'un désir : garder le bénéfice de la 
Ligue héréditaire et de la Neutralité. Philippe IL en tint comple : 
la neutralité de 155 fut transférée à son nom; les Cantons con- 
firmèrent l'union de 4811. Dés le 4 seplembre 156, le roi en 
signail à Gand la reconnaissance 1: les Suisses, de leur côté, 
V'imitaient à la diète de Baden du 5 avril 1351, el l'on décidait, 
d'un commun accord, que, pour flus de solennité, quatre dépu- 
tés des Cantons viendraient à Dole en notifier le renouvelle- 
ment. Ils furent reçus en grande cérémonie, lesloyés, comblés 
de cadeaux : le 13 mai 1587, la Ligue héréditaire fut en leur 
présence proclamée au peuple. 

Sans doule, loules ces négociations n'empèchèrent pas Phi- 
Lppe, quelques mois après, de violer ouvertement la neutralité. 
La guerre ayant éclalé entre lui et le roi de France, un genlil- 
homme entreprenant, Nicolas de Bollwiller , réunit en Souabe 
40,000 Fantassins 8 1,000 cavaliers, pénélra en Comté, Lraversa 
la province el, franchissant la fronlière française, se rua sur 
Lyon qu'il espérait surprendre. Mais, barrant la roule, Bourg- 
en-Bresse résisla 3. Une attaque de Bollwiller échoun complèe- 











1. Du Mont, 348. 1 V, partie L p. d: ibid, p. 9. — CF. également uns lettre 
de Granselle à Emmanuel-Philibert, du 7 septembre 1556, p. p. Rico, 400, 
ép. 38, p- 47? « La ratifécation de la lighe héréditaire est presto ; reste que le 
roy La signe et le secrétaire est devers Iny à cest office, de sorte que j'espère 
elle ra avant ces 

2. Sur ce personnage, ef. Pfalb (F. J.), Boliwiller et ses seigneurs | Revue 
catholique d'Alsaoe, 1800, 1 XIX) et les notes d'Oborroinor (C.), N. de 
Hallwiller, d'aprés les State Papers de Londres (Revue d'Alsace, 910, p. 6-9) 
et : Expédition de N. de Holiwiller en 1537, d'aprés les Arehines de Ve 
nise (ibid. p. AL2 et suiv.) 

3. Dés juillet 1367, avant SaincQuontin. il était question d'an coup de main 
eur Lyon. Cf. Ro, 839, 1.1, p. 48ü et suis. — D'après une lettre de Granvelle 
à PhilibertEmmannel dn 23 octobre 1953, pp. Ricotti, 400, ép. 48, p 6%, ce 
fat Le 12 octobre que Philippe » se mit sur Dourgen-bresse », après avoir préala- 
blement écrit « aux Buy sas que sont dedeus pour leur remtonstrer le fondement de 
son emprinse qu'est sur les oultraiges quo le roy de France ha faiet À ses sub 
jeetz que ront Allemans, voisins #t bons amy« des Suyaes, pendant que led 
baron estoit empesché aux emprinses à l'encontre da “'arq en Hongrie; lour 
faire evyaoistre Le peu de respect que les Hrançuis leur ianoient, &e lee moctre 
en ang tel lieu que led, Bourg, que m'est fort, leur disant que l'on les veult 
mectre à la boucherie, ot qu'il lui grèvercit d'exploicter à l'encontre d'enix 
selon In rigaeur de la guerre; que tautesfoys, :1 ne pourroit exeuser si, eu lu 
première ville que lay feroit résintance, ilz se trouvoïent dedeus à lu deilonse 
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ment; les reîtres, eulbutés, durent précipiamment regagner 
la Comté. Le 26 octobre, ils élaient à Orgolet; le 29, à Quin- 
gey; le 1% novembre, ils gagnaient Besançon par Larnod et 
Beure. Deux jours durant, ils traversèrent la ville par petits 
paquets, de la porle Notre-Dame à la porte de Charmont : sur 
leur parcours, les rues transversales, les carrefours étaient 
barrés; les citoyens en armes surveillaient le défilé !. Bollwiller, 
franchissant l'Ognon à Voray, gagna Vesoul el licencla ses 
troupes sans les payer. Ce fut le signal d'une rébellion, et 
Gllut nous a conlé comment un débordement prapice du 
Frais-Puils, fontaine intermittente qui avoisine la ville, la sauva 
heureusement de leur brutalité ?. Violaion flagrante de la 
neulralilé? Sans doute, et les Comlois ne lardérent pas à la 
regreller, lremblants qu'ils furent de justes représailles. Mais 
là encore, Philippe IL n'avait rien innové en laissant s'accom- 
plir ce hardi coup de main : l'audace de Bollwiller avait ses pré- 
cédanis 2. 

Ainsi, dans la situation extérieure et dans le gouvernement 
intérieur du pays, l'avènement du jeune roi ne semblait rien 





d'icelle. » Tonjours au dire de Granvello, Philippe avait avec lai plus de 
8,000 piétons et environ 1,800 chevanz il ÿ surait en À Bourg A enseignes da 
Suisses, 4 de (iascons, 2 de Krançais et 50 hommes d'armes; à Lyon, 4 en- 
igues de Gascons, 

1. Voir, dans le Reg. B 88, fol. 58,57 ve, 58, 59 vw, 80, cie. les délibérations 
des gouverneurs de Besançon les 25, 29, 40 octobre, 1, 8 6: 7 novembre 1557. 
— Les Hisonüns avaient d'abord prié le baron de ne pas traverier leur ville, 
de n'y fairo entrer que l'artillerie et de fairo pusser le resie soit à Frairans, 
soit an portail de Roche, eoit à Thoraiss. L'artillerie consistait on dix piéces, 
grosses el menues ; deux farent laissées en dépôt à Besançon. 

2. Gollut, LH, ch, aout, ol, 133 et air. 

3. Nicolas de Bollwiller réclams en 1583 À Philippe [1 24,000 écus pour 
soldo de son expédition. Granvlle écrit à co propos à Fanck que la diversion 
opérée par le vieux scigneur « rendit plus facile la prinse des places sur ln 
rivière de Somme », mais que lea 21,000 éens en question ne Imi sont pas dt 
Ex Fonck, en réponse, de constater » que ces Alleæans, nonobstant tous leurs 
boyrsuns, out la mémoire tre oxvellente et à falie d'user demander no per- 
éront jamais rien » (Poullet-Piot, & X, p. 8, 5 junvier 1683). — Vingt ans 
auparavant, « trois frères Bonrgoignons et riches, «nrnomme: Darad, allé 
guant plusieurs grands services socretr, mesmes faictz du lemps do l'expadi- 
Lion da Pulweyler el coyneur à Mons. le due de Saroye, pour lasgualz luy- 
meme 2, avec aultres, faict bien grande intercession o, avaient obtenu de Phi- 
lipps IL, qui d'abord le leur avait rofusé, lour anoblissament (Bruxelles, Aud., 
476, Tienacn à Viglius, Maërid, 17 mars 1569) 
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modifier. Pourlant le changement de règne, à lui seul, était 
comme une révolution. 

Les hisloriens comtols ne l'ont point apercu : Du père, consla- 
Lenbils, la province passe au fils : transmission norwalé dé pou- 
voirs identiques. Mais le père était sympathique à ses sujets; le 
fils fut un despote hypoerile et cruel. En dehors de ce contrase, 
rien à chercher sans doute 1, Or, ce contraste existe; par leurs 
goüls, par leurs habitudes, par leurs personnes physiques et 
morales, Charles-Quint el Philippe 11 différaient profondément. 
Mais il y a autre chose, eL plus grave. 

Quand Charles-Quint avait pris le pouvoir, ce qu'avaient salué 
en lui les sujets de par-decà, c'était le prince bourguignon. À 
bon droit. Car, au carrefour de l'Europe, entre la France, l'An- 
gleterre el l'Allemagne, le fils de Philippe le Beau considérait 
alors les Pays-Bas comme le eentre même de sa puissance ; et 
l'on sait l’allention qu'il portail au Comté, destiné 1ôt ou tard a 
reconstituer un lout avee lo Duché. Or, les idées politiques de 
Charles se modifièrent ?, non pas brusquement : il est exagéré 
de prétendre — on l'a ail — que les Lrois premières années de 
son gouvernement (1515-4517) furent les trois dernières de la 
vieille Bourgogne #. Mais, parvenu au terme d’une lente évolu- 
ion, ce ft à l'Espagne el à sa grandeur que l'Empereur vieilli 
consacra presque exclusivement la fin de sa vie. — Pareillement, 
si forte au lendemain de Pa narquéc encore en 1822, dans 
ce testament f où il formulait le vœu conditionnel d'être enterré 
aux Chartreux de Dijon, sa volonté de reconquérir le Duché dut 
tenir compte des faits et eéder devant eux 

Malgré celle évolution, malgré le caractère de plus en plus 
marqué de sa politique espagnole, quelque chose du passé sub- 
sisla cependant entre l'Empereur el ses compatriotes. Une illu- 
sion s’allarda chez ceux-ci — du moins chez ceux, les plus nom- 















1. Cf. par er. Castan, La Franche-Comté et le payr de Montbéliard, p. 75 : 
« Philippe Il m'hérita pas des visdas grandioses de son père Charles-Quint; il 
avait l'esprit étroit, l'humeur chagrine, le caractère vindicatif. Son gonver- 
nement tracass rsécateur ne s'occnpa guère de la Franche-Comté que 
pour y ériger l'inquisition à l'état de pouvoir légal +. 

2. Cette érolution a été bien miss en lunièro par Gossart, 422, eh. 11. 

3. La formale sat d'A. Walther, dans l'ntrodnetion (p. 5) da «a remarqua- 
ble étade (359). 

4. Woise, LI, p. 253. 
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breux, qui ne réfléchissaient guère el no s'informaient point. 
Alors qu'elle n'était plus pour Charles que « sa vache de Flandre », 
la Flandre, la grasse Flandre des fileuses de lin el des mar- 
chands d'Anvers, lui prêlail encore comme un reste officuce de 
ses vieux sentiments. Lui, de son côlé, y demeurait à l'aise; il 
en parlait la langue, en goilait les mœurs, nimail à se servir 
de domestiques flamands : lors de l'abdication, on le vit pleurer 
et rejeler la faule de son atlendrissement sur l'âge, mais aussi 
sur « l'amilié » 1. De même, la Comté n'était plus à ses yeux 
qu'un Lout pelil pays, difficile à garder el de mince rapport ?: 
elle s'attribuail encore un rôle important dans les soucis du 
mailre. Ne la savait-il pas fidèle # entre toules® A la cour, il 
s'entourait de Comtois; dans ses ambassades. il les employait en 
foule; comme premier conseiller, il en possédait un. Liens per- 
sonnels, qui abusaïent les peuples sur la véritable force des liens 
politiques. L'avènement de Philippe II Les rompit brusquement. 

Le père, de Flamand s'étail fait Espagnol. Le fils l'était dès 
l'origine et comme en naissant. Élevé par des Espagnols, entouré 
d'Espagnals, ne parlant qu'espagnol, aux Pays-Bas il faisait réel 
lement figure d’un étranger, d'un hôle de passage, el peu sÿm- 
palhique. Ne pouvait-on dés lors prévoir le retour précipité du 
souverain dans la péninsule, son obstination à n'en plus sortir 
et le caractère d'une politique qui allait faire de lui non un comte 
de Flandre pour les Flamands, un comte de Bourgogne pour les 
Comtois, un roi de Naples pour les Napolitains 4, mais pour lous, 
égslement et indistinetement, un roi d'Espagne? 

De la mémoire du nouveau maitre, tous les vieux souvenirs 
bourguignons élaient absents. Mais s'ils vivaient encore dans 
celle des sujets , quelle source de conflits et de malentendus ! 
Le roi d'Espague parlera, du fond de l'Escurial. Et les Bourgui- 
gnons, ne reconnaissant pas la voix de leur comte paternel, 














1. Gosart, 422, 1, p.19. 

2. CF. ca qu'il en dit dans ses instructions d'Augsbourg à Failippe U, en 
1548 (Wis, 1. I, p. 204). 

8. « Por quel dicho eondado es los mas antiguo patrimonio de la oasa de 
Horgoña » (ii, p. 298). 

4. C'est l'ambassadeur vénitien Suriano qui camstate (Gachard, 851, p. 126) 
que si Philippe Il se résout encor k employer « dos hommes principaux de 
tous les pays où il règne », d'est « moins peut-dtro parcs qu'il les 
astime que pour ôter à «es ennemis le moyen de se servir d'eux contre Ini » 
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respectueux des privilèges et des lradilions, resteront Lroublés 
et sans comprendre. Ainsi s’engagera, dans leur province comme 
aux Pays-Bas, le grand conflit aux conséquences durables de 
l'État espagnol et de l'Élat bourguignon !. 

Conséquences lointaines. 11 nous est relativement faeile, 
aujourd'hui, de les démèler dès l'origine. Aux contemporains, 
elles furent plus lentes à se révéler, Ou plutôt, elles ne leur 
apparurent d'abord qu'incidemment, sous la forme spéciale 
d'un conflit entre deux personnels — moins, entre deux per- 
sonnes. 


Nombreuses élaient les familles comtoises qui mettaient au 
service de la maison d'Autriche leur connaissance du français ot 
leur finesse diplomatique, L'une d'elles primait les autres : la 
famille Perrenot, d'Ornans. 

Famille de paysans, descendue des plateaux d'Ouhans dans 
le val de Loue ®. Le Lrisaïeul du cardinal, Antoine Perrenol, 
était un forgeron; l'aieul, Pierre, un de ces bourgeois médi 
eres qu'on complail par dizaines dans les bourgs combois 3. 
Notaire et tabellion, mari d'une anoblie, lui-même se qualifiant 
de noble... avant les leltres 4, il vivail paisible dans sa maison 
d'Ornans et jamais sans doute n'aurait osé rêver la destinée 
future de son fils Nicolas. 

Celui-ei était l'aîné de deux frères, lous deux dans les ordres 5. 
Étudiant à Dole, avocat à Ornans, marié en 1512 à une descen- 
dante de celle vieille lignée politique el marchande des Bonve- 











1. G£ l'intéressant passage où Pirenne (388, 1. Il, p. 32) note, sous l'op- 
position de Philippe If et da Tasitrrne, es conflit de deux systèmes politiques 
üe administratifs 

2. Cf, l'axe de réception à la bourgeoisio d'Ornans, le 1 mars 1300, du 
premier connn des Perrenot, Nicolas, p. p. Castan {Gorrer. littérairs du 
25 octobre 188) et reprod. par Meynier, 466, M. Soc. Doubs, 1890, p. 9. 

3. Marlet, 180, p. 9 et suiv. 

4. Pierre Perrenot ne fat anobli que le 20 août 1521. Mais sa femme, Étien- 
nets Philibert, fille de noble Pierre, écuyer, seigneur de Cham pagney, se qua 
lifiait de demoiselle ; cf. sar les Philibert (et leurs amis et alliés les Grospain, 
les Burdey, les Bidal), Marlet, 439, p. 21 ot auiv., at Meynicr, 166 (i2id.}, 
p« let 

5. Marlet, 180, p. 20. 
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lot qui, depuis des siècles, exerçait à Besançon les charges 
municipales !, il eutles débuts des jeunes gens de sa elasse qui 
suivaient la pratique, Mais brusquement, nommé en 4518, à 
trente-deux ans, consoiller au Parlement de Dole; parvenu à ce 
point où s'arrélaient communément les désirs des plus ambi- 
Lieux, Pavocat d'Ornans, solide monlagnon à la large earrure, 
partit au contraire à l'assaut du pouvoir. el, brülant les étapes, 
devint en moins de dix ans une des puissances du monde 2, 
Distingué par Gallinara, mis par lui auprès de Marguerite, 
remarqué à son Lour par Charles-Quinl, Loujours égal aux char- 
ges de plus en plus lourdes, aux missions de plus en plus déli- 
cales que lui confie l'Empereur — il est maitre des requêles, 
conseiller du souverain, ambassadeur en France au lendemain 
de Pavio, garde des sceaux enfin à quarante-six ans — le pre- 
mier personnage, à ne compler que les services, de la plus 
puissante monarchie de l'Europe. 

Comblé d'honneurs, ce Comois pratique dont l'appétit robuste 
ne se repaissail point de famée ?, sut courir les profils et provo- 
quer les dons. Dès 1597, avec quel contentement, il peut réaliser 
le grand rève des bourgeois de son siècle : acheter une terre 
dont le nom, joint au nom palronymique, dira la réussile, l’as- 
cension heureuse, le passage accompli de la classe moyenne 
dans l'aristocratie : au lendemain de Madrid, depuis Paris où il 
lutte ot balaille, il acquiert Grandvelle pour plus de 4,500 éeus 4. 








1. Dès 1389, un Jahsnz Bonvalez figure parmi les notables eltoyens de Bosan- 
son enarges de représenter la commumante dans les actes publics ; deux ans 
après, svus le now de Honvaloie, il figure parmi les seise prudhommes e esta- 
bliz por torner chaseun jor en la chemoneie » (Castan, 302, p. 423). Sur lee 
sources de la fortuno des Bonvalot, ef. une mote do Clere, 4, L. II, p. 470. 

3. Aucun travail sérieux sur ces débuts de N. P'errenot. Quelques indications 
dans Msynier, 466, p. 827 et suiv., et daus Uastan, 92, p. 2 el suis. — Tous 
deur niilisont la Noties Préliminaire de Weise, 397, 1 1, p. nv 

3. L'avidité de Granvelle était proverbiale. Marillne, dans nne dépêche da 
2 septembre 1549 (au connétable}, rous montre an lendemain de ra mort les 
Allemands buvant foreo pots de vin » pour se resjouvr, allégaant publicque- 
ment l'avaries et rapacité dudict sieur de Granvelle, et en parlent comme 
du plus mercenaire ot corrompn ministre quo l'Emperonr eut oncques à 
(Gachard, 853, I, p. 108 — Cf. également Castan, 869, p. 2, n. 1, et 
Gachard, in Biographie Nat. Belge, 1, IL, eul. 7917-98, ve Chartes-Quint. 

4. Gf. l'intéressanto notice d'E. de Beanséjour, 440. — Nous respectons un 
usage illogique. mais conancré, en orthographiant Grandvelle — à la comtoinn 
— le nom du village et Granvelle — à l'italienne — le nom de la famille. 
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En même temps, Nicolas Perrenot fonde sa dynastie. IL a 
quinze enfants 1; il en élève onze. Six filles, par d'habiles el 
brillants mariages, étendront duns Lous les mondes les prises 
de la famille; quatre garçons, dans les conseils el les ambas- 
sades, enloureront l'aîné, hériier désigné de la grandeur du 
nom. Celui-ci, vraiment. fut le chef-d'œuvre de son père. Élevé 
à grands frais dans les meilleures Universités; engagé dans la 
carrière d'église, la plus propre à un diplomate sans naissance : 
façonné d'une main sûre en vue du rôle précis qui lui élail 
réservé, à peine mis aux affaires il put d'apprenti passer maitre 
— et, lorsqu'en 1550 Nicolas Perrenol eut terminé sa vaillante 
carrière, lout naturellement il reprit les fonctions paternelles ?. 
Cinq ans après, Charles-Quint le cédait à Philippe IL. Antoine 
Perrenol restait, aux côtés du maitre, seul conseiller « wallon » 
parmi les llaliens et les Espagnols. 

A celle date de 1536, il n'élait pas encore le Granvelle apnisé 
des années d'Italie, prélat magnifique et fin dont le Gaetano 
nous a conservé 3 l'aspect majestueux el ce regard pénétrant, 
un peu mélancolique, qui prend et poursuit longuement le spec- 
laleur. Mais ce n'était plus déjà le jeune homme de trente ans 
qu'Antonis Moor pelgnit vers 1847 : ample barbe noire, cheveux 
souples et brillants, l'élégance discrèle d'un costume de soie 
sombre 4. Dans la gravure précise, un peu froide, de Collaert 
il faut chercher le Granvelle d'alors, le Granvelle des années de 
latte et d'énergie, l'homme de quarante ans sûr el maitre de 
lui 5. 

Une lète bien construite sur un corps solide ; un front haut et 
vaste; une figure ouverte qu'encadrent chevelure eL barbe drues, 
frisées cour; un grand air de prudence ealeulalrice; surtout, 




















1. Cf le Mémoire de leur ativité, p. p. Casta, 92, p. 2. 

2. Dés 1548, Marillac éerit à Montorencr que Granvelle, malade, + négocie 
bien peu et rejutte quasi tont sur M. d'Arras, son fils » (Gachard, 363, II, 
p. 81). Antoine Perrenot arait été ennsncré évêque d'Arras à Valladolid, le 
21 mai 1542 (Vendenesse, 886, & II, 207. Aucune étade sur ses débuts. 

3. Porirait sur lame de caivre, peint à Romeo en 1569, légué en 184 à la 
ville de Besançon par l'abbé Boisot, et actuellement aa Musée de rette rille 
(a? 240 du catalogue ; ef. Castan, 92, p. 48; Gaathier, 98, p. 12 On en trou 
vera une gravure, par Franck, en te du & 1 du recueil de Poullet et Piot. 

4. Vienne, Musée du Belvédère, n° 1090 ; Gauthier, op. eit., p. 8 et 14. 

5. La gravare est datée de 196. Gauthier, p. 9 et 16. 
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ici eneare, mais plus direel, plus soutenu, ce même regard — 
regard aigu qui impose el maintient son interrogation : dans 
celle belle effigie, à cel âge décisif de la quarantaine, le Lype 
comtois s'affirme aussi net que chez le père — moins appuyé 
pourtant. Qu'on regarde la Loile où Tilien, en 1548, a fixé les 
lraits de Nicolas Perrenol !: même tête solide, même front 
ample el bombé, mêmes rails accentués; mais malgré les 
années el les cheveux grisonnants, il ÿ 4, dans la face colorée 
du grand vieillard qui porte avec l'aisance d'un Vénilien son 
costume somplueux de fourrure el de soie, comme un reste 
encore de verdeur paysanne, un certain accent d'äpreté rustique 
par où se marque la race proche de ses origines. Figure inlé- 
ressante, où se IL Lout le personnage : le Comtois d'abord el 
l'homme nouveau; le parlementaire aussi el le robin, 11 ÿ a, 
dans ces geux vifs, dans celle bouche aux lèvres eloses, une 
expression de finesse rusée qui fait avec Michelet penser au 
procureur. Rien de Lel ehez lo fils. Ce beau prélal de cour, sou- 
riant, d'aimable mine, joint à la santé, à la force, à l'équilibre 
physique, un grand air d'élégance et de distinetion que le vieux 
chancelier n'a jamais connu. 

En 1566, nulle influence plus forte que la sienne en Comté. 
Pendant des années, son père avait eu la haute main sur les 
nominations. Ancion parlementaire, Nicolas Perrenol avail pou- 
plé de eréatures la sour de Doie : on n'y comptait plus les con- 
seillers qu'il avait « failz et élevez de ses mains ». Pardessus 
des Sulines, il y régnail en maitre depuis 1834; son père, 
Pierre Perrenol, son genre Guyon Mouchet lui servirenl tour 
à Lour de lieutenant ?, À la gruerie, il avait mis son gendre 

















1. Musée de Besançon, n° 48) du cstalogne (nstan, 92, p. 40 ; 84, p. MTS; 
Gauthir, D8, p. 7 et Ié). A cote dato do 1548, Granvollo était déjà fort 
malade: Marillae notait cependant, dans une Jeture da 13 octobre 1548, qu'il 
était encors autant aceort d'esprit et dispos de ln langue qu'il füt oneques 
{Gachard, 363, LL, p. 90) 

2. Pierre Perrenot, nommé lieutenant par patentes du 25 mai 1532 (Marlet, 
480, p. 52). mourat le 28 mars 1597-8; Guyon Mouchet, installé à ea place 
le 27 août anivant, délégna ln anppléanee de sea fonctions, la 9 septembre, à 
Guillaume Amyo!, d'une famille salinoise toute dévouée aux l'errenot (Ch. des 
Ca B 19; Je. Gauthier, L. 1, p. 7%. Le 10 décembre 1548 (ibid. p. 82, un 
autre familier des Perrenot, correspondant assidu du cardinal, Bonot Jaque 
mat, fat nommé trésorier das Satinez 
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Claude Le Blanc. Dans l'Église, depuis 1344, son beau-frère 
François Bonvalot administrail le diocèse de Besancon. Antoine, 
après son père, prit le rôle proftable de patron des ComLois. Au 
pays, il gardait l'appui de ses parents 1. En cour, le vieil Empe- 
reur ne Jui marchäandait sa confiance ni son estime. 1 en profita 
pour pousser les siens, avee c2 désir passionné d'avancer sa 
famille qu'il avait hérité du vieux Granvelle. Son oncle par 
alliance, Jean de Saint-Mauris, servail maintenant au Conseil 
d'État, avec le litre de président ?; lout dévoué au père, il le 
reslail au fils ©. Surtout, l'évêque d'Arras poussail ses frères : 
l'un, Thomas, qu'il avait marié à Anvers, le 12 septembre 1549, 
avec Hélène de Brederode : mariage magnifique où « le sire des 
nopces » avait été conduit à l'autel par le prince d'Espagne en 
personne, el sa fiancée par deux reines assislées de l'Empereur # 
l'autre, Jérôme, qu'il s'oceupait, en 1851, d'établir à son lour, 
dans l'intérèt souverain du crédit des Perrenot ». Fort des ser- 
vices rendus, empressé près du maltro, Antoine pouvait braver 














1. Son frère Thomas, nommé Pardessus de la Saunerie à la wiort de X 
1se Perrencr, vint en 1552 ‘établir à Salins pour un temps (Ch. des C.. B105; 
In. Gauthier, 1. 1, p. A2. Ses smars, Marguerite 1, Étiennette, Henriette, 
Marguerite 11, Anne, étaient mariées en Lomté à des seigneurs d'importance 

2. Quand Viglius reçut ce même titre de Philippe [l, il se montra « 
vaillé », aa dire du due d'Albe, de se le voir conférer, our s'était un titre 
«non maité, sinon nne fois par deça, pour gratfier an Président Saint-Maurice 
où eculx qui luy advanchoient, comme estant la présidence au Conseil d'Estat 
partout au prince ou son lieutenant » (Bruxelles, Aud., 80], Col. 81). 

3. Surle dévouement de Joan de Saint Muuris au garde do sceaux, qui avait 
fait toute +à fortmne, et à eetts famille den Perrenot, a & eujue albo, ae ex 
equo Trojano, tot spectatissimi prodeaut heroës v, el. la dédicace, par Jean de 
Sainc-Mauris lui-même à Nicolas Perrenal, de son Uiilissima rapetitio (262) ; 
ef. également Castan, 46. 

4. GE la relation de Vandenesso (Gachard, 886, LI, 290). Antoine 'errenot, 
par procuration de Nicolas, avait négocié le cuntrat (dont eupie dans le Regis- 
ue du Notaire Bourgeois, B. N.. Nouv. 4eguis. Fr., 171, fol, 21). 

5. GF. une lettro d'Antoine à Jérôme, dutso d'Angshourg, 18 mai 1531 {Mas 
üranvelle, vol, 4, fol. 161). L'évêque d'Arras entretient son frère d'un projet, 
mais sans citer du noi : a Ce que j'estime plus en co party, écrilil, ust que 
la mère fat simplo gentillemme et les seurs mariez avec contes, et qu'elles 
sont nourrias ainsi bas et avec tonte humilits, congnoisçant Le marquis qu'il 
ne les pourroit marier avee princes de sa qualité : et enfin, l'alliance est 
wrande a de grand appay ot soubstiondroit fort nostre maison, qu'est ce à 
quoy il convient avoir principal regard pour nous establir. + Passage bien 
carseéristique des sentiments et de la politique matrimoninie du futur 
cardine 
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les assauts. Lorsqu'au printemps de 1884, un rude adversaire : 
Fernand de Gonzague, accusa publiquement le garde des sceaux 
défunt d'avoir un jour louché 4,000 écus sonnants pour faire 
gagner aux Milanais un procès diffcile — attaque contre un 
vivant à travers un mort — non seulemenl l'Empereur refusa 
d'écouter ces accusations !, mais peu de temps après, le 
1 mai 1555, il donnait à son ministre et à lous les Perrenol 
un dernier gage de son affection : il érigeait Grandvelle en 
baronnie au profil de ‘Thomas, chef de la famille ?. 

Pouriant, dès 1850 et même avant, une question se posait 
pour loutes les personnes un peu au courant des intrigues de 
eur. Lorsque le prinee d’Espagne accéderail au pouvoir, l'évê- 
que d'Arras, quelle que fût sa souplesse, garderait-il le premier 
rang dans les conseils? Que Ferdinand, que Maximilien lui vou- 
lussent mal de mort, comme le prétend quelque part Marillac ë, 
peu importait : au lendemain des négocialions d'Angsbourg, 
leur haine ne pouvait que servir M. d'Arras: mais d'autres cnne- 
anis élaient plus redbulables. Les Espagnols d'abord, Lous ces 
grands avides de pouvoir qui faisaient murmurer contre eux les 














1. Sar cetto affaire, Weiss, IV, 354 ot 36%. Los accusutions do Gonzague 
émurent beaucoup l'évêque d'Arras Dans le vol. & des Mss. Granvelle (fol. 24). 
un billet autographe de Nicole Bonvalot l'atteste : « Mon fils, écrit la veuve 
du garle des sceaux, pour repondre à se que vous déciré de savoir, si feu 
M. do Granvelle... à heu quaire mille escus on présun de Milan par le moiens 
du sirgnior don Fernanda de Gonsade, comme l'on l'a doné entandre à l'Empe- 
reur, je vous jure ma foy que je n'an scay rien ny en ma vie je n'an n'ay boy 
parler à mond. siour de Granvelle. » Méme volume, fol. 26, ef. une lottre du 
trésorier Marchant à Thomas Perrenot, atestant que Nicolas Perrenot avait 
simploment reçn « environ deux mil escnx quelqne pen avant l'adrènement 
de Myr notre prines à Bruxelles, qu'estoit en l'aa 1649; et we fat délivrée lad. 
somme par le scerétaire Musy, lequel, à co quo jo puis estre records, me dit 
en comptant icelle, qu'elle venoit du coustel de Milan ; ne scay-je véritable- 
ment si elle provenoi: de là pension que fan mond. seigneur y avoit de SM. 
ou aulirement » (Salins, 29 uctobre 1554) 

2. Cf. l'acte, qui contient d'intérossants détails biographiques, dans la 
Norier d'R, de Beanséjonr (440, p. 60 et aniv.). 

3. Dans ane lettre au connétable du ? septembre 1549, à propos de la mort 
de Nicolas Perrenot : « Surtout le Roy des Romains en est merveilleusement 
aise, pour la hayne qu'il ny portoit à cause de ses pratiques sur la succes 
sion de l'Empire en faveur ên prince; laquelle hayne il à extndne sur 
M. d'Arras, si uspreurent que, l'Empereur venant à mourir, il seroit pour ne 
28 contonir de Iny procurer tous anauys qu'il pourroit + (Gachard, 368, 1, 
p 108) 
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Flamands : un Ruyÿ Gomez de Silva, un come de Feria, un don 
Juan Manrèze de Lara : contidents, favoris, ministres du lende. 
main. Des Comlois ensuile : les uns servant en cour; les aulres, 
plus modestes mais plus dangereux, protégés des Perrénol 
devenant leurs rivaux — tel, le plus redoutable : Simon Renard, 
de Vesoul. 





| À 


Ce personnage vindieatif el passionné, dont un admirable 
panneau d'Antonis Moor nous a conservé les trails 4, était une 
eréalure de Nicolas Perrenot. Né à Vesoul vers 1813: étudiant à 
Louvain où il connut le futur évêque d'Arras; docteur en droit, 
avocat à Vesoul, puis lieutenant général du bailliage d'Amont ?, 
il déploya dans ce poste assez imporlant des qualités qui le 
frent remarquer par le garde des sceaux. Nommé par son cré- 
dit, en 1847, maltre des requêtes ordinaires de l'hôtel pour les 
affaires de Bourgogne 3, puis, deux ans après, maitre des re- 
quêles au Conseil privé 4, il suivit dès lors la cour; en janvier 
1849, l'Empereur l'anoblissail 5 el comme son ambassadeur en 
France, Jean de Saint-Mauris, le beau-frère de Nicolas Perrenot, 
demandait son rappel, il désigna Kenard pour le remplacer 5. 

Nous avons les dépêches que l'Empereur el l'évêque d'Arras 
lui adressaient alors régulièrement. Dépêches fort détaillées : le 
jeune Comlois esL un débutant qu'on gnide par le menu; mais 





1. Au Musée de Besançon. Panneau daté de 1653. Un a nié qu'il représontAt 
Renard (Michisls, L'art flamand dans l'Est et Le Midi de la France, p. 108). 
Mais Castan a maintenu, avec raison, semble Lil, l'identiñcation traditionnelle 
do cette remarquable peintnre et de l'erquis portrait de femme (Jeanne 
Luher, femme de S. Rouard) qui lui fait face (84, p. 170). 

2. Sur ses débuts de Ramard, cf. Tridon, 487, p. 8.12. 

3. Commission datée d'Ullm, le 4 février 16: (Hiblicthèque de Besançon. 
Mas. 1212, Hecueils Hoïsot, fol. 33) 

4. Cowission du 1 février 1548-9 (Bruxelles, Aud,, 768, fol. 12. 

5. Mas. Granvelle, vol. 76, fol. 397. 

6. Le 2 janvier IFH®. Renard prétendit plus tard — illusion de perséenté où 
argument de plaideur { — que, « comme l'on s'apperçeust que $, M. I. gontoit 
fort suu service, lou luy pratica + cotis com d'ambassadeur pour lé 
loigner (Weiss, £. V, p. 18). Interprétation que rien ne justifie. Suint-Mauris 
était vienr, fatigné, en manvaia termes ere In cour de Franee : son rappel no 
fat nullement une mosure de cireoustaaco; il combla de salisfaction Henri 11 
(Gachard, 398, & Il, p. 96) qui wrouvait lo beau-frère de Nicolas Porronot 
trop « hargneux ». 
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le ton en est souvent fort affectueux. Antoine, avec condescen- 
dance, encourage el conseille son compalriole ; Nicolas, de temps 
à autre, prend lui-même la plume et stimule son zèle par quel- 
ques compliments {. Pour le père comme pour le fils, Simon 
Renard est un familier ; l'évêque d'Arras compte sur lui comme 
sur ses propres frères, un Thomas, un Jérôme, qu’il aide, qu'il 
pousse moins pour eux que pour lui — pour assurer à jamais 
les bases de sa puissance 2. 

Mais Renard n'était pas homme à se contenter d'un tel rôle. 
Chassé de France en septembre 1551 par l'ouverture des hostil 
Lés: rélabli, à daler du 19 janvier 4881-9, dans les fonctions de 
maitre aux requètes de l'hôlel 3; chargé de diverses missions à 
Trente et en Comlé; témoin du siège de Melz, puis malade el 
convalescent aux Pays-Bas #, il reçut tout à coup, dans l'été de 
1553, une nomination qui devait le Lirer hors de pair. Le 6 juil- 
let, le jour même où mourait Édouard VI, trois députés de l’Emn- 
pereur : Jean de Montmorency, Jacques de Marnix et Simon 
Renard, faisaient à Londres leur entrée 5. Ils avaient mission 
d'assurer l'accession au trône de Marie Tudor et surtout d'ame- 

















El certes, vous faictes en tout si bon debvoir et ofilce que l'on ne pour- 
rot micur, écritil un jour; et vous me cognoissez que, si j'entendois ulire 
chose, je vous en advertirois pleinement comme je voudrois faire en l'endroit 
d'un de mes Ar » (Weiss, I, p. 891) 

2. Cf. la lettre qu'il éerit à Renard le 2 septembre 1560, au lendemain de la 
mort de Nicolas Perrenot (Weiss, 111. 448. — En France également, on eonsi- 
dérait Renard comme um allié fdéle des Perrenot. Renard ayant tenu un jour 
à Hensi I un langage un peu vif, Marillae écrit an Connétable, le 1? oet0- 
bre 1549, de passer sur celle incartade un considération de Granvelle « duquel 
il [Renard] est alle, lequel avec son Als d'Arras possède de tant l'Empereur 
qu'il re eroit à aultres personnes qu'à eulx et n'adjonsie foy à chose qu'an 
venille proposer santre eulx 4 (Bachard, 868, 11, p. 104! 

3. Bruxelles, Aud., 788, (ol. 335 : Orure du l'Empereur au preuier sowme. 
lier de corps, M. de Rye. de compter dorénavant trois dueats d'or par jour à 
Renard, renvoyé de France et reprenant son service de conseiller st maitre 
aus requêtes de l'hôtel comme précedemment (Le janvier 1661-2). 

4, 1 est à Brurolles, le 8 mars 1592-3, témoin avec André Vésale du tosta- 
ment d'une Comtoise remarquable, Antoinette de Montmartin. Il ÿ est qualifié 
de « lieutenant général au bailliage d'Amont, conseiller et maistre aux reques- 
Les de l'hustel de l'Empereur » (B, N., Nouv. Acg. Fr., TT]. actes du notaire 
Bourgeois, fol. 38). 

5. Welas, IV, 16. — Pour toute l'affaire du mariage anglais, cf. les pièces 
pabliées où recaeillies par Gachard, en Appendice au Journal des Voyages 
de Philippe LI de Vandonesse (444, L IV, p. 89-469). 
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la file de Catherine d'Aragon à conelure maria 
fant Philippe. Négociation d'importance: on s'explique qu'elle 
ait Lenté le jeune diplomate. 

Dès le début, en effet, il prend la direction de l'ambassade, 
lient le propos dans les audiences el, seul, oblient de la reine 
ces entrevues secrèles où l'on commence à parler mariage. 
Ainsi dépossédé, l'ambassadeur ordinaire, Scheyfve, proleste el 
récrimine 1. Prestemen!, Renerd le fait rappeler, lui et les deux 
autres envoyés extraordinaires: il resto seul à Londres el « Mon- 
sieur le lieutenant » devient « Monsieur l'ambassadeur? ». Il 
Lravaille, d'ailleurs, el réussit. Dès oclobre 1553, le mariage est 
décidé. Les félicilalions affluent vers l’heureux négocialeur, el 
l'évêque d'Arras n'est pas le dérnier à lui offrir les siennes. 
€ Vous verrez, écritil le 13 novembre, par leltres que 8. M. vous 
eseripl, le contentement qu'elle a de vostre négocialion, et certes 
avec très grande raison, El encoires que S. M. récongnoisse voz 
peines, travaulx et industrie, de mon coustel ÿ tiendraÿ très 
voulentiers la main 5. » Renard n'avait pas besoin d'éloges pour 
concevoir de ses mériles une opinion plus qu'avantageuse. Il 
était dès lors Lellement susceptible el ombrageux qu'Antoine 
Pérrenal, lui annonçanL en janvier 1954 la prochaine arriv 
Angleterre de grands seigneurs chargés de conclure définilive- 
ment le mariage, eroyail devoir ajouter : « Vous ferez bien de 
temporiser avec ces seigneurs. Vous vous y saurez bien accom- 
moder pour le peu de Lemps qu'il ÿ seront 4, » El dans celle 
même leltre, le félicitant à nouveau de ses suecès, il Lenail cepen- 
dant à en revendiquer sa part : « Je rens grâces à Dieu que le 
Lravail que vous el moy et aullres qui se sont mesloz de cesle 
négociation du mariage, aÿe si bon succés: 














1. Weise, IV, 98, 8 septembre 1953, Doce Sehefve. Granvello disait drôlement 
+ quil mourrait dans nne peau de so qui ne l'escorcheroit » (Ponllet-Piot, 
VI, p. 10). 

2. Granvelle ne lui écrit plus que sous ce titre à partir du 15 cetobre 1553 
CWeiss, IV, 138 ex suiv.) 

3. Weist IV, M4; Tridon, 487, p 

4 Neiss, IV, 184. CE. également les précaations de Granvelle pour annon- 
cer à Renard que Montraorency a'a pas voulu retourner en Angleterre sans le 
vitro d'ambassadeur : + Vous le congnoissez, éeritil, et faule que vous regar- 
dez de l'emvretenir et temporiser avec lni… car enfin, il est sipneur bien 
voulsu de plusieurs et que, s'il vouloit fairo malvais office, il y auroit par deça 
plusieurs qui l'esconteroient » (Weiss. LV. 216. 
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C'est à celte époque, en effet, que l'on constate enLre l'évêque 
d'Arras el son « bon confrère el vray amy » les premiers symp- 
tômes d’un refroidissement. Sans doule, à en croire Renard lui- 
ième, dès 1651 Granvelle lui aurail donné des preuves non 
équivoques de malveillance !. Mais ces allégations, rien ne les 
confirme, Dès la première ambassade à Paris du lieutenant dé- 
butant, que le fils de Nicolas Perrenot ait eu lieu d'en être Jaloux, 
c'est une fable évidente. Renard par contre, ambitieux et vain, 
avec, peul-êlre, une légère tendance à se croire perséeulé, a dû 
dès le début porter la conviction qu'un homme de sa valeur 
provoquait l'envie. Dans de telles disposilions, ses suerès à 
Londres devaient à la fois le griser el l'aigrir 2. En fait, le 3 sep- 
tembre 1554, une leltre d’Anloine Perrenol à l'Empereur nous 
révéle un antagonisme entre les deux Comtois 3. L'évèque d'Ar- 
ras, se défendant contre des calomnies lancées contre lui, pré- 
tend-il, par le secrétaire Érasso, relève avec vivacilé ses propos 
< en faveur de nostre ambassadeur résident en Angleterre ». 
Certes, il esL juste « que l'on rocongnoisse les services de qui ha 
bien servy »; mais il n'entend être sacrifié à personne. La 
poslure est ridicule, « de qui porte le vin et boil l'eaué »; et 
n'est-ce pas lui qui le premier, ayant l'idée du mariage, en a 
écril à Renard, « luy donnant le chemin qu'il debvoit suyvre », 
et l'encourageant quand « il vouloil tout laisser »? Tant de bons 
offices sont oubliés : qu'on lui permette, alors, de se retirer 
dignement en son évéché… 

Ainsi, un assaut commençait contre Granvelle à l'aide de 
Renard. Celui-ci se rangeailil parmi les assaillants? En lous 
cas, à ce moment mème, coïncidence à noter, il adresse à Phi- 
lippe, maitre du lendemain, des dépéehes Lrès longues el d'un 














1. Weiss, V, 20. — Murx exagère on pen en prétendant (428, p. 19) im- 
possible de déterminer « den sitpankt und die Ursache des Zerwürfnisses, 
aus velchew Grande uud waua die orsten Keïme duzu gelegt wurden festeu- 
stellen ». 

2. D'antant qu'il s'était fait réellement des ennemis dans la personne de 
Scheyfve, de Montmorency, ses anciens collègues évincés en 1553. Au débat 
de 164, Reusrd so plañgnait qu'un certain Dubois, familier do Monimorency, 
eolportaïs eontre lui des acousations de vénalisé {Weise, IV, 225 ; 237). 

3. Weisn, IV, 298, 

4. : Quant à moy, je suis en possession de pourter le vin et boyre l'eauve », 
à Renard lui même, le 12 urars 1695 (Weiss, LV, 406). 
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ton insolite. Mémoires à vrai dire, copieux mémoires de poli- 
lique étrangère : Renard, complaisamment, ÿ développe de 
vastes programmes. Qu'on lise Lels d'entre eux et, par exemple, 
la longue lettre où il préconise contre la France une politique 
de ruplure et de guerre ! : avee ses critiques du passé, ne sem- 


ble-t-elle pas le manifeste d'un aspirant ministre? 





v 


tenard n'était point seul. Dans la lettre où il défendait la 
mémoire de son père contre les accusations de Gonzague ?, 
Antoine Perrenot ineriminail vivement « coulx que V. M. scait 
assez » et qui, en haine de lui et de son oncle François Bon- 
valol, « se resouvenans peull-sstre à cesle vecasion des choses 
passées », cherchaient à lui faire lort jusque dans son honneur. 
La mention de Bonvalol éclaire ce texte obseur. Les passionnés 
que dénonce Granvelle, ce sont, sans nul doule, les membres, 
les amis, les alliés de deux puissantes familles nobles du Comli 
les Rye el les La Baume. 

Nous connaissons aujourd’hui 3 out le détail des « choses pas- 
sées » auxquelles l'évêque d'Arras faisait allusion. Lorsque la 
Réforme eul chassé de Genève l'évèque Pierre de la Baume, ce 
prélat, frère du maréchal de Bourgogne Claude de la Baume, 
se relira auprès de lui en Comté et devint, en 1533, le coadju- 
teur, en 1541 le successeur de l'archevèque de Besançon. Or, sa 
belle-sœur, femme du maréchal, élant en 1536 « accouchéo 
d'ung beaul fils », Pierre, en oncle prévoyant, se prévecupa 





1. Weiss, IV, 359. — À noter dans cette lettre le passage où Renard sou 
baite à Philippe bonnes inances et Lou conseil : « Je dis bon conteil, intiste- 
til, pour ce que les faaltes du passé et historiens le mectent en exemple, et 
convient que soit de personnaiges prudens, expérimenter, rassis, exigés et 
fidèles. « — Il avait dit plus haut également qu'il était temps de « rentisuer la 
républiequo, remédiant le passé, puurvuiant le présent et roepeciunt l'avenir ». 
— Les intentions de critique, un peu voilecs, de ces deux phrases ressortent 
mieux, si on prend la peine de les rapprocher d'un texte postérieur : dans sou 
Awobiographie, Renard éerit : « Estant de retour d'Angleterre, comme il 
pleust à V. M. dresser ung conseil d'Estut pour remécicr es affaires tumhez, 
comme tont le monde estimoit, par faulio do conseil, et que pleust À V. M. de 
choisir le snppliant.…. » (Weiss, V, p. Lai 

2. Weiss, IV, 356 

3. Cf. Custan, 304, ot Febvre, 208. 
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d'assurer l'avenir de l'enfant. Par leltres pontificales que ratifia 
l'Empereur, il le fit nommer son eoadjuieur : Louls de Rye, un 
autre de ses neveux, administrerait le diocèse jusqu'àla majorité 
du jeune Claude 1. Le 3 mai 1344, ces dispositions prises, Pierre 
de la Baume s'éteignait à Arbois — et, le 16, les chanoines de 
Besancon, alléguant leur droit d'élection, nommaient arche 
vêque.… François Bonvalot ?, le propre beau-frère du garde des 
sceaux Perrenol. 

La partie était difficile pour l'élu du chapitre. Sans doute, 
Claude de La Baume avait perdu son père %, haut el puissant 
personnage dont la vie s'était partagée entre la cour impériale 
el la Comté. Mais il lui reslail sa mère, Guillemelle d'Igny #, et 
tous les amis, les alliés des siens. Surloul, Bonvalol allait se 
heurter aux fils de Simon de Rye : Joachim, l'ainé, un des plus 
fidèles compagnons de l'Empereur 5; Gérard, lo second, aussi 
brave que son frère et, par sureroit, excellent diplomate ; 
Mare, lo troisième, un bouillont scigneur dont nous aurons plus 
loin à parler longuement. Tuteurs naturels des puinés Philibert 
el Louis, tous deux dans les ordres, les Lrois ainés, plus unis 
encore par un triple mariage avec les trois sœurs 7, disposaient 








1. Sur les ouvertures qu'il aurait faites 4 l'évêque d'Arras, touchant cote 
ancrssaion, ef. Castan, 804, p. 19, n. 1. 

2. D'après le concordat germanique, en vigueur À Besançon, lursque le siège 
arckiépiscopal était vacant par décès d'un cardinal, le droit d'élection du cha- 
pitro était suspendu et le pape nommait. Or, Pierre de la Baume avait obtenu 
le chapean (ef. Suehot, 224). 

3. En 1541 

4, Elle se roururia ou 1547 avoc Jeau d'Andelo, bailli de Dole, grand écuyer 
et promior maîtra d'éeuris de Charles Quint. 

5. Cf. les romseïgnements biographiques recueillis par Castan, 369, p. 297, 
et Jales Chiflet, 447. — Joachim lgure sur les états de la maison do Char: 
les-Quint en 1517 parmi les paneuers (Gachard, 386, LI, 504, c: en 1582, 
parmi les gentilshommes de l'hôtel {367, INT, 491). 11 fut fait sommelier de 
corps à Bruxelles en décembre 1541 (Vandeness», 888, 11, 100), et obtint la 
Toison le 17 janvier 146 en ème lewps que Le comte d'Egment et lo duc 
d'Albe (886, II, 329). 

6. Il est compté comme gentiliomme de la maison dans l'état, dresaé en 
1582, des arrérages dus aux personnes de la Cour de 1520 à 1531 (Gachard, 
387, Li, 809). Sun testament, daté du 6 décembre 1595, est dans Parler. B44, 
Proc. fol. 108. 

7. [ls avaient éponné Antoinette, Lonise et Jeanne de Longwy, les trois filles 
de Christophe de Longwy et d'Anne de Nenfchatel, qui leur portérent les rastes 
douanes des Lomews et des Neufchatel-Comté (Gullut, cul, 863-604). 
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à Rome et on eour d'Empire d'une puissante influence. Sans 
hésiter cependant, François Bonvalot engagea la lutle. Dès le 
81 mai 1844, à Spire, où Charles-Quint tenail sa our impériale, 
il acceplait, entre les mains de deux délégués du chapitre, 
l'élection faite de sa personne !. Sollicilé à la fois par les doux 
parties, l'Empereur se tira d'affaire avec un compromis : Bon- 
valol laisserait l'archevèché à son jeune rival, mais eu relien- 
drait l'administration, avec le liers des revenus, jusqu'aux 
vingl-cinq ans de Claude, L'accord ful conelu le # janvier 1545, 
et Nicolas Perrenot, qui trouvait son beau-frère maladroit el un 
peu compromettant ?, pul croire, comme l'Empereur, le conflit 
terminé. 

Illusion vite évanouie, Car aussitôt les difficultés recommen- 
cèren£. La paix se faisait, somme loute, aux dépens de Louis de 
Rye, administrateur désigné naguère par Les bulles pontificales. 
Aux Lermes d'une lransaelion supplémentaire, les emplois à la 
nomination de l'archevêque devaient être pourvus allernalive- 
ment par lui el par Bonvalol; mais, outre que la compensation 
élait assez maigre, Bonvalol, prétextant que le Saint-Siège 
n'avail pas ralifié les engagements pris à ce sujel, nomma et 
maintint Loujours ses créatures. Alors, les Rye s'agitèrent de 
nouveau. À Rome, ils essayèrent d'empêcher le pape de ralifier 
l'accord du 4 janvier; el l'évèque d'Arras n'eut pas trop de 
loute son influence pour Lriompher de leur opposition. En 
Comté, on vit, à ehaque vacance, des conflits héroï-comiques. 
Clients et protégés, ceux que les lLfe nommaient el que Bonva- 
lot refusait de connaitre, ceux que Bonvalot installail et que les 
Rye traitaient d'intrus, en venaient régulièrement aux injures, 
aux provoealions, parfois même aux coups. Pour les « envies de 
Bourgogne », ce fut une belle époque 

De fait, les deux parlis reslérent en guerre ouverle, Le 
15 mars 1849, dans une dépêche à Montmorency, Marillae notait 
que le garde des sceaux, faligué, venait d'acheler une belle 





L. Castan, 868, p. 21, n 4 

2. 1 écris, Le 17 janvier 15, à son fils Antoine : » J'ai esté plu empesché 
en ceey, et avec tant de fascheries, que je vous diraÿ que je ne fus oncques 
plus ennayé; et selon que j'ay ven que mon bean-irére à conduit et demené 
cest affaire, et avec tant de variétés et si peu ou quasi point de soings, je ne 
scay que dire » (Wei, LIL, 43) 











«Google RCE Ca ere 


148 CHAPITRE V. 





maison à Bruxelles; il parlail, ajaulailil, d'acquérir Lerres ot 
seigneuries aux Pays-Bas < pour y être plus aimé qu'en Bour- 
gogne où les grands du pags le déteslent *. » De même, quel- 
ques mois plus tard, relatant ses obsèques solennelles à Augs- 
bourg ?, Marillac n'avait garde d'omellre un fait menu, mais 
significatif. Toute la maison impériele devait assister au ser- 
vice en grand habit de deuil. MM. de Rye et de la Chaux — Joa- 
chim de Rye, sommelier de corps de l'Empereur el Jean de 
Poupet, gentilhomme de la chambre 3 — s'inclinèrent devant 
l'ordre du mailre 4, Ils se rendirent aux funérailles — mais 
en habits de fête : en robe de soie. Petite manifestation d'une 
grande haine, que la morlinème ne pouvait apaiser. 

On devine dès lors avec quelle passion les ennemis du père, 
devenus ceux du fils, souhaitaient un changemenl de règne qui 
brisäl net la fortune d'Antoine. Qu'ils aient songé à Renard 
pour servir leurs desseins, el que celui-ci, parfailement au cou- 
rant des affaires comloises el des inlrigues de cour, se soit 
rapproché de seigneurs pleins de crédit et fort capables de 
l'avancer : rien de plus naturel. Accord lacile d'abord, rappro- 
chement de fait : les événements devaient le transformer en 
entente ouverte. 





1. Gachard, 863, LI, 6-47. 

2. On en peut lire le récit dans Vandenosse (366, 11, 415). 

3. Qualité à lui attribuée dans l'état do la maison de Charles-Quint, lors- 
qu'il la liceneis en jnin 1558 (Gachard, 870, £. II, p. 71) 

4. Marillae au connétable, 2 sept. 1549 {Gachard, 969, 11, p. 108). 
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GRANVELLE, SIMON RENARD ET LA NOBLESSE COMTOISE 


Le 6 décembre 1555, un habitant de Rochefort, près de Dole, 
ramassait à Lerre un paquet de lellres en parlie chiffrées. La 
trouvaille lui parul suspecte : il porta les documents à la cour. 
C'élaient des dépêches à l'adresse de deux Français, le capilaine 
d'Auxonne et le marchand drapier parisien Gilles Féret, chargés 
de les transmellre au secrélaire Laubespine. Elles contenaient 
divers renseignements confidentiels, émanant d'un agent secret 
qui n'en élail pas à ses débuts : « J'espère, écriyail-il en effet, 
que le crédit que j'aÿ emprès mon muistre vous fera encoires de 
grans et notables services. » Une rapide enquêle révéla Le nom 
du traître : Étionne Quielet, Bisonlin, secrétaire el confidenL de 
Simon Renard 1. 





Quiclet faisait partie de ce monde d'agents subalternes, à la 
fois interprètes, courtiers, espions, messagers, qui s'agilaient 
dans l'entourage des grands el des diplomates. « Entremelleur » 
officiel des Bisontins en cour d'Empire, loutes les fois que ses 
compatriotes avaient à rédiger quelque lettre « Ladesque » ou à 
solliciter une grâce impériale, ils faisaient appel à ses bons soins. 


1. Les indications qui vont suivre sur l'affaire Quiclet ont pour crigino les 
pièces contenues dans la voluminense lissse B 068, Procès Quiotet, du fonda 
du Purlenxnt. Cette liaess renferme, outre de nombreuses pièces détachées, 
les réponses do Quiclet à ses juges, transeriles sur trois cahiers, lo premier 
isolé, los dsax autres reliés ensemble. En outre, le Reg. B 27 des Délib. 
Mumic. de Hasançon et le Ing. (198 des Détib. Capit. renferment de nome 
Lreux documents sar cette affaire, dont Weiss {t. V, p. 1} n'a publié qu'un 
résumé rempli d'inexactitudes. Tridon (487, p. 177) u's pas non plus remonté 
aus sources. Sur Quiclet Ini.même, ef. ane note do Castan dans Tridon, p. 14 
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Au cours de ses voyages, Quiclet connut les Granvelle. Alerte, 
inlrigant, assez avantageur, il pri place parmi leurs agents, ful 
employé par eux eL les leurs : François Bonvalol, Jean de Saint- 
Mauris, Bonel Jaquemet. Rien d'étonnant à ce qu'il fül entré 
également en rapports aver Simon Renard. Lorsque celui-ci, 
nommé ambassadeur en France, vint en 1549 promener en Comté 
son importance nouvelle, il eueillil Quiclet au passage, à Besan- 
çon, et l'emmena comme maitre d'hôtel en France d'abord, puis 
en Angleterre 1, Choix malencontreux : dés 1550, l'ancien « con- 
treréle » de Besançon vendait à Henri Il les secrels de son 
maitre, 

Quel fut le détail de ses trahisons? Peu imporle : par ses 
conséquences politiques seules l'affaire Quiclel nous intéresse 2. 
Or, elles furent doubles. L'enquête révéla avec une force, une 
nelteté singulière, la liaison des ltye, des La Baume el de leurs 
clients avec Renard, Quiclet el les € renardistes ». D'autre part, 
elle fournit à l'évêque d'Arras une arme redoutable contre son 
rival : celle accusalion de Lrahison que Renard devail trainer, 
sans pouvoir s'en défaire, jusqu'aux derniers jours de son exis- 
lence. 

Sur le premier point, les lextes abondent. Aussitôt amené à 
Dole, le 16 décembre, Quiclet déclare récuser une longue lisle 
de parlementaires; deux jours après, le 18, il supplie la cour de 
ne point communiquer ses déclarations à l'évêque d'Arras ; et 
comme on lui demande ses raisons, il répond que, « pour estre 
serviteur du T. IR. S. archevesque de Besançon, de la maison de 
la Baume et des s" de Rye, les s® d'Arras el Luxeul lui veullent 
mal mortellement ? ». Or, les récusés sont ou bien, comme M. de 





1. Tridon, 487, p. 14, n. 4. — Fen après, Quiclet, muni d'une procuration 
de Renard, venait à Dijon prendre possewsiun do documents comntoi 
par Louis XI et rostitués par Henri Il ensuite da traité de Crépy (Gauhi 
Pne. somun., Ch. des G., & Il, Jntrod., p. vite); il toucha « pour sex peines 
et travaulx » 150 écas d'or sol. par mandement du 22 octobre 15; 200 éeus 
lai furent alloués le mèwe jour pour d'autres voyages au service do l'Empe- 
reur (Gachrd, 370, p. 170). — Quiclet a dressé lui-même à l'asage de ses juges 
un rémmé de ses principales entremises (Parlem., À 0786, nterrog. de Q, 
cahier! fol. 1 vs et sur.) 

2. La principal méfait de Quiclel semble avoir üté de livrer Le chiffre dont 
nait Renard en Angleterre. 
Parlem., B 0384, Fnterrog. de Quicler, eahier I, fol. 11 
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Thoraise, « beaul-frère el nepveur desd. s® d'Arras el Luxeul +; 
ou bien, comme M. de Saligney, « des favorites dud. s de 
Luxeul :: ou bien encore, comme les autres : Chaillot, Saint- 
Mauris, Le Clerc, Sachet, Vauchard 4, « parens et allier, failz el 
eslevez des mains desd. s® d'Arras el de Luxoul ». Étail-ce pour 
se rendre plus intéressant que, dès la première heure, Quiclet 
mêlait ainsi les « parlialilez » comloises à son aïfaire? Plutôt, 
comptail-il sur l'intervention des puissants seigneurs, un Joa- 
m, un Marc de Rye, dont il se réclamail ouvertement? Se 
voyant arrêté, il avail aussitôt prié sa femme d'avertir « MM. de 
Rye, de Dicey, de Besançon el autres? » ; plus lard, depuis sa 
prison, il lui écrivail que, « s'il n'estoit eslargy el lesd. 5 de 
kye el autres ses amis n'en faisoient poursuites el le laissoient 
là, il parleroit gros 3 ». Quels socrets prétendait-il détenir, pour 
se livrer à cel essai de chantage? En Lou cas, il connaissait 
bien les personnages dont il invoquait les bons offices. 
D'abord, il étail avec eux en relations de « service ». Il raconte 
à plusieurs reprises, dans ses inlerrogatoires #, comment la 
mauvaise grâce d'un François Bonvalot, la ladrorie maussade 
d'un Jean de Saint-Mauris exaspérant les espions, il los avail 
adressés à M. de Dicey qui, les traitant mieux, en oblenait plus. 
Mais si l'évêque d'Arras et Bonvalol lui voulaient « mal de mort »; 
si ce dernier, comme il disait de façon pittoresque, « Le vouldroit 
avoir manger », c'élait sans doule pour des raisons plus per- 


























1. Allégations exactes ; tous les personnages qu'il cite (et sur lesquels on 
peut consaller Los notices de Monot, 9, p. I#1-181) étaient des parents, des 
alliés ou dus créaturos des Perrouoi. M. du Thoraise (Jean d'Achey) était 
gendro de Nicolas Perrenot ét beau frero de l'évêque d'Arras; M. de Sulignoy 
(Jean de la Tour Saint-Quentin), d'une vieille famille isontine allier aux 
Saint-Mauris et aux Honvalot, était, au chapitre métropolitain, un dos parti- 
sans do Fr. Bonvaloi ; Guillaume de Sain. Muaris, avueat fiscal au Parlement 
depais novembre 1568, aurait été, d'aprés Labbey de Billy (243, t 1, p. 292 
êt aaiv.), le noven de Jran de Saint-Manris, beau-frère de Nicolas Perrenot ; 
Pierre Sachst, conseiller depuis soptembre 152, était frère de Jean, chanoine 
de Sulins, ancien précepteur des üls de Nicolus Perrenot, ec beau-frère do 
Bonet Jaquemet, homme de confianes du futur cardinal. 

2. Parlem., HÜTBS, Provés Quielet, Déposition de Diane de Kleberg, fol. L 

3. Ibid. 

4. Ibid. Interrog, de Quiolet, cahier I, ol. 19, 19 v, 88, etc. Les « espyos » 
qui avaient eu affaire à Jean de Saint-Manris disaient, d'après Quiclet, e que led. 
«° de Montharrey n'estoit pas leur cas ; il estoit tropt mal gracienlr » (19 +) 

5. Ibid, Interrog, de Quiclet, cahier 1, fol 22 ve. 
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sonnelles. De fait, il parait bien que dans le conflit pour l'arche- 
véché, Quiclet, serviteur de Claude de In Baume, élail jelé à 
corps perdu dans sa querelle 1. Il était de ceux qui escomptaient 
le changement de règne; pour trancher du persomage, il exal- 
lait volontiers son crédit sur Renard, ou le erédit de Renard sur 
Philippe, el libéralement promellait sa proleclion à ses conci- 
loyens 2 pour le jour où l'ancien lieutenant d'Ament triomphe- 
rail à la place des Perrenot. Renard, par ses lelires el ses pro- 
pos, encourageait volontiers sa propagande 3. 

Directement d'ailleurs, l'ambassadeur ne larda pas à être mis 
on cause. Dans les perquisitions effectuéos chez Quielet, à Bcsan- 
gon et à Bucoy-lez-Gy, des lettres de sa main avaient été saisies 4. 
Le % février, on en présentait plusieurs à Quiclel, en lui di 
mandant d'expliquer certains passages 5. Par exemple, que signi- 
fiaient ces phrases : « Quant à la pension que l'on vous offre, 
acceptez-la, ear je pense quel'on le fail pour mon respeet. » Ou: 
« Quant aux cinquante escuz, vous verrez ce que vous eseripz el 
entendrez que ne puis estre payé ny en Espaigne ny en Flan- 
üres 5? » Quiclet répondit que, dans le dernier cas, il s'agissait 
d'un prêl el, dans le premier, d'une pension offerte par le conte 
de Montbéliard, alors en procès à Dole contre MM. de Rye et 








1. 1bid., cahier 1, fol. 28. Quicle raconte qu'en mai 1835, l'érique d'Arras 
l'empêcha d'être reçu par la reine de Hongrie ua lui faisant entendre que 
Quiclot voulait + parler à icelle contre le e: de Lueul; laquelle, en aiant 
desys La texte tant rompne, me romie an a° eonseiller Braxelles, par lequel je 
füis entendre à Sad. M. Le tout par escript » 

2 Interrogé au sujet d'une lettre do Quiclet à lui adresséo en janvier 19645, 
le recorcur général Constance de Marenches déclara qu'ayant entendu 
« comme communément l'on ärsoit que le crédit de l'ambamadeur Renard 
estoit bon ea cuurt », il s'était fait recommander auprès de lui par Quiclet. 
Or, evlui-ci lui dieait dans s8 lettre que le erédit de Bonvalot était ruiné 
(Parlom., B 0785. piéces diverses). 

3. Var exomple, il écrivait à Quislet Je 24 novembre 1955: « Souvenez-vous 
que la mutation ne leur sera adrantageuse» — ce qui voulait dire, d'après 
Quiclet, que « le changement du prince diminueroit ls crédit de la maison de 
Grantselle » (Parlom., B 0786, Jnterrog. de Quioler, eahicr 11, p. ®). 

4. Sur ces perquisitions, cf. Ah. Mun. Hesmnçon, BR 27, Délibérations 
des guuverneurs en date des 15, 16, 17, I, ?7 décembre 1556, 15 et 16 jan- 
sier 1557. 

5. Notamment trois lettres de Renard des 3, 13 et 2 février 1951, toutes 
trois datées d'innsbraek (Parlem,, H 0786, Interrog. de Quislet, cahier 1, 
fol. 73). 

6. Ibid. lol. 73 ve et T4. 
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désireux d'acquérir des sÿmpathies comtoises : explications plau- 
sibles; mais en quelle suspicion avaient-ils donc Renard, ceux 
qui, dès ce moment, trouvaient où feignaient de lrouver un 
sens suspect à ces deux passages? 

IL est vrai qu'antériourement au 24 février, l'enquête avait 
révélé des fails curieux. Sitôl l'arrestation connue, la femme 
de Quiclet, Diane de Kleberg, avail mandé en hâle « son com- 
père », le chanoine Siméon Perrol 1. C'était précisément l'un des 
grands adversaires de Bonvalol ; frére de l'archidiacre Jacques 
Perrot que l'administrateur avait révoqué de ses fonctions de 
vicaire général et d'official, il était un des trois ou quatre cha- 
noines qui avaient pris fai et cause pour Claude de la Baume ?. 
Diane Le pria d'aller à Dole aux renseignements. Perrot accepla, 
mais auparavant : & IL faull donner ordre ès papiers de votre 
mary, » dil-il, « et veulx avoir les lettres que mon frère luy a 
eseript 5,» Précisément, Quiciel avait peu avanl chargé sa femme 
de remeltre à Perrot cerlains papiers. Le chanoine les prit, 
ainsi qu'un coffret plein de documents, puis partit aux nouvelles 
à Rahon, chez M. de Rye 4. Chemin faisant, il rencontra le vieux 
seigneur el en reçul conseil de se Lenir tranquille 5. Aussi, ren- 
ré sur l'heure à Besançon el avant même de se déboller, s anle- 














1. Bpisode conna 1° par la déposition de Diane de Kleberg (Parler 
B UTB6). — 3% Par une déclaraiion verbale de Perrot à sas confrères du cha- 
pitre, faite le 16 janvier 1556 (D4lib. Capis., & 19, fol. 41) et rédigéo par 
écrit Ve 5 février auivant (ibid, fol. 44 et ani). — % Par là déposition du 
même Perrot devant les juges de Quielet, en date du 19 août 1556 |Parlem., 
B 078). — Le récit de Diane ot le doux récits de Perrot sa contredisent sur 
plusieurs points importants. 

2. Casta, BOL, p. 24-25, 70-73. Voir en plus, dans le Reg. @ 196, lex Délibé- 
rations eoucernant les démêlés très compliqués des Perrot, de leur confrère 
Guiot et de la cité de Besancon avec Honvalot (G 195, fol. 415, 801, 508 ve, 
505; Parlom., B 1050, Amréts, fol. 7 et euiv.). 

3. Déposition de Diane de Kléherg (Parlom., B 0788, fol. 4). 

4. Dans sa déclaration écrite au Chapitre {(* 106, fol. 44), Perrot déclare que 
c'est Diane qui. de son propre mouvsment, a envoyé chez lui un coffret, 
<anam serinium seu pulpitam coopertampanno viridi, elansum sora 61 clave +. 
11 l'anrait renvoyé sans l'ouvrir à son rotour de Rahon; d'autre part, à la 
demande de Perrot, si Quiclet ne détenait pas des lettres de son frère, Diane 
aurait répondu que si, mais qu'elle avait brûlé vos lettres (ibid , fol. 44 v°). 
Perrot reprit Lo même système devant les ronsitlers dn Parlement rommis à 
l'interroger ; — ceux-ci d'ailleurs Le jugärent inadmissible 

5. Déposition da Perrot (Parlem.. B 0786). 





























oxe Google PRINCE 





154 CHAPITRE VI. 





quam ocreas exuiret », renvoya-t-il à Diane les lettres et le 
coffret — intel, prélend-il, ouvert el ervehelé au dire de Diane. 
Et il la pria de laire ses visites 1, 

De son côlé, au bruit de l'arrestalion, le frère de l'ambassa- 
deur, le prolonotaire el chanoîne Jean Renard, s'élait rendu 
chez Quiclel ?, S'adressant à la femme lout émue du prisonnier, 
<il l'interrogea où estoient les lelires de M. l'ambassadeur son 
frère, requérant que l'on les luy donnast ».— + Je y aÿ mis bon 
ordre », répliqua d'abord Diane, à qui son mari avai loujours 
défendu de montrer à Jean Renard ni « souffrir qu'il vist aucunes 
lettres eslans en sa maison 3». Mais le chanoine fit tant qu'elle 
lui montra un pelit coffret rempli de papiers: il le vida, emporla 
le contenu el lui aussi, se reliraul, ordouna à Diane la plus 
grande discrélion. Quel était le sens réel de ces démarches * Les 
amis d'Antoine Perrenol ÿ virent ou feignirent d'y voir une 
preuve de complicité de NRenard avec son + domestique » ; el 
lorsque, au mois d'aoûl, apres quelques semaines d'inlerrup- 
tion, l'instruction fut reprise, mais, celle fois, en présence de 
deux commissaires flamands, Joachim de Hontzochl et Jacques 
de Hessele 4, spécialement envoyés en Comlé à ce sujet — de 
nouveau, on soumit à l'inculpé, pour explications, des phrases 
obseures de Renard 5; bienlôl même, à la suite de questions 
reslées sans réponses sur des complicités possibles, on lui 
demanda Loul net, le 9% aoûl, € si ledil ambassadeur » n'avait 
pas eu « quelque intelligence avec luy » au sujet des lettres Lrou- 











1. Declaration de Perrot au Chapitre, G 19%, fol. 45. 

2. Mmes sources pour Renard que pour Perrot: dépositiun de Diane et 
déposition, souvent différente. de Renard Ini-mème devant le Parlement. Mai 
il nons marque Ja déclaration écrite qu'il dut remettre au Chapitre et que 
nous n'avons pas retrouvée dans le Reg. G 196, Renard fnt l'objet de rignenrs 
disciplinaires pour s'être absenté contre les ordres donnés el être allé passer 
huit jours à Saline, au débat de février 1958 (G 166, fol. 47). 

3. Déposition de Diane, Parlem., B 0286, fl. 4 v. 

4. Joachim de Hontzaeht, licencis és lois, secrétaire ordinaire du Conseil 
privé, servant su Conseil d'État devers Marie do Hongrie. avait reçu pou 
avant, le 15 avril 195, commision de conseiller et maître aux requêtes ordi- 
maires du Consail privé (Bruxelles, Aud., 788, fol. 22). Tisnaeq annonce à 
Viglins la mort de ee personnage, dans une lettre du 10 jain 1561 (Bruxelles, 
Aud, 416, lol. 9). Quant à Hesele, il était procureur général au Conseil de 
Flandre. 

5. Parlem , B0786, lnterrog. de Quicler, cahier III, fol. 98 
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vées à Rochefort e ou autres, précédemment par luy envoiées 
aux François ! ». 

Les dépositions recueillies pièces saisies aulorisaienlt-elles 
de pareils soupçons? 11 semble bien que non. Toujours Quiclel 
s'éleva avec force contre l'idée d'une complicilé; la Lorture 
rigoureuse qu'il subit à deux reprises ne put lui arracher d'aveu 
à ce sujel, el le 25 aoû nolamment, il répondit avec force que 
Renard ignorait tout et que « ce qu'il eraingnoit estoit qu'il n'en 
fust adverly ? ». Une seule accusation, d'après les documents, 
peut être porlée contre Renard : celle de légèreté. Au dire de 
Quiclet, il savait — et par Quiclet lui-même — que son maitre 
d'hôtel était l'objet de sollicitations de la part des Français. 
Chose plus grave, lorsqu'il était encore en Angleterre, il avait 
recu de l'évêque d'Arras une lettre Lrès nelle, l'avertissant 
< qu'ung homme auprès de luy, servant de maisire d'holel où 
secrélaire », le « déchiffrail » el « donnoil advis au Connes- 
table » 3, Or, loin de tenir comple de ces révélations, Renard 
en Ôt parl à Quicle; il lui annonça < qu'il avoit respondu au 
5" d'Arras» eLloul « à son adventaige ». Si le réeit est vrai, la 
confiance de Renard étail aveugle; mais qu'il ait fermé Les yeux 
par complicité, rien en vérilé n'autorise à le dire 4. Comment 























1. bi, ll. 18. 

£. D'après la déposition de Diane, Quiclet avait défendu à sa femme de 
montrer ses papiers au frère de Renard. Ce n'était évidemment pas pour lui 
cacher les secrets diplomatiques de l'amhzssadeur, puisque Jean Renard avait 
été employé par son frère à diverses reprises, et notament en Angleterre, à 
lui chiffrer ses dépéches (Interrog. de Quictet, enbier Il, fol. 53 vr). Done, il 
s'agimait senlement de cacher an chanoine lex secrets personnels de Quiclet 
— ce qui exclut l'idée d'une complicité 

3. Interregat. de Quislet, cahior IL, p. 6 

4. Le vol. 7 des Mss. Granvelle contient une eople (incomplète du début) 
de réquisitoire dressé rontre Renard et concluant à sa mise à mort — pièce 
«ans date, non mentionnée jusqu'à présent, et qui se raitache évidemment 
aux poursuites engagées on Espagne, de 1570 à 1573, contre Renard. ôr, le 
seul grief véritable que contient cet acte est celni d'avoir communiqué à 
Quiclet, postérieurement à sa dénonciation par l'évêque d'Arras, nn très 
important méracire sur les alfaires d'Angleterre que Quiclet livra aussitôt à la 
Francs : négligence coupable, non trahison. En plus, Renard aurait écrit à 
Dole an faveur de Quiclet, cherché à lai éviter la torture et mis ln main, 
après le décés de J. de Hontzocht, sur divers papiers détenus par sa veuve el 
coucernant l'affaire Quiclet. Mais co ne sunt pus là des preuves de culpabilité, 
et la conclusion de Marx reste juste, en l'stat actuel des documents : « In 50 
tiefes Dunkel auch die Frage seiner Schuld gehnllt sein mag, so viel si doc 
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donc expliquer la mise en cause de l'ambassadeur? Unique- 
ment, par Les passions locales au service des Perrenol. 





[LA 


Rappelons-nous quelques dates, Au mois de mars 1535, 
Renard a oblenu de rentrer en Flandre. 1 a quitté Londres ot 
peu de temps après, le 17 novembre 1855, s'est vu nommer 
conseiller d'Étal extraordinaire 1. Puis, presque aussitôt, chargé 
de négocier avec les Français, il esl parti en compagnie de 
Lalaing pour Cambrai d'abord, pour Vaucelles ensuile, La for- 
tune lui sourit. Il est plein d'orgueil, d'espoir el d'ambition. En 
Comté, son frère Jean nommé, le 81 janvier 1554, chanoine de 
Besançon; son frère Louis institué, le 22 oelobre 1885, lrésorier 
de Vesoul *, peuvent allesler à lous l'efficacilé de son crédit 
naissant. 

L'évêque d'Arras par contre est troublé. Le 4 septembre 1855, 
Philippe a débarqué à Calais, gagnant Bruxclles depuis Lon- 
dres; le 26 octobre, le 16 janvier suivants, il a reçu des mains 
palernelles les Pays Bas, l'Espagne et la Sicile; son règne 
commence, les sceaux sont renouvelés, les offices confirmés, 
«toutes choses changées, ne plus ne moins que si led. seigneur 
Empereur fut décédé 3 ». Toules choses — mais les ministres? 
Quel va ètre le sort d'Antoine Ferrenol ? Tant d'adversaires 


wobl ersichulich : Reuard war an Quiclets Verrätarei unschuldig (Marx, 426, 
P. 2). 

1. Woiss, V, 23, 2. L.— À projos de la nouvelle promotion do Conseillers 
d'État dont Renard faisait partie, Gachgrd à relové ane lettre intéroseante de 
Granvelle à Marie de Hongrie {Gachsrd, 887. 1. Il, Préface p. vus. Les nouveaux 
menbres: Le prince d'Orange, Lgmont, le marquis de Berghes, es” do Honsea. 
le s' de Glajon et le lieutenant d'Amont, chvisis par le Roi aprés entente avec 
l'Empereur, ont prêté serment : + en quoy il y a ou du mistére à l'endroit de 
ceux qui sont estsz nouvellement choisis, pour le doubte qu'ils s'estoient 
figuré que l'on les vouloit mottre au Conseil seallement pour forme et atin 
qu'ils eussent part au malvais grey du peuple... sans (outofoie qu'ils entre- 
vinssent aud. Conseil, synon auleunes fois pour chosos générales ». 

£. Par mandement de Charles-Quint à Josse Baye (Gachard, 870. Jntrod.. 
Appendice K, p. 170}, Jean ltenard suecédait dans son eanonicat à Humbert 
Lulier, et Louis dans sa trosorerie à Nicolas Lulior, tous deux frères de la 
femme de Simon Rensrd, Jeanne Lulier (Labbey de Billy, 283, 1. L, 
p.196 ot 354). Ù 

8. Vandenesse, 444, p. 21 
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l'entourent, le gueltent, le menacent : Espagnols, animés contre 
lui d'une haine efficace !; Bourguignons de haut rang, ses enne- 
mis personnels; Flamands même, prompts à murmurer contre 
les Franc-Comtois, ces « demi-estrangiers 2 ». El le ministre 
s'inquiète. IL sait les bruits qui cirenlent à la eour el que beau- 
coup prédisent, sinon sa disgrâce, du moins la perte de son 
Auraient-ils raison ? Ronard, cel inlrigant, deviendrait-il 
vraiment un dés artisans d'une lelle déchéance? Questions 
qu'avec l'évêque d'Arras out son enlourage se pose anxieuse- 
ment. Ils sont tant de clients, de parents, d'amis, au Parlement 
surtout, qui ont fait fond sur lui, escomplent ses faveurs, 
tremblent quotidiennement d'en voir larir la source. El c'est 
à ce moment, c'esi devanl ces hemmes que va venir brusque- 
ment le procès Quiclet. 

Or, au avi siècle, les accusations de trahison étaient mon- 
naïe courante. La Comté, pour sa part, en eonnul maint exem- 
ple. En 1597, un an après l'affaire Quiclet, François Bonvalot 
ne se vilil pas reprocher 3 — avec quelle vraisemblance! — 




















1. Cf. les témoignages 
(854. p. 53, 508, eve.) 

2. Gossart, dans sa notice sur Itenard (Hiographie nationale lelge, L XIX, 
col. 60), sigrale avec raison la coïncidence de l'affaire Quiclet avec le mécon- 
tentement des Espagnols contre les ministres — donc, contre Renard — qui 
venaient de collaborer À la trêve de Vancelles du 5 février 1556. 

3. Les faits inerimimés remontaient au temps « que le roy de France surprint 
les cites de Toul, Verdun ot Metz », c'ost-i-dire en 1952. Un certain Réar était 
alors so-maïtre des mannaies de Besançon et fort suspect d'accointanees avec 
la France. D'aprés Bonvalot, Réar serait alle lui remontrer que l'ennemi 
pourrait, avec de fausses clefs de la ville, s'en emparer. Honvalot, voulant 
s'assarer que La chose était possible, At prendre une empreinte aux portés par 
Réar et faire des clefs sur elle par un serrurier nommé daloux. Mais la con 
duite de Héar lui ayant para louche à la réexion, on fit changer tontes les 
clefs de la ville et appréhender Réar en Flandre, vù il était lle; raueué 
prisonnier # Besançon, il s'en évadu en juillet 1554 (D, Mun., BB 27, 
fol. 14 ve et 17. Le récit de Bonvalot on suivi d'ane déposition du portier 
d'Arènes relatant les propos d'un nommé lteret, lui-même porte-parole du 
serrurier Jaluux, D'après celte déporicion, Juloux racontait avoir fabriqué 
dou clefs pour Banvalot sur empreinte fournie par Ré&r (plus une trekième 
clef pour ce dernier); il prétendait aussi qu'on avait trouve Honvalot nn train 
d'ouvrir clandestinement la poterne du SaintEsprit ; enbn, il disait qu'en 
Flandre (qui l'y avait mandé f), il avait e récité au prince de Piedmont {out ce 
que dossus, et quand led. prines ouyt dire que on avoit treuvé led. Bonvalot 
ouvrant Ie sua. porte, il dis: « Et la justice dormoit-elle! » — À quoÿ ren 





8 ambassadeurs vénitions recueillis par Gaehard 
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d'avoir voulu livrer les clefs de Besançon aux Francais? Quelque 
temps avant, en 1552, un certain Saint-Cry colporlait contre 
Mare de Rye et sa femme des rumeurs ealomnieuses !. Et en 
1553, à Bouclans, près de Besançon, vivait loujours Jean Lalle- 
mand ?, le négocialeur du lrailé de Madrid, disgracié par son 
maitre pour infidélité. Tragédie de cour, celle-là aussi; dans In 
ruine de cet homme, les passions privées, l'ambition, la haine, 
l'intérêt, jouérent largement leur rôle. C'élail un compatriote, 
un subalterne désireux d'avancement, le Graylois Perrenin 3, 
qui dénonçant Lallemand y avait gagné de le remplacer. L'élail 
un grand seigneur, Laurent de Gorrevod, compagnon tout 
dévoué des Rye et des La Daume, qui, poursuivant de sa haine 
le secrétaire d'État, avait machiné l'habile aceusalion qui en 
causa la perle 4... Or, coïncidence à tout le moins étrange 














pondit ung quidam qu'il na cognoit, que on eraingnoit plus led. s* de Laxen à 
Bocançon qua l'emperour mesute. À quoy respondit led. prince de Piedmont : 
+ On y motra ordre ». — Eatia Julouxajoutait qu'au conseil, M. d'Arras ayant 
déclaré qu'il était hérétique, le prinee répondit : + Laisaele; 11 sert bon 
maitre; il m'a apporté de bonne hesoingne >... Vantardises, maïs d'inspira- 
tion évidente. L'ullaire Réar m'étaitelle pas, ne pouvait-elle pas être la 
contre-partie ds l'affaire Qaicletf — A noter d'ailleurs que Fr. Jalour (et 
Simon Foret, san parte- paroles) étaient poureuivis pour & luthérie » À Beann- 
son (Déhb, Mun., BB %5,fol. 295 s+ et 803 y, janvier-févriar 185354) 

1. Récit sommaire ot vague daus Clerc, États, 48, 1, p.312, n. 2. À com- 
plécer par Parlem., B 150, Délib., (ol. 43, 18 mars 1551-2 : interrogatoire de 
« Saint-Cly et Dealot, sondard », sur propos concernant Maë. de Diery. On len 
met en arrêt chez des huissiers — pour les relâcher d'ailleurs, sous caution, 
le 8 avril suivant (ibid, fol, 54}. — Parle, B 90, Proc., fol. 185, 10 mai 1552 
comparation devant la eour assemblé on conseil do Mare de Rye, 8° do Diccy. 
T1 expose q int-Crs la chargé, Ini et an femme, « d'avoir 
donner advertisement en France de ee que S. M... eseripvoit en ced. pois 
pour les affaires d'icelluy +. Plusieurs gentilshomues et bons personnages, 
notamment S. Ronard, s'étant aux derniers États ocenpés de l'affaire, il 
demande que Snint-Gry soit, comme il l'a requis Ini-mêm, introduit devant 
Le eosseil; on l'introduit, en et 
S. Renard, ete. + qu'il n'aroit onœques tenu lesd. propoz et no 
dire ». Co Saint Cry, ponranisi en 144 avec son père Jaeques, pour rébel- 
oies da fait, ete. (Parlem., & 23, Pros. fol. 30), était probablement 
comme lui seigneur de Villars-Saint-Marcellin (Cf. Ch. des C., H 191) 

2. Sur ce personnage, ef. Gauthier, 423, p. L85-200, o1 Castan, 36, p. 903. 
Gt. egalement le Journal de Vandenesse, 444, p. 81 ot 100. Lallemrand fat 
banni de la cour À perpétuité, déclaré inhabile À tenir offices royaux, el #0 
reura en Bourgogne, où il wiourat seulement en 1560. 

3. Custan, 369, p. 208, 

4. Cest du moins ce qui fat affirmé en 1717 dans un faerum dont Castan 
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quelques mois à peine avant l'arrestation de Quielet, les con- 
seillers de Dole avaient pu se remémorer loue l'affaire Lalle- 
mand et apprendre, s'ils l'ignoraient, quelle arme redoutable 
entre des mains expertes pouvait devenir un soupçon de trahi- 
son. Dans un registre du Parlement !, naus avons rencontré en 
effet, daté du 7 août 1334, un jugement rendu à requête de Lal- 
lemand contre un certain Barthoz, accusé par lui d'avoir eon- 
fectionné les dépèches chiffrées qni servirent de base à ses 
accusaleurs? De ce rapprochement, cerles, nous n'avons le 
droit de rien conclure. Mais ce qu'il y a de sûr, c'est que, dès 
février 1556, les enquêleurs mellaient Renard en cause — el 
que Renard lui-même, le 14 septembre 1656, dans une lettre au 
roi, la première à ce sujel, fail remonter nellement, sinon à 
Antoine Perrenol du moins à ses amis, l'origine des soupçons 
élevés contre lui 2. 


donne le üitre (op. cit, pe 808, n. D. Fait à noter: dans une lottre du 
18 oetobre 1571 (Mss, Granvelle, vol. 28, fol. T0 v'},B. Jaquemet aceuse le fils 
de L. de Gorrevod de manravres frandulenses paur perdre Granvelle. 

1. Parlem., B 1057, Arréts, (ol. 141. Mathieu Barthos, de Dijon, détenu 
prisonnier à Dole, était accusé par Lalleæand d'avoir « fauleoment oscript ct 
fabriqué leures en chiffre qui discit 1uÿ etre envaiées de 18 court de Franes, 
et néantmoins les fnisoit et encripvoit Iny mesmes à son plesir pour charger 
leë. s° de Bouclans d'advertir en France des secrets de S. M. : avoir pourté ut 
présenté lesd, lcctres à S. M, en sa cité de Tholedo en Espaigne et avoir 
contre vérité déposé du fait dessus dit contre led. «” de Bonclans par devant 
l'alcado Ronguile, Le chargeant de crime de 1èxe majesté ». IL est étrange de 
voir la cour, vu la + débilité de sens at povreté + de l'iuculpé, ordonner seule- 
ment qu'il ra conduis aux halles en présence de Lallomand ou d'un de ses 
représentants, qu'il ÿ demandera merci et sera conduit hars du pays, dans le 
délai de Lrois jones, L'accnsation était-lle hien sériense ? 

2. Philippe U ue parut pas s'émourvoir beaucoup, au début, des accuratiuns 
formalées eontre Renard. Au moment méme où, à Dole, les parlementaires 
commencent à interroger Quiclet sur les letires de Remard, le roi désigne le 
négociateur de là trêve de Vancelles comme ambassadeur en Irance. Et c'est 
wuleuent au début do ani que Ronard arrive à Saiul-Dié, près Chambord 
{Tridon. 487, p. 136). Philippe l'aurait-il onvosé on Franco sl avait eu des 
soupçons sur sa fidélité ? Par contre, l'Empereur at Marie de Hangrie avaient 
été vivement émus de l'affaire; cela résulte d'une lettre intéressante de Viglius 
A Tisuney, eu date du 3 novembre 1564 (Bruxelles, Aurd., 476, fol, 9). Renard 
ayant réclamé le témoignage du President et Marguerite de Parme lui ayant 
ordonné « de mectre par escript » ses souvenirs sur l'affaire Quielet, Viglins 
écrit: « Ay mis en ses mains copie du sommaire dressé par le feu conseiller 
Hontzucht à son retour de Bourgoïnyne, lequel [ut ulurs onvoyé en Espaiune à 
la loue royne de Hongrie selon qu'elle avoit donné charge à 408 partement 
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Acelte date du reste, le procès de Quiclel Louchait à sa fin. Dans 
sa lettre du 14, Renard demandail à Philippe une confrontation 
avec son maitre d'hôtel. Le roi, faisant droit à ce désir, répondit 
que le procès ne serail point vidé sans qu’ail eu lieu, à Dole, 
cette nécessaire entrevue. Néanmoins, le 23 mars 1557, la cour 
de Dole délibérait sur le châliment du lraitre. Le rapporteur 
Colin proposa d'allacher le malheureux à la queue d'un cheval 
et de le faire trainer par les rues, à revers sur une claie; on lui 
couperait ensuite la main droile et la lêle. L'avis prévalut contre 
ceux des conseillers d'Achey et Courvoisier, qui le voulaient 
brüler ou écarleler vil. L'exécution eut lieu le 26; les biens du 
coupable furent confisqués et ses parents bannis ! 

Tel fut l'épilogue d'un procès qui dès la premiere minule 
avait cessé d'être criminel pour devenir politique. L'évêque 
d'Arras élait-il intervenu pour en hâler la solution et rendre 
impossible loute confrontation de Quiclel avee Renard ? C'était 
son intérêt, sans doute, el Renard l'en accuse. Mais celui-ci 
était loin d'être dénué de erédil. Il rentre aux Pays-Bas à la fin 
de février 157, une fois la guerre déclarée avec la France; il y 
reprend sa place dans les conseils puis accompagne, en mars, 
Philippe en Angleterre ?, revient avec lui à l'armée, toujours 
consullé, loujours écouté avec extrème faveur 3, Faveur péril- 
leuse, il est vrai : au lendemain de Saint-Quentin, Renard put 


Par lequel appart clèrement comment lod. Renart à esté trompé ot abusé par 
ce malheureur..… Et certes, feu l'ümpereur fut fort scandalisé de la lettre 
dud. Quiclet, useriprant au secrétaire Laubévpine qu'il feroit eucvires grand 
service à françoise (sie ; L., aux François, ei) led. Renart son maistre demou- 
en erédit par deça; que fnt en partie cause de vous envoyer avec Bave 
pour assister à la communication de Vancelles». Le dernier fait est intéressant 
La déliüération est dans Parlew., B 167, Délib., fol. 19: l'arrêt (du 
26 mars), dans B 1060, Ares, fol. 58 v». À la suite (fol. 50 v*] oet une san- 
tence de bannissement cantre Philippe Quielet, neven dn condamné. Les biens 
de Quiclet, confisqués, furent concédés par Philippe 11 à un gentilhomme 
eombois, Claude du la Villeite, qui les réclazua au Parlement en 1590; mais 
on pay préalablement les deux conseillers flamands et los créanciers de 
Qniclat (Parlem , B 37, Pror., fol. 184, 14 avril 1550.80). — Dans le fonds de 
l'église Saint-Pierre de Besançon (A. D. Doubs, (+ LA, liasa : Je, série G, 
& D, p.154), mention d'une fondation faits en 1587 par noble Ph. Quiclet, 
docteur on médecine, demeurant à Toul. 

2. Tridon, 487, p. 162. 

3. En février 1958, le roi renouvelle les patentes de Charles-Quint, qui ui 
concédaient trois dueats d'or par jour (Bibl. Bosançon, ins, 1212, fol. 20. — 
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en faire la dure expérience. S'élant opposé vivement à la mar- 
che sur Paris, que préconisaient Philibert-Emmanuel et ses lieu- 
tenants, il vit sa Luèse triompher ; mais Lous ceux qui, à Lurl ou 
à raison, considérèren£ l'inaction comme une faute grave firent 
porler a Renard le poids de leur déception. En fail, l'année 
suivante, lorsque s'ouvrirent les conférences diplomaliques 
qui devaient aboutir au traité du Cateau-Cambrésis, Renard n'y 
prit point part. L'évêque d'Arras, restitué en faveur, conduisit 
les négocialions; à lui revint Loul l'honneur du succès el, pour 
la première fois depnis la grande entreprise qui l'avail mis en 
relief, le négociateur du mariage anglais pul laxer son maitre 
d'ingralitude. Une nouvelle déception l'atlendait. Lorsque Phi- 
lippe, en seplambre 1859, quitta les Pays-Bas, il le laissa, simple 
conseiller, à la cour de Marguerile de Parme. El l'évêque d'Ar- 
ras sans doute demeura lui aussi par deçà. Il ne suivit pas le 
maitre dans ses pays d'Espagne ; la haine des Espagnols le lui 
interdit !. Mais auprès de Marguerile, a la tête de la Consulta, 
il devint le lable représentant du souverain dans les Pays- 
Bas — el les événements devaienl se charger de grandir limpor- 
lance de son rôle. 

Nülons-le cependant : pour les Comlois qui ava 
ua intérêt passionné ce conflit, le demi-échec des deux rivaux 
élail grave, L'évêque d'Arras pouvail bien avoir résislé aux 
attaques. IL n'avait plus auprès du nouveau maître ceute silua- 
lion unique, ce crédit sans rival dont son pére avail joui sous 
l'Empereur, Aux ltaliens, aux Espagnols surtout, les Bourgui- 
gnons passaient la main. (’étaient les premières conséquences 
du nouveau règne — les premières, non les seules. 

















nl suivi avec 








Sur lu situation de l'évêque d'Arras, par contre, cf. un texte intéressant, p, ÿ 
Oberreiner (Revue d'Alsace, 1610, p. 112 ex «ui. C'est une lettre de l'ambas- 
sadeur vénition Suriano {Bruxelloa, 24 novemhre 1657), relatire à l'échec de 
Bollwiller en Bresse. C'est l'évêque d'Arras, écritil, qui avait fait conter le 
cvumandemeat à Bollwiller, alors que Les Comiois proposaiont de s'en char- 
gor : il voulait faire picee à MM. de Rye. qui ofraient de tonter l'aventare ; 
aussi rejétuiton sur lui l'échec de Hollwiller ; il avait dû quitter la cour et 
résidait près d'Anvers, 

Gachard, 354, p. 53, Relation de Fr. Badoaro: + Si le roi ne l'a pas fait 
(l'évêque d'Arras! son premier ministre, il fau l'attribuer à la vive afection 
queS. M. C. porte à Rny Gomez ». — {hit p. 0, Helation de Marc-Antoine 
de Mula: « M. d'Arras... est haï des Espagnols, surtout du seigneur Ruy 
Gomez, qui le diséimule, e: du confossour du roi », ete. 
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LR 


A la cour de l'Empereur — cour Loule bourguignonne à ses dé- 
buts, — les Comtois par leur bravoure, leur entrain, leur fidélité 
à loute épreuve, avaient su conguérir une place que ne juslifiail 
guère l'importance matérielle de leur patrie. Qu'on parcoure 
les rares « élals », tous publiés aujourd'hui, qui ont survécu aux 
ruines matérielles ! : dès 4817, les Bourguignons do conseil et 
d'épée pullulent dans l'entourage du souverain 2. Chambellans, 
panetiers, échansons, écuyers lranchanls où d'écurie, varlels 
servants, pages, fourriers, archers de corps — ou conseillers, 
ce sent les Gorrevod, les Poupel, les Vergy, les Ray. les Langy, 
les Vaudrey, les Rye, les l'alletans, les Grammont, les d'Achey, 
les d'Andelot, ceux qu'on retrouve à loules les pages du voyagé 
en Espagne de Laurent Vilal 3 : capitaines de navires, comme 
c Montrichard dont le chroniqueur nous décrit la fin miséra- 
ble 4; grands dignitaires admis sur le vaisseau royal 5; figu- 
rants magnifiques des tournois d'honneur : ceux d'antique 
lignage, ceux de fraiche noblesse, un éeuyer Grospain où un 
Vaudrey-le-Fol, un Laurent de Gorrevod ou un Carondelel 5. 











1. On sait qu'ils ont été dosruits en trés grand nembre à Lille pondant la Ré- 
volation ; cf. Gachard, 849, fol. 38 À. Walter adressé ane bibliographie très 
précieuse de es élais publiés (858, p. LH et saiv.). 

2. Cf. l'etat de cette année, p. p. Gachard en appendice au Journal de Charles 
Quint de Vandenesse (868. p. 602 ct suiv.). Le gouverneur de Bresse, L. do 
Gorrevod, y figure parmi les « chambellans à XLVIII solz « avec les seigneurs 
de la Chaux, de Rupt, de Beaufort, de Moniferrant, de Vaux, de Choye ut de 
Montfort (p. 603); Joachim de Rye, parmi les panetiers à XXIV sols avoc 
Gayot de Vandrey, le seigneur du Pin, » le jeusne Ray », Claude de la 
Baume, etc. Sous la rabrique Grand Lonseil, sont cités le doyen de Hesançon 
(san Carondelet) eL Claude de Chassey ; le premier figurait déjà sur l'urdon- 
nance dn 3 octobre 1615 {également p. p. Gachard, ibid, p. dP1 et suiv.) avec 











Gérard de Plaine, seigneur de le Roche, ét maitres Louis de Maranches et Hu 
guos Marmier. 

3. Publié par Gschard et Put, 367. 

4. Op. vit, p. 68. 

5. Tols, lé gouverneur de Bresse (L. de Gorrevod), le doyen de Hesançon 


&. Carandeley, le vicomte Carondelet et + Vaulréle-Fol o (Vital, 367, 
p- #63). — Laurent de Gorrevod et le sommelier de corpe sssistérent à l'en- 
ürsrue de Churles aver sa mars, à. Tordesillas (ap. rit, p. 136) 

6. CL op. cùt., p. 167 (louruois de Valladolid), 188, 189, 19, 208, 209, 221, 
223, ee. GL également les nombreuses indications que renferment, sur les 








“Google a 





GRANVELLE, SIMON RENARD #7 LA NOBLASSE CouToIsE. 163 


D'état en état, de campagne en campagne, les mèmes noms se 
retrouvent !, portés par les fils quand les pères ne sont plus. 
Ces Gomtois, à Pavie, s'altaquent au roi de France, le saisissent 
finalement et le font prisonnier ?. Ils sont à Tunis en 1535 5, à 
Alger en 154 ; ils escortent l'Empereur en 1547, à Müblberg, 
lorsque sclidement assis sur le « Ferry », le bon cheval de 
bataille de Juachim de Rye #, Charles, morion en lèle et jave- 
line en main, se jette dans l'Elbe ot décide du combal. Quand 
ils ne se balent pas, ils négocient, aussi bonnes léles que bons 
bras. Faut-il trois envoyés en 1882, pour requérir les princes 
chrétiens contre le Turc? Ce sont trois Comlois, d’origine ou 
d'adoption, que dépêche Charles : Jean d'Andelo au pape, Joa- 
chim de Rye au roi de France, Philibert de la Baume au roi 
d'Angleterre 5. Faut-il presser sur Murguerile, l'amener à se 
résigner au mariage Farnèse : c'est Andelot également que 








Comtois à la cour, l'histoire ds Gollat on le Journal de Vandenesse. Sur Gros. 
pain, outre Les textes cités (ot notamment Vital, p. 223), cf. Meyuier, 468, 
p. 828-829. Sar Vaudrey-le-Fol, en outre. un récit de Gollut dans s05 Paroles 
mémorables (248, p. #47), et dans les Contes dits de Bonaventare Dsspériers, 
la nvuvelle 65 : De Vaudrey et des iours qu'il faiso 

L, Outre eux de 1515 ec du 1517, ef. celui de 1691, p. p. Gachurd un Aypen- 
dice au Journal des voyages de Charles Quint de Vandenesse (388, 1. 1, p. 011); 
quelques noms comiois y ont été mal lux par Cacnard (p. 513, p.ex., parmi 
les écuyers d'écurie, Ayme de Vallair est pour Aymé de Ballais — Balay) 
Cf. égalemen!, on appondice au Voyage ds Leurent Vital (267, p. 389) un 
etat de 1582; ibid, p. 805, un état des arrérages dus aux personnes de ln cour 
À eanse de leurs gages du 1° jnillet 150 au 31 décembre 1531. 

2. Cf, les textes réunis par Mevaier, 468, p. 328, sur la participation de 
l'ésuyer Grospain à eeuie capture :ce fut lui qu'on envoya porter aux Pays-Bas 
la nouvelle oficielle de Pavie {ihid, p. 329). On trouve dans le catalogue des 
actes de François Ie (n° 6502; ef, Prinet, 837, p. 323) un mandement du roi 
de France au trésorier de l'Eparvue, de payer au capitaine Grospain 1,1251. &. 
en échange de services par lui rendus au roi (Romans, 21 novembre 133%). — 
Sur le rôle de 3. d'Andelat dans le combat, ef. Gellut, 8, L XIV, ch. «x, 
col. 1581. — Un aatre Comtois, le bâtard de Montmartin, contribua gran 
ment à la capture (cf. F, de Guyon, 988, p. 16. et Gllut, #bid., col. 1581. — 
Enfin, un archer de corps comtois, Louis Meroy, obtint on 1597 des leitres 
d'anoblissement pour avoir hlesté le cheval du roi dans la mélée (Mss. Calle, 
vol. 46, fol. 23) 

3. Cf, le travail do Castan sur la conquête de Tunis (388) 

4. Qui le tenait lui même de Ferry de Guyon ,888, p. 9%). Cf. lex Commen- 
aires do Don Loys d'Avila, trad. par Mathieu Vaulehier dit Mranehe-Conté, 
Anvers, 1550, in-8, p. 107-108. 

5. Vandénerse, 866, p. 103. 
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Ini envoie l'Empereur !, Exemples pris entre cent: ils atleslent 
la confiance dont jouissaient les Bourguignons. 

Kien de plus parlant, du reste, que le mandement adressé par 
Charles au secrétaire Bave, le 22 octobre 158% — presque à la 
veille de son départ pour Yuste ?. Dans ce long document — liste 
de récompenses pour les serviteurs que le maitre allait quiller 
— les noms comiois fourmillent. À de modestes personnages, 
de modestes emplois : le garde-robe Guyon de Montrond est 
nommé concierge, à Lille, de l'hôtel impérial: le sommelier 
Guyou de Lyon, portier de la Saunerie de Salius; le fourrier 
Ilugues Cousin, buissier du même établissement 3. À de plus 
relevés, des capilaineries : celle de « Ripplemonde » pour Phi- 
lippe de Chassey; la châtellenie de Bracon pour Philibert de 
Vautravers; la prévôté de Gray pour Louis Taillant de Mont- 
fort; la capitainerie de Faucogney pour Louis Nieod, gentil- 
homme de la maison, Puis, des pensions : 130 fr. par an au con- 
seiller Le Clere, longlemps mailre aux requèles de l'hôtel, Des 
gratifications : 350 fr. de gages par an au trésorier de Salins, 
Bonel Jaquemel, pour avoir effectué le « haussement » du sel; 
800 fr. pour une fois aux s® de Bilaine, Conflandey et Chatel- 
roillaud, et 8,000, somme énorme, à Marc de Ilye. Des largesses 
collectives : 8,200 charges de sel bouchet au personnel de la 
Saunerie; la remise de 300 fr. aux Bisontins sur les 500 que 
leur coûtait annuellement le traité de garde; 600 fr, au Parle- 
men de Dole pour achat de lapisseries et réfection de la salle 
des séances. Des dons divers enfin, trahissanl la préoccupation 
d'assurer avenir d’une province isolée : 7,000 écus au bailli et 
gouverneur de Dole, Jean d'Andelot, pour achal et lransport de 
munitions: la baronnie de Soge pour l'ingénieur génois Am- 
broise Précipiano et, afin de le fixer plus sûrement en Comié, 
cent écus d'or par mois el l'ordre de ni payer l'arriéré de ses 
gags. Libéralilés extrêmes, de la part d'un souverain connu 
pour son avarice. Elles ntiesient l'affection réelle que, jusqu'aux 
derniers jours, il nourrissait pour son comté de Bourgogne. 

Au reste, voici l'état de sa maison, en juin 1556, lorsqu'il la 











1. Tite, p. 438, et Gachard, 394, 2 II, p var avril 1540). 
2. le par Gachard, 854, Introd. appendice E, p. 120 et smiv. 
3, Césait le frûre de humaniste 
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noia !. D'abord, cinq grands officiers : deux sont Comlois : 
Joachim de Rye, sommelier de corps; Philibert de la Baume, 
baron de Mantialeonnet, majordome. 4 la lête des gonlilshom- 
mes de la chambre, Jean de Poupet, seigneur de la Chau 
il devail accompagner l'Empereur, après l'abdicalion, jusqu'en 
Espagne. A la garde-robe, Guyon de Montrond: comme aides 
de la chambre. Antoine de Canos, Philibert de Vautravers, le 
fourrier Cousin ?. Parmi les pagés d'honneur, Mare de Canc: 
pari les gentilshommes de la maison, Claude de Hay, Nicolas 
de Gilloy, Claude de Plaine, Thomas de Clermont, Philippe de 
Chassey, Gérard de Waleville, Georges d'Andelol. Des genlils- 
hommes de la bouche sont Fernand de Lannoy, Pierre de Vau- 
drey, Hugues de Villelume, Jean d'Achey, Thomas Perrenot de 
Chantonnay, Jean d'Andelat, le premier éeuyer #; des varlels 
servans, François de Vautravers; des coutiliers, Guy de Mont 
fort, François de Vergy, le cote de Pont de Vaux, J. de Mont- 
fort, JB. d'Andelot, Claude de Taillant, Marc de Canoz 4, 
Philibert de Montnarlin. EL l'énumération est limilée ; elle ne 
comprend pas, notamment, les archers de corps — ces eent sol- 
dats d'élite recrutés uniquement dans les pays d'Embas. Telle 
quelle, ne dielle pas suffisamment le rôle des Comtois, leur 
place à la cour? 

Or, Philippe I prend le pouvoir, el lout change aussitôt. 
Crédit, honneurs, privilèges et pensions, lout va aux Espagnols. 
A l'état de la maison impériale en 1346, comparons l'état 
de la maison royale en 1588 5. Les cinq grands officiers sont 
tous Espagnols ; Joachim de Rye esl mort le 25 septembre 1557 
en Comté, à Rahon; Philibert de la Baume, retiré sur ses terres, 





























pe (achard, 884, 1, p. 71 
2. Prusque tous ces noms figurent, como on vuit, dans le mandoment d'oc- 
iobre 1555. 

3. Tous ces gentilshommes ne sont pas d'origine comtoise 
exeuple pour F. de Lannuy, G. de Waterille, IL. de Villelun 
müriage, soit pur héritage ou acquisition, ils 5° trouvent érabl 

4. Y a-t-il en une faute de lecture dans la liste de Uachard # Un à déjà va 
un Mare de Caucz figurer parmi les pages d'honneur, 

5. P, p. Gachard, en appendice aux Relations des ambassadeurs vénitiens, 
8654, app. L Get état, d'après une indiention placée en tête, aurait été dressé 
par le fourrier Cousin ? 








at lé cas par 
1. Mais soit par 
dans là pro- 
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ne quittera plus sa seigneurie de Sainl-Amour. Les huit gentils- 
hommes de la chambre, ous Espagnols aussi; Flamands ou 
Espagnols, les onze aides de la chambre !, les médecins et ehi- 
rurgiens, les officiers de la maison, ceux des services de bou- 
che, les huissiers, les massiors. Sur treize personnages inserils 
à la grande Fourrerie, un seul est Comtois : Hugues Cousin, Sur 
quatre rois d'armes el hérauls, on nole deux Bourguignons ?; 
mais cinq seulement sur quatre-vingl-trois gentilshommes de 
la bouche 3, el sur quatre-vingt-deux gentilshommes de la mai- 
son, quatre 1: au loltal, douze noms sur plus de quatre cents 
que contient le document — el pas un Bourguiguon parmi les 
cinquante coutiliers, les soixante gentilshommes à la suite, les 
noubreux grands seigneurs énumérés longuement, En moins 
de deux années, quelle déchéance ! 

Lès celte époque, du reste, le roi est ruiné. Le célèbre Mémo- 
rial des finances > qu'il dresse de sa main pour 1560 et 1661 
accuse ce bilan : dépenses, dix millions trois cent lrenle-trois 
mille dueats; recettes, un million trois cent trente lrais mille ; 
déficit, neuf millions, qu'il faudra « chercher en l'air » ou se 
procurer au moyen d'inventions usées 6... On s'explique que 
Philippe ne se montre pas « libéral de beaucoup d'argent 1» 
et que pendant des mois el des mois, les gens du roi restent 
sans loucher leurs gages, sauf les « plus diselleux 8 ». Du 
domaine lui-même, le souverain est avare. Assez fréquem- 
ment, Charles, en Franche-Comté, avait remis à de bons servi- 
leurs des seigneuries domaniales laissées en engagère : Apre- 
mont el Gendrey à Nicolas Perrenot, en 1888 9; Jonvelle aux 
d'Andelot en 1549 10; Scey-en-Varais, à Nicolas Perrenol, en 

















1. Le seul J. de Vandenesse 
2 CI. Marion et P. de Vernois. 

3. J. de Baufremont; dr. de là Laume-Montrovel; Fréd. Parrenot; P. de 
Pelaux; J. de Vauviller 
4. J. do Gilley, J.-B. d'Andelot, Ph. de Chossey, G. de Wateville. 

5 P.p. Weiss, L VI, pe 106 et mir. 

&. C'est la traduction même de ce qu'écrit lo roi, 

7. Woies, VI. pe 469, 

8. Courteville à Marguerite, 3 novembre 1660: Bruxelles, Aud. 240, fol 
188. 

9. Ch. des C., D AOL4, et B 577, 4 septembre 1598. 

10. Ch. des C., B 2012, B2%95; Mes, Chiflet, vol. 54, fol. 42. La scigncurio 
avait été aupararant engagée à d'antres personnages, notamment à don Ladron 


« pas Espagnol 
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1550 1; Soye, en 1355, à Précipiano ?; Rochefort, Quingey, San- 
lans, Vereel, Saint-Aubin avaient été l'objet de concessions 
analoguës 3, Or, loules ces terres, sauf Scey et Vercel, Phi- 
lippe 1 va les racheter pendant son long règne, les réintégrer 
au domaine, et s'il concède pour sa part Vennes, en 1556; Usier, 
en 1887; Jussey, en 1870, ses concessions seront essentiellement 
temporaires ; aucune ne se perpétuera par del sa vie. 

Aussi, dés son avènement, e'est un grand exode des Comlois 





de Guevara, aux héritiers de qui Charles Quint l'avait rachetée en 1549 pour 
4,000 sens de 34 nala l'éen (Ch. des €. B 89). Len d'Andelot en jonirent de 
1549 à 1570; à cette date, elle revint au domaine. 

L. K. Perrenot acheta Scey em 1650 pour 8,350 fr. au décret de CI. de 
Vicnno, sieur de Clorsans (Ch. des C.. B 214) 

2. La seigneurie, vendne en 147 par N_ de Montmartin et CI. de Cicon, sa 
femme, à G. de Dinteville et Louise de Coligny pour 10,400 fr. fut retirée 
aux nouveaux acquéreurs par l'Emporeur usant du droit do rotanue (Parlem., 
B 25, Proe.. fol. 165); en octobre 1869, elle fut eoncédéo à vie à l'ingénicur 
Ambre, Précipiano, qui, par son testament daté du Q janvier 160 (Pariem., 
39, Pruc., fol. 09 wi), lu laissa à son ils : celui-ci la tenait eucure ea 1566. 

3. Rochefort avait éte engagéo au débat du xvre siècle à CI. do Vandroy. Sa 
femme, Mérie do Chalant, la porta à son sccond mari, Ph. de Chateauvioux, 
sieur de Verjon (Ch. des C., B 2027-28); on les tronve seigneur et dame de 
Rochefort eu 1539, Puis la seigneurie su divise; moitié lat vendue en 1148 
par C1. et Ant. de Laubespin à Nic, Perrenot (Ch. des C.. B 2929); l'autre 
portion resta à Laurence Perrenot, qui avait épousé en premieres noces le sieur 
de Verjon. Kinalement, le tout fat racheté par le domaine en 1594, moyennant 
10,000 Fr. (B 2928 ot B 1698. — Quingey dlait tenu en engagère on 1955 par 
Cl. de Semar, veuve de J. de Gorrovoë. ecmta de Pont-de Vaux; elle la tenait 
encore en 1555 (Ch. des C, B 1611; BB, fol. 7 ve): alle fat retirée en 1571 
{8 57%, lol. #31), et réintégrée au domaine — Santans, Étrepignes et Uingcens 
avaient été donaëos par Charlas-Quint à Aloz. du Salemove, le 16 suars 1590, 
aa rachai de 5.000 fr, (Ch. des C., B 545). Ce uroït de rachat fut concédé le 
16 mars 1545 à Ant. de Canor (ibid), qui 5 valoir ea concession — d'où pro 
cès, — et finit par entrer ea possession de la iorre (Ch, des C., B 23-84) Il 
reprit de def eu 148, Des mains d'Ant, de Canvz (+ en 1980), Sunians passa à 
celles de Ph. do Chissey. puis lut réimégrée au domaine en 1699. — Verrel 
avait été engagée en décembre 151 par Charles-Quint À F. de Peloux !Ch. 
des C., 1 HU) ; elle passa emeuito À sa Île, Jeaanc-Bapliste, qui eut pour 
tuteur 0. de Wasville et pour mari Fr, d'Achoy. En 1582, un traité intervint 
ontro la Chambre des Comptes et les habitants de la seigneurie : cenx-ei s'en- 
gageaient à verser annuellement 14,188 1. 16 s. à Jeanne-Baptiste de Peloux, 
pour la retrait de la suigueurie ; moyensat quoi ils joniraient pour doure 
aus de la terre qui reviendrait ensuite au domaine (ibid. — Enfin, Saint. 
Anbin, concédée au xv® siècle aux ancêtres de Jacques de Vienne, baron d'An- 
figay, fut retirée à ce personnage par les archidues en janvier 1004 seulement 
(Ch. des C., B 581). 
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courlisans. Plus prononcé encore quand, quillant à jamais les 
T'ays-Bas, le roi casse sa cour. Les petits, bien vile, reviennent 
au pays; le fourrier Cousin se relire à Nozeroy, près de son frère 
Gilbert, l'humaniste. Le hérant d'armes Maublane devient à Gray 
contrôleur des fortifications !, L'écuyer Claude de Chavirey, sa 
lance pendue au clou, s'occupe prosaïquement de réparer scs 
tonneaux #, Antoine de Canoz vit paisible dans ses capitaine- 
ries 3. Mais les grands, eux aussi, regagnent leurs domaines : 
Jean d'Andelot, Joachim de Rye viennent mourir en Comté; Fhi- 
Bibert de la Baume, Gérard ot Mare de Rye, Claude do Taillant- 
Montfort, Claude de Ray, Jean d'Achey, lous par goût ou par 
nécessilé se lransforment en gentilshommes campagnards 4. [ls 
viennent grossir, dans la province natale, le contingent des nobles 
oisifs el Lurbulents. 

Gontingent redoutable déjà. Qu'on dépouille, pour les années 
moyennes du siècle, les registres criminels du Parlement de 
Dole: ee ne sont à chaque page que brutalités, agressions, 
brigandages de seigneurs plus ou moins Lilrés. Voici des détrous- 
sements : par les soins de Christophe de Maisières el de Laurent 
Guilloz, sieur de Vertières, tous deux à cheval « et pourlans, avec 
Jeurs espées, hacquebultes e1 pistolela », le paysan fortuné qui 
se rend à la ville se voit fort proprement alléger + du petit sac 
de toille qu'il portait en son sein, pendu à son col, où esloient 
ses eseuz 5 ». Plus raffinés, Claude de Fouchier, seigneur de Sa- 
voyeux, ol Humbert d'Haraucourt, seigneur de Frasnois, s'em- 
parent dextrement, en 1549, d'un robin voyageant dans leurs 
parages : séquestré, menacé, violenté, le pauvre homme ne se 
lire de leurs griffes qu'en souserivant nne obligation 8. D'autres 











1. Castan, 869, p. 501 

2. Concession de chênes de la forët de Mouchard, à cet aet, à CL. de Chu 
virer qui à assisté « aux guorros de Saine-Dizier, Ingolstat, prinse du duc de 
Sazen re ealle de Metz » (Ch. des C., 1 2766) 

3. 11 avait suivi l'Empereur « dois le véage de Thunes, su {ous ses véagus et 
guerres » (Ch, des C., B 2810). 

4. Cf. également la dédicace par Jean de Gilley à son pére Nicolas, de as 
Descriptio domus et Gilleyani agri (248). 

5. Parlem., B 1UG2, Arréts, fol. 204, septembre 1549, — Les deux coupables 
s'en Lirent moyennant 10 et 50 1. est. d'amende et 60 ot 30 1. cat, do dom 
mages. 

6. bid., Fol. 2h v*: 50 L. nat. d'amende aux coupables; la victime, messire 
Simon Fiard, docteur ès droits, so porte également partie au procès de Fr. et 
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s'incrustent, sédentaires, dans quelque bonne place, el devenus 
intendants de seigneurs mieux litrés, se font en peu de temps 
une forlune respectable. Dans la Lerre de Hay, François el Chris 
Lophe de Montfort père el fils, gentilshommes savoyards entrés 
sans sou ni maille au service du seigneur, usurpen Lerres, 
vignes el maisons, caplent les héritages par « menasses et inti- 
midalions », et lanlôt interrompant leurs audiences de justice, 
fondent l'épée haute sur les justieiables, tantôt raflent d'un 
coup « la virée des vaches » champoyant dans les prés, rossent 
les gardiens et les fon composer pour délit de pâture inventé 
sur l'heure : dans les registres du Parlement, la liste de leurs 
méfails oveupe huil grandes pages 4 

Et puis, ce sont des duels, des rixes, des provocations où 
s'use la fougue des jeunes, la vigueur indomplable des vieux. 
En 1549, Nicolas de Gilley, Claude de la Villette, les seigneurs 
de Vescles, Cogna, Auxange, Boulavant » el aultres leurs adhë- 
rans » s'élèvent « l'ung à l'encontre de l’aulire, usans d'invehis- 
semens, port d'armes el indehues volontez® », En 1554, pareille 




















Gr. de Montfort dant il est question ci-lessons; ee devait être un riche 
eréancier de ces nobles turbuleuts; il révalte égalemant dos tarmes de l'arrêt 
que CI. de Fouchier et H. d'Haraueourt avaient été mêlés à uno affaire cri- 
minells pour lnquelle Christophe de Montfort, en aepiemhre 1656, fnt con- 
damné à 200 1. d'amende : l'assant et le pillage Je la maison preshytérale de 
Vaucouevurt (Parler, B 1058. Arrets, al. 265). — Cf. également Parle , 
B 1057, Arrets, fol, 174, 7 sept. 1594 : amonde de 100 1. à CI. de Plainoicau, 
sieur de Belehemin, pour asoir asanill, étant armé rt maillé, un receveur de 
seigneuries; etc: 

1. Parlu,, BI070, Arvéts, fol. 216, 7 soptembra 1570. Los faite remontent 
au temps de Charles Quint presque tous. Cf. également Parler, B 46, Pron., 
fal. 10 vs, 20 novamhre 1967 : calange infligée per le procureur général à 
Christ. de Montfort, ineulpé avec sou pére Krançois d'eractions, coneussions, te, 
— Les deux ecapables furent condamnés : François à 50) 1, d'amende, 590 1 
de dommage à M. de Ray, e diversea rraitutions ; Christophe à 200 1. d'a 
mende et 10fr. de dommages. Mais ils lirent requête au due d'Albe pour 
obtenir remise de leur peine ; déjà, on 1569, ils avaient essayé de faire arrètor 
les poursuites; le Parlement avait refusé (Purlom., B 0495, Ans eur reguètes, 
7 sept. 1566); plus heuroux en 1510, ils ahtinrent dans pas payer leurs amen- 
des (Ch. des G., B 877, fol. 193} 

2. Parle, 1062, Arrèts, fol. 73, 13 mars 1948-9. CI. également Parlem., 
824, Proe., fol. 9 : remontranco du substitut signalant, le 25 novembre 1545, 
qu'Ainé de Balay, chevalier, seigneur de Longvy ; Eat. de Bernaull, esc., 
gneur de Chatenoy, et deux de ses frères, ayant au noise ensemble, #9 prépa 
rent à guerroyer «sans prendre esgard aus licis et imerdicuions faietes par 
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aventure : Claude de la Villeite, récidivant, provoque Regnaud 
d'Asuel : il faut leur interdire « d'eulx mettre en armes, invehir 
et assaillir » comme au bon vieux lemps des guerres privées !. 
En 1336, une bande de gens d'épée, Claude de Voisey à sa Lôte, 
se ruent à Gy sur la maison du seigneur d'Onay, l'écuyer Be- 
gnin, un des riches du Comlé, le provoquent, l'injurient, puis 
lui donnent l'assant pistolets en mains 2. Pourquoi se gêner, du 
reste? Toul le premier, le prévôl des maréchaux, Simon de Mai- 
sières, rangonne bourgeois el marchands, les arrêle sans motifs 
afin de les relâcher contre espèces sonnantes ou de coufisquer 
leur bourse et leurs habits : fantaisies moins innocentes encore 
que d'entrer à loule heure chez les villageois, d'exiger d'eux 
« des voaulx, des mouthons, des poules et gellynes, des eufs, des 
fromages et aultres choses », d'en faire sur place « chière de 
gormandise », puis de s'en aller « en emportant la reste? >... 











ey-devant ». — Nombreux exemples du vivlencus nobiliaires dans les registres 
178; 237 : agressions et 
meurtres commis par À Liénard de Mngnans, Ch. de Chassey, ete. ; 
Blé, Proe., fol. % ralange de G. de Ditey pour violences ; ete. 

1. Parlew., B 8, Proc, fol, 115, mars 1964 : ibid. fol, 122: 192: 149 ve; 
B 38, fol. 51 v; 81 v»; B 34, (ol. 20, L'affaire était compliquée d'un ét entre 
R. d'Asuel et un Straabourgeois nommé Israël Mintrel. De la mème famille 
que Regnanld était sans doute le Jusse d'Asnel contre qui, em janvier 1566-7, 
Claude et Pierre d'Areslel cirèrent par vengeance un evup de pisiolat aux 
halles d'Arlay (Parlem., B 0405, Avis sur requêtes, 6 mars 1360-30). 

2. Parlem., R 1063, Arts, fol. 173. 

3. Parlem , B 157, Dtib, doléances des olliciers de Dole en novembre 1556, 
dénvaçant les méfaits du prévôt. Un provés lui fat intenté dés 1556, par un 
Savoyard qu'il avait dépouillé (Parlem.. B 158, fol. 280) — et, en 150, S de 
Maisieres fat l'objet de nouvelles poursuites qui traînarent en longueur 
(Parlew., B 88, Proe., fol. 10, 104, 129 re; B 42, fol. 1, 10w; 8 43, 
T1 «, ete). — Los âle du prévôt, Jean-François et Thomas, avaient de q 
tenir; on les voit pouranivis en 15634 pur part d'armes, menaces, blasphé 
mes et voies de fait avec plusieurs autres écuyers (Parlem., T4, Prac., 
fol. 185). — La larreur que l'on éprouvait, durs les cumpaynes. lorsque la 
venus du prévés étais signalée était elle qu'en 1559, lo Parlement condamna à 
avoir ln main eoapés nn astncienx fanmaire qui, mani de mandements fabri- 
qués par ses soins, tirait de l'argent des communautés rurales, « À ce que les 
habitans desd. villages fussent exemplz du passage dud. prévou » (Parlem., 
B 162, Arrets, fol, 194 v9], 
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IV. 


Or, en avril 1559, la paix du Cateau-Cambrésis est signée, 

inis, pour un long Lemps, les combals entre le roi Catholique el 
le roi Très Chrétien, les campagnes en France, sur les confins 
des Flandres el dans l'Artois. Mais finies pareillement, Philippe 
n'étant plus comme son père à la tête de l'Empire, les prises 
d'armes en Allemagne, les luttes contre les électeurs réformés. 
Jusqu'aux levées du due d’Albe, à ses premiers combats contre 
les Gueux; jusqu'a Lépante d'autre part, rien ne troublera la 
paix. 

Vers le milieu du siècle, dans ces années de trêve qui s’écou- 
lent entre la fin des grands confits internationaux et le début 
des guerres de religion, voici les hommes d'épée confinés dans 
leur étroite province. Jeunes gens, ils sentent en eux des réserves 
de force, qu'ils voudraient user ailleurs qu'à la chasse. Hommes 
faits, ils regrellent ce qu'ils viennent de quiller : les grasses 
villes de Flandre ou d'Allemagne où l'on fait si bonne chère ; la 
cour et ses splendeurs, les fèles eL les tournois, les parades 
glorieuses sous le regard des dames; les combats aussi, toute 
la vie d'aventures du soudard en campagne, Lelle que, dans ses 
Mémoires, nous la dit un des leurs : Ferry de Guyon !. Parlir à 
seize ans de la maison paternelle; courir en bataillant à travers 
l'Italie, la Provence, la Hongrie, l'Allemagne, la l'unisie, les 
Pays-Bas; connaitre les bombances el les privations, les heures 
de liesse el les mois de souffrance; « pasmer de soif » au soleil 
de Tunis ou boire à Montefiascone « d'aussi bon vin museadel 
qu'il ÿ ait en Lout le monde » ; dévorer ses chevaux en Darbarie, 
manger « daus les landes gennoises dos chaslaignes à faule de 
pain » ou savourer en Flandre ces repas plantureux, celte chère 
si suceulente que l'aigre cervoise ne la gälail même pas ? : loule 
une existence se déroulait ainsi dans leurs souvenirs, avec ses 











1. Sar ce personnage, cf. ane noie de Castan, 869, p. JU, complétant les 
indications de Robaulx de Soumoy dans lu Préface dos Mémoires (388). 

2. « Arrivimes en la cité de Cambray, là où nous fames fort bien vraitos, 
ssuf que l'on nous apporta à tehle de la cervoiss, dont nons fames bien 
exhahis et moy des premiers, en gonstant une si piteuse liqueur »!F. de Guyon, 
388, p. 8-4). 
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alternatives : des hivers passés « sans croix ny pille » dans un 
village napolitain, à chasser liévres el bécasses paree qu'on a 
perdu au jeu « tout son argent et gaignage de Thunis »; des 
départs misérables en campagne, « sans un denier en bourse », 
sans un cheval d'armes, en portant « à beaux pieds » une grosse 
arquebuse ; des chevauchées à travers l'Espagne avec deux ser- 
viteurs fidèles, un chien et un baudet pour porter « la monnoye, 
les habits et le manger » ; de l'argent gagné par lous les moyens, 
en maquignonnant des chevaux de prix, en visitant les pour- 
points des morts ou des fuyards, en rachelant à bon compte de 
quelque reitre ignare l'opulent prisonnier qui paiera grosse 
rançon… Ainsi venail la vieillesse, le temps du mariage, la re- 
traile pensionnée dans quelque bourgade : lin de vie modeste, 
que lroublaient encore une ou deux chevauchées sur le dos du 
Cam, « le meilleur el plus Iéal » des chevaux — derniers réveils 
avant le dernier repos 1. 

Terminée avec le nouveau roi, interrompue tout au moins, 
eelte libre existence, Que vont devenir en Comté les fils des 
fameux « chevaux bourguignons » dont Philibert de Chalon ne 
voulail que 4,000 pour passer eu vainqueur « par le milieu des 
roïaumes d'Orent 2 »? — Ils serviront ? Mais, dans la Comté neu- 
Lralisée, il n'y a même pas d'organisation militaire permanente. 
Et c’est le rêve constant de la noblesse sans doute, c'est son in- 
fatigable ambition de parvenir à mettre sur pied une milice, des 
régiments avoe leurs eolonels, leurs eapitaines, leurs alphères, 
leurs enseignes, lout un élal-major brillant el pensionné. Rêve 
qui jamais ne devient réalité : les bourgeois sont là, et les Per- 
renot, pour y mettre bon ordre. — Il y a des offices, des charges 
rémunérées? Chimère aussi, Le gouvernement, pour longlemps, 
appartient aux Vergy. Les baillis ne sont que trois; ils se re- 
crulent Loujours daus les mêmes familles : la Baume, d'Achey, 
Bauffremont, d’Andelot, Montfort où d'Oiselsy. Le Parlement 
comple deux chevaliers d'honneur : mais ce sont des d'Achey 
aussi, des Monifort, des d'Oiselay, des Mouchel; et déjà, à coté 
de ces nobles de vieille race, les anoblis figurent avec un Frédé- 
rie Perrenol, — Restent les capilaineries de Dole, de Gray, de 














L. Jbid., p. 86, 69, 95 et 118. 
2. Au dire de Gollut qui rapport le propos (249, p. 392 
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Besançon, sourees d’honneurs el d'oceupalions mililaires. Mais 
ceux qui les détiennent sont déjà munis d'un bailliage, d'une 
chevalerie d'honneur, du gouveruément même. Au gouverné 
ment de Dole, sous Philippe Il, vont se succéder des baillis : 
Jean d’Andelot, François d'Achey, el des chevaliers d'honneur : 
Jean d'Achey, Antoine d'Oiselay 1; à Gray, des baillis parellle- 
ment : Fernand de Lannoy, Jérôme d'Achey, ou le gouverneur 
Claude de Vergÿ 2... Par de tels eumuls se trouve réduit encore 
le nombre des charges laissées à la noblesse; maigre provende, 
pour salishire les moins Lilrés, celle quinzaine de eapitaincries 
secondaires — châteaux demi-ruinés, bicoques démantelées, 
bourgades paisibles — qui formaient leur lot : elles ne nourris- 
saient ni n'occupaient leur homme. 

Alors, c'est le désœuvrement el le dévergondage. Les nobles 
étudiants ne sont pas seuls à courir les rues de Dole aprés le 
couvre-feu, arquebuse en mains et masque au visage 3, Par 
bandes égelement, de hardis scignours trainant sur leurs 
chausses une valélaille agressive — gros Allemands dociles, dû- 
ment « embastonnez » où spadassins sublils d'Italie — remplis- 
sent les carrefours de leurs clameurs, enlèvent les servantes 
au nez des bourgeois, lerraillent pour le plaisir où donr 
lade à quelque riche maison #. Passe-Lemps éternels 

















1. Jean d'Andelot fat, dit Gollut (IL, xuar, col, 214), Le + premier capitaino de 
la garnison première qui hatsste mise à Dolo-. À sû mort (20 decembre 1666), 
Marc de Rye lui succéda comme capitaine; il mourut en 1667; Jean d'Achey, 
2° de Thraire, lui succéda et mourut en 1570, Le 4 sepiembre ; sou fils François 
recueilli la capitainerie, la garda jusqu'à sa mort en 1580 ; puis vinront sus 
eamivement Léonard de Champagne (nov. 1580-mars 1681) et Anat. de Secy 
(1581-1389) ; enfin, Antoine d'Uiselet. 

2. À Besançon, pendunt prosque toute la périvde qui mous vccuye, le capi- 
taine fut le gouverneur du Comté : nous trouvons successivement dans ces 
fonctions le maréchal de Haurgogne GL. de la Hanme {{: 1941); «on fils franc 
sois lui succéda, maîs pendant sa minorité eut comme lieutenuut Marc de Bye 
UMlss. Chiflr, vol. 7, fol. 298; il mourut en 1549: Thowus Perrenot le rem- 
plaça: il mount en 1571 ; Clande de Vergy le remplaça; il mourut en 1591 
son ls Claude le remplaga, il devait mourir en 1612 

3. Nombreux édits interdisaut ces pratiques el reuvuvelés à chaque instant; 

88, p. 72 (édit 83, 9 avril 1651); p. 7 (édit M, 21 jan- 
1-2); Pariem., H 10, Arrêts, fol. 68 +, 26 février 16512; Rreneil 

p.715 Parlom , D 1057, Arréts, (ol. 4 +9, 7 v; Recueil Delesmos, 
p. T0, édit 8, ete. Tous ces xtes attestent la fréquence des rixes noëturnes, 
des voies de fait. des violences à Dolo 

4. Mouranitee contre CL-Hr. de Ryo, son évayer italian [ 
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il semble, pourtant, qu'il y ait eu alors comme une recrudes- 
cence, un sureroit de brutalités. En avril 1587-8, devant Lant 
d'attentats « que se fon£ journellement, de traiclz d'arquebouses 
et pistoleiz ! », la eour ne doit-elle pas édicter la mort pour tout 
usage d'armes, que le coup ail porté ou non 

A ces brutalités, les plus grands seigneurs participent lnrge- 
ment; entre Lous, les Itye : Marc, le père, et son fils Claude-Fran- 
çois. Père el fils de même vie el de même enraelère : ce sont, 
disait Granvelle en 1567, « cerveaux peu reposés, el me semble 
le père de cerveau plus jeune encore que le fils © ». Seigneur de 
Uicey, Mare, laissent ses frères Joachim et Gérard remplir à la 
eour des fonelions enviées, élail resté daus son pays natal aux 
côtés de sa femme Jeanne de Longwy. Il assislail le gouver- 
neur 3, lui servait de lieutenant, inspéctait les fortificalions ou 
« räbillait » l'artillerie de Dole, surveillait à Gray la fonte des 
coulevrines ou des canons : ces occupations lui plaisaient, l'em- 
pôchaient de songer aux misëres du siècle, à l’arrogance des 








ns aurtitaurs; pour vidlences devants logis de Nicéias el Étienne Dockamp; 
& Dole, le 7 avril 1668-60; Parlem., B 159, Délib., fol. 19 vw: B 38, Proc. 
fol. 92 et 65 ve. Los deux Duchamp dont il est ici question, fils de François, 
lieutenant général du baillisge de Dole, étaient des turbalents eux aussi} 
sur leurs iuôfaits en 1546, Parlom., B 24, Proc., (ol. II, et surtout (B 0495, 
Ai sur requétes) une plainte du pére, François, ineriminant la partinlité 
dont les conseillers de Dale auraient fait preuve à leur endroit ( déremhre 
1548. — Autres poursnites contre Claude de La Villette le jeune, Louis de 
Bljo et divers serviteurs de CL.-Fr. de Rye pour violences, en 1560 (Parler. 
B3%4, Proe., fol. 103, 109 v; B 41. fol. 16 ve, 21, 25, cc. — Autres poursuites 
contre Aima Chaalot de Rahon, écayer da CIL-Fr. de Rye, pour « avoir voulan 
baiser la donnée de feu Humbert Maire, de ce lieu de Dole « (138, fol, 160; 
B%, fol. 21 ve, 22; B 162, DA, fol. 15 v°). — Autres poursuites contre 
Séb. de Blyo, de., inculpé d'homieide (B 41, fol. 7, 8, 19 ve, ote.: B 164, Délib., 
fol. 17 v; B 049, Avis eur requetes, B février 1562; R 42, Proe., fol.3 ve, 
10, 178 +) 

1. Parlem., B 1061, Arréts, (ol. T2. 

2. Costan, 869, p. 208; Woiss.L. VIII. p. 199, n. 2, 

5 1 déploya notamment une grande aotivité de 1850 À 15%, lorsque les 
Couiois craignaïent pour Dole un coup de main des l'rançais ; Claude de Vorgy 
l'envoya à Dole en mars 1560 pour meltre la ville en défenso; ce choix fat 
approuvé par Charles-Quint {Weise, L. IL, p. 5%). Sur son activité dans la 
ville à cette époque, ef. les comptes de lortification (Ch. des C,, L 1902, LAS, 
1904, eue., pour Dole; B 190, 192, 1933, etc. pour Gray] et les comptes d'ar- 
tillerie {Ch des C., B 2001 et B 205). Plusieurs canons de Gray portaient l'ins- 
cription : Mandante Marco de Rye Fælig Facicbat, et à Graÿ comme à Dole, 
il tistait un bastion de Rya 
































“Google NE 





GRANVELLE, SIMON RENARD ET LA NOBLESSE COMTOISE. 115 


robins, aux fortunes seandaleuses de ces Perrenot qu'il haïssail 
à mort depuis l'élection de François Bonvalol. 

Claude-François était son digne héritier. Chef incontesté des 
écuyers bralaux et violents dont on sail les exploits, il les sur- 
passaiL tous par la hardiesse, l'ampleur de ses aventures. Péril- 
leuses pour lui, mais pour #0n pays même : à la lèle d'une pelite 
troupe de cavaliers, n'allait-il pas se ruer, en mars 4861, sur la 
ville d'Héricourt, alors en possession du comte de Montbéliard !, 
et risquer ainsi d'entrainer la Comté dans un conflil dangereux? 
C'était sa façon de revendiquer des droits, d’ailleurs prescrits, 
et d'intervenir dans un procès pendant, — Son père le soulenait 
chaudement: le magistrat de Dole l'accusa mème d'avoir, abu- 
sant de ses fonctions, distrait « bonne partie des munitions » de 
Dole pour « accommoder » ses étranges entreprises 2. A l'or- 
dinaire, secondé par son lieutenant, ce Claude de la VillelLe dont 
les registres criminels nous narrent les hauis faits 2, il n'était 
pas d'oulrages ou de vexalions que Mare ne fit subir aux bour- 
geois ou aux parlementaires qui le tiraient en cause. C'étaient 
entre ces puissances hostiles d'âpres conflits de juridiction, En 
veut-on un exemple? En 1539, au mois de janvier, un Dolois, un 
clerc, Louis Theveney, esl assassiné par un horloger, Jacques 
Benoit, aidé de plusieurs soudards de la garnison 4. Son coup 
fait, le meurtrier s'enfuit au boulevard des Bénits, où résidait le 
lieutenant de Marc, M. de la Villette : celui-ci le fait enfermer 
au château. La cour l'envoie réclamer. Démarche vaine : Benoit 




















1. Sur eetts équipée, ef. les textes réunis au L I des Duo. hist, Fr-C. savoir 
un poème em vers latins de Jacques Gèu, pasteur de Blamont ; un récit de 
Ch. Mercier, procarenr général de Manthéliard : et de nombrenses lettres off 
cielles et diplomatiques 

2, Allégation contenue duns un mémoire du 2 juillet 1561 adreseé pur le mu 
gisirat de Dole à Granvelle (Mss. Granvelle, vol. 36, p. 66) 

3. Cf également l'énorme mémoire adressé en (él, par les Dolois, à Gran- 
velle, sur ee perscauage violent, brutal, r incompatible », qui le plus souvent 
laisse son fl le sapplocr et terroriser les habitants la nuñl, pur ses exploï 
(Miss. Granvelle, sol concluait à la départation de 
la Villette « avec l'infamie résnltant de ses abuz » et À re que « Bradefer, 
Griquet, le Vatard du Pin, Jehan d'Arinthuz l'archier, le il dud. la Villetie 
et ung nommé l'Espaignol… soient quussez de la soute, » 

4. innombrables documents sur cette faire; cf. le réci: qu'en donne le rez. 
Pariem, B 97, Proc, lol. 42 +, 2à janvier 15680; ef. épalement ibid, 
ol. 68 ve, 66: B 87, lol. 51 vo, 66 v*; B 38, lul. 14, 63 ve, 84; B (A5, Avis sur 
requétes, 23 juiller 1980; B 42, fol. 18, ete 
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était le soudard du eapilaine; celui-ci le jugerait seul, el ne le 
rendrait pas. On insiste : par Lrois fois on dépêche à Marc le pro- 
eureur, le greffier, puis le substitut : il s’emporle alors, jure 
qu'au premier robin qui l'abordera, il fera distribuer « trois 
Lraicls de corde et d'estrappade ». Rapport à la cour, procès, 
citation de Mare de Rye à comparallre, défauts successifs, eon- 
damnation, plaintes au roi : ce ful pendant six mois un déluge 
de rapporis, de doléances, de dits et contredits, de lettres et 
d'enquêtes que Lermina finalement un désareu en règle du bouil- 
lant capitaine. Mais à peine une affaire élail-elle apaisée qu'une 
autre surgissait, loute semblable. Après le Parlement, le magis- 
Lral de Dole : contestations par le service du guet, pour la garde 
des clefs, pour les droits du maire sur la garnison : on va de 
Lroubles en troubles, de conflits en conflits 2. Ainsi se man 
festait l'antagonisme aigu qui, l'une contre l'autre, dressait 
bourgeoisie el noblesse d'épée 3, 





v. 


Anecdotes banales de toute vie provinciale au xvr° siècle? Sans 
doute. Mais en Comté, de par les cireonstances, elles prenaient 
une valeur politique réelle. 

D'abord, elles mettaient en eause lo Parlement, gardien de 
L'ordre el de la paix publique. Crüment, Granvelle l'écrit # : « Sans 
la cour, loul le pays ne serait qu'une brigandaille ». Les Mont- 
fort, les Dlye, les Maisières et leurs acolytes, journellement 
pouvaient en faire l'expérience. Rien qui füt dur, humilianL pour 
leur amour-propre comme les cinglantes mereuriales nommées 
catanges qu'aux coupables, porles ouvertes, dans la grande salle 





1. Parlem,, B 01, Rég. importants, fol, 74, 10 noût 1559. 

2. Mas, Granvelle, vol. 46, p. 66 et suiv., ? juillet 1351; p. 8 
re L5ÔI, ete. — On s'explique qu'à la mort de Marc, la cour de 
au roi pour postuler comme lieutenant Ant. de Cana, qui s'acquitiait « pai 
blement » de sa charge (Parlem., B 49, Corresp., 6 sept. 1547) 

3. À Gray, mêmes antayouismes entre bourgeois el gouverneurs; ef. Gatin 
et Besson, éd. Godard, 460, passim, et notamment p. 273, demilés do Jéréme 
d'Achey avec la milice bourgeoise en 1900, ete. — À Dole même, Jean d'An- 
delot, en 1548, avait en, avant Mare de Rye, des dificallés avec le magistrat 
EMss. Chiflet, vol. 39, ol, 104 et 140}; Fr. d'Achey, après lui, devait eu avuir. 

4. Dans ane leure à Viglius du 27 mare 1566; Poullet-Piot, 4. I, p. 110. 
Cf également Weiss, VEIL, p 626 
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d'audience, les magistrals avaient coutume d'infliger. Longtemps 
la noblesse avait combattu pour leur suppression : en 148, 
aux États, elle l'avait réclamée de l'Empereur à grands cris — 
vainement du reste 1. Questions particulières, mais pleines de 
gravité; c’est que le Parlement était autre chose qu’une cour de 
justice : un grand gouverneur collectif aux attributions mul- 
tiples. Quiconque engageait la Julie contre lui travaillait, qu'il 
le voulût ou non, à rompre au profit de l'un d'eux l'équilibre 
établi dans le pays entre des pouvoirs rivaux. Surtoul, en face 
du Parlement, les nobles Lendaient d'instinet à dresser la puis- 
sance rivale des Élats. 

Tout les ÿ poussait, ét d'abord leur intérôt matériel. Autour 
de chaque tenue, un monde de convoilises s'agilait : convoilises 
des petits, révant du e surgéel » ; des moyens, escomplant leur 
nomination à quelque commission: des grands enfin, nourris- 
sant l'espoir d'une délégation en Espagne ou aux Pays-Bas. 
Étudions d'un peu près une lisle de récompenses : à défaut de 
plus ancienne, celle de 1564 *, Sur les 30,000 fr, du « surgect » 
8,000 vont à François de Vergy, « Lenant le gouvernement 3 » 
400 à chacun des deux chevaliers d'honneur, Antoine Mouchet 
de Ghatenuroïllaud et Jean d’Achey ; puis vient une série de dons 
moins importants : deux de 200, douze de 100, un de 40 fr., que 
se partagent de simples gentilshommes# : au Lotal, 21 nobles 
d'ancienne noblesse emportent 17,840 fr. sur les 30,000. Même 











1. Clore, Jtats, 48, t.1, p. 804. n. L — Les États de 1539 renouvelèrent 
contre les calanges les protestations de 1548; ef, de Troyes, 88, 1. [, p. 140 
les députés des villes refusérent d'ailleurs de se joindre aux privilégiés. Une 
autre formalité bumiliait beaucoup la noblesse + le héméficiaire d'une lettre de 
grâce pur homicide ou crime eapital devait comparafire devant toute la cour, 
en audience publique, ci solliciter à genoux l'ensérinement de ses Ictires. Sur 
cette procédure, ef. Prudent de Saint-Muuris, 47, fol, 46 + ; les gentilshomi 
violents qu'avait graciés le roi fassaient Lout pour se sonsiraire à la cérémo- 
mia ; sais Je Parlement tenait ferment la main à ve qu'elle ed lieu. 

Cab. Nous n'avons pas retrouvé Les listes de 1550. 

velle reçoit prur sa part 4,000 fr.: Viglius, 1,800; ls président du 
Parlement, 1.200; l'abbé de Baume, Gaillanme ée l'onpet, nn des hons person 
mages, 1.200 également, sinsi que le conseiller au Conseil privé Grandjcan, 
commissaire du roi pour La session: le scerétaire Bave enfin récolio 600 fr. 

4. Le «r de Vannor; Valentin de Rocho, st de Manssans; Cath. de Ron- 
chaud; Ch. du Pie; J. de Cano ; 4, de Ürachaux ; CI. de Beanjeu ; Jacques 
de Villaneure ; Ami, d'Oiselet (400 fr.) ; J. de Mandre (200); J. et Fr. de Cham- 
pagne, ete. 
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répartition en 1564 1, en 1569 ?, en 1574 : mêmes convoilises 
aussi, plus âpres seulement à mesure que les sessions, sous Phi- 
lippe 1, s'espacent 5, 

Mais s'appuyer sur les Élats contre le Parlement : l'altitude, 
poliliquement, n'élail pas indiférenle. D'autant qu'un peu par- 
tout, aulour de la Comié, les mêmes causes engendrant les 
mêmes efels, les assemblées d'Étals semblaient se réveiller, se 
faire plus vivantes et plus désireuses d'étendre leurs droits. 
Nulle part plus qu'aux Pays-Bas, dans ces provinces qu'unissail 
à la Comté la communauté d'une direction centrale. Là aussi 
s'agilaient des nobles lurbulents el qu'atteignait tous la dure 
« faulte d'argent ». Là aussi, rongés de deltes, débordant d’éner- 
gis stérile, privés de combats, de fèles, de Lournais, les anciens 
soldsts des guerres impériales se voyaient enfermés dans les 
villes, en face des bourgeois, sous la coupe des robins 4 Peu 
à peu, de même qu'en Comté les Rye el leurs amis, ils commen 
çaient à se plaindre, allégnant que, « devant que les consaulx 
fussent ardonnez, le gouvernement des Eslatz, finances el suri 
tendance de la justice debvoil appartenir aux seigneurs el che- 
valiers principaulx du pays esgallement 5 »; revendication d'ordre 
politique, mais de fondement social. Et ils « se bandajent » 
contre « les longues robes », dénonçaient les faules el Les abus 
des officiers de justice, « les vilipendans et mesprisans el Lraie- 














1. La liste est également dans le carton © 264. Vingt nobles eurent sur le 
lis; ils se partagent 7,185 fr, (dont 6,000 à M. de Vergy); les dons sont 
faibles : an de 200, quatre de 100, lait de 60, un de 40, cinq de 29, nn de # 
La prince d'Orange avait 8,000 fr. pour «a part. 

2, Ibid. M, de Veruy à 6,000 fr.; don F. de Lanuoy, 4.000 ; M, de Thoraise, 

sut; M, de Chatcauroilland, 600; M. de la Villeneuve, 500, etc, 
3. De 1581 À 1554, on compte en vingt-six ans one tennes d'États ; de 1556 
À 1698, en quarante-leux ans, on n'en trouve que neuf (si on cuwple pour un 
1es doubles séances de 1056 eL de 1993). De 1585 à 1968, il n'y eut pas une con- 
vacation. 

4.8, Mars, dans ses Studien (426), à bien saisi ce côté de la question; il à 
recueilli surla situation matérielle des uvbles quelques textes ailes — en nom- 
bre suisuns non jour satisfaire nos curiosités, mais pour montrer tout l'inté- 
rêt qu'il ÿ aurait à pousser des étndes dans ce sens. UF notamment, dans le 
chapitre tv, le paragraphe 1e : die Materielle Lage der Aristokratie, p. 112. 
12, avoc ses indications sur les dettes, les revenue, los traitements des sei- 
gneurs el. également & Ia suite (p. 12-H8) ce qu'il dit de Ja tmrbulence de 
ces nobles, 4 comparer avee La tnrbulence des Comtois [ÿ 2) 

5 Hoppsrus, 890. 1 partie, cu, vi, $ 13 
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Lans mal! », bref, lémoignant contre eux les senliments mêmes 
des nobles comtois contre la cour de Dole. 

Coïncidence grave. Entre Bourguignons et Flamands, Guil- 
laume de Nassau, héritier des Chalon, nouait déjà un lien per- 
sonnel. Or, l'homme qu'avec loute la noblesse flamande on allail 
le voir combattre, c'étail l'ennemi même de la noblesse com- 
toise : l'évèque d'Arras, bienlôt cardinal archevèque de Malines. 
Lutte politique : mais fera-Lelle autre chose, lorsqu'elle écla- 
era, qu'exprimer l'anlagonisme, l'opposition de deux classes 
rivales? Qui veu en pénétrer les raisons profondes, c'est dans 
une analyse des facleurs économiques de la vie contemporaine 
qu'il les doit chercher. À eelle analyse nous allons appliquer 
nos efforls. 





L. Ibid, chu, $ 27 de la 2 partie. CL. Viglius, 446, eh. xxx et ru. 
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CHAPITRE VII 


LA NOBLESSE ET LES SEIGNEURIES 


Lorsque, dans les Loxles du xvi' siècle : papiers de famille, 
inventaires, contrals, dénombrements, on rencontre les noms 
elles litres de quelque baron renommé — involontairement, à 
lire la listo des terres, des villages, des bourgs dont il se dit 
«le haul el puissant seigneur », on conçoit de sa forlune une 
idée favorable. Seigneur : le titre évoque un ensemble de droits 
presque souverains sur des hommes et des lerriloires; après 
tant d'années, il reste prestigieux ; mais quelle réalité recouvre 
celte apparence * dans quelle mêsure la qualité de seigneur 
implique-Lelle, en plus de l'honneur, la fortune? C'est la pre- 
mière question qu'on se doive poser, s'il est vrai qu'alors, pos- 
séder la Lerre noble élail le seul droit ulile dont jouissail le 
gentilhomme. 











La terre noble, c'était d'abord un certain nombre d'alleux — 
ceux du moins qu'on lenail en justice 1. Ds constituaient une pro- 
priété de choix qui, n'astreignant ses détenteurs à aucun devoir 
envers un seigneur supérieur, ne l'aisail point peser sur eux les 
charges du fief. Malheureusement, il est À peu près impossible 
de déterminer l'élendue et ls nombre de ces domaines, La pro- 
priété allodisle, par sa nature même, échappe aux recense- 
ments, aux inscriptions que subi le fief; le hasard seul nous 





1. Le franc-allen noble « est une terre et seigneurie en hante justice dont 
le décentenr n'est tena à aucun devoir de flef envers un autre seigneur, sauf 
la soumission au roi et À la justice souveraine » (Danol, 45, p. 19). Cf. ibid, 
p2 : « Les biens nobles sont les flefs et les francs-nieur, que nous appellons 
nobles quand ils sont Lenoa en justice. » 
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peut mettre en présence des Lexles qui la concernent. IL semble 
bien pourtant qu'elle ait été le plus souvent de faible étendue. 
Pour une ou deux seigneuries — Saulx, par exemple ! — que 
leurs détenteurs prétendaient franches el de franc-alleu — nous 
lrouvons plusieurs chévances allodiales. Claude de Cicon vend 
trois de ces pièces en 1847 : l'une, à Jussey, est du fief de Sa 
Majesté; l'autre, du fief de Cl. de Ray; mais la troisième, à 
Comboautontaine, est de franc-alleu; un bourgeois, Philippe 
Thomassin, l'achèle ?. Chevances allodiales aussi, ces terres 
d'Ouuans, de Chambley, d'Eseleux, de Villersfarlay qu'on 1871, 
dans son testament 3, le conseiller Nicolas Chupin affecte au 
soulagement des pauvres. Mais les Lexles sont Lrop rares, lrop 
dispersés pour permettre des conclusions assurées; ils montrent 
sinplemeut que la propriélé allodiale noble, quelle qu'en fût 
l'étendue, était loin d'être loute aux moins de la noblesse 
d'épée 4 — Join aussi, infiniment loin, d'égaler en importance la 
propriété féodale : l'alleu était l'exception, le flef la règle. 

Un réseau de seigneuries recouvrail en effet le sol de la pro 
vince. Scigneuries de Loule valeur, de loute qualité, Les unes, 
vastes, s'élendaient sur plusieurs villages, groupaient dans le 
Jura un val entier sous un même seigneur ou réunissaient, dans 
le plat pays, autour d'un vieux château, un ensemble de parois- 
ses grandies à son ombre. Les aulres, plus modesies el nom- 
breuses, ne comptaient guëre qu'un ou deux villages; d'autres 
enfin, véritablement infimes, ne conféraient de droits à leurs dé- 
tenteurs que sur quelques maisons el quelques familles. Des neuf 
seigneuries que possédait en 1585 J. de Bauffremon!, l'un des 
plus riches seigneurs de la Comté, deux seulement : Clairvaux 
et Châteauvillain (partie de Bauffremont) 5, s'élendaient sur 














1. Haute-Saône, arr. de Lure; Parlem., B 0786, Vento dos biens d'H. de 
Haraucourt (1970), 11 y avait, du reste, comicstation sur la véritahia nature, 
allodiale ou leoduls, de la seigneurie. 

2. Ch. des C., H PAPE, 

3. Parlem., B 82, Prov., (ul, 161 ve, 30 novembre 1571. 

1. Autre exemple de terres allodiules achetées par un bourgeois À. D. 
Hante-Saône, E 819, Procédure entre IL. deantet, docteur ès droite, cit, de 
Hesançon, et dame Antoinette de Vergy, au sujet de domaines vendus à Jeantot 
comme allodieux, mëis prélendus féoduur par la dome (1963-6) 

3. Clairvaux, Jura, arr. de Lons; Châtean-Vilain, id., comm 
Sirod, e. da Champagnols 
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plus de dix villages; les autres sur quatre ou cinq, ou même 
un ou deux !. Bien qu'elles fussent le plus souvent délimitées, 
el par des bornes 2 a défaut de rivières, c'élaient des onsembles 
de droits, non des territoires, Seigneur de Vuillafans-le-Neuf 3, 
J. de Bauffremont ne possède pas en celle qualité un certain 
nombre de villages eL leur lerriloire — mais simplement dans 
cinq ou six paroisses, à Vuillsfans, à Montgesoye, à Eche- 
vannes, à Lavans, unc série de droits particuliers, dont plu- 
sieurs indivis avec d’autres seigneurs. Le même es seigneur 
de Chariez el Pusey 4; comme Lel, il possède un meix à Mon- 
toille, quatre où cinq lénementiers à Aroz, une cense de deux 
gros par an sur une pièce de Lerre au Vernoy, 2 gros de laillo 
sur divers héritages à Andelarrot: il n'a les trois justices, haute, 
moyenne el basse, qu'à Pusey seulement et à Chariez. Encore 
Ghariez relève-til de Sa Mejesté à cause de Vesoul, tandis que 
Pusey dépend de Faucogney. 

Partout on constate la même variété, la même complexité. Il 
n'y a pas entre les seigneuries de commune mesure; il n'y en 
a pas entre ln grande lerre de Chalelneuf-en-Vonnes 5— tout le 
val du Dessoubre, avec les villages de Maisonnelles, Luisans, 
Bonnélage, Les Fourgs, Lungeseigne, les Fontenelles, plus dos 
droits étendus Orchamps, Grandfontaine, Fuans, Guyans- 
Vennes, Brelonillers — el la seigneurie d'Adrisans 6, que 
Marguerite de Laviron a portée en dot à son mari el qui con- 
sisle en 9 pièces de lerre, 3 de pré, el deux sujels, François 
Rouge el Pierre Jaequot, avee leur famille, leur maison et 
leur meix; il n'y en a pas entre la seigneurie de Saulx à Hum- 
bert de Haraucourl, soit 48 mainmortables en Loule justice, 
un moulin, quelques prés, quelques champs et lrois granges, 
Je tout adjugëé en 1870 pour 17,100 fr, à Pierre d'Orsans ? — et 
le comté de la Hoche ou la terre de Belvoir avec leur quinzaine, 
leur vingtaine de villages dépendants. 





1. Ch, des C., B A8. 

2. Par exemple, Ruffeÿ-sur-l'Ornon el Marnay étaient séparées par dos 
bornes à « l'isin ax Vaulx », à la Voisotte, ete, (Oh. des GC. B A8) 

3 Doubs, e d'Ornans. 

4. Haute-Saône. c. de Vesoul. 

5. Doubs, e. de Pierrefontaine; Ch, des C., B 2375, Dénombroment de 1592 
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Comme les soigneuries, les seigneurs différent. innombrables, 
au regard des fiefs nobles, étaient les fiefs simples ou sans jus- 
lice, el les rière-fiefs tenus par des féodaux sans preslige, Phil 
bert de la Baume, reprenant en 1550 Chatelneuf qu'il vient d'ac- 
quérir de Jean de Damas, n'énumère par moins de sept fiefs 
dépendant de sa nouvelle terre . Gaspard de Saulx, dénombrant 
Clampdivers, en coinple neuf pour sa part, oulre une chevance 
« procédant des Carondeletz et meuvant du rière-fled dudit 
Champdivers, consistant en terres, prelz, censes, rentes, poules, 
courvées el hommes mainmortables 2. » À Marnay, en 1884, Lau- 
rent de Gorrevod en avoue huit 3. A Chatelneuf-en-Vennes #, 
Mare de Rye de la Palud eile : celui des écuyers de Pelile-Piorre, 
consistant en meix, maisons, Lerrss, héritages, censes, ren- 
Les, ete., sans aucune justice; celui de Claude de Cusance, doc- 
teur ës droits, « consistant en deux maignies d'hommes qu'il 
lient en condition de maimmorte, sans aueun droit de justice » ; 
enfin, celui des Chassagne, Ilenri, Hélène, el les héritiers de feu 
Claude. Encore, trois arriére-fiefs pour une seigneurie comme 
Chatelneuf, est-ce peu. À Durnes, Jean de Bauffremont, en 1885 
a neuf vassaux en rière-fiefs; à Vuillafans-le-Neuf, onzo; à 
Clairvaux, une trentaine au moins: quatre à Soyria, cinq à 
Champsignia, huit à Soucia, neuf à Thoiria, etc. 5. Poussière de 
lcrres nobles, réduiles parfois à un champ, à un pré, à quelq 
ouvrées de vigne : aucune comparaison n'est possible entre 
elles + la question, simplement, est de savoir quels avantages et 
quelles jouissanees pour ses possesseurs représentait chaque 
parL de la seigneurie. 

















il. 





En Comié comme ailleurs, au cours du xvi' siècle, Loule Lerre 
comprenait deux parties essentielles, d'importance, d'exploita- 
lion, de rapport différents : du domaine proche se distinguaient 
les mouvances. 


1. Chatelnenf, près Saiat-Awiour (Jura): Ch. des €, B 578 fol. 52 
2. Jura, e. de Chemin ; Ch. des C., B 2345, à août 1984. 

Ch. des G., B 2872, décembre 1584. 
Doubs, «de Pierrefontaine, Ch. des C.. 
. Ch. den C, B 2418. 





5, 30 sept. 1362. 
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Le domaine proche, c'était d'abord la réserve, la retenue, ce 
que le seigneur n'avait pas partagé entre des lenanciers : le 
château el ses enlours, des bois, des élangs, des cours d'eau, 
des terres vaines, quelques champs et prés — le lout, généra- 
lement, de faible étendue: la superficie du domaine proeho sem- 
ble toujours plus faible que celle des mouvances. A Chalelneuf- 
en-Vennes, Marc de Rye, en 1892, ne possède en propre que la 
maison forte et ses dépendances : cours, murailles, jardin, ver- 
ger, boqueleau, plus la source el le cours du Dessoubre el un 
elos proche les moulins; à Luissns, quatre soitures de pré ; à 
Orchamps, seize; à Fuans, cinq — el c'est loul, pour une sei- 
gneurie qui s'étend sur une dizaine de villages 1. À Mernaÿ, 
Laurent de Gorrevod, en décembre 1584, n'a comme bien-fonds, 
en plus de son château, d'une maison de pierre sur le grand 
pont et d'une maison à double voûle avec jardin, que quelques 
piéces de pré, dont doux de 25 fauchées, une vigne de 300 ou- 
vrées, et quaire corvées de 50, 45, 28 et 27 journaux; en outre, 
la Vaivre de Chenovrey el deux bois ?. Meme chose à Clairvaux 3: 
dans toute la seigneurie, qui comporte une douzaine de villages, 
Jean de Bauffremont, en 1585, ne garde en propre que sa maison 
forte, un pré de douze soilures à Soyria, un autre à Champsi- 
gnia, des forèls et des bois. IL est vrai que, dans de moindres 
seigneuries, il esL mieux partagé. Dans son fief d'Hugier 4, 
qui groupe cinq villages, il possède des bois assez nombreux : 

















1. Ch. des C., B2FB. — Autres exemples : En 1884, dans la seigneurie da 
Cusance (Doubs, e. de Baume), s'étendant sar six où sept villages, le domaine 
propre comprenait roulement, outre le château et ses dépeudauves : un vorger 
à Gasance, s'umodiant 6 fr. 1/2 par an; quelques champs et bois s'amodiant 
fe; une auehe 140 ouvrecs de vigno à Guillon {30 fr. 4 gr. L/2);2 prés à 
Roche (28 fr.); 3 à Servin (6% fr.) et 2 À Lesnans (38 fr.) : il rappertait donc, 
au total, 220 à 280 Gr. par an (Ch. des C., H 24921. — A vanne {Doul, c. de 
Boussiëres), Jeun d'Anciont no possédait en domaine propre, on 1584, quo 
8 eorvéex de tarre, amodiéss pour 20 bichols mi-froment, mi-avoine: 1 patit 
verger {15 gros); 5 pièces de pré (45 fr.); un bois banal (12 fr); 3 pièces de 
vigne (7 à 8 muids du viu) ; les corvéus de charrue dues par les sujets rappor- 
taient annuellemont & fr, 1 bl. (Ch. des C., B 2288 

2 Ch. des C., M 272. Encore, un Liers des Lerres, en sombre, ne rappor- 
taitil sien 

3. Ch. des C., B 2118, 

4. Haute-Saône, e. de Marnay. — Les bois etaient de maigre rapport : ilsno 
s'amodiaienL que pour « 11 paissun », où la elandée +ile étaient penplés de 
chéuss. À Avaune, un bois banal de haute futaie, lon et large d'une lieua et 
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4 sur Hugier même, 5 sur Montagnes, 2 sur Sornaÿ el 2 sur 
Bay; en plus, doux vignos : l'une do 120 journaux, mais partie 
en désert; l'autre de 60 ouvrées, mais litigieuse avec M. de 
Gäley; un pré de quatre fauchées el un élang. La remarque 
peut être faile souvent : dans les pelites seigneuries, unique 
ressource de la noblesse secondaire, la réserve est plus impor- 
tante que dans les grands domaines L; de plus, elle comprend 
souvent, outre quelques belles pièces, une mullitude de 
menues parcelles — produits de défriechements récenls, résidus 
d'acquisilions diverses — reslées au seigneur faule de pouvoir 
être aisément loties? Un verger de 10 soitures, un pré de 14, la 
moitié d'un de 9, deux de 8, un de 6 eL un de 5 — mais trois 
de 3, cing de 2, six dé 4, rois d'une demi-soilure, soil 
82 soilures divisées en 2% morceaux; deux corvées de lerre de 
2% journaux chacune, une dé 20 mais une de 6, une de 5, 
deux de 4, quatre de 8, quatre de ? el soiranée-sept de À jour- 
nal el demi, un jourual, un liers, un quart ou une moilié de 
journal; rois vignes enfin, l'une de 48, les deux autres de 6 et 
de 2 ouvrées : voilà le relenue de Chalel-Rouillaud ? en 1578; 
impossible d'imaginer un morcellement plus grand; les noms 
des parcelles, du reste, sont significalifs : Leaucoup de prés, 
dans ce domaine riserain de la forêt de Chaux, on nom l'Essart; 
d'autres retiennent de leur forme et de lour passé le nom 
caractéristique de « la Corne » 

Que représentait pour le seigneur la réserve Sans dépenses, 
sans soucis, elle pouvait, semble-Lil, lui fournir le foin de sos 
écuries, le blé de son pain, le vin de sa table, son gibier, son 
bois de construction el de chauffage : il n'uvail qu'à exploiler 
lui-même. Or, un peu parlout, des corvées étaient prévues qui 























portant gland et faiue, ne sumodiait annuolloment, en 1584, que 12 fr. pour la 
paisson (Ch. des C., B 2283) 

1. Dans Ja petite terre de Cugney {Hau 
mir possede en 1584, comme domaine propre 
terre, dont plusieurs de grande dtenduo : 15 pièces de pré de 3 ou 4 Faux en 
muyeana, 35 ouvrées de vigne ; à Motes. une maison, 8 pièces de terre, ? de 
pré, 135 ouvréos do rigno en 9 pieces; à Chancey, 1 pieces de terre et 7 ou- 
vréss de vigne 5 pièces de terre et uno ouvrée de vigne, — le Lout pour 
ane ssigneurie de 70 sujets (Ch. des C,, B 2451). 

Le Zsrritire d'ArcatSenans (Doubs, 6, de Quiogey); Ch. des G.. BAS. 
fol. 33 ve. 





Saône, ce. de Marnay), Jean Mar- 
à Cugney même, 47 pièces de 














oxei Google PRINCE 





186 CHAPITRE VIT. 


contraignaient les Lenanciers du domaine à labourer, moisson- 
ner, faucher gratuitement, ou pen s'en faut, pour le maître. 
Dans les Lerriers, l'indication du devoir de corvée suil toujours 
immédiatement la mention du champ ou du pré seigneurial. 
Au seigneur de Chatel-Rouillaud, chaque habitant d’Arc-et. 
Senans doil labourer deux journaux el les ensemencer, l'un 
d'avoine, l'autre de froment; il doit de même deux journées de 
moisson; si le seigneur ne les requiert pas, pendant deux jours 
nul ne peul travailler qu'en lui payant un poulet !. À Champ- 
divers ?, les sujets n'ayant bêtes doivent faner, räleler, ra- 
masser el eharger sur le chariol les foins du seigneur, les 
conduire et les décharger; ceux ayant bêtes, les charger, 
charroyer et décharger, le tout moyennant un liard ou « un 
miehol ». Pour dix engragnes par ouvrée, les mananls de Che- 
nevrey font les vignes du seigneur de Marnay, lui fournissent 
au même prix un millier de paisseaux, el, s'ils ont chars el 
chevaux, lui Inbourent trois journaux, un en carème, un en 
sombre, un en vahin ; enfin, ils moissonnent ses champs moyen- 
nanta dixième gerbe ol eharrient la récolte jusqu'à sa grange 3. 
I n'est que d'ouvrir les terriers, de feuilleter les dénombre- 
ments pour trouver dés exemples analogues. 

Mais, à se tenir à de Lels Lextes, on risquerait précisément de 
se méprendre sur les facilités qu'un seigneur comlois pouvail 
alors trouver pour exploiter lui-même sa retenue. C'est qu'en 
Comté eomme ailleurs, lout l'effort de la libération paysanne 

* avait tendu non seulement à transformer les corvées person- 
nelles en corvées réelles — mais à muer en redevances pécu- 
nisires les redevances en nature. Si, dans ce pays de main- 
morie solidement enracinée, le mouvement s'était propagé un 
peu moins vite qu'en d'auires provinees — au xvi siècle eepen- 
dant, devant la volonté manifeste des lenanciers, l'usage de 
plus en plus s'élablissail de ne pas exiger l'accomplissement 
des corvées prescrites, mais d'en laisser à prix d'argent solder 
la valeur. D'autre part, les féodaux étaient nombreux, qui ne 
restaient pas rivés au sol natal. L'épée au côté, plusieurs cou- 





1. Ch. des C., B 2475, fol. 33 v. 
2. Jura, c. de Chemin ; Ch. des C., B #45, Dénombrement de 1584. 
3. Ch. des C., B 2672. 
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raient Ie monde; le désir des offices el des pensions en appelail. 
d'autres en Flandre, où même en Espagne. Pour ces voyageurs, 
pour ceux aussi qui, possédant plusieurs seigneuries, n'en rete- 
naient qu'une comme résidence, l'exploitation directe de la 
réserve devenait un non-sens el une impossibilité, IL ue leur 
fallait pas quelques sacs de blé, quelques voitures de foin — 
mais de l'argent. De là, l'idée d'amodier les biens-fonds de la 
retenue : pratique fréquente dans la Comté du xvf siècle: les 
comples nous renseignent£ à ce sujel. à 

Nous avons ceux de Ciley, de la Purification Notre-Dame de 
4865 à tel jour de 1868 !. Le seigneur, de ses champs et de ses 
prairies, m'a rien gurdé pour lui. Amodié, le pré de Ciley, 
grand de 7 fauchées: il rapporle 43 fr. en 1566, 53 en 1567 
50 en 1568, Amodiés pour 19 fr, par an, les fruils de deux prai- 
ries el d'un verger altenant. Amodiées, pour 14 bichots mi-fro- 
ment, mi-avoine, les terres de la réserve de Ciley, celles de 
Mont-les-Elrelles, de Velleclaire, de Vantoux ; seules, les vignes 
restent exploitées par le seigneur; il Les fail « faire en chief el 
employer le vin en provenant en sa maison 2 ». Chaque fois 
d'ailleurs, après l'amodialion des divers « hérilages », le produit 
en argent des corvées reslées sans objel es mentionné au 
compte : corvées de bras de Ciey, rendues inutiles par la loca- 
tion du pré : % corvées à 14 gros, soil, pour les lrois ans, 
3 fr. 1/2: corvées de bras de Longevelle, 23 corvées 1/6 par an, 
8 fr, 10 gr. 4 engr. Conséquence, où cause ? Nous avons dit déja 
ce qu'était l'attitude des paysans comiois vis-à-vis des redevan- 
ces en nature el des services personnels; de là ces praliques 
d'amodiation de plus en plus répnidues; de là aussi la eréation, 
à l'aide de terres distraites du domaine proche, d'un certain 
nowubre de mélairies, ou. comme lon disail en Comté, de 
« grangeages ». 





























1. Ch. des G., 1419. 

2. C'était l'usage ordinaire. C£. par ex. B. N,, Frunçais 2452, Comples ren 
dus en 158704 1592 à Anne-Nicole d'Andelol, par son receveur de Salins : alors 
que toutes lex lerres du domaine proche des soigneuries non amodiées sont 
données à ail à des particuliers, les signes de Salins sont exploitées directo- 
went par la dame (fol. 122). De mêmo à Avanne, J, d'Aumont, dant tout 1e 
domaine proche est amodie, retiré chaque année de sex vignes, dannées à 
moitié frait, 7 à & maids de vin qu'il consomme (Ch. des C., B 288, Dénombreun. 
de 1564). 
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in. 





Les granges consliluent en effet le deuxième élément du 
domaine proche. Le seigneur ne les exploile pas lui-même; iles 
remet aux mains d'un laboureur, fermier ou mélayer, qui Lanlôl 
lui paie par année une redevance fixe, en argent, en nature ou 
mixte — lanlôl parlage avec le maître, par moilié ou par liers, 
les fruits de l'exploitation. Fermiers par exemple, les grangiers 
de la Mare, à Anne-Nicole d'Andelol ; ils lui versaient en 1587 
une redevance de 30 bichols de graine, soil 14 de froment, 
40 d'avoine, 6 d'orge, plus ? de pois 1. Mélayers par contre, les 
grangiers installés par Louis de la Tour à Moncley 2. Les uns 
ne lui versent qu'un Liers de la récolle; tel, Colin Gilet, co- 
amodiateur de la grange du Bas; qui livre pour sa part. on 1593, 
3 bichots 5 émines 4/2 de froment, 16 bichots 4 émines de seigle, 
11 bichots 8 penaux et demi d'avoine, 1 bichol 5 penaux d'orge — 
ou Étienne Ollivier, co-grangier de Gilet, qui, sur ses 1,600 ger- 
bes de seigle, en doil 533 à son seigneur (soil, à 6 penaux les 2, 
13 bichots 2 émines) et, sur ses 400 gerbes de froment, 33 (so 
à 2 émines les 20, 2 bichots 2 émines); en plus, 6 bichols ÿ pe- 
naux d'avoine, $ penau d'orge, 8 de pois el un penal de fèves. 
Mais, moins heureux, le grangier Bernardel, le grangior Pelit- 
Joan, los nouveaux el les vieux grangiers de Vurgilles paient les 
deux liers de leur récolte 5; de ce chef, chaque année, les rece- 











1.1 N, Français 28452, Compte de lô87, fol. 121; la Mare est sur le pla- 
Wauaudesus de Salius, outre Curaaus et Geraise. — CI. éxalement, das 
Ch. des C., B 1660 (liasee), un contrat d'amodistion du 2 juin 1510 entre le tré- 
sorier Renard, recavenr de SaintRemy (Hante-Saône, . d'Amanee), et nn 
labonreur qui afferme la grange Hadobin, avec ses terres, pres, vergers, cur- 
ls, chônevières et dépendances, « pour 9 aus, 9 fruits levants », moyennant 
12 poules, L biehot de seigle. 6 quartes de froment et 30 quartee d'avoine par an. 

2. Parlem., B 1397, liaase, Suppl., Seigneurie de Moncley : S'ensuyrent Les 
graines dehues à Monsieur par ses grangiers (1563). 

3. Leur vorsement est : pour Barmardet, de 9 bichots 2 penaux de fromunt, 
8 b. 6 p. do cansoigle, 2 b. 7 p. d'ürgo, 6 b. 2/3 de p. d'avoine, & p. do pois et 
Gp. de feres — Pour Petit-Jean, de 15 b. 1/2 froment, 2 b. 2 p. conteigle, 
6.7 p. avuine, ? b. 5 p. orge, # p. pois, À y: lèves. — Four ls nouveaux 
grangiers de Vargilles, do 11 b, 5 p. froment; pour les vieux, de 7b. 1/2 p. 
de froment, 3 b, & p. consrigle, 8 E. & p. avoine, 1 b. 3 p. orge, 1 p. pois. Le 
produit total de ces granges — auquel 1 convient d'adjoindre « le laborage de 
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veurs devaient porter en compte une grosse quantilé de grains 1. 

IL est vrai que, dans la Comté du avr siècle, le grangeage 
n'était pas d'institution courante. Assea répandu dans certaines 
parties de la province el notamment dans le pays sous-vosgien, 
il élail rare ailleurs; Loules les seigneuries, à l'exemple de 
Moncley, possédée par un maitre partieulièrement entrepre- 
nant, ne comporlaient pas des sepl où huil granges en pleine - 
exploitation. Nombreux, les féodaux qui — lel un Jean de 
Baufremon!, possesseur de neuf seigneuries — ne mentionnent < 
pas une grange dans leur dénombrement. C'étail cependant, 
pour un seigneur, un mode avantageux de faire valoir. Dé- 
chargé de lout souci de cnlinre, d'entretien, de gestion, il 
n'avait qu'à percevoir chaque année le prix du fermage con 
venu où la port slipulée des produits ; il assurail à ses lerres 
des soins relativement attentifs ?: surlout, si ses hommes 
d'affaires élaient habiles, il se procurait dans la personne du 
grangier un débiteur prêt à être exploité sans merci. L'usage 
élaiL en elel que le grangier ne püt Lenir d'autre bélail que de 
son maitre ?; el ce n'étail pas une source de pelils profils 4, 




















Lévnurd Grieot, le laborage de lu grange Bauldyno fui pur Bancqueruy, ev lé 
laborage de la grange de Chevignes », — s'est-dlire sans doute l'exploitation. 
par des temancirrs, de lerres constituant des granges, mais sur lesquelles ils 
ne résidaient pas — était assez considérable. Elles rendaient, en leomeni seal, 
près de 50 bichois : plus que n'en produisaient, an total, la plupart des sei- 
sneuries comtoises. 

1. 1 existait en Comté comme ailleurs (en Hretagne par er.; cf. Sée, 64, 
p. 265) dos combinaisons altornasives de formage et de mütayage, C'est sans 
doute à l'une d'elles que fait allusion un texte dle 1570, relatif à la soimeurie 
de Ssalx ; elle comportait deux granges, dont l'une uecensee : si le scigneur 
voulait, en fournissant la moitié de La semence, il relevait la moitié des grai- 
nes (Parlem , B 08%, diasse ; déeret des Liens d'I. de Haraucourt) 

2. Généralement, les baux énumbrent ces soins. C., par exemple, le bail de 
neuf ane entre le prieur de Marast et le grangier Bavest, analysé dans l'/ne. 
Somm. des À. D. du Jara, G 720, Bavest devait planter chaqne année douze 
roues d'arbres au verger, les + hanter » et les conserver; sewer trois bichots 
de froment de semence, ete. 

3. Le même Bavest davait « tenir À tlire de rotenne 6! commande, selon les 
us et coustume de ca pays, out Le bestail qu'il aura en Jad. grange dudit sieur 
où do on recopveur, sans qu'il en puise avoir, tenir, garder ou entretenir 
d'aulire que d'eulr, n'estoit que l'on ne laÿ en voullu fornir ». De même, le 
&rangier de Saulx cité plus haut ne pouvait » tenir aultre hestial que de cellay 
de Maduwe », 

4. D'autant que, comme le dit le Traité des Chétels (89, p. 261 el auiv), 
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Seulement — nous louchons ici à l'une des grandes causes 
de décadence et d'infériorité économique de la noblesse — les 
seigneurs habiles étaient rares, comme rares ceux qui géraient 
eux-mêmes, utilement, leurs domaines, lis n’en avaient, pour la 
plupart, ni le goût ni le loisir. Riches barons, absents du pays 
le plus souvent, ou simples gentilshommes, ignorants el beso- 
gneux, ils remellaient le scin d'administrer leurs biens à des 
receveurs, nolaires où pralicions dé village, qui, se souciant 
peu d'innovations sans profit pour eux, se bornaient à percevoir 
fermages el redevances selon l'usage élabli el la leltre de leurs 
manuels. Par là s'explique la rérelé, dans les actes concernant 
les Lerres nobles, des mentions de grangeages, plus communes, 
nous le verrons, dans les inventaires des fortunes bourgecises 1. 
Pour surveiller les mélayers, pour les exploiler de façon rému- 
nérairiee, il fallait l'ecil du maitre sans eosso vigilant, eeL œil du 
mailre « qui engraisse le cheval », comme le prétendait un pro- 
verbe rustique ?. 1 fallait chaque année visiter soigneusement 
les récolles du grangier 5, en dresser l'inventaire, éventer sur 
l'heure ses ruses inléressées; le surveiller de près surtout, el 
ne pas le laisser, comme il arrivail, partir sans dire adieu et 
sans payer son dû. 

Pauvres hères, beaucoup de grangiers, comme ces Roussel du 
Val de Morteau que l'on vil un jour arriver sur les terres de 
Moneley, visiter la Grange du Bas el l'amodior pour six ans aux 
plus dures conditions 4. Les clauses de leur bail ne leur impor- 








Lorequ'il s'agit d'un chetelier-métayer auquel du bétail a été donné pour faire 
valoir une métairie, « la coutume permet au bailleur de le charger plus que 
Les autres, parce que Ja condition du mérayer est beancoup plus avantageuse 
en ce qu'il ire un double profit ân bétail et de la ferme », Le cheptel confié à 
ua métayer pouvait atieindre une assez grande valeur. Celui que tenait du 
sr de Saint-Remy, en 1328, lu grangior de Misère, écait évalué à 70 (x. ; il con 
sistait en 4 bœufs, uno vache, 2 veaux, 16 pores, 4 chèvres mères et un essaim 
d'abelles « (Ch. des C., B 1662 

1. Cf. plus loin, ch. vis 

2. Ch, Estienne et J, Liébault, La Maison rustique, Paris, 1580, 1 1, fol. 7 v°. 

8. Parle, B 1397, liusse, Suppl, at de Monelos : Visitations faicies Le 20e 
de julet 10 des tarres samées par Colin Gilet, grangier et eo-ndmodiateur de 
la Grange du Bas, atc. — Visitations faictes Le AU* julet 1592 des greinnes se- 
mey par Est, Ollivier, eo-admodiateur de là Grange du Bas; ete. 

4. Ibid. Enquêtes diverses sur la cession de Moneley an domsine; déposition 
de L. Itegnault, Émagny, 1°° juin 1606. rs Ronssel étaient de panvres gens 
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tient guère. For empéchés de gagner leur vie, ils s'installaient 
dans le bâtiment ruineux qu'on leur offrail, signaienL sans résis- 
Lanee Lout ce qu'on voulail, puis au moment de payer s'en allaient 
nuitamment el recommencaient ailleurs la même aventure. On 
comprend dès lors comment des seigneurs, dégoûlés par de 
telles surprises, baillaient leurs fermes à perpétuité : l'exemple 
esl précieux entre Lous, de la Lerre de Saint-Remy au lendemain 
de sa confiscation par Le roi en 1563. Nous saisissons là, merveil- 
leusement, le désarroi ordinaire de l'exploilalion seigneuriale, 
André de Ville, possesseur de la Lerre, ÿ avail entretenu jusqu'à 
sepl mélairies. Mais dans quel élat les trouvèrent Messieurs des 
Comptes, à leur entrée en possession ? Données à cense perpé- 
luelle, la plupart d'entre elles : la grange des Dames, occupée 
par Laurent Vergnier, pour à gros de redevance, 64 quartes mi- 
froment, mi-avoine, 6 poules el3 chapons par an !; la grange de 
la Bouloie, laissée à Jean Millel, pour 2 bichots mi-seigle, mi 
avoine, et 18 gélines + ; la vieille grange Saint-Berlaire cédée 
aux Jubelin el aux Bergerol 3 pour 6 fr. de redevance, 6 bichots 
de grains {mi-froment, mi-avoine), 3 boisseaux de fèves et pois, 
36 gélines, 300 de paille, 3 pores gras, 8 milliers de paisseaux, 
3 corvées de charrue évaluées 4 gros el 9 voitures de bois. Trois 
ou quatre aulres granges restaient, il est vrai, qui s'aflermaient 
par des baux de douze ans : la grange de Misère, aux mains de 
Girard Champagne, moyennant 6 quarles de froment, 18 de 
scigle, 24 d'avoine, 1 boisseau de pois, 1 de fèves, 1 pinte de 























« que l'on disolt qu'ilz faisoïent profession de eonpper bois 2 faire charbon 
or, les charbanniers, À demi vagahonds et sauvages, étaient mal famés aupres 
des laboureurs, Un autre graugier de Mouciey, L, Urisot, était éxalement y 
sacs payer #on d0, + d'austant, dit un dos témoins. qu'il avoit prin led. gran- 
genge à plus haut pris qu'il ne valloit + (* 

1. Ch. des L, 1 1658, compte de 1572, fol. G. La tenementier paynit en plus 
5 suls L, 2 quartes de froment, ? d'avoïa et 3 gru pour divers prés, 

2. Id, ibid. fol, 32 ve 

3. 14, ibid, (ol. 27. Las ténaneiers payaiant en plus 3 gros et 32 quarirs mi. 
froment, mi-avoine pour des terres « nouvellemont acrensées et sizes proïche 
de l'estang do Ruzières +. — Outre les granges ci-dessous, Les couples wen- 
vionnent les granges de la Fontaine (fol. 8 4°), du Roubier (fol, 2 vi, de Bel- 
regard (fol. A0 w), dn Gron Fornoy (fol. 31), dont Lo terres paraissent avoir 
été, à aile époque, cultivées par des sujets de la seigneurie où des grengiers 
non résidents, Elles devaient eonstisuer co que le toxte de Moncloÿ cité plus 
haut [p. 188, n. 3) nomme des « labourages » 








suit). 

















Google FR 





192 CHAPITRE Vi 





beurre, 6 chapons, 6 poules, 3 voitures de bois, un millier de 
poisseaux el une corvée de charrue; la grange Neuve, subamo- 
diée par Francois Dienaimé pour neuf ans el 6 quartes de fro- 
ment, 20 de seigle, 30 d'avoine, { boisseau de pois et 1 de 
fèves; la grange Bergiére enfin, tenue par les Grelly pour 
42 quartes de froment, ? bichols de seigle, 2 d'avoine cl 
42 gélines !. Mais, en 1572, e’esl une fuile générale de lous les 
Lenanciers, à commencer par les lenanciers perpétuels ? : à la 
Bouloie, Jean Millel s'est sauvé de nuil, lui eL ses gens, emmenant 
Loul « fors le seigle que se retreva emplanté ès Lerres », et une 
méchante vache qui n'avait pu suivre. Mème chose à la Ber- 
gerie, où Grelly s'est sauvé; à la grange Neuve, qui ne rapporte 
rien « pource que led. Bienaymé absenta lad, grange el n'y 
sema »; à la grange Beauregard, évaeuée par Henri Jubelin. 
Partout les bâtiments Lombaient en ruine; et les grangiers, 
sans doute, les auraient réparé seulement si on les 
leur avait cédés à perpétuité 2. Tout le bélail enfin se lrouvait 
dispersé, perdu, sans valeur; de M, de Sainl-Remy, Guillaume 
Bergerol, grangier de Saint-Bertaire, avail reçu une vache, une 
génisse, 2 armoillons d'un an, une lruie el 3 pores, le tout repré- 
sentant un cheptel de 36 fr. Mais le loup avait mangé la vache ; 
le grangier s'élail dessaisi des pores el des jeunes bèles, avail. 
vendu la génisse el n'était plus complable que du prix de celte 
vente : 44 fr, 10 gros au lieu de 36 4, C'élail un universel désar- 
roi— el l'on s'explique pourquoi un notaire de Voray, estimant, 
n 1608, la seigneurie aux nombreux grangeages de Moncley, se 
refusait à en évaluer le revenu nnnnel à plus de 2,000 fr., ehiffre 
d'apparence faible, parce que précisément, à ce qu'il déclarait, 











— mi 

















1. a, ibid, fol, 81 ve, 83, 4. 

2. Gene qui ne décampaient pas étaient rninés ; ef, dans B 160, une lettre du 
reesreur à Messieurkdes Comptes signalant l'impossibilité de rien recouvrer sur 
des grangiers, notamment de Saint Bertaire, ruinés par n les urvalles de gresles, 
charté du temps et passsige de gemdaruies » (17 mars 1078). Déjà, en 1570, la 
Hrèle avait ravagé la seigneurie; ef. fbid, 6 novembra 1871 

3 Ch. des €. 11 If, lettre du reesveur signalant la nécessité de relever 
la grange do Bergerie, « ruyueuse et la plus part par terre », ainsi qua la 
Uringe Nenve, « ausey ruyneuse », et celles de la Bouloie et de Misère, amo- 
dides pour dours ansÿ lex tnanciers répareraient ce dernières si elles leur 
étaient umudiéus à porpétnice. —En marge, la décision de Messieurs des Comptes. 
+ Las grangiers les réparerunt, leur continuant l'admodiation pour vingt ans, » 

4 Ch des C., BB, prise de possossion de la seigneurie 
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<lesd. revenuz consisioient en grangenges el mesnageries, aus. 
quelx il fault de l'entretien et de l’advence, eL que la chose soit 
tenue de près avee benuleoup de soing ! ». De l'entretien, des 
avances d'argent, du soin el de l'attention, une surveillance 
eonstante ot avisée, e'élait le fail d'un bourgeois ?, non d'un 
noble ; le notaire de Voray le savait de rese el, dans ses calculs, 
le sous-entendail. 





IV. 





Grangenges ct réserves, c'élait lou lo domaine proche, lt 
propriélé véritable des possesseurs de seigneuries. Ajoutons-ÿ 
encore, puisque nous nous occupons iri, non de l'origine el de la 
définition juridique des droits, mais, simplement, de leur 





nature réelle el de leur valeur pécuniaire — les « engins », < 


comme on disait alors d'un mot commode : moulins établis au 
long des cours d'eau, fours, scieries, rasses ou serres de la mon- 
lagne, foules à drap, batloirs à chanvre, moulins à écorce ou à 
huile que comporlaient, en nombre variable, la plupart des séi- 
gneuries comloises. 

‘l'oules ces usines agricoles rudimentaires, le seigneur, s’il les 
possédait, ne les exploitait presque jamais directemenL. Moulins 
à écluses, établis sur les biefs jurassiens et les rivières de 
plaine: moulins à baleaux assis sur le Doubs ou li Saône 5; 
moulins à vent même, dressant au sommet de quelques crèles, 
e les plaleaux sans eau, leur silouelle élrangère 4; ous 
étaient aux mains de « mugniers » sans scrupules 5 qui les ac- 





1. Parlem., B 1867, linsso, Suppl, enquête anr Moncley, 4 décembre 1603; 
déposition du notaire Esesrnot 

2. On d'un abbé; Les granges abondsiont sur Le: terres monastiques, Par or, 
un compte du groneer de l'abbaye de la Crarité {H.$., terr. do Nouvelle, 
6. de Svey), en 1854-86 (Parle, E 4219, Vives d'abhayrs), m'énumêre pas 
moins de 11 granges, toutes amcdiées pour meuf ans à un où plusieurs gran- 
giers (l'une, celle du Pré-Charrettot, est tenue par 5 grangicrs, moyennant 
48 bichots mi-froment, mik-avaine, fol. 1 +). L'ubbaye est située dans la région 
géographique où nous signalions plus haut la fréquence des granges 

3. Patlem., B 1077, Arts, fol. 206 ve, Tentative de viol sur e Je molin à 
bastesal sis sur la rivière du Douls, appelé le moulin de Molas +, février 1578. 
— Ch. des C., B 2315, Dénambrement de Champdivers; mention d'on moulin 
à bateaux sur le Doubs, ete. 

4. Sur tous ces moulins, cE, plus aat, ch 2v, p. 104, 2 1, 

5. C'était da moins leur réputation. Les testes abordent sur lours anus. 


15 
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censaient ou les amadinient. Ils recevaient des seigneurs leurs 
droits sur les moulaux, veillaient à ce qu'ils suivent le moulin el 
fassent en Lemps utile les menues réparations ; presque par- 
tout, en effet, des corvées étaient dues par les sujets des sei- 
gneuries au moulin banal dout ils devaient user : corvées pour 
aller chercher les meules et les charrier sur place ; pour curer 
les fossés, entretenir el réparer les bâtiments 1, ete. Amodia- 
leur ou censitaire, le meunier bénéficiait de ces services, L'ac- 
censement perpétuel, à vrai dire, étail assez rare. On le rencon- 
trait surtout dans les seigneuries domaniales. C'est ainsi, par 
exemple, qu'en 1535, la comtesse Marguerile avail cédé pour 
36 livres de cense annuelle et perpétuelle, à Pierre Nardin el 
ses descendants, le gros moulin banal de Fraisans ?, Ces la 
tendance d'ailleurs des agents du domaine, au cours de la 
seconde moilié du xvr° siècle, de transformer pour les moulins, 
fours, hatloirs, ele. les amodialions à court terme en amodia- 
lions à long terme et ces dernières en accensements perpétuels. 

Transformation motivée, le plus souvent, par le désir d'éviter 
de grosses réparations ou reconstruclions; nous en avons 
plus d'un exemple, Ainsi, les moulins banaux eL les rebattes de 
Chätillon-sous-Courtine ayant été endommagés par la rivière 
d'Ain, rapide eL incertaine, lu Chambre des romptes fit décider, 
en 4598, la Lransformaion en un bail de vingt-cinq ans des baux 
à court Lerme précédemment usilés 3, De même, le pelil moulin 
des Verrières-de-Joux se trouvait-il, « lant à cause du petit bief 
eL peu d'eaul servant aud, moulin que pour les grandes gellées », 
empêché de fonctionner régulièrement, on cessail de l'amodier 
de Lrois en trois ans, pour le remettre pendant vingt-neuf ans à 
un tenancier disposé à l'entretenir 4. On x'hésitait pas, s'il le 
fallait, à aller plus loin, à accenser perpétuelloment le moulin 




















1. Dénombrement de Chatelnenf-en-Vennes, 1592 {Ch. des C., H 2475; les 
Habitants doivant réparer le muulis baual, el noteuuuent aller chercher lus 
meules; les charrois hors ds la seigneurie sont payés moyennant un « geet 
spécial. — À Champdisers, en 15%4 (Ch. des G., R #45. le seigneur à droit 

exiger dus sujets n'ayant bête traltante, de la mousse pour « reffaire les bas 
teaulk de cond. moulin » 











2 Ch. den €. B 258. 
3. Kedevance stipules : 20 pareils anx-froment, misavoine (Ch. des C., 1529, 
fol, 98 
1 Moyennant 4 quartiers 2 d'avoine pur an, 21 juin 1HT (ibid. fol. 216) 
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Burdillez, à Montjustin 1; celui du bief de My-lae, sur le luc 
Dampvaulhier ?, ou de Dampierre, dans la seigneurie de ltouge- 
mont 3. Des raisons analogues, auxquelles s'ajoutait, dans cer- 
lains cas, ls désir de récompenser des services rendus, valent 
pour expliquer que les nombreux moulins eréés, de 4380 à 1600, 
dans les seigneuries du domaine, soient le plus souvent accen- 
sés perpétuellement, ou donnés à très long bail à leurs construc- 
leurs 4 Mais ce n'est pas sur le seul domaine que se rencontrent 
des moulins aecensés à perpéluilé. Bien des élal ments 
d'importance secondaire, sur les Lerres des seigneurs, subissent 
ectle condition 5. Dans la seigneurie de Cusance, en 1884, les 
moulins de Guillon sont accensés perpétuellement pour 1 bichot 
48 quüries de fromeut blanc. Petits moulins, il est vrai : les soi- 
gneurs se sont bien gardés d'accenser pareillement ceux de 
Cusanee, amodiés alors pour 17 bichots de froment par an, 
6 channes d'huile, 8 livres de cire, { livre d'épices moitié poivre, 
moitié gingembre, el 6 fr, d'argent 5, De méme, en 1594, à Cha- 
telneuf-en-Vennes, les moulins de Luisans sont dès longtemps 
accensés pour un bichot do froment par an ; ais ceux de Cha- 
lelneuf mème, banaux peur lout Le val, sont amodiés 7. Dans la 








1. Ch, des C., B 2728, avril 1582, Eurore, les consitaires recalaient-ils deraat 
T'importanes des réparations. 

2. Oh. des 0, H 125, Comptes de Janx, 1565: redevance annnelle da 32 x. est 

3, Ch, des G., B 879, fol. LO, Visite de Itougemont, If; redevance annuelle 
de 99 quartes froment. 

4. Par ex. le moulin du Pré-Vernoy, établi par autorisation du 20 janvier 
1350, est aveensé pour 5 sols est. par an (Ch. des C., B 677, (ol. 105 ve). — 
Tà, le moulin du Pre Maire Antoine, eur le bief d'Héres, pris d'Urgelets 
acrensé Le 21 février 1676 pour #1 ext, par an [ibid , 270), — JE, la moulin 
ia Faataise, près Lons-le-Saunier; acvensé le 22 mars 1597 pour 5. 1. par an 

; soulir, de Champ-Paillard. evie de Vers 
aceensé le #3 mors 1587 cgalement. pour 60 s. est. (ibid, B 519, fol. 210). — 
1, le moulin du Liefde Deserois, ef: de la Chaux-Neuve, aecensé en 15% pour 
85 8 ost. (ibid, D 2420), ote, 

, sv de Fertai accentement par le ssigneur au 
schal dit Mille, de Fertans, d'une piare sur le cours d'eau pour 
3 construire + moulins, sarre, foule, haptoz, chaussée, eslanx et tous aultres 
engins que bon semblera », sans préjudicier aux druits des meunier de Fervaus 
{il ne pourra moudre pour 155 sujets de Fertans qu'uves « pormission ec Jieence 
desi. mugniers x); le tont, pour 12 gros de rense par an et 34 érus d'entrège. 

6. Ch. dos C., B 2402. 

T. Cu, des €. B 2875, Dénombr. de 1582, De même, dans la sf do Clairvaux, 
ïe moulin de Patornay eat accent! 



































da Clairvaux amorié (Ch. des C., 
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méme seigneurie, il existe trois « rasses »; loutes trois sont 
necensées à perpéluité pour 4 blunes de redevanee annuelle 
c'est le sort commun, au xw° siècle, de ces menus élablisse- 
ments, coûteux de conslruclion et d'entretien !, D'autres mou- 
lins, sans être accensés à perpétuité, étaient l'objet de baux 
emplyléoliques ; lel, sur Lerriloire de Cernans, le moulin de 
Richedor, à Anne-Nicole d'Andelot, rapportant chaque année 
30 fr. « de conso enfictèle ? », ou encore, dans le domaine celle 
fois, le moulin de l'élang de Quers, qui devait acquitter, une 
fois construit, 11 livres 2 sols est. « de cense enfileolle © ». 

Aceensoments et baux emphyléoliques élaient en réalité de 
véritables aliénations 4. Aussi la mesure paraissait-elle grave 
aux seigneurs, de transformer une amodiation de moulin en 
accensement. Ils ne s'y résolvaient que par nécessilé, lorsque 
quelque aocident ou simplement Hi véluslé ayant ruiné les 
engins, ils ne voulaient pas supporter eux-mêmes tout le poids 
d'une rccanstruetion ou ne pouvaient Lrouver d'amodiateurs. Rien 
de plus net à cet égard qu'un acle du 26 mars 1897 concernant 
les deux moulins du ruisseau de Norvaux, dans la seigneurie de 
Fertans. Le seigneur, Claude de Montrichard. expose longuement 
que ces deux bâtiments ayant élé ruinés par inondation, € il ne 
pouvoil trouver admodiateur pour lirer prouffi d'iceulx,.… com- 
mil auroil recogneu par diverses proclamations qu'il auroit 











B. X4IS, dénombr. de 1584) — Accensé également, en 1360, pour 6 chapons, 
1 gieau où 3 bichots, le moulin de l'Étang, à Gy (Archeréché, G 58); mais 
amodié pour neuf ans et 18 bichous 12 ds froment par an le moalin de Saugey, 
dans la même arigneurie. — Acernae anaai, À Noroy-l'Archevique, le petit 
moulin du Crus, en 148, pour un bichot iroment et ? livres de eire par an 
{Arehevéshé, @ 65). 

L. Avi des gons de Comptes du 2% mars 150), sur requête de N. de Wato- 
ville, demandant à dresser sur la Loue, prés de «rs moulins d'ubans, a nne 
rase à rassur buis ». La chambre estime que le roi à lout avautage à ne pas 
dresser certe rasso lui-même, « tant pour le pou de revonu qu'il semble en pour- 
roi despendre, que pour non employer bonne somme do deniers à bastir iccile ; 
ioimet que desja S. M. est chargée de l'entretenement de plusieurs semblables 
bastimens où l'on cunsume beaueuup + (Cu. des C., B 2823 ut B 379, [ul. 339) 

2. B, N,, Français 2462; compte 21° que rend... François Bolard (1557), 
fol. 126. 

3. CH. des C., 1577, fol, 151; accensement an profit de K, Parisot, notaire, 
d'une place à bâtir moulin sur l'étuu de Quers. s'i* de Fancogney, moyennant 
171 2 8. est. « de conso enfitcotte » (15 mai 1560). 

4. Sur lenphytéose en Comté, el. Dunod, 45, p. AH, et Orirel, 48, p. 16, 
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faiel faire lant ès prosnes de l'église parochiale de Ferlans que 
en aultres lieux publiques ». 11 doit done de toute nécessité les 
accenser perpétuellement à Aimé Bourrelier, d’Amancey, pour 
46 fr. do rente foncière el 500 fr. d'entrage; mais, mal salisfail 
encore par ses déclarations précédentes el soucieux de dégager 
enliërement sa responsabililé dans une occasion aussi grave, il 
fail suivre son acle d'accensement d'une sorte d'attestation 
signée par plusieurs nolables de Ferlans qui, lous, déclarent Les 
moulins ruinés el incapables de fonctionner à moins d'une 
dépense de « plus de cent eseuz » : l'un des déclarants va même 
jusqu'à Lémoigner « que, si led. seigneur les lu donnoit pour 
rien à charge de les entretenir, il ne les vouldroit — accordans 
tous ensemble que ce seroil prouffl pour Sad. Majeslé, qui a le 
fied d'iceulx, qu'ils soient donnés à cer 

De fait, bien plus fréquents élaion£ déjà los baux à long: Lermo : 
de cinquante ans, de vingt-cinq, dans le domaine de vingl-neuf 
(pour éviter la preseriplion trentenaire) ?; plus fréquents sur 
tout, les baux de trois, six, neuf années, laissanl souvent sans 
doute au seigneur la charge des grosses réparalions, mais lui 
permettant aussi de profiter à l'occasion des plus-values, des 
hausses possibles du prix des fermages. C’est pour six ans qu'en 
4588, le prieur de Mouthe amodie à Pierre Longchamp, moyen- 
nant 500 fr, et 12 muids de grain par an, les moulins, foule el 
battoirs de In source du Daubs et le moulin de la Pelite Ghaux ; 
pour six ans également qu’à la même époque il amodie à Claude 
Longchamp, moyennant 29 muids de graine, le moulin de Gel- 
lin 3, A Besançon, le chapitre amodie de trois en lrois ans ses 
moulins de Tarragnoz, de Rivolle, de Gussey ; il loue pour six on 
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1. A. D. Doals, se de Fertans, carton 13. 

2. Ch. des G., B 2546 ; Nicole Bonvalee amodio, pour vinkiciag ans et 2) (r. 
par an, à charge de reconstraire et réparer les bâtiments, le moulin du 
Chailloz, dans la seïgnourie do Geudrey (28 juin 1548), — Ch, des C., B 579, 
fol, 289; ateersement d'an monlin à conatraire «ar la Grazonne, a'i do Crozon. 
pour emquante ans et 8 1. de censs par an (#4 février JEU). — 1d., lol. #2 ve, 
d'un moulin à construire aux Uyoues, linago de Clantrans, pour vingt-meui 
ane, 5 1. est, do cens et 300 fr. d'enuruge ; Le roi pourra le reprendre à expira- 
don des vingt-nouf ans, en rendent les 800 fr. {10 juin 1586) — fhid , Fol. 139 
accensement d'un moule à construire &a Champ-Marcean, sur l'Orglantine, 
ste de Poligny, pour vingt-neuf ans et 12 1. de ceneo foncière annuelle ; re 
prise facnltatire au bout des vingt-neuf ans (1£ juin 150), eu 

3. À. D, Donbe, Inventaire du prieuré, L 1, fol. #, et LI, fol. 64 vo. 
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pour Lrois celui de Geneuille, pour neuf vu, exceptionnellement 
pour seize, celui de Charcenne; pour six ou pour neuf celui 
d'Étuz !. De même encore dans le domaine : est pour lrois ans 
que s'amodient les moulins de Quingey 2; pour trois ans, les deux 
moulins de Pierre-Franche da seigneurie de Joux 3; pour 
trois ans également celui de Chavanues 4, pour six celui de Rou- 
gemont 5, Les féodaux suivent celle pralique : à Marnay Lau- 
rent de Gorrevod, à Ruffey Jean de Bauffremont, amodient à 
court terme leurs gros moulins banaux; quant aux fours, il en 
est qui, chaque année, sont remis en adjudication: d'autres (par 
exemple ceux du Chapitre de Besançon) ne changent de Lenan- 
ciers que Lous les trois ans 3. 

De lous ces moulins, de toutes ces usines agricoles, celles-là 
seules où presque constituaient pour les seigneurs un revenu 
appréciable qui n'étaient ni accensées perpéluellement, ni amo- 
diées à Lrop long Lerme 3. Sans doule, c'élail en nalure généra- 

















1. Cf. notamment pour Tarraguoz @ 197, fol. 23 v*; GE ID8. fu 46 v°, 150 ve, 
St ve, 351; G 190, Fo. BL v', ave. — Pour Casey, G IUT, fol, @ ve, 168, 30) 
G 188, fol. 104, 213; G 1%, fol. 25, etc. — Pour Gencuille, G 187, fol. 147: 
LAB, fol. 129, 287; (A 199, Fa. 08, eur. — Von Étmr, 1 19, fol IA ve 36 108, 
Sol. 104: G 19, Lol. #7, eu 

2, Ch. des C., BRU, Zrrrier de la seigneurie de Quingey, (ol. 44, 

3. Ch. des C., B 1B93-28-6443, Compées de Jon pour 1665-74-84-07 

4. B.N., Moreau Ro, fol. 522 ve 

ä Ch, des C., E 379, fol, 108 ve, Par contre, celui d'Anchenoncourt (si 
grenrie de Suint Remy) l'était en 1522 pour un an (Ch. dos C., B 1608). 

6. De même, lefour banal de Quingey, où les droits étaient d'un pain sur 15, 
était amudié en 1581 pour trui ans, moyeumant 400 1. par an (Cu. des C., 
B2881, Terrier de la seigneurie). Co rovonu était excoptionnel : Le four 



















banal de Fraisans ne rapportait que 61 L. ext. par an d'amodiation en 1382 
(Ch. des C., 13 M8, Rentisr de la seigneurie); celui de la porte d'Anror à 
Haume-les-Daunes, 40 L. el colui du Biel, 50 (biz, B 2297, Rencier de lu seigneu- 
rie en 1580), ete. Pour les four: ou elibani du Chapitre de Bæançon à Étuz, 
Bas 





res, Genenille, ete. ef G 198, lol. 12 v, 162 vr, INA, 213, 296, 





encors quelques eromplos : 1ss moulins banaux de Ruiey, 
d'aprés un denombrement de 164. amodiaient en moyenne pour 55 bichous 
froment, 190 L. cheneave, 1 porr gras at 5 fr. d'argent /Ch. des C., B 418). 
Coux d'Avaane, à lu même date, pour AU bichois froment et 2 fr. argent 
{Gh. des G., B 2288). Celui de Talans (ténombrement de la seigneurie d'A- 
silley en 1584) pour 160 quartes de froment, 100 1. do chenesve, 6 chapons, 
Alvres de cire et31r. Celui de Cussey, au chapitre de Hesançon, varie entre 
28 et 3 bichots de froment fin, avec G ou 12 fr. on plus ‘pour les références, 
ef plus haut; ectai de Geneuille, de 36 à 12 bichots ot 5 fr. ete. Ces 
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lement que les meuniers devaient acquitter leur cens ou Le prix 
de leur bail, et les sacs de grain qu'ils versaient entre les mains 
des receveurs seigneuriaux ne subissaient naturellement pasles 
mêmes déprévialions possibles que des redevances pécuniaires. 
Seuls pourtant, les établissements ruraux amodiés à court Lerme 





pouvaient procurer aux seigneurs de notables bénéfices el leur 
permeltre de profiter aussitol des hausses de prix éventuelles. 
De fil, encore que les lextes que nous possédons soient bien 
insuffisants pour nous permettre des conclusions fermes, il 
semble que, de 1530 à 1580 environ, les rentes de moulins en 
Comté se soient généralement élevées; qu'elles aient subi, entre 
1580 et 1585, une notable hausse, suivie d'une baisse de 1585 à 
1595 et, jusqu’à la fin du siècle, d'une période de stagnation. 

Prenons quelques exemples. Les moulins de Bye 1 (seigneurie 
de Chätillon-sous-Maîche) s'amodiaient, en 1550, pour 18 bichots 
de froment, un porc gras et 100 livres de « chenesve » par année. 
En 1560, léger fléchissement : 16 bichots seulement; en 1510, 15; 
mais la hausse est très sensible en 1580 : 25 bichols — et la baisse 
en 1890 et 1600 : 20 et 1% bichots. Autre exemple : le moulin 
vieux de Pierre-Franche, dans la selgneurie de Joux 2, En 1865, 
il rapportail 18 quarles el demio de grain, mi-orge, mi-avoine, 
el un pore gras d'une valeur d'un franc. En 1574, plus de porc, 
mais 32 quartes el demie de grain ; en 1584, 44 quartes; on 1597, 
4 et demie. Le moulin neuf, lui, rapporte, en 1866, 44 quartes 
el un pore; eu 1570, 40 quartes, sans porc; en 1580, 31; en 1590, 
33 quartes. Si on néglige les varialions locales, dont nous ne 
pouvons saisir les causes particulières, il resle que pour l'im- 
mense majorité des moulins eomlois amodiés à court Lerme, les 
rentes se sont élevées fortement vers 1580-1585, pour descendre 
ensuite et se maintenir à un Laux généralement supérieurà celni 
des années 15501580 3, 

Ceci constaté, nolons que ces variations généraloment ont 
été faibles. Elles coïneident évidemment avec l'augmentation de 








chiffres nous montrent ce que valait un gro uu moyen moul 
sait, vers 1560-90. un revenu de 5004 1,000 fr 

1. Ch. des C., B 1399, B MHOI-2-03-06-08, Comptes de Gnâtillan en 1550. 
30-80-60 et 1660! 

2. Pour leuréférences, el. e-contre, 2. 3. 

3. Cf, plus loin, lee variations des receutes d'argent à cette époque (p. 20 





1 raprésen- 
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la population, le défrichement des lerres vagues, l'essartement 
des broussailles el des bois, la mise en cullure énergique de 
loute la lerre arable. Mais précisément, nous avons vu qu'à la 
iuëme époque el pour profiler de ce mème progrès, de nom- 
breux moulins neufs s'édiflaient en Comté !. Or, sur plus de 
quarante moulins dont nous possédons, entre 1540 el 1595, les 
actes de naissance authentiques, deux seulement nous appa- 
raissent comme l'œuvre personnelle de gentilhommes d'épée ? 
ous les autres sont établis par des bourgeois (quelques-uns 
anoblis), des laboureurs aisés, ou des villes. Proportion vraiment 
frappante 3 : ici encore, ce n'est pas la noblesse, c’est la bour- 
geoisie qui sait mettre à profit le progrès économique. 
Biens-fonds de la réserve, lantôt vastes encore, lantôl réduits 














à rien, parfois exploités par le seigneur directement, plus sou- 
veu amodiés par lui à prix d'argent; grangeages, mais rares 
et d'importance médioere; moulins et fours enfin, rustiques 





engins, les uns accensés à perpéluilé ou cédés à long bail pour 
de maigres redevances; les autres amodiés à court lerme, #ples 
à bénéficier des hausses, mais trouvant alors, en face d'eux, la 
concurrence d'établissements nouveaux : Lels élaient les élé- 

ments constitutifs du domaine proche dans les seigneuries com- 
toises. Éléments de valeur inégale : lous d'ailleurs ne se Lrou- 
vaient pas loujours réunis dans un même domaine. Le domaine 
proche, ainsi défini, n'en fournissail pas moins aux seigneurs, 
dans la plupart des lerres, souvent la moitié, toujours le tiers 
aù moins de leurs revenus en argent, Un saisira mieux les rai- 
sons d'un tel fait, lorsqu'on aura décomposé à leur Lour eL ana- 
Iÿsé les autres chapitres des comples de recelle seigneuriaux. 





% 


Qu'une seigneurie fût pelile, moyenne ou grande; qu'elle s'éten- 
di sur les quelques maisons d'un pauvre village ou sur le terri- 
toire de paroisses entières, peu importait; dans los doux cas, le 


1. Cf ch. 19, p. 104, liste de moulins édifiés de 1540 à 1580. 
2, La dame do l'éstoile dewsade à ériger eeux de Villett 
1862 (Cb, des C., B 3091). — Aut. de Canvr, œeux d'Étrepigney en 
B 2194). 
2. Encore que la plupart des moulins neufs cités an ch. 19 soient élevés eur 
le domaine, non sur des seisaeurios particulières, 


dex-Arbois en 
ibid. 
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maitre ne possédait comme immeubles, comme biens-fonds, que 
les champs, les vignes, les prés de sa relenus, les Lerres de ses 
fermiers et de ses métayers, les fours et les moulins enfin qu'il 
amodiait, Le reste n'élail que Lenures : nobles comme Les fiefs, 
roturières comme les censives, serviles eomme les mainmorles. 
Sur elles, le seigneur ne gardait qu'un droit éminent; elles 
m'étaient plus des terres pour lui : elles représentaient des 
droits. 

Droits d'élendue variable, el souvenl bien précaires : c'était 
le cas surtout pour ceux qui portaient sur les tenures nobles. 
D'abord, comme on disait, il n'y avail en Comlé que des fiefs 
« d'honneur » 1. Les fiefs s de profil», ceux dont le posses- 
sour devait à son suzerain, en cas de mutation, quelques droits 
uliles comme quint, requint, lods, ele...., n'exislaient pas, Sur 
la seigneurie inféodée, le suserain ne gardait que les droits de 
retenue, de mainmise el de saisie féodale dans les cas déter- 
minés par la coutume. Encore ces droits n'étaient-ils pas aussi 
étendus en Comté qu'ailleurs. Par exemple, la foi el l'hommage 
étaient dus dans l'an et jour, à peine de saisie des fruits, mais 
seulement en cas de mulalian du sal et non du suzerain 
comme en d’autres provinces 2. De même, si Le vassal, contestant 
la saisie, & prétendait nulle ou injuslifiée, sa protestation élail 
suspensive; il jouissait de son fef jusqu'à fin du litige 3. 

Par contre, il est vrai, les liefs comlois élaient « de danger » 
—c'es-à-dire que, si le vassal aliénail son flef et que l'acquéreur 
en pril possession sans le consentement du suzerain, ou bien 
S'il tombait dans le cas de félonie, la commise étail de plein 
droit 4, Mais, ici encore, des reslriclions intervenaient. Ces 
clanses ne s'appliquaient pas aux fiefs arrivés par succession 























L. Ces expressivus : lefs d'honneur, de profit, de danger, sont d'ailleurs 
d'un emploi postérieur au xvr siècle. 

2. À prine de saisie dos fraits, et non de commise ; la Coutnme la spécifiait 
expressément [titre 1°, f 1 et 5). CE, en täte du reg. Procureur, 1 10 (novem= 
Lre 1H], de nombreux arrêts de mainlovéo de rovonu féodaux saisis pour 
défaut d'hommage. 

3. Vasallus fondum dl 
Aitre Le, ÿ 1 

4. Ch. des C., B 2375, Dénombr, de Chacalasuf-en-Vennes : le seigneur tient 
le fef de Pierre et Adrion de Petits Pierre ; mais ces écuÿers ayant aliéné 
quelques biens sans son consentement, il ea prétend la commise. 




















egans in posænsions manere dsbet {Rognet, 44, 
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dans des mains nouvelles; le vassal pouvait disposer de son fief 
par Leslament sans requérir aucun consentement préalable, et 
les héritiers ab inestat pareillement succédaient (s'ils étaient laï- 
qués),sans autorisation ni dangerde commise !. De même encore, 
ces dispositions ne s'appliquaient pas uu vassal baillant à cense 
ou rente perpéluelle les biens féodaux ; lorsqu'il s'agissait de 
biens aecensès ou arrentés déja dans le cours des trente années 
précédentes — ou d'hérilages en ruine, de maigre valeur, l'ac- 
censeur, l'arrenteur les pouvaient occuper sans consentement 
eLsans danger de commise ©. En fait, les droits du suzerain sur 
les biens du vassal se réduisaient presque à rien. 11 recevait la 
foi et l'hommage, surveillail de loin les mutations et veillait à ce 
qu'elles se fissent en règle : préragalives bien minces, qui lais- 
saient vraiment entiéres, ou peu s'en faut, la liberté el Ia pro- 
priété du possesseur de Lenure noble. 

Plus grande éneore, plus ent 
celle du possesseur de lenure roturière — du tenancier de 
eensive, Moyennant une redevance infime, il occupe el exploile 
un fonds à sa guise. Le cens qui l'affecle est-il un cens simple- 
ment foncier ? le plein domaine alors lui est contéré. Il ne con- 
nail qu'ane seule obligation : elle de payer annuellement In 
redevance fixée, redevance prescripüible au bout de quarante 
ans. Pas de lods à acquitter, en cas de vente ou d'aliénation; 
pas de droit de retenue au profit du seigneur. Le cens, par 
contre, esilen directe 3? Le tenancier alors doi les lois el Le sci 
gneur peul, dans l'an et jour, user de retenue à toules les mula- 
tions comportant Ia commise par défaut de consentement : mais 








il se peul el plus pleine, 








1 Contu 





âtre Le, & VI à XIE 

2. Coutume, tre I, 8 XIIL, Co qui était ainsi donné en accéusemeat per- 
pétuel perdait La qualité de dlef oc preuait celle do cemive. Le seigneur n'a 
vait pas La liberté d'empêcher l'amortissement du fief nide meure obstacle an 
droit d'accensement de son vassal, sant on cas de fraude — par exemple, si 
le vassal accensait un héritage féodal pour un ceus dérisoire, en exigeaut un 
droit d'entrée considérabl 

3. Sur l'importinte distinction éu cens loncier et du cens en directe {ou 
encure da cens simple et du cens seigneurial}, cf. Danod, 45, p. 204, 15, 
219, ete. Le cens foncier ou simple se constituait par la concession d'un foude, 
à charge d'une rodovance foneière en argent ou en denrées; il wransférait Le 
plein domaine an censitaire ; eelni qui derait nn cens en directe « reconnais 
suit au contraire un domaine supérieur » et « possédait en quelque manière 
pour autrui s. 
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à ce prix, le censitaire reste le vrai maitre de sa tenure. Il 
l'aliène à son gré, l'échange ou la vend 1. Encore peut-il frauder, 
bapliser donation ou échange ee qui est vente : l'échange pur 
et simple, aux lermes de la coutume, élail incompatible, comme 
la donation, avee les droils de lods et de retenue ?. Sans aller si 
loin, il peut facilement cacher le vrai prix de vente de sa tenure, 
le déclarer plus faible pour réduire les lods, le prétendre plus 
fort pour évier l'usage du droil de retenue. Enfin, vi 
sa censive, il garde pleine liberlé : un simple déguer 
le libère de Lout, l'affranchil de redevance. 

Kedevance Lien minime, au reste, dans lous les cas. Qu'elle 
füt due en argent où en nature, c'était d'un poids singulière- 
ment léger qu'elle pesail sur la Lerre; la modicité même du 
cens foncier 3 n'étaitelle pas, aux veux des juristes, l'un des 
éléments essenliels de sa définition ? Pour les redevances pécu- 
niaires, le temps même les rendait chaque jour moins pesante 
la baisse de valeur continue de l'argent les réduisail à rien. Les 
charges en nature restaient plus lourdes: mais elles étaient 
plus rares aussi, el s'acquiliaient souvent en produils de qualité 
inférieure. IL est d'ailleurs sensible qu'à la fin du siécle, notam- 
ment dans les seigneuries du domaine, un effort esL Lenté pour 
diminuer les avantages des Lenanciers et augmenter les profits 
des bailleurs sur les consives. Ce n'est plus à perpéluité, d'esl 
pour 80, 60 où mème %9 ans qu'à partir surtout de 1583, la 
Chambre des Comptes de Dole aceense le plus souvent les Lorres, 
los prés, les champs que des sujets réclament à litre perpétuel 4. 























1. Quand ls soigneur exige dos rsconnaissanees générales, v'est à lui à prou- 
ver ses droits; il cat, comme dit Dunod (45, p. #5 « obligé d'inatruire son 
sujets », de designer les héritages qu'il prétend chargés de eens envers lui et 
de donner copie de la dernière reconnaissance faite ou des titré qu'il allè- 
wue. Fañt-il faire un torrier, c'oce lui qui an paie los frais. 

2. Sur ces fraudes et les mesures prises pour les éviter, ef. Dunod, 45, 
pe PAT et ani. 

3. CI. Grid, 46, p. 15. Le cens foncier, dit-il, en Comté, « transfertur 
solummodo dominium atile in esnsnarinm, medignte certa tenu et madira 
prestation annua, que in recagnitionem direct dominii potius pandi rolet 
quan in compensatioueu fractuum ». Cf. également la discussion qui suit, ot 
daut Dunod, 46, p. 209, une discussion analogue à propos de la définition de 
Dumouli 

4. Le changement apparaît tres net, par exemple, lorsqu'on dépouille le reg. 
37 de la Chawsbre dos Complos (avecneemente du domaine). CE. (ol. 191, 
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Et certains écaris entre les chiffres prélendus et les chiffres 
aceordés sont vraiment intéressants à relever. 

Au reste, rien ne serait sans doute aussi frappant que la com- 
paraison, dans les registres de comptes seigneuriaux, du total 
des cens et du lolal des amodialions ; malheureusement, elle est 
rarement possible. L'esl que cens, en effel, ne désigne pas seu- 
lement les redevances assises sur les lenures rolurières; il 
s'applique également à celles qui pesaient sur les lenures ser- 
viles, sur les Lerres mainmortables : et celles-ci, au lotal, étaient 
incontestablement plus étendues, plus nombreuses, plus fruc- 
lueuses que celles-là. 








Lin 


Considérable restait en effet, au milieu du xvi* sièele, l'exten- 
sion de la mainmorte en Comté. Dans des parties entières de la 
province, les paysans ne connaissaient pas d'autre condition. 
Exception faite des villes et de quelques groupes d'habitants 
privilégiés, elle régnait dans Le Haut-Jura, sur l'immense lerre 
de Sainl-Claude, comme, au pied des Vosges, sur celle de 
Luxeuil. Elle s'accroissait mème en cerlains cantons, si elle 
revulail ail 1. Les émigranls qui venaient s'inslaller dans 
la Montagne et s'attaquaien! aux Joux noires pour les défricher, 
le plus souvent devenaient mainmorlables. Dans les seigneuries 
ecelésiastiques, les paysans l'élaient à peu près lous. Sur les 
domaines des Chalon, malgré les allranchissements anciens, 
malgré l'effort de libération des classes rurales au xiv° sièele, 
elle marquait encore de sa « macule » des familles entières. 





18 murs 1387 : M. de Champagne) demande à accenser perpétuellement, pour 
6 engrognes par an, 2 journaux de terre en un pasquier de Nuntouard réd 
de bots à plain ex où 1x hahimnts font paitre leur beuuil sans pron pour le 
roi. Accardé pour vingtmeuf ans sulement et 8 engr. par an. — Ibid, fol. 27; 
3 décembre 1584: l'huissier Rémond la Doulce demande à accenser perpétuel. 
lement 24 journaux de erres domaniales; accordé pour soitunte ans eculo- 
ment el 9 livres da cense par an. — Jhëd., fol. 462, 30 mars 1501 : Jean Sordet 
de Nozeroy sollicite l'aecensement de 5 journaux de terre à perpétnité pour 
10 fr, par an ; accordé pour vingt-aeuf aus ot 14 fr, par ao. — {bi fol, AL : 
Gilbert Cousin de Nozeroy (neveu de l'hamaniste) sollicite l'accensement d'une 
soiture de pre dont son pere Hugne à joni aa vie durant, moyennant 4 fr. de 
cens perpétuelle. Accordé pour vingtneuf ans et 6 fr. par an (à septembre 











: plus loin, p. 218. 
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Mais c'était sur les lerres des moyennes et pelites seignouries 
que se rencontraient surlonl les hommes de mainmorte, Le 
morcellement, la dispersion des Lextes, l'impossibilité de dresser 
des listes nous interdisent loule sinlistique. Mais il faut se 
souvenir que, deux siècles encore après l'époque qui nous 
occupe, Perréciot évaluail à plus d'un tiers le nombre dos 
villages comlois qu'affectait la mainmorte 1. Droit « exorbi- ‘ 
Lane », droil « odieux », comme la qualifiait Dumoulin, élait-elle 
en même lemps un droit lucratif? Représentait-elle autant de 
profils pour le seigneur que de charges pour les Lenanciers ? 
et, puisque nous passons en revue successivement les diverses 
tenures, quels étaient sur les Lenures serviles, sur les lenures 
mainmortsbles, les droils el les profils des seigneurs ? 

A première vue, entre censives en directe el mainmorles, peu 
de différences. De part el d'autre, ee sont les mêmes charges. 
Comme les premières, les secondes doivent les lods ?: comme 
les premières, elles doivent des redevances réelles fixes, des 
cens, qui ne paraissent ni plus lourds ni plus onéreux. Cens en 
nature, en argent ou mixtes, revenus immuables « qui ne 
croissent ni ne décroissent », selon la vieille expression des 
lerriers ; revenus modiques, qui représentent non le prix d'un 
loyer, mais la reconnaissance d'un droit éminent de propriété 3. 
Ces eens parfois se Lrouvent remplacés par des champarls où 
terrages, un peu plus lourds, un peu moins rigides, sorle de 
dimes laïques, praportionnelles à la récolle de l 4 Entre 




















1. Perrecict, 62, 1, p. 503. Naturollement, le texte n'a, ici. qu'une valeur 
indicative; nous né songeons pas à conelure du xvin* an xvit siècle. 

2. Sur ce point, ef, plus loin, p, 212. 

3, Par ex., dans sa torre de Clairvaux, J, de Bauffremont possède, en 1584, 
8 meix sur territoire de Soyria, Ils lui doivent de censes annuelles, le 1", 
2'quartaur 6 mesures d'avoine, 8 fr. Vgr., el 8 corvées; le 2e, 3 fr. LL gr.à le 
3 q. 6 mes. avvine et 4 fr, 4 LI. ; lo 4, 3 le 11 gr. 3 Ul,, 4 corvées 1/2; le 5 
£ a. froment, 2 q. 9 mes. 1/18 avoinc, 3 corvées 5 gros: le 7, 
avoine ; le 8°, # bichots 1/2 avoine ét 13 gras: le 9, 17 gros 

4, Les terrages de Ja soigneurie domaniaie de Uhatillon-sous-Matehe étaient 
amodiés chaque année par des particuliers moyennant une quantité variable 
de froment ei d'avaine. Si on compare les comptes de 1560-60-T-60-90 et 160, 
À cet égard (Ch. des €. H 199, HO1-(H0-U8), on tronve que les torrages 
rapportent, en 1650, MS bichots 3 penaux mi-froment avoine; eu 1560, IA L.; 
en 1570, 184 h, Open 1680, 12 D. 3 p.; en 1690, 30 D. L pien 1600, 
#6. 1p. 
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ces redevances el celles que fournissent les censives, pas de 
différence de nature à relever. Elles n'ont rien de caracté 
tique du servage. Elles impliquent simplement l'existence, à 
cté du propriétaire utile, d'un propriétaire éminenL donl la 
propriélé se révèle juslement par la perception de ces rede- 
vances. 

Seulement, landis que le censitaire élait libre de disposer à 
son gré de sa censive, le mainmortable, lui, ne pouvait aliéner 
sa lenure ni l'hypolhéquer sans le consentement préalable du 
seigneur !. Et si, en cas d'aliénation, la possession réelle en 
était prise sans son aulorisation, il ÿ avait lieu à commise. De 
là, un premier avantage pour le seigneur. Il y en avait un 
second. Le mainmortable, par acle de dernière volonté, ne pou- 
vail disposer de ses biens, même meubles el mème francs, 
qu'au seul profil de ses parents communiers ?, El s'il ne possé- 
doit pas de Lels parents 1, loul son héritage, meubles el immeu- 
bles, biens serviles et biens francs, tombait de plein droit au 
pouvoir dn seigneur, ou, eumme l'on disait, lui faisait échule. 

Commises el échules : double espoir, double source de profil 
pour les possesseurs de seigneuries mainmortables. Profits d'im- 
porlance sans doute : parmi les mainmortables, il en était de 




















1. Art. 13 du titre XV de la Coutume. Au «ri siècle, la jurispradence était 
que cet artiele s'apptiqnait sectement À L'romme de mainmorte; l'homme 
frune pouvait aliéner ou hypothéiquer l'héritage mainmorisUle sans le consen- 
tement du soigneur (Boguet, 44. p. 296) ; une ordonnance de 1606 devait inter- 
dire cette interprétation comme trop libérale (Danod, 46, p. 186; Pétremand, 
43. p. 23). À l'épard de sex Niens franes, le mainmartable ponvait faire tops 
actes du dispositiun: 

2, Art 4 du titre XV. IL laissait aux mainmortables Ja liberté de dispo- 
set entresvifs de leurs meubles rc biens francs, Du reste, entre sex commu 
miere. il gardait 1e droit de choisir, d'omettre les ans, d'avantager les antres, 
bref da disposer entre eux « vomme fercit un loue franc» (Dunod, 45, 
p. 188). — Au début du siècle. l'homme franc disposait librement de ses biens 
de mainmorte; mais un édit de 149, s'inspirant d'un esprit analogue à celni 
de l'édit de 1606 cite plus bant, décida que senles pourraient succéder aux biens 
de mainmoria Leaus par un Lomme lranc les personnes franches vivent vu sa 
communion (Pétremand, 43, p. 24. Sur le ons de cet article. ef. Dunod, 
p.28 et aniv. GI également, dans Parler, H 04, Détib, fol 164, la transe 
riplion d'un arrët du 16 février 14, rendu en conformité de l'ordonnance 
de 1549. 

3 L'échnte comprenait tous les biens da sujet décédant sans eommuniers, 
francs et de mainmortr, menbles rt immenhles 
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riches, donL le mobilier, le bétail, les créances et les obligations 
représentsient une petite fortune paysanne. Voici les « meubles 
délaissez en la succession de ful Pierre Garnier, décédé de peste 
à Ormoy » en 189, 11 laisse des provisions d'abord : 4 bichots 
de froment, 26 émines d'avoine, sans compter des gerbes non 
ballues; une quantité d'orge, de pois et 1 quarles de fèves 
Comme bétail, il a 3 chevaux, 11 ou 12 bèles à cornes, G porcs, 
5 brebis, agneaux. Le matériel est bon : un chariot et une 
charrelte ferrée ; des harnais pour les chevaux ; deux charrues 
< bien fournies » avec soc et coultre, « l'une ayans les rouelles 
ferré ». Le mobilier esl propre, presque confortable : rois lits 
< bien reveslus de couverte » : «ang beau buffet »: des draps, 
quelques pièces de vaisselle en étain, un coffre « plein de meu- 
bles »: des provisions, bandes de lard ou jambons, des uslen- 
siles de toute espèce. Et « l'on dit qu'il ÿ avoit de l'argent et des 
obligations eL lectraiges; ilem, environ 18 chariots de foin el 
plusieurs aullres pailles » sans compter des outils, des cof- 
fres, ete. : d'est l'avoir-lype du cullivaleur Lrès aisé 1. 
D'ailleurs, ce n'étaient pas seulement des terres de condition 
servile que Lenaient les mainmorlables. Souvent, leur bien franc 
était considérable; ils jouissaient de Lerres, de prés, de maisons 
en franchise, Veut-on quelques chiffres, du reste” Généralement, 
les fiches individuelles fournies, en 1583, par les mainmortables 
de Chalon demandant leur affranchissement porlent, de la main 
des commis aux affranehissements, deux ehiffres qui les résu- 
lun donne l'avoir tolal, l'autre les delles du requérant. 
Nous avons relevé nombre de ecs chiffres 2; ils sont assez ins- 
tructifs, Voici, dans une même région (celle des plateaux situés 
immédiatement à l'ouesL de Pantarier), les trois villages de Bou- 
verans, Frane el la Rivière 3. Trente-sept fiches au lolal, com 
portant les indications qui nous aceupeal. Quatre d'entre elles 
concernent des familles de paysans exceplionnellement riches, 





























1. Ch. des C.. B 2089, Affranchissements de Chalon, 1583, Urmog 

2. 11 y a sur les fiches deux séries de chifires en général; les uns représen- 
tent l'évaluation du déclarant ; les autres, l'escimation, tujours plus forte, 
des eommis, Nous citons lo chiffre des eommia; sil péeho, eos évidomment 
par exagération. Notons éependant que nons n'avons rencontré ni réclamation 
ni demande de réduction. 

8, Ch. des G., B 2037, Fouvorans ; B 2038, Frasne; B 2030, La Rivière, 
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et accusent un avoir de 7,050, 4,917, 3,450, 2,165 fr.; les dettes 
avouées sont pour les trois dernières ! de 1,100, 1,000 et 360 fr. 
Puis viennent quatre forlunes évaluées 1,500, 1,400, 1,300, 
4,200 fr, (dottes : 600 ; 300 ; 400 ; 200 fr.). Toul le reste n’atleint 
pas 500 fr., une seule cole exceplée (de 522 fr.). On lrouve ainsi 
6 chiffres de 400 à 522 fr. ; 5, de 3 à 400; 5, de 2 à 300; 8, de 1 
à 200; 5 inférieurs à 100, — À Villers-sous-Chalamont aussi, on 
Lrouve quelques grosses fortunes ? : une de 2,658 fr., une de 1,680, 
une de 4,465 ; ailleurs, il est vrai, elles sont beaucoup plus rares : 
à Amancey 3, la plus grosse colu ne dépasse pas 722fr.; à Cha- 
tillon-sous-Maiche 4, 976; a Déservillers 3, 783: à Denre près de 
Besançon ?, 1,112 fr. ; à Nozeroy, par contre !, des Sombarde, 
des Poulet, gens aisés, considérés, alliés à de bonnes familles 
du pays, sont encore mainmortables sur le lieu el avouen des 
fortunes dépassant 2,000 fr. A ces chiffres, nalurellement, 
nous n'entendons pas accorder de créance cerlaine; en Loul 
temps, les fortunes ont su sc maquiller, sc déguiser pour échap- 
per au fisc el nous ne savons pas dans quelle mesure les cm- 
mis de 1882 ont pu rapprocher de In réalité les évaluations des 
Lenanciers — ou s'en écarter eux-mêmes dans leurs estimalions 
recliflealives. IL reste cependant péremploirement prouvé qu'il 
y avait, en Comté, des mainmortables riches, dont l'échute avait 
de quoi faire envie aux seigneurs. 

Fourlant, quand on examine les comples, ce qu'au chapitre 
des échutes on trouve le plus souvent, e'esl le mol : néanL. Ou 











bien, lorsque, de loin en loin, quelque succession de mainmor- 


lable finit par s'ouvrir au profil du seigneur, le produit est 
maigre et le profit presque nul 5. Ingénieux et rusé pour ses 





1. Aueun chifre de dette pour la première — eello do Marie le Hon, veuve 
de Pierre Quitad, et de ses six enfants. Lls avaient W0 fr. do moubles, « suns y 
comprendre le bestial..… en eommundise, ny les rentes vyagères où aulirés 
debts actifs », D'aillenrs, lea requérants demandent simplement à l'éclnireis- 
semant » de franchises vbteuues antérieurement 

2. Ch. des C., B 2059. 

8. Ch. des C, 2097. 

4. Ua. des C., H 208 

5. 1 oët signilieatif ile voir deux coseigneurs, hommes de robe ious deux et 
qui sans doute savaient compter: J.-B. de Salivos et Fr. Laicent de Gray, 
docteurs és droits, eéder en 1354 là mainmorie aux sujsta de leur terre de la 
Maisom-da-bois, moyennant reconnaissanes de droits seigneurianx eontestés 
{Finot. 60). 
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intérêts, le paysan comtois savait en effeL admirablement tromper 
le maitre et le frustrer de son héritage. C'élait un jeu pour lui 
lorsqu'il se vayait seul, sans paren!s dans sa communion, de 
vendre en secret, sous couvert d'échange, lout ce qu'il possédait. 
Availilnégligé eelte précaution? Lorsque leseignenr héritiervou- 
lait vendre l'échule, les paysans du voisinage, ligués, s’absle- 
naient de surenchère. C'est à vil prix qu'il fallait finalement leur 
céder les dépouilles du défunt; elles leur profitaient à eux, mais 
non au maire {, La terre mainmortable, d'ailleurs, valait moins 
dans les ventes que la terre franche, si elle s'amodiait au même 
prix. A By, en 4882, le journal de Lerre mainmortable se vendait 
10 fr., le journal de terre franche, facilement, 15 à 16 ?. 

De plus, iei encore, une dislinelion s'iupose eulre grands el 
petits seigneurs. Dans un passage intéressant de l'État civil 
des personnes, Perreciol nous montre, de son lemps, le pelil 
noble, le petit gentilhomme campagnard qui vit d’un fief mo- 
deste, penché sur sa Lerre el sur ses lenanciers, surveillant ses 
mainmortables avec un soin jaloux, loujours occupé à guetter 











1. Cf, les cousidérants de l'affranchiesement d'Auvet et la Chapelotte en 
1689, par l'abbé de Theloy (finot, ibid.) : ces doux villages devraient être 
deux fois plus peuplés, « en esgard aux fertiles, grands et spacienx finages 
d'iceulx »; l'abolition de la mainmorie entraînera un accroissement de la 
population qui evmpeusera vite Le perte des échutes; celles-ci» aviennent 
fort rarement et nosd. subjects ne les veuillent aeecpter, uusquelr elles sont 
vendnes quasi pour tel e£ si petit prix qu'ils les demandent », — Même note 
dans la charte de Preïgney en ISIN (inoi, ibid). « La seigneurie mai 
murtable aud. lieu se diminue ct umoinürit journellement d'hab 
tant que les autres scigneuries de Preigney sont franches. — Il est vrai que 
ces textes demandent à être interprétés. Les seigneurs avaient une tendance 
évidente à jasdiier l'uffranchissemvent par des cusidérations pessimistes. Mais 
dans l'ensemble, ces faits d'ardro général resiont indiscutables, 

2. Parlem., B 0893, lasse : Examen de témoins aur les biens de plusieurs 
mainmortables de Hy (138). — 0°. également Ch. des C., B PUNT, Affranchie- 
semenis de Chalon, Auancey, Déclaration de Deuys Bourrelier, maiatiurt 
le, sur Ja valeur do ses terres : « s€ peuvent admodier lo journal de terre, 
lung portant l'aaltre, trois pananx, mesur dud. Montmabon, et les prés 
20 grex; eslantaffranchis, vauldroïent mieulc d'ung tier ». Ce qui vent dire 
évidezurent que le journal de terre franche sa vandrait — et non 'amvdierait 
—- un tiers plus cher ; dans le texte relutif à By, les témoins spéciflent net 
ment, en effet, que si le journal franc se vend un tiers plus cher, il d'amodie 
an même prix que le jourual mainmurtable. OL. également les considérants de 
l'affranchisement d'Aavet et la Chapelotte, cité plas haut : los terres main 
mortables, déclare le seigneur, se vendent à ril prix. 
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l'échute bienheureuse dont il épie la venue et finira bien par 
Urer profil 1. Le grand seigneur, au contraire, se désintéresse 
de telles aubaines. Aux mains de ses receveurs, de ses inten- 
dants, elles fondent vite el, mal défendues, ne lui rapportent 
rien ?. Au vrai, l'échule l'ennuie plutôt. A la place du tenancier 
disparu, il va falloir s'enquérir d'en installer un nouveau : 
interruption dans l'exploitation, tracas peut-être, profit nul en 
Wout cas : la remarque de Perreciot ne vaut pas que pour le 
xvint sièele. Au xvi° siècle déjà, lant vaut le seigneur comme 
homme d'affaires, lant rapporte la seigneurie. El le souci des 
affaires, leur connaissaner el leur entente, n'étail pas un des 
privilèges de la classe nobiliaire. 

Ainsi fondail pou à peu, ainsi se réduisait dans la pratique à 
de rares et faibles recelles, bien précaires el bien intermit- 
tentes, le droil du seigneur sur ses lenures mainmortables. 
Depuis l'origine, par le progrès naturel des temps, ce droil était 
allé en diminuant, Si, à l'extrême fin du xv siecle ou au début 
du xwr, les seigneurs obtiendront aisément des Parlementaires 
— seigneurs, eux aussi, el forL intéressés — l'interprétation fa- 
vorable de plusieurs obscurités de la Coutame, ces gains compen- 
serant mal les portes qu'au cours des xiv* el xv' siècles, l'effort de 
libération des classes rurales asservies leur avait fait subir. Pour 
ne pas tenir comple des affranchissements purs et simples, c'est 
à chaque pas, lorsqu'on explore les archives du lemps, qu'on 
rencontre, dans les reconnaissances, des paysans mainmor- 
tables, mais hors de leur seigneurie d'origine seulement : ils 
sont, disent les acles, « francs sur le lieu », — c'esl-à-dire que, 




















1. Perreciot, 62, t. L, p. 602. 

3. Cest qu'il fallait des soins extrèmes pour arriver à dépister les fraudes, 
Dès qu'un mainmortable capable de faire échuie devenait malade, on lo guot- 
it avidement, « Mgr, écrit au cardinal de Granvelle son homme de con. 
fance, M. de Chanvirey, suyvant ce que j'avais escript à M. de Groson, mon 
cousin, de tenir l'œil après la disposicion de messire Est. Roussel, maïnmor- 
wble de V. 1. 8. afin de wadvartir d'heure pour me transporter à Poliuny et 
faire co qu'il convient. il la faiet; car, estant hier déecdé led. R. à uns 
Leur après minuyt, il me depescha ung lomme que marcha de nuyt avec une 
lanterne st, sayrant son avertissement, 'alla incontinent aud. Poligny : à mon 
arrivée u'estoit euvoires iubumé, el par l'advis de mond. cousin et de deux 
«" docteurs, nous mismes en garde V. I. 8., puis nous notifiasmes la garde à 
son donné et à +a Femme et feismes apposr les panonesanix du Roy en la 
porte de la maison », ete, (Mss, Granvella, vol, 16, fol, T8, janvier 1965). 
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maurant sur la lerre de leur maitre, même s'ils ne possèdent 
pas de parents communiers, ils ne font pas échute !. Le sei- 
gneur n'entre en possession de leurs biens qu'au seul cas 
où ils meurent hors de ses domaines. Première resirietion, pre- 
mier adoucissement, — première cause sensible de diminution 
du nombre des éehutes. Il y en avait d’autres encore, el notam. 
ment l'inslitulion du « reprêt », son interprélalion très large 
par la jurisprudence du Parlement de Dole ?; la faculté pour les 
conjoints sans enfants de se faire des donations entre vifs au 
dernier survivant #; l'autorisation concédéc aux bâtards main- 
mortables, communiers de leur mère, de recueillir son héritage, 
el à la mère de leur succéder à l'exclusion du seigneur 4, — brel, 
loute une série de stipulations particulières, qui restrelgnalent 
d'autant les droits des seigneurs sur les lenures mainmortables. 
Elles leur rapportaient plus que les censives ; mais, hors les cas 
fortuits, les années exceptionnelles de peste ou de guerre qui 
multipliaient les échutes, en même lemps d'ailleurs que les 
ravages 5, — elles ne leur rapporlaient qu'un profil incertain, 
disputé et Loujours modique. 


1. lanombrabies exemples de ce fait duus les duwiars d'affranchissement des 
maiamortables de Chalon (Ch. des C., B 20372095, A Bonjailles par 6x, sur 
un total de 7 demandes (collectives on individuelics) d'affranchissement, plus 
de La moitié des mainmortables se déclarent francs sur le lieu. Cf. les inatrue- 
tions données aux commissaires {IL février 1582, Ch. dus C., B 2087, : « Et 
pouree qu'il ÿ a diférentes conditions de mainmorte, les unes de plus grando 
nervitnde que les anlires, vons auree aur ee regard, mraman qu'il ÿ en a an 
cunes que la mainmorte n'a lieu, sauf quand il? décèdent Lors le lieu de leur 
naissance ». Il sera raionnablo « que (oki soient flus gratieusemont traitiés 
que les aultres qui sont de plus grande servitude ». 

2. Le droit de reprèt était le droit que, d'épres l'article VIII de La Coutume 
de rranche-Comtë, lu fille marié jonserver ses droits à l'héritage de 
son père mainmoriubls en retourgant x wésir [a promière nuit de ses nocos » 
dans la maison paternelle, Disposition singulière et qui ne sc retrouve pas 
dans les autres coutumes, Sur la façon lare dont Le l'arlement de Dole l'inter- 
prétait, ef. Dunod, 58, p. 115 st suiv. 

3. Dunoë, 88, p. HS, renvoie à un arrèt do 1303. 

4. Arrêt de 16%, rapporté par Dunod. 88, p. 167. 

5. Cf. (4. D. Doubs, E 49) un état des échntes advennes, ensuite de peste, 
do 1384 à 16, dans la seigneurie d'Étrabonne Document poignant qui révéle 
l'horrible misère des paysans : les mentions ÿ sont fréquentes, du genre de 
celle-ci : « Huguette Brethin décela en may 1586, sans hoirs de son corps, ct 
délaissa une portion de mewx consistant ea une chambre » el cinq ou six pe- 
tites pièces de terre; elle n'a laisse aueun meuble « jour co qu'elle les avoit 
despenduz à cause des chièr2s années ; et mesmes, mourut de fair » 
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En somme, de plus en plus, lout ce qui était lenure échappait 
aux prises du seignour. Les fiefs de ses vassaux ne lui rappor- 
laient rien. De ses Lerres accensées perpétuellement, les vrais 
maîtres élaient les Lenaneiers. Échules el commises allaient se 
raréfiant. La tenure roturière et la lenure servile ne valaient 
plus, en définitive, que par les lods qu'elles devaient acquitter 
ou par le produit du droit de retenue. 

C'élaient deux droils qui allaient ensemble et, comme l'on 
disail, marchaient du même pas. Leur extension, pourtant, 
n'était pas la même : le second s'appliquail aux Lenures nobles, 
sous le nom de relenue féodale ! ; mais ces lenures échappaient 
aux lods. Par contre, lous deux également s'appliquaient aux 
lenures roturières, aux censives, — non à Loutes les eensives, 
mais à celles-là seulement dans la constitution desquelles ils 
avaient été stipnlés 2. Une de eos consives vonai-elle à être 
aliénée à litre de vente, ou de contrat assimilé à venle 5 et 
entrainant mutation de lenancier? Le seigaeur pouvait à son 
gré, dans un délai de quarante jours à partir du moment où les 
lettres d'aliénalion lui avaient él résentées, soit retenir pour 
lui la ténure en question en rendant le prix de l'aliénation, soit 
k  s'elfécluer la transaclion en percevant les lods sur son 
montant. Lods peu élevés s'il s'agissait d'hérilages francs : on 
ne les percevait d'ordinaire qu'au douzième 4. Mais sur les 




















1. À ce sujet, el. Dunod, Traité des Retrails ligmager, flodal et en ven 
site. 

2. Nons retronvons ei la distinction, notée plus haut (p. 2), du cens fon- 
cier et du cens en directe. Cf. également Dnod, 45, p. 215 et suiv. 

3, Sur les euntrats et les eus oi lex lus étaient dus, ef. Boguet, 44, p. 187. 

4. Par ex, & Avrigneÿ ([lante-Saone), seigneurie de Rufes-sur-l'Ognon, 
dontles habitants étaient de franche condition, le srignenr percevait en 1564, 
d'après le dénombrement (Ch. des C., H 2418), les lods sur le pied de 4 biaues 
par frane, soi le douxième, À Chatelueu*en-Vennes en 1592 (Dénombrement, 
Ch. des C., B 237), le seigneur possede, tant an village des Maisanneutes que 
dans le pourpris des Franchises de Chatelnenf, 7 maignies d'hommes « exempt 
de uruinmorte au respect de leurs personnes, meix EU hérituges qu'il lieauent 
rière Le finge ds Maisonneues et porpris desd. Franchises, qu'ilz ne peuvent 
vendre sinon l'un à l'asitre, payans encor les Inde de chacun vendage.…. qua 
reviennent à nn sitième du pris des rendages » Dans la terre de Saint-Clande, 
Las louis se percevaient au duxiéte sur les éritages francs, au tiors sur les 
béritages mainmortables. Dans le Grrandsaux, le taux était plus élevé encore : 
ia s'élevaient À la moitié, étant, comme l'an disait, au tiera montant, c'st-à 
dire que le Gers slonne au seixueur était compté en dehors du prix. 
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mainmortes, ils se levaient au Liers, au quart ou au seizième !, 
et leur Lotal, variable, demeurait important. 

Les seigneurs s'appliquaient avec soin à conserver des droils 
aussi produetifs. Quand il ÿ avail eu vente d'un hérilage, cen- 
sable où autre, soumis aux lods, un délai de quarante jours, 
d'après la Coulume, élail imparti à l'acquéreur pour présenter 
les lettres de vente el les lods aux officiers ?. C'était alors un 
examen minutieux des conlrals, une enquêle serrée sur la con- 
dilion des personnes el des terres pour dépister les fraudes, 
empècher les lromperies, les confusians 2, Acheleurs el ve 
deurs étaient-ils bien de mème condition? Un mainmortable 
n'allail-il pas s'installer sur un héritage franc ou réciproque- 
ment? Y avail-il lieu ou non d'user de la retenue? Et encore, 
pour les fonds de mainmorle, si des élrangers s'en portaient 
acquéreurs, élaient-ils en règle avee leur seigneur originel ? 
Avaientils prèlé sermenL à leur nouveau seigneur? Questions 
importantes, souvent compliquées et difficiles à résoudre +, Les 
hommes d’afaires s'y employaien!, slimulés par leurs maitres, Il 
n'y allait pas seulement pour ceux-ci de leurs profits matériels 5. 








1. Dunod, 48, y. 216. 

2. Coutume, t, XII, urt. I; ef. Dunod, 46, p. 228, 

3. Sur l'intérét des cahiers où sont enregiaires les résultats de parella era 
mens, cf, plus loin, ch, vu. Lenrs formules se ressemblent toutes : l'opéra 
don examinée est d'abord envuces : À* de (el sillage a vendu à V#, à telle 
date, telle pièes de iorre de telle contonance pour elle somme. — Scellable, 
les parties étant de même condition — on : Refase, les parties étant de con 
ditions diverses, Mais Les cas difficiles sont cxposés plus longuement. Parfois, 
es cahiers de refus et Les cahiers d'accoplation sout distiuets (ef. par ex. Cl. 
des C., B 2028, scellé des seignearies de Chalon, 1569-1564 : on trouve à la fois 
dex « regeatres des lettres scellés + et des « rontreronlles des leetres ref 
sées +) 

4. Los achau mixtes, en particulier, otaiont sources de dificaliés. CI. Ch. 
des C., B 2374, Causes du builligge de Jongne, 10 avril 1585; procès de 
Clauda Maire, ayant achoié deux pièces de terre, l'une franche, l'anire 
+ taillable », Elle-même est de condition taillable; elle préend son achat leg 
time et qu'elle pouvait tenir la piece franchc aussi bien que l'autre « veu 
qu'elle méliarait sa condition taillable ». Le juye, naturellement, n'accepte pas 
cette théorie ; il condamne Clauda à restitner la pièce franche dans nn delai 
da six ans à des sujets franes du S, M.. et, en plus, à uue aiende de 60 suis. 
Les exemples analogues sbondent dans Le registres de lode 

5. C'étaient jrosque amiquement des poursuites pour acquisitians, ventes on 
échanges illicites qui venaient devant les jages des seigneurs Cf, Ch. des C 

sua de la Rivière {Doubs, €. de Pontarlier), 
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Comme on l'a remarqué à propos d'une autre province, la Bre- 
lagne : « si les droits de mutation se maintiennent inlacts jus- 
qu'à la fin de l'ancien régime, c'est qu'ils lémoignent de la ces- 
sion primilive de la tenure, du droi de propriété supérieur du 
seigneur !, » Dans la pralique, en effet, ce n'esL plus guère que 
par eux, droits de retenue ou droits de lods, que s'affirme le 
droil du seigneur, sinon sur ses mainmortes, du moins sur ses 
fiefs el sur ses censives en direele. Pour lui, ils valent à la fois 
par ce qu'ils signifient et par ce qu'ils produisent. 





vil 


Tout n'est pas dit, il est vrai, quand on a énuméré les diver- 
ses catégories de lenures : nobles, roturières ou serviles, el 
tenté de préciser la nature et l'étendue des droits de propriété 
que conservait sur elles le propriétaire éminent, le seigneur. Sur 
la censive vit le censitaire, Sur le meix de mainmorte peine le 
mainmortable. En dehors du cer ar leur lenure, il leur 
faul acquitter des charges et des droits. Ils doivent d'autres 
redevances, les uns et les autres, des corvées, des services. 
Mainmortables, mais censitaires aussi, il leur faul labourer, 
semer, faucher, moissonner pour le seigneur, Il leur faut l'aider 
en cas d'hostililé, satisfaire sinon à l'ost etchevauchée, du moins 
au guet el garde, aux menus emparements, à la relraile en cas 
d’éminent péril, parfois faire montre d'armes quand ils en sont 
quis, assister en corps aux exéculions ou à l'érection des 
signes palibulaires. D'origine servile, certains supportent 
encore le chevage; tous acquittent la taille, mème, bien souvent, 
lorsqu'ils se sont déjà libérés de la mainmorie. Mais franes 
comme mainmortables satisfont également aux droits de péage, 
de foires et de marchés. Le scigneur sur eux a la juslice el 














aux assises de février 156. Sur 1% cansen appelées pour jugement définitif 
où appointement, noue avons euwpié : À causes de vivluuces; P délits de 
chame;R poursuites pour usurpation de communal, À « pour avoir soutenu 

scommanication sans avoir reçu son Créateur », et 101 pour sequisitions, 
ventes, échanges el sccensements irréguliers. — Mèmes constatations aux 
assises de mai 1546 (ibid.i : À causes do vivlences; 3 délits de chaste; 15 usur- 
pations de communaux; { obs:inatious d'excommuniés; L refus de corvés au 
seigneur, et 112 irrégalarites dans les transactions foncières. 

1. See, 68, p. Lo 
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les droits qui en découlent ; l'aide sux quatre eas, les banalilés. 
IL perçoit donc encore, comme en plein moyen âge, loute la 
masse variée des droils domaniaux. 

Droits d'origine, de natures singulièrement diverses. Les uns 
résultent de contrals, les autres non. Cerlains sont réels, d'au 
tres personnels. Tels d’entre eux (ceux qu'acquittent les censi- 
laires) sont dus seulement à cause d'une Lenure, ou de la rési- 
dence dans une seigneurie ; en déguerpissant, on peut s'y sous- 
traire. Tels autres (ceux qui pésent sur les nor-libres) sont dus 
par l'homme, quoi qu'il fasse, où qu'il aille. Dislinetions impor- 
lantes, sans doute, su point de vue juridique; la dernière 
nolamment entraine ses conséquences pratiques. D'un paysan 
franc, le seigneur sait d'avance ce qu'il peut allendre; rede- 
vances, corvées, lou est réglé par les clauses précises des con- 
Lrals d'accensement ou d’amodialion. Lorsque l'homme a payé, 
tout est fini. Au non-libre, pur contre, même lorsque le Lemps a 
précisé ses charges el délruit l'arbitraire des lailles, des corvées 
à merci — il est un bien qu'il peut Loujours offrir el vendre 
à prix d'argent, un bien infiniment précieux : la liberté, Celle 
liberté dont la privation est pour le mainmorlable une lare indé- 
lébile ! qui le suit partout, où qu'il aille, quoi qu'il fasse, lorsqu'il 
veul se marier, lémoigner en juslice, serelirer dans une ville ? 





1. Une miscule, disout les (extos, qui énumèrent longuement les incapacités 
matérielles et les inferiorites morales du muinmortable : les filles libres Le 
reponmont quand il veut se mèrier; aux termes de l'art. 19 dn titre XV de la 
Coutume, il ne peut déposer en justice contre son maitre; ete. Tout n'est pas 
à négliger daas ces plaintes : maîs elles sont irop abeclucs souvent: par 6x. Les 
déclarations des mainmortables de Chalon en 1553 (Ch. des C., M BUY3-39) 
nous fonrnisænt de nombreux exemples de mariages mixtes 

2. Le séjour pendant l'an et jour dans Besançon Libérait le mainmortable; 
ef. les articles de la Baint-ean de 1551, delibérés par le magistrat : An 5, 
« Les gouverneurs tiendront francs Lous ciiaiens qui preuveront, sommaire- 
ment et sans procès, avoir demenré par an et jour en lad. cité, supportant les 
charges d'ivelle, selon l'urdre et artiele des privilèges concédez à lad. cité », 

L'urt, 8, aussi libéral, stasanit que, « quonsesfois viendrait question et pro- 
cès contre unenn de la cite où fait de mainniorte », les gouverneurs possédant. 
des mæmmortables en Comté devraient se réeuser (BB 26, Délib. Mun. 
24 juin 1651). Mais beaucoup de mainmortatles y ant afflué, et leurs soigneure 
les ayant réclamés, les gouverneurs, le 7 uoû 1666 {BB 30, fol. 282 ve), 
décidérent qu'il leur serait ordonné « de procurer lenr afranch 
désaveu ou aaltrement deans ung certain lerme que leur sera préfx »; da 
plus, mal dorénavant no fui admis à la citoyenneté sans ceruincat de fran 
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— qu'il soit riche ou pauvre d'ailleurs, juge, prêtre, parlemen- 
aire même 1 ou simple laboureur — celle liberté, sile seigneur 
ne la lui eêde pas bénévolement, il n'a qu'une seule facon de 
l'obtenir : en l'achelant; c'est le désaveu. Mais à quel prix? 
Vidant ses mains de ses biens immeubles, le Lenancier qui no 
recule pas devant ce sacrifice doit en plus céder les deux Liers de 
sus meubles ?. Condition singulièrement dure, devant laquelle 
souvent il hésite 3. Le seigneur le sail; mais il sail aussi son 
désir ardent, son désir seeret de libération et qu'il ÿ a là pour 
lui un moyen sûr de faire de l'argent. 

Sans doute, afranchir des mainmortables, c'esi proprement 
manger son blé en herbe, se priver d'échutes pour l'avenir et de 
désaveux. Dans la pratique cependant, et lorsqu'ils procédaient 
avec quelque prudence, les seigneurs réussissaient fort bien à 
atlénuer ces conséquences dangereuses. D'abord, l'affranchis- 
sement se soldait, le plus souvonl, par une aggravalion des 
charges de l'affranchi, Et puis, à ne libérer que l'homme et non 








ehise. Cos exigenecs expliquent que da pauvres gens comme les {rèras Brel, 
de Frasne (Ch. des C., E 2048), qni n'avaient ni maison ni terres, voulussent 
cvpendent être libres « par ce quil sont contraint eulx en aller pour gagnier 
leurs povres vies en aulire liou que aud. Frasne ». 

1. Le conseiller au Parlemant Pierre Phenix etant mort au début de 1353, 
un représentant de l'ablé de Lure 46 présenta à l'ouverture du testament et 
ramontra que le délunt « estoil \ssu, party et extraite do la scigneuri dud. 
lien, mainmortable dud, s° Révérond e1 par sinsi son homme de mainmorte ». 
Ii revendiqua la anecession pour l'abha, Phénie étant mart « sans hoira de son 
corps, n'ayant aultre habille à laÿ succéder en sa communion ». La cour 
rofuea de faire droit à la demamde; mais comme on voit, la mainmorte ne 
paraissait pas incompatible avec une dignité aussi haute que celle de conseiller 
{Parlem., HA1, Pran., fol. OL. — Quelques années enpararant, même scène 
s'était produite à la mort de Lonis de Lise, licencié ès droits et lieutenant de 
bailliage (18 août 1546, B 24, Proc., fol. 242). Jean de Poupet, objectant qua 
le défant ciait son homme st ne possédait personne en 83 communion habile 
à lui anccéder, vonlait 'opporer à l'onvertnre du testament 

2, Danod commentent (45, p. Z2U et M3) l'art. 4 da titre XV de la Coutume, 
aggravé par des articles de 1687, prétend que lee meubles doivent 6 
au sens strict et ne compronnent pas les hübite ni les biens moubles : oh) 
gations, eréances, ete. En tot cas, eetie interprétation n'avait pas cours 
ant siècle dans la terre de Saint-Claude ; ci. eh. 1, p. U, n. 5, le procès 
verbal qui montre 13 benéficiaire se dépouillant ds se vêtements. 

3. C'est probablement parco que leur richetse était surtout mobiliers que 
des gens aisés restaient mainmoriables : on leur aurait fait sans douie des 
sositiène trop -oudronstet D'llonrtsniusioure d'entre verdiints Tronveeur 
le Lou ». ils risquaient moine ds faire éehute. 
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pas sa lenure, on risquait somme toute assez peu; el e’esl cé 
qu'on faisail toutes Les fois qu'il élait possible ! — surtout lors- 
qu'il n'était pas question de l'affranchissement global, collectif, de: 
loute une communauté à la fois 2. L'affranchi, pour ne pas retom- 
ber dans la servilude, devait laisser sos Lerres à de nouveaux 
tenanciers, mainmortables d'origine, ou qui le deviendraient dans 
l'an et jour du fait même de leur établissement. L'obligation 
était fort pénible ; un Lexte curieux le montreneltement; c'esLun 
« aele judicial rendu en la justice de Nozerog, le 19° de décembre 
4592 », par lequel un nommé Aimé Girod, mainmortable affran- 
chi de Mignovillars, seigneurie de Nezcroy, dé 
son affranchissement 3. Sa libération lui est, à l'épreuve, « plus 
préjudiciable que proflilable, pour estre exelus de acquérir 
héritaiges censables, ce que Loulesfois Iuy estoil nécessaire » 
Cas extrème? Peul-êlre ; mais Lien d'autres lexles nous mon- 
tent Je grand chagrin des candidats à l'affranchissement : celui 
de renoncer a ces Lurres mainmortables, si élendues, que leur 
prix plus bas rendait plus tentantes 5... 











1. Cf. par ox, dans les minutes Da Chasne, l'afranchissement (12 férrier 
1591) d'un mainmortahle de Sône près Béançon, Cl. Tinerand. Le seigneur 
déclare l'affranchir personnellement, lui 6; ses descendants , « sans toutesfois 
par cestes avlcunement aitoucher à so+ meir, maison ec hérizaiges siz à Sono 
que domourent tousjours envers nous et n0z successeurs do lad. condition 
meinmortable et às meames charges quo da passe. Que si led. CI, Tirerand 
retourne deueurer sur lad, maïnmorte où ses Loirs 6y-après, entendons qu'ilz 
retumbent oz subjects mainmortables +. — Par contre, 0, dans lo fonds du 
Chapitre de Bosancon, Reg. G 107, Délib. Capie , fol, 800, 9 août 1514: e Trae 
tatus manumissionis seu franchise de persona, domo et viridario magistri 
Juannis Powerel de Lovatunges ». lai, partie des Liens est uffranchis avec le 
ténancier, Mais c'était l'execption. 

2. Encore at-on des exomplea du contmire. Une requêts des manants de 
Uitey (Parler. L 3%, Proe., fol, L?U +), en 1580, expose que Le roiles à affran- 
chis le ler sepiembre 1973 + à charge que les mais, maieons et héricages 
mainmortables qu'ilz poscédoient demeurersient tousjours de la même condi 
tion etque leurs cbarges seroient payés et qu'ils ne pourroient à l'adrenir 
acquérir biens mainmorcables v, 11 cet vrai qu'à Citey vivaient des manants 
d'autres seignourics. 

8. Eh. des €, 79, (ol. A6. Le juge local aceepte In renonciation, sauf 
refus de Messieurs des Comptes 

4. Cf, parex., la demande d'aifranchissment de J. Poinesot, des Planches 
pres Arbois, en 183 (Ch. des €, H 2059, dossier la Rivière) : 11 demande anx 
commissaires, outre sa liberté, le droit d'acquérir « de caulx qui sont de cer- 
ville condition, à charge de paye iouies rodavancos que los biens qu'il acquen 
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Du reste, pour aceuper les champs qu'ils abandonnaïent, les 
remplacants ne manquaient pas. IL y avait en Comté tant de 
terres mainmortables, qu'elles devaient forcément finir par étre 
toutes en mains : aurait-on pu les laisser stériles, inoccupées ? 
Ces émigrants qui venaient, poussés par la misère, chercher 
ouireSaône une fortune meilleure; ces colons, dont Dumoulin 
nous signale l'arrivée 1, c'est à litre de mainmorlables pour la 
plupart qu'on les établissait sur des Lerres comtoises. Un édit 
nous apprend 2 que, dans la grande terre de Faucogneyÿ — terre 
franche puisque ses habitants, « eÿ-dovant universellement sub- 
jectz de mainmorte », avaient élé affranchis en masse — plu- 
Sieurs vassaux du roi, vers 1886, se mettaient à « acquérir 
journellement subjectz mainmorlables » : il n'est pas raison- 
nable, constate le prince, « qu'ieeulx ainsi affranchiz entrent en 
servitule de nosd. vassaulx ». De plus, « ceulx eslans de main- 
mort acquièrent jaurnellement meix el hérilaiges franez 
d'hommes de franche condition, nonobstant que, par les cous- 
Lumes el franchises dud, Faulcoigney leur soil défendu de faire 
telz achats, sur peine de commise des parties  »; des meix, des 











sua charger 0. — Dans Les ealers de lods, les retus de scellés sont imnowbra- 
bles pour achat de torros mainmortables par des francs ; mais en général, un 
délai assez large était imparti à ces nequéreurs pour qu'il remettn à des 
mainmortables; parfois aussi, ces acquéreurs sollicitaient une licance tempo 
raire à ef, daus le fonds de Montienoit (A. D. Doubs, carton 7, cute 22], un 
permis de l'abbé. Granvelle, à l'écuyer Mathieu Lescot, de pouvoir tenir des 
Viens mainmartables par ni aëquis, À condition de réachat de neuf ane. La 
permission vaut pour les neuf ans; à l'expiration, Lescot, à peine de coms 
mis, devra remettre sse biens, sil ÿ à lion, à des mainmortables. Le même 
cation contient deux autorisations analogues ; les demandes d'affranchissement 
de Chalon en 183 en mentionnent également quelques-unes {ef par 07, 
Ch. des C., B 2088, La Doye, seïgneurie de Nuzoruy, demandes des Pasfoy et 
Marquis de Doye; des Gallevallet, ete.). 

1. €f plus hant, ch. 16, p. 109, n 1 

£. La copie que nos en avons tronvée n'est pas datée, mais suivie de pièces 
de 1589 (Parlem., B 01012, Proc). 

3, De fait, ef. dans Lo registre Ch. des C.. B 2501 (liste dos biens-fonds et des 
iemanciers de la terre de Fanconey en 1574), do nombreux mainmortables 
tenant des Liens do franchise. Beaucoup sont sujets de l'abbay de Bitheine 
(ef. par en, fol. 28 s”, 27, etc.); plusieurs tiennent ainsi des biens francs 
étendus; par er, un msinmortable de l'abbaye de Lure tient à Mont-lez-Saint- 
Germain un meix et une masson de franchise, avec plusieurs héritages — soit 
Ia semée de 50 quaries de blé et de quoi fairo environ 14 chariots de foin ; il 
a de plus. en totalite où on parut, 4 étangs (fol. 25) 
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terres ainsi conquises, ces mainmortables font ensuite recon- 
naissance à leurs seigneurs, les avouant de leur mainmorte, 
« nonobstant que lesd. herilaiges ainsi acquis soient charges, 
affectez et hypothéquez de cense, tailles el aullres drois sei- 
gneuriaulx » envers lo roi, seigneur de Faucogney. Texle 
remarquable, qui fait bien saisir le mécunisme de reprise de 
la mainmorte; il montre en même lemps combien aisément les 
affranehis pouvaient relomber dans la servilude . Après lout, à 
des miséreux que la liberté n'avait pas rendus plus riches, la 
rechule élail-elle toujours si douloureuse? La faim fail passer 
sur tant de choses : on voit fort bien une famille besogneuse 
de paysans francs s'installant sans scrupule sur un meix vacant 
et d'un cœur léger acceptant la mainmorte 2. Aprés lout, autant 
devenir un maiamorlable qu'un grangier, ligollé par les clauses 
insidieuses de contrats léonins. 

Ainsi se juslifient — même lorsqu'il s'agit seulement de 
déterminer le produit des divers droits domaniaux — les dis- 
linetions qu'entre ces draits, d'aprés leur origine, fondent ordi- 
nairement les juristes. Ne nous y altardons pas cependant. Sur 
eux tous, il est impossible que les mêmes forces, les mèmes 
influences de lemps et de milieu ne se soient pas également 
exercées. L'ensemble, éludions-les; cherchons quelle valeur pé- 
euniaire, quelle valeur matérielle ils avaient conservée pour qui 
les touchail. 














LL 





Conservées — le mot explique un cffort de résistance 


1.11 précise aussi le caractère fiscal et momentané de beaucoup d'aflran- 
soumet : ils ne arissaient pus la wainmerte, puisque la terre restait 
mainmortble et créatrice de mainmortes fatures. 

2. D'aillears, il ÿ avait denx moyens de devenir mainmortahlo par conven- 
on tacite : La prise de meix, et, surtout, la mariage avoc une mainmurtable 
sur le mgie de qui Je mari allait domerer. Exemples fréquents daze les 
demandes d'ufranchissement; ef, Ch. des G., R 238, eservillers : Déclaration 
de IR. anleot, à homme franc et subjeet du s de Mailloc…, lequel à esponsé 
Huguette Bugust, sujucte de 8. M. de la condition de mainmorte n. — Hoid., 
Déclaration de P. Saulcet, son frère, qui à épouse Antania Buguct, cœur d'Hu- 
guette ; ete. — Pour des prises da meix, cl. le dossier d'Amancey (Ch. des G.. 
B 8), dépositions de Ligiur Moarot, d'Ant. Bourrelier ; le duwier de Bou- 
vurans {ibid.), dépositions de Claude Claudet ; de Jacques, Pierre ot tonus 
Claude, ete. 
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que, depuis longtemps déjà, un double assaut était dirigé contre 
eux : par les tenanciers el par le souverain. Sous leurs coups, 
l'édifce cohérent, le système bien lié des droits selgneurjaux, 
lel qu'il existait au xm° siècle, lentement s’étail vu ébranler, 
démembrer peu à peu #1 comme déeouronner. D'abord, sous la 
poussée d’en bas, presque parlout, il avait fallu renoncer à l'ar- 
biratre des eharges el passer des contrals — puis, ee premier 
point acquis, remplacer les charges en nature par des charges 
pécuniaires. C'élail 14, depuis le xiv siècle, la double forme du 
progrès paysan !. 

Rien de plus frappant, à cel égard, que l'évolution des rede- 
vances personnelles corporelles : en premier lieu, des corvées 
Nous l'avons dit plus haul : les corvées en nature se font de plus 
en plus rares, de moins en moins pesantes pour le Lenancier, de 
moins eu moins profilables pour le seigneur; presque Loutes se 
rachètent à des prix insigniflants et subissent dès lors les con- 
séquences de la baisse de valeur constante de l'argent. Mais 
c'est même chose pour les services militaires, L'ost el la che- 
vauchée ne se rencontrent plus guère ; les menus empare 
ments, la relraile en cas d'éminent péril, le guel et garde, 
ensuite d'une délibération des Etats de 1585, se voient limiter et 
régler au profil évident des lenaneiers ?. EL si parfois ces droits 
se sont transformés, eux aussi, en droits pécuniaires, les sommes 
qu'ils rapportent sont vile absorbées par les frais d'entretien et 
de garde des maisons fortes. 

Carvées el charges mililaires : à ces obligalions, francs 
morlables devaient satisfaire à peu près également. Mais les 
charges même caraclérisliques de la servitude, Les plus pesantes 
sans doute et les plus productives, elles aussi subissent l'effet 
du lemps; elles aussi vont diminuant, se transformant peu à 
peu et s’allégeant. Le chevage, presque partout, a disparu. 
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1. Nombreux exemplos dans les registres où liaseue de la Chambre des 
Comptes. Cf. par ox., B 57, fol. 249 ve, los habitants do l'Abergement-Sainte- 
Marie demandent transformation en cense foncière de 211. £., d'ane rade- 
vauce de 2 émines d'avoine par ménage, payable à Nozeroy, pour droits d'a- 
sage (octobre 1588. — Jbid., fol. 204, ceux d'Augeruns sollicitent l'abonne 
ment on deniers d'uno redcvanes de 10 bichots d'avoine pour droits d'usage 
(avril 1889). — Jbid, fol. HT ve, changement en censé de 12 n. est, d'une 
redevance du quart des fraits assis sur une vigne à Poligny: ete. 

2. De Troyes, 8, 1. 1, p. 172; Petremand, 48, 1. VIII & Il, p. 831 et suiv 
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Seule subsisle, inlaele, la vieille redevance de In poule au gél 
redevance personnelle interprétée le plus souvent comme une 
marque de servilude; redevance réelle parfois aussi, el payée 
alors, non par feu, mais par meix !. La laille, de mème, s'est 
adoucie, Lorsqu'elle reste arbitraire, elle n'est plus, du moins, 
exorbitante; elle se fait raisonnable el constante; elle ne se 
perçoit plus qu'à dales fixes, une fois, deux fois par an ; en quel- 
ques endroits, Lous les deux ou trois ans ?; surtout, le plus sou- 
vent, elle s’est « abonnée ». D'arbitraire , elle esl devenue fixe; 
de payable en nature, exigible en &rgent; c'est l'histoire, nolam- 
ment, de celte taille spéciale : la jurée des bêtes, que devaient, en 
maintes seigneuries, les paysans du Jura 5. Dans eette contrée 
de pâturages et de forêts, le bétail, plus que la terre, étail la 
grande richesse; des laxes le frappaient, arbitraires d'abord : 
l'effort des tenaneiers fut de les faire abonner; en nature ensuile : 
l'effort des tenaneïers fuL de les rendre péeuniaires #. 

Surtout, au xvi* sièele, dans la Comté comme dans le Duché, 
la vieille servitude apparait disloquée, morcelée, fragmentée. 1 
n'y a plus un système, un ensemble de droits, pesant lous en- 

















1. Par ex., dans le dénombrement de J. de Bauffremont en 1685 (Ch. des C.. 
He $418, arigneurie de Ruffey-sur-l'Ognon), an lit que ler habitants de Roffey. 
mainmortables ainsi que leurs terres, doivent antant de poules qu'ils tiennent 
de moix méinmortables. « Si l'ung desd, meix vst divisé en plusieurs partye 
chacun tenementier d'icelles doiht payer pour lad. partye lad. poalle « 

2. CF. Ch. des €. B 2420 : « Ceat le rrolle de la grand taille déhte à SM 
comme seigneur immédiat de la seigneurie de Clervans, membres 8! deppen- 
dans d'icelle, par les manans et labitans d'Ougnans, +0$ houimes ot suhjeetz 
taillables et corvoÿahles à volonté, c: par eulx payañle de deux ans en doux 
ans 2. La taille en Comité était réelle 6 mon personnelle ; elle était répartie 
par les sajots eux-mêmes en proportion des héritages détenus par chacun 
d'entre eux dns la seigneurie. La corvée, par contre, était personnelle et com 
mandée par feu et ménage 

Cf. Ch. des C., B IA, censes des bêtes des Planches et de la Chateline 
eu 1597: B1740, id. en 1562; B 141, id. de Valempoulières, 1564; ete 

4, Ch. des C., B 564, fol. 87 ve, les halitants de Chilly demandent à rempla- 
cer la jurée des bêtes par 30 a. est. de redevance annuelle, 29 juillet 1 
ibid, lol. #7, ceux de Ia Ltivière demandent l 
uroïne exigibles pour la jurés, en une ceuve lun 
personnes et les meix devant la jurce en demieureront perpétaollement char- 

S. M. « comme de cense dirrcte portant lods, amendes, retenue et 
igneurie », € février 1388. Cf. également dans les dossiers 'afranchiese- 
ment de Chalon, en 168, les déclarations des manants de Frame, la Ri 
sière, te; ila demandent l'abonnement en argent de la jurée 





























onnemert des redevances en 
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semble sur la mème catégorie de paysans — mais des droits 
distinels : chevage, laïlle arbitraire, mainmorte, qui, le plus sou 
vent, jouent isolèment, Tel maïnmortable reste taillable arbi- 
trairement; tel autre n'est plus laillable quoique mainmorlable; 
el iaillable, par contre, n'est plus mainmortable 1, Le vieux sÿs- 
Lème domanial va s'effrilant peu à peu. Mème dans celle Comlé 
alle rôgime féodal devaitse perpétuer, plus fortement qu'ailleurs, 
jusqu'à la veille même de la Révolulion, c'est une diminution 
progressive, un allégement continu des anciens droits. Histoire 
monotone, qu'il s'agisse de curvées, de réquisilions, de Lailles, 
ou de ce droit d'indire aide qui se resLreint d'abord aux quatre 
eas 2, puis qu'en 1585, à la demande des États, on limite plus 
fortement encore 3. Les paysans ne subissent pas, passifs, l'ex- 
ploitation du maitre 4. Beaucoup, sans doule, sont encore gens 
de poète, qui ne peuvent s'assembler pour traiter de leurs inté- 
réts communs sans l'aulorisalion du seigneur. Mais il ÿ a déjà 
de fortes et vivantes communaulés, conscienles de leurs droils 
et ne permellant pas qu'on les viole. Contre les seigneurs trop 
entreprenants, ce sont d'innombrables procès, des résistances 
héroïques aux commissaires à Lerrier, des grèves fiscales, par- 

















1. Dunod, Observ., 45, p. 201 ineiste fortowont sur ce que la taille n'est pas 
forcient un indice de mainmorte; taille et mainmorte font deux en Comté. 
Par ex, en 1585, J. de Lauflrement a dix meix & la Momie, seigneurie de 
Fuses, tenus par des paysans de la Demi el des forains. Ils sont de 14 justice 
du scioenr et leurs tenancicrs doivent deux tailles arbitraires par au, pays- 
les en deux termer; moyennant quoi leurs meix eont francs {Ch des C., 
B 2418) Par contre, à Courtesoult, l'aftranchisement eollretif des manants par 
de arigneur. en 1557, n'enwraine pas la sappression de la taille : elle est &n con 
Araire angmentée de 60 fr. (Pinot, 60). 

2, Dans quelques sesgneuriss, Dunod signale (4, p, 95) que l'aide sa levuit 
care que les quatre reconnna par la rantame générale. 
68, 1, pu LT vL suiv.: Dunod, 45, p. 23 Chaque fem 
gayait un éeu et demi {de 3 fr. l'éva) pour les trois premiers cas — el deux 
éeue (soit 6 fr.) pour le quatrième |prison du seignour. 

4. CF. Ch, des C.. E 1420, Profestation des mamants da Rancenaÿ, Grand- 
fontaine, ete, contre J. Œaudhiot d'A avier, qui les veut imposer, « alors que la 
prison quil éllègna «st si doulec qu'ells ne mérite ranson et ee qu'il n'a esté 
prins en gusrre au service du pays », xais « pour son plaisir s'estoit faiet 
arrester en Lorrainne par noz voisins et amys, sans forme de guerre nÿ de 
hostilité à (88 mars 1960.61). — Parle, B USD, Minutes d'enquétes, Indie 
tion d'aide à Jussey, pour le mariage de Béatrix de Vergy, ‘lle du seiguour 
engagiete; protustation des manants. — Cas analogues dans Favrot, 459, 
p. D; Parle, B GR, Dit, lo, 48 v°, 12 mars 15: ibid, B 104, fol. 85, ete. 














pour d'autres eus 
3. CN. de Troy 
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fois même des révoltes : telle, cette rébellion des habitants de 
Mont-le-Franois contre leur seigneur, un Français il est vrai, 
Guillaume de Mervilliers ; ils rosscul un sergent venu de sa par 
et s'écrient sans ambages : « Nous voulons nous laisser ain: 
mastiner de ees chiens français? Parlons-es Lous nyer en la ri- 
vière {1 » François de Gorrevod, à Marnsy, n'était pas plus heu- 
reux; ses sujels l'outrageaient, lui aussi, le menaçaient de mort, 
s’excitaient mutuellement contre son autorité 2. De cel esprit de 
révolle et d'audace, les exemples se rencontrent, assez fréquents, 
dans les registres du Parlement ; sachant leurs hommes « faciles 
à s’esmouvoir», les seigneurs devaient se montrer prudents pour 
«refréner une telle populasse de s'élever 3 ». « Pays franc » par 
excellence 4, la Comté ne devail-ells pas justifier son nom? 

A l'adversaire d'en bas se joint l'ennemi d'en haut : le souve- 
rain, Lui s’allaque surtout à la jusice, à ce pouvoir judiciaire 
des féodaux, manifestation essentielle de leur aulorilé seigneu- 
riale, qui, leur permetant à la fois « d'exercer et de maintenir 
l'ensemble de leurs droits », était vraiment « In elé de vole du 
régime % », Pendant lout le siècle, sous l'effort des baillis el des 

















parlementaires, c'est uno décadenee progressive des juslicos 
1. Parlem., 18 10, Arvéts, (ol. 148, 9. Ils durent faire à Champlitte 
amende Honcrable. 
2. Parlem,, B 43, Proc. fol. 60, 1585. — Ils curent 40 livres d'amende ot 








darent, sur là grande pluce de Marnay. à tête nue, « erier :nercy aud. visconte 
des onctraiges par eulx à lay faiz » {Parlem. B 168, Délit., fol. 81, 6 sepien 
Lre 1506). — Souvent les mamants rafussient des services vu des paiements 
trop lourds: ef, duus Loye, 461, p. 263 e1 suiv.. le refus des habitants de 
Monte en 1386 de payer lears charges à moins d'un degrévement, — Favrot, 
159, p. 109, note un refus individuel de corvée, celui d'une lemme qui ne 
voulait pas porter à Dale dus lettres du sciureur, On poarrait mulliplier ces 
exemples. D'ailleurs, tant que ces manifestions restaient irdividuelles, alles 
n'auiraient de désagrement qu'à leurs auteurs, 

3. Expressions tirées d'une lettre d'ufares de l'avocat Pradent de Saint 
Maaris au ecrdinal de Granvelle (Mes. Granvelle, vol. 21, fol. 208, ler avril 
1667). IL Ini expose que le Parlement, par rrudence st précaution, met quelque 
lenteur à procurer « le chastoy des voluntés indehnes et violentes entreprinses 
de ceuls de Gevry st Tavel ». 

4. En novembre 1548, les ofieicrs d'Amont, Interprètes des idérs courantes. 
se plaignent que l'interdiction d'aller aux savernos prive les snjeis, » en enate 
franche Conté de Bourgoigne, de la lranchise ec liberté à eul donnée par droit 
de nature ec non prolilé par le droit des sens ny loy civile » {Parlom.. B 145, 
Dérib., fol. 5). 

5. See, 64, p. 1 
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féodales. Bien rares, maintenant, les seigneurios où le seigneur 
tire profil de ses droits de juridiction. Voici les comptes de 
Gitey, de 1565 à 468 1 : néant aux recelles pour les exploils de 
justice de Ciley; leur produit sert à payer les gages des officiers 
de la seigneurie, el n'y suffil même pas. Néant également pour 
Longevelle, Mont-les-Étrelles, Velleclaire et Mercey. A Man- 
deure, en 1559, l'archevèque de Besançon (qui y possède Loute 
justice e les droits souversins les plus étendus, même celui de 
grâce) ne perçoit que le montant de deux amendes de 28 livres 
chacune 2. Mème chose à Étalans en 1808 3 : la recelle de la 
justice est de 5 fr, 4 gros (amendes et défauts). A Noroy-l'Arche- 
véque, néant pour la justice au eompte de 1548-49; il n'a pas 
été tenu d'assises dans l'année 4, Dans la seigneurie de Saint- 
Remy, les chiffres se relèvent : en 1572, exploits de justice et 
amendes rapportent 138 fr. 4 gros ; mais la recette totale est de 
1,095 fr. 5. À Gy, recelle forte on 4360 : 842 livres 1Ds. 4 deniers 
est. Mais à Arguël, en moyenne, vers 1580, la justice ne rapporte 
guêre que 100 fr. sur un Lotil annuel de recetles de 800 fr, €. En 
1514, elle produit 73 fr. 2 gr. 5 engr. 4/3; or, la même année, 
les gages des officiers chargés de l'administrer s'élèvent (sans 
compter les denrées) à 38 fr., et les frais d'un procès criminel 
avec condamnalion à mort, à 23 fr, 2 bl., le condamné élant insol- 
vable 7.On comprend pourquoi nombre de seigneurs en venaient 
peu à peu à amodier d'ensemble leurs recelles de juslice. Les 
autres, s'ils s'obstinaient à conserver intuets leurs droits de juri- 
diclion, c'était par amour-propre surlout, par orgueil; c'élail 
encore parce que In jusliee était pour eux « l'instrument indis- 
pensable de l'exploitation seigneuriale >. Mais le profit restait 
meigre, lors même qu'il exislail. 

Enfin, à loules ces causes de décadence, il convient d'ajouter 
pour eerlains droits la lransfarmalion, au cours des siècles, 
des condilions économiques et géographiques de l'existence 
Les péages, par exemple : leur valeur forcément dépendait de la 




















. Ch. des C, À 1419. 





. Ch. des GC. 8 1361. 
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direetion des courants eommerciaux. Or, le temps n'étail plus 
des foires de Champagne, attirant les marchand italiens et lom- 
bards, déterminant à travers la Comté un important transit de 
denrées coùleuses. Les habitants d’Augerans n'étaient pas seuls 
sans doule à pleurer les Lemps évanouis où les marchands, 
en longues caravanes, traversaient leur bourg et s'arrélaient au 
guichet du péage ; le guichet subsislait, mais les marchands se 
faisaient rares {. Au reste, les péages les plus importants n'ap- 
parlenaient pas à de simples seigneurs; ils élaient au souve- 
rain ou aux héritiers des Chalon : tels, sur les routes de Suisse, 
ceux de la Loye, Augerans, Fraisans, Salins, Chalamont, Pon- 
tarlior, le Chauffaud, Franc-Chatel et Jougne: entre Chalon-sur- 
Saône et Lons, Montmorot; sur les voies d'accès du Lyonnais, 
Orgelel; au nord, enfin, au pied des Vosges, le Thillot el Chà- 
teau-Lambert. De presque lous, nous avons conservé les Larifs 
on usage au xvf siècle; par les comptes ct les amodiations, 
nous voyons qu'ils étaient encore productifs 2 ; mais les nobles 
somtois devaient se contenter de moindres revenus: quelqmes- 
uns seulement percevaient, sur des ponts à eux banaux, des 
droits de passaga plus ou moins élevés 2 : droits que ne com- 








1. Cf eh np. An. 1; pe 80, n. 1, et In requête des gera d'Angerans, 
deuandant en 1548 Ja transformation en redevance pécuniaire des dix bichots 
d'avoine qu'ils devaient annuellement au roi Ch. des C., B 564, (ol. 1; B 579, 
fol. 293). 

3. Aux indications données plus han, an eh.1(i2e, rit), ajouter les quelques 
indications suivantes : Le péage da Uhauffiad, sous le chliean de Joux, est 
amodié de trois ans en trois ans, en 125, pour 425 Ir.; on 1974, pour 300 1 
est + en 1684, pour 417 L.: en 1585. pour 512 1. ; en 1900, pour 402 L. 
pour 405 1. {C. des G., I 1525). — Celui de Pantarlierest amodié, de troir en 
Avis aux également, pour 100 L ext. par an en 1399-00 (Ch des C., B LIST, 
fol. 43): pour 102 1. en 1508 et pour 143 1. en 1598 {B 1092 et 1097). - Celui 
d'Angerans, pour 100 1. est. en 1689-90 (B 1087. fol. 59: tarif dans B #9. 
fol. 180 v); pour LIU en 1594 (H 1L91). — Les marchands se plaignaient, vers 
le milieu du siècle, des exgctions des péagers (Parlem., B 102, Déiik., fol, 1, 
remontrances des fisiera do Dole, novembre 1960; id., B 16, novembre 1562); 
18 cour, par mandement da 80 murs 1688-, cuit cependant ordonné d'atfecher 
les tarifs; À Ja suite de ces doléances, on les fit récoler et republier 

3. CE, par ex, Ch. des C., B 2072, tarif du pont de Marosy appartenunt au 
signenr : droits proportionnels sur les eavalicrs. les chars à quatre rones 
{iurrés et non lerréa), les charrettes, les chars à deux roues, lex tonnes do 
hareng, lu cirs ot autres denrées qui se pèsent » à gros poids «; los drapu et 
autres denrées qui se wetient en fardeaux cordés; Les ttes de bétail, oùc, — 
UF. également H 2884 fol. 45, Tarif de péage et pontenage ds Quingry; la 

45 
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pensaient sans doute pas leurs dépenses de conslruclion el 
d'entretien ! à une époque et dans un pays où les fortes crues, 
les débâcles, l'inexpérience des constructeurs, abrégeaient sin- 
galièrement la durée de ces travaux d'art. 

Moins coûleux d'établissement, des « portails ». des bacs, 
établis çà et là sur les rivières comtoises, rapportaient des re- 
venus d’aulant plus appréciables que les frais d'entretien en 
étaient plus restreints 2; meis dans l'ensemble, rares étaient les 
séigneurs qui pouvaient trouver là quelque profil notable. De 
méme pour les marchés el les foires, bien que le nombre s’en 
fût multiplié dans les premières années du x" siècle, à la faveur 
du rolèvement général 3. Dans les villes, dans les bourgndes, le 
produit souvent en était considérable ; mais villes el bourgades, 
elles aussi, à de rares exeeplions près, appartenaient au souve- 
rain ou aux héritiers des Chalon. Pour un grand seigneur comme 
laurent de Garrevod, possédant à Marnaÿ quatre foires an 
nuelles, un marché publie chaque mardi el percevant, outre 
l'éminage, des droils élendus sur les ventes, les élalages, les 
banes des halles de sa seigneurie 4 — combien de simples 
nobles détenaient des villages où foires el marchés demeuraient 
inconnus® Combien d'années mauvaises aussi, où les calamités 








pérge ent amodié paur trois ans, moyennant 10 1 est. par an; B HAE, fol. 72, 
Tarif analogue du pont de Fraisans en 1582; plus passager, il ent amodié pour 
169 L. est, par an; vie 

1. Cf. la curieuse requête des habitants de Lixine (D., ce d'Amanery) : leur 
seigneur, CI. de Montfort, a fai: un pont sur le Lison, plusieurs habitants 
s'étant noyés daus les guurs de la rivière; mais cumiue un lui fait difficulté 
de perecvoir un nique sur les passants, il déclare qu'il va le détruire ; les 
habitants supplient qu'on l'empêche d'en venir là |Parlem, E 0495, Avis sur 
requêtes, M) mai 1544), On a va plus haut (eh, 1 p. 17, n. 1) qu'en 1377, le 
peût pant de Cléran sur la Loue était estimé avoir coûté 4,000 fr. au scigneur 
(Ch. des G.. B 2811). 

£. En 18H, une barque construite pour le « portal de Koche », sur le Doubs, 
dus le sefgueurie d'Abbaus, coûte 53 fr. (A. D. Doubs, Jnvent, Chute, L LV, 
Abbans, fol, 89. 

3. Cf. plus hamt, ch.tr, p 10. 

4. Ch. des C., B 2672, Dénombrement de 1584. Les jours de foire, les droits 
de pontsnage, eu plus, étaient doublés. — A Quingey, d'après le torrier de 
181, il ÿ avait crois foires annuelles (Ch. des C., B 2884, fol. 40); à Fraisans, 
deux, et un marché tons les lundis (CR. des C., H 2458) ; à Baume-les-Dames 
quatre, d'après le rentier de 1680 (Ch. des C., B 2297); le ventes s'en umo 
diaient pour 30 1, par an ensiron. Cf. également, dans les reconnaistancas d'Ar- 
Lois en 1601 (Ch. des C., B 2268, ful. 6), un eurieux tarif des ventes. 
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humaines ou naturelles, les postes, les gréles, les sécheresses, les 
brigandages, les incendies, les guerres, réduisaient à néant Les 
Lransacions de touto une vaste région? Droits de rapport singu- 
lièrement incertain, ces droits sur les échanges et les transac- 
tions, auxquels, de plus en plus, le gros commerce d’ailleurs 
savait échapper et se soustraire habilement. Le temps se joi- 
goait aux hommes pour ronger et détruire l'édifice ancien des 
droits domaniaux. 





IX, 


Voilà passés en revue les divers chapitres d'un compte de 
recotte, De notre analyse, deux fails semblent se dégager: l'un, 
que les révenus des seigneuries, loin d'augmenter, restent sta- 
tionnaires quand ils ne vont pas en diminuant. L'autre, qu'à 
travers les mailles trop rigides et trop larges du filet féodal, les 
réalilés de la vie économique, souple et fuyante, glissent, s'éva- 
nouissent, s'échappent à leur aise. 

Au xvi' siècle déjà, la scigueurie apparaît comme un legs du 
passé, une institution vieillie qui ne répond plus aux besoins 
du moment, Elle n'esl plus faite pour les nobles Comiois du 
lemps de Charles-Quint ou de Philippe IL. Elle produit des ser- 
vices el des denrées, dont ils n'ont plus que faire. Elle ne pro- 
duit pas ce qui leur manque et ce qu'ils veulent : l'argent. Les 
vieux féodaux qui l'avaient consliluée n'avaient pas songô à 
leurs arrière-pelits-fils. Ils l'avaient faite poureux, à leur mesure 
et à leur convenance, Ils s'étaient ingéniés à lui faire produire 
ee qu'il leur fallait pour vivre Inrgement une vie simple et, dans 
son fond, rustique. Ils lui demandaient lout pour la saisfaction 
de leurs besoins quotidiens; ils en Uraient tout ! : leur blé et 
leur seigle, l'avoine de leurs chevaux , le vin de leur table, 
ds poules et des chapons, de l'huile et des épices, des lentilles 
parfois, des pois, des fèves, des noix, du chanvre brul ou mème 
de la toile; dans le Jura, des fromages; sur le bord des rivié 





1. Jusqu'à des meubles, de 13 vaisselle d'étain, ete... Au seigneur d'Avanne 
doivent chaque année l'ierre Lambelin el consorts, « 6 esenelles d'estain, une 
ehacane pesant une livre » (Dénombrement, 15%4, Ch. des C., B 228$;. À Anno- 
Nicole d'Andeles, les héritiers Boley doivent chaque année, pour le cens d'une 
pièce de vigne en Melincol, près Salins, 2 1. 1/2 de fin étain « mis en ouvrage » 
{Comptes de 1587, (ol. 117, MN, Français 2%) 
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des services de poisson !, A les servir en loule occasion, ils 
avaient astreint, plié leurs teuanciers. Tout était prévu : répa- 
rations à leur demeure, charrois, Lravaux de cullure, jusqu'au 
port des lettres que, dans mainles seigneuries, les paysans 
effectuaient gratuitement : — jusqu'au logis conforlable el gra- 
luil qu'en cas de déplacement ils fournissaient au maitre, à 
ses gens, à ses chevaux, à ses chiens 3. Commodités précieuses, 
pour qui ne quillail pas sa lerre, demeurail sur son fief, me- 
nait une existence plantureusement rustique dans la vieille mai- 
son perchée sur le val. Mais au gentilhomme voyageur, tour- 
menté de besoins, de désirs nouveaux, à qui l'inaction pesait 
sur la terre nalale? A celui qui révail d'aventures, de coups 
de fortune soudains, de carrière brillante en quelque cour étran- 
gère? Il parlail, el pour s’équiper, aliénail une partie des 
terres paternelles; ce qu'il gardait, ordre de le louer ou d'en 
vendre le produil : en échange de LanL de saes de grains, péui- 
blement convoyés du champ à son grenier par les lenanciers 
courbés el maugréant — c’élail une bien pelile, bien pauvre 
pile d'écus que son receveur, lous frais payés et loules poches 
garnies, lui remeltait finalement au règlement des comples. 

Et puis, de plus en plus, la seigneurie s'immobilise. Son 
revenu se fixe, devient inunuable. Comme les divers droits qui 
le composent, elle « s'abonne », elle aussi, elle s'abonne d'en- 








1. À Baume-es-Damen, l'ablesse et les pôchours da Doubs devaient un ser- 
ice de poisson (jusqu'à 1UU sols), toutes les fois que Les olfciars tenaient leurs 
assises (Rentior, Ch, des C., B 2407). À Saint-Remy, les bubitants de Franeal- 
mont (Haute-Saône, e. de Saint Loup} devaient le + service de poisson an 
chastol de Saint-ltemy, ung cherum vendredÿ de la sepmaine » pendant les 

et daventaige sont tenez de pescher {ous ensom- 
M», En 15%2, ce droit s'amodie 4 fr, (Ch. 





avis d'avril à septembre 
ble trois fois l'an à vel jour qu'il pl 
des C., B 1658, fol. 2), ot, 

2. Gratuitement, ou presque. Les habitants de Chenerrey (seignenrie de 
Murmuy) étaient payés pour co au taux d'an demi-blane par lise (Dénombre- 
ment de 1884, Ch, des C., B 2572). Ceux de Champdivere, en 1984, avaient droit 
AL blanc par liene, 1 michot de pain valant un blane, et un verre de vin au 
retour {Dénowbr., Ch. des U., D #45, fol, 4). ‘Tarifs économiques : en 1599, 
une femme d'Amondaus (sigueurie de Fertaus), ayant refusé d'aller porter 
une lettre à Dole, fat condamnée à payer la dépense du messager qui l'avait 
auppléée — soit 40 sols (Favrot, 489, p. 109) 

3. Ci. pur ex les obligations des habitants de Marnay (Ch. des U., H 2679). 
Is doivent loger et héberger le seigneur et sa suite, fourair foin et litière 
muÿennant 4 denierx ent. par cheval et par jour, ete 
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semble; elle ne reflète en rien le mouvement ni la vie écono- 
mique du temps. Au milieu du siècle, e'esl en Comté, nous 
l'avons va, un effort puissant de mise en valeur. Des défriche- 
ments s'opérent partoul à la fois. Une populalion qui sans cesse 
s'accroit, entreprend la conquête des hautes joux du Jura, des 
broussailles du plateau, des vaivres de la plaine. De lout cel 
immense travail la seigneurie ne bénéficie pas: le total des 
recelles ne s’en accroit nullement, De mème, le prix des ferma- 
ges s'élève; la valeur de la terre augmente. De celte hausse non 
plus la seigneurie ne profile pas : le domaine proche esl si pelil, 
les mouvances si vastes — el lant de redevances perpétuelles 
survivent, héritage d'un passé qui recule sans cesse. 

On dépouille les comptes — eL c'est à peine si, de loin en loin, 
on trouve quelque mention de « terres nouvelles » ou de « lerres 
vaines » rapportant au seigneur un infime revenu. Telles, dans 
la seigneurie de Joux, ces Lerres « estans en la vainne Champa- 
gne # ! —les laboure qui veut, pour une émine d'avoine par 
journal — ou, dans celle de Toulouse, les « lerres vacquées de 
Darbonnay, qui se emblavent par les habitans sans admodiation, 
en payant par journaulx deux mesures, mesure dud. Thoulouze, 
de lel bled que l'on les enfruicte eL sème ?, » On passe en revue 
les divers chapitres de recelle — el c'est à peine si, pour un ou 
deux d'entre eux, on peut constater une faible augmentation, 
corrélative d'un seeroissement de population. Quant aux essarts, 
aux cernoïs, aux défrichements, les comptes n’en renferment 
pas trace; ils s'opérent le plus souvent au détriment de bois 
communaux, et c'est au plus alors s'ils rapportent au seigneur 
quelque somme minime, quelques misérables gros de cons 
annuel lorsque les paysans lui ont demandé la permission d'es- 
sarler — quelques francs d'amende ou de Lransaclion lorsque, 
plus souvent, ils ont agi de leur chef. De loin en loin sans 




















1. Sur territoires de Dionba at Vaillecin. Kllea rapportent, d'aprés les compies 
(CB. des C.. B 1525-28-18-45) : en 1365, 5 quartes& émines d'avoine (suit 68 jour- 
maux); on 10H, 6 guartos À éwines 1/2 {soi 16 journaux 1/2) ; en 1584, Bq. 2 e. 
(4 journaux}; en 1507, 4 q. T6. (55 journaux 

3. Oh des G., B 1681, Compte de 184 ; elles rapportent 3 mesures froment el 
1 quartal 2 mesures avoine. — À Chatelneuf-lez-Vuillafans, le seigneur à 
< une grande portion de terre et Hroussuille appellée les toppes.… la plaspart 
desquelles est rédaitts en 1erres arrables et accomsée À plusieur partienliars » 
{Dénombrament de 14, Ch. den C., 18 PAIN) 
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doute, on découvre quelques traces d'activité réformatrice chez 
des représentants de la noblesse comloise. Certains lutlenl, 
s'efforcent d’améliarer leurs Lorres, d'augmenter leurs revenus : 
infimes exceptions, à vrai dire 1. Par loute la Comté, le travail 
de défrichement s'opère sans ensemble ebne profile aux seigneurs 
qu'indirectement. Dans leurs livres de compte, que l'on con- 
fionte, pour la seconde moilié du xu: siècle, les longues listes 
de cens portés en récelte : pas de changement, d'accroisse- 
ment, ni d'imprévu ?. L’esi la rigidité qui annonce la mort. 








X. 


Sans doute, des deux chiffres comparés du produit Lolal d'une 
seigneurie en 4550 et en 1580, le second est le plus fort. Aug- 
mentation apparente plulôl que réelle : quelques exemples vont 
nous le faire sentir. Voici, régulièrement espacés de dix en dix 
ans, les comptes de la seigneurie domaniale de Chälillon-sous- 
Maiche ontre 1830 et 1600 3, Examinons le montant des recettes 
en argent. Elles sont : 


En 1550, de . . . . 351. L. 


En 1860, de . . . . 43311. 
En 157, de . . . . 5261.14. 
En 1880, de . . . . 46011. 
En 1590, de . , . . 6851 L 
En 1600, de . . . . 641.1 





Ainsi, dans l'ensemble, il ÿ a progression, accroissement très 
marqué des recelles, notamment entre 1580 e11600. Mais d'abord 
il convien de noter qu'à celle augmentation des recelles en ar- 
gent correspond une diminution des recettes en nature. Voici 
Les chiffres, en effet &: 


1. On en tronvera plus loin quelques exemples. 

2 Par ex., aucune différence dans le nombre et le produit des censes de 
Châtillon-eous-Maîche en 1550, 190, 1510, 1580 et 1590 (Ch. des C., B 1900. 
1401-02-08-05-08), sauf, en 1520. l'adjonetion de 2 a. este, de vens pour des 
forges et rebattas installées à Vamelasotte et la transformation, à Froideval, 
d'un paiement en nature de 120 quartss de grain eu une somme de #1, 4. 

3. Ch. des C., B 1329-1401-02-5-05-08, 

4. Dans le tableau ci-decsus, D, veu dire bichot, g. quarte et 0. coupot. Or, 
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| 1550 | 1500 1810 | 1880 | 180 1800 
Froment. . .. fb.13q.304/e A4 D. 2 q. 86. [118b.49q.10./127b.19g.10.1/2[86b.19g.20c 83. 6q.te, 
avoine 2. [Mébtiq aie (orb taquieseluibisgoelsosbiq rh 5q. 8e 1sbsqe 
Gélines 195 17 224 220 au | 2 
| ET 469 1, 42 A0 1. 418 1. 12 usiue | 4 
120 1. 100 1. 100 1. 400 1. 1001. son. 
Lau D an Noa] ee | a | à 
[oo an 41 re en in 





On voit, d'après ce tableau, que la diminution des recelles en 
grains — les principales — porte précisément sur les années 
4590, 1600) où se marque l'augmentation des reeeltes en argent. 
De plus, à l'aide des prix de vente réels mentionnés dans les 
comptes, faisons le ealenl de ve que valaient, de ce qu'auraient 





pu rapporier en argent les denrées, si elles avaient été vendues 
en Lotalilé. Ces prix sont les suivants 1: 
























20 100 as7a 1580 1590 1800 
Froment, le peual Buros | Bros 20 gros |Légr.Gengr| 20 ur. 6bL | 16 gros 
— le biehot Sfranes | Sfranes | 26franes(?) | 40e 1/2 | SUfranes  |16 trames 
Avoine, le peral 2 gr. 2 gr 10 gr. 8er [On tur.2engr| 8 gr 
— {le hichot 2 fr 2fr 10 fr €) 8 (tés Memgr| 8 fr. 
Le part (Lb.from..tbav.)| 10 fr. 10 fr. 30 fr, 22 (42 4 sr. 
La géline. ist œubl| LS est. La. est 2 ge. 3 gr. 3 
D ee da sl ee ouest) de |Lee 
Les 100 livres de clènevi Bauer. Sengr. (555 6d.60b.L Las dt) 418 sat | sfr 
Les 200 gerbes d'estrain, | 8 gr. Se | ur. Br. sg 8 gr. 
re dl'éplens ARTS 10 gr. ile ‘tr 1m sus 





le bichot, mesure de Chatillon, valait 1? pencux ou #4 quartes; la quarte, 
2 coupots; le coupot, 12 coupes (Ch. des C,, B 1399). 

1. Nous faisons suivre d'un point d'interrogution les rhifres qui ne nons 
sont pas donnés Lertnellement par les comptes, mais que nous avons lirés des 
indications précises de ceux-ci. Par exemplo, pour l'année 1570, nous avons 
dû tirer du prix du part le prix probables du bichot de froment ct du bi 
chot d'avoine. 
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En les utilisant, nous obliendrons les chiffres que voici! : 








T 
1560 | 4500 | 1570 | 1160 | 1560 | 1a00 











Hereite d'argent ee | 





Valeur au argent de La total des pro 
dits eu valure de Là seigneurie. 


| 
Tous... 40e | 16m assaut | sente | ae 


aagae L'asuaat | a,6nat | a,goor | 3,634 | 2,196 








A examiner ces chiffres, un fail frappe Lout d'abord : le manque 
de concordance entre les variations de la recette d'argent el 
celles du produit des denrées recueillies. Comme ce produit 
forme la plus grande part du revenu total, ce sont ses varlalions 
que reflèle fidèlement celui-ci, Or, elles sont fonction de celles 
du prix de la vie à la même époque, et, dès lors, on comprend 
combien certaines augmentations du produit de la seigneurie 
sont apparentes et non réelles. N'est.il pas frappant, par exemple, 
que le plus gros produit constaté ait été perçu en 1570, dans 
une année de misère, de famine el de détresse générale? Diselle, 
cherté : ainsi s’explique le haut prix qu'atteignirent celle année 
les graines de Chatillon el, par conséquent, le chiffre Lrès élevé 
de 4,140 fr, que nous avons obtenu ; mais combien illusoire ce 
prétendu bénéfice, si le soigneur, comme consommateur, doit 
faire face à une hausse générale des prix égale au moins, sinon 
supérieure, à celle dont a joui son blé el son avaine? De la 
somme qu'il perçoit, quel est le pouvoir d'achal? Voilà la vraie 
question, eL la seule qui imporle. 











1, Si nous avions additionné À la recette d'argent de la seignenrie le produit 
des vents» qui farent réellement effectuées par les soins des recevours pour 
chacune des annéss considérées — nous aurions übienu les chiffros suivants 











1200 | s0o | sw | snuo | neo | 1000 





Revelte d'argent 4... | 306! ar] sw sel ous] sr 








Produit des ventes rélameut llectuées| 1,138 | 1,094 | 3,110 | 2,277 | 270 | 1,688 








Tous... | 1687] sent | sou | anse | avast | 2,856 
Las resultats, comme on voit, sont sensiblement les mêmes 
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Méème résullat, si nous résumons les comples de Joux ! : 







































ixe0 as iso 
au émet. ae saut Later sr 
game. l'an séawteg foqié A 1208) 49.16 26120 
MU? darainel 110 q. 36 à S'leq. 16 Ré 1pea tapes 426 lmq eat 439 
on sl oi 
Sat total. ee Less ass isa 


Méme résultat encore, avec ceux de Vuillafans-le-Neuf ? : 
























































At d'art as août seit are 
Fromet[79 b. £ p 1 ex à 15 gr. 19h. 9un sb. 16.17, 
l'ém.  —5MOgr. “gel asré 2 
Asoine [as b. 5 6.2 mb bibte. 
| TT EET Burt = Sétagr| 222 b. id — Wéag 
ae lv. . [eme 3h. Sqiase Hi mAerseh Hn.iq.2s 46h 
: AAlleme— 28 6ge À ABCIe m aëdlems mt | 42 
ire «(21 b 47, à Hi AR Bo 1.42, ÉTR SET ET 
sert THoge, 44m 49 = A0] à Tue 1/0 
Guies (S A Ad = AM RSaaN NN ne Rave, = au 
sur wie en | 
rentes pro mi sx 3268 sant 
Aitsea nature | 
Puit al de w | w sat sn 
à seigneurie. 


Enfin, voici, résumées dans les lableaux ci-conLre, les varia- 
tions de revenu d'Arguel pendant la période 4874-1884, si inté- 


ressante en Comté pour l'histoire des prix 3, 


1. Ch. des C., B 1525-28-38-43. 
2. Ch. des G., B 1403-96. 
4. Ch, des C., BI361-62.53. 


“Google 


234 CHAPITRE VI. 


Tasse I. — Recettes brute 
LP 

















Argent... méme |éstieoge | Stiro ge. | 613 9 ur 
Froment de cense 2b. 12 p. 2h1p 2b.1p 2.4 p. 
— detenage | bé fsbeéipaaletb tps] &btp 
Avoine de ons . . : « tp. > . " 
— deterege ...[eib.3éteisp] base | osb5e | btp 
Vin. x 16m. 9 s. Am. 3s. | 8m.6s. 10 m. 


Divers (cire, géliues) 


2 | 25 66. 40 ur. 4/2 [25 Ge. 40 pre 4)2/25 fe. 40 gr 42/29 Fr. 10 ue. 4/2] 
Evaluation eg argeut dela valeur] 





Lola des produits en natare | 4,345 fe. 540 fr. 518 fe. ” 
Evaluation en argent de la re. 
ete brute totales ©. | 260 ge |iét mr 2ur. | 1,183 1e. 9 gr » 





TanLrav Il. — Recettes nettes, 





Argent... 00 fr. autr. #33 tr. 389 fr. Aa fr. 
Froment de ceme | #hu4ep | hip | shin | »v4n 2h.1p 
—  detemag ... [sb 4etpularb se pleæbtpuelsbsetn | vbs 





ésb.26.t2t4p) 6u.4e | ev.se | gvip |btetr 




















48m. 15m. 12 à m 9. 1m fs | 
M 6g | 25m Ben | aie Gp | som age | 46e Ter 
ea fr. 468 Fr sas fr. 91 fr, 469 fe. 
Hevenu net toll. | 10701. st fr. 518. 486 fr. sa fe 
Tasæau II, — Prix de vente 
- _ - ———— 
Froment de cense . . . . u Fe » » » 
— detemage | i6gmtaré | og ant er 2 ? 
sus 2 [are tenge lé | RM ge | ar tb. É ? 
Veau Les mirage) 16m | 1616 12 ! : 




















1. Chiffro fictif, ealeulé d'après les prix de vent de l'année, 

2. Chiffre Betif, obtenu en additionnant les recottes en argent à l'évaluation en argent de la vakar 
totale dies prodnils en nature. 

3. Chiffre réel, dont les éléments se trouvent dans les comptes. 

4, Le calcul eët impossible à faire; le compte de l'année fournit seulement le chiffre global du prod 
de la vente des denréss portées au couple de la recette nette — soit 67 fr. 7 gr. La wéjeure parte 
grains et des vins de la seigneurie avaient té cette année transportés à Saint Vit ponr servir à la manitis 
d'unc armés espagnole gagnant los Pays-Bas (Ch. des C.. B 1351, fol. 17, 

5. Ces deux chiffres sont en partie Actifs. Le compte de l'annéo n'indique pas les prix de vente » 
denrées; il done sealement le chiffre global de vente des denrées portées an enmpls da la recelle net 
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de ln seigneurie 





engre = enprognes {4 fe, 











ao7e 150 1081 sea 2088 
| Sietae | Dôme | Soie | 162R2 a | 109. 10 ge 
Ibn 2b1p. 2ütp 2bip 2b.4 pe. 
æmbtèp | 3ébse 37h.26. ELEC sb Up. 
she |nb.3eip bien) Hbip. Bb. 46 81h. 3 p.49 
| mas 16m.108. | 20m6s 10 m.9 5. # # 
A fe. 2 gr. 49 | 47 fr. 2 ge 4j | é7tr 2 gr te | teur 1 | ati grie | {ie 2er 12 
sis re. Tor. 1455 fe 583 tr. SN fr 4 pr 172 er fr. 
Lure 2476 fr 1,965 fr uust  [itéstauetal 4281 fe 





les dépenses défalquées 











1 fe. Gt fe. si8 fr 498 fr. 568 fr. 
Ebtp. 2h ip ship Ship bp. 
23 0. 12 pe Huet | bé Bb tp 3h46 
85 b. 12 p 65b.2412 | bp. tbe, 63.8 p.12 
1m 18 18 m. 105. 10m. 
86 fr. 3 ge 46 fe. 7 gr. 7. 46 fr 7 gr. CLASS 
sa fre Go fr. LOI 3 fr SA fe G pre? 415 fr? 
708 fr. 1,298 fr. 28 fr. 1058 Fr. s83 fr. 








réels des produits en nature 

















Len re 15 ge. 4 age. gr. 15 gr. 15 gr 
sg lé. 44 gr. 12 9 gr. 10 gr. 12 gr 12 18 gr. à bi. 
PAR See 1ü ge sg tb ser Ab 1 eng 
WE 12 45 fr s6 hr. At Dur. ? ë 














soit 413 fr; le chillre de 475 fr. que nous avons porté sur Je tableëa n'a donc qu'une valeur approzima. 
Live; de même, par consequent, celui de 1013. 

6. Les comptes de 1583 et de 1584 ne mentionnent anenpe recette de vin en mature ; il résulte des indi- 
cations qu'ils contiennent que les vignes du roi furent affermées ces deux années-là st rapportérent, un 
1], 212 fr. et en 1584, 163 fr. Ces deux summes sont à défalquer de la recetie en argent, avec laquelle 
les compies Lea confondent ; éeite rrceute est dès lars da &% fr. en IBK et de HU en 1584 

7, Pour comparer utilement ces chifres à ceux des annees précédentes, il faudrait ÿ ajouter les 212 fr. 
v4 las 163 fr. qui provienment de l'amodiation des vignes — ou da moins leur reliquat, défslcation faite 
des dépenses. Ces sommes, par contre, sergicnt à déduire de la gen! pour ces deux 
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Le premier tableau indique les receltes brules, Nous avons 
calculé, pour mieux fixer les idées, ee que pouvaient valoir en 
argent, aux cours de l'année, les denrées perçues: le chiffre 
oblenu ainsi es un chiffre ficlif, puisque loules les denrées 
n'étaient pas vendues chaque année: tel quel, il permet d'utiles 
constatations. Les variations du revenu annuel ne sont pas, 
pour ainsi dire, quantitatives. À très peu près, on 1574, le rece- 
veur d’Arguel emmagasine autant d'avoine, de froment, de vin, 
de cire, de gélines qu'en 1575; mais ce qui vaut 1,345 fr. en 1574 
n'en vaut que #10 en 1575; rien d'étonnant dès lors à ce que la 
recetle brule puisse être évaluée 2,169 fr. dans le premier cas el 
4,181 dans le second. C'est le milieu économique, non la sei- 
gneurie, qui se transforme. 

Tous ces chiffres ainsi — auxquels, nous le répélons, nous 
n'attribuons pas de valeur absolue, mais que nous cilons seule- 
men! à litre d'exemples et d'illustralions — ramènent à l'envi 
les mêmes conclusions. Pour personne, au +vr° sièele, mais pour 
le noble moins que pour Lout autre, la seigneurie n'est, ne saurait 
étre un instrument de forlune, un moyen d'enrichissement. 
Par l'industrie au contraire, par le commerce et la finance, des 
fortunes se créent, des richesses s'accumulent. Le prix de la 
vie, cependant, s'élève de plus en plus. Réduit au revenu de ses 
terres, le noble, dans ce mouvement général, dans celte univer- 
selle ascension vers la fortune, resle immobile, slalionnaire — 
done déchoit. 11 assiste, impuissant, à la dislocation, à la des- 
truction lente du vieux système d'exploitation domanial qui fil 
jadis la grandeur et la fortune de ses ancêtres — qui pèse sur 
lui maintenant et l'écrase, de out le poids d'une chose morte, 
d'un mécanisme usé, 
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Ainsi, la noblesse féodale déclinait. Tandis que, sans vouloir 
loujours se l'avouer, elle sentait lui échapper chargés, faveurs 
el richesses, un peuple d'hommes nouveaux, acharnés au 
labeur, âpres et subils au gain, s'élevait peu à peu et, par l'ar- 
gent, se hissait au pouvoir. De celte ascension, suivons les 
élapes. 


L 


A l'homme qui n'avait rien, que la convoitise ardente de la 
richesse, deux moyens de fortune s'offraient, les plus rapides : 
le commerce et l'usure. À eux rerourait la masse des gagne- 
pelit en marche vers les sommels. 

Au commerce d'abord, el nou pas au commerce sédentaire, 
réglé, spécialisé déjà et contrôlé, qu'en leurs boutiques des 
villes et des villages ! pratiquaient merciers, drapiers ou bou- 
chers. Commerce rémunérateur sons doute, à une époque de 
paix et de renaissance économique: mais d’abord, son exercice 


1. Car il ÿ avait dans les villages des métiers sur lesquels se percesaient des 
droits. Ainsi, à Noroy-l'Archevèque, le seigneur percerait sur las « chappuis, 
tisserands, cousturiers, bouchiers, felandriers et bourreliers » le droit « du 
serment qu'il: sont tenuz prester chacun an és mains du procureur de 
mond. s° » (A. D. Doubs, G 65, Comptes de Noroy, 1548, fol. 21). UT, également 
Ch. des C., 8 1115, Cuimpte du trésorier de Vosoal, 1589; umodiation de la 
maitrise des cordonniers de Monÿjustin (el, 20); id., des bonchere (fol, 60); 
id., des cordonmers de Montbozon (fol. Ti 1°); id., des cordonniers de Baume 
(Bol, 46 ve}, ete. 
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supposail une aisance préalable que louL le monde n'avait pas. 
Bouchers, merciers, drapiers élaient des maîtres, non de 
simples ouvriers. Il leur fallait de l'argent pour monter bou- 
tique, acquiller les droits, entrer dans la confrérie de leur 
métier, se faire agréer par les maitres établis. Ceux-ci ten- 
daient, en effet, soit à s'organiser en métier juré, soit du moins 
à surajouter leur aulorilé à eelle des officiers locaux chargés 
des règlements. Tels, par exemple, les bouchers. Leur métier 
élit libre, presque partout, mais s'exerçail sous le contrèle des 
seigneurs ou des municipalités. Or, les textes nous les mon- 
Lrenl, groupés et coalisés, s'efforçant d'en interdire la pratique 
à tous les nouveaux venus !. Voici eeux de Jussey en 1537: 
« Enrichiz grandement par le moyen de leur boucherie », ils 
prélendent, dit une requêle ?, empêcher tous autres de s’élablir, 
« si premièrement ilz ne sont à ce par eulx reeeuz avee sere- 
ment, à grosses sommes, comme de 50 ou 60 fr, »; c'est-à-dire 
qu'en cherchant à se constituer en métier juré de typeelassique, 
ils s'efforcent d'établir le monopole de la vente à leur profil. 
Voici seux de Lons 3, en 1573: des nouveaux concurrents admis 
par le châtelain, ils exigent un banquet si somptueux que le 
récipiendaire ne s’en lire à moins de 25 fr. : « chose très exhor- 
bitante », dit le procureur Tubel, « el à raison de laquelle plu- 
sieurs ne s'osaient advancer d'estre de leur mestier » 3. Mèmes 
fails à Gray 6, où un règlement devient nécessaire en 1568 ; à 
Dole, où il faut, en 1562, interdire aux maltres de rien percevoir 
< pour nouvelle création à »; à Salins, dont les détaillants 
demandent au souverain, en 1589, « d'anéantir » une des rois 
boucheries de la cité et de leur donner « en arrentement ou 
assencement perpétuel, pour eux, leurs hoirs el ayans causes, 
les banes, laules et places » des deux établissements con- 














1. Souvent nombreux. C!, pour Besançon, Grusrenaud, 808, p. 27, n. 2; de 
vant la « grande malitude » des Louchers, « mevues des jsusnes nouvelle 
ment venuz », le magistrat fait recouper les banes des deux boucheries, pour 
que Wus puissent se enser. 

2. Parlem., B 12, Pro, fol, 228, 1 août 1687. Cf, Revuvil Delesues, 38, 
Eat 100, pe 9. 

3. Parle, B 1, Proe, fol. 199, 10 avril 15 

4. Oatin et Bessun, éd. Godard, 480, p. 297 et sai. 

5. Recueil Delesmes, 88, édit 10!, p. 18; Pétrewand, 43, p. 19; Parlem., 
D 15, Proc , fol. 18, 26 juin 1697. 
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servés !; à Port-sur-Saône enfin, dont il faut poursuivre, en 
1553, les bouchers coalisès pour « indeues conventions, mono- 
poles, entreprinses contre les aucleurs de S. M. 2 », ou, de nou- 
veau, à Jussey, dont les bouchers réclament, en 4589, l'interdic- 
lion pour les paysans de meltre chair en venle, à peine de 
80 livres 3, En vain, contre ees prélentions, le Parlement s'in- 
surge el prélend sauvegarder la liberlé commerciale : mœurs, 
usages, exemplions de droits nux fils, aux veuves des maitres, 
tout pousse, Lout end au monopole ; la vie est la plus forte et 
les méliers se ferment. 

Pour le plus grand profit des maîtres eux-mêmes? C'est une 
question. Ne devaient-ils pas s'endormir, s'engourdir dans la 
certitude de leur gain assuré, consolidé par le monopole? À 
Lons, d'après nos lexles, les bouchers — ils étaient sept ou 
huil — s'entendaient par serment, « suyvantz cerlains slatuz 
qu'ils disoient avoir en leurd. confrérie, pour faire prix el taux 
de leur chair entre eulx, laquelle ilz achetoient le plus souvent 
par ensemble — de manière qu'il eonvenoil passer par leurs 
mains { ». À Jussey de même, aux jours de marché, les bou- 
chers ne Lusient « que quelque meschant vaiche, veaul maigre 
où vielles brebis », el par commune entente, tant qu'il restait 
de la viande à l'un d'eux, » les aultres n’en osaienl luer ni 
vendre 5 ». Procédés ingénus et mesquins, peu fails pour ame- 
nerun accroissement des ventes, un essor puissant des entre 
prises individuelles : par la « marchandise », non par eux, se 
créaient alors, de rien, les fortunes 

Le marchand : c'était l'intermédiaire actif qui ne se conten- 
Lait pas de débiler sur place une eslégorie de produits partien- 
liers. Libre de son lemps el de son inilialive, insoucieux des 
règles el des probibilions, il vendait de Lout, successivement ou 
simultanément, au hasard des rencontres et des occasions. 
Marchand de bois aujourd'hui, demain courtier en fer, acheteur 
de filés dans le pays bressan ou vendeur de farine dans la 
haute monlagne, Loujours en roule et en éveil, courant sur son 














1. Ch. des C., B 561, fol. 291 v», 
2. Parlem., B 31, Proc., fol. 208 +. 

3. Parlem ,H 1089, Arrêts, fol.  v*, 23 novembre 159. 
4. Parlem., B 51, Prue., fol. 193. 

5, Parlem., B 12, Proc, fol. 223, 
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bidel les foires et les marchés, il n'altendail pas la fortune en 
dormant. Entrer en relation avec les campagnards frustes el 
pressés d'argent; leur enlever à bas prix ce qu'ils possédaient 
et le revendre ensuite, soit aux consommaleurs, soit aux met- 
Leurs en œuvre : fourreurs, lisserands, lanneurs — soit, mieux 
encore, à des. intermédiaires plus riches, concentrant entre 
leurs mains avides de grands monopoleurs la récolle paliente 
des menus « dardenaires », — tel élait le secrel de ses opéra- 
tions. Tout lui était bon : grains, vins, viandes, beurres et fro- 
mages, fourrures eL peaux, le suif des chandelles ou la cire des 
cierges. Contre ses agissements, sans se lasser, le Parlement 
publie des édils el provoque des enquêtes — vaines, mais ins- 
truclives. Voici, de 1576, une série de déposilions ! sur la vente 
des cuirs et des souliers. La cause des hauts prix? l'accapare- 
ment. Accapareurs, les charreliers qui courent la campagne, 
menauL par les grandes routes leurs convois de blé où de sel 
de Salins ; aux paysans, ils achètent les peaux brutes, puis les 
revendent à plus gros qu'eux ?. Accapareurs, les bouchers qui 
conservent dans le sel leurs enirs crus, pour les passer à des 
intermédiaires qui, à leur lour, spéculeront dessus. Accapa- 
reurs enfin, les Lanneurs, ou du moins lex plus riches : ils fout 
pacle d'avance avec les bouchers et leur achètent en bloc loules 
les peaux d'une année, 

Ce qui est vrai des cuirs l'est des filés, Une foule de person- 
nages actifs, industrieux, parcourent, aux époques convenables, 
les villages de la Comté du Sud, aux quartiers d’Arinlhod el de 
Féligny, achètent fils el toiles en grande quantité et les expor- 
Len vers la Bresse au Lyon 3. Mème chose pour l'huile, le sal- 
pêtre, le bois, le suit, le grain 4: dans loutes les villes, dans 














1. Recucillies par ordre du Parlement (14 novenibre 1676) das les builliages ; 
les officiers devaient consulter les maires et échevins, ainsi quo les tanncurs 
les cordonniers {Pariem., B 04, laser). — Dêa 1562, les officiers de Dole signa. 

Martin (Parler. B 164, étib., non pag). 
o 151 (Bee. Delesues, 88, édit 13%, p. 285; 
3 et souliers se vendaïent + deux à iroi 








aient dans leurs articles de la Sain 
qu'en dépit de l'édit du 27 novewbr 
Pétremand, VII, m1, p. 184), les oui 
fois plus chérement que da passé ». 

2. Enquête citée, dép. des officiers de Vesonl 

3. Edit prohibitif de 166 (Pétremand, VII, xx, #9). CE plus bant, ch. 1, 
p.36. n.1 

4 GE plne haut, eh. 16, p 100. n 4 
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toutes les classes, c'est une rage vérilable de spéculalion; il 
n'est ruse ui fraude don les Comlois ne s'avisent pour lourner 
les édits et « prouffiter » quand même. Lorsque, par leurs 
soins, lout esl épuisé; lorsque dans les campagnes, aux mains 
des paysans, il ne reste rien dont on puisse lrafiquer — alors, 
suprème ressource, ils accaparent l'argent à la fin des foires, 
contre le méchant billon des pays étrangers, ils échangent sans 
vergogne la bonne monnaie comloise !. 

Arrivaient-ils ainsi à de tres grosses forlunes? Certes, les 
avantages ne leur manquaient pas. La Comté, nous l'avons vu, 
n'élail pas mal située. À ses porles, Lrois grosses villes, trois 
places commerciales : Bâle, Lyon, Genève. Aux frontières, des 
pays aux besoins variés : France, Lorraine, Savoie, plaine du 
Rhin et de Suisse. Sur son territoire mème, des routes fréquen- 
lées vers l'Italie lointaine, la plaine du Rhône ou la haute Alle- 
magne: à Besancon, à Poligny parfois, à Dole même, des 
banquiers ilaliens ou allemands facililant les transaclions loin- 
lines ?. Mais peu d'importalions et peu d’exporlations : rien 











1. Nous avons noté déjà (ch. à, p. 10) les agissements des Lorraine dans là 
Comté du Kurd. Les soul, à leur our, » tant marchaus que pro- 
ns ». faisaient « amas des Jules vies, talards, mannoye de Lorraine et 
anltres semblables » ; ils lea diatrayaient a hors de cod, pays, en Allemaigno et 
Lorraine », où ils changezient  Imarsd. momoyes en aultres, en trans notables 
sais +. Les plaintes euntro les Genevois abuudent dans Je textes, Uu édis du 
7 septembre 1551 {Parlem., B 1054, Arréts, fol. 173 ve) signale que « plusieurs 
maréhans de Gonosve et anltres, estrangiers, appourtent et envoient journelle 
ment en ce pays grande quantité de leur monnaie qu'ilz changeoient em éscux 
avec auleuns… ayans charge des ordinaires du «el... lesquels pourtoient en 
la saunerio de Salins losd. monnoies en paioment du sal ». — Duléances an: 
logues à Besngon en 15{P (Castan, 802, p. di); id., dans les bailliages d'A val 
et de Dole en 168; les oliciers signalent, 4 la Saint-Martin, l'afllux des mon- 
naies do Savoie (l'arlem , 1 164, D-4b. non pag.): id, à Lens en 1576 |l'ariem., 
M OH, Eng. sur les cuirs): « Cuu vien que la ionnoye de Saroye soit establs à 
à 25 pour le franc, l'un le prend par ce pays À 24 pour la frane ; qu'est over 
sion à coulx de Genesve de venir en ce pays y lever marchandive. + CF. dans 
Parlem., I} 1087, Arret, fol. 1 ve, 1° décembre 1887, on procéa intenté à un 
individa eanpahle « d'avoir faict amas de... testons de Roy, carolus de Hesan- 
con et autres buaues munnuye, pour les distraire hors cel. pays et la purier 
au billon, iermoe au lieu do Gex, — 1, d'avoir au lien de Gex prine en change 
des eusd, bonnes monnores de: carrolus.… qui se forgent aud, Gex, n'estans 
d'aloy et valeur convenable, pour les distribner… en ced, pays el pour plus 
banlt pris el ne sont fabricquez u 
2. CF plus haut, eh 2, p. 23, n. 23 eh, 1v, pe 110, n. 3. 
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ne prévalait la contre. À Besançon, doute, à Salins, à 
Dole, à Gray, des marchands prospéraient — les uns plus sé- 
dentaires, les autres plus mobiles ! : nul qui réalisäl dans sa 
pelile province une de ces forlunes colossales, triomphantes, 
qui mettaient hors de pair les rois de la finance à Augsbourg, 
à Gênes, à Lyon, à Anvers. Qu'importe? Dans la médiocre et 
moyenne Comté, les fortunes des nobles aussi élaient mo 
desles, Et ce qu'il faut noler, ce qui nous inléresse — ce qui 
inquiétait les seigneurs du Lemps, — ce n'était pas la réussite 
exceptionnelle de quelques-uns, mais l'effort collectif, l'effort 
puissant et mulliple de Loute une elasse, amussant sou à sou 
des richesses patientes — el par le trafic, mais par l'usure 
aussi, se Laillant peu à peu sa place au soleil. 





D'un tel effort, la vielime étail le paysan. Lui qui, déjà, faisait 
vivre le noble, il créait encore la richesse du bourgeois; deux 
classes superposées profiiaient de son labeur — et la plus 
proche l'accablait le plus. 

C'est que, dans une soeiélé où sanx cexke eroissail le rôle el le 
pouvoir de l'argent, le paysan restait démuni de numéraire 2. 
Pelit cultivateur, il lui fallait sur sa récolle annuelle, unie fois 
prélevé le blé dn pain e des semailles, payer les redevances a 
seigneur, au curé. Les rendements restant faibles, l’année, par 
surcroil, n'élait-elle que médiocre? A acquiller la , les 
droits domaniaux, le don gratuit el les dépenses de la commu- 
nauté, loule sa récolle échappail au laboureur ; parfois, même, 
il se trouvait manquer dé grain pour son hiver. Or, ses res- 








1. Tel ce P, Arnoul dit Lapidaire, do Gray, que nous avons vu plas hant 
s'ocenper des fers (eh. 1, p. 13, n 1); détails sur son activité dans nne regnête 
en légitiation de sou Gls Claude (Ch. des C., B 578, fol. 47 +); il expuse que 
vers 1550, voyagean: en Allemayas comme marehand, à la suite de la cour 
impériale, il eonnut une jeune Liégcoise dont i] out un enfant, aujourd'hui « bien 
vivant, s8 meslant 8e marchandisn n (24 juillet 1978). De fait, P. Arnonl e 
témoin au testament que l'ecuyer d'Andelot, accompagnant Charles dans sa 
faite & travers le Tyrol, rédige à Innsbruck le 4 avril 19612 (Parle, B 35, 
Proc, fol. 50). 

3 La transformation même des redevances en nature sn redevances péen- 
niaires — Le praprès — auementait les besoins d'arzent du lahoureur 
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sources n'élaient pas variées. Rivérain de la Loue, sa fortune 
reposait sur la vigne. Bressan, son existence dépendait du 
gland. La grèle frappait-elle le vignoble* La glandée manquait- 
allé? Point de compensation possible; c'élail la misère Lolale, 
immédiate. Pour ÿ parer, deux moyens, — deux seulement : 
une vente, un emprunt. Le paysan emprunte ; c'est la première 
étape. 

Parfois, c'est au village qu'il trouve son prêleur. Tous les eul- 
livateurs ne sont pas misérables. Quelques-uns possèdent de 
vastes exploitations, des troupeaux à eux, — parfois, au lende- 
main des foires, un pelit sac d'écus. Contre bonnes garanties, ils 
le prêtent el le metient en travail. Dans leurs demandes d'af- 
franchissement, en 1582, les mainmortables de Chalon indiquent 
souvent leurs delles ; les motifs en sont simples el Loujours 
les mêmes : achat de grain, de bétail ou d'herbe. Or, pour les 
pelites sommes, beaucoup de créanciers sont des paysans du 

ilage ou des pays voisins. Mais, quand le chifre s'élève, c'est 
à la ville, au marché le plus proche que le cultivateur s'adresse 
pour emprunter ?, IL y connait du monde : des notaires, des 
gens de loi, d'usage fréquent à une époque et dans un pays de 
chicane ; des bourgeois aussi, possesseurs au village de quelque 
domaine; des marchands enfin. 11 s'adresse à eux, — el ils 
l'aceueillent bien : c'est un profil certain qui vient les trouver. 
Que demande l'emprunteur * Deux closes : un peu de grain pour 
ini son hiver ou commencer les semailles ; un. peu d'argent 
pour faire face à ses charges, à ses paiements urgents. Dans la 
maison où il frappe, le paysan lrouve l'un et l'autre, — parce 
que le bourgoois se procure l'un par l'autre. 

Le prêt à intérêt demeure en effet prohibé. C'est par simple 
















des ©, B 2087.39, 

ibid. le dossier de Boujaliles, l'un des plus considérables (B 2037). 
Parmi les prèteurs, des bourgeois de Salins : M. Viron, G. Coquelin, CL. Som- 
harde, l'éeayer Cussemenet, S. Marebant surtont, qui à des rentes constituées 
sur plusieurs pay saus (ane de 8 fr. pour 100; ane de 3 Fr. pour 85; une de 3 fr 
4 ur. pour 4); on lui en doit d'antres pour des prête do 59, 20, 80 fr. ; il a du 
bétail en commende dans le villago. À côte, des Arboisiens : Jeanne Borgerot, 
veuve de P. Aymonet; Alixan Mongenet, ete. ; des l'ontixsaliens : M. Boichard 
an prêtre : le euré d'Argon : des hourgeois encore : P. Vètus, F. Glanne, ete 
— Mais au des gros préteurs est P. Vauuer, cultivateur, de Bonjailles mèue ; 
réances sont aussi nombreuses que veiles de Marchant. 
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pret sur obligation ou, le plus souvent, par conslitution de 
rente que l'argent se cède et se met en travail. Or, du paysan, 
le ciladin aisé ne peut guère exiger une renle à prix d'argent 
— puisque, précisément, l'argent lui manque. Plus ordinaire 
ment, on eonslitue la rente en nature: le paysan se fait avancer 
uno somme contre versement annuel d'une quantilé de blé, 
d'avoine, de seigle, de vin parfois au de fromage. Le tout vient 
s'entasser dans les greniers des villes, ÿ former ces « amas » 
que dénoncent si souvenl les ardonnances du Lemps : gardées 
soigneusement en prévision des mauvaises années, les denrées 
trouveront alors des débouchés rémunérateurs; d'ailleurs, 
contre bons éeus sonnants ou nouvel engagement, le paysan 
pourra toujours en oblenir quand la misère, derechef, viendra 
peser sur lui. — Voilà la Lhécrie : il faut voir la pratique. Il faut 
saisir sur le vif, à l'aide de faits concrets el d'exemples réels, 
les agissements coutumiers des prêteurs en quête de profits, en 
mal de fortune. 

Loyalement, honnètement pratiqués, les achats de rentes 
consliluées à prix d'argent pouvaient proeurer d'appréciables 
bénéfices. Le taux normal L pour de tels placements variail, en 
effet, do 121/2 à 16,66. Peu de risques : contre son débileur 
rustique, le créancier n'élail pas dénué de garanties. Connais- 
sant le droil et la procédure, il avait à son service, outre les 
gens de loi, la loi elle-même, civile el ecclésiastique, — puisque 
l'Église mettait l'exeommunication au service des prêteurs 2, 
D'autre part, un édil d'avril 1530 %, pour parer aux abus des 

















1. À Fonjailles, en 152, le taux varie de 12 1/2 à 16,66 4: ane on denr 
fois seulement, on rencontre da & v. À la mâme époque et d'après les mêmes 
lxies, à Beure, près Besançon, il varie de 13,1 à 16,66 */.. Les rentes consti+ 
nées du Chapitre métropuliiaia soul, saus exesplion, à 16,66. (Délib. Capit… 
pasimy; de même, eelles que constituent, à Besançon (minutes Du Chasne et 
on Monnier), le clergé de Saint-Manrice, lea Carmes, l'abbaye Saint-Panl, ete. 
Par contre, le tant nait& par les laine était, d'après les mêmes doenments, 
de 12 1/2 «fs; est ézalement celui des rentes qu'achetait le magistrat avec les 
deniers de Ia cité, 

2. CL. Febvre, 208. 

3, Ordonnances de 1Bñ® |}; Iterneil Delesmes, 98, édit 6, p. C0: tra- 
vaux préparatoires dans Parlem., B 024, Détib., fol, 24 vs, assemblée des n0- 
sables « pour pourveoir aux exeussivus rentes de graines et vin » (Il mars 
1529): Les notables concluent à des prix un peu inférieurs à ceux du mande- 
ment 
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rentes en nalure, avail élabli un prix légal pour la mesure de 
fromont, de sciglo, d'orge, d'avoine et de vin, fixé à 10 44 lo 
taux des intérèts exigibles dans l'avenir, et permis la réduction 
sur ces buses des rentes constituées à un laux supérieur, La 
législation laissait, comme on voit, aux prêleurs la possibilité 
d'assez beaux bénéfices; leurs abus leur en assuraient d'autres, 
el de plus enviables. 

Remettre 100 fr. à un cullivateur, mais le faire s’obliger pour 
120 1; le contraindre en mème lémps, comme condilion du 
prt, à acheter des denrées à un prix majoré; vendre au taux lo 
plus exorbitant des prolongations de lerme chichement mesu- 
rées : ces pratiques étaient courantes, d'innombrables dossiers 
judiciaires l'aliestent. Veut-on quelques exemples? Voici, en 





4532, cité devant la cour, Claude Pelissonnier d'Arlaÿ : il esl 
allé jusqu'à séquestrer un débiteur : dix livres d'amende seule- 
ment, vu son ignorance ?, Jean Vuillet, boucher de Pontarlier, 





pour des prêls de six mois, n'exige pas moins de Ÿ gros par 
franc — soil 20°, — d'intérèl; en plus, il vend à ses débi- 
leurs du bétail à double prix : amende de 3,000 livres el reslilu- 
tions 3, Francois Monnier, du Russey, prête 11 fr. à Antoine 


1. Ann de ne pas towber sous le coup le poursuites pour prêt à intérét. Un 
nommait « roneviers + conx qui, comme Kr. Malarmey (Parlom., B 1014, 
Arrets, fol. 241 v, 7 sept, 1574), étaient coutuuiers « prester ordinairement 
doniors par simples obligations en retonant et précomptant la some de quatro 
escuz et plus aa feur d'an chacun cent france pour l'atento d'un un, voire quel- 
ques fois pour moindre temps ». x Renevier a éralement, I, Meignier, de Saint- 
Üyan, qui avait « prins et usurairement reçeu par deur diverses années de 
Claude Carestin.… chacun aa la somme de 20 frans, pour le renevaige de ont 
ans qu'il avoit donné on prest aud. Chresiin » où qui, + ayant fait prost à 
Claude Benoit do Septmoneel de la somme de 24 escuz à laÿ delivrez » avait 
fait obliger Hanoït à. et pendant rouf ans de suite, perçu + pour le 
renevaige desd. 2 eseuz cinq eseus, sans avoir voulu pour telle réception dé- 
falquer auleune chose sur Le principal » (Parlem., B 10%4, Arréts, fol. 293 v°). 
Ainsi, il avait prêté 24 écus, on avait déjà reuiré 45 eu restait en droit d'en fairo 
restituer 29 à son débiteur ! 

2. larlem., 8, Proc. fol. 56, 25 juin 13. 1 ailégmait n'avoir d'antre re- 
cours, sou débiteur, déjà vscommunié par vingt-deux seutences, dissipant du 
bétail de lui. 

3. Parlem., B 1080, Arréts, fol. 205, 7 sept. C0. Accusé, entre autres, 
d'aroir fait obliger de 40 fr. un nomme Higand, pour prix d'un cheval vendu 
30 Fr. n ayant faict adjouster les. 10 {r, de plus pour le plaisir qu'il luy fai- 
soit de luÿ donner terme de G mois pour Lo payement da pris dud. cheval » 
(205 v. 
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Paillevay, qui ne le rembourse pas au jour dil: Monnier lui prend 
3. el quatre peaux en valeur de 6 fr., lout en portant son 
compte de 11 à 14 fr. Au nouveau terme, Poillevay ne peut 
payer ses 14 francs : deuxième prolongation, mais, « pour l’al- 
tente », Monnier s'empare de 18 gros el d’un chapeau : la detie 
sans doute aurait continué de s’accroilre si 20 livres d'amende 
n'élaient venues rappeler à l'ordre le créancier 1. Toujours eL 
partout les mêmes faits, réédités à d'innombrables exemplaires. 
Jacques Disse de Saint-Oyan, quand il prèle 100 fr. à un 
paysan, le fail s'obliger à en rendre 120 dans le délai d'un an : 
à défaut, 20 fr. par année de retard. Un homme de Sepimoncel 
lcnail de lui 30 fr. : deux années durani, il en exigea 19 fr. 
d'intérêt. S'il prêtait 130 fr., l'emprunteur devait en reconnaitre 
165, et chaque année en payer 2% pour l'inlérël ?, Plus sublil 
encore, François Malarmoy dit Mercerol 3. D'abord, il n'était 
pas si sot que de rendre aux débiteurs leurs obligalions, encore 
qu'acquillées : il courail chance ainsi de se faire payer deux 
fois, si déerel se faisait sur eux 4. Donnail-il 100 fr. à rente? il 
relenait ? écus sur la somme : c'étail, expliquailil, « par cous- 
Lume à luy particulière... el pour espingles ou ehapperon pour 
sa femme ». El célail encore pour les « espingles de sa 
femme », qu'ayant donné à rente à un homme du Bizol 100 fr. 
à Bof, ce mari galant le contraignail d'abord à payer 2 éen 
mais il n'oubliait pas sa propre garde-robe : sur 100 fr. laissés à 
8° à un homme de Vercel, il en relenail #, alléguant sans 
vergogne + que @’esloit pour avoir une paire de chaulces, el 
qu'il failloit que son argent luy proffilast de quelque chose ». 
Ainsi se constituaient les rentes en argont. Mais les rentes en 
nature? L'édit d'avril 1590 avait stipulé que, dorénavant, les arré- 




















L. Parlew, B 1076, drréts, fol. 229 ve, 7 sept. 1577. Il ne prétait rien sans 
en retirer « doux fois plus que sen argout » ne valait, 

2. Parle, B 108, Arrete, fol. 275 v° (7 sopu. 185). 

3 Parlem., B 107, Ares, fl. 241 v° (7 septembre 1971). L'énamération 
des charges relovées contre lui tient douve pages; rien de plus monoione, 
d'ailleurs : il prétait à 8 +/,, au très raisonnable, mais ne donnait jamais la 
somme demandée, ot sur 10 fr. an retenait 15 ; ensuite, il astreinait s05 débi- 
teurs à Ini verser chaque année, à chacane des quatre foires de Vercel, un eou 
d'or par 100 fr. prêtés. Condamné à 8,000 1. d'amende et à restitution; il est 
vrai que son vas s'aggravait d'herésie 

4. Ihr. fol. 242. 
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rages des rentes consliluées en fromen£ el en blé 1 seraient paya- 
bles en argenl au taux de 100, el peu après, en 1553, sur requête 
du procureur fiscal d'Aval, Hugues Colin, il avait été décidé par 
la eour que dans le bailliage d'Aval, au ressort de Pontarlier, 
«consistant en pays froit eu stérille, auquel à difficulté l'on peut 
semer et recueillir froment » el où par conséquent « les orges 
el avenne sc vendoient à haull pris », le laux serait abaiss 
8 % 2 C'esta-dire — on ne saurait être Lrop clair en pareille 
quesLion — qu'un préleur ayant avancé, par exemple, une somme 
de 100 fr. à deux paysans, l'un du bailliage d’Amont, l'autre de 
la Montagne, moyennant le paiement chaque année, sous forme 
de rente, d'une mème quaulilé de froment — ses deux déhi- 
leurs élaient autorisés à cesser de lui livrer ce froment et à lui 
payer en échange lous les ans, l'un, l'homme de la plaine, 10fr.; 
l'autre, le montagnon, 8 fr. S'ils préféraient d'ailleurs s'acquitter 





1. A rapprocher de nos indications celles que donne, pour les Pays-Bas, 
G. Bigwood, dans un intéressant article des Annales de La Soo. d'archeo 
togie de Hrnvelles, 1 KV, 1902, p. 410 et suiv. « Comme toutas les denrées, 
éeritil, le blé subit, particalicrement dans la seconde moitié du sièclu, une 
hansso de valour très marguéo. La valeur, sous forme d'arront monnaÿs, que 
représentait une quantité do blé irrévocuhlement Axée... allait ronsinmment 
en s'uccroissant. La charge constitue par la prestation & fournir devenait 
d'année en année plus lourde, Il n'y avait plus aucun rapport entre ce qu'elle 
était devenus et ce qu'elle avait été à l'origine, IL n'y en avait pas davantage 
ei on la eomparait au capital qui avait sé, lors de la eonstitacion de la 
rente, verse à l'auteur lointain et eomplôtement employé par lui. » Les 
États de Hrabant sigralarent, au débnt de 151, ele sitnation an due 
d'Albe. Le Grand Conseil proposa d'édieter pour l'atenir l'inwrdiction de 
crésr des rentes payables en ble, et pour le passe, le rachat au denier 18 des 
rentes existntes, mème stipulées non rachotables, Un édit fut, on effet, 
promulgué le 5 mars 1571 (Plneards de Flandres, 11, 423); pour les rentes 
dont la valrur eapitôle était fixée par le ütre méme, la prestation était 
Lransloriée en argunt el rèduile au seirième du capital; pour celles qui 
ne mentionnsient que là rente anmuello, on recherchait le cours moyen des 
céréales pendant los trois annéos qui avaient précédé et les trois annees qui 
avaient suivi la constitation. Cette ralenr déterminait la prestation à fanrnir 
désormais en argent, et était tenue pour le seizième du capital 

Parlem, B 8, Proe., (ol. 18 v°. 28 novemire 1953, L'orge, dit le pro 
reur, se vend eormunément « au four de À gros la méeure dud. Dole er eou- 
vontes fois 5.6 groz, et 1 mesure d'aveine..… 8 gros 14 bl. et souvent 4 groë 
par commun pris ». Ann, « quand les acheteurs desd. grains se faioient 
payer and. ressort desd. rentes d'orge selon led. édiet, ils recevoient à raison 
desd. achat: au fur do seze pour cent et À quantes fois plus sur les vendeurs 
et debieurs desd. ren1es », 
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en nature, libre à eux: mais leurs redevances devraient être cal- 
culées, dans ee cas, en se basant sur les prix officiels, aux 
mèmes taux de 10 et 8 «/.. 

Seulement, comme il convient, les prèleurs s'ingénièrent à 
tourner la loi. 11 élait défendu au bailliage de Pontarlier de 
constituer des rentes d'orge et d'avoine à autre taux que de8 
Mais l'édit ne parlait pas de rentes de seigle — el pour cause : 
dans la montagne, le seigle élait inconnu; il n’y eroissail que 
« du gros bled, mi-froment, mi-greu, peselles el soille ». On bap- 
lisail seigle Le mélange eu question el Lout était dit: on pouvait 
constituer, devant le silence des textes, des rentes en seigle 1. 
En novembre 1563, la cour les interdit, Nouveau sublerfuge des 
prêteurs : on se mit à constiluer des rentes « pour pris d'argent 
en huille, vin, fromaiges, beurre, marrin à paisseler vignes, 
charrées de bois à brüler et aultres semblables choses el dan- 
rées » en quoi s'exereait, au dire des officiers d'Aval, « plus 
grande usure el intereslz ausd. subjeclz que ne faisaient esd. 
rentes de bled ». Il fallut procéder à leur égard comme pour 
les rentes de grains et les rendre perpétuellement rachelables 
< en rendant pour les débileurs aux créanciers les sortz princi 
paulx, arreraiges et fraiz raisonnables ? ». 

En vain ! La fraude toujours reparaissail el trouvail moyen 
de s'exercer. Pour une poursuite engagée, pour un usurier con 
damné 5, que d'autres continuaient, des années durant, leur 
trafic criminel : C'étaient des spéculations sur les récolles en 
pied, « les blés on herbe » achelés à vil prix aux malbeureux 
paysans à courl d'argent et revendus cinq ou six fois de suite 
par des intermédiaires de plus en plus rapaces 4; c'étaienl, 
malgré les édits, des arrérages énormes en nature exigés pour 
des prèls minimes 5; ou, dans la Montagne, de curieux lrafics 

















los de la Saint-Martin 1563, doléancos des officiers d'Aval (Parlem., 
s fal. 55 v°). 

2. Parle, B 187, Délib., fol. 28 articles de la Saint-Martin 1564, officiers 
d'acal 

3. Encore comptest-on nombre d'acquittements. 

4. Parlew,, B 1074, Ayvéts, fol. 183, P. Gaillard de Guuhélans, notaire, est 
aceuté entre autres d'avoir « achopié de plusieurs hubitans.…. des fromens et 
graines en herbes ot, ou mesme instant, les avoir rrvendo à plus hault prie n 
(7 septembre 1551). 

3. Un certain Chamare: 











4: do Marnay, laicait payer chaque année à nn pay- 
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sur les fromages. Voici par exemple un ingénieux habitant de 
Saint-Claude, Regnaud Michaull ! Un habitant de Montépile 
lui doit 30 fr; qu'il lui livre, à la Saint-Denis prochaine, huit 
quintaux de fromenl et il sera quille : les huit quintaux valaient 
dans les 40 fr. La Saint-Denis arrivée, l'homme ne s'acquille 
pas. Michaull prolonge son Lerme, le reporte à la Nativité Nolre- 
Dame, mais en réclamant pour sa peine lrois nouveaux quin- 
laux. Vient la Nativité; toujours pas de paiement : Michault 
alors « fait brisée » 2? des Lrois derniers quintaux à la somme de 
4 fr., contraint son débiteur de la lui payer comptant, el moyen- 
nant ce léger acomple, prolonge l'échéance des huit quintaux 
restants jusqu'a l'autre Saint-Denis. Toujours pas de paiement : 
il « brise » dercchef le fromage à 74 fr., en recoil % complant 
et pour les 50 autres fait s'obliger l'homme de Montépile à terme 
d'un an: l'exploitalion recommence el se perpélue sans Lrève... 

Exemple Lypique : nous ne l'avons pas choisi parce que rare 
et singulier, mais pris au hasard parmi cent analogues 3. Toule 
dette s'éternisait et vraiment malchanceux ceux qui, dans de 
telles conditions, ayant fail un prèl n'en retiraient pas deux où 
Lrois fuis le montant. Qu'on ne pense pas, surtout, qu'il s’agit d'ex- 
eeptions — d'usures extraordinaires provoquant des poursuites 














san de Beanwoute deux pennux da froment, mesure de Mnrnay, pau 
rages de IU fr. (prét par obhgation}. D'autres, 1L exigenit 4 {r. par an pour 
l'arrérage de 80 fr. (Parlem., B 1077, Avréts, fol. 200 ve, 6 septembre 1578) 
— Les prôteurs, pour no pas tomber sous la coup des penalités qui atteignaient 
le prèt à intérêt, imaginaient Les expédiente les plus divers, commo d'astroindre 
leurs débiteurs à des corvéss en nature (ef. Parlem., B 10), Arréts, (ol. 210, 
3 sept. ISO: aifaire d'Étienne Rressand de Labersement, usurier; il à plo- 
sieurs fois coctraint à mener du sel, de Salins à Labergoment, un paysan de 
Bonaësaux « sant luÿ payer 8ÿ20n quatre fruns par charrois.… pour le plaisir 
qu'il fuy faisoit de Iuy avoir prete de l'argant », Autres exemples analogues, 
1bid., affaires de CI, Masières, & Ant. Grignnrd, ele}, Un usait nan benne 
coup de ventes où d'amodiations fictives (ef. larleui., B 8, Proe , fol. 0, I dé. 
coubre 1583, afléire de H. Millut de Fondremand, usarier ; on décide de voir 
« tous titres l'achatz et admodiations sstans és mains dud, deffendeur, et anssi 
son papier d'abligutions; la plus part desquelx ackatz et obligations sont usu- 
raires »). 

1. Parle, B 10, Avréts, fol, 298 ve et sait. 7 septembre 168 

2. C'est-à-dire ovalue lour valeur à eee somme eL en exige le paiement. 

3. 12 fut condamné & 500 1. d'amende et à restitution; l'arrêt interdit, en 
tre, « de cj-après faire aulenngs achapti de quintantr de fromaiges en là 
forme contente and intendit, À penne de vallité de tel: achaptz ». — Procès 
analogues duus B 1084, Arrets, fol. 281, 202 ve, 209, 296 ve, 298, cie, 
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pat leur énormilé. Outre que, en se lenant dans les limites 
légales, on pouvait réaliser d'assez jolis bénéfices — le nom- 
bre méme des poursuiles nous est une preuve de la fréquence, 
de la généralité de telles pratiques. IL fallut, en 1584, publier 
contre les usuriers un édit général, € rafraichissanL » loules les 
mesures antérieures et dont copies furent adressées à tous les 
eurés pour publication au prône !; il fallut à diverses reprises 
et aolamment cn 1496, au lendemain des ravages de Henri IV, 
proléger les pauvres gens contre la férocilé de leurs créanciers 
acharnés à saisir leurs grains el leurs besliaux ?; el rien de 
plus parlent, de plus signifleatif que le ton de eertsines suppli- 
ques el requéles adressées au roi, ensuile de poursuiles, par 
desusuriers notaires — condamnés, alors que cependant, comme 
ils le constatent avec quelque étonnement, « doiz leurs jeunes 
eaiges, el que raison leur a commandé, ilz se son esvertuez vivre 
en gens de bien sans avoir donné occasion à personne se plain- 
dre d'eulx ». Il est vrai que r leur a la fortune esté si prospère 
qu'ilz ont par Lravail el administration de leurs bions anciens 
augmenté icelluy, de quoy sont eslé envieulx aucuns » : el voilà 
la raison de leurs mésaventures 3... 

De telles pratiques, du reste, ne sont pas le monopole d'une 
classe particulière de préleurs ou de spéculaleurs. Le numé- 
raire est rare encore, relatirement — plus rare dans une petite 
Comté que dans une vasie France. La demande est forle 
d'autre parl: aussi, Loul l'argent disponible Lravaille-Lil, au 
plus haut prix possible. C'est une souffrance pour qui pos- 
sède quelques écus d'or, quelques thalers où quelques du- 
cats de les sentir oisifs, infructueux au fond d'un coffre ca- 
denassé; c'est une obligation, presque un devoir de conscience 
de les metlre à louage, de leur faire produire d'autre or el d'au- 














1, Nombreuses copies avec lettres d'envoi, dans la Basse Parlem.,BO10IS, Pro- 
cé vriminels. De tous temps, d'ailleurs, l'usure avait été poursuivie neuivement ; 
on an tronve la prenve dans lex ragiatrex dut temps de Charles-Qnint ; cf. par 
uxewple, Proc, B 8 (1688-41, allèire Huguenia Millot, (ol. 19 v*, 30, 17, 42v, 
M6 +», 215, ele. ; #Taire Girard Malpertuye, fol, 10 vr, 16 ve, 208, 297, 251 v9, 
affaire Jacques Aignelor, fol. 182 v=. 182, 207, 250 v», otc.; uffüiro CI. Bercin. 
fol. , ete. 

2. Parlem., B 1907, Arréts, fol. L19, 28 août 156. 

3. Ch. des C., B 578, fol. 197, requête de P. Billerey dit Guyod, de Grand- 
fontainc-lez-Domprol, «4 de Cluucino, au foumme, 18 octobre 1577. 
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tre argent ; grosses ou pelites, infimes ou colossales, toutes 
les fortunes se mobilisent — et l'on voit des filles de chambre, 
des domestiques dont les économies ne montent pas à cent 
francs, n'en point garder un sol vaillant par-devers elles : tout 
esl placé, loul Lravaille, Lout court 1e monde el porte intérèL ?. 

Ce n'élaient pas quelques spécialistes avisés el relors— mais 
loule une classe, loule la bourgeoisie urbaine el campa- 
goarde, des petils patrons artisans aux gros marehands uccapa- 
reurs, des simples sergents el des humbles huissiers aux 
nolaires, aux proeureurs el aux gens du roi, qui fondail sur 
la misère paysanne l'édifice laborieux eL patient de sa fortune. 





Lin 


Tout s'enchaine d'ailleurs. On commence limidement par des 
près, par des achats de rente en argent, en nature : el l'an se 
lrouve un jour, presque sans effurl, avoir à sa merci la propriété 
paysanne elle-même. 


1. Cf. une intéressante requête des Franciseains de Gray :Parlem., B 40. 
Prar., fol, 87, 20 février 112). Philips I leur avait accordé deprris dix-hnit 
e de 1,200 fr, on dédommagement de pertes subies à la créa 
tion des furtitientions. Cette sowmo dovait être employée en achat d'immeu- 
bles; mais les Francisesins n'ayant pu trouver de biens vacants, on rofusait de 
da leur délivrer. Ils réclamèrent: la eour ordonna que les 1.200 fr. seraient 
< mis en vente » en présence des fiscaux et délivrés au plus offrant el dernier 
enchérisseur, à churge pour l'acquereur de los rendre au recuveur geuéral 
dans les rois mois qui en suivraiont la demande. Des afliches furent posées 
pour annoncer lu vente à Dole et à Gray. 

3, Voici la Elle d'un chirurgien bisontin, Claudine Giponet. Elle éponse 
{A. D. Doubs, Minutes Du Chasne, IS8G un vignerun qui apporte au ménage 
pour 300 /r. de biens; les biens de Claudine, eux, sont estimes 200 {r., dont 
190 d'argent. Or, do coe 120 fr. ln joune fille ne posséde rien comptant : tout 
lui est dà, sous forme d'obligations on antrement. Son ancien patron, un ma- 
Féchal, lui doit Æ fr. « pour ses gaiges et louhiers de l'avoir servi domestic- 
quement »; sou frère lui eu doit 50; enin, elle posséde six obligations de 21, 
10,8, 14, 4 et 3 fr. sur des particuliers, dont plusicurs paysans de Saône, de 
Pouilley les Vignes, ete. Autro exemple : un Savoyard de Beaufort, cxpulsé de 
Comté après six mois de prison prévencive, se voit réclamer des frris de deten- 
tion par le concierge de la prison, Un inveutorie sou avoir ; il n'a pas un sol 
vaillaut sur lui; Lout Lui est dû : obligation de 80 fr. u eur ung now lo grand 
Moris de Tarentaisa », actuellement conféo « au s de Montrichief à Flaigy » ; 
vbligation do 25 fr. sur Ligier Chappu:s, de Salins, aux mains de P. Girard, 
marchand de Vesoul; obligation de 5 fr. 1/2, de 88 on 22 gros. (Parlem., B AT. 
Prae., fol. 88 v°, 3 mer 1060)» 
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Pour le cultivateur vivant au jour le jour, sans avances, sans 
réserves, sans numéraire ni moyen de s'en procurer — qui sail 
ee qu'était le prèl devine aisément ee que devait étre l'emprunt. 
Même s'il avait eu le bonheur d'échapper aux hommes de proie 
qui le guellaient; mème s'il élail adressé à des geus soucieux des 
édits, la situation du débiteur était singulièrement dangereuse, 
pour peu que le prêt fl de quelque imporlance. Ou bien, peu à 
peu, le fardeu des rentes qu'il devail constituer pour faire face 
à ses besoins l'écrasait et paralysait son action; ou bien, s'il 
avail emiprunlé avec clause de reslilulion à court Lerme, quelque 
accident fâcheux, quelque « orvale » imprévue venait brutale- 
ment détruire ses calculs el ses espérances : c'élail la remise 
rendue nécessaire, et jamais accordée sans accroissement de 
charge. Lentement ainsi, progressivement, la propriété pay- 
sanne se couvrait de delles; chargée d'hypolhèques, accablée 
de rentes, à la moindre secousse, au premier heur!, elle se déla- 
chait, lombait comme un fruit mûr. 

Sesousses fréquentes d'ailleurs, heurts rudes el répélés. Pour 
transférer des mains du cultivateur à celles du bourgeois le 
domaine rural où peinail le censilaire, il n'élail même pas lou- 
jours besoin de la longue et savante préparation des prêts à gros 
intérèts, des échéances renouvelées, des rentes consliluées à un 
taux abusif. À lui seul, le jeu des forces nalurelles, des éléments 
déchainés, des épidémies meurtrières du lemps suffisail à la tâche. 

Que de calamilés alors, gueltant le paysan désarmé el le lais- 
sant ruiné, incapable de se relever, de reconslitner l'édifice 
incerlain de son existence ! Tanlôt les grandes eaux ravagent 
les champs, mangent les rives, dévasten£ el saccagent louL. Les 
années de fortes crues, c'élaient, sur les rives des fleuves 
déchainés, d'épouvantables dégâts : les digues crevaient, les 

jvières s'épandaient en lacs agilés sur les lerres ensemencèes 
et emblavées, bloquaient les paysans apeurés dans leurs 
demeures, puis souvenl, prenant un nouveau cours, remaniaient 
entièrement la topographie des propriétés riveraines 1. Et com- 
bien de dégâts? À ces poussées subites, les ponts ne résistaient 
pas; ponts de bois ou de pierre, passerelles à piélons ou « grands 
ponts » de hauts chemins, tous s’effondraient, se disloquaient, 

















1: Gollut, Le IL, ele au, cols 1173 ef, plus haut, vb 13 pe O4 me 3. 
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s'en allaient au fil de l’eau rap: 1. Les grandes eaux de 1565 
rompent les ponts de Mouthier, de Monigesoye. d'Ounans, de 
Belnontsurla Loue; ceux de Rans et d'Orchamps sur le Doubs, 
sans compter Loutes les digues à Peseux, à Parrecey, à Jousse- 
rot, à Longwy *. Plus forles, celles de 1571 : elles ruinent les 
deux ponts d'Ornans, celui de Cléron, et, sur le Doubs, eux 
de Fraisans, Hans, Orchamps, Rochefort el Dole: pauvres ponts 
que les communautés s'épuisaient à refaire : à la première crue, 
ils repartaient à nouveau avec leseaux boueuses.. C'élsient des 
frais énormes, des corvées continuelles, les communautés s'en- 
dellant pour pouvoir salisfaire aux ardres du Parlement el des 
officiers bailliagers, impitoyables : ne fallsit-il pas des ponts 
en bon état, pour donner passage aux armées qui incessam- 
ment, à travers la Comlé, se dirigeaient vers les Flandres ou 
le Nilanais ? 

EL l'argent, les corvées n’élaien| pas lou. Le Doubs emporte- 
til, en 4565, la nef du Temple à Dole* Voilà les habitants de 
Falletans mi-ruinés : impossibles maintenant, leur trafic coutu- 
micr, leurs voyages à Dole où ils allaient porter des fardeaux de 
bois et des fagots 2. Le pont de Cléron s'en va au filde la Loue: 
les paysans, gênés dans leurs travaux, ne savent plus com 
ment aceéder à leurs prés, à leurs champs situés au delà 
de la rivière : ils doivent passer au pont dé Maizières, à deux 
heures de ehez eux #... Sur les vilages ainsi durement frappés, 
si quelque orvale nouvelle vient Lomber par surcroil, c'est la 
misère el a ruiné immédiate ; comme à Ounans, en 1365, on 
ne voit plus un seul feu « où on face pain que d'avenne et 
encoires, à moilyé de leur mange 5 ». 











1. Cf. plus haut, eh, 1, p. 17, 2. 1; 20, 0.2. 

2 États, Snppl., carton 87; demandes en dégrèvement, don gratait de 1561, 
Aux textes cités aux p. 13 et 20 da ch. 1, ajouter les doléices des Habitants de 
Jousserot (Jura, e. de Checiin), dont le Doubs e wauge et mine » les meix, 
mëisons et héritages et qui s'épuisont à refaire les digues; des habitants do 
Pareoy (Jura, e. de Dole, que les grandes saux ant bloqués ct obligés do re- 
courir « à divers portaulx appartenans aux 7 et dame de Hye n; des habitants 
de Monigesoye {Doubs c. d'ürnams), qui ont dû refaire Les digues rompues par 
la Lous en cinq vu six endruits, « pour la conservatiun des molins », etc 

















3. Ch. 1 p. 19, n. 1. 
4. Hd, p. Tin. 





États, Suppl. carton 7, demandes en dégrèvement don gratait de 1564 
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Or, ces orvales se mullipliaient. Après l’eau, le feu : des incen- 
dies Lerribles qu'on ne savait arrèler, el qui en quelques heures 
détruisaient entièrement, par les temps de sécheresse ou de 
grand vent, loutes les maisons d'un village ou d'une ville à 
vasles loils communs, parfois en luile mais, plus souvent, en 
chaume ou en bois !. Les lextes sont innombrables, qui nous 
gardent le souvenir de telles calamités : c'est Gevrey pres de 
Dole, où le feu pril à la Saint Marie-Madeleine de 4865 : il com- 
mença « à l'ung des bout du village » eL « brusla trente-six mai- 
sons par Lelle impétuosilé que, tout ce que led. feug rencontra, 
il brusla, jusques à ce qu'il ne trenva plus aulcune chose, voire 
tous les arbres et fumiers eslans devant led. maisons, saulfz 
voz révérences ». C'est Rans el Ranchot qui, pareillement, ont 
subi « l'orvale de feu »; c'est Cicon, détruit complètement 
par un sinistre, qui reslail ruiné encore plus de douxe ans 
après ?. Péniblement, il fallait aux laboureurs se construire de 
pauvres cabanes de bois 3, se reconstituer un outillage, un rudi- 
mentaire matériel d'exploitalion, el les dettes nouvelles, s'ajou- 
Lant aux anciennes, des années durant les écrasaient — jusqu 
ce que, vaincus, ils cédassent la partie el s'en allassent mendier 
par les chemins ou aux porles des villes. 

El puis venaient encore les calamilés naturelles : les gelées 
Lardives, les orages, les grèles rendant intenables les champs 
de certains villages plus exposés que d'autres — les pestes sur- 
lout, lerribles non pour ceux-là seulement que le mal altei- 
gnait et qui, « barrés » dans leurs maisons ou, le plus souvent, 
dans une loge de bois, attendaient une mort inévilable — mais 
pour Lous leurs compalrioles du village, Lous proserils, Lous re- 




















1. Sur ces constractions, ef. eh. 1, p. 88, n. 3. 

2. Exemples rés des demandes en Ségrèvement de 1544. Les villes n'étaient 
pas à l'abri de tallos calamités. Ou à conservé le souvenir, notumment, des 
incendies qui détruisirent Lons en 1510 et 1596, et Clerval en 1584 et. G. Cousin, 
Narratiomum Sylre, Bâle. 1607. in 8, fol, 861). 

3. Dans les demandes d'affranchisement de 1982 (Ch. des C., 1 8029) figurent 
requêtes de mainmortables de Montferney (Doubs, c. de Rougemont). 
ant brûlé, tous sont dénués de meubles et résident dans des 
contiguës les un:s aux autres e: d'une valeur dérisoire, 
CF également, dans le dossier de Bouverans (Ch. des C., H 2039, le requête 
de R Loiseau, dont la maison à brûlé il ÿ à dore ans rt qui n'a pa encore se 
relevir d'un tel coup. 
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poussés par les paysans desalentours, dans leur crainte justifiée 
de la contagion. Plus de relalions pour eux avec les vivants; plus 
de sel ni pour le pot, ui pour les bèles, personne ne consentant 
à leur en apporter: les denrées les plus nécessaires manquant 
à leur vie: les ouvriers agricoles ne consentant à se louer qu'au 
prix de salaires exorbilants; les besliaux lâchés sans gardiens 
à lravers les-champs, pâlurant à leur gré les blés el les avoines, 
el les maigres récoltes des champs déserlés pourrissant sur 
place 1. 

Quand cinq ou six années mauvaises se succédaient — ce fut 
le cas en Franche-Comté, de 1565 à 1973 — quand aux maux 
naturels s'sjoutaient encore les maux humains, les charges de 
guerre, les pillages des gendarmes et les passages des troupes, 
le tableau des misères paysannes élail complet, achevé. Nous 
avons peine à nous figurer combien durès étaient, pour le 
paysan d'alors, telles obligations disparues — calle du guel el 
garde par exemple. Dès que la Comté craignail pour la sûreté 
de ses frontières, on décrétait l'éminent péril, el l'on conviail 
les paysans des villages voisins à venir dans les villes fortes, à 
Gray, à Dole surtout, monter la garde. Lourde charge : à Bel- 
mont, en 1565, il faut chaque jour que Lrois ou qualre des habi- 
tants, parfois six, quittent leurs travaux et s'en aillent à Dole, à 
deux bonnes heures de chemin, prandre la faction : « Vous dé- 
laisse penser quelle foule et sersilute », comme disent les 











1. Cf. don gratuit de 1664, États, Suppl, carton 57: le village de Noires 
nyant été pestifers, lea habitants étninnt + contraine manger aan nec! » et de 
saient « demander secours pour leur norritare, n'ayans moyen de faire sul. 
cung argent +. — À Moussières {fbi), le vavriers agricoles refusant de 
later le village. suspoct, les manants, + par faulto d'aydo d'ouvriers, ont 
perda grande quantité de leur labeur n ; leurs Léa ont été mangés par los bes- 
Lans de Longey allant « À l'abandon » à enute de la peste. Doléaness nnalognen 
Kibid.) de tous les villages environnant Dole, visités par la pesto en 1526 et 1567; 
tüêmes plaintes dans les demandes de 1574 (États, Supyl., carton Ta : peste À 
Saint-Julien, pendant les moissons et les chaleure: peste à Coulondor, où 
soisante hahitants sont morts; quitre meix ÿ sont vacants, occupés seulement 
par de « pouvres papilles que mandient lenr vie ; et demenrent leurx heri 
iafructueux el saus cullure pour ee que personne ne se ÿ peult entremectre à 
causs des deliz et ypothoeques que sont sur ieculx »: poste à Barésiu, où 
25 foux sont sans ténementiers; poste à Laine, prés de Saint-Julien, ou mou 
Eurent « environ sept on huieL vinztr personnes n ; les survivants ont dû laisser 
les blés pourrir sur pie et vivre « aux champs, en eahuttes ». ei 
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bonnes gens dans leurs doléances. En 1567, la charge est pire 
encore : il faul quatorze hommes pour Dole qualidiennement ; 
en 1570, il n'en fauL plus que six, mais ils doivent, en revanche, 
reconstruire leur pont, quatre fois rompu au cours de l'année 1... 

Parlout ainsi les mêmes plaintes, plus aiguës quand 
s'ajoutent, à ces obligations normales et traditionnelles, la. 
charge exceptionnelle d'un de ces passages de troupes que nous 
décrirons plus loin, ct qui valait un orage de grêle pour les 
pauvres paysans pillés et foulés 2. Ne prenons qu'un exemple, 
celui des gens de la Loye % se déclarant ruinés, en 4569, par 
tous les maux qu'ils ont dû supporter : montres d'armes géné- 
rales, faites par le gouverneur el M. de Ray; fournitures de 
denrées : 12 bichots de blé, 6 bœufs, 24 moutons à l'armée du 
duc d’Albe; nouvelles montres d'armes, de cavaliers el de gens 
de pied, faites par MM. d’Achey et d'Eslernod, où ils durent 
envoyer cinquante des leurs, trente-deux à pied et dix-huit à 
cheval, + auxquelx il convint acheter lesd. chevaulx pour ce 
que aud. lieu de la Loye ne se ÿ lient el norril que jumens » 
sans compter les arme: cinquante acquebutes el auslant de 
morrions, que leur revint le Loul à plus de 2,000 fr. »; séjour 
au village de la compagnie de M. de Clairvaux et des gens « du 
dus de Naïguera »; imposition de 100 fr, pour les murailles de 
Dole; charge bi-quolidienns de six hommes de guet à fournir à 
Dole chaque malin et chaque soir 4... La conclusion, c'est que 
leurs biens vendus par décreL ont élé rachelés « par plusieurs 
seigneurs, Lant des lieux de Dole, Salins que aultres, de sorte 
que la quarte partie des hérilaiges du finage el territoire de 
lad. Loye ne leur compèlen! el apparlienguent…. » 

Doléances générales, maux universels : jusqu'aux prêtres qui, 
partout, crient famine devant la misère de leurs paroissiens ; jus- 
qu'aux pèlerinages qui doivent chômer. Plus de pèlerins, plus 
d'aumônes au prieuré de Monsieur Sainl-Renobert-lez-Quingey 5 





























1. États, Suppl carton 57, Don gratait de 1564 

2, Expression des murants d'Ounans, eu 108. 

3 Eu, Suppl. earton 97, Don gratuis de 1068. 

4. Cenx de Bermont, à la même époque, en devaient LA (ibid; peu 
avant, ceax de la Loye en expédiaient 24 par jour à Dole (id., don gratuit de 
164). 

5. Doléances de l'amodiateur, don gratuit de 1058, carton 57. 
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plus de pèlerins, plus d'aumônes au glorieux Saint-Antoine de 
Choisey 1. 

La conséquence est nelle. À de telles crises répétées, succes- 
sives, la pelile propriélé paysanne ne résiste pas, ne peut pas 
résister. Déjà grevée le plus souvent de chärges usuraires, de 
rentes ou d'hÿpolhèques — sans compler les redevances sei- 
gueuriales ni les dimes — sous ces coups nouveaux, elle 
suecombe finalement : une dernière secousse, et, s'abandonnant, 
elle tombe aux mains du bourgeois qui la gueule. Au milieu du 
siècle, en Comté, à la faveur des années mauvaises, des guerros, 
des passages incessants de troupes, c'est une immense opéra- 
Lion de dessaisissement, d'expreprialion des pelils propriélaires 
paysans par les bourgeois des villes qui s'accomplit — lout un 
transport en bloc, préparé de longue dale, soudain réalisé, des 
champs, des vignes, des prés aux mains des gens de loi, des 
gens d'affaires el des marchands, 








LA 


Vers le milieu du siècle, l'opération se prépare, mais com- 
mence à peine. Déjà cependant quelques plaintes s'élèvent — 
isolées encore eL limides. Par exemple, en 1507, les manants 
d'Hotelans se plaignent assez vivement de n'avoir pour la plu- 
part < beufr, chévaulx ny charrue » et « sont ainsi que gran- 
giers ? »: ceux de la Borde Dame Nicole liennent « à haut 
pris » les deux granges du feu s' Thomassin et du « feu s' du 
Deschaulx 5 ». Avec le temps, les plaintes deviennent plus 
vives : en 1369, les gons de Champrougier près Poligny discnt 
avoir dû vendre leurs héritages « tellement qu'ilz sont tous 
grangiers 4»; ceux d'Arguel, près Besançon, n'ont plus de Lérre 
à eux, « ains seullement nourrissent leurs pauvres femmes et 
familles à labeurer journellement pour aullruÿ, mesme pour 
ceulx de Besançon el anltres.. qui tiennent el possédent les 
terres el hérilages »; ceux de la Loye enfin, près de la forêt 


1. Ibid., Doléances du euré de Choisoy. — Cf. également, dans le carton 77, 
doléaneos de sarés, demandant dégrévement pour Le don gratnit da 1571 
2. Don gratait de 1564, earton 87. 
3. Hbid, 
4. Dou gratuit de 1568, carton 57. 
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de Chaux, ont vu leurs biens, vendus par décret, rachetés par 
plusieurs seigneurs « lant des lieux de Dole, Salins que aul- 
tres ». Et le euré de Miéry, auprès de Poligny, la même année, 
montre ses paroissiens « devenus grangiers, au lieu qu'ils 
esloien£ riches eL propriétaires » landis que l'abbesse de Châ- 
teau-Chalon signale « qu'environ cinquante mesnagiers dud. 
lieu sont aller habiter aillieurs, ou morls, el les biens vendus 
par déerel à vil prix ». 

Mais, en 1575 surtout, les textes se muliplient et de façon 
suisissande !. Les années précédentes, depuis 1510, avaient 
été cruelles; au froid, à la peste, aux sécheresses, aux inonda- 
lions s'étaient ajoutés encore les maux de la guerre; quand, un 
nouveau don graluil ayant été voté aux Étals de 4874, les eol- 
lecteurs se mirent en mouvement — de tous les villages comtois, 
mais de ceux-là surloul qui avoisinaient les villes, une même 
plainte s'éleva, eontre l'aceaparement des propriétés paysannes 
par les bourgeois, profitant de la délresse, s'enrichissant de la 
misère rurale. Nulle part, peut-être, les doléances ne sont plus 
concordantes, plus unanimes qu'aux environs de Salins, la plus 
grande, la plus riche des cilés comtoises. Salinois, les Troussel, 
les Alepy, les Bolin, qui ticnnent les héritagos de Chaux-sur- 
Ulampagny; ils en ont « la meillieur et plus grand part » el 
eultivent « en leurs ebiefz », de manière que los pauvres ma- 
nants « leurs sont seullement serviteurs el mercenaires ». Sali- 
noïs également, les Moreau, les Marchand, les Belin, qui pos- 
sèdent les Lerres de Champngny même : les habitants ne sont 
plus que « locateurs ». Dans le val d'Iéry, à Fonteny, à Pont- 
d'Héry, les gens vont mendiant, ayant pour la plupart dù céder 
leurs biens à < plusieurs particuliers babitans dud. Selins »; 
même spectacle à Cercenne, sous le mont d’Aresches, ou, sur le 
plateau, à Montmarlon : les paysans mondient « saulf ung 
seul »; ils ont dû tout vendre, « tant à plusieurs de Salins, 
Lemnys que aultres, lenans la plus grande partie des biens, 
terres el hérilaiges dud. Montmarlon ». Les biens qu'ils gardent 
encore ne valent pas cinquante francs « saulf d'ung seul » — et 
cela, la requèle y insiste (comme celle de Cercenne d’ailleurs el 














1. Nous les emprüntons tons aux demandes de dégrèvement du don de 
sarton 77. 
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bien d'autres), « dois les derriers impostz » — c'est-à-dire de 
puis 1369. Mêmes plaintes à Saizenay, à Clucy, au hameau du 
Tilleret, où il n'y a que deux maisons, l'une à des bourgeois de 
Salins, « héritiers de fut Estienne Grand », l'autre + au sieur 
Boissel, de Pesmes ». À Moutaine, les manants demeurent « en 
petites maisons apparlenans à aucuns habitans de Salins ? »; 
aux arloz, en dessous d'Ivory, où ne vivent que deux familles, 
« depuis la derrière imposition, tous el ung chaeun les meix, 
maison, lerres el herilages dud. arlosl sont eslez réduiclz el 
acquis lant par lesd. furent Jacques et Symon Marchant el leurs 
suecessenrs que aultres habilans dnd. Salins el faubourgs 
d'illec, les Lenans et possédans enliérement, ormys ung petit 
meix el maison, ensemble quelque peu de jardin estant alen- 
tour »; c'est le grangier des Marchant qui signe la reqaèle. A 
Dournon enfin, sur le plateau, il n'y a que 12 ou 13 feux, dont 
3 de pauvres gens « ne vivans que au labeur de jour à aulre » 
et 3 de grangiers; « le surplus a bien peu de moyen 

Plaintes monotvnes : elles s’élevent de parloul, el il faut les 
transerire, les résumer du moins pour avoir l'impression de ce 
que fut réellement celle vasle opéralion de conquête et de prise. 
Par Vers, dont ils possèdent déjà les Lrois quarts, les bourgeois 
de Salins s’avancent sur le plateau; mais comme eux, ceux de 
Poligny, de Lons s'emparent de Ia Lerre dans les villages voi- 
sins. Ils travaillent la Bresse, s'y glissent, s’y inflltrent dans les 
communautés. A Mauflans près Mantry, les étrangers liennent 
six fois plus que Les nalifs, el voici des noms avee des chiffres 2 : 
Pierre, fils de feu Pierre Pelissonnier d'Arlay, possède 102 jour- 
naux de vigne, 12 journaux de lerre, 29 soilures de pré, 2 mai- 
sous el le four « qu'iceulx habitans furent contrainetzluy vendre 
pour survenir aux debtes dud. villaige ». — « Les heritiers feu 
au Jehan Corvoisier, d' eu médicine, demeurant à Lons le Sau- 
nier », ont une bonne grosse maison de pierre couverte de 
tuile, 20 journaux de vigne, 12 de terre, quelques prés. Pareil- 
lement sont cités Claude Midoz de Sellières, les héritiers feu 
Claude Pelissonnier, les Maigret, les Boisson de Saint-Germain, 
M de l'Espinelle, d'autres encure « LanL d'Arlÿ, Sellières que 








1. Onze amants remontrent qu'ils ne pourront payer 1a moitié de leurs im- 
positions qu'ez vendant « leurs lietz et peu d'habillemens à vil pris ». 
2. Ibid. dou gratait de 15H, earton 77. 
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‘loulous » : ce qui leur échappe n'est sufüsant « pour nourrir 
trais bons mesnalges » ; d'où la nécessité de réndmodier desd. 
estrangiers les vignes, terres et prelz pour vivre comme povres 
grangiers ». — Méme chose à Passenans, un village voisin : il 
n'y a plus que cinq propriétaires au village: le resle est gran- 
gier ou locataire, À la Chapelle-Voland, en pleine Bresse maré- 
cageuse, les habitanis ont dû vendre € depuis quarante ans en 
ga » plus de vingt étangs dont ils liraient profil, sans compler 
des meix « esquelx son esté construiclz cinq grangeages el plu 
sieurs aulires hérilages lant à ceux d'Arlay, Blecterans que 
aultres >. A part une douzaine de ménages, lous les autres 
tiennent leur bétail de commande « el les terres qu'il: labeurent, 
pour la plus part, à louhage et Lerragé ». 

Mème chose dans le Vigncble. A Ménélru, près Voileur, la 
plupart des terres sont tenues par des Dolois ou des Salinois, 
comme à Conliège, à Vevy, Publy, Blye et Chatillon — ou sur le 
plateau, à Mirebel, à La Mare. Aux environs de Clairvaux, à Bn- 
résia, quatre grangeages occupent « le quart el quarte partie 
des herilaiges.…., gens eslrangiers ». À Soucia, sauf une dou- 
zaine de familles « aïans potil moien de vivre et meltan! chacun 
deux bestes à charrue », le surplus (soit 2% où 25 feux) a dû 
vendre son bien pour continuer à vivre. À Narigny de même, 
depuis trois ans, le nombre des feux s’est réduit de 10 à 48: les 
biens des absenls ont été vendus et acquis r par plusieurs gens 
non résidans aud. lieu, comme est Mgr du Parret, Jacques el 
Humbert Parchet de Chastillon, messire P* Bonnier, le sieur 
euré dud, lieu ». Eulin, dans la Montagne, aux environs de Pou- 
tarlier notamment, mêmes constatations, même spectacle encore 
à Frasno !, à la Rivière ?, dans les villages qui bordent le lac 
Dampvauthier 3 :à Saint-Point, Malbnisson, Vaux ot Ghantegruc, 

















1. La moitié des terres a'appartennent pas aux paysans, « ains lea retien- 
gnent et admodient on partie de Sad. Majesté à canne de aa aie de Ia Riviere, et 
de MM, Je Ra ablé et couvent du Mont-Sainte-bMarie, du sieur curé dud. lrasne 
et dos sicurs Cécile de Salins et Pantaillior, pour lesquels il au duibvent cha 
can an do notables rommes d'argent et quantité do graine ». Beaucoup omt dû 
quitter leur pays « pour aller grangiers ca lienx de Chappoy, Vyres, Bare- 
taire et Villeneufre »; cela, depuis quatre où cinq ans surtout |L 

2. Beaucuup dé terres tenues par des étrangers, e mesmes par cinq Où six 


de Pontarlier ». 
2 « Dapnis les chiaros annéas, la plus grand part de leurs terres sont asté 
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Chaudron, ete. Au grand et petit Malpas, « ung nommé Guil- 
laume Franchet de Pontarlier, escuier, tient en nosd. vilaiges 
Ja quanlilé de 50 journaulx de Lerre arribles el vingl soiplure 
de prelz; it.les héritiers de feu Jacques Vuillaume de Ponterlier 
(20 journaux); it., ungne nommée damoiselle Anne Glaine (14j.); 
it. ang nommé Pierre Vannod el Jehan Perrenel d'Oye (90 j.) 
Guillaume Louvrier et Anathoile Gyrard de la Plainée (30 j.). » 
D'autres encore sont là : bref, la moilié du village est à des 
étrangers, — Tonjours les mêmes fails, toujours les mêmes 
dléances : innombrables en Comlé sont les paysans qui, jadis 
seigneurs propriélaires des meix, maisons el herilaiges », 
comme disent naïvement ceux de Touillon et Loutelel, ne sont 
plus que leuanciers, locataires ou grangiers 1. 

Texies lendancïeux, dira-l-on, ceux de pareilles requêles, des- 
Linées à altendrir les commis aux dégrévements? Sans doule, el 
il ne faul poinl prendre Lrop à la lellre leurs affirmations, sur- 
tout, peut-être, quant à l'exacle proportion des hérilages passés 
en possession de bourgeois ou d'étrangers riches. La concor- 
dance des plaintes, lour presque universalité, la précision des 
exemples allégués ne laissent pas moins à ces documents une 
valeur réelle. D'ailleurs, d'autres lexles, el de plus objectifs, 
nous restent; par exemple, pour une région de la Comté toute 
différente, une curieuse enquête entreprise en 114, dans la Lerre 
de Faucogney, sur la répartition des biens-fônds entre résidants 
et non-résidants 2. A chaque page, ce sont des exemples frap- 
pauls de bourgeois luxoviens, nolaires ou marchands, possé- 
dant terres, prés, vignes, meix, maisons, étangs remplis de 
carpes, — le loul dispersé, émieLlé, fragmenté, visiblement con- 
quis au jour le jour par de mullipies opérations d'achat ou de 
saisie 3. À côtè, des livres terriers, des rentiers de seigneuries 























vandues par décret à Pontarlier, lesquelles sont possédées présentement jar 
plusiours sstrangiers, » — Le lac Dampvauthier est noire lac de Saint-Point, 

1. Aux Longevillos (Daubs, e. de Mouihe), la plupart des terres sont tenues 
par des bourgsois de Rochojean, Aux Hpitaux-Vieux, le tiers du village est À 
des étrangers : lea Vermot de Metabinf, le doctenr Helot de Pontarlier, les 
héritiers Balthazar Belot, Jean Franchet et Pierre Gwignard de Vannod, ele 
Mésues faits aux Hôpitaux-Neufe, aus Fuurss, au Frawbourg, à l'Écluxe-sous- 
Jongn 

2. Ch. des C.. B 2504 

2. Par er, à Franchevalle, J. Thierry de Fancogni 











révidunt à Luseuil — 
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où le départ est fait entre habitants eL forains; encore, des do- 
cuments administratifs : rapports d'officiers bailliagers, signa- 
Tant avec force les effrayants abus commis dans ln Montagne 
par les acheteurs de terres, spéculant sur la misère paysanne 
et enlevant, par des arlifices de procédure, aux proches parents 
des dépouillés la faculté d'user du retrait lignagier 1. Tous ces 
Lextes concordent, se confirment, s'éclairent les uns les autres : 
Lous alleslent la généralilé des pratiques décrites, l'ampleur 
d'opérations aussi faciles à mener que vraiment efficaces. 





un riche bourgeois, — tient un pré de six fauchées, deux étangs dans los bois, 
et ris autres poriant respectivement 1,000, 300 et 200 carpes, À Dambencit, 
ux noire de Luxeuil, J. Joran, dont 16 ouvrées de vigne et unc pieca de 
terre d'une quarto de froment; les héritiors de A. Hélion, de Lure, ont la moi 
de la semée de 17 quartes de froment, A0 ouvrées de vigne, nne chaneviére 
d'une quarte et un champ; Thiébaud Saletret, de Luxeuil, allié des Hélion, a 
l'ancre moitié du champ de 17 quartes ches do Vy-laz-Luro tiennent 
16 ouvrées de vigne, un champ. un meix et une maison, plusieurs piéces de 
terre, un autre mois et une autre maison à condition de rénchat, sept autres 
champs en diFérents endroits, grands on petits, nn meix encore el un 
champ, ste. 

1. Parlem., B 176, Délib., fl. 13 v°-M, Saint-Martin 1571; les oficiers de 
Baume signalent que « Lout ordinuirement, aux poys et contrées do montaigne, 
pour et À raan des grandes pénarics et chiertes y regnans, se vendent à vil 
pris par les pauvres ot indigens aux riches et optiens plnsieurs petites pièces 
d'haritages, tant pour sarvonir aux nécossite et vivres del, vendeurs ex leurs 
enfans, que pour s'acquitior de ce dont ilz peuvent etre redebvables. Lesquel: 
vendeurs, par quelques fois, sont upparentez de quelques unge qu'il ont un 
peu plus de moien que eulr.…. mais non tant que lead. acheteurs, contra les 
quels ile désireroyent bien, urans du bénéfice à eulx concedé par la coustume 
générale de ces pays, diriger action pour, par retraict lignaigier, retirer lesd. 
hertaiges; mais le voulans faire, lesd. achoisurs, cognoissans leur peut pou- 
voir et soubs sspoir de les eslonguer pur longue procédure et appellation, ik: 
#2 rendent contradictanrs et #i avant contendent que, oires ik soyent condem- 
mer à se désister et départir an profit d'iceulx retrahans desd. héritaiges, ilz 
en appellent, de manière que pour ce, {elle condomnation ainsi suspendus 
lesd, rotrahans.… n'ayant moïen de poureuyr led, appel demeurent fru 
res, et Les officiers demandent à la cour que, dorénavant, les eon- 
damnétions en la matière aoïent exéentéer par provision ; elle refuse, — Sur 
le retrai que l'endent de Saint-Mauris définit « un droit apparte- 
mant au prochain pareut pour répéter ua ancion héritage vendu, vu un druit, 
ou une rente assignéa sur anciens héritages, en rendant le sort principal et 
les fraiz raisonnables » (47, éd. de 1577, fol. 23), ef. le traité do Dunod. À 
noter que déjà, en 1563, lea niciera À Amont avaient signalé, dans leurs ar. 
ticles de la Saint-Martin, les pratiques de ceux qui achelaient ou vendaient 
leurs héritages « tant ocealtement, que les parens lignagiers n'ea peuvent vire 
adrortiz dans l'an et jour » {Parlem., B 183, DA. fol. 9 vr 
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Du sol conquis, qu'allaient faire les nouveaux acquéreurs? 
Le garder, l'exploiter directemenL? Chose possible, sans doute, 
pour les cullivateurs aisés, arrondissant leur domaine grâce à la 
détresse du voisin. Il ÿ en avait de Lels, et même assez nom- 
breux. Mais les autres, ceux des ville 

Pour eux, deux partis, avantageux Lous deux. L'un, propre à 
ceux qui ne voulaient surveiller, guider, exploiler en détail un 
grangier : c'élait de spéculer sur les biens-fonds en Les revendant 
avec bénéfice. Que l'opération se pratiquäl souvent, nous avons 
un moyen commode de le constater. Sur ces achats, l'administra- 
tion seigneuriale veillait : nous l'avons dit plus haut !, les Lran- 
saelions foncières étaient étroitement contrôlées, el dans toutes 
les terres, celles du souverain comme des vassaux, on était d'or 
dinaire allentif à ce que des champs, des prés, des vignes mai 
mortables ne fussent pas oceupés par des tenanciers franes ou 
réciproquement. S'agissail-1l cependant d'un riche bourgeois 
qui, par décret ou autrement, s'était rendu acquéreur de quel- 
ques fonds de maiïnmorte? Par tempérament. les lettres d'achat 
élaient scellées, moyennant engagement par l'acheteur de vider 
ses mains dans un délai donné — deux on trois ans générale 
ment, parfois six — el de remelire à un mainmorlable capable 
de Lenir. La revente était, en ce cas, pour l'acquéreur frane, une 
obligation légale. 

Ils sonl intéressants, ces petils cahiers de « leltres scellées » 
où refusées au scellé que les archives renferment en assoz 
grand nombre; presque à chaque page, on y peut rencontrer de 
curieux exemples d'opérations bourgevises. En veul-on un* Au 
Latet, scignourie de Vers, deux paysans de Labergement-Sainte- 
Marie achètent, en juillet 1574, un domaine pour 515 fr. *. Le 
vendeur esL un riche notaire de Salins, honorable Louis Coque- 
lin; les biens sont de mainmorte et l'acle n'esl scellé qu'à charge 
pour les acheteurs de s'avouer mainmorlables envers $. M. — 
D'où provenaient ces terres à Coquelin? Évidemment d'un achat 


























1 A propos du droit de Iods: cf, ch, ut, p. 213. 
2, Ch. de C.. B 4071, Lods de Vers, présentis le 15 janvier 154. 
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antérieur, ensuile de vente judiciaire. Conjecture que confirme 
par hasard cetle pelite trouvaille : dans un autre registre, deux 
ans auparavant !, on voit le mème Coquelin acheter précisément 
par décret au Lalel, pour 210 fr., les biens do feu Vuillemin Noi- 
ror, à charge de les revendre sous les trois ans à mainmortable. 
Voilà, sans nul doute, l'opéralion complète, 

Par dizaines, dans les registres de lods, si on prend la peine 
de les dépouiller minutieusement, se relrouven! les traces de 
pareilles Lransactions, Nombreux d'ailleurs el divers, leurs au- 
teurs. Voici, aux environs de Besançon, des marchands : à Ab- 
bans, un certain Jean Danon, à plusieurs reprises, achèle el 
revend des terres, des prés enlevés à bas prix sous condition 
de les céder à mainmortables dans les trois ans ?. Personnage 
aventureux qui, entre Lemps, ne dédaignail pas les longues ex- 
péditions, les courses difficiles jusque dans le Milanais, où il 
achetait des armes 3. À Arguel 4, agissent les Chevannay, Daniel 
el Nichel, surlont certain Calherin Lebry, marchand de Be 
sancon, dont les achats, en 1574, 75, 80, 81, se multiplient, s' 
tendent inlassablement; à eûle, le maitre charpentier Philippe 
Bressand ; la femme du marchand Thiébaud Mussot ; Jean Bre- 
lin, le potier d'étain; les de Mesmay, Michel, Antoine el Jean, 
bourgeois d'Arguel; le marchand Le Maire; le Lanneur T'hiébaud 
Arbilleur; noble Jean Brocard; noble Jean de la Borde; le maitre 
pelissonnier Anloine Guignoire; bien d'autres encore, plus où 
inoins connus, plus ou moins riches, mais tous adonnés à l'art 
de marchandise et de leurs capitaux, consacrant une parlie à ces 
spéculations sur les biens fonciers... 

Ces spéculations élaient faciles, exigeant peu d'activité. 















1. Oh. des G., B 20PB, Reg. des seellés de 1472 (Vers. 

2. Uh. des G., 1 2088, leg. des ncellés de 1E7E (Abbsus). 11 achète à Deni 
et Jacques Fol, de Byaus, deux pièces de lerro, cieg journaux ea out, pour 
7 fr; puis à nouveau, aux mêmes, trois pièces, l'une de deux, l'autre de trois 
journaux, la derniere contenant la semé de cinq mesuros, pour 30, 45 et 20 fr, 
Aux mêmos encore, il achète 16 fr. une demi-soiture de pré, ête. 

8. Cf. plus hant, eh. 1v, pe 101, n 

4. Cf, Ch des C.. B 2278, Lois d'Arguel (194-158). Nuus avous relové dans 
ces cahiers les opérations aflectuées par des Bisontins à Arguel : on en trouve, 
en 154, 26 sur 128; en 1975, 13 eur 73; en 1680-1, 10 sur 9; en 1581-2, 10 
sur 1%. Ur, à côte des Bisontins, sont à l'euvre de nombreux marchands, n0- 
taires, ete., de Quingey, et de riches particuliers comme les de Mesmaÿ, qui 
s'inüituleut bourgovis d'Aruuel vu vivent à Beure, à Avane, ete. 
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On le devine aux fréquentes mentions de femmes veuves. A 
Arguel toujours, en 1574, en 1575, achèle el revend demoiselle 
Perrot, veuve de noble homme Jean Sauget; en 1582, demoiselle 
de Mesmay, veuve de Claude Loys, docteur en droil. À Saintc- 
Anne, en 4579, opère une Salinoise, demoiselle Belin, veuve de 
Jean Guillun de Salins . A Vers, c'est demoiselle Marguerile de 
Vers, veuve de l'écuyer Louis Marchant de Salins, ou Louise 
Cussemenet, veuve de Pierre Marchant; toutes de familles 
notables, toutes mentionnées non une fois par hasard, mais à 
plusieurs reprises, des années durant, pour des opéralions rel- 
livement importantes. Ét puis, ce sont d'autres bourgeois, des 
officiers de juslice, des receveurs de seigneuries, iles notaires 
surtout, à l'affüt des décrets : Lel ce Thomas Charpentier, citoyen 
de Besançon, qui figure si réguliérement dans les registres 
d’Arguel, entre 1874 et 1582 — pour ne point parler de ses eol- 
lègues, les Jean Guyot, les Blaise Landry, les Laurent Dayne, 
moins fréquents; Lel encore, ee Charles Golu de Salins, rocoveur 
de la seigneurie de Sainte-Anne, acheteur infaligable qui opère 
parlout, à Vers, à Dournon, à Sainle-Anne, lantôl seul, lanlôl 
de compte à demi avec des « amys eslouz ou à eslire », tantôt 
pour lui enfin, tantôt pour des clients 4. Anoblis, enrichis, 














1. Ch. des C., H 208, 1571 : Damoiselle Louise Helin, à Sainte-Anne, achète 
puur 190 fr, du CL. Viéuot, Ÿ journaux de terre en 5 pièces, 7 soiiures du pré 
en 5 pièces, 1 chènoviere d'une ouvrée. Méme annéo, elle acquier d'Ant, Mar- 
tin 3 journuux en rois pièces et 1 soiture et demie en trois pièces, pour 41 fr. 
En 1880, elle achete de GI. Viénot, pour 10) fr., 4 journanx et demi de terre, 
5 soitures et demie de pré, 1 chénevière, le tout en huit parcelles, plus Le droit 
de rachat de ces biens, La même année, elle achète 2 jourmaux à Ph, Borne 
du Crusat (25 fr.); 1 jourmal à J. Guyo, de Sainte-Anne (D fr); 1 jourmal à 
Anût. Cussemenet, de Dornon (11 fr.); 4 journaux et 1 soïture à d. Borne @t 
eansorts (69 fr.). En 1589, les achats continuent : 1 piéce da terre et nn pan de 
chnevière, 3 jouraaax en tout, pour 40 fr.; à journaux pour 20 fr. ; on 18), 
1 journal pour 14 fr. de principal ec 10 ». de vin, vue. Tous ces aclrats s0nt 
faits à condition de remoitre les biens en question à des mainmorables de la 
condition de Sainte-Anne, dans des délais varinnt de deux à six ans. I] nous 
parait inutile de multiplier ces exemples. 

2. Le T novembre 1571, il achéis à Salins,par décret, des biens divers x pour 
luy, ses auys esluuz vu à eslire » (Ch. des C., B 3071, Scellés de Vers de 1574); 
le 24 novembre 1582, il achète, avec N. et M. Cussomenet, les biens en décret 
des Cussemenst, de Dornon, pour 650 fr. (Ch. des C., H 8027, Scallés de Sainte 
Anne de 1883, fol. 1}; le ler septembre, 1l échange un pré contre ? journaur de 
terre, 1 chénevière et 5 soxures de pré (fol. 7 v*); le 19 décembre, il achète 
2 prés de 4 soisures (fol. 8): lo 25 iovrier 1382-3, i! acquiert. pour 310 fr, de 
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posés, les bourgeois comtois n'en conlinuaient pas moins avec 
passion leurs achats, leurs ventes, leurs échanges — plus ou 
moins licites parfois : de l'écuyer Pierre Amyot, de Salins, 
la Chambre des Comptes, en 1583, refusait d'approuver el de 





sceller plusieurs Lransaclions, jugées préjudiciables au roi et 
au domaine, et qu'il avail conclues dans la seigneurie de Vers 1. 
Exemples pris entre cen; de lels documents encore confirment, 
avec éclat, la véracité des doléances rurales que nous avons 
transcrites quelques pages plus haut, 

Mais acheter pour revendre n'élait pas le fait de Lous. Pour 
beaucoup, pour la plupart mème des acquéreurs de biens-fonds, 
le but élait autre. En suivant de près les ventes judiciaires, on 
eneeulant les paysans à la ruine par des opérations usuraires 2, 
ils entendaienl bien se créer à peu de frais des domaines 
ruraux, fermes ou mélairies, où le cullivateur exproprié par eux 
reprendrait — mais à leur compte celle fois el non au sien — 
son labeur obsliné. Voici, exeuple frappant, la liste des biens- 
fonds amassés par un conseiller au Parlement de Dole, Pierre 
Cécile, lelle que nous la donne un inventaire après décès 3. 














N. Sordet, de Remeton, 18 journaux en 10 parcelles, 5 eoiLures un quart de pré 
en 3 parcelles. une ehènevière d'an demi journal, uno rente annuelle de £ fr. 
et divers droits; ete. 

1. Ch. des €. B 3071, Scellés de janvier 1383, sn* de Vers, lol. 12 : « Uer. 
taines constitations de rente faites au prouffit de P. Amyot, de Salins, esc., de 
4 quaries ct demy par moitié froment et avcine, mesure dud. Vere, à lui cons 
titaées par CL. et P. Malvoisin, dud. lieu, pour plusieurs heritages par enls 
arrantys dud. esenyer à semblable quantité de grayns. — Refus, pour ce que 
el arrentement perpétuel n'a peu ou debu estre faict au prejadice du Roy 
coince #* censier, et woings 1 duibt estre apposée la clause emphitevie, joinc 
qu'saleune extimation n'a estée faicte des grains pour en tirer les Lods. + 
Mémes refus pour une série d'opérations semblablss de P. Amyot : pour 
l'arrentement d'héritages à un paysan de Vers, moyennant la rente foncière de 
6 mesures mi-froment, mi-awoine; pour l'arrentement à un autre de 3 jour- 
maux, moyennant la rente de © mosures, ct d'un journal, moyennant celle de 
3 mesures, pour celui de 2 journaux. contre 3 quartaux de rente, ete... — 
Æxemplos de spéenintions analogues (non approuvéos également) dans le même 
registre, au proBt de CI Montenet, de Nozeroy, ée., et d'honorable Ht, Dole de 
Nans. 

2. Nous avons montré ailleurs (Febvre, 208) cowwent la faruur dont jo 
ssient les procedures de l'offcialité bisontine, en matière de dettes, tenait en 
parte à ce qu'elles fournissaient un moyen sr et rapide pour lee créanciers 
d'arculer À la ruine leurs débiteurs 

3. En date du 27 füvrier 1587, Parle. BO4I8. Testament. 
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Cesl une vérilable accumulation de prés, de vignes, de 
champs isolés, morcelés, séparés les uns des autres, achetés 
visiblement au hasard de ventes, de décret, d'occasions sueces- 
sives — au hasard, mais avec un plan suivi : dès que, dans une 
contrée, sur un térriloire donné, assez de » corvées », de 
« semées », de « fauchées », d' « auvrées » auront été acquises, 
le riche baurgeois de ces Lerres éparses fora une grange: dans 
une maison de ferme, il mettra, pour les faire valoir, une famille 
paysanne. À Orchamps, l'opéralion élait faite; Pierre Cécile 
possédait un grangier !; à Damparis, Belvoye et la Borde, 
« le conseiller Cécile, dit l'inventaire, estoit en délibération de 
y meelre ung grangier pour ensemeneer les lerres ? », quand la 
mort élail venue briser ses projets. Transcrivons quelques ehif- 
fres : ils sont saisissan(s. A Dole (fe 16), le conseiller possède 
quince parcelles de lerre différentes : une de 5 journaux, {rois 
de #. une de 3, quatre de 2, cinq d'un journal et demi, une d'un 
journal; en plus Lrois prés, Lrois vignes (fe 28], une maison dans 
la grande rue, une dans la rue de Fripapa, une avec jardin et 
grange où il réside, eL une grange qu'il loue (1 23°). À Parcey 
Ge 17), il 8 27 pièces de lerre eL5 pièces de pré (f° 24) ; à Crissey 
{f° 18), 4 pièces de Lerre; à Gevry, 2: à T'aveau, 5, plus un meix 
acquis par décrel et amodié 42 fr. par a Damparis, Belvoye 
et la Borde {fr 19), 18, plus les moulins et balteurs de Reaure- 
gard amodiés pour huit bichots et demi, et 10 prés d'une à six 
soitures d'élendue : Lous les éléments d'une grange profilable. 
A Sampans, trois quarts de journal— une amorce pour l'avenir; 
à Bermon|, plusieurs piéces déjà, rapportant Y quartaux 1/2 de 
graine par année, et 8 prés; à Orchamps (® 20), de très vastes 
possessions : 38 champs, 20 prés, deux meix avec maison el 
(26); à Gendrey (fP 21 vr), 13 piéces lant lerres que 
49; à Rans, 4; à Ran- 
a Goux et la Villette, 
; à Molay, 83 à Fouchorans, 1; une vigne à Monnië- 
res, 3 à lhervay, 4 à Liesle, 3 à Arbois, ainsi qu'un meix et 
maison (P 27 v*)... Au lolal, près de 250 pieces de terre et de 
pré, 3 maisons de ville, 4 maisons de village, et 14 vignes dis- 




























1. Invant. Cévile, fol, 45 v°. 
2. Ibid., fol. 19. 
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séminées sur Le Lerritoire de plus de 25 villes ou villages diffé- 
renté— le tout, sans compler les Lerres elles prés de Pontarlier 
et lieux circonvoisins, biens patrimoniaux du conseiller et qui, 
« selon le parlage fait avec MM. les Cécile », élaient amodiés 
pour neuf ans el D quartes de grain par an (f 38) 

Voici un conseiller encore {, un collègue de Cécile, Fernand 
Seguin. 11 laisse, quand il meurt, en 1569, une grange à Saint- 
Aubin, la grange Guyod-Bomard, qu’il amodie tous les six ans 
(f° 46). C'est lui qui l'a faite, morceau par morceau : achal d'une 
corvée de 36 journaux en 1546 {f° 22) ; d'un pré de Lrois soilures 
en 4583; d'un champ en 1559, etc. A Orchamps, même effort; 
dans la seule année 1564, il y acquierl successivement, le 5 mai, 
des lerres el des prés (f° 29); le 19, à deux reprises, de nouvelles 
terres el de nouveaux prés; d'autres le 5 juin, le 11, le 29 
{F 28 el 28 v°); un champ le 9 juillet, un pré le 1° octobre (30) : 
soit une dizaine d'opérations en Lrois mois. À la mème époque, 
il travaille pareillement à Étrepigney, à Cinq-Cens, à Goux, ete.; 
il faudrail en détail transerire tous ces lextes, constituer les 
monographies qui font défaut pour donner au lecteur celle 
impression de vie, d'aclivilé intense qui de cent lexles pareils 
émano nécossairemen£. 

Pourquoi une telle passion pour la lerre paysanne ? Rien de 
plus explicable. D'abord, entre villes et campagnes, le divorce 
était loin d'être absolu. Les bourgeois ciladins aimaient peu 
acheter les denrées nécessaires à leur subsistance, Le rève des 
plus pelites gens, réalisé souvent — leurs teslaments, leurs 
inventaires le prouvent — était de posséder rois ou quatre 
journaux de Lerre pour produire leur blé, leur vin, une chène- 
vière si possible à eause du linge. Plutôt qu'au boulanger, on 
aimait recourir au fournier — et les familles bourgeoises trou- 
vaient leur avantage à des rolalions d'échange avec une famille 
de cullivateurs, dont elles liraient, à l'occasion, outre les provi- 
sions courantes : lard, beurre, volailles, fromage même — des 
corvées encore, des charrois el de mulliples services domesti- 
ques. De là, une première cause de ces achats de lerre, de ces 
conslilutions de granges qui nous apparaissent si nombreuses 
dans les textes 




















L. Parlem., B OAI8, Zestaments, laventaire Seguin, 
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1 ÿ en avail d'autres, el celle-ci, notamment, que l'argent 
consacré à de telles acquisitions pouvait, aux plus exigeants, 
paraitre bien placé. Cela, non seulement parce que, le plus sou- 
vent, les clauses des baux de grangeage étaient sévères, exi- 
geant du cullivateur, en outre des charges principales, une 
foule de menus services el de redevances ! — maisencore parce 
que le maitre, toujours, se réservait le monopole de toutes les 
lransactions, de lous les emprunts, de Loules les opéralions 
financières ou économiques du fermier. C'était lui et lui seul qui, 
en cas de besoin, lui avançait de l'argent; lui et lui seul qui lui 
vendait des graines pour les semailles, du fourrage dans les 
années mauvaises, parfois même du bois: lui surtout qui lui 
fournissait son bétail par des baux à cheptel rémunéraleurs ?, 





VE 


La pratique étaituniverselle, ou presque : son extension même 
atlesle combien elle devail ordinairement procurer de béné- 


1. Cf. les baux de Marast, Saint-Reny, Saulx, Moncles, cités plus haut 
(ch. vi, p. 180, n. 3]. Cf. également, duns Parlem.. B 0816. Déerets, le bail 
de six ans de J. Moutet, amodiateur d'un meix À Manteplain, apparte- 
mant à M, Guyon, de Dole, procareur postulant au Parlement. L'amvdiateur 
doit le tiers des fruits sewés, rundu on graugo; 50 1. do chanesvo Latin par an; 
9 charrois de Monteplain à Dole, moyennantsa nourriture et celle de ses chevaux ; 
tous antres cherrois requis, à Ÿ gros l'un: il nourrira le cheral du maître et 
de maître quand il viendra À Monteplain, lai fera son lit ei son feu, rendra, au 
bout de six ans, un fumier den à toises 2/3 de rundour et de 4 pielr lu Come 
d'auteur +: entin ne tiendra do Lévail que de Gayon (2) avril 157%. 

2. Cf.. par ex., la série des opérations mentionnées dans le dossier dos Mou- 
tet, cités plus hant. Le bail est du 21 avril 1670, Le 24, le nouveau prangier 
amodie de son maître, pour trois ans et #4 fr., à titre de commendise, à vaches 
mûres, 1 géniseo de trois ans, 1 petit taarillon, 1 génisse d'un an. Le 2 mai, 
il amodie à nouveau, au même &itré et pour trois ans, 4 chevaux, dont un 
borgne, pour %6 fr., ct 41 montons sur laine blanche et noire, pour #0: « le 
eroist et pronfft an partira par moitié entre les laissant et retenant, solo les 
us et constumas de ce Conté. » En mème temps, Moutet achète À son maître 
9 fr. 12 de grains, payables au jour de l'expiration de sou ail, — Au Lout du 
rois ans, les contrats se renvuvellent ; le grangier prend, le 24 feurior 1583, 
4 ehcvaux pour 90 fr: le 2 mai 15%, 2 taureaux sur poil rouge et 3 vaches 
pour 61 fr, ainai que 27 mantons et brebis pour 47 fr. Le 25 avril 1%, il doit 
TO fr, à son maître pour achat de 4 bichots LU mesures d'avoine, eLG Lichots 
7 mesures de seigle. — Tous ces détails sont donnés par Le procédure en décret 
intentée eortre lui sur requête de Cl,-Lonis Dunom de Ranchot (Parlem., 
H 036, Décrets) 
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fices. Ce n'étaient pas seulement les plus riches familles dé cul- 
livaleurs qui, dans les campagnes, s'y livraient avec passion, 
mais, dans les villes, nombre de hourgeoïs, naturellement con- 
duits à de telles opérations par les conditions de vie mi-rurales, 
ini-urbaines, que nous notions plus haul : dans les cités les plus 
populeuses d'alors, on pouvait voir chaque jour encore, comme 
à Besançon, les bergers de quartier rassembler au malin la 
« proye + eommunale et la ramencr lo soir des pâtures voisines 
dans les étables privées !. Mais notaires el bourgeois ne gar- 
daient guère ainsi que les quelques bèles nécessaires à la vie 
plus facile de leur ménage: les autres, {1 les placaient * à la 
campagne chez des cullivaleurs empressés à les Lenir, A quelles 
conditions? Nos textes malheureusement sant assez rares. Dans 
Lous, cependant, il s'agit de baux à mi-croil et décroiL : le bail 
leur seul fournit Lous les chefs; le preneur s'oblige de les nour- 
rir pendant quelques années, au bout desquelles so partage entre 
eux lant le croit —les profits de l'exploitation par croissance 
et mulliplicalion des béles — que le déeroit, ou leur diminution 
en nombre et en qualité: le capital, estimé au préalable, étail 
toujours réservé au bailleur 1. Ces baux appelaient des réserves 
de la part des casuisles: prenant Lexte d'une bulle de SixleQuint, 








1. Nombreux textes das 183 Registres de délibérations de la ville. Cf, par 0x, 
BR #6, (ol. 27 ve, ordre à demoirelle Française de Vanix, « laquelle faict me- 
aulx par Champmars et aultres 





ner paistre grande quantité de vaches et cho 
lieux v do mettre son bétail aux champs « avoc l'une des proyes do la cité « 
126 uoût 113. — Ibid, ful. 127 ve — BB 97, fol. 33 — BB 94, fol. 163, eue, 

2 Deux inventaires après déeès de conscillers nu Parlement de Dole nous 
montrent que ces puisaunts personnages, eux non plus, ne dédaignaient pas 
Les profits de la commende. Le conssiiler N°. Seruin possédait une grange à 
Saiut-Aubin, et l'amodiait pour #x ane à un grangier, Il lui fournis. 
mème xmps du bétail en cour ., B 0418, Inventaire 
Seguin, fol. 46) 5 juments, ? poulains, 7 grands Lœufs, 2 taureaux, 4 auril 
ons, 11 grandes vaches, 3 ganinaes, 6 petits venns, 16 pores et 1à petits pores 
de l'année. — 11 possédait, en plas,6 vaches, L tanrean, | taurillon, Ÿ génisses, 
8 veaux et LL pures jeunes ou vieux ((ol. 47. — Quaut au conseiller Pierre 
Cécile, il avait mis an commendiso de son vivant (Parlem.. B 0418, Inventaire 
Cecile, fol. 46 ve) 4 jaments d'une part et 5 vaches de l'antro; s6n grangier 
d'Orchamps tenait de Ini 3 bærnfs el 1 cheval 

3. En eus de saisie des biens d'un bailleur, on saisissait Les bêtes qu'il avait 
placéss en commendise; ef. dans Parlem., B0949, Lusso, une minate de sai 
faite à Valay, lo 1 septembre 1597, dans de telles conditions; l'exemple va à 
l'encontre de ce qu'éerit Dunod, 48, p. 687, « que les créanciers du bailleur 
ne peuvent pas faire saisir et vendre le chepteil avant la fin du bail ». 
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en date du 98 octobre 1585, ils condamnaient les cheptels où le 
preneur supporlait la moitié du décroil ou mépert 1. De fail, 
en Comté, les conditions de tels contrats étaient rudes, et, par 
exemple, le Parlement, assimilant à une vente l'estimation préa- 
lable du bétail, en Lirail celte conséquence que le cheptélier, on 
cas de perte du capital advenue par cas fortuit, guerre ou pesli: 
lence ?, devail supporter la moitié de la perte du capilal — dé- 
cision abusive au gré de nombreux juristes. 

Pourtant, si les baux à cheptel pouvaient passer pour redou- 
tables aux preneurs, c'élail moins sans doute par leurs clausos 
mêmes que par les innombrables abus auxquels, Lrop souvent, 
ils pouvaient donner liou 3. C'élaient, lanlôl, de fausses eslima- 
tions; tantôt d'intempestives ruplures de contrat, le maitre pro- 
filant de la clause relative à l'exigue pour la réclamer au lende- 
main d'un rude hiver ou d'une épidémie el rejeler ainsi sur le 
cheptélier la moitié du méperl: tantôt, enfin, des prêts, des 
avances d'argent, de grain, de fourrage, consenties au preneur 
par le bailleur. Les avances failes, comment les recouvrer? Sur 











1. La bulle Detestabitis; ef. Dunod, 46, p. G8Let 690. 

2. Ci l'exemple elazsiquo de Grivel, 46, Décie, 38 — et ea discussion par 
Uunod, 45, p. 691. 

3 Le Traité des Chetels décrit bien 189, 1. 1, ch. v, $ VI) ces frandes, et 
permet de comprendre certains textes obseurs, Par er. on trouve dans un 
arrèt du Parlement de Dole contre un wsurier (B 1084, Ayrvts, fol. 307 vv, 
7 septembre 1685, ce grief que l'ineulpé avait donné à un paysan » la somme 
de 100 fr, sur son bestial, qu'estoit bien de plus grande valeur, qu'il confesse 
pour ce tenir à tilére de commende aud. deffendeur ». Le Traité rend compte 
de collo opération dans lo passage suivant (p. 71) : » Us [les usuriere, prôtent 
une somme de deniers pour sureté de laquelle ils se font engager du bétail 
pour, sur les fraits et erol: qui en proviendront, ètre payés annuellement des 
arrérages de la somme prètér n 

4. « Bviguer, dit Le Traité (89, L 11, ch. ax, p. SGH, c'estestimer lé bétail 
donné à cheptel, à l'effes do eonmalire si la société a été profitable et de régler, 
après Le capital prélevé par lo bailleur, le partage du erolt et en cas de mé 
pert, déterminer ee qui en doit être snpporté par le preneur. x La plupart des 
han£ à chepiel contenaient Ia clause « qu'il sera permis au bailleur de deman- 
der l'exigus loutes et quuntes lois if lui plaira » (id, pe SOU); ce, par 65 
ceux des Muutet, cités plus haut : + led, rétenant sera tenu de norrir.…. les. 
vaïches... et du lout faire exigue quant l'une des parties en roquerra l'autre » 
IL est vrai qu'ici la réciprocité eat atipnlée; elle n'empêche pas la elanse d'être 
abnsive ; elle donne simplement au preneur le moyen de molester à son tour 

bailleur en roquérant l'exigue « dans des circonstances auxquelles le 
msitre aurvit peine à placer sun bétail » (ide, p. 609). 
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la parlion du erail réservée au eheplélier? Oui; mais s'il n'y avail 
pas de croit suffisant, ou pas de croit du tout° Le recouvrement 
se faisait alors sur les autres biens du cheplélier : première porle 
ouverte à une dépossossion, à une exproprialion profitable et 
sans risque. Et puis encore, c'étaient Loutes les usurés tradition- 
nelles, les forts intérêts réclamés pour l'argent ou les fonrnilures 
avancées, les ventes au-dessus des eours, l'achat de leur trou- 
peau aux paysans ruinés, puis ce Lroupeau remis à eux, sur 
l'heure, à litre de cheptel, — fraudes ingénieuses, où excellaitun 
peuple d'usuriers. Voilà ce qui explique la fréquence de lels 
placements, la faveur manifeste dont ils jouissaient auprès 
de la bourgeoisie des villes. Ils n'étaient pas seulement fruc- 
tueux en eux-mêmes, le plus souvent — en dépil des quelques 
risques à courir; ils élaient oncore, ils étaient avant lout un 
nouveau moyen pour le citadin d'amener entre ses mains l'ob- 
jel de sa convoilise : la pelile propriélé paysanne. 

Quelle est d'ailleurs la part exacte à faire à la commende dans 
le lroupeau comtois de celle époque? Il est bien difficile de le 
déterminer. Le svr siècle n'esl guêre nn sièele stalisticien, et de 
tous les documents qui nous renseignent sur la composition, 
l'étendue et la répartition de la population animale du temps, 
singulièrement rares sont ceux qui contiennent des données 
utilisables sur la propriété des bèles. En voici un pourtant, 
assez inslruelif : le recensement, à Lrois dates différentes, en 
4557, 1658 el 1563, du troupeau de Valempoulières, assujetti à 
payer au seigneur la « jurée des bôles* ». Valempoulières est 
un village assis sur le plateau qui domine Poligny, mais au 
delà de la grande ride de l'Euthe, assez loin de Loute ville, par 
680 mètres d'allilude, Or, en septembre 1587, lrenle-deux 
paysans figurent sur le rôle. Trois d'entre eux seulement pos- 
sèdent en propre lou leur bétail, lrois paysans aisés ou même 
riches : l'un d'entre eux avoue 6 bœufs, 8 juments, 3 vaches ot 
6 brebis, Neuf paysans, par contre, n’ont de bétail que du bétail 
loné : pauvres gens el pauvre bétail : une chèvre, une vache, 
une ou deux brebis, quelquefois deux vaches. Restent vingt 

















1.Ch. des Cu B 1787 (dénombremant de 1597, 12 septembre, el de 1558, 
18 septembre) ; B 1740 [dénombrament de 1963). 
2. Sur la jurée, ef. plus hant, cà, vit, p. EL. 
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tenanciers qui, Lout à la fois, ont des bèles à eux el des bèles 
louées : le gros du village el du troupeau. Négligeons les 
chiffres de 1888, à peu près identiques aux précédents : on 4868, 
cest sensiblement Ja méme répartition. Sur trente-neuf décla- 
rants, six, dont quatre très pauvres, sont propriétaires de Loules 
leurs bêtes; treize les tiennent exelusivement d'autrui; vingt 
sont de condilion mixte. Ces chiffres disent assez l'imporlance 
et le nombre des baux de commendise 

Serrons encore d'un peu plus près les Lexles. Dans les Lrois 
années, la proportion des bèles louées aux bètes possédées reste, 
au lotal, à peu près la même : 222 bêtes déclarées en 1587, 
125 provenant de commende; 220 en 1558 et 116; 253 en 1563 
et 148. Mais voyons le délail. En 1587, celles qui se louent le 
moins sont les bèles chevalines; sur lrente-deux déclarants, 
vingl-deux onL des juments (38 juments en lout); Lous, sauf 
quatre, les possèdent en propre. Mème chose en 1863 : trente- 
neuf déclarants, vingl-cinq possesseurs de juments (41 jumenls), 
quinze possédant en propre Loules les leurs, six les Lenant Loutes 
en commende, quatre de condition mixte. Par contre, les bœufs 
presque Lous sont des bæufs loués : vingL en possèdent en 1551, 
dix-sept en 1558; or, dans les deux années, deux seulement de 
ces dix-sepl el de ces vingl déclarants possèdent leurs bœufs en 
propre; en 4363, sur vingl-rois déclarants, lous, sauf un, les 
tiennent en commende. Enfin, les vaches : trente en ont, en 1557 
(86 vaches en Loul): sepL seulement possèdent Loutes les Jeurs 
en propre: ils en ont 19, presque trois par tôle en moyenne: 
vingl-trois les ont en commende el la moyenne pour eux $° 
baisse à 1,56 par lôle. En 1868, le même fait se répète 
deux paysans possèdent 58 vaches: sepl n'en ont qu'à eux, 
Lous les autres (sauf deux, mixtes) liennent les leurs en cou 
mende. 

Chiffres bien arides, semble-1-1? Du moins, à nore sens, ont 
ils cel avanlage de nous aider à préciser le double caracière que 
revêtait la commende — à la fois opération d'industrie rurale et 
spéculalion financière. Par le louage du bœuf, animal de travail 
el d'engrais, le bourgeois exerce, de comple à demi avec le eul- 
tivateur, l'industrie rurale el paslorale; par le louage de la 
vache ou de la chèvre, les deux bêtes du pauvre. les soutiens 
indispensables de leur vie — il prond barre sur le paysan bo- 

18 














Q 

e 
où 

Ca 


FHINI  UNIVERSI 





0 CHAPITRE VII. 


sogneux el se ménage déjà comme un moyen d'accès vers sa 
petite propriélé, réservée peut-être à une vente prochaine* 


Ainsi s'édifie, ainsi grandit patiemment la fortune bourgeoise 
aux dépens de la fortune paysanne, Ainsi, paris de rien, dé 
petites gens s'élèvent; par le prêt, par l'usure s'aceroit leur 
richesse mobilière; par l'achat, par l'expropriation se crée, aux 
moindres frais, lenr richesse foncière. Accapareurs, monopo- 
leurs, acheteurs de blé en herbe, vendeurs de blé en grain, pla- 
eeurs de bélail, changeurs, contrebandiers. ils font lous les 
métiers, trouvent à gagner partout, ne laissent jamais passer 
sans la saisir une occasion de profit. Infatigables d'ailleurs, 
acharnés à la peine, durs pour eux comme pour les autres, ils 
sont vraiment les maitres du temps. Par leurs mains avides et 
subliles passe lout ce qui se vend et lou ce qui s'achêle; rien 
qui ne les serve et ne les enriehisse : la prospérité comme le 
malheur, l'abondance des années de liesse, remplissanLles grands 
muids dans les celliers, accablant les greniers sous le poids des 
récolles, comme l'indigence des saisons de sécheresse el de 
ruine, contraignant le producteur à l'achat onéreux, à l'emprunt 
usuraire préeursour de la vente. Du paysan nisé, du paysan 
ruiné, ils tirent à la fois une égale substance; ils dévorent le pre- 
mie, ils asservissent le second. El la guerre elle-même, suprême 
calamil£ qui achève et consomme la détresse paysanne, profite 
à leur fortune, à leur audace tranquille : dans l’entreprise des 
charroïs, des fournitures el des vins, il y avait, naus le verrons, 
des fortunes pour qui savaient ou osaient les tirer. 
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LES SOURCES DE LA FORTUNE BOURGEOISE : 
LES OPFICRS, LA ROBE 
LA CONQUÈTE DE LA TERRE NOBLE 


Marchandise et prêt; achat et vente de biens; eréalion de 
granges: exploitation des paysans : première série de moyens 
sûrs pour parvenir à la fortune. Il y en avail d'autres. A côté de 
la bourgeoisie Lrafiquante se développail, parallélement, la 
bourgeoisie de robe et d’offices. 

Juge, receveur, procureur, le bourgeois, au xvi* siècle, sert 
les seigneurs sur lours domaines. Notaire, avoent, praieien, il 
sert les parties dans leurs procès. Conseiller au Parlement, 
maitre des comples, officier de bailliage, il sert le prince enfin. 
Dans les offices variés, les fonctions mulliples qu'il remplit, il 
trouve à la fois un moyen d'accéder à la fortune el de la décu- 
pler. 











L 


Du pauvre au riche, du modeste au puissant, c'est Loute une 
hiérarchie de la robe : en bas, les peliles gens, à peine dégagés 
de la rustieité, qui vivent sur les terres du dernier rang et ÿ 
trouvent quelque emploi. 

Pour être h le receveur, l'homme d'affaires et de confiance 
du maitre, celui qu'on voit loujours courir par les terres, sur- 
veiller jalousement les Lenanciers, leur faire en Lemps prescrit 
exécuter les corvées et payer les redevances, poinl besoin de 
mérites rares, de long apprentissage; le Lenancier qui, sachant 
lire un peu, éerire el compter, parvengit par sureroit à la faveur 
du maitre, obtenail aisément ces humbles fonclions. De même 
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encore, dans les seigneuries de basse juslice, c'élail un emploi 
presque accessible à Lous que celui de juge, de maire ou de pri 
vot, comme on disait {. Pas besoin, pour « congnoistre des 
causes civiles, lant personnelles jusques à cent sols, que réelles 
Jusques à litiscontestation exclusivement ? » — pas besoin, 
pour trancher les menues contestations, de connaissances juri- 
diques même rudimentaires. Celle justice élail le plus souvent 
cédée comme une ferme, au plus offrant: elle représentait sim- 
plement, pour quelques paysans aisés, un pelil supplément de 
revenus: mais, cumulée, comme il arrivail, avec les fonctions de 
receveur, elle donnait à qui l'exerçait un peu d'autorité sur les 
sujets, el sinon du preslige, du moins du profil 3 : il faul sui- 
vre, dans les textes, la série des plaintes portées pendant tout le 
siècle contre les abus des praliciens de village composant avec 
les coupables, perecvant des frais exorbilants eL nbusifs 4 : on 
se rend compte ainsi qu'amodiée à bas prix, la justice devait 
permettre au juge fermier de rentrer dans ses fonds sans la 
moindre peine. 

El sans doute, c'élaient de Lrès peliles gens, ces receveurs, 
ces juges des pelites seigneuries. Mais déjà, au-dessns de la 
foule des manants, ils s'élevaient d'un degré. Et puis, souvent, 
par sureroit, ils s'inlilulaient nolaires. Le nolariat formail, au 
xvi* siècle, comme le premier échelon du cursus Aonorum bour- 
geois. Échelon facile à saisir, du reste. Muni d'un bon formu- 
Taie, qu'il sût dresser un acte ou plntôl le Lranserire correcte 
ment: le premier venu 5 pouvait passer tabellion, rédiger baux 
el contrats. Elle souverain n’élail pas seul à pouvoir créer des 
notaires en Comté : quelques seigneurs, quelques abhés jouis- 












1. Les seignouries modestes comptaient ein ou six ofôciors :un bailli, avo- 
cat au praticien de la petite ville voisine, aux gages de 5 à 10 fr. par an ; un 
chételain, rétrihaé de même ; un scribe, à 3 au 6 fr.; un procureur et un rece- 
deux derniers ofices parfois cumulés 

2 SaineMauris, 47, LI, LI, p.2; Dunod, 48, p. Set 9. 

8. Les maitres, reconnsisaants, n'oubliaîent pas les reecveure sur laure Les 
tanents. Jeanne Marmier léguc 10 fr. aux sions dans son testament (Parlem., 
B 4, Proc. fol. 25%); Marguerite de la Thonvière limite (Proc., B33, fol. 4); 
Ph. de Corgenon lègue 125 éens à son ehâtelain et 100 I. &. à son négociateur 
(Bibl. de Bosançon, ms, 1208, lol. #45), ote, 

4. Cf, Recueil Delesmes, 38, édit 2, p. 24; édit 46, p. 42, ct 

5. Plaintes des Itats à ce sujet, dans de Trayes, BB, L 1, p. 27 et 19. 
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saient de ce privilège ‘; Besançon, pour sa part, fabriquail 
chaque année quatre ou cinq nouveaux notaires impériaux : 
l'officialilé, pour des fins mercantiles, prodiguait le titre non à 
des pratieiens mais à des marchands, à des cabareliers, à tout 
un peuple rapace de « proufiteurs 2». Nolaire et receveur : 
c'étaient des Litres déja, honorables à porler. L'argent que se 
faisaient, par leurs doubles fonctions, de lels personnages ne ros- 
tait pas inactif entre leurs mains. Ils savaient habilement mettre 
leurs deniers en Lravail — el c'est d'eux bien souvent que sor- 
aient, gradués en droil celle fois, licenciés où même doëleurs, 
lous ces praticiens, ces législes, ces officiers de justice et de 
finance qui se multipliaient, s’élevaiont en lel nombre. 

Les légistes, eux aussi, comptaient leur menu peuple : humbles 
gens, mais munis déjà de nominalions, inveslis de fonctions 
publiques que Lout leur effort allait à régulariser. Tels, les ser- 
gents do bailliage, les huissiers ordinaires el extraordinaires du 
Parlement, les coneierges de prison, les scribes, les commis, les 
jurés au greffe. Vers ces menus offices, c'élail une vraie ruée, 
un ine: il aflux de candidats. Dès 1544, le Parlement signa- 
lait le nombre croissant des sergents el la nécessité d'en « resé- 
quer » le nombre selon les Lermes des vieilles ordonnances 3 : 
elles autorisaion£ pour Amont 66 sergents; pour Aval, 90: pour 
Dole, 56. De Lelles places, cependant, n'étaient pas des sinécu- 
res. Le mélier avail ses risques; mais il faisail vivre son homme; 
les déplacements étaient payés à un laux suffisant; surtout, 
forts de leur prestige, les sergents ne se gènaient guère pour ler- 
roriser les pauvres paysans, et leurs pilleries ne se comptaient 
pas. Plus relevés déjà, les huissiers, nommés par le président du 
Parlement 4 — les quatre huissiers ordinaires surtout, jaloux de 














1. Celui de Saint Claude par 0x, Cf, Dunod, 45, p. 58. 

2. Gf. Febvre, 208. 

L Mandement du 18 décembre, impr. à là suite des ordonnances de 1552 
(83) :1L constate les « abus et pileries + des sergents, et ordonne aux lieute- 
mants de déporter les mauvais en gardant seulement « les plus idoïnes, sachans 
lire ot oscriro ot faire leurs relations », 

4 Alu B.N, dans lo ormulaire Français 8I2, p. 40, nomination, en 
blanc, d'un huissier petraordinaire par le president; en l'absence da président, 
le premier conseiller nowmait {ef. l'arlex., D TU, Proc. fol, U0 v*, 19 juin 
1597). D'après les vrdounauees do 1686, les huissiers donnaient caution de 
200 1. 
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leurs prérogatives eL de leurs préséances 1, el tirant de leurs 
charges d'assez beaux bénéfices; comme les concierges des pri- 
sons, ils logeaien£ ? chez eux les aceusés de marque, Peliles, 
gens, petits métiers; mais produelifs déjà ® et considérés. Ils 
w'exigeaient pas de long apprentissage, ni d'études difficiles. 
Voici, dans one requête, lo curriculum d'un huissier du Parle- 
ment, Guillaume Grabusset 4 : dés sa jeunesse, suivant « le train 
el pralique judiciaire », il est entré coumis aux écrilures, au 
greffe du bailliage de Dole; après einq ou six ans, il a été reçu 
« nolaire du labellioné dud. Dole, par fut messire Jehan de 
Marenches, lieutenant général »; puis, lout en gardant son 
office nolarial, il s’est fait inslituer huissier ordinaire par le pré 
sident Froissard; l'élal d'huissier du parquel élant vacant pai 
décès, il le réclame et, vu ses services, l'oblient. Le voilà classé, 
personnage officiel, occupant un emploi porté sur les lettres 
d'institution du Parlement : avec un peu de chance, il conquerra 
l'aisance et se retirera heureux 5. De fail, leurs lestaments, leurs 
contrals nous montrent assez à l'aise ces auxiliaires suballernes 
de le justice. Avant son mariage, l'un d'entre eux, Joseph Perrin 6, 
mort commis au greffe du Parlement en 1871, possédait seule- 
ment par indivision ave son frère, oure la moitié d'une maison 
de la rue d'Arans, amodiée 36 fr. par an à l'orfèvre Francois de 
Bruxelles, une dizaine de journaux à Gevry, el lrois ou quatre 
ouvrées de vigne à Rochefort et Champvans. Pendant son ma- 














1. Jusqu'à tunir Lèle aux conseillers. CL. Parlem., B LM, Délib., (ul. 4 
18 avril 1584, leur refus de préséder le premier conseiller eu l'absence du pré 
sident. 

2. Non sans abus. CF. Rec. Delesmes, 88, édit 217, p. 226. 

3. Surout pour le « easuel »; les gages ne montaient avant 1562 qu'à G sols 
par jour. Daur une requête de 1392, los huissiers ordinaires réclament une 
augmentation : la rio a ronchéri » des trois pars pour le moinge », et il leur 
fant à chacun nn cheval. La ceurapprouve, le 16 mai 166, et conelut à une 
augmentation de ? s. (Parlem., 0438, Anis «ur requetes). En 1600, Les huis. 
siors touchaiont de gages annuels 116 fr. 17 s. (CR. des C., D 10U, Je. Gau- 
thier, 9, Il, p. 265). 

4. Parlem., BB6, Proe., (ol. 1 ve, 13 novembre 1578. 

5. 11 ae fonde des dynasties d'hnissiers, colle des Gromsset par x : le père, 
Marc, résigne en faveur de son Bla Claude, le 2 août 1570 (lerlem., H US, 
nv. des advis rendus, fol, 7; pou avant, le S'juin 1363, la cour avait ap- 
prouvé la résignation de l'huissier Vaillardul en favour do son buau-âls Blon- 
del (Pariem.. R OA9S, Avis sur requetes). 

8. Parlem., H 068, Enguoiss (minntas) 
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riago, il put doubler ce poli avoir, acheler par décret, a Dole, 
rue du Vieux-Marché, nne maison Lonl entière à lui, an jardin de 
ville, quatre journaux pour son blé ot quatre ouvrées el demie 
de vigne pour son vin. Tous frais, Loutes deltes payés, il resta à 
sa veuve 175 fr. d'argent liquide; dans les caves de son beau- 
père, elle trouva des Lonneaux, 9 queues de vin vieux, # queues 1/2 
de vin nouveau; dans ses greniers, ? bichots de froment; dans 
ses coffres, des constilutions de rentes et des obligations 1; dans 
sa maison enfin, Loul un mobilier qui di l'aisauce el presque le 
confort. Meubles solides, sérieux : dans la chambre basse, une 
lable double de noyer, des chaises à dossier où revèlues de 
tapisserie, deux lils de noyer avoe, sons l'un d'eux, « ung 
charriot de bois de chasne »; le grand lit, avec, sous le chariot, 
son « pell liel de plume garni de eussin » pour l'enfant ; « duux 
ciez de Loille de lin garnis de franches eustodes el ridenulx de 
mesme »; des mantes, des couvertes en lapisserie à feuillage; 
des lentures; dans la cheminée, enne apotance el barre de fort 
servant de commaicle » ou de crémaillère; en belle place 
d'honneur, « une pelite efligie de Dieu, revestu de pelite robe 
de dammas blanc » el des cadres au long des murs : « trois 
ymages enchassées de bois, dont la premiére esL une Jude el la 
seconde est là Samarilaine, et l'aultre est une figure du Vieux 
Testament », sans compler « unze aullres petites ÿmages 
enchassées, lanl en Loille que papier ». Ajoulez-y des coffres de 
euir bouilli, quelque vaisselle d'élain : lave-mains, aiguières, 
vinaigrelles, et un « buffet de chasne ferré »; dans la chambre 
haute, des garde-robes el des armoires, des coffres de bois el 
de cuir bouilli abritant vèlements el linge; pendues au mur, les 
armes, la selle du cheval, le harnais; serrées el pliées suigneu- 
sement, deux capes de drap noir bandées de volours ; un man- 
teau de drap, des robes d'hiver « en serge d'ascot fourré », en 
camelol lourné ou fourré d'agneau noir ?; des habits plus 














1. « Premièrement sont liées en ung fardeaul 18 lettres on parchemin dont 
les 17 sont constitutions de rentes sur les particuliers y denommer… et la 
18... est L'achapt fait par led. fat m de, Perrin du tier desd. rentes, qu'en 
appartogot par ey-devant à J. Grillet, eordounier et ves cunsors ». Taxte qui 
mvaire, une fois de plus, quelle propriété mobile représentaiont ces constitu- 
ous de rente, soujours prêtes à passer do mains en mains, à se fragmenter 
par moitié, par tiers, par quart. 

2. Gen robes fourrées se reurvuvent dans tous les inventaires de robins; 
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courts : « ung robon de tille fourrée; deux say de camelol, 
L'ung tanné, l'autre noir; ung quasaquin de caffalh bandée de 
velours ; des pourpoints en salin blane piqué, en bombasine, 
avec manches de salin; des chausses enfin, auslères, en drap 
noir à bandes de velours, ou plus élégantes, lailladées , + des- 
conpées », avee du s velourvyolet ». Tout dil l'aisance ainsi : le 
cofîre au linge et ses six douzaines de servielles en chanvre 
gros el fin, ses neuf servielles de lin, ses lrois « servietles de 
banquet », el des nappes encore : 19 nappes de chanvre, deux 
grandes nappes de lin, 46 linceux, des euslodes, des cils; en 
réserve, % aunes de Loile de lin, 30 de toile de chanvre, sans 
compter les filés. A la cuisine, batterie reluisante de pots, plats, 
chaudières, bassins, chandcliers, chauffe-ils en étain, en euivre, 
en « matière blanche », en lailon; l'argenterie même et les 
bijoux ne sont pas à dédaigner : sepl cuillers d'argent, « six 
désquelles sont marquées de la marque du deffunel +; un grelot 
d'argent « à us d'enfant » ; deux bracelets d'or; cinq boulons d'or 
« propres à meltre ès palenostres »; une pelite eroix d'or; Lrois 
boutons « à gourgias »; deux bagues d'or, « en l'une des- 
quelles esL alachée une Lurquoise el en l'autre ung ruby »; unc 
autre bague d'or « en laquelle est enchassé une pierre blanche 
laillée en forme de dyament » ; deux souvenances d'or « cha- 
eune de deux houeles el deux boutons aussi d'or s; un demi- 
ceint d'argent. Ce n'élail pas un pauvre, ce commis au greffe 4. 

















ef. par 6x., celui du conseiller Cécile en 1587 (Parlem., B O4IR, Testæments) : 
mêmes vêtements et mêmes étoffes : serge, velours, damas, manches de satin 
et de bombasine croisée, uic. Parsilleutent, le conveiller Chambrier, on 1545, 
légue à son neveu Perrenelle, secrétaire de Vergy, éon  pourpoint de satin 
eramoyey + ; à sa miecs. sa « robbe de drap noir doublée de damas » : & une 
seraute, sa « robe de drap de Parpigaant de coleur tannel, ensemble la four- 
rurs d'agneanix noirs estans snicelle, « ete. (Parlem., D 23, Prac, (ol. 154) 

1. Sa fortune appuralt équivalente à colle d'un marchand aisé. On pout la 
comparer à celle da parchominier Vernier, de Besunçon, dont nous posséions 
l'inventaire, du 7 novembre 1686 |Oficialité, G 708). Mêmen quantités de linge 
où à peu près ; même mohilier; les habits diffèrent parce que les robes man- 
quent chez vo marchand vêtu de court ; mais les bijoux sont équivalents : 
Vernier possède, lui ausei, 1x grandes cuillers d'argent et uno petite ; une bague 
d'or avec émeraude ; une avze turquoise ; deux bagues dorées ou demi-dorees, 
avec nn grenat; une souveranes el douze « saignes « d'or; enfin, an Agnus 
Dei d'argent doré, le tout axé par l'orfèvre Chassignet à BL fr. 9 gr. l'areille. 
ioat, ves étais svnt Lance 40 Fr.i sum Jingo, 864 es cvuelrages ot Lee lite, 78 ; 
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Or, de condition à peu près pareille, de fonctions el d'emplois 
équivalents, ils étaient une armée déjà, ces suballernes de la 
justice el de l'administration — une armée qui ne cesse de s'ac- 
croître, de s'étendre, de se régulariser au cours du sicele. On 
en trouve à Dole autour du Parlement, au greffe (on comple 
déja en 1545, greffier non compris, dix commis el clercs asser- 
menlés); au parquel: à la coneiergerie; on en Lrouve également, 
depuis 162, autour de la Chambre des comples; à Salins, à 
la Grande Saunerie; dans les sièges de bailliage, de gruerie, 
les seigneuries de haute justice : commis de trésorerie, scribes 
et « libellances », cleres de la Saunerie, greffiers el commis gref- 
fiers des bailliages, secrétaires el comptables : tous d'ailleurs, 
dans la mesure de leurs moyens, faisant lravailler leur argent, 
le plaçant, le prôtant contre obligation, achelant des rentes, des 
terres, des maisons parfois. Ainsi s'amassent les pécules, pour 
pousser les enfants plus avant dans le monde. 











LA 





C'élail chose chère alors que l'instruc Pour prendre ses 
ersités, il fallait plus que l'aisance : la fortune: 
Plusieurs, dépourvus d'argent, réussissaient pourtant à guüler 
la science. Ils se faisaient précepleurs d'enfants nobles, de polis 
bourgeois riches, Les accompagnaient aux  esludes », s’instrui- 
saient avec eux el par eux !, Mais c'élail forcement la minorité 


ne. 








grades aux u 








les meubles d6 bois, F0; les armes et nstensiles en métal, JU; les habits, 40, 
Lépartition à pou près analogue, comme un voit, — Cf. également, dans 
Patleu., B 49, Prve, ul. 142, le testament de J. Murtin de Dole, huissier de 
la Chambre des Comptes (21 avril 1971). 1 donne à sa tille 20 fr, ée dot, 
plus la moitié d'une vigne aoqnise à Dole par lui et sa femme, « pour en 
faire les fraits siens quand elle se mariera ». Plus aisé, mais do condition ana- 
logue encors, le notaire G. Burlot, secrétaire du président de Bourgogne: il 
donne 400 fr. à 6a dla at en réserve 300 à un posthume, s'il est fille (Parlem., 
B 23, Proe, [el. 14 ve, 26 eept 1544) 

1. Cf. plus loin ve que nous disons (eh. x| de Hoissard, de Labet, du docteur 
Houquet, qui accompagnent en Allemagne les Grammont, les d'Achey, los Mont 
fort. Quand G. Cousin va en lialie, c'est pour accompagner Claude de la 
Baume (Feovre, 228, p. 115). Sur les marienies de Dole, on trouse inacrit en 
1517 (Bibl, de Besançon, 103. 083, fol. 54 v*): « Harthoiomens HLenanns, preahy- 
ter, pédagogas lt» domini CI. de la Hauie, archiepiscopi Bisunt. »; eu 1532 
Gbid.. fol. 1%) : « Hugo Mercator, Salinenvis », famulus du rorwur Lallemand 
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devant les autres, heureusement, l'immense domaine de la pra- 
tique s'ouvrait. A qui désirail être procureur, occuper en juslice, 
postuler aux bailliages ou au Parlement, quelques années d’ap- 
prentissage à l'officialité de Besançon suffisaient ! : lous les actes 
s'y dressaient en lalin; avec, en plus, le sens et le goùt des 
affaires et de la procédure, on pouvait faire figure el gagner sa 
vie largement. L'idéal cependant restait le doctorat : c'était Ja 
grande porte, l'entrée large et commode dans la voie des hon- 
ueurs el de la fortune, 

Au jeune docteur, Lout sourit dans la vie. Disert, érudit, il se 
fail avocal, devient l'un des fameux « patrociuans » de la Comté 2; 





et de sex fréres; ete. D'ailleurs, tout étadiant noble de Dole devait entretenir, 
outre deux valets, uu étudiant pauvre, & honestuun at sibi siuili pannu vest- 
lat +3 toutefois, on était disponsé de cette obligation si on logeait chez un 
régent, ce qui etait l'ordinaire. Mème dans les écoles secondaires, des précojr 
teurs escortaient les jeanes gens et leur servaient de repetiteurs 

1. Gt. les dépositions du procureur Le Maire et du notaire Jaquard, dans 
Febrre, 208; cf. également là requête, montiounée plus haut (p. 218), de 
l'huissier Grabusset; id, une caquêto de 1570 sur J. Thierry de Foucogne: 
réclamant le greffe de la prârôté de Faucogney exercé auparavant par son 
pére (Parlem., B 04%, Avis sur reguétras): Thierry à rosiie deux uns à 
Buançon, chez Ant, Itgoul, « 
puis doux ans & Vosoul, chez un joviulant au bailliage, ot deux ans à Dole 
chu un postalan: au Parlement, Ainsi au courant des différents « styles, il 
s'établit à Laxeuil, procureur ax bailliage. — Cf. également la roquêts 
{11 janvier 1560) de F. Poly, demandant l'état de proeurenr dela gruerie 
fait son éducation en hantant et fréquentant « Jes grefles, tent du bailliap: 
d'A ral que de ceste court « (Parlew., B (95, Avis sur reguétes). — Un leur 
testamentaire nous donne quelques indications sur le coût de pareils stages : 2 
ebanoine P. Couchon donne à so frère Henri « la somme de 200 fr. monnaie, 
que j'ay payer et déhonreer pour luÿ, pour som estude de quaire années qu'il 
à demeurer à Dole, tant à m'e Anh. Legrat que à mre Jehan le Ja, et toutes 
que j'aÿ foyer à con estude, tant on livros que acooustremens oxcédant la 
some de 60 fr. » (Parlem., BOIS, Zestam,, 1068). 

2. C'était d'aillenrs nn moyen d'entrer au Parlement; les textes le montrent 
Par ex., les Ordonnances de 1586 ayant prescrit aux conseillers de motiver 
leurs votes, le 81 juillet 1586, à la mort de Grivelet, le premier vownt, Belin 
déclare donner #8 voix à l'avoest Galiot « pour ee que. il le congnoissoi, 
esire dea plus fameux avocate petrocinans » et à l'arocat Clément « pareo 
qu'il l'a veu plaider maintesfois doctement et pertinemment »; ainsi des aui- 
vents |Parlew., B 19, Delib., fol. 104). Beaucoup de lls de parlementaires se 
faisaient avocats (CI. l'arlem., B 149, Délib., fol. 1, 12 novembre 1550), Pres- 
ation du serment d'avocat entr les mains du president par son fs, Et. Des 
barres ; ibid, lol. 14,7 janvier 1550-1, par le la du conseiller Bergières ; ete. 
Ib arrivaient souvent à de belles situations, l'avocat P. de Saint-Meuris 





su des fameux procureurs de l'efficialité : 
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ennemi de la pratique « comme de chose mercenaire el conten- 
cieuse », il consulte simplement ot visite les procès !; moins 
indépendant, il s'enquiert d'un ofice. Veul-il être avocal fiscal , 
procureur fiscal, lieutenant de bailliage, local ou général : il à 
le choix entre une cinquantaine de postes, Dans la grucrie, il 
peut être lieutenant général, lieutenant local ou procureur; dans 
la Saunerie, lieulenauL; dans Les finances, receveur général, tré- 
sorier, audilour ou maitre des comptes; sur les terres de Chalon : 
bailli, lieutenant, président d'Orange, procureur de Chalon, au- 
diteur des comptes de Chalel-Guyon; à Dole, enfin, à l'Université, 
lecteur en droit ou en bellesleutres : un peuple dé législes 
trouve à s'employor. 

EL ce peuple gagne. Combien? Los gages de lous ces officiers 
étaient faibles; ils ne représentaient qu'une partie de leurs gains 
réels; mais les Lexles manquent pour évaluer ceux-ci. Que valait 
par an une lieutenance bailliagère? Nous l'ignorons. Avant 1586, 
lieutenanis généraux el locaux n'élaient gagés ni par Le souve- 
rain ni par les baillis leurs maitres; aussi passaient-ils leur 
temps en commissions, d'où ils liraient grands profils. Les États 
de 1569 s'émurent de celte silualion ?; ils réclamerent qu'on 
donnät aux lientenants des gages « snnuaux el honarables », 
prélevés sur les exploils de justice, ou qu'on leur concédät le 
droit « de prendre sporlule pour les vuidanges des procès ». 
Gelte dernière idée fut retenue; les ordonnances de 1586 leur 

















refasa, à diverses roprisee, la robe d'ocarlote, parce qu'il aurait perdu en l'ac- 
ceptant. 

1. Gf. ane lettre curieuse du poète latin Jacques Morel à Granville, en 
1562 ; il réclamait uue charge de conseiller surnuméraire au Parlement {Mas 
Grauvalle, vol. 36, fol. 140), ou, à défaut, un auditorat cn la Chambre des 
Comptes qu'on drossait à Dole (ibid. fl. 161, D mai 1362): son doctorat en 
droit lui paraissait un titre onifisnnt dans len dieux cas, Le cardinal répondi 
par un double refus : Morel entendait rien à la Hgance ; et s'il voulait entrer 
au Parlement, qu'il se Re connaitre on plaidant : «+ Fault ou ces choves 
entrer par la porto ». Et il ajoutait: « Sy vous ne practiquez, certes, vous vous 
faietes tort à vous-mesme, perdant par cs bout le fraict dr vozestudes » Ibid.. 
fol. 185 +}. Hranvelle, ce disant, était bien dans la tradition des Juris com- 
rois, si peu amis des pures spéculatiozs. — Murel, piqué, répliqua que son 
naturel répuguait à la pratique, « chote mercengire et contentieuso » ; qu'il 
préféru consulter et visiter les proces, ce qui ne l'empéchait pas de 88 dire 
legal de tous « en intégrité, conseil et anltres parties requisao, hormis on 
T'exercien forence et contencientx « (ibid, lol. 195 vel 

2. De Troyes, 85, L 1, p. T4 
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accordërent le droit réclamé par les Étals ; mais nous n'avons 
pas eu la chance de rencontrer un Lexte capable de préciser les 
profits des lieutenants; même indécision, quant aux procureurs 
el aux avoeals fiscaux des bailliages : nous savons simplement 
qu'après la réforme de 1886, ceux de Vesoul, Montmorot et Dole 
eurent 200 fr. de gages fixes, les autres, 160 ?, Les maitres des 
Cumples, à Dole, louchaieuL 400 fr. les auditeurs, 800 3 ; 300 dy; 
lement le receveur général du Comté #, 200 le receveur de Cha- 
telbelin, qui élail en même lemps Lrésorier d'Aval el Dole : en 
celle qualité, il percevail le vingtième de sa recette annuelle et, 
par exemple, en 1589, n'encaissait pas moins de 1,9671. 75.5 d, 5 
Pour Lous ainsi, à eôlé des émoluments réguliers, il y avait le 
casuel. Si le Pardessus de Salins n'émargeait que pour 300 livres 
aux comples de la Saunerie ©, que représentaient pour lui les 
gralificalions, les avantages en nature : logemen!, chauffage, 
sel, mobilier même 7, dont il bénéficiait largement? 

Et puis, les eumuls n'étaient pas interdits. Lientenants géné- 
raux ou locaux, procureurs et avocats fiscaux des bailliages. 
substiluls mème trouvaient, dans les seigneuries à justice du 
Comté, des emplois rémunérateurs, qu'on ne jugeail pas Lou- 
jours incompatibles avec leurs fonctions, Lieutenant général 
d'Amont, Simon Renard, eu 1547-48, élail en même lemps chà- 
télain de Noroy-'Archevèque pour l'archevèque de Besançon. 
Avoca fiscal d’Amont, Claude Belin était également, dès 1553, 
+ conseiller et lieutenant » des seigneuries du due de Monthé- 
liard : en 156, il touchait de ce chef 100 fr. de gages fixes, deux 














1. Ou mioux, celles de 1973 (art OL et 97); anais elles furent suspendues 
sitôt promulguées (ef. plus loin, cb, xx11). 

2. Avant eaute rofarme, le proemrur fseal d'Amont tonchait 40 fr., conx 
d'Aval et Dole, 1 1. l'avocat äseal d Amont, 10 1.; ceux d'Aval et de 
Dole, 40 fe, 

3. Gollut, 11, xuvit, col. 249, 

4. Ch. des C., B 1126, compte de 1580. 

5. En revanche, il donnait eantio, comme tous les comptables du domaine. 
En mars 15845, celle du trésorier de Salins montait À 10,000 fr.; celle du 
receveur général à 12,00; celle da trésorier de Dole à 5,000 (Ch. des C.. 
H 58, fol. 42, 63ot 63 we); pour tous valait la règle du 20° denier. 

6. D'aprés Prinet, 86, M. Sue. Doubs, 1807, p. 147: cependant un mémoire 
de ISéL attribue 800 1. 1 au Pardeuus. Le lieatenant était logé, jonissait de 
notables avantages et rucevait de ages 160 L est. (Tüid. p. 162). 

7. Prinet, 85, M. Soc. Doubr, LRIS, p. I4R 
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bichots de graines el une gralification de 100 fr. pour entre- 
lenir aux éludes son fils aîné. Or, à la même époque, il servail 
de bailli à la dame de Chantonnay, Nicole Bonvalot, el nous le 
voyons peu après, en 1356, rendre des arrèls comme bailli de 
Beaujou !. Pareillement, Philippe Florimond, lieutenant général 
du bailliage de Dole, est bailli d'Abbans en 1572; Guillaume 
Demongenel, lieutenant local de Vesoul, bailli de Iougemont 
en 1883; le lieutenant de Marenches, en 1868, lit en même 
temps à l'Universilé ?. Ces multiples cumuls n'allaient pas tou- 
jours sans inconvénients : on en interdisait parfois de Lrop com- 
promettants, et les officiers d'Amont signalent, en 4868 5, les 
agissements suspeels de certains subsliluls de procureurs fis- 
eaux qui, châtelains de selgneuries diverses, s'efforgaient d'em- 
pécher qu'on appelät de leur justice à celle de la cour. ILen 
étail de plus graves encore : ceux qui, périodiquement, conti. 
saient devant le Parlement des officiers de la Saunerie ou de la 
gruerie, coupables de malversalions, de faux, de dols, el ren- 
voyés d'ailleurs sans trop de sévérité : les dossiers de toutes 
ces affaires scandaleuses démontrent nellement qu'à édifier 
leur forinne, les législes npporlaient la même avidité, le même 
manque de scrupules que les « monopoleurs », leurs contempo- 
rains, 

Pour ceux que n’arrêtaienl point de lelles mésaventures, de 
brillantes espérances reslaienL permises. N'avail-on pas vu un 
Simon Renard, petit lieulenanL d'Amont, devenir ambassadeur 
el membre du Conseil privé? Ne devait-on pas voir Philippe I 
nommer au Conseil des troubles un Claude Belin, simple avocal 
d'Amont, et, en 1882, un lieutenant de gruerie, Jean Froissard, 
au Conseil privé, puis à la présidence de Bourgogne — ou faire 
d'un Bensil Charrelon, Premier des Comples à Dule, un couseil- 
ler el commis des finances aux Pays-Bas, puis un trésorier de 
l'Épargne, administrateur des confscations 4, chevalier, baron 

















1. A. D. Hanto-Saône, E 150 et 191; Parlew., B 1036, Arréts, fol. 3 ve, 
9 janvier 16623, et B 1061, Aer, fol, 2; la dame de Beaujeu était alors la 
méme Nirole. 

2. Pour le pren 
B 1832; pour le second, it, ibid, B L8UB; pour Le (ruisième, Parle 
Ine. des avis, fol. 1, 8 wuût 1565. 

3. Parlem.. B 170, Délib., fol, 22 ve. 

4.1 Gauthier a inseription tombale de er personnage, {: à Salins en 








r quittance de 10 fr. de gages on 1972, dans Ch. des C, 
0, 
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de Pimorin, seigneur de cinq ou six nolables seigneurs? For- 
tunes exceptionnelles, sans daute, mais à tout lieutenant, à tout 
avocal un peu actif et bien apparenté, l'ambition élait légitime 
de pouvoir un jour, revêtu d'écarlale, siéger dans la grande 
salle du Parlement où le plus haut seigneur, el le plus orgueil- 
leux, ne pouvait pénétrer que nu-têle el sans armes, 

D'une pareille situation, les profils ne laissaient pas d'être 
enviables. Tels que les avait fixés l'ordonnance de 1309, les 
gages du président de Bourgogne s'élevaient à 800 fr. par an; 
ceux des chevaliers, conseillers et procureur général à 20 s. par 
jour, soit 365 fr. par an. Ces chiffres étaient modesles : quand, 
au milieu du siècle, la hausse des prix commence, les parle- 
mentaires réclamèrent une augmentation 1. Philippe Il, lors de 
son avénement, l'accorda; il porta, par patentes ? du 18 février 
1556-7, les gages des conseillers de 20 à 2% s. par jour, ce qui 
fil 438 fr. ou 140 écus par an; le président loucha 1,241 L. L 3, 
Dès 1576, du reste, les parlementaires envoyaient un des leurs 
« par deça », démontrer que leurs 140 écus ne répondaient ni à 
leurs besoins ni à leur dignité : le prix des denrées avai, dé- 
claralent-is, triplé en quelques années 4. Le gouvernement des 




















1606(36. Acad. Lesançom, I879, p. 187); xa commission de Premier des Comptes 
à Dole (2 avril 1574) est dans Cu. des C., OM; de même, celles dé eun- 
seiller et commis des dinaness (27 août 1578) ec de trésorier de l'Epurgne et 
administrateur des contiseations (7 ostobre 1519). C'était, comme l'éerit Gran 
velle à Dellefontaine, In 23 février 15%, an « personnsige adroiet et de qui 
l'on peuit recevoir plaisir ou déplaisr »; en février 15678, le due d'Albe lui 
eonilai, la mission délicate d'aller à Louvain. avec quelques gentilsaommen et 
douze archers, saisir « le jeusne conte de Baren», fils da Taciturne, et l'emmc- 
ner en Espagne (Bruxelles, dud., SO, fol. 19; Aud., 796, fol. 804 et suis.); dès 
cette époque, pensions et faveurs plenvent sur Ini (aide de costa de 1,000 1. à 
40 ur. la livre, par mandement da % août 157, Ch. des C., 1 1830, fol. 98 +: 
exonération de redevances dumauislss eu 1976, Ch. dus C., B 1838, 25 novem- 
bre; leures de chevalerie du 30 ot. 1983, Bibl, Bosançon, Ms, 1202, fol. 
39 &;ete) 

1. Gollet, I, zum, col, 228. 

2. Copie dant Parlom., B O1, fol. TE 

3, Gollac dit (420. où.) 1200 fr, Mais, dans Mss, Granvelle, vol. 2, fol. 51, 
nn cerifest du trésorier de Dale atteste que les gages du président « sont da 
douze «ons quarante et ne livres tournois par an, que payent à deux ter- 
mes +; il aveompagne une requête du vice-président Colin {17 mai 1567) 
réclamant les gages de président duut il faisait fonctions depuis deux ane — 
soit 2,482 fr 

4 Sur 























€ amvni, ef. plus loin, ch. ver 
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Pays-Bas refusa, ele fois, d'écouer leurs plaintes : à la fin du 
siècle, en 1600, le président Louchail toujours ses 1,241 1. les 
conseillers leurs 438 fr. !. Mais combien leur valaient, à Lous, 
les commissions ?, les délégations, les enquêtes qu'on leur 
payail à part, les consullations sur procès qu'ils donnaient vo- 
lontiers, les frais de voyage qu'ils se faisaient allouer? Nous ne 
savons 3; mais il suffit de parcourir les Lestaments, les inven- 
taires, les contrats qui évoquent la splendeur des fortunes par- 
lementaires, pour comprendre le propos des plaideurs com- 
lois #: « que les conseillers du Parlement n'avoient esté Lrois 
ans en l'estat, qu'ilz estoient riches de haulle richesse, » 

Aux gages de ces légistes, comparons ceux des gentilshommes 
pourvus d'offices. Le gouverneur a 1,200 livres, comme le pré- 
sident. Il est vrai que ses pensions sont plus fortes : François 
de Vergy, en 4589, louche 3,400 L. de ce chef #; mais c'est un 
vieux serviieur, au bout d'une longue carrière. Les trois aillis, 
de gages réguliers, louchent : celui d'Amont, 160 fr. par an; 
celui d'Aval, 140 L est.; celui de Dale, 120; e'é qu'après 
1586, un procureur fiscal de Vesoul où de Dole 6. Il est vrai 
qu'ici encore intervenaienl les pensions; mais elles n'élaient 





1. Cle copie do la trésoreris do Dole pour l'année judiciaire 1600-1801 
(Ch, des Cu B 100: ne. Gauthier, L II, eol, 261%). Le président, en plus de 
sex gages, louchait une pension ; en 1935 et 1546, elle était de B001. £. (Un 
des C., B LI?5; ue. Gauthier, LU, p. 7); en 1589, de BUD Lt (Ch. desC., 
B 1126), Chaque session des États Jui valait également un don important sur 
le « surjer ». 

£. D'après le mandement des frais de justice de 1588 (42), le président 
vaqunt « hors le lien» touchait par jour 5 fr. et les dépens; « sur le lieu » 
3 Fr., sans dépens; les conseillers avsïent, dans Lex mêmes conditions, 3 et fr 

3. Nous n'avons rien pu ürer, en parüieulier, des cahiers d'épices, où ne 
sont pas indiquécs les répartitions (Parlem., B 554-506), 

4. Rapporté avec indignation en 1691 par lea fiscaux, qi 
aux Paysellas (Parlem., B UPS, DAif., fol. 17). 

Ch. des C., B 1125, Compte du receveur général. Ces 3,400 1. so décom- 
poraient en trois pensions: l'une de 400, aetroyéo par Philippe 11 en 1566; l'an- 
re de 690: la troisieme de 2,000, octroyée en 1583. 

6. Les gages du bailli d'Amont sont an compte dn trésorier de Veson! ; ceux 
des deux autres, À celui du trésorier d'Aral et Dole {ef., par ex., Ch. des C., 
115, Trésorier de Vesoul, 1689-40, lol. 16, et Ch. des C., B 1087, Tréso- 
rier d'Aval et Dole, 1580 00, lol. 220 +). — A cette époque, le bailli d'Aral, 
J. de Bouffremont, touchait sur la receite générale 2 pensions de 500 LL 
chaenne; celui de Dole, Philibert de ltye, une de 800; nous n'avons rien 
trouvé concernant celui d'Amont, Jérôme d'Achey. 
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pas de droit — et montaient-elles toujours aussi haut que les 
profits « casuels » des officiers royaux? Quant aux deux cheva- 
liers d'honneur du Parlement, ils étaient lrailés sur le pied des 
conseillers. Restaient les capitaineries ; mais celles qui n’élaient 
pas aux mains des gouverneurs, des baillis ou des chevaliers 
d'honneur 1, ne rapportaient rien : une dizaine de francs pour 
les châteaux intenables; pour les autres, de 30 à 601. paran, 
400 au plus, avec souvent la résidence obligaloire. Minces res- 
sources au Lotal el rares privilégiés. Nous aurions aimé en 
dresser la lisie complète à différentes dales. L'entreprise, mal- 
heureusement, est impossihle. Les pensions et les gages se lrou- 
vaient alors assignés sur les caisses des deux trésoriers de 
Vesoul et d'Aval el Dole, recevant les « elairs deniers » des re- 
celtes domaniales des trois bailliages, el sur celle du receveur 
général, alimentée à la fois par les clairs deniers de ces deux 
trésoriers, ceux du trésoricr de la Saunerie, de divers adminis- 
trateurs locaux, du receveur de Chatelbelin et même, pendant 
un Lemps, du receveur des comtisealions. Or, la plupart de ces 
comptes ont disparu, el lorsque l'un survit, les deux autres sont 
perdus. Une seule année fait exception : nous avons, pour l'exer- 
eïce 1589.00, les comptes des deux trésoriers et, pour l'exercice 
précédent (1588-89), ceux du receveur général 4. Utilisons ces 
documents : malgré la différence de dale, ils peuveul permelire 
une élude d'ensemble. 

Nous ÿ trouvons cilés les officiers suivants : 1 gouverneur, lou- 
chant 4,200 1. L.; 3 baillis à 460 fr., 140 e1 120 1.; 2 prévôts des 
maréchaux, l'un à 300, l'autre à 150 fr. ; 14 capitaines de chà- 
Leaux domaniaux el 6 de chäleaux de Chalon, soil 17 au Lotal, 
deux capitaineries domaniales étant dépourvues de titulaires. 
De ces 17 officiers, aux gages variant de 6 L. est. à 30 fr. pour 
les ehâleaux domaniaux, et de 10 à 100 fr. pour les chàteaux de 
Chalon, 8 seulement appartiennent à d'anciennes familles nobles. 
En lenant comple des eumuls ?, on conslale, d'une part, que 











1. Ch, des C., B 1097, Trésorerie de Dole, 158990: D 1115, Trésorerie de 
Vesoul, 1589-00; B 1120, Recette générale, 1688-80; en plus, B 1849, Recoi 
générale des confiscations, 15S8-39. 

8 Parex., le gouverneur Fr. de Vergÿ cst eapituine de Besançon, aux 
gages de OÙ LL: le chevalier d'honneur, Fréd. Perrenot de Champagney, 
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23 emplois propres à la noblesse sont énumérés dans les trois 
comptes; de l'autre, que 13 noms de nobles d'épée s'y reucon- 
rent. Les capitaineries qui, pour des raisons diverses, ne sont 
pas porlées sur ces trois documents, sont au plus une vinglaine; 
la moilié d'entre elles pouvaient êlre confiées à des représen- 
lants d'anciennes familles; en évaluant Lrès largement les pro- 
babilités, on aboulit, les eumuls défalqués, au chiffre de 25 à 
30 nobles trouvant, en temps normal, dans les offices et les 
charges militaires de leur pays un emploi plus ou moins faible- 
ment rémunéré de leur activité. 

I faut y joindre les pensions. Sur la recelle de Vesoul, en 
1589-90, en sont assignées deux, l'une de 200, l'autre de 400 1, 1. 
Celle de Dole, la même année, en supporte quatre, deux de 600, 
une de 700, une de 800 *. La recetle générale, en 1588-89, en 
fournit vingt-neuf, variant de 81 1. 2 s. 2 d.L. à 2,000 1. L. Au 
total, 35 pensions, réparties (car, là encore, il y a des cumuls) 
eutre 29 lilulaires, dont 17 seulemeul appartiennent à la 
noblesse d'épée, les autres étant des anoblis de plus où moins 
vieille date. Beaucoup de ces personnes sont d’ailleurs, en 
même Lemps, des lilulaires d'office: le gouverneur, par exeur- 
ple, où les baïllis 3. En récapitulant, en ajoutant aux titulaires 
de pensions les lilulaires d'offices mentionnés dans nos comp- 
Les, en ajoutant à eeux-ei l'un des chevaliers d'honneur, Antoine 
d'Oiselay 4 (l'autre étail Frédéric Perrenol), en ÿ adjoignant 
encore le gruyer, — un Anloine de la Baume, un Philibert de 
Monmarlin — on arrive au Lotal d’une cinquantaine de nobles 
pourvus, en Comté mème, d'offices el de pensions, moilié 
d'entre eux à peine touchant, de ce chef, des sommes impor 
tanles 5. Qu'élail ce chiffre, comparé au chiffre total des nobles 
comtois — surtout, à celui des offisiers, des gagés, des pon 
siannés bourgeois? 





1. Encore sont elles à des anoblis : Gérard de Marnix et Jean de Sigonoy. 
contrleur de la maison du roi 

2. Fréd. Perranotentaale celles do OU et 700 ; les deux aatres vont à Fr. de 
Vieuue, baron de Chevreau, et À Êt, de Mennay, ex-contrôleur de la wiaison 
da Marie de Hongrie. 

3, Cf. plus haut, p, 287. — Pareillement, 1 
pensions, de T0 et EU fr. ; Uérard de Wateville, deux, de 667 e 

4. IL tonche GO 1, 4. sur la recette générale. 

5. A éjouter, quelques offices dans le Charolais, En 154, Gayon Mouchet. 
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Depuis le début du siècle, qu'on suive attentivement l'histoire 
de ces derniers : c'esl un progrès, une mulliplicalion conlinue 
des offices 1. 

En 1531, oulre le président, les deux chevaliers el les deux 
fiscaux, il n'y a que onze parlementaires. Trente ans après, il 
y en a quatorze ; el les jeunes ne cessent d'en réclamer l'aug- 
mentalion. En 1562, une Chambre des Comples s'installe à 
Dole: voilà cinq ou six offices importants à pourvoir, sans 
compter les suballernes. En 1569, a la suite des Lroubles, oule 
une administration des domaines confisqués, avec receveurs el 
trésoriers, s'organise. En 1586, régularisation de l'institulion 
bailliagère : les lieutenants locaux se muënl en généraux, des 
fiscaux s'installent dans chaque siège secondaire, des greffers 
à vie dans les bailliages, une cinquantaine d'offices se consoli- 
dent. EL de partout, vers ces postes frueluenx, cest une ruée 
d’appélits et d’ambilions neuves : ambitions de robins, mais de 
marchands aussi. 

Le juriste ne se fait pas négociant. Le négociant, par contre, 
fait volontiers de son fils un juriste : c'es qu'au riche la robe 
confère, en plus, le preslige. Voilà pourquoi Claude Dare, 
d'Amance, un marchand forluné, marie trois de ses cinq filles à 
des docleurs — el, s'il garde pour l'aider « son bien aÿmé Guil- 
laume », il fait docteur lui-même son cadel Simon. Rien de 
curieux comme les passages ?, d’un accent personnel rare en 
de telles piè on Leslament, il consacre sueressi- 
vement à ses deux héritiers. Simon, le docteur, n'est pas le 
préféré : il n'aura que 6.000 fr. en constilutions de rente, — 
6,000 fr., ce qu'ont recu de dot éhacuno de ses sœurs. Mais, 














un des bennx-frères da Granvollo, ost bailli de Charolais (Ch. des C., B 1899: 
Ine. Ganthier, 2 I, p. 270): il à pour anceemour aon gendre, CL de Ralaÿ 
{Parlem., H 60, Corresp., 28 mars ISSU, puis Ant. de Canoz(ef. son testa 
ment de 1975, B 57, Proc, (ol. & ve); eubin, en 1680. Aut. d'Orsans obtient 





« m do lioutenant-wonverneur de Charolais (Mes. Chiflet, vol. 97, 
fol. 69). 

L. Par contre, de grandes charges nobiliaires — celle de maréchal notam- 
ment — sont supprimées par Philippe LI 


2. Du 19 juin 1997; Parlam., BTL Prue., fol. 288 ve. 
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ajoute le père, je le Liens quitte en plus « de loute la despence 
qu'il m'a faicl, laut à la poursuille de ses estudes que de son 
entretien, dex vingt-quatre à vingt-cinq ans passez, et lant à 
Paris, Fribourg-en-Disco, Colonhe, Rome, Naples, Dole que ail. 
en quoy il a continué el eanlinue jusques à oires, encoi- 
res qu'ilz sont passez huict ans qu'il est docteur; que se monte 
et revienl (ainsi Dieu m'ayde |) à plus de douze mil francs. » — 
Quel contraste avee l'autre, le marehend, qui, depuis vingt ans, 
manie el négocie les affaires de la maison, « ayant exposé les 
meilleurs ans de sa jeunesse el mis sa personne maintes fois en 
grand péril et danger, pour les longs voiages » qu'il a dû faire 
«en pays estranges et loinglains, ayant, pendant lesd. vingt 
ans, par ses labeurs el travaulx, acereu el augmenté le bien 
paternel beaucoup plus que led. docteur n'a despencé.… » Oui, 
mais le ducleur n'en à pas moins son ulililé. IL est messire; il 
vità Dole d'une vie facile; il atteint à une diguité supérieure, 
el sa famille en bénéficie, 

Ene vraie casie de robins s'organise strielement. Si les gros 
marchands unissent volontiers leurs enfants el nouent entre 
eux, de Gray à Besançon, de Dole à Salins, des liens élroils 
d'affection et d'intérêt, bien plus encore les parlementaires 
s'affermissent, s'enracinent dans leurs offices par des mariages 
choi lei encore, cilons des faits précis. Voici la liste des 
conseillers inscrits sur les lettres de réinstitution du Parlement 
par Philippe Il, le 23 juillet 1356 : ils sont neuf, sans compler 
les deux conseillers eleres, nn avocat fiscal, le greffier el le 
proeureur général. Or, des deux conseillers clercs, l'un, Jean de 
la Tour, es de la même famille qu'Humbert de la Tour, qui 
siégera comme conseiller clerc également, de 1575 à 1894 1; 
l'autre, Guy de Poligny, est, par sa sœur Anne, le beau-frère de 
l'aneien président Marmier 2. Passons aux laïques. Le premier, 


























1. Humbert fat proposé camme successeur de Jenn dès la mort de celui-ci 
{Parlem., B 51, Corp. 8 mai 1071); mais il 4e vit préférer Jacques de 
Saint-Mauris et dat attendre la succession de Ir. de Poitiers 

2. Guy Fat nommé eu 159 ; dette date, Marmier était murt. Les indica- 
tions généalogiques qui suivent nous ont: étt fournies direciement par des 
textes ou des déentsents contemporains : nous nous s0mES systématiquement 
abstenu de recourir aux généalogies, imprimées ou manuscrite, remplies 
d'inexactitudes qui ne sont pas tontes involouiaires 
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Henri Colin, est le frère d'Hugues, procureur fiscal d'Aval de 
puis 1848 au moins jusqu'à 4577: il est le père de Jérôme, qui, 
lieutenant à Pontarlier de 1565 à 1586, épousera, en octo- 
bre 1574, une fille du trésorier de Salins, Ronel laquemet 1, et 
deviendra ainsi le beau-frère de François Grandjean, à qui il 
succédera au Parlement en 1586. — Elienne le Clerc ?, Gls d'un 
procureur poslulant à l'officialité de Besancon, est, par sa 
deuxième femme, Guillemette Thomassin, gendre du feu con- 
seiller Thomassin; par sa fille Léonore, beau-père du Premier 
des Comptes Renobert de Mesmay. — Sur le troisième, Jean 
Courvoisier, nous navons pu recouvrer d'indicalions généalo- 
giques précises; mais le quatrième, Etienne Fauche, a pour 
frères le professeur de droit civil Nicolas et l'avocat Jean ; il est 
probablement le pére de l'avocat fiscal Nicolas, gendre de In 
femme du conseiller Chuppin ?, el certainement le beau-père du 
conseiller Simon Bourrelier, de Malpas. — Le cinquième, Luc 
Chaillot, es fils du conseiller Christophe ; sa première femme, 
Louise de Saint-Mauris, est la sœur du fiscal Guillaume ; son 
frère Jean, le gendre du conseiller Robert de Bergiëres; ses 
sœurs Barbe, Guillemelle et Jeanne, les femmes de l'avocat 
liseal de Dole, Humbert de Boissel, du conseiller Musy et du 
greffier Barnard 4. — Le sixième, Nicolas Chuppin, mari de 
Louise de Balteforl, veuve en premières noces du receveur 
général Jean Mouchel, esL l'oncle du fulur conseiller Mairol 5. — 
Le septième, Pierre Sachet, par sa femme Jeanne Boudier, est 
le beau-frère du lrésorier Donet Jaquemet $ el, par sa fille 
Claudine, le beau-père du fulur président Pierre Froissard de 
Broissia. — Sur le huitième, Pierre Vauchard, les renseigne- 








1, Mas, Granvelle, vol. 9, fol. 42, 3 août 1074. 

2, Testament, dane Parlem., B 55, Proe., fol. 140. 

3. Parlem, E 176, Délib., (ol. 58: cotte femme était Lonise de Battefort. — 
X: Fanche, feeal de 155 4 1524, ‘intitule seigneur dn Chatelay ; or, Étienne, 
vers 1500, acquiert culte terre: d'où notre présomption de paternité. 

4. Cf. les testaments de Jeanre Brocquet, veuve de Christophe et mère d 
Lac :B 39, Proe., fol, 110); de Jean, frère de Lue (B 36. fol, 57); de Luc lui 
mème ( 35, fol. 249) et de Lonisa de Snint-Manris (BAT, fol. 82 +9. 

5. Testament de Chappin dans B52, Proc, fol. 148; de Gnyon Mairot, dans 
B71, Proe., fol. MB. 

8. Mes. Granvelle, vol, 20, fol. 190; sur les Boudier, ef. Labbey de Billy, 
289, L 1, p. 287. 
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ments nous marquent; mais le neuvième, Charles Grandjean !, 
est le père du futur conseiller Francois et, par sa femme Clau- 
dine Mairol, l'allié de ces Mairot de Pesmes qui devaient fournir 
en Guyon un conseiller. 

Un seul fiscal figure sur la liste 2: Guillaume de Saint-Mauris #, 
gendre du professeur dolois Étionne Nicod, frère du célèbre 
avocat Prudent, beau-frère du conseiller Chaillot, cousin ger- 
main du conseiller elere Jacques el du futur procureur général 
Lue de Saint-Mauris. Quant au procureur général Marin Benoit, 
il épousera en secondes noces Françoise Nicod 4, veuve du fiscal 
Saint Mauris el par sa première femme Marguerite Clereval #, 
dont la sœur Claudine avait épousé le greffier Vaulchier, il sera 
le beau-père de son successeur, Henri Camu. Enfin, le greffier 
Étienne Barnard esL le neveu par sa mêre, Pierrette de Boisset, 
du conseiller clerc Mereurin de Boissel 6, de l'avocat fiscal 
Humbert de Boissel, du trésorier de Vesoul Jean de Boissel ; un 
premier mariage, avec Francoise Delivran, le fait beau-frère du 
conseiller Seguin ; on second, avec Jeanne Chaillot, gendre du 
conseiller Christophe et beau-frère du conseiller Luc, de son 
oncle Humbert de Boisset et du conseiller Claude Musy. 

Écheveau singulièrement emmélé, comme on voil. Du reste, 
un tel tableau, dressé au hasard de patientes recherches et de 
menues découverles, ne saurait prélendre à étre complet, et 
dans la réalité, les liens de famille de ces parlent 











ires étaient 


L. 1 sièges au Conseil privé, de 1961 à 1697. — Le texraient de Claudine 
Mairou set dans B 37, Proc., fol. 19. 

2 Le socond ofice de liseal tai vacant, Ch. Grandjean qui l'ocrapait te 
nant d'être promu conseiller; il fat oecupe, à la fin de 1556, par l°. Sega, 
qui avait épousé en premières noces (Parlen., B U4IS, ne. Seyuin, fol. 81), 
Jacqua Dolivran, vœur de Francoise, promièrs flamme du grolfior Éi. Baraure 
&a scconde ferme, Louise le Ciergior, était lu lle de Pierre, viee-chaneelierde 
L'Université; lo frère de F, Sagnin, Jean, était pracurour fiscal du bailliage 
de Dole. Of. les testaments de K. Segain (18 47, Proc, fol. 138 et de Kran- 
<oise Delivran !B 24, fol. 229 v 

3. Testament dans B 38, Proc ; fol. 149, 

4. Testament dans B 70, fol. 98: celui de Marin Benoit, duns B 50, fol. 112. 

5. Testament duns B 40. fol. 29; eur la famille Clereval. originaire de 
Lons, ef. BI, Proc, fol. M6 ve. Margnerite aait épousé en premières noces 
un Camu, le pers da futur procureur vénéral 

6. Testament dans B 30, Proc., fol. 41; colui d'Éx. Barnard est dans B 19, 
fol. 8. 
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sans doute plus compliqués encore? Tels quels, ces exemples 
montrent comment s'unissaient, se recrulaient, se soulenaient 
entre elles les races orgueilleuses des robins dolois. EL qu'il 
surait aisé de les mulliplier! Voici la dynastie des Boisset — les 
descendants du conseiller Mongeot : ses fils, le conseiller Louis ! 
el le professeur Mongeol, son petil-fils le grand-juge de Saint- 
Oyan, Guillaume; les descendants du procureur général Guil- 
laume : ses deux fils, l'avocal fiscal de Dole Humbert el le eon- 
sciller elore Mereurin. — Voici les Boutechoux, Jacques, avocat 
fiscal au Parlement sous Charles-Quint ; Claude, le gendre de 
Vandenesse, avocal liscal lui aussi, puis consoiller au Parlc- 
ment, puis président; Hugues son frère, maitre des requêtes au 
Conseil privé. — Voici les Chaillot, les Grandjean, les Saint- 
Mauris, les Colin déjà signalés: les Froissard de Broissia, des- 
cendants d’Analoile, président d'Orange ? : Pierre, le président, 
gendre du conseiller Sachel; Jean, son puiné, lieutenant de la 
gruerie, puis conseiller au Conseil privé, puis président à son 
tour el beau-père du procureur général Luc de Saint-Mauris.… 
Ceux-là mêmes dont la race ne s'épanouil pas en aussi riche, 
aussi magnifique floraison, tiennent par des liens multiples à 
leurs confrères : lel, un Simon Hourrolier de Malpas, pelil-fls 
du prooureur général Guillaume de Roissel, gendre du conseiller 
Étienne Fauche; un Jean Colard, fils d'un conseiller au Parle- 
ment du duché, neveu d'un procureur dijonnais 8, allié aux 
Camus el aux de Marenches, beau-frère par sa femme du fiscal 
d'Amondans 4; un président Jaquinol,allié par sa première femme 
à la famille bailliagère des Demongenel, par la seconde à la 
famille parlementaire des Chaillot; un Jean le Moine, neveu par 
alliance du président Marmier, apparenté aux Barnard, aux 
Mairot, aux Boutochonx — ol Innl d'antres. Entre lous, les 
femmes, les veuves créent des liens compliqués 5. Comme on 














1. Testament dans B 70. Prar., fol. 30 ve; celmi de son frêre Gnillanme, 
doyen de Poligny, est dans H 48, fol. 178 

2. Cf. B 41, Proc. fol. 163. 19 juin 1553, Dation de tutelle aux enfants de 
fra Anatoïle: B 30, fl. 301 4°, Testament du prosident Jean: M. Soc. Jura, 
1883, Livre de raison de la famille Froissard 

3, Me Ondot Colard, qui avait éponsé la «œur du contrôleur Damant, beat 
père du président Viglius (Mss Granvelle, vol, 23, ol. 239). 

4, Qui avait éponsé Claudine d'Anvers, sœur d'Anne, qui euit. 

5. Anne d'Ansers épouée sucroæsivement les conseillers Colard et Louis de 
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se marie très Lôl, on se remarie souvent ; des familles s'acco- 
lent, s'entremélent, se poussent aux honneurs d'un même 
effort, d'un pas semblable : telles, celle des Renard et celle des 
Lulier !, ou, familles bailliagères, celles des Poinsol et des 
Demongenet. 

Car eux aussi, lieulenants, procureurs ou avocals de bailliage, 
ils forment des dynasties, une vraig casle lermée. Dans le court 
espace d'un demi-siècle, entre 1550 et 1600, quelle longue liste 
déjà : ce sont les Demongenet, lieutenants locaux de Vesoul 
avee Louis (15474559); Pierre (15544562); Jean Guillaume 
(1583-1599) ou, avec François, procureurs fiscaux d'Amont à 
Vesoul, Ur, François épouse Bonne Belol, d'une honorable 
famille du Comté, fille de Jeanne Dror, nièce de l'ancien procu- 
reur d'Amont Jean Poinsol; celui-ci avail succédé dans son état 
à son père Thiébaut Poinsol, qui lui-même avait remplacé son 
père Jean : François Demongenel, lout jeune, pul dans les 
papiers des Poinsol « comprendre el congnoistre les charges, 
debvoirs et choses requises à l'administration el exercice de tel 
estat de procureur » el souder l'une à l'autre deux dynasties 
bourgeoises ?, À côlé, voici les Thomassin, lieuleuants généraux 
d'Amont, avec Le futur conseiller Adrien (1581-1593), ou lieute- 
uants locaux de Vesoul, puis lieutenants de Gray avec Nicolas 
(8681580); dans le bailliage d'Aval, les du Tartre père el 
fils, Pierre (1548-1556) et François (1566-1571), lous deux géné- 
raux, Lous deux bien mariés 5; à Poligny, les Le Jeune, Malhieu 
et Gilbert, ee dernier conseiller de 1886 à 1590; à Pontarlier, 
les Colin: Henri, s’ d'Arçon 4, et Jérôme, lieutenants; Hugues el 








Boïssot : aussi lo fils de Loais, Guillaume, épouse Lil Isobeau Colard. — Frai 
goise Nicod épouse suecessivament le tiseal G. de Saint-Mauris et le procureur 
Marin Henoit; ete. 

1. Siion Renard epouse Jeanne Lalier ; or, ses deux fréres, Jean et Louis 
Ronard, suvcbdent vus deux à ses deux Leaux-frères, Humbert ci Nicolas 
Lalier, l'un comme chanoine de Besançon, l'autre comme trésorier de Vosoul. 
Deux antrea familles de robe du bailliage d'Amont, lex Terrier et les Sonnet, 
étasent allices d'assez près aux Lulier et aux lienard 

2. Détails lirés d'une enquête de 1565 sur les Demungenet, faite sur demanda 
de François (A. D. Doubs, E 1456). La femme de Jean Poinsot, Jeanne Garnier, 
axail épousé en secondes noess le lieutenant d'Amont, Hugues Barressole, 
d'aprés une enquête de Ch. Belin en 1680 |Ch.des C., B 2128) 

Pierre, à Jeanne de Marenches ; Français, à Jeanne de Salives. 
4. Cousin du vice-président, dont Hugues etait le frère. 
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Charles, procureurs fiscaux à Montmorot — et tanl d'autres : 
les Vigoureux !, Thigbaud le père el Quentin le fils, Lous deux 
avoents fiseaux d'Aval; les Belin, Claude, le père, fiscal d'Amont 
avant d'être conseiller, el ses deux fils : Charles, fiscal d'Amont, 
el Claude, bailli de Luxeuil; Thiébault, Renoberl et Pierre, 
procureurs fiscaux de Dole; les Heberling père el fils, lieute- 
nants locaux à Dole : Horibald, beau-frère du conseiller Phénix £, 
et Quentin, gendre du consciller Poly. El ce sout pareillement 
les Poly de la gruerie 3, les Delesmes du greffe 4, les Denys el 
les T'hiébault du greffe el du parquel, une centaine de familles 
tout au plus accaparant les emplois, les honneurs, monopolisant 
à leur seul profit le service du prince eL le prestige de la robe. 
Quelque créalion nouvelle s'opére-t-elle en Comté ? Une Cham- 
bre des Comptes par exemple est-elle rétablie à Dole? 11 faut 
voir comment conseillers el fiscaux lravaillenL à s'annoxer mai- 
res et auditeurs. Lo Premie», Constance de Marenches, frère du 
fiscal Louis, est gendre du conseiller Pierre Febvre 5; Reno- 
beri de Mesmay, son successour, épouse successivement Phi- 
lippe de Boisset. sœur et fille des conseillers Louis et Mougeot, 
et Léonore le Clerc, fille du conseiller Étienne %; Nicolas Racle, 
qui vient ensuite, est, par sa femme Jeanne Froissard, le beau- 








1. ls étaient d'Arbois, dla et peut-Als du notaire Jeun; d'ou, dans les ma- 
icales de Ferrare, ln mention frntive pour Quentin : 2 cévitate Ambro- 
siana, reproduite par Picot (E), J. des Sævants, mars 1902, et qu'il fant 
lire : Arbosiana, — CF. dans Mis. Granvelle, vol. 9, lol. 220, uno requête 
de Thiébsud demandant comme coudjnicur son fils Quentin, en décewalire 
1565 ; ce dernier épousa Marguerite de Vers, et resta, reconnaissant au cardi- 
mal de son avancement (Mas. Granvelle, vol. 28, fol. 210) 

2. Julyane Heberling épousa en aÿgt lierre l'hénix. Cf, dans D 31, fr0c., 
fol. 88, le testament de Phénix ; el dans B57, fol. 114 et auiv., ceux de Joanne 
Darmestof, veus d'Horibalde et de Lonis Haberling, frère de Quentin; enfin 
dans B 43, fol, 89, erlui du eonsaillor Poly. 

3. lierre, pracureur, et Jacques, lieutenant, tous denx ponrsnivia pour con- 
cussion en 1574 (B 10H, Arréts, F1. 204 v 

4. lssus de Jacques, rocvveur de Rufley-sar-Suille. Claude est greiler de 
1571 à 1582; Étienne, de 1582 à 1943; Testaments dans B 59, Pros. fol. 188, et 
B 60, (ol. 148 

5 Aussi nommé Fabry ;il fat marié trois fois (Ii 11, Jiroe., fol. 177 v*) et 
eut, enire autres enfants, Jeanne qui épousa C. de Marenches et Anne qui 
épousa le général des monnaies. N. Vauchard (B 1053, Arréts, fol. 25 v). 

6 Cf les testaments, cités plus haut. D'après Labbey de Billy, 283, t. 11, 
p. 886. Renobert aurait en outre épousé Jaquette Rousselet ot Chrétionne 
Trousset, 
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frère des deux présidents de Broissia, Pierre el Jean; et ce 
sont mêmes alliances pour un Jean Camu, frère du procureur 
général Henri; un auditeur Viron, mari d'une Lulier; sans 
compter les receveurs ou les trésoriers. 

Importants personnages, el qui, forts de leurs fonctions, de 
leurs alliances el de leurs richesses, avaient de quoi inquiéter 
la noblesse secondaire. Entre un pauvre homme d'écuyer, noble 
mais gueux, el un conseiller au Parlement, quelle mesure pos- 
sible? Et quel avantage reslaitil au noble, si le robin, puissant 
déja, s'anoblissail, prenait un nom de terre, se Litrail de Mont- 
court s'il se nommail Chaillol, de Crillal s'il s'appelait Gaillard, 
ou de Landon au lieu de Quentin le Venu? 

La noblesse, en effet, n'apparaissait plus au grand bourgeois 
comme un idéal inaceessible, Elle élail proche de lui, el pres- 
que à sa portée. Riche par le commerce, l'usure, l'exploitation 
du peuple des campagnes, il se retournait contre le noble 
appauvri el, lentant conire lui une aclion décisive, eutamait la 
conquête de la seigneurie. 





IV. 


Pour vivre de la lerre noble, le bourgeois, sans doute, n'al- 
tendait point d'en avoir la pleine propriété. IL s'y inslallait, il 
en bénéficiail déja quand le noble la tenait encore. C'était un 
personnage que « le superintendant aux affaires et négoces » de 
el grand seigneur : un Rÿe, un ln Palud,un Manlmartin. Gradué 
en droit, licencié pour le moins, le plus souvent docteur, 
homme de bon conseil et d'activité sans défaillance, Loujours 
prèt à courir les champs sur son bidet, il savail faire fortune 
par des moyens licites. Tel, l'intendant favori de Nicole Bon- 
valot, € lé bon secrétaire Ainyol », qu'elle couche avec éloges 


1. Et non père, comme le prétend E. Momot, induit sn erreur (9, p. 290) par 
ane Nasise de A. Pidoux; ef. 15 testament même de J. Camn et de an femmo, 
Philippa de Henanit, à l'ouvertnre duquel assiste H. Camu (H 59, Proc, 
fol. #07); celarer est expressément désigné {lol 312) comme le frere du 
défaut, Jean avait six Us préveuts à cette cérémunie : Philippe, avocat fiscal 
d'Aval ; Gilbert, de es droite; Jean, éc.; Pierre, chanoine de Poligny: Henri 
et Louis, écoliers ; une fille, Decires, avait epouse Jean Piquard, promoteur 
en 18 Chambre des Comptes. — Henri Cama, le proenranr, ne mourut qu'en 
187; son testament est dans B 65, Proc. fol. 252 
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sur son teslament ! el dont Jaquemet disail, avec une sorle 
d'admiration : « IL s'est si saigement conduict que, sans avoir 
faiet Lort à sa bonne maistresse, l'on l'estime riche de plus de 
trente mil frans, que n'est peu ; el en Lrouvera l'on peu de Lelle 
faculté que soil propre pour mectre en ceste charge ?.» D'au- 
tres comme lui, acquérant richesse et considération à manier 
les affaires d'autrui ?, devenaient la souche de familles prospé- 
res; mais, contre la seignourie, les bourgeois tontaient des 
entreprises plus directes — el, pour commencer, l'amodiaienL. 
Le noble élait mal préparé à gérer ses domaines. Il n'avail ni 
toujours l'instruction, ni surtout l'ensemble de qualités el de 

> défauts requis pour exploiler ulilement lerres el lenanciers. Et 
puis, il était absent, fréquemment; au pays même, ses lerres 
étaient dispersées, éloignées l'une de l'autre, difficiles des lors 

à surveiller de près. Bienvenu, le bourgeuis, homme d'affaires 
el caleulteur émérite, qui offrait au seigneur de le décharger 
de tout soin moyennant un bon bail. Le noble réfléchissait, 
consultait ses registres. La somme offerte, sans doute, ne mon 
tait pas au chiffre qu'atleignaient, les bonnes années, les 
reeslles Lolales de la seigneurie #. Mais, de ce chiffre, ne fallait- 














1. Elle lui lègue notamment » le cheval sur lequel il monte ordinairement, 
allant par pays à mes afaires » (B 31, Pro. fol. 129 v+). 

2. Mis. Granvelle, vol, 2%, fol. 173 v°, — Sur Amyot et les Montoiche res 
alliés, cf, Castan, 369, p. 310 ot suiv., et dans An. Doubs, LB, p. 41, les 
épitaphes d'Amyot et de sa femme. Après la mort de Nicole, Amyot mania les 
affaires du cardinal; il mourut en janvier 1576 eu fat remplacé par son beau 
frere, Fr. de Montoiche, un homme dé cinquante ana, « fort catholieque et le 
meilleur praticien de Besançon... posé, sobre, hantant peu les compagnies 
‘et ayant Lien de quoy » (Mes. Granvulle, vol, 30, fol. 6 ai fol. 43). — Sur les 
spéculations d'Amyot, ef. plus hut, ch, vit, p. 268. 

3. Parex., Nie. Demongemet, souche de la famille bailliagere ds ce nom 
(plus haut, p. 208), devait «a fortane à diverses entremises, « nux services, 
offices et pensions » des grandes maisons comtoises de Chalon, Varax, Neuf- 
chatel, Montmartin, ote. (A. D. Doubs, E 1466, Euquêts de 156%. — Aimé Bou- 
dier, l'hôto de Viglius à Dole, lan des protecteurs de G. Cousin, était da son 
vivant « principal officier et anperintendant du s° de Rye », Mare; il parait en 
cette qualité dansle testament de Guillemerte d'Igny (B 28, Proc, fol. 4). — 
La futur conseiller Michoæey était le conseil de CL.-François de Rye, qui lui 
aseure dans on testament 106 1. par an, à chargo de continuer à servir 4 
veuve (B 45, Proe., fol. 131). Etc. 

4. IL semble du moins qu'on puisse le conclure de certains tetes, relatifs 
notamment à des seigneurie de Chalon, tantôt amadiées ri Lanôt gérées en 
recats. Par er, on 1570. Chalamont est amodic pour 1.180 Ir. (Ch. des C., 
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il pas déduire les frais d'exploitation, les gages d'officiers !. les 
mille dépenses inévitables d'entretien ? Et les mauvaises récol- 
tes ?EL le fastidieux souci des procès, les difficullés de lout 
ordre avec les lenanciers, les décisions à prendre, les rapports 
à ouir? N'étaiLil pas lenlant de pouvoir, d'avance, asseoir son 
budget, tabler fermement sur une somme connue, payable à 
jour fixe? S'il y avait au marché quelques écus a perdre, ne 
seraient-ils pas regagnés en tranquillité, en sécurité morale et 
matérielle ? 

Le bourgeois, de son côté, a son compte fait d'avance. Il 
sait que le prix du bail qu'il propose ne représente pas le pro- 
duit réel de la seigneurie directement et durement gérée par 
lui %, sans intermédiaire, sans receveur interposé. 11 sait que 
les lenanciers, sous lui, rendront davantage, qu'il pourra en 
tirer ce que le noble, malhabile où ménager de ses hommes 3, 
n'en saurail oblenir, Toutes les chances son pour lui et, sauf 











B 1824); en 1584, gérée en recelte, elle rapporte 1,225 [r. sans compter de no 
sables quantités da blé, d'avoine, sue, ‘ibit.. B 194) ; on 1593, amodiée à nou- 
veau, elle rapporio 1,200 fr. (ibid. B 189. — Licvremont, Houtaud et Dom- 
martin, amadiécs en 1570, rapportent 1,70 fr. (R IA24); gérées on recatio on 
184, Go fr. 6 gr, plus de considérables quanutes de hle et d'avaine (1 1361) 
— Jougne, Rochejean et Chatslblane, amediées on 1570, rapportent 140 fr 
(B 1824); gérées, en 1583, 1414 L. plus dos denrées; en 15%4, 1,903. 8 ». plus 
des denrées {B 109 et B 1510. — Montfaucon, amodiée en 1530, rupparts 
620 fr. (B 1824); géres en 1383, 822 L., de l'avoine et du blé (B 2718). — Rou- 
Kamont, amodié on 1570, vaut 1,850 le, (B 1824) ; géréen 1576 (B 1644), 907 fr. 
10 gr, plus 47 bichots et 6 quartos do froment; 22 bichois et 9 quartes d'a 
voine; du chanvre, de la cire, de la toile, etc.: en 1678 (B 1646). il produit 
900 fr. 3 gr. d'argent, 47 bichota de froment, 25 d'avoine, — Deux observa 
Uons, à propos de cos chiffres : il faut tonir comple de Ia hausse des prix 
lorequ'on compare des années différentes 24 #2 rappeler les énormos écarts que 
présentaient, d'uns année à l'autre, les prix de vente des denrévs pers 

1. L'amodiataire payait les gages (Danod, 48, p. 22) 

2. Méme si le marché à été concln sans collusion du candidat fermier avec 
des receroars intidèles, comme ces Montfort dant l'un des méfaits était d'avoir 
fait amodier par leur maître sa soicneurie de Ray, pour 5,000 fr. alors qu'elle 
on valait 1.000: cela, par intelligence ave: les_amodiataires eL « pour part 
per, comme il fait », pour un tiera à leuramodiation (Parlem., R 1070, Arréts, 
fol. 218: ef. plan haot, ch. ve, pe 169 

3. Camhattant, em 1384, le projet d'amodier les seigneuries de Chalon confs- 
quées, la Chambre des Cowpter de Dole condamne le système de l'amodiation 
non comme désavantageur pécuniairement, mais comme tournant « au désad- 
santalge et détriment notoire des droictures » du seigneur et « des subjects », 
plus radement menés 
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le cas fortuit d’une série de mauvaises années, son marché lui 
laissera aux mains de clairs écus…. Tous les deux ainsi, l'amodia- 
teur et l'amodiataire, trouvent leur avantage au marché — mais 
l'avantage de l'un est positif, si négalif celui de l'autre. 

Voilà le secret de tant d'amodialions, faites par des marchands 
ou des bourgeois des villes !. Localaires lantôl isolés, Lantôl 
groupés en suciélé, réunis à plusieurs pour une même entre 
prise 2. Dans ces associations se rencontrent parfois, à côté 
d'un spéculaleur eiladin, un ou deux gros cullivaleurs, aples à 
conduire eux-mêmes l'exploilation dn domaine amodié, à lui 
faire produire son plus fort rendement. Lorsqu'en 1594, Oudot 
Agnus, gros marchand de Gray, dé la famille de ces Agnus qui, 
entre autres «< marchandises », faisaient le trafic du fer sur la 
Saône, s'associe avec Thevenin el Sébastien Caignoz de Noiron 
pour amodier de Fernand Gauthiot d'Ancier les « scignories, 
prouffils el revenus de Nuiron et Nanthouard 3; » lorsqu'il s'en- 
gage à en culliver les Lerres pendant neuf aus, bien el düment, 
à « en faire marner jusques à 84 jornaulx, en mellant à chas- 
cung journaulx 400 tomberés de marne bonne et souffisante » 
il est évident que ce marehand avisé escompte les bénéfices que 
ses deux associés, hommes du pays el cullivateurs, ne manque- 
ronl pas de réaliser en exploilaut directement les Lerres louges ? 
Calenl juste, à compter le nombre d'aeles analogues qui nous 
sont parvenus. 














1. H. Buehot de Dole, amodiatear de Champrans en 1538 (Ch. des C., 
B 216): d. Guignoire, de Salins, amodiateur de Myon en 1587 (U. N., Fran- 
cais 45452) ; $, Rousselet ci L. Malboubisas de Vesoul, amvdialeurs de Saulz en 
1658, pour trois ans (Parlem., B (876, Décrets; Lazare Moillard de Dole, 
amodintaur de Santans on 1541, pour six ane (Oh. dos C.. B 2984); ete. 

2 CF, par ex, À. D. Doubs, Minutes Du Chasne, un contrat passé en 1584 
devant le notaire Emorjon, par Nic. Pros, notaire, et lsabelle Benoid, sa 
femme, Juvques Chair et Anne Bencid, sa fume, pour l'amodiation pendant 
six ans dos scignenries d'Ollans, Monthozon, Battenans, Larians, Morchamps, 
appartanant à J-B. et CL. d'Andelot frères 

3. À. D. Doubs, E H?U. Les fermiers devaient exercer la justice à leurs 
frais, payer les uliciers et les exécuiions, mais percevoir les exploits de justice, 
sauf de 40 1. et au-dessus, — Conditions analogues dane l'amodiation de Jun- 
velle, conelue pour six ans, en 1538, par lee hommes d'affaires de don Ph. de 
Guerra avec J. du Bois de Jonvelle (B. N.. Nouv. dequis. Fr. 711); le sei 
aneur ne se réserve que la commise des choses féodalen, at stipule les gages à 
payer aux officiers. 
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Aetes de toutes farmes et de toutes conditions, conelus pour 
trois, six ou neuf années, lantôl laissant au localaire, avec 
Loutes les eharges, loules les sources de revenus, tantôt spéci- 
fan un partage, tantôt exceplant du contrat la jouissance de 
certains immeubles ou de certains droits ! : Lels qu'ils sont, 
ils attestent quels besoins fréquents avait du bourgeois le 
noble d'épée, et de quelle hypothèque l'activité bourgeoise 
frappait déjà la seigneurie. Mais d'autres, mieux encore, nous 
éclairent sur ce point 

Le 18 décembre 1586, « en la chambre devant de noble Gas- 
pard Monyet », ciloyen de Besançon, comparaissent un prêtre, 
messire Fr. Regnaud; un receveur de seigneurie, Mathieu Ver- 
mot, de Mélabief, el un marchand, Jean Vuillard, lous trois 
venant au nom de l'abbé commendataire de Saint-Paul à Besan- 
çon, l'évêque de Lausanne Ant. de Gorrevod ?, A Monyet, ils 
remettent, en pièces de deux gros, ln somme de 864 fr. pour 
satisfaire, disenLils, led. Monge « de semblable somme de 
884 fr. pourtée pour l'admodialion faiele par mond. R°° Seigneur 
aud. Monyet des mayries el seigneuries de Naysel et Merey ». 
L'acte slipulait, en effel, que moyennant restitution de pareille 
somme, l'amodiataire serail tenn de quitier l'amodiation 3. 
D'une telle convention, la porlée est nelle : elle équivaut, pour 
le bailleur, à un emprunt sur gages. EL voilà que nous entre- 
voyons, pour la bourgeoisie marctande en possession du numé- 
raire, une source nouvelle de profits el d'enrichissement. 
Comme elle vit du paysan, comme elle l'exploite on lui prètant 
de l'argent, vivrait-elle done du noble, pour les mêmes raisons 
et par les mêmes moyens? 














v. 





C'esL le trisième acle, en effel, du drame économique que 


1. Parex, P. de Grachault amodiaut, le 25 août 1975, Cotebrune et Mont- 
de-Villers à un nowire, so réserve la forte; la moitié des lois: les 
amendes, les épaves et la moitié des wvainmortes et des commises; bail de 
six ans (A D. Donbs, Mantes Du Chasne) 
2. À. D, Doubs, Minutes Du Chasne. 
3. Du roste, Monyet déclare accepter les 84 fr. wuis refuser de se dossai 
sir des terres amodiées tant qu'il n'aura pas été payé des intérêts et de diver- 
nes qu'il prétend à lai dues 
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nous déerivons à grands trails, Le bourgeois vil de la seigneu- 
rie comme receveur, homme d'affaires et de conflance du sei- 
gneur. Il en vit comme locataire. Il en vil enfin comme prêteur : 
esl son gage. 

Pas plus que ses tenanciers, Loules proportions gardées, le 
noble de moyenne ou de pelile condition n'apparail, en effet, 
riche de numéraire, Le moindre paicment le laisse préoccupé. 
On le voit bien, dans les Leslaments ou les contrats, à Lant de 
précautions prises pour échelonner les échéances, éviter de trop 
soudains débours. Lorsque damoiselle Marguerite de la Thou- 
vière, veuve de l'écuyer Marc de Keculot, lègue à sa fille Jeanne, 
en plus de sa dot, une somme de #00 fr, elle la stipule payable 
rois ans seulement après son obit !. Délai notable, qui per- 
mettra aux ils hériliers de prendre à loisir leurs dispositions. 
Les trois ans écoulés, s'ils n'ont pas la somme, ils devront 
servir à leur sœur Les intérêts, mais au laux Lrès réduit de 5 °, 
Mémes mesures en ee qui eancorne la doi des trois filles non 
mariées : Louise, Isabelle, Dorothée; chacune aura 1,000 fr., 
payables deux ans après son mariage, ou sinon, la rente à 5 °/. 
— D'une prudence analogue, nombre de Leslamenis nobles 2. 

Or Je noble a-t-il quelque besoin d'argent? Pour lui comme 
pour le vik 
prunt. Bien souvent du resle, les deux n'en font qu'une. Un sei- 
gneur, par exemple, dans an moment de gène passagère, 
eonslilue une où plusieurs rentes. Mais d'abord ÎL lui faut donner 
un ami comme caution, ou laisser prendre hypolhèque sur ses 
biens. Ensuite, les laux sont élevés, done lourds les arrérages ; 
fréquemment, en signant le eontrat, le noble emprunteur a 
Lrup présumé de ses capacités. Dans son embarras, il emprunte 
à nouveau, ajoute de lourdes ehargos aux anciennes, embrouille 
si bien ses comples qu'au boul de quelque temps, la vente s'im- 











in, il n'esL que deux solutions : la vente ou l'em- 








1. Farlem., B 93, Proc., fol. 4, 18 octobre 1554. 

2 Celui, pur ex de Blaine de Pontaillier (B 42, Proe., fol. 31; ler no 
vembm 1663). 11 donne 5,000 fr. de dot à se deux filles ; elles toucheront 
2,000 {r. deux ans après les noces; les 3.000 restants seront payés après son 
décès ot celui de sa femme. — Les paiements diférés ainsi sont très fré- 
quents; ef, contrat d'Ant. de Mandre avec Jeanne-Hlapt. de Cicon, IS (Bibl 
Bes., Mes, Boisot, 1207, fol. 72); testament de Jeanne de T'oulunjon (B 8, Proc., 
fol. 170 e, 154Dÿ, ete. 
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pose à lui. Claude de Cicon, seigneur de Richecourt, sa mère 
Huguelle de Baissey et son frère Guillaume ont, le 13 novembre 
4344, à Vesoul, consllué à Philippe Thomassin, doeleur en 
droit, une rente annuelle de 180 fr, en échange d'ane somme 
de 1,000 éeus d'or soleil !; ils ont dû, pour ce, faire hypothé- 
quer leurs biens. Or, ils se sont bientôl Lrouvés en relard pour 
leurs paiements. En 4847, ils devaient déjà 60 fr. sur le terme 
de 1545, plus les 180 fr. de 1546 : au Lolal, 240 fr. Quel remède? 
Ils savent blen — ils l'écrivent — que 180 fr. se trouvent mal- 
aisément, qu'il leur est difficile, « sans grande intereslz », de 
débourser pareille somme chaque ant son de quoy, 
pour plus ficilement et à moindre fraiz et interestz estre payer 
el satisfait led. messire Philippe », ils lui cèdent trois che- 
vances sises à Jussey, à Combeaufontaine et à Ternuny 2. Les 
voilà délivrés de leur dette et de leur rente, ils réspirent sans 
contrainte — mais pour un lemps seulement. 

Car les dettes recommencent. Après Thomassin, les Thierry : 
damoiselle Françoise Garnier, veuve de noble Pierre Thierr. 
François Thierry; Alonze sa sœur, veuve de noble Chail- 
lot, conseiller au Parlement de Dole. A eux aussi, Claude de 
Cicon emprunte 3, A eux aussi, il doil vendre des Lerres pour les 
désintéresser. En 1881, ils ont de lui entre leurs mains ! une 
constitution de rente de 32 L. 10 s., assise jadis, le 25 mai 151, 
sur les tailles et fours de RichecourLet d'Aisey,en échange d'une 
somme de 460 1, L; une obligation de 300 fr., datée du 15 fé 
vrier 1546; un cédule de 249 fr. 14 s. L,, dalée du 2 mai 1556; 
enfin, une eréence de 45 fr. 18 s., arriéré de paiement de la 
rente de 321. ; au Lotal, 1,100 fr. Comment les payer, sinon en 
biens-fonds? El voila cédés aux prêteurs tous les droits de Claude 
de Cicon à Jussey, ses censes el ses Lerres, six pièces, vingt 
journaux en out el la semée de dix quartes, sans compler 
quatre prés, dont l'un de trente fauchées. 
























1. À 45 8.2 l'éen, ce qui fait 2250 fr. LA taur était done de 12,5 +/., taux 
normal, — Le récit de ces transactions est dans Ch. des C., H 26% 

2. Du roste, ils se réservent de rentrer dans leurs biens moyennant verse- 
ment des 1,000 évus prêtés, des 240 fr. dus ct d'un supplément de 200 fr, — 
La reprise par Thomassin des chevanees de Jussey, ete., est dans Ch. des C., 
1 636, fol. 88. 

3. Ibid, Ch des C., 4 V6. 
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Tout le monde fait de même. Au moindre imprévu, l'emprunl 
comme gage, la seigneurie. Claude de Mugnans et son frère 
François perdent un procès; il leur faut payer 144 fr. 8 gros. 
Vile, ils vendent deux rentes, l'une de 8 éeus d'or sol. à Antoine 
Mareschal, docteur ës droits, cogouverneur de Besançon, 
moyennant 400 deus; l'autre de 16 écus à Jeanne Belot, veuve 
de Léonard Jacquol, ciloyen de Besançon, moyennant 200 écus. 
Reslent à solder les frais du procès — environ 1,500 fr. Nouvel 
achat de rente au éhanoïne Boitouset, offleial de Besançon, et à 
sa sœur Jeanne Nagu; Jeonne de Corbessain, femme de Claude, 
ser do caution; de là, nouvel acle de son beau-frère François, 
s'obligeant envers elle, lui et ses biens, pour la couvrir de tous 
risques éventuels ! 

Et presque loujours, le dénouement se ressemble : c'est la 
vente. Guy de Montureux, s° de Melisey, s’est obligé envers la 
veuve de Georges Mercier, de Melisey, à la somme de 3,000 fr.; 
elle le poursuit en justice pour paiement. Le bon seigneur, dans 
une pièce nolariée ?, nous fait part de ses réflexions : « Consi- 
dérant, écrit piteusement, qu'il n'a moyen pour satisfaire à 
lad. somme sans vandre et alliéner le bien et chevance qu'il a 
aux lieu, finaige el territoire de Monljuslin, comme pièce à luy 
moings dommageable », il vend à noble Adrien de Salives, con- 
seiller au Parlement de Dole, lout ce qu'il possède à cet endroil : 
une maison ancienne el sa lour; 14 mainmorlables de dure 
condition, des prés, des vignes, des lerres, des bois, des droits 
de justice, ses lailles et droits de prise, le tout pour 2,300 fr. 
Encore Adrien de Salives ne paie-L-il complant que 2,200, et 
s'engage-L-il pour les 500 autres envers la veuve Mercier. 
Quant aux 300 fr. restants, Guy de Mantureux les assigne sur 
un sien moulin de Melisey: il le eède à ses créanelers jusqu'à 
leur complel désintéressement. 

Beaucoup, plutôt que d'emprunter, vendaient immédiatement. 
En mai 1553, le seigneur de la Chaux, Jean de Poupel, un des 
familiers de Charles-Quint, se trouve à court d'argent : vite il 
passe procuration à son maitre d'hôtel, Christophe de Villey, 
pour qu'il vende de ses biens à réachat, ou qu'il les grève d'hy- 




















1. Minutes Du Chasne, IL et 15 juillet 1582; 23 juillet 1583. 
2 CR. des C.. B 2783, 12 avril 1651 
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pothèques el de rentes jusqu'à concurrence de 6,000 éeus d'or 1. 
Rentes rachelables, ventes à réachat : la slipulation est des 
plus importantes. C'est que, lorsqu'il se résout a une aliénation, 
le noble, pour rendre plus facile son sacrifice, peut se dire 
d'abord qu'il cède un bien peu produetif : les droits selgneu- 
riaux étaient si minimes el si peu susceptibles de s'accroitre, 
Surlout, ne vendant qu'a réachal, il peut nourrir un espoir, lrop 
souvent chimérique : celui de rentrer un jour en possession du 
domaine aliéné. 

IL le fil parfois, dn reste. La seigneurie, avons-nous dit, n'est 
pas un lerriloire, mais un ensemble de droits. À y regarder de 
plus pres, c'es une valeur — el une valeur que, précisément, 
lu facullé de rachat rend bien plus mobile qu'on ne pourrait 
croire. C'esl une valeur qui se négocie, se transmet, se prête à 
de multiples opérations — quelques-unes, audacieuses. Voici la 
lerre de Dramelay, dont Roussel nous dil les aventures succes- 
sives ?, Ph.-Fr. de Luyrieux, seigueur de Meximieux, l'achèle 
en 1518 à Püiliberte de Luxembourg. Il la vend peu après, à 
rachat, à Louis du Saix. En 1834, il la reprend aux héritiers de 
ce seigneur. Mais, en 1543, son hériliére à lui, Isabelle de Luy- 
rieux, la vend à rachat à 4. de Meyria el à J. Mouche. Le Îls 
d'Isabelle, Philibert de la Chambre, la rachèle; mais ses héri- 
liers, le 29 octobre 1561, la vendent au conseiller Nicolas Chu- 
pin 3, — Autre exemple : l'amiral Chabot épouse l'rançoise de 
Longwy # qui lui apporte les terres de Gevrey el Neublans, Il les 
reprend de fief en 1532. Mais en 1841, Il les vend à rachat pour 
38,720 L. L. à Ruy Fernandez d'Almeida, ambassadeur de Portu- 
gal. Pas pour lenglemps d'ailleurs, puisqu'en févrior 1844, nous le 
voyons reprendre de fief ces deux selgneuries, et qu'à son tour, 
en 1547,sa femme, devenue veuve, les reprend ». De Lels exemples 
pourraient so mulliplier : ils montren! clairement la vraie portée 











1. Mai 1553, c'e le moment où « le surplus de l'armée impériale » vient 
60 joindre devant Théronsane aux trouçes da M. de Eugnivourt; ln ville fat 
euipartée le 20 jain (Gollnt, XIV, xuvn, col 18%; F. de Guyon, 888, p_ 118. 
— L'acte est dressé À Bruxelles, le 26 mai (EN. Nouv, Aog. Fr. TI1, fol. 43). 

2. Rousset, 482, v° Dremeiuy, 

3. Ch. des C,, B 2774. Chupin avait épousé In veuva de J. Mouche, un des 
achoteurs de 1543. 

4. Le 10 janvier 1926. CE Prsnot, 897, p. #8, n. 10. 

5. Ch. des C. B 636, fol. 54: B 139: B 637. fol. 29, B 636. fol. 27. 
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de beaucoup de ces ventes àrachal. Ventes avantageuses parfois, 
qui pouvaient faire bénéficier le veudeur des flucimalions du 
cours de la monnaie : Grival, dans ses Décisions, en rapporte 
un exemple classique ‘. Il s'agit des seigneuries domaniales 
d'Apremont el Gendrey. En 1433, le due Philippe de Bourgogne 
les avait cédées à Philippe de Ternans, jusqu'à concurrence de 
#00. L. par an. Si le revenu dépassail ces 800 L., le surplus re- 
viendrait au due qui se réservait en outre, pour lui et ses hoirs, 
le rachat moyennant 5,000 saluls d'or de T0 au marc. En 1838, les 
héritiers de Philippe de Ternans présentent requèle à Charle: 
Quint pour céder Apremonl el Gendrey à Nicolas Perrenot de 
Granvelle. Accordé: mais la clause de rachal sera réinsérée, 
lextuellemen£. La vente fut faite pour 8,000 saluts d'or, payés en 
5,333 écus d'or soleil, l'écu sol. pris ainsi pour 45 s. gr. : au 
tatal, e"était 42,000 fr. mounaie, ce qui mellail le salut à 48 s. L. 
— Or, en 1899, l'archiduc Albert prétend racheter Apremont 
el Gendrey. IL offre 12,000 fr. à Frédéric Perrenol. Celui-ci 
refuse, protesle : En 1435, prétend-fl, le salut d'or valait 35 sols; 
en 1538. 48; en 1599, il en vaut 66 et 8 deniers : c'est 20,000, 
non 42,000 fr., qui sont dus. À celle époque du reste, il n'existait 
plus de saluts d’or; mais l'écu soleil était passé de 27 gros en 
1538 à 40 en 1599. 

Champagne eut beau argumenter, citer Rodin : le Parlement 
jugea valable l'offre des 12,000 fr. Cas extrême sans doute. 
Mais il atlire notre altention sur certaines conséquences pos- 
sitles des ventes à rachat — si fréquentes, que sousent les sei- 
gneurs engagistes du domaine, plus avisés que Frédéric Perre- 
not, faisaient par le souverain augmenter le « rachat ? ». 














1. Grivel, 48, Décision xxxv. 

2 Par ex., Santans avait été donnés en 1531 par CharlenQuint à Alex. de 
Salenove, au rachat de 3.000 fr. (Ch. des C., B 877, à la date). Ce rachat fat 
concédé en mars 1545 à Antoine de Canoz {id.) qui, moyennant 5,000 fr., retira 
la iorre aux héritiers de Salenove (Ch. des C., B 2083-84) et la reprit de flef en 
1548 (Ch. des C, B 686, fol. 169). 11 obtint en 1666 des patentes majorant de 
100 fr. Je rachat en cas de retrait féndal. — De même, le rachat de Scey- 
en-Varais, lise à 4,200 forius. fut majoré de 3,500 eus d'or au profit de T 
Parrenot on 1965 {Ch. des C., B 2894) — puis de 2,000 lieres en 1972, à charge, 
il est vrai, de eoustruire un pont sur la Loue. Plus haut, p. 11, n. L. 
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Au resle, loules les ventes à rachal ne se Lerminaient pas par 
une reprise, el Loules les ventes n'élaient pas à rachal. Chaque 
jour se multipliaient les prises des enrichis d'origine bourgcoise 
sur la Lerre noble ; chaque jour, de < nouveaux riches » deve- 
nant « nouveaux nobles » prenaien! possession d'une de ces de- 
meures au grand toit d'ancelles couronné de girouelles, dont 
leurs pères jadis ne franchissaient le seuil qu'en receveurs ou 
en amodialaires 

Sans doute, il fallail être noble pour acquérir un fief ou le 
lenir. Mais d'abord, fréquentes élaient les usurpalions de no- 
blesse que les édits s'avouaient impuissants à réprimer. Nul 
n'aurait dû se dire noble ni être tenu pour Lel, qui ne descendit 
de famille ancienne ou n'eûl litres ou lettres authentiques du 
souverain. Mais comme la lettre d'anoblissement ne eréait pas 
à vrai dire la noblesse; comme elle était plulôt, dans nombre de 
cas, «une sorte de reronnaissance d'une possession déjà an- 
cienne » el que son octroi devait être précédé d’une assez longue 
période de « vie noble ! » — il arrivail souvent que Lel bour- 
geois notable, dans ees petites villes comloises où les officiers, 
chargés d'appliquer les édits, se trouvaient les parents ou les 
alliés des contrevenants, franchissail sans droils ni lettres la 
distance qui séparail un < honorable » d'un » noble homme », 
et acquérail un fief sans trop de difficullés. 

Rares étaient les fâcheux qui s'en indignaient 2. Le noble 
authentique, le descendant d'ancienne famille se trouvait, à 
l'égard de telles usurpations, parlagé entré deux sentiments 
contradictoires : son orgueil de race, mais son intérêt aussi. La 








1. Comme l'a noté Marlet 180, p. 21) — Ponr ane simple antorisation de 
tenir fief, Jean Raillard de Lons n'a garde d'oublier dans sa requête que son 
pére « estuit Coumnunémient Wu eu réputé pour noble, ne faisant profesion 
gultre que de régir ses biens tant anciens, bons et notublcs, que aussi acqu 
par ses espargnes a tousjours beu le tiltrs d'escuyer » (Ch. des 
B 579, fol. 2, 15 jnillet L 

2. Si, en Eôl, l'abbé de $ dés à CI. Girod qui 
venait d'acheter, quoique roturier, la prévété des Cruzete à CI. et P. de Char- 
nage, c'est qu'il urait le droit d'anoblissenent et qu'il espérait une transaction 
fruesueuse — qui eut lieu en efet 
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vente de ses lerres n'élail-elle pas une des nécessités si fortes, 
si reconnues de sa siluation qu'en 1607, dans leur mandement 
restrictif *, les archiducs ne craignent pas de dire que l'oceu- 
pation des terres nobles par les roluriers, loin de préjudicier à 
la vieille noblesse, la favorise : elle Jui donne moyen « de LanL 
plus Llrauver atheleurs 8 en avoir le plus haut prix. » 
Quelle lumière projetée par celte phrase officielle sur la situa- 
tion économique de toute une classe sociale ? 

Du reste, les « permis de tenir fief > aux roluriers étaient 
d'usage fréquent en Comté !. Ils s'accordaient aux Pays-Bas, 
sur requêle des intéressés, aprés une information prise par les 
fiscaux bailliagers du ressort : ceux-ci s'enquéraient de l'hono- 
rabilité, du genre de vie el des moyens financiers du requérant; 
les renseignements par eux reeucillis devaient fournir Les élé- 
ments nécessaires pour taxer la concession sollicitée et fixer la 
quaulité de lerres nobles que le sulliciteur aurait droit d'acqu 
rir 3, Premier pas vers la noblesse; il suffisait souvent : le 
délenteur rolurier d’un domaine féodal ne manquail guère avec 
le temps de « prétendre les litres, rangs el exemplions des 
nobles ». Parfois cependant, il se mettait en mesure d'oblenir 
une lellre authentique de noblesse 4 : c'étail la seconde élape. 

Nul pays où l'on fil, plus qu'en Comté, prodigue de ces 

















1. Dunoë, 48, p. 160 8t saiv 

2 UC par ex Che des Le, IE 77, fol, LI ve (1°. Verney de Gray, contrôleur 
des iurtilieations); B 579, ful. 276 (1. Raillard de Lons): B 2012, fol. 90 (Louis 
Dameior de Vesoul); fol. 264 (Léonard Rousselo: de Montbozon); fol. 206 (CL 
Gaignon de Marnaÿ: B 2347 (Doris Inglois); B 2123 (Jeanne Garnier); Bibl. 
Besançon, Mas. 1202, fol, 62, Ch. Varin; fol. 6, Hat. Varin; fol, 6%, Jacques 
Masson ; fol. %, les Malarmey ;  N, Moreau 4, p. 13 (CL et P. Roussel), ele 

3. Décarminée d'après le revenu annuel, Par ex. en 1583, Jeun Voyrin, 
bourgsois de l'Iste-sur-le-Doube, homme de bonnes doetrines €: mœurs, et qui 
a su faire valoir son patrimoine, + désirant continuer tousjours de bien en 
mienx », demande permission de jauvoir tenir en fief jusqu'à 4 on 00 1. de 
revenu annuel ; parmis jusqu'à #00 (r., en stipulant qu'il na pourra pretendre 
exemption du don graiuie (Cu, des C., B 57%, fol. 231); mais ces restrictions 
étaient Le plus souvent lettre morts: le mandement de 107 le censtate, qui 
ardanna qu'elles seront « ci-après » strictement observée 

ar. Gi. Gañgnon, antorisé À tenir Bef jusqu'à 300 1. an 1515, est 
anobli en 1577 (Cu. des C., B AUI2, fal, BUY) et sus lettres de noblesse sont en- 
térimére eu 1688 (Ch. des C., B 551, 18 jaillet). — J. Clément, de Cléron. 
obtient permis de tenir flef en 1557 (Bibl. Besançon, Ms, 1202, fol. 43) et œet 
anoblé en 1590 (Finot, 424, n° 59, p, 7) — Le. 
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faveurs. Le souverain direct du pays, le Comte, n'élait pas seul 
à les distribuer. À colé de Charles-Quint et de Philippe IL, Fer- 
dinand I, Maximilien 11, Rodolphe [1 créent à Lure et surtout 
à Besançon de nombreux anoblis , où distribuent des litres 
enviés de comte palalin ?; aussi, pour amples qu'elles soient, 
les listes déjà drossées sont bien incomplètes; il les faut gros- 
sir à laide des documents que renferment, en abondance, les 
dépôts de Lille el de Bruxelles. Surtout, il faut porter dans cela 
tâche d'autres souels que les généalogistes. Les concessions, 
lantôt, étaient onéreuses : c'était le cas pour celles qu'à prix 
d'écus ablenaient les bourgeois dont la richesse constituait lo 
seul litre 5; lanlot gratuites, pour les autres : soldals de for- 
Lune suivant les armées #; servileurs domestiques du souverain 











1, Anoblissewent de J, Bichiu de Lure par Ferdingud en 1542 (Bibl. Besan- 
son, Msa 1202, fol. 10 v3;; du roi d'armes Marion par le même |Finot, 424, 
p.68, n° 9); du Bisontin P, Poatier, futur eonsoiller et rectour do l'Université 
de Dole, par Rodolphe [1 en 183 (Ms. Chiflet, vol. 46, fol. 85); du Bisontin 
CL. Jaequoi, secréaire du cardinal de la lanme, par le même en 1588 
{Mss. 1202, fol. 49 we}, ete 

2. Laurent Chifios, anobli par l'Eapereur en 1552 |Mse, 1202, fol. 128), obtient 
en 1556 des patentes le lui conférant {f#i4 ): le seerétairs Lallemani, négocia- 
teur de sraîte de Madrid, obtient en 1523 (HN, Besançon, Ms. 1206, fOL. 6), eue 

3. F'arex. ce Jean Colorte, hourgeoïs de (ray, qui comme seul titre invoque 
d'avoir abat sois aus de suite le papegay Bruxelles, Audi, vol. 878, (ol. 105; 
ibid, fol. 4), Beaucoup de ces riches bourgeois devaient lour forcano à la mar- 
chandise; tels, J. Hagon de Gray, ambli en 1581 (Mss, 1202, fol, 440 
Mas Chiflet, vol. 46, fol, 393): ls Nardin de Fraisans, anoblis en 1594 (Mas 1202, 
fol. 400 ve, et Pinot, 124, p. 60, ne L); Hugues L'elttsonier d'Arlay, anobli on 
15e 2251, nt 7). Mais, malgré leur anoblissement, presque tous — lee 
Hagon noummen: — continuaient à trafquer. Cependant, dés cette époque, 
‘était à une cause de dérogrance; par 6r., on voit en 1589 les quatre frères 
Barrillet : Nicolas, maitre des Com pla à Dole; Antoine, lieutenant de Quingey; 

lande, anspessade de Ia garnison de Dole; Hges, protonotaira aposialique, 
demander réabiliqation de moblese, leur père avant fait la marchandise, 
alors que leurs ancêtres, Clande, Charles ot Benigno, tenant la selynourie de 
Légna. étaient nobles (Bruxelles, Aux. sol 88û, fol. 47). [1 rat vrai qu'ils ne + 
produisent pas de titre à l'appui de leurs prétentions rétraapectires. — La 
pratique ella aussi, dans cortaines conditions, entraînait dérogranee, C'ast ainsi 
que P. Bretenois de Dole, resté à Lreize ans seul héritier de sou pér et charud 
de payer la dot di et dû suivre la pratique judiciaire, sol- 
lice eu obtient on 1502 une rénabilitasion de noblesse {Beñançon, Mes. 1202, 
fol. 4: Brarelles, Aud., val. 880, fol. 117 +). 

4. Mas, Ohifet, vol. 44, fol. &, anohtissenent de Louis Meyré, pour avoir à 
Pavie blessé le euoval de François I; anoblissewent de F. de Guyon (388, 
p. LI; de Joan Duc, de Salins (Bruxelles, Aud., vol. 883, fol. 46), ete. 
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ou secrétaires de hauls personnages !; robins surtout : lieute- 
nants de bailliage, de grurie, officiers de la saunerie, fiscaux, 
avocnis, gens des Comptes, professeurs à l'Université, Lous 
arguant de leurs services, de leurs alliances, de leurs dignités 
muricipales ou de leur parenté ?, C'élail chaque année un lol 
nouveau d'anoblis se jetant à la curée des domaines féodaux. 

A ces affamés d'honneurs et de profils, ce n'élaient pas ses 
terres seulement que devait céder l'ancienne noblesse, mais 
tout le fonds solide de son patrimoine — ces rentes sur la 
saunérie, entre loutes, qui consliluaient au xyi* siècle une des 
valeurs les plns sûres, les plus estimées du portefeuille comtois, 
IL faut entendre Gollut, avec son gros espril et dans son gros 
langage, célébrer le bonheur sans pareil des seigneurs rentiers, 
pour qui les eaux salées valaient bons vins d'Arbois 3 — eaux 
merveilleuses el « qui hont, écrit-il avec une convoilise naïve, 
ceste secrelle propriélé de se faire de plus en plus désyrer, 
d'autant que l'on en boirat d'advantage: et c’est pourquoy 
ceux qui y Lrempent le doigt, el le suceenl, puis après entrent en 
un appétit très grand d'en boire à pleine gorge ;... mais le mal 
est que ceux qui sont arrivés à la fontaine ne permellen! pas 
facilement que l'on s'en approche. » Ils n'en gurdaient cepen- 
dant pas si bien les abords que de nombreux bourgeois n'y 
pussent accéder, 

De 1583 à 1873, sur dix-sept ventes de rentes sur la saunerie, 














1. Anoblissement d'Ant. Autoi ire de Charles Quint (de Lurion 
429.p 21); d'Ant, Bœuf, chambellan (Mss, Chifet, vol. 48, fol. 60); de Chr. 
Gontnt, sommelier de panctarie (Finot, 124, p. 53, n° 10); de 1. Clément qui 
à suivi M, de Chantonnay À Vienne (Finot, p. 33, n° 3); d'Hagues Le Urand, 
secrétaire du duc &'Arscot (Parler, BOIS, Invent. de CI, Roussr!, fol, 6) etc 

2. On trouve dans les listes uu certain nowbre de conseillers au Parlement ; 
mais tous obtiennens leur anobliseemen: avan: leur promotion au Parlement 
{per ex. F. Sagan est anobli avec san frare Jean, proeureur fiseal de Dole, en 

- février 1560; il n'entre an Parlement comme fiscal qu'en 1566; l'arlem., 
B OAIS, Invent. Seguin, fol. 40). Cest que la nomination au Parlement confé- 
rant le droit de tenir Def et, sinon anvblissant on fait (aucun acie da zvr siècle 
n'en témoigne). du moins conférant une dignité équivalente à la noblesse, ren. 
dait inutile la poursuite de colle-ci. Elle n'empéchait pas cependant les con- 

âllars da tenir bennconp à leurs lettres de noblesse ; on voit en 1543 le con- 
ler Guyon Mairot demander l'enregistrement des lettres de noblosso 
accordées en 154 à son père Catherin (Parlem., B 1307, Édite, fol. 26 ve; 

Bibl, Bosançon, Mas. 1203, fol. 426). 

4, Bell, Il, rex, col. 170. 
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ou reprises de fief eonséeutives à venle {, cinq seulement sont 
faites par des nobles anciens à des nobles anciens. Toutes les 
autres sont au profit de bourgeois enrichis, anoblis : Nicolas 
Cussemenet de Salins, celui-là même que nous avons vu, plus 
haut, acheter des terres aux environs de sa ville; Claude Alix ; 
le procureur général Marin Benoil; Claudine Croïchet, PhiliberL 
et Marc Marchant, Claude Belin, Guyenet et Étienne Girardot 
Pareillement, de 1575 à 1584, les acheleurs sont des maitres des 
Comptes, comme Jean Camu 2: des parlementaires, comme le 
président Froissard; des docteurs en droit et des marchands : 
Ph. Merceret, CI. Belin, H. Lulier, Melchior Guierche, Claudine 
Boudier, Fr. Merceret, Jean Moisson, Constance Colin, Philippe 
Alix, Guillaume et Jean Dagay, Marc Gay de Poligny. C'est ainsi 
jusqu'à la fin du siècle 5, avec Aimé el Claudine Sachet, le maitre 
des Comptes Nicolas Barrillet, l'anobli Lue de Cointet — tout un 
peuple. L'énumération serail trop longue, trop monotone, de 
loutes ces ventes et de Lous ces achals. Mais peu de textes donnent, 
comme ceux-là, l'impression d'un assaut général contre les 
vieilles familles, d'une fatalilé sans merei pesant sur elles 

Fatalité si forte, tenant tellement à leur mode même d'exis- 
Lence, à leurs conditions de vie, que parmi les vendeurs, on relève 
déjà les noms de bourgeois anoblis : ceux qui, ayant renoncé 
aux offices ou au négoce pour suivre les armes ou la cour, par- 
icipent bientôt aux causes normales de ruine et de décadence 
des seigneurs qu'ils imilent. Destin significatif, par exemple, 
celui d'un Nicolas de Gilley, descendant d’une famille bour- 
geoise de Salins, anoblie le 2 janvier 1494 en la personne de 
Jean 4 : aelif, entreprenant, courageux, Nicolas est échanson de 
Marguerits d'Autriche, gentilhomme de la maison de Charles- 
Quint, ambassadeur on Suisso ol on Savoie, négociateur en 1842 
du trailé de neutralité des Deux-Bourgognes, baron de Fran- 
quemont par la grâce de l'Empereur 5, puissant, riche, ballant 








1. Ch. des C,, B 2078. 

2. Ch. dos C., B 2074. 

3. Ch. des G., B 2075 (1885-1810). Cf, également, dans l'nrent. Chalon, t Le, 
cahier, diverses indications de ventes de rentes sur le partage de Uhalon 
{par ex., fol. 35, A5, 44 ve, ete.) 

4. Finot, 424, p. 50. 

5. Bibl. Berançon, Mae. 1902, fol. 22. CF. plas hant, eh. 1v, p 0 
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monnaie à son nom, achetant des Lerres : Crilla en 1527; l'Aigle 
en 1529; Marnoz et Aiglepierre en 1533; Mouchard en 1541 { — 
puis peu à peu se ruinant, alleinl lui aussi par les dures condi- 
tions de l'existence noble, forcé de céder ses rentes, ses lerres, 
à sa mort adjugées par décret 2... 

Ge ne sont dans les Lextes, quand d'heurenses trouvailles per- 
melient de les reconstituer en séries, qu'exemples de féodaux, 
hériliers de vieilles souches, contraints d'abandonner pièce par 
pièce leur patrimoine. Voici un écuyer, François de Gevigney ?. 
En 1541, il vend à Jean Laviron, s' d’Adrisans, ses biens el che- 
vances de Cuse, Nans el Adrisans. En 1345, il vend à Jean de 
Civria, s' de Borela, ses possessions de Rougement el ses droits 
sur les moulins et forges de Bonnale. En 1546, il vend à Pierre 
de Rougemont le Vieux e1 Guielle Galandot, sa femme, une rente 
perpétuelle de froment et d'avoine. En 1547 enfin, la ruine, la 
vente par décrel. En regard, que l'on melle lant d'exemples 
typiques de couples bourgeois, officiers ou marchands, gagnant, 
prospérant, acquérant sans répil droits et rentes féodales, che- 
vances allodiales el seigneuries, — el, pour n'en prendre qu'un, 
mais le plus significatif, le plus frappant, on pourrait dire vrai- 
ment le plus grandiose : que l'on suive dans les Lexies les pro- 
grès continus, les achats suecessifs d'un Nicolas Perrenot, inear- 
nation typique du bourgeois d'office 4. 

En 1527, c'est Le premier achat, l'acquisition pour 3,000 fr. do 
celle lerre de Grandvelle, dont la famille dés lors devait porter 
le nom +. En 1533, nouvelle opération : le chancelier achète à 











1. Rousset, 442, y Crilla ; ibid., v* Chaux-du-Dombief; Ch. des G., B 563. 

2 Vente de Orilla par N. de Gilley À C1. Gaillard, grand-nge de Sainte 
Ojan, le #4 août 1557, pour 15,000 fr, [A. D. Doubs, nvent. Chalon, L. IV. 
ol. 199). — Adjud 









de la Duchesse de Parme et troisième fils de Niralas (Ch. des C., 2231). — 
Pour les ventes de rente aur la Sannerie, cf. Ch. des C., H 638 al B 9073. 





3. Toutes ces transactions Égurent dans l'Invont, de Chalon, aux titres de 
Rougemoat (B. N., Moreau 807, fol. 158, 170, 181). — Pour le décret, ef. G 165, 
Deiib, capit., 22 décemore 1547, 

4. Outre les texten que contiennent les dossiers des Comptes et les Mas. Gran- 
velle, nous ntilisons un Inventaire des titres et lettrages de fut Mgr et 
Madame de Granvelle (Mss. Granvelle, vol. 40, fol. 2), qui nous à conservé des 
dates et des indicutions ui 

5. Sur cet achat, ef. E. de Beamséjour, 440, p. 11. 
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Jean d’Achey les seigneuries de Maisières, Recologne, Boull et 
Bussières 1. Puis viennent, en 1833, le 4 septembre, Cromary ?; 
en 1536, le 15 juin, Morey el la Rochelle ®; en 1537, le 17 octobre, 
Champagney 4. Le 30 septembre 1538, roprise pour 1,200 fr. 
d'Apremont et Gendreg, lerres domaniales, sur Blaise de Pon- 
tailler et sa sœur Philiherle 5, En 1540, nouveaux achats : Vaux, 
le 23 janvier: Beaujeu et une pelite seigneurie à Essertennes le 
2% juillet 5; en 1541, le 18 février, Saint-Julien-en-Monlagne 1; 
en 1843, le 14 février, Pierrecourt 8; en 184, le 48 janvier, 
Saint-Loup-lez-Gray et ses dépendances 9; en 4547, le 3 janvier, 
une chevance à Arbois 10, el le 13 juin, un sixième de la seigneurie 
de Lods 11; en 1548, le. 30 avril, Avanne, payé 7,000 fr. à Pierre 
d'Aumont!?, et le 25 mai, la moitié de Rochefort contre 2,222 écus 
d'or comptés a Claude et à Antoine de Lauhespin 13, En 1548 on- 
core, le 30 juin, c'esL la ratification par l'Empereur de l'achat du 
maréchalal héréditaire de l'arehevéehé de Besançon; c'est, le 
20 août, la vente, par Claude de Fauquier et ses enfants, d'un 
liers de Lods, pour 3,553 éeus d'or 1; l'achat, le 27 novembre, 








1, Cn. dos C., B2336; J, d'Achey étais le fuvur gendre de N. Parronot. 

2. Mss. Granvelle, vol. 40, Invent. sir, fol. 3. 

3. Mat. Granvelle, vol. 40, fol. #9 : « Ce que ciens Mgr de Morey ex de la 
Rochelle fut aequis Le 15 juin 1536. o — Ces signenries étaient aux Vergy: 
daus lu partage entre s0s ls (Mss, Granvelle, vol. 40, fol. 54 et suiv.), Nicolas 
des attribue À Jérôme, ainsi que ce que pourrait devoir M. de Vergy ci le prin- 
cipal d'ane rente par lui constitués. 

4. Lettres d'achat du 13 octobre 1397, Pnreat. eir., vol, 40, fol, 2. Le han 
frère de Nicolas l'errenot, Jacques Bonvalot, avait possédé la seigneurie. 

5. Ch. des C., B 20H, lol. 912 

8, Mes. Granvelle, vol. 19, Mnvent, sit. lol. 4; bid., fol 4 v°, Le partage de 
1560 attribue Beanjen à Fréderir (vol. 40, ol. 52, 

7. nr, Chalon, B.N., Moreau 895, (ol. 48 v°. Les vendeurs étaient Claude 1! 
de Cnsance et sa mère Isabeau de Chavirey; Ermenfroy, fils de Claude, racheta 
la terre qui ue figure pas an puriage de 15. 

8. Vol. 40, fol. 60; of, Ch, des G., B 638, fol. 7. Pierrecourt est attribue à 
Frédéric durs la partage de 1550. 

9. Le vendéur était Jean de Poupet (Ch. des C., 1 2954, 1 &F7, fol. 169) 

10. Acquise da s de Volléfaux et d'u noué Gougeuet, Dans sun testament 
du 28 soptembre 1545, N. Parranot on donne la jouissance à Charles; dans le 
partage de 1550, la propriété à Frédéric. 

11. Ch. des C., B 2648 et B 633, fol. 33. 

18. Ch. des U, H PH ot 1 636, fol. 140. Avanre est attribuée à Thomas en 
1550; elle fat rachetée plus lard par les d'Aumont 

18. Rochefort était terre domaniale (Ch. dis C., B 2920 ec B 628, (ol. 193). 

14, Ch, des C., B 695, fol. 166. 
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de ce que tenait à Apremont Claude Boulechoux, de Gra, 
4849, le 10 avril, l’aequisilion à Champagney | de ln seigneurie 
dite de Chalegray, et, en Flandre, du domaine de Cantecroix, 
près d'Anvers 2. En 1350 enfin, achat pour 8,330 fr., au décret de 
Claude de Vienne, de la terre domaniale de Scey-en-Varais 3 : 
c'est ainsi, jusqu'à la mort du vieux chancelier, une progression 
continuelle, une aceumulalion sans défaillances. Et nous n'avons 
pas Lout dil. Nous ignorons les dates d'acquisition de Rosey, de 
Maiche 4, de Dannemarie 5, de Chanlonnay, d'Avadans, de Ve- 
nères, de la chevanee d'Avrigney, de Montureux-en-Ferrelle &; 
nous n'avons point parlé des achats de rente à la Saunerie : 
200 fr. sur le partage de Chalon, acquis pour 4,000 fr. sur Guy 
de cléron, le 3 mai 1841; 262 fr. et demi sur le partage de Vignory, 
acquis du même la même année; les revenus de CL. de Hinans 
sur la Chanderette de Salins, achetés pour 800 fr. le 9 décembre 
1543; un quarlier de muire au Puits acquis, pour 800 fr., d'Ana- 
loile de Falerans le même jour, à la même dale; d'autres rentes 
encore, en 1546, en 1547 7. A côté, les immeubles : le palais 
Granvelle, à Besançon $; l'hôtel de Champagney, à Batlant 9; 

















1. Mes. Granvelle, vol. 40. fol. 5. 

2. + De l'achat de Canterroix, ce fnt 25,000 Aorins, éerit plus tard, le 1er juin 
1664, l'auditeur des comptes Viron au cardinal; et la cense, de 7,000 on 
environ, que sont 32.000 » (Ass. Granvelle, vol. 12, fol. 104) 

3. Ch. des C.. B 20H. 

4. D'après l'abbé Loye, la seigneurie de Maiche était alors divisée en trois 
portions; Nicolas Perrenot en aurai: sequis une en 1530, une scconde en 
15%, — Maïche et Hosoy, dans le partage ne 13, sont aitribnés à Thomas 

5. Attribuèe à homes dans le partage de 1350 — ve qui rendr: 
comprendre la mention d'achat da cette terra aux se de They, à la date da 
29 décembre 1553, poriée aur ln, ofe., vol, 10. fol. 3, si on ne lisait au fol. 59 
de cet acte le mention : Vendage par d. de Vayvre, procureur de M. de Chan- 
wnay, au s7 de They, de Dan 
Mad, dauu do Granvelle » 

6. Solgnouries auribuées à Jérôme en 1550; Monturoux à Krodéric 

7. Inv. Chaton, À, D. Doubs, 1 I, cahior 6, fol. 36; Ch. des 
fol. 1; BN., Nour. Acg. Fr. T1, fol. 11, 13, 18. 

8. Élové de 1594 à 1540 (Castan, 92) 

9. Ou trouve dans l'inventaire déjà cité (Mss. Granvelle, vol. 40, fol, 4 vo) les 
dear mentions suivantes : « Décret et achat de la maison Celezol, vizs on Bep- 
tant, fais en la révalie de Besançon. » — + Achat de la maison de Jehan Voil- 
lard, size and. Haptant, joingaante à lad. maison ». Ces acquisitions se rappor 
teraient-elles aux travaux entrepris par les Perrenot ans ln maison de 
Chaupiguey, atiribuéo eu 1590 à Hrédérie® 














je,» Inquelle à dépnis esté rachotée par 








E 635, 











Google NT 





LA GONQUÊTE DES UFFICES ET DE LA TERRE NOBLE. 415 


la maison Vaulhier, à Ornans !, ete. Accumulation sans répit, 
mélhodique du resle : terres domaniales Lenues en engagère; 
terres privées acquises à rachal ou définitivement, en Lolalilé 
où par partie: meix, maisons, vignes, prés, rentes, droils féo- 
daux : chaque nouvelle conquête de Nicolas Perrenot marque un 
recul de la vieille noblesse. 

Et sans doute l'exemple est singulier. Mais s'il n'y a pas en 
Comié deux chanceliers Granvelle, il y a des Lallemand #, des 
Marmier 3, des Gaulhiot 4, Lout un peuple de parlementaires on 
de marchands couronnant leur fortune par l'achat de terres 
nobles — el travaillant d'une ardeur égale à la diminuion de 
ces anciennes familles féodales, dont chaque jour restreigneit la 
part de propriété. Voici, au hasard, quelques conseillers : Nico- 
Tas Chupin se titre seigneur d'Arinthod? C'est qu'il a achelé celle 
terre el celle de Dramelay à Claude et à Jean de la Chambre. 
Claude Jaquinot se di seigneur de Goux : il a acquis la seigneu- 
rie de Thomas de Clermont. Louis de Boisset s'intitule seigneur 
d'Éperey, parce que les frères de Chatillon lui ont vendu leur 
part de ee domaine. C'est à Roberle de Vienne, en 1578, à Nico 
las de Walteville, en 1576, que Lue Chaillot enlève Annoires 
puis Brevans 5; à Philippe de Saubief, en 1564, que Jean Chap- 








1. Ms, Granvelle, vol. 41, fol. 287, 11 avril 1940-L. Le cardinal en hérits. 

2. Jean Lallomand unt saceoseivement Nontieny:; Bouclans (qu'il fut con- 
damné à laisser racheser en 1557 par Mare de Rye, Parlem., B 1061, Arrêts, 
fol. 19 ; Tavaur, Longepierre, Vaite, Nancaise, Belmont et Angerans {ef. 
Rousset, 143, ve Lelmont); Neublans, qu'il recéda on 1545 à Pb. Chabot, ete. 

3, Le précideut Marwier, d'au sun cunirat de mariage avec Auue de Poliguy 
sa secondo femme, es: qualitié, en 1936, de seisneur de ratoy, Échevannes Pierre. 
jux, Moissey, Oignoy, Malans, Chemin, Villengrotte, Janaserot et Longwy en partie 
{BN., Fr. BI, fol, 25 se). Ur, il vécut encore et acquit de nouvelles terres 

4. Vieille Bimille bourgeoise de Gray. D'après un inventaire de leurs titres 
de propriété (À. D. Doubs, E 1420), l'ieul Gay, avocat fiscal d'Amout puis du 
Parlement, aequiert de l'abbaye de Suiut Vincent, on 1181, une maison eiso au 
Bourg, à Besançon (fol. 881 +); en 1402, de Joan de la Baume-Montrovel, les 

ignenries de (randfontaine, Chevannay, Lancenay et leurs déprndaners 
GüL. 330 v-); en 1496, des terres et seignouries waimuriubles à Quers, Fau- 
coyney, Terauay. Cergans, ste, (fol, 374), — Simon.fils de Guy. achèia Pelousey ; 
la moitié de Vairo (fol, 318) en 1525; cn 1525 egalement Usselles, Abbans-lo 
Chäteau et Abhansa-Ville eur les frères de Montarlot (fol. 352 ve); en 1540, 
Bretigney at Silley sur Issbean de Chanvire, at Jaan et Ant, d'Orsans (fol. 231); 
en 1591, une maison daus la grande rue de Besauçuu et une autre eu 1597 
(ol. 363, À son tour, Jsan, Ale de Simon, acerolt l'héritage. 

5. Ch. des C., B 2239 01 B 2931. 
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puis relire le château el la chevance de Grozon 1. Ces exemples 
pourraient aisément être mullipliés, car le nombre des seigneu- 
ries restant le même, Loute acquisition bourgeoise était généra- 
lement la contre-partie d'une vente nobiliairé; ces acquisitions 
d'autre part ne cessaient pas, parce que la possession d'une sei- 
gneurie était le couronnement glorieux, le couronnement long- 
Lemps rèvé d'une forlunv — la consécralion d'une exislence de 
labeur heureux el salisfai. 





VIL 





Du reste, peu de dangers pour les anoblis dans l'achat de ces 
terres nobles qui valaient si peu de profits aux vieilles familles. 
D'abord, entre leurs mains expertes, la seigneurie rendait davan- 
tage. Surtout, ils ne ccssnient pas, possesseurs de fiefs, de trü- 
vailler énvore, loujours, à l'édifice de leur fortune. Titulaires 
d'offices productifs, hauls officiers de justice ou de finance, 
monopoleurs ou prêleurs énriehis, mais jamais satisfaits, ils ne 
s’arrêtaient pas de faire fructifier leur argent, d'acheter rentes, 
lerres, maisons, de suivre les « décrets s, de créer des granges 
et des domaines ruraux. Au lendemain comme à la veille de 
leur anoblissoment, loule la vie économique du pays continuait 
de leur passer par les mains. 

A celte résurrection, que nous avons décrite, des campagnes 
vomloises appauvries par les guerres, ce son eux qui Lravail- 
lent — el qui gagnent largement. Dans los dossiers de ln 
Chambre des Comptes, les requêtes abondent, de marchands ou 
d'officiers royaux qui demandent la permission de pratiquer 
des essarts. Et ils ne se contentent point de quelques arpents. 
Join do Saint-Mauris, en 1337, se fait accenser lout le bois de 
Valory, terriloire de Malange ?; Claude Grenier, en 1340, Loule 
la Corne de Chaux, soit 357 journaux de forêt 3; Nicolas Lulier. 
en 1343, le bois de Plumont, entre Rans et Etrepigney 
400 journaux de buissons el d'épines à « réduire à plain » pour 
que le bétail puisse, dit la requête. y « paître commodément 4». 
















1. Ch, des C., B 2535. 
2. Ch. des C., B 2659, et B 577 à la date; Malango, Jurs, e. de Gendrar. 
8. Ch, des G., E 877. 

4. oid.. fol. IL s'agit également des lisières de la forêt de Chaux. 
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Ellemouvement continue : en 1547, cent journaux à nouveau pour 
Joan de Saint-Mauris ! ; en 1830, 120 pour le receveur Cans- 
lance de Marenches 2: en 1860, 130 à Philippe Guierche, puis 
200 au même, en 1565 © ; loute une côle boisée à Philippe Mar- 
chant 4 et, près de Gray, au lieu dil Bougeailles, 160 arpents à 
François Orillard 5, Sur le sol reconquis, les bourgeois élablis- 
sent de loutes pièces des villages. Fondation Lypique, celle du 
vieux Granvelle. Sur sa lerre de ce nom, en 1349, 11 crée entiè- 
rement le hameau du Perreno, Dans un bois de mille arpents, 
trente-deux familles sonl cantonnées par ses soins ; chacune 
reçoil un lot de trente-deux arpents; lrénté-el-un devront être 
défrivhés el réduits en cullure; le dernier contiendra la maison, 
le verger el le curtil. Chaque famille sera franche, mais paiera 
au seigneur, outre une somme de 31 écus, représentant la 
valeur du ul, une taille annuëlle de 4 blancs, une géline de 
carémentrant, la dime d'un vingtième sur loules les moissons 
el une rente annuelle de 30 gros 6. 

Gela, dans le plat pays. En Montagne, dans le Jura, où, nous 
l'avons vu ?, le mouvement redouble d'intensité, ce sont les 
bourgeois encore qui le mênent. De eurieuses figures de riches 
défricheurs apparaissent dans les textes: un Louis de Boisset, 
conseiller au Parlement, seigneur d'Épercy, qui ne dédaigne 
pas, en 1543, d'accenser de l'abbé de Saint Oyand une fort, le 
bois de Ban, sise entre Déserlin et les Bouchoux, el d'y établir 
des familles de colons 8; un Claude Varondel, notaire el grot- 
fier de la grande judicature, qui relève le domaine ruiné de 
Chevry, y ramène des paysans, le remet en culture, édifie à son 




















11 sit du bois banal dit la Thielerie, près de La Luye, dans la furbe 
de Chaux: 1 servait à alunenter les fours à ehaux qua néesssltais la vonstruc 
tion des fortifieations de Dole (ibid, fol. #76. 

2 Sur lache de Jariy; locritoire d'Éclam:-ttid à le dains cine, Vars, 
e. de Rochefort, aux bords de la forêt de Claus. 

3, Ch. ds €, B 2099 ei B 977, (ol. 152; ces Lois éiuient situés entro la Vil- 
leus et Goux, au sud-ouest ds la forêt dé Chsux 

4, Sisn « en Salechier » à la Chtelaine jJura, e. d'Arbois), pres de la roche 
d'où sort la Cuisance (11877, à In date) 

. Ch. des C, B 2669 — Il faudrait une disaine de pages pour énumérer 
ous les Lextss analogues que contient Le seul funds de la Cannbre des Comptes. 

5. Cf. E, do Beauscour. 440, p. 4 

7. Cheat, pi 82 et sniv 

8. Dom Benoît, 188, €. il, p. 465. 
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usage un château à grand loit selon le goût du lemps !; un 
Clurles Girod, notaire el échevin de Saint-Claude, qui, en 1541, 
aecense une place dite au Vivier, près du lae des Rousses, et, 
en 1542, lout le canton du Sagy ?; un Jean Blanchod encore, 
bourgeois de Saint-Oyand, qui, pour sa part, emporte la Teppe- 
Pagel, le Cernois Moureau et le Cernois Manon, entre l'Etroit de 
Joux, le bief de la Chaille el le hauL du pré de la montagne de 
Monfled. Varondel meurt riche, anobli, prospère. Blanchod 
marie sa fille au futur président Jean Froissard de Broissia. Son 
fils, noble Claude, en 1565, achele une seigneurie pour 1,300 
éeus d'or. Pareillement, Girad meurt anobli, honoré, puissant, 
châtelain d'Épercy, el quant à Louis de Boisset, lorsque, après 
une vie exceplionnellement longue, il disparail en 1596, c'esL 
une mullitude de biens-fonds, de droits, d'usines, de cernois, de 
granges dispersées à lravers loul le Jura, qu'il:lègue 3 a ses 
fils. Guillaume, l'aîné, à la plus grosse parL: la Lerre d'Épercy 
en toute justice ; la prévoté héréditaire des Montagnes 4 ; celle 
de Marligna; les maisons, granges, colombiers, mainmortes, 
terres, pèches, bateau, dimes de Martigna ; 14 moitié du moulin 
de Menouille, sous Vouglans ; un élang, des prés, des Lerres à 
Moirans ; la prévôlé héréditaire de Viry; les meix, maisons, 
scieries, colombier, bois, granges, vivier, lerres, prés, censes, 
meinmortes de Viry ; six ou sept granges en mainmorte, « avec 
les lods du Lier denier de ln chose vendue », disséminées dans 
la montagne, à Désertin ; une autre grange à Désertin, avec des 
prés el un bois banal d'une lieue de circuit ; une grande maison 
à Saint-Claude, avec eurlils el vergers; enfin, une maison, une 
vigne, une chevance à Perrigny, près de Lons-le-Saunier. Quant 
au second fils, Humbert, il se voil allribuer le reste des biens 
de Saint-Claude, non spécifiés ; les biens et chevances de Moi 
rou, près de Lons-le-Saunier ; quatre granges en divers lieux ; 
une maison à Dole, les chevanees de Sampans et de Jouhe, et 

















1. Cf. Rousset, 142, v° Chery — ot dom Benoit, 488, 1. 11, p. 402. Clande 
Varondel est étudiant à Ferrarr en MAL; aon Bla l'ierre y est reçu docteur 
ês droits le 11 septembre 155 après des érades à Paris, Dule, Padoue, Rome 
et Pavie (Picot, J, des Saranis, 286). 

2. Pour vous ces oxemples, ef. dom Benoit, 1, IL, p. 418, 455, 403 

3. Purlem., B 10, Proe., fol. 350 ve, 19 septembre 1580. 

4. Sur ces prévôtas, ef, dom Benoit, £. Îl, p. 485 et sui, 
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les cens el rentes sises au Lerriloire de Dole. Rien qui dise mieux 
l'acharnement patient des robins à grossir leur fortune par des 
achals répétés — à suivre, en Lrois où quatre endroits différents, 
une politique prudente et méthodique d'acquisitions !. 

El c'est le mème speclaele, la même aelivilé dans le vaste 
domaine des entreprises indusirielles, Les Nardin de Besançon 
exploitent les usines à fer de Fraisans *; les d'Anvers, de Besan- 
çon aussi, possèdent celles de Scey-en-Varais 5; les Grégoire 
dirigent celles de Vy-le-Ferroux, s'y enrichissent, achètent des 
seigneuries, oceupenl des offices $; les Jaquinol, par Jacques, 
frère du conseiller puis président Claude, Hennent les forges 
de Greucour!L ?, Sans doute, ils ne sont pas absolument les seuls 
à fournir Loute la besogne. Plusieurs, parmi les nobles, essaient 
de lutter pour la fortune. Rares exemples : le genre de vie des 
genlilshommes les éloïgnail lrop de soins si palienls eL si inté- 
ressés. Îls n'y savaient porter celle ardeur minulieuse que les 
plus grands bourgeois ne céssaient de déployer. 











1. A rappracher des tetes eités plus bat, ch, vit, p. 266 ot suiv. 

2. Cf. ch. 1, p. 18, n. 3. Cos Nardin étaient, dit-on, de souche hollandaise; 
ils s'étaient établis à Besançon an zwe sifele (ef. Castan, 267, Incunables, 
p. 21, n. 2, et mss, Chifleï, vol. DU, fol. 12%), Les forges de Kraisaus appure 
durent d'abord à Pierre Nardin, à parür do 1926; on 1962, en 1580-60, elles 
étaieut à ses Bla Étienne et Françoi 

3, D'après le nobilinire Varin (Bibl. de Besançon, mes. 1187, p. FAO et auiv.), 
la famille d'Emskerque, dite d'Anvers, serai: éalement de souche hollandaise 
et originaire de Dordrecht ; elle s'établit à Besançon au xv* sitele ot pri vite 
de bonnes alliances. C'est Deuis et Antoine d'Anvere, fils de Guillaume et de 
Marguerite Provostet de Salins, qui achetéren: 
{Favrot, 468, p. 128); rilos passorent ens 
et 1686 (id, p. 188). 

4. On trouve Pierre Grégoire maître des forges de Bouguun en 1549 (Par- 
lun, B 168 Arsts, (ol. 210 ve}; Ferry ei Jacques Grégoire matires den 
ferges de Vy et du Moutherot on 1962 (enquête de 1562, Parlem., B 0994); 
Simon at Pierre ont même qualité en 1569 et em 1585 (Ch, des C., B 2042 et 
H 2908; 

5. Dés 15594, on trouve mentionné comme amulliateur dus forges apparte- 
want à l'abbaye de la Charité Jeun Jaquinoi, notaire Parlem., B 4210, Visite 
d'abbayes, La Charité, fol. 10). Un relové d'umendes pour contravention aux 
édits sur les fers, du & fevrier 19645, nons 4 conserve ane liste intéressante 
de maitres de forges 2 celte époque {l'arlem., 18 IS, Arréts, ToL. HE). Sont 
cités : Ferry Grégoire (VyJe-Ferroux); Humbert Michauldey {Loulans) ; 
CL. Nacdin (lu Basic] ; J.'et Gabriel Jaquinot {Greucourt) ; J, Huot (Travot, ; 
N. Vatelet (Bonnale); CL. Deschiens (Cirez ; Elson Jaquinot et J. Dosertes 
(Bougnon) 














en 1828 les Forges de Seey 
ta À Tneques qué les tenait en 1859 
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Rien de eurieux à cel égard, comme la leclure des longues 
lettres d'affaires qu'échangent nn Granvelle et ses agents: 
Viron, Bonet Jaquemel, Chavirey surlout, él même Morillon. 
On reste stupéfail du détail extrème qu'exige le cardinal — de 
l'ampieur et du nombre de ces missives, lues, dépouillées, anno- 
lées par lui dé la première à la derniére ligne, cela au moment 
où les plus graves affaires politiques réclament son attention, 
où, dans sa vie même, les événements les plus importants s’ac- 
complissen£. Lettres de quatre pages sur les précaulions prises 
pour ne rien laisser échapper, à Montbenoit, d'une échute main- 
mortable el réaliser un gain de quelques francs ! ; compte-rendu 
détaillé, tous les ans, de la visite des fourrures du cardinal, 
lenues une à une et battues par le pelissonnier ; cris d'allégresse 
el louanges au Seigneur lorsqu'on wÿ a point trouvé d' € arli- 
sans ? » : surtout, énormes rapports sur la situalion de ses gre- 
niers 3. Bénéficiaire de nombreuses abbayes, il recueillait, cha- 
que année, des quanlilés considérables de blé, d'orge, de sei- 
gle. d'avoine, dont la vente formait l'un de ses revenus les plus 
assurés 4, Mais à une époque où les prix, sur les marchés 
loeaux, encore presque complètement indépendants les uns des 
autres 5, variaientavecl'intensilé quenousavons notée ; où, d'une 
année à l'autre 6 d'un village à l'autre, l'inporlance des récol 
Les différait si profondément, c'était un art singulièrement diff. 
cile, une opéralion pleine de risques el d'aléas que dedélerminer 
l'heure opporlune pour vendre, pour bénéficier des cours les 





L. C£ plus haut, ch, vus, p. 210, n. 2. 

2. Cf. pur ex. mss. Granvelle, val. 28, fol. 319 

3. Principaux lexies allégnés (es sont tons des lettres de Ghavirey au ear- 
dinal} : Mss. Granvelle. vol. 17, fel. 107; vol. #4, fol. LIU; vol. 97, fol. 95 ve, 
123, 196, 178, 225; vel. 28, fol. 48, 153, 208 ve; vol. 29, fol, 97, 15 ve, exe. 

4. Ainei, en octobre 1570, Chavirey lui éerit (vol. 27, fol. 225) que, dans les 
sonls greniers de Luxeuil, il reste 100 bichots de fromens, mesare de Luxeuil, 
« qui sont bian 600 bichota de Bessngon «; à 2fr. la quarte, cela donnera 
4800 Er. 

5. Quelques chiffre, extraits des lettres de Clavireÿ : eu décembre 1572, le 
frowent vaut à Bessnçon 13 et 14 gros l'émine: l'avoine, 6 et 3 gr.; à Mou- 
thier (Doubs, e. d'Ornana), le froment, 17 et 18 gr.; l'avoine, $ gr; à Villers 
l'ater (LL.S., e. de Monthozon), le troment, 15 et 16 ge; l'avoine, 5 et 6 gr.; 
à Damparis Jura, e. de Dole), Le lrument, 11 et 12 gr; l'avoins, 5 et 5 1/2 
Css. Granvelle, vol. 28, foL. 208 w). Ce qui compliquait encore la question, 
c'était la diversité dox mesurer. 
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plus élevés 1. Chaque année, dès lors, ce sont d'interminables 
lelres de Chavirey au cardinal, nolaul pour lui les cours, £ 
sant les prévisions, réclamant des crdres. Le problème est si 
complexe? D'abord, il ue se pose pas parlout dans les mêmes 
termes : « Il eonvient vendre précisément l'avenne au commen- 
cement de febvrier, à Besançon, Damparis et Villepaler, pour 
estre les lieux fertiles et haslifs de semer, eL à Moustier en my- 
febvrier, avant que ceulx que veullent semer se pourvoyent 
ailleurs ?, » L'avoine — mais le froment n'obéit pas aux mêmes 
lois, ni l'orge, ni le seigle... EL puis, h spéculation n'a pas Loute 
liberté. Elle n'a pas pleinement le choix du marché. Vendre tous 
les grains d'ane lerre sur un marché assez éloigné, mauvais 
calcul, même si les prix obtenus sont meilleurs ; ear on risque 
d'affamer les sujets, de leur faire réduire leurs semailles, de 
diminuer ainsi la révolle future 3, Accaparer les blés pendant 
Les bonnes années, faire d’imporlantes réserves, opération sim- 
ple en Uhéorie pour qui n'a pas un besoin immédiat d'argent. 
Mais, si plusiours années fécondes se succèdent ? On ne sail pas, 
on ne peut pas conserver les grains indéfiniment. Au boul de 
rois ans, le Llé perd, se dessèche, lend à se gâler # Heureux 














1. Etles plus habiles s'y trompaiont. Of. ce passage d'une leitre du conseil 
ler Pontier à son ami Jean Chiñet (Bibl. de Bosançon, Ms. Chiflet, vol. l'A, 
ol. 80 ve, 16 angtembre 1580) : « d'aurois han besoing de l'antrologie de Thalès 
pour preveoir La fertilité ou stérilité fature, aïant puis quatre ans en ça esté 
lourdewent eudommage sur la garde ou vente intoupestive de iuum bled ot 
da vin: j'espère à l'avenir estro moillear mesnagier que du paseé, mosmos an 
régard des vignes que coustent si cher et rapportent si peu. « 

2, Chavirey an cardinal, 8 décembre 1572 (vol. 34, fol. V9) : « Quant on 
froweat, il Gaule qu'il soit vendu pour le proullt de V. 1. 3. deans Pasques où 
la Pentcousie, pour ce que l'apparence de l'année prouchaine momsire ferti- 
lité. estent lhyror soc; aussi quo lon moissonno les bledz aux bons lieux 
qu'ils nomment coiteux en mi-jung, at lors les ponvres mangent hledr non- 
eaux et laissent le vieulx ; et ung chacun, voyant le temps bon, vuidera ses 
greniers, darduat seullement pour sn manger pÜur jusques uug subis après 
les nouveulx, pour estre la vents meilleure que l'année que euyvra. 

3. Cf, Mss. Granvelle, vol. 28, fol. 48, 16 juillet 1921 : les mnodiateurs de 
Luxeuil et Mouthenoït vut dû donner grains à erédit aux paysans puur seuier, 
eu égard à la misere générale. — 1bid., Fal, 192, 18 août 1672 : les amodigteurs 
de Montbenoït t'ont pu vendre leurs graines argent eompiant, vu la pauvreté 
des paysans; ile à Les sussent vendu hors la seigneurie, les subject n'eussent 
semer que fat exié interests aux modernes amou:ateurs, que du long de leurs 
six années en ausseut pay et les puuvree aubjectz reduiste vn pouvreu » 

1. Chaviroy an cardinal, 1H déecmure 16 (vol, 27, fol, 95 v°) : iLest tomps 

ET 
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celui qui trouverait un moyen de garder le froment en grenier 
pendant cinq ou six ans, « auslant beaul eL frais comme quant 
l'on l'y mel. » C'est la grosse question, la pierre philosophale 
des propriétaires: Granvelle n'a eure d'en négliger la solution. 
Le Naples, il expédie un secret à Chavirey 1. « Dieu doint qu'il 
puisse proffiter, s’écrie l'intendant loul ravi; que pourra estre 
pour les riches et non pour les pauvres, pour ce que, si la 
receple a lieu, chacun gardera son bled et ne vendront que les 
nécessiteux. » Heureux qui pourrait réduire les pauvres à 
« acheter pour vivre la graine à la voulenté des riches ! » 

Le cardinal ainsi prend nole de loul, compare les cours. 
donne son avis : il a de l'expérience, du coup d'œil, de la déc 
sion. « 11 faut vendre », lui écrit Bonel Jaquemel *; attendez, 
répond:il : les cours monteront encore ; el les cours montent, 
en effet 3, C'esl qu'il est le maitre et n'entend laisser à personne 
le soin de disposer à sa place. IL y a dans sa correspondance, à 
cet égard, des pelitesses étonnantes, el qui nous surprendraient 
si, précisément, nous n'avions loujours présente à l'esprit 
T'origine du cardinal, si nous ne le replaeions pas dans son mi- 
lieu, si nous ne sengions qu'une longue hérédité l'avait façonné 
aux mesquineries de gagne-pelit qui conlinuaient à faire, au- 
lour de lui, la prospérité de Loute une elasse. Telle histoire de 
pains de beurre est purement stupéfiante. Abbé de Montbenoit, 
el faisant gérer en recelle son abbaye, le cardinal disposait de 
beurre, de bon beurre de montagne perçu en redevance. Il avail 














de vondre lo8 graines de Luxouil, + non pour estre à haalt prix, ains pour 
ce qu'il ÿ a dangé qu'elles se gastent, ayant heu trois ans aux moissons o, Du 
reste, les greniers n'étaient plus assez solides pour supporter Les récoltes de 
plusieurs années. Cf. ibid, vol. 20, fol. 38 : si les prix montent encore (on 
ait on février 1688, 0: lo froment valait 19 gros, alors qu'a Noël il n'en valait 
que 8). il faudra vondre les graines de Luxeuil - qui sont de deux ans et rem 
issent La grosse tour qu'on ne peut plus charger vu sa cadneité 

1. Chavirey au cardinal, 27 mars 16%4 (vol. 2, fol. 97). 

2. I s'agissait dus grains da Montbenoït. que Jaguemet pressait 1e cardi 
mal de vendre, le 25 mars 1664 (vol. 17, fol, 107 ot 141). 

8. Grand triomphe du reste, et avoné font criment, quand on à trompé 
l'acheteur : « L'an passe, écrit Charirey, nous vendismes en si bonne saison. 
que tous ceux qui y héureut part y ont perdu suflisamment, et nous le sçurons 
Col. 29, Tel. 165 we). — De lui, également, une euricuse dissertation sur la 
question do savoir s'il saut mieux vendre au marché on an grenier (vol. 27, 
fol. 183). On ne dedaignait pas les petites habiletés. 
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donné ordre qu'on en offre quelques pains, chaque année, à sa 
mére el à ses sœurs. Mais, vers 156, il amodie Montbenoï 
plus de recelte de beurre, portant plus de distributions. Les 
sœurs du cardinal réclament à Chavirey le cadeau traditionnel. 
Mais le eardinal n'a pas donné d'ordres; eL comment passer une 
pareille dépense? Voilà Chavirey toutému et qui conte au maitre 
ses perplexilés : « Madame », la redoutable Madame, la veuve 
du garde des sceaux, l'aceuse d'être trop cbiche; elle lui a dil, 
à Besançon, « que l'on ne debvoil délaisser Lelles gratieuselez, 
combien que l'abaye fut admodiée », Peul-être; mais Chavirey 
n'entend pas « faire le libéral du bien d’aultruy »; et le cardinal 
peut être tranquille : < Ne passera l'on la volonté de V. L. 8., 
bien saichant que, à la saison en laquelle nous susmes, il est 
requis regarder les choses de près !.» Paroles selon le cœur du 
maitre. Ne s'indigne-L-il pas un jour, dans une leltre à Moril- 
Jon ?, des prètentions outrecuidantes d'une nièce « qui deman- 
doil toilles et robbes » sur la recelle d'un de ses domaines, 
« Elle est jeune, forle et coquarde par Lrop, écrit l'oncle eour- 
roucé, de présumer commander ny là ny ailleurs! » Et il 
ajoute : « La receple dudit Hacquenie est bien aux mains de 
Goville; mais qu'il entende bien que «est à moy à qui il en a à 
donner compte, non à elle; el qu'il ne se joue de disposer d’un 
denier sans axpresse charge mienne! » Ainsi se font, ainsi se 
maintiennen! les bonnes maisons... 

Mais ces remarques mêmes enlrainent une conelusion. Ce qui 
sépare, ce qui oppose nobles er bourgeois, ee n'est pas un con- 
fil économique seulement; c’est un conflit d'idées encore, et de 
sentiments. Par leur genre de vie, par leur éducalion, par leur 
conceplion générale du monde et de l'action, deux classes 
s'affrontent durement; il nous faut décrire ce genre de vie, ana- 
lyserees conceptions rivales, si nous en voulons sentir le conflit 
dans toute son acuité. 














1. 13 septembre 1546 ; Mes. Granvelle, vol. 23, (ol. 140 ve, 
2. Poullat-Piot, L VIII, p. 81, 6 juillet 1650. 
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Qu'il ÿ eût antagonisme, opposition d'idées el de sentiments 
eutre les simples Lourgeois des villes eL les grands seigneurs 
de cour, on l'admet aisément. Mais qu'il y eûl plus d'écart, 
moins de ressemblance dans les goùls, les lendances el les 
désirs entre un de ces grands seigneurs el un riche anobli 
qu'entre cet anobli eL un simple bourgeois, on esl moins porlé 
à le croire tout d'abord. On déchiffre les acles de famille, les 
testaments, les inventaires qui font revivre pour nous les for- 
tunes d'autrefois ; el quelle distance, entre la situation d'un mo- 
deste eiloyen de Dole ou de Gray, el celle d'un Marmier ou d'un 
Gauthiot d'Ancier? 

Voici la fille d'honorable Richard Maire, maçon, ciloyen de 
Besancon. Maire est un homme connu, un archilecte renommé 
en son Lemps, le propre constructeur de ia maison de ville de 
Besauçon el de nombreux hôtels particuliers, dont l'hôlel de 
Champagney dans la rue Baltant. 11 travaillait pour les Bonva- 
lot, les Granvelle, bien d'autres encore : « estant archilecle et 
d'esprit, écrit de lui au cardinal son homme d'affaires Chavirey, 
Von le paye selon le prouffit qu'il fait au maitre et seigneur 
pour lequel il va, eslant souvenles fois mandé des plus grands 
de Bourgongne pour pourjecter bastimens !. » Or, sa flle Anne, 
lorsqu'elle épouse honnête Claude Nicolin de Desançon, ne 
reçoit que 420 fr, de dol en argent ?. Le reste de son apport 
esi tout en nature. Ce sont des habits, des meubles, un trous- 
seau; la robe et la colte nupliale, « doublez el fourrez comme 





1. Mss, Granvelle, vol, 40, fol. 45 +, 10 avril 1675. 
2. Traite du 81 décembre 1881: À. D, Doubs, Minutre Du Uhasne 
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il convient »; un bon lit de plume garni « de cussin, ciel, dos- 
siel, couverte el euslodos »; une douzaine de « linceulx », 
douze aunes de nappes, douze servieltes, douze chemises, douze 
dovanliers, dose « gourgiéres », le Loul « bon et suffisant » ; 
quelques vieux habits, de « menues bagues », des « crochelz à 
chainelte d'argent el ung demy-cein à charnieres d'argent »; 
deux coffres enfin, deux solides coffres en bois ferrés et fer- 
manl à clef : voilà « lrousselée » el prèle a entrer en ménage la 
fille d'un gros maitre de mélier bisonlin. 

Ce contrat est typique. Toute une classe de marchands, de 
maires artisans, de menus robins n'offre pas à ses Billes d'autres 
avantages. Qu'il s'agisse do Michel Maignin, vigneron, et de 
Jeanne Varey ! (elle aura 300 fr. de dol, une robe el une colle 
de drap, son lit de plume, ses deux coffres, 18 linceux, 18 aunes 
de nappes, 18 servielles et une douzaine de « chemises, gour- 
gières et devantiers * ») ou de Jacques Thiébaud, vigneron, el 
de Jeanne Celezot #; d'honorable Gérard Derney, chapelier, el 
d'honnête Perrenette Garnier, fille d'un recteur des écoles du 
Chapitre #; de Pierre Foureaull, vigneron, el de Claudine Gipon- 
net, fille d'un chirurgien 5 : mêmes clauses et mêmes promesses, 
ième pénurie de numéraire, même modestie ruslique des Lrous- 
seaux. On esL loin, semble-Lil, de ces bourgeois, « hommes de 
bons moyens » qui se savaient riches de 60,000 à 80,000 fr. ë, 











1. Traité du 41 décembre 1584; Minutes Du Chasne. 
2, Elle possède également deur demi-esints d'arent, deux chapelets, l'un de 
eurail, l'autre À grains d'étaiu n seinguez d'argent »; une paire de erüchels à 
éhainete d'argent et deux coffres, de chêne et de cuir bouilli Son mari lui 
donnera des josanx — la « jouhelera + — jusqu'à concurrence de 40 fr. 

17 décembre 1583, Ménutes Pre Chasne, Le fatur se fait han de lons ses 
Liens, estimes 600 Er. {la future n'apporte aucun denier comptant, ses Laits 
et son troussoau sont axactement de même nature et valeur que ceux de Jeanne 
Vares on d'Anne Maire. Ello sera + jouhelée » Jusqu'à 20 fr, 

4. 28 février 1573-1: Minutes Du Chasne. 

5. Année 1, Minutes Du Chasne. Les biens du fatar, estimés 00 fr. 
consistent en « obligations, retenues de bestiaax, biens. meubles et utensilles de 
mesnaige ». Claudino apporte 200 fr. de bieus ; nous avons déjà noté Le détail 
de ect apport (eh. vin, p. 251, n. 2). 

8. «C'est un homme de bons moyens, do bon nom et réputacion, comme 
esilay qui pouède en valeur de 6 à AIO fr. » (Ponlle-Piot, 899, t. V, 
p. 566, 137). — Tel était ce Blanchod de Saint-Claude, « riche de A0 mal 
Frans », écrit Chavirey au cardinal, lo 10 août 1565 (Mss, Granvalle, vol. 19, 
fol. 154), dont nous avons parlé plus haut (ch. 15, p. 818). 
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possédaient < des oncles de 15,000 livres 1 », el dénombraient 
avec orgueil leurs chaines d'or et leurs diamants. 

Mais d'abord, il faut se défendre d'une illusion commune, 
L'énumération détaillée de pièces de vêtement ou de lingerie, 
de chemises ou de nappes, n'a rien de spécialement modeste 
ou rustique; rien qui permette, en tout cas, d'opposer aux plus 
opulents les bourgeois moins huppés. Lorsque le vieux mar- 
chand Claude Dare d'Amance — un homme puissamment riche, 
dont les dons Lestamentaires en argent s'élèvent seuls à 26,000 fr. 
— partage entre ses deux fils le gros de sa fortune ?, il entre 
dans des détails d'une minutie qui ne saurait s'expliquer par le 
manque d'abondance. À son fils le docteur, il donne un lit garni, 
une eouchelle, une lable de noyer, des coffres el des coffrels, 
« 6 chaises appollées quaguetoires, qui viennenl de Besancon, 
et 6 scabelles pour servir à table »; il lui lègue du linge : 
42 linceux, 12 servielles, 8 grandes nappes el 2 servicltes de 
banquet, sans compter « 100 livres d'estaing, comme plat, es- 
cuelles, salières, assielles, saulcières, pinles et aullres ouvraiges 
servans à l'assortiment d'ung mesnaige » —le tout, à faire venir 
de Flandre ou à prendre à Besançon, « selon qu'il rouldra ». De 
même, le gros marchand bisontin Jean Mareschal le Vieux, as- 
surant par eodieille l'existence de sa seconde femme, Jeanne 
Nobis 3, lui lègue explicitement, outre « le lict de plume où elle 
el moy couchons ensemble », 6 lineeux , 6 nappes, 6 servielles, 
6 petits plats, 6 assieltes. 6 saucières, « ung pot de pinte, ung 
pot d'un chaveaul, une ayguière, le lout d'eslain el marquez à 
sa marque ». Riches comme pauvres descendent aux mêmes dé- 
lails; gardons-nous de fonder sur eux d'apparentes distinctions. 











1. Un Montbéliardais, se plaignant en 1585 qu'on Lo diffamait, cerit à la 
Hégence de Mantheliard une lettre curieuse, p. p. Viènot, 238, L. Il, p. 11 
sua grand-père était, dit-il, un « des plas grands at riches de Besançon vil y 
posséde encure # un oncle de quiuse mille fraucs de rente, ea que nv se trou- 
vora en la famille d'un vilain, sort de mainmorte de moines », — 15,000 fr. 
de rente, c'était un bsau chiffre on effe. Un des plus notables bourgeois de 
Besançon, » le sieur Bercin +, mort en juin 1567, ne Inissnit que 9,000 fr. de 
route (3lss, Grenvelle, vol. 25, fol. 54}, L'enquête citée plus hant (ch. 1x, p. 08) 
sur la fortune du candidat à l'aoblissment Gaignon lo déclare « réputé 
rieho ec opalent d'environ 1,209 L. de ronte » 

2. 18 juin 1597; Parle, B 1, Proc., fol. 266 v°. 

3, Codieille du 27 février 159; A. D. Doubs, Minutes Mon Monnier. 
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EL puis, dans la noblesse également, de singuliers écarls s'ob- 
servent entre les fortunes. Que de pauvres écuyers, réduits à 
végéler dans quelque bourg rural — quand ils ne devaient pas 
solliciter sur leurs vieux jours la triste aumêne d'un pain d'ab- 
baye !. Ci-devant garde-robe de Charles-Quint, Guyon de Mon- 
rond, retiré en Comté lors de l'abdication, lègue 10 écus d'or à 
sa sœur Jeanne et à ses deux neveux ? : voilà la part de la famille 
dans l'hoirie, Au serviteur, Claude Clerc de Melincourt — pour 
gueux qu'il fût, tout noble avait servant et servante — le man- 
teau de drap noir bandé de velours des jours de fèle, el le man- 
eau, « aussi de drapl noir », des jours ordinaires. La servante 
a 30 fr. Le reste va à une servante maitresse, Clauda Jeannin, 
dont le vieux gentilhomme a eu une fille, Barbe, naguère légi- 
timée $. Elle aura l'usufruil de diverses petites pièces de vigne, 
de terre, de pré; elle jouira, « sa vie naturelle durant », d’une 
renle annuelle de 12 fr., d'un bichol de froment, d'une « chambre 
à feug » dans la maison du maitre, ainsi que « d'ung lict de 
plume garni d'ung cusin de plume, d'une couverte de mante, 
d'ung ciel de loille à franges garni de cuslodes aussi de loille: 
12 aulnes de nappes, 2 douzaines de serviettes, 2 pots de cuyvre, 
une pelle de cuivre el ung chaudron d'airain », Mobilier aussi 
reluisant, on presque, que le trousseau de damoiselle Margue- 
rite de Laval, fille de noble Estienne, seigneur de Calmoutier, 
qui, se mariant à Nicolas Bernard de Colombier, reçoit de ses 
parents un lit garni, 12 draps, 12 nappes, 12 servielles, 2 coffres 











1. Le souverain avait droit de conférer « un pain d'abbaye et habillement 
accontnme » à nn vieux soldat en chaqne abbaye et prieuré de Comté. CL à 
Bruxelles (Au, Bss. 946, [ul, 2 et 47 ; Mas. 038, Lol. 1, 140, 167, cie.) et à 
Besançon (Bi, Mes, 1204, (ol. 62: Parle. B 10, Letéres, lol. 187. exc), de 
nombreux exemples do ces concessions, fuiws en général au profit de rotn- 
riers. Pourtant, Béchet (145, L Il, p. 266, a publié nne lettre de Charles 
Quint au prieur de Ronlieu, en 1243, concernant « Caterin de Ronchaull, gan- 
Glhomme de notre comté de Bourgogne », qui, ayant « dépondu et eonsumé lu 
plus grande partie de son bien eu plasiours cxpoditions, ot vonon: aur se 
viels jours », demandait pain ot prébende sur la Chartreusr. Les moines 
eréaient sauvent des diffieultés aux pensionnaires; cf. dans Parlem., B (4%, 
Avis sur requétes, la réclamation d'un pensionnaire de Gigny, L. Crestin, que 
les moines batiaïent et maltraitaient — nou sous griefs, il ut vrai (juillet 
157). 

2. 8 janvier 1570-31 ; B 49, Poe, fol. 67». 

3. Gf. Ch. den G., B B78, Pol, T1, janvier 15645 
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ferrés, une robe, un cotillon de drap, une vache et son veau, el 
100 fr. de dot un an après le mariage! : à peine ce que don- 

ent à leurs filles ces bourgeois modestes dont nous invento- 
rions plus haut les revenus. Toute une classe de nobles vit ainsi 
dans la gêne — et Lel, plus relevé 2, un Précipiano, par exemple, 
capitaine général des fortifications du Comié, laisse derrière lui, 
entre autres sommes à acquitter dans Le prudent délai de quatre 
ans, une delle de 80 fr. à son banlanger 3. 

Or, de l'inégalité constatée des fortunes nobiliaires, on est 
peu tenté de conclure à la non-existence d'un espril commun, 
d’ane solidarité effeetive d’aetes el de croyances entre les nobles 
d'épée. Puissants barons et gentiishommes gueux, on sai qu'ils 
ont mêmes préjugés, mêmes croyances, même idéal; mais com- 
bien plus encore tient au bourgeois modesle le bourgeois opu- 
lent? Tandis que le gentilhomme descend d'un gentilhomme 
comme lui, et de situation généralement équivalente à la sienne 
propre, le parlementaire, l'anobli puissamment riche ne sort-il 
pas souvent d'un pelit marchand où d'un maigre robin? Le mou- 
vement d’ascension qui porte sans trêve de la médiocrité aux 
sommets les mieux doués, les plus entreprenanis ou les plus 
heureux des bourgeois, n'aLil pas ce résultat forcé de mointe 
nir, éntre les aspirants et les nantis, une communicalion cons- 
Lante, une communauté sensible de pensées el d'actions ? 

En fait, par delà les antagonismes d'ordre économique ; par 
delà le conflit des intérèts matériels, ce qui aggrave encore, ce 
qui rend plus durable et plus vive l'opposilin de ln nablesse 
d'épée et de la bourgeoisie secédant aux honneurs elà larichesse, 
c'est bien une dissemblance, un contraste profond d'idées, de 


























1. 2 mars 1908; Bibl. Besançon, Mas, 1207, fol. 09. — Bernard avait té 
amobli par patentes de 155, enregistrées au Parlement le 21 mai (Parlem., 
B 1083, Arréts, fol. 116) 

2. Car nous avons chui cel exemple comme extrême. 

3. B 39, Pror., fol. 59 ve, testament d'Ambroise Précipiano, baron et seigneur 
de Soye, natif de Gavic près de Gênes. Ex. analogues : ef. A. D. Doubs, G 708, 
Ofcialité, nventariem bonorum domicetle Chartote de liarrefantaine, 182 : 
Habits inventoi 2 manteau de drap noir, un vieux chappard (ehepperonf| 
de velours noir avec la eurnette; une voit de velours usée; uno piècs da 
cata. C'était la fille de l'écuyer Jean, donc le cestament est dans Bibl. Besan 
son. Mes, 1207, fol. 360. — Cf. égalerisnt le testament de Séb de Blye (26 oet0- 
bre 1868; H 47, Proc, fol. 82), ete. 
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sentiments el d'occupations. Par l'effet de conditions économi- 
ques nouvelles, tandis que la société du moyen àge se lrans- 
forme peu à pou el s'effrile, une autre société grandit, où l'âpre 
concurrence développe ses effets; où la respeclabilité person- 
uelle cessant de s'allacher au loisir aristocralique el au jeu de 
la force, va de plus en plus à l'activité laborieuse d'hommes nou- 
veaux, pour qui la pauvreté esL le plus grand vice. Ces hommes 
nouveaux, du pelil au grand, ée sont Lous les bourgeois, mena- 
cant de leur effort les vieilles classes dominantes. 











Comment, par quels lrails se dislinguent donc nobles et 
bourgeois? en quoi différent leurs vies respectives ? el, pour 
commencer par eux, à quels signes persislan(s reconnaitre la 
communauté d'origine, la parenté réelle des parvenus el des 
candidats au pouvoir * 11 ne s’agit pas ici, naturellement, d'une 
analyse psychologique plus ou moins urbitraire, mais d'une 
étude fondée sur des faits et des textes. 

D'abord, dissipons une illusion possible, De la base au som- 
met, c'élaient hommes d'aelion 6 d'iniliative que les bourgeois 
des cités tranc-comtoises. Il ne convient pas de se les représen- 
ter comme des sédentaires, gens d'horizon borné, de vie pai- 
sible et molle. Sans doute, ils aiment la bonne chère, les longs 
banquels prolongés toute une journée à la mode paysanne, 
coupés en leur milieu par une courte promenade et repris ensuite 
jusqu’à la satiété L. Sans doute, ils se plaisent à la paix conforta- 





1. Cf. lo texte cité plus haut de Gullui (eh, 1e, p. 116, n 5). Amour de la 
honno chère, péché favori du Comtoir, bourgeuis ou noble. Le 25 avril 1560, 
le due de Daux-Ponts était à Saint-Seine; le comte de Mansfelà à Dijon: tou: 
menaçait le Gomté : « tontesfais, éerit À Granvelle Agnilon, l'on_ne parle yey 
que de nopors, comme s'il n'y eust aulire chose à faire, et bancquetz à force » 
(ss. Granvelle, vol. 99, FI. 6), — Rentré récemment d'IKalis, ei tout heureux 
de ac retrouver « en sa maison, après une si longue péregrination », Bellcion 
taine éerit Là ler août 1567, an même, qu'il sait peu de nouvelles, « afant esté 
empesché à faire visites per eÿ par I, où l'on ne diseonroit que de faire 
bonne chère, à La manière du pais » (ibid. vol. &), fol. 06). Les étrangers, peu 
faits à cette redoutable « manière du pays », eu svuffraient — tel Erasue, 
rendu malade en 1524, à Besançon, par Lee prodigalites eulinaires de s2s hôt28, 
on, moins illustre et moins frngal, le brave linlien Pitüliano, envoyé par 
Granvelle en Comté pour réformer see moines ot qui tombe malade à Mou- 
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ble de leur intérieur, à la douceur tiède de leurs lits de plume; ils 
n'ignorent pas les haines, les rivalités de clocher, la lyrannie de 
l'opinion dans les peliles villes, les mille intrigues secrètes et 
patientes de la vie provinciale. Mais d'abord, ils ont lous voyagé, 
ou presque. Beaucoup, aux années de jeunesse el de force, ont 
couru le monde, éludié a leur aise les nations diverses, Que les 
marchands voient du pays, on s'y attend assez. Le métier le 
veut #, 11 faut hanter les foires, aller soi-mème acheler la mar- 
chandise, soi-même aller l'offrir, traverser monis el vaux à che- 
val, en armes, parfois seul, parfois accompagné d’un servileur 
fidèle, parfois à la Lète d'un lourd convoi, sans erainle des sou- 
dards, des brigands. des aubergistes suspecls.…. Maisles autres? 
Gens de métier, avant de s’élablir maitres, ils ont fail souvent 
leur Lour de France, pareouru la Bourgogne et les villes du 
Rhône, Bâle parfois et l'Alsace. Gens de loi, ils ont fréquenté 
les Universités lointaines , séjourné en France, en Allemagne, 
en talie, aux Pays-Bas. Les matricules des Universités étrangè- 
res son! là, qui nous disent en détail l'expansion comloise, les 
séjours en Allemagne pour apprendre la langue ?, les voyages 
dans celte [talie que, pendant le moyen âge, lant de liens écono- 
miques avaient unie à la Comlé, Matricules d'Héidelberg, avec 
leurs mentions fréquentes de Bisontins et de Monthéliardais 5; 
malricules de Paris, avec leurs listes abondantes de futurs ecclé- 
siastiques d’origine comloise +; matricules de Ferrare où les 











hier, en 1975, « d'une gallr, à parlé par révérence, qui n° luy vient que de 
uroup mangé » (ébid., vol. 80, fol. 2i 

1. CE plus ant, ch, tx, p. #91, émoignage de CI. Dare d'Amance, 

2. Sur ce point, ef. plus loin, ch, £a. 

3. Publiés par Toepke (2941. On y voit, pur ex. eu 1560 et 1070, EL. Belles 
‘Thomas et Guill. Nardin frères; François, Louis et Jean Saulger, Louis Gril 
let, ions de Besançon. 

4 Non encore publiés. CL. à la B. N., Latin 953, pour les années 1534 et 
suiv., les nombreux diocésains bitoutins désignée dans les Auta Rectoria 
comme étudiants en théologie (fol. 3, Jo. Floras; fol. 6 v, Ant. Dronyer ; 
fol. +, Lud. Bourton ; fol. 16, C1. David; fol. 24 ve, 11. Barquandus; fol. 28, 
Ant Fanconerna; CI. Grenotna; GI. Chapellain; do. Cnretns; Jo. Vernisaon; 

rt, ete} ; de 4 à 197 (fol. 1-4), on y relève trente-deux 
ais bisontins; le or s'explique surtout par l'esistonce à 
Paris du collège de Bourgouns (c!. Castan, 277). On trouve interi: en parti- 
culier, fol. 61, en 1537, sous le rectorat de J. Cholet, Picrre Gomelli, qui fut 
recteur plus tard (on 1868) et dirigea le collège de Bourgogne. 
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noms de Frane-Comtois abondent 1. Sur dix-neuf étudiants com- 
Lois dont les registres de celle dernière Universilé nous ont 
transmis le curriculum, lrelze sont anciens élèves de Dole: douze 
de Cologne ; onze de Pavie; cinq de Louvain; cinq de Padoue ?; 
Lrois de Poitiers; deux do Toulouse; deux de Paris, el un de 
chacune des Universités d'Orléans, Bourges, Avignon 3, Fri- 
bourg-en-Brisgau, Pise, Sienne, Naples el Rome. 

De ces pérégrinations, nous conservons d'ailleurs d'autres 
témoignages — el nolamment quelques-uns de ces curieux 
albums, décorés de blasons el de miniatures, où, sous forme 
d'amicales dédicaces, la jeunesse du lemps conservait le souve- 
nir de ses premiers voyages : Lel, l'Afbum 4micorum d'Antoine 
Mouchet, neveu du cardinal de Granvelle, durant ses séjours à 
Louvain, Paris et Padoue 4, ou encore, le petit cahier de papiers 
rares, couvert de signalures el d'épigraphes, du jeune Simon 
Saugel ®, voyageur en Orient et à Constantinople — émule et 
prédécesseur de ce Valimbert, Besançonnois, chevalier de Jéru- 
Salem, que chantera peu après le poèle Chassignel 3 : 


Chevalier qne le ciel en Honrgangne à fait naître 
Comme un autre Posteller, alu de reconnoistre 
Los pais plus lointains 


C’étaient la les aventuriers — les émules de ceux qu'emme- 


1. Cf. Picot, 284 

2. À Padoue, d'apres Brugi et Andrich (273), « duie erant Gallorum natio- 
nes, l'rovinialis st Lurgunda, Qui in antique Hurgnndim ducatn arti #rant, 
in Burgunda natione, ceteri, eu Sakandis, in Provintiali describebantur » 
(pe #10. — Parmi les juristes inscrits en 1933, D. Carolus Belinus Chasné, Bur- 
gundus, cum cieatriee in naso (id. p. 121: c'était un fils du CI. Belin 
dont il sera longaement question plus Inin. — Granvelle avait étndié à Pa- 
dou ; le cardinal de là Haume } passa dans sa jeunesse avec G, Consin, son 
préceplear. 

3. La Chronologie de de Teule (280) mentionne quelques Comuois passés 
docteurs en Avignon : en 1523, un Jean Müreschal; un Jean et un Étenno 
Fauche ; en 1565, en Ph. Mareeret ; en 1556, nn Philibart de Brangea; en 1557, 
un Gi. Patod; en 1557, un Cl. Marchand; en 156 

4. Bibl. Besançon, fonds général, Ms», 120] (1 

5 A. D. Doubs, Mes, 34, 1589. 

6. Dans Le Mespris de la vie (242), p. 86. 

7. Postel avait ét4 um instant on pourparlers, en 1559, avec les engonter- 
meurs de Besançon pour venir diriger leurs écoles : il leur dédia même, cette 
annéo, sa De origine totius Orientis (oï, U. Robort, 340, p. 47: 
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nait sur ses galères un don Juan d'Autriche voguant vers Lé- 
pante. Mais combien qui, plas modestes, se bornaient à courir 
par toute l'Italie : 

O qu'il fait bean marcher À a fratche Diane. 

Sns, Froissard, 11 ne faut perdre ce beuu matin ; 


Allons au Capitole, allons au Palatin.…, 
Aëmirons les grands fnicts de ce peuple latin ‘.… 





Ainsi des amis conservaient pour eux le souvenir de ces 
heures légères — landis qu'au fond de leurs coffres précieux, 
ils seraient les diplômes rapportés de si loin 2. 

Or, Lous ces déplacements, lous ces voyages supposaient de 
V'énergie. Energie physique et morale, esprit d'iniliative et d’en- 
treprise. Les voyages étaient si longs encore, si périlleux — et 
dès qu'on était chargé, quel sureroil d'eunuis el de difficull 
Le marchand, le banquier qui devait transporter quelque grasse 
somme — un millier de francs, par exemple — immédiatement 
devait prendre nn cheval de renfort, marcher à petiles élapes el 
veiller aux brigands 3. Le plus souvent, en cas pareil, on dissi- 
mulail el, comme les pauvres gens dans leurs doublures ou 
même leurs souliers 4, lesriches eaehaient au fond de lonneaux 
pieins leurs écus-soleil ou leurs philippe-thalers 5; précautions 
que rendail souvent inutiles la rapacilé d'aubergisles criminels 














1. Ces vers, adressés an Comtois Froissard, sont du Bourguignon CI. de 
Pontoux, ancien étudiant de l'Université de Dole. ex tirés du sonnst 288 de son 
recueil l'Adée 1258 

2. À. D. Haute-Saôue, E 72, Diplôme de docteur en droit obtenu par 
J. Liébaud, de ThieTrans (Hauts-Saône, <, de Montbozoni, à l'université do 
Valenez, 1986. — Jüid., E T8. Diplôme analogue délivré à J. Rubert de 
Gray. ete 

3. Cf des comptes d'un reervear du don gratuit de 1563, J, Dranoyers : 11 
demande 10 fr. pour avoir porté T0 fr. de l'ort-surSaôns À Gray avec deux 
chorus, va que - ung cheval seul ne pourroit commodément avec l'homme 
pourier telle somme » |fol. 14 v). — Ayant à conduire, en juin 1987, sur lo 
même parcours, 2,200 fr., il emploie une charrette à un cheval, escortée dé 
trois eavaliers (Htats, C 243) 

4. Parlem., B 61, Prve., fol. 188 ve; condamnation d'une voleuse ayant déva- 
lisé un compagnon de Bleiterans ei + cherché deuns les suliurs dud. eosnpai- 
gran ai elle ÿ treuveroit point d'argent à (1573). 

5. Plainte au Parlement, en 1683, d'an Lorrain, chargé par son maitre, 
marchand à Mirseour:, de ramener 1,800 fr. depmis Genève; il les mit, + pour 
faire le port plus facille et asseuré, dans ung thouneaul plain de chestaigne »; 
mais le tonnean fat défoncé à Valiahon et l'argent volé (B 60. Proc., fol. To). 
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ou de guides douteux 1. Mais, pour de simples éludiants, les 
périls n'élaient pas moindres. En Comté même, les routes les 
plus fréquentées n'offraient pas toujours une pleine sécurité : 
Geizkofer, dans ses Mémoires, nous en serl de lémoin ?; el les 
frontières franchies, c'élaient d'autres dangers: les passagers 
d'Espagne où d'Italie ne « s'engoulfaient » pas toujours d'un 
cœur léger : maintes lempêles, mainis pirates les pouvaient 
assaillir: nombre d'étudiants, à la veille de gagner « les escol- 
les d'Ylalie », passaient leur teslament, « doubtant le péril 
et danger de la mort » %. 

Et puis, au xwr* siécle, lout bourgeois est soldat, sait manier 
son épée, armer son arquebuse, Lorsqu'on parcourt les requêtes 
en anoblissement des registres de Bruxelles ou de Besançon, on 
est Lrès frappé du nombre de légistes, fils de marchands ou 
d'officiers royaux, qui ont servi d'abord le prince aux armées. 
Grave conseiller maitre à la Chambre des Comptes, Nicolas Bar- 
rillet a, dans sa jeunesse, suivi aux Pays-Bas, sous le duc 
d'Albe, la cornette de M. de Clairvaux 4. Procureur fiscal d’Aval 
au siège de Salins, François Cécile a pareillement guerroyé 
dans le Levant, en 1972 el 1574, sous le baron de Chevreaux, 
< chief des aventuriers bourguignons 5. » Son frère Cuyon,moû- 














1. Cf le récit de sa mésaventure dans uao auberge de Clerval 
2, « S'engoulfer », c'était traverser par mer le gulfe du Lion. On le faisait 
toutas les fois qu'on passait en Espagne et très souvent lorsqu'on passait en 
Halie. Gf., par ax., Vandeneaae, 868, p. 201,246, #4,ote. Bibl, Bexnçon, Man. 
Uniket, vel. 175, fol. 58; ete. 
3. Parlen, B 53, Prue.. fol. 38, Let juin 1548, Testament de Nic. Duchamp. 
saut en chemin pouraller parfaire son sstude ès peys e villes d'lhalie ». — 
Tà., de Louis Htherling, « ayant espoir de prendre et dresser prestement son 
chemin contre le pes d'Italye « {H DT, Prec. fol. 113, 17 fevrier 1063). — Id. 
Uinutes Du Chasne, 2 oetonre 154 l'iquard, chanoine de Dole, à la 
voille du « voyager en Ltalie et y séjouruer quelque temps + — Jd , ibid. 
13 février 1588, de J. Ramasson de Baume « voulant de se peys passer oulire, 
à l'inteneion eu desir de poursusr as estudés, et qu'à ceste occasion. l'on m'est 
certain du retour »… — Uf. également le testament de J. Fraisrard de Hrois- 
sia ei de Claudine Blavchoz, rédigé à la veille de leur passage + ès Peys-Has, 
ou led. st da Broissia est appellé pour y continuer là desserte de son esiat de 
conseiller « 1B T0, Proc, fol. 201 ve, 3 avril 1587). 

4. Bruxelles, Aud., vol. SO, fol. 47, 1& août 1549. Le frére de Nicolas, 
Claude, anspessade de la garnison de Dole, avait été blessé à Hapanme et à 
Renty 

5. Id, 
































d., fol. 181, 8 sepiembre 169% 
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Lier de la Saunerie, a pris part au siège d'Harlem, « par delà 1 ». 
Guillaume Coquelin ?, riche hourgeais de Salins, avant d’épouser 
la flle du conseiller Jaquinot et de venir paisiblement gérer 
l'héritage paternel, a été chevau-léger sous le marquis de Tref- 
fort, au service du due de Savoie. De semblables exemples 
abondent — el nous ne parlons pas, nalurellemen|, des jeunes 
bourgeois qui se vouent lout entiers à la carrière des armes, 
poursuivent des grades modestes el revivent, pour leur part, la 
carrière mouvementée d'un Ferry Guyon. 

Et puis, ceux-là mêmes, officiers, magistrats, docteurs en 
droit, qui u'onL pas eu de si belliqueux débuls, ils ont tous, 
pendus dans quelque coin, morion, perluisane, arquebuse, selle 
el harnais 3, Nombreux, les robins qui possèdent leur monlure; 
les autres trouvent, en cas de besoin, une cavalerie de louage ; 
pour lous, l'équitation est un art professionnel. Le vieillard 
seul chemine en liliére; les hormmes, sur leur bideL. Reccveurs 
de seigneuries en Lournée d'inspection, officiers de bailliage 
allant Lenir assises ou venant à Dole pour la Saint-Martin ; per- 
cepieurs du don gratuit apportant aux receveurs l'argent des 
prévèls; parlementaires eux-mêmes, chargés d'enquêle ou de 
sur les routes du Comté, un perpétuel défilé 











mission 4 : e'it: 





1. Fa, ibid, fol. 200, 4 septembre 159%. 

2. Id, ini, fol. 96, 29 mars 159 

3. Be les marchands pareillement. Cf., par ex, À. D, Doubs, 6 308, Gicia= 
lité, Inventaire du parcheminier Vernier de Bésaaçon, 1596, fl. 16 : « une 
granie arcquebnso à mesche avce le fournimont servant à lud. arquebuse; 
une arquebuse à croche ». — Parlem., B 4I8, Invent. du conseiller Seuin, 
1969, fol. 8 : 1 corcelet noir avec brassards, salade, antelets, tassettes, Laxé 
15 ff; L eureclet Llanc avec brassards el bourguignotte à l'antique, d fr ; 
6 arbalètes, 2 longues arquebases et 1 moyenns, 2 pistoleus, façon Dijon et 
façon d'Allemagne, des épées, des halloburdes ot des piques ferrées, — Jbid., 
Inventaire du riche conseiller Gécite, 1697, fol. 15 : une arquebuse à rouet, 
Läerve, L'mousquet et 1 demi-mousquet ; £ hallehardes. — Ibid, Inventaire 
du riche cultivateur Guideraux, de la Rivière, 1984, I0l. 5: 1 arquebuse à 
mècke. — Parlem., B 0681, Invent. du commis au greffe Perrin, 1931 : parmi 
les meubles de la chambre haute, 1 selle e: 1 mors ; 1 corcelet et 2 morions ; 
2 hallebardes, L pertuisane, ? épées, 2 piques, 2 pistolets. Etc 

4. Les scaux, on particulier, ut le procureur général étaient fréquewcient 
on déplacement, Dans son testament, en 1587, le procureur Camu ligue #on che- 
val blanc à messire Jean Poinsot, docteur en médecine (B 65, Pro. fol. 259). 
— ln 1561, le conseiller Kancho étant mort, J. Morel recammande à Granvelle 
liseal Seguin qui, s'étant cassé la jambe, m'était plus apte 
à des fonctions aussi actives (Mas. Granvelle, vol. 3%, fol. 39). Etc. 
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de cavalerie bourgeoise. Souvent d'ailleurs, officiers, docteurs 
el financiers, comme au Lemps de leur jeunesse, devaient mon- 
er en selle pour de plus longs voyages: la Comté, polilique- 
ment, ne so suffisant pas à elle-même, les chevauchées élaient 
fréquentes d'ecclésiostiques vers Rome, de laïques vers la 
Flandre, l'Espagne ou l'Allemagne ‘; dans lous ces pays 
vivaient des colonies comloises, avec notaires el Llabellions, 
membres sédentaires el membres errants: les nécessilés de 
ces négocialions en pays lointain ne furent pas étrangères, peul- 
être, à la formation, en Comté, de tant de diplomates. 





La 


Ainsi, cœeluila se lromperail lourdement qui prélendrait 
trouver dans l'ardeur belliqueuse des uns, dans la résignation 
pacifique des autres, la grande différence entre nobles et robins. 
Pourtant, leur énergie est-elle bien du même ordre? 

Le noble fai la guerre pour la guerre. Il la fait tout naturelle 
ment, pour ainsi dire : e‘esl sa fonclion de porter les armes; 
plus, c'est son unique fonction. IL se bat sans grand souci des 
raisons qui meuvont les adversaires; il se bat le plus souvent 
sur un sol étranger, avec, pour où contre des étrangers; il se 
ba pour se battre, parce qu'il est homme d'épée. Mais le bour- 
geois des villes, le robin, lé marchand qui, en cas de danger, 
mel morion en lète et décroche sa hallebarde? Porte-Lil les 
armes vraiment comme le noble? Le gouverneur de Gray, le 
vieux Jérôme d'Achey, sentait bien que non ?, el traduisail vivi 
ment son sentiment lorsque, dans les rues de la petite cité, 














1. Cf. par ex. (Mes. Granvelle, vol. 14, fol. 101) une curieuse requête du 
conseilier Sachet à Marguerite de Parme en sopiembre 1254. La Chambre dos 
Comptes refusant de lui sllouer 3 écus par jour pour nn voyage aux Pays- 
Has, en 1369, avec 4 chevanx et ? domestiques, Sachet rappelle les précédents : 
voyage du evuseiller Colin à Milan, il y a duuse aus: voyages aux Pays-Bas 
des cunsoillers de Montfort, de Bergières, du procureur Marin Benoit, du con- 
seiller Grandjean, du requérant lui-même, + sont environ six ans, aur le fait 
des traisons découvertes contra Quiclet à ; autrs voyage dn même en France, 
aù l'expédiait la reine Éléonor, et en Bresse, à Lyon, à Chalon, vers M. de Ta- 
vannes, lors au siège de Mâcon uyage aux frontières du Duché avoc 
M. de Thoraise, La vie des conseillors n'étais pas précisement sédontaire. 

2. Lui, et tant d'autres grands seigneurs, Cf. Gatin et Besson, éd. Godard 
460, p. 
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dès qu'il les voyait, il chargeail canne haute les miliciens bour 
geais.…. Braves gens cependant, très eapables de défense et 
d'action; mais leur activité guerrière était intéressée el momen- 
tanée. C'ost là le grand point. L'activité du bourgeois, loute son 
activité a un but el qu'il avoue : le profit. Les épisodes aventu- 
reux peuvent êlre relalivement fréquents dans son exislence; 
Jamais ils n’excluent cet esprit d'ordre, de régularité, d'exacti- 
lude financière el de lucre, qui est le fond même de l'esprit 
bourgeois. Cet ensemble de qualités el de défauls qu'engendre 
la pratique de menues affaires : de la patience, une attention 
continue aux délails, l'habitude de dépenser moins qu'on ne 
gagne et la crainte de Lout ce qui est extraordinaire — il se re- 
lrouve pleinement daus l'esprit des Graylois, des Dolois, des 
Salinoïs du Lemps; il se manifeste avee netlelé, sinon dans leurs 
écrits, lrop souvent impersonnels et fâcheusement rhélori- 
queurs, du mains dans leurs acles privés : lestaments, inven- 
taires ou contrats de mariage. 

Dans les pelites villes comioises, mi-rurales, mi-urbaines, on 
était encore près des mœurs paysannes. L'intérêt menant le 
monde, on lui faisait sa part, nettement, ouvertement 1. Les 
les lieux communs, s'en seandalisent : 





moralistes, da 





.….Auctas 
Cuncta premit nmmns… 


déplore en lalin le poète Bercin ?; rhétorique empruntée : de 
savoir compter et gagner, nul ne rougit et, plus réaliste, le 
conseiller Courvoisier conslate brutalement : 


1. Dès qu'une occasion de proûit se présente, il faut Ia saisir. « Vos gens de 
vostre maison {entendez : vos fermiers) se pourient fort bien et riches, Dieu 
grâce, tant en bled, argent que aultres choses, écrit à des cousins le curé 
d'Arçon, de Boujailles, dans une lettre familière que le hasard nons 2 eonser= 
vée (A. D Doubs, Minates Bon Muunier, à la suile du tescawent dudit, 26 sep- 
tembre 150. Ex seriés bien simple vous laisser avoir faulie de bled emprès 
d'eulx; je vous en advertyr comme à mon singulier paran et amy, désirant 
pour l'amour du petit cousin votre fils, que Dien groisse, vosire proutit aus- 








Lautque la myenne » 
2. Bibl. de Besançon, Mss. 539, fol. 52 (poésies d'Ét. Bercin, de Burançon, 
vers 1560), Berein ajoute : Judox non parcit ogeno, etc. ; thème courant, celui- 
Là aussi, et repris notamment par Chassignet (242, p. 
Ne prenant crop au cœur si la justice chet 
Du custé des oseus, poncbant le trebuschet. 
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Qui n'a secourt que de son gendre, 
Et n'a beste que chièvre à vendre, 
Voisin rivière ot advocsta, 

Il n'en à pas fort grand soulast. 








Ce n'esl pas à dire que le désir de lucre tue tout sentiment 
désinléressé. Ceux-là mêmes qui comptaient Je mieux étaient 
souvent aussi les plus préoccupés d'alléger les maux qu'ils sen- 
laïenL autour d'eux ; on ne serail guère embarrassé de recueillir, 
au travers des teslaments, les preuves répélées, non pas d'une 
certaine charilé oslentatoire, salisfaite de vètir quelques pau- 
vres pour aceroitre la pompe de funérailles coûleuses ?, — 
mais d'une ingénieuse, louchante et discrète sympathie pour 
ces foules paysannes, arrachées de leur champ par l'évelution 
sociale et le triomphe même de la bourgeoisie — prolétariat de 
mendiants faméliques, continuellement accru au cours des 
années. Un eonseiller, Nicolas Chupin, non seulement lègue aux 
pauvres 3, avec son or et son argent, le prix de sa vaisselle el 
de ses livres, mais ordonne des distribulions répétées aux 1 
sessileux et aux prisonniers 4 el consacre aux malades de l'hô- 
pilal tout le revenu annuel de ses chevances d'Ounans, Cham- 
blay, Escloux, Villers-Farlay et Chissey, Un autre, Guyon Mai- 
rot, demande 5 qu'incontinent après son décès, sa femme fasse 
moudre un bichot de blé, et que « d'icelluy soil fait du pain qui 
soit, le plus diserettement que faire se pourra, distribué aux 
pauvres de ce lieu jusques aux moissons prochaines f ». Souci 
de discrétion; souci d'ordre aussi; ils se montrent eurieusement 
chez le président Jaquinot ? qui, ayant « lousjours désiré de 
veoir quelque bon ordre pour contenir les pauvres, sans estre 











1. Dicts de M. Courvoisier, 1956, grillumns sur les feuilles de garde du 
Miss, 83 de la Bibl. ne Besançon (Evangelium ad usam Camerw Computoram) 
2. Cf, par ex, le testament du gretier Ét. Barnard en 1558 (1 49, fol, 94) 
üreire pauvres seront habillés de noir pour ses fanérailles : ils auront chacun 

ua sol; à chaque anniversaire on distribuera 20 sols d'aumôns ; vie. 

3, 30 novembre 1571, B 52. Proe., fol. 148. 

4 18 earolus ehsque mercredi, ez une fois par an 6 chemises de toile neuve 

5. 17 juin 1597: H 71, Proc, fol, 848. 

8. « Etce, ajoute le donateur, oullre cslluÿ que reseentement nous avons 
faict moldre à mesme effoct » : on distribusra en même wmps une queuo de 
vin. Cf, le conseiller Huot, légnant à treize venves de Graÿ une mosure de aon 
plus beau froment {19 juin 160, B 57, Proe., fol. 314 

7. A D Doubs, E H5%, 23 janvier 1859. 
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veu discourans de porte en porle », lègue 40 fr. de rente au 
magistrat de Vesoul pour, « en prévenant toutes aultres villes 
de ce comté de Bourgogne el en leur servans d'exemple, donner 
Lel ordre en la ville que lesdits pauvres ne soienL mandians, ains 
leur soit distribuer leur noutrilure en leurs maisons ». 

On trouve pareillement, et en abondance, des dotations de 
jeunes filles, des secours aux veuves, des legs à de jeunes en- 
fants abandonnés, des fondations ou des subventions d'hôpi- 
taux ! : loutes générosilés dont l'efficacité sans doule, et les con- 
séquences, élaient très diseutables, non les causes ni l'inspira- 
tion. Mais parfois aussi, les testaments renferment des prières, 
des exhortations plus personnelles encore et plus intéressantes 
pour nous. Jean Brenot d'Orchamps-Vennes 2, riche en maisons, 
en terres, en rentes et en dimes, déclare donner « réachat et 
pouroir à tous ceulx el celles qui lui on conslitué censes, lant 
d'argent, froment que vin, derambre el racheter lesd. censes.… 
deans dix ans prouchains après son respas, en payant et ram- 
boursant les sors prineipaulx, arréraiges escheuz el frais rai- 
sonnables. » Girard Francolin, de Besançon, notaire de la cour 
d'oficialité %, non seulement quille el remel à ses parents el 
lignagors tout er qu'ils pouvaient lui devoir pour eonduile de 
procès — mais ordonne « que tous aultres qui luy debvront ar- 
gen!, qu'il dironl l'en avoir payé ou donné quelque somme, ilz 
soient creuz par leurs seremens jusques à la somme de 20 sols 
lournois el au dessoubz » — pourvu encore « qu'ilz scient gens 
d'apparence ». Quel jour projettent sur l'état d'esprit de leurs 
auteurs de lelles « largesses », inscriles solennellement dans 
eles privés el entourées de pareilles restrictions? Plus lar- 
gement humain, certes, le licencié Guillaume de Ferrières : il prie 
ses fils 4 » de humainement el bénignemenl régir el gouverner, 

















1. Quelques exemples : CL. Franchet. lèyus, en 1585, envre autres legs chari 
tables, 800 fr. « sux pauvros manouvriere de la saunerie de Salins » (A. D. 
Doubs, E 1489). — Le lientenant Louis de Cise, en 1546, donne 100 s. . à l'hô- 
pitai d'Arbois pour nn _ lit de plame À coucher les panvres (li #4, Proc., 
fol. 282). — Simon Renard et sa femme lèguent à l'hôpital de Vesoul, outre 
1,000 fr. déjà employés à Lo réedifier, 100 fr. pour une fois ou la rente en lé à 
T'équipollent (Bibl. Besançon, Mss. 1208, fol. 27, 1572). Ete. 

2. En 1644; Bibl, Besançon, Mas, 1206, fol. 311. 

3 En 1546; dbid., fol. SIM. 

À. Eu 1642; ibid, lol. 490 et suiv 
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et par Lraicé, leurs hommes et subjeelz qu'il leur délaisse; car, 
ainsi fosant, Dieu leur donra grace de, apparpétuité, bien gardor 
et entretenir leurs biens el chevances, voires de l'augmenté el 
accroistre? » Encore, de ses bons sentiments escomple-t-i 
comme on voit, la récompense future. 

Point d'embarras, point de gène à mélanger ainsi conseils 
généreux el espoirs de profit. Viglius apprend la mort, à Dole, 
de son neveu Théodore. Il accueille la nouvelle, écril-il aussilôt 
au fidèle Hopperus, « non sine magno dolore, post mullos in 
eo enutriendo sumptus a me faclos 1. » Et Bonet Jaquemet 
conte ainsi a Granvelle une visite au célèbre Prudent de Saint- 
Mauris ? : « Je trouva l'advocat de Saint-Mauris si perplex et 
empesché après ung sien filz qui estoit mallade et qui labbouroit 
à la mort —le trespas duquel, s'il advenoil, pourleroit dommaige 
aud. de Saint-Mauris de plus de dix mil frans — que je n'eus le 
moyen négotier avec lui. » Et sans doute, ce n'élait pas seule- 
ment. pour les 40,000 fr. que l'avocat était « si perplex » — mais 
n'estil pas vrai qu'à travers ces textes, la famille bourgeoise 
apparait avant lout comme une association d'inlérêls — on 
pourrail presque dire un groupe économique? 

















[LI 


Le mari et la femme sont deux bons associés, travaillant d'un 
mème cœur à « amasser du bien » — formule consacrée, el qui 
revient dans les acles comme un vrai refrain. De leurs gains en 
commun, les conjoints parlent d’une manière atendrie. Un mari 
reconnaissant, un Lisserand bisonlin, Mathieu Bonnier 3, lègue 
à sa femme lous ses biens, « considérant qu'elle a heu peine et 
lravaulx avec luÿ el qu'elle l'a aydé à amasser Le bien que, par 
la grâce de Dieu, s'ils possèdent présentement ». Une femme, 
Françoise Delivran, légue à son mari 4, le greffier Barnard, sa 





1. Viglius. 444, p. 80, 20 mai 157. 

2, Mse, Granvelle, vol. 19, fol. 57 ve, 17 juillet 1565. 

8. Ou Bouvier ! — Testamont du 9 mai 1935, Minutes Du Chasne, 

4. En IMMO, B 28. Proc., fol, 229 v. — CI. Marguerite Clereval. de Lons 
{H 40, Proe., fol 29, 1561), qui lègne à «on mari sa part des meix, jardin et 
maison du Dole acquis par lui et elle peudant leur mariage, plus tous ses 
meubles, or, argsnt, ot debts. — Parsillement, Alonce Thierry, en 1577 (B 55, 
Proe.. fol. 261, lègue à son mari, le eonéeiller Chaillot, la moitié de sa part 
des meubles et immenhles acquis durant le mariage, Etc 
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part des acquêts, « bien saichant, déclare-L-elle, lesd. acquisi: 
lions avoir esté faicles par son industrie, dilligence ot grant tra 
vail et labeur +. Deux conjoints, deux usuriers d'ailleurs, de 
Grandfontaine-ler-Domprel, se complaisent à écrire comment, 
« doiz leurs jeunes eaiges et que raison leur a commandé 
s'élant « esvertuez vivre en gens de bien », ils ont élé si heu- 
reux « et leur a la fortune eslé si prospère, qu'ilz ont par travail 
el administration de leurs biens anciens augmenté icelluy » el 
suseité l'envie 1. Gagner, accroitre, c'es le but avoué. 
Juridiquement, d'ailleurs, le mari el la femme forment une 
sociélé indivise dont l'homme est le chef el que caractérise une 
large communauté. Aux termes de la coutume, et sauf eonven- 
tion particulière, les acquêts ne s'élendaient que pour les nobles 
seuls ? aux meubles à la fois eL aux immeubles; pour Les rolu- 
riers, ils se limilaient aux immeubles seuls. Mais nombreux 
étaient les contrats bourgeois où les règles de droit valables 
entre nobles se trouvaient réclamées et spécifiées. Tel quel, le 
ménage bourgeois constituait une sociélé assez étroite el êga 
lilaire — impliquant moins, sans doute, comme on l'a pré 
tendu 3, une haute conception de la femme el de son rôle dans 
la famille et la sociélé (conception qui serait d'origine, de nature 
chrétienne), qu'une large pratique de ce communisme familial 
dont lant de traces subsislaïent dans les mœurs. Le groupe 
fanilial restail puissamment organisé. En Comté, le mariage 
n'émancipait que les filles mariées 4; à Besançon, il n'émanci- 














1. Ch. des C., H 57, fol. 137, 18 octobre 1677 
2. Dunod, 45, p. 372 : « La Coutume de Franche-Comté fait, en matière de 
société conjugale, nne distinetion entre lea nobles et lea roturiers, en traitant 





aus des articles séparée ce qui les concerne. Ha faisant cote distinction, il 
paralt qu'elle & eu eu vue d'engager Les personnes nobles à se marier ensem- 
ble ». — Par ex. s'il s'agissait de conjoints nobles, 1n femme rscevait comme 
donaire la moitié des anciens béritages de son mari; le tiers snnlement #51 
S'issait de roturiers (ibid, p. 4%). — De même eucure, la dot promise en 
argonc ex non payés portait intérêt à 10 entre les nobles, à 50/, entra les 
roturier 

3%, C'est en particulier la thés de Pidonx, 402, d'après legnel e le droit 
waximonial comtois est un droit essentiellement chrétien, mais avec le res. 
paet des apparences romaines ». Cf. duns l'Année Svoiogique, 192.03, 
p. 436, d'intéressantes réflexions critiques de Darkhoim à ce snjer 

4. Dunod. 48, p. 615 et sait. — Pour Besançon, d'Urival. 808, titre Il, 
art HV. Daprés l'art. 11, lex filles mariées praxaient sous la pnistance de 
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pait ni filles ni garcons. Le fils établi, tenant ménage séparé, ne 
pouvait, sans l'autorisation paternelle, « ni acheler biens à son 
seul profit et ieeulx revendre », ni s'abliger, lrailer, passer Losta- 
ment ou donation, consliluer procureur et se défendre en juge- 
ment. 1] fallait, pour qu'il jauisse de toutes ces facultés, que le 
père consent à les lui octroyer, — qu'assis au côté du juge 
compétent, « ouvrant el élargissant » les mains de son fils age- 
nouillé, il lui donnât ainsi les droits sollicités ! 

Souvent, par contre, à la mort du père, ses descendants de- 
meuraienl ensemble, sans division ni partage des biens. La mère 
survivante restail avec eux, gouvernail le ménage comme au 
temps de son mari et laissait confondus dans les biens des en- 
fants sos droils matrimonianx, sa dl et sa part d'acquêts. Solu- 
tion qu'imposaient, dans leurs Lestaments, beaucoup de pères 
de famille, — au moins pour leurs enfants jeunes, car ils eon- 
naissaient les difficullés qu'en cas de désaccord, la communion 
de biens amenail entre frères. Si le vieux Granvelle, Nicolas 
Perrenol, désire ? que ses enfants € demeurent en bonne union 
et communion de biens le plus longtemps que faire se pourra 
convenablement pour leurs propres biens at conservaeion de sa 
maison », néanmoins, « considérant que souventes fois, à l'occe- 
sion d'icelle communion s’engendrent grandes inimitiés, diffé- 
rentz, procès el inconvéniens », il procède à partage par un acte 
distinct. De même, le conseiller Louis de Boissel, soucieux 
d'évilor « les difficultés, diseordos el dissentions que In commu- 
nion des biens el hoiries onL de couslume engendrer et appour- 
ler », partage entre ses deux fils sa riche succession %. Mais 














leur mari, sans sortir néanmoins de cells de leur pére; elles ne ponvaient 
contracter ni disposer entre vifs sana l'antorité des deux, [est vrai que, d'après 
l'art. IV, il était Joisible aux parties, à Besançon, de se soumeltre jar contrat 
de mariage à la Coutamo générale du Comte : dans ce eus, lu Alle mariée se 
trouvait émancipée. 

1. Cf. Minutes Du Chasne, 16 février 1691, l'acte d'emancipation de C1, Bo- 
illot, de Hesançon, en présence de J. Morelot, jage de la régatie. C'était un 
fournier, marié depuis trois ans, « tenant mesnaigu épuré d'avec celluy dud. 
Pierre sond. père, où il pranoît grandz paines et traraulx pour avoir et amas. 
ser quelque biens pour la norritare, charge et ontretiont de luy, sea femme et 
fümille »; la nécessité d'être utorisé par son pôre le génait ans ses a négo- 
tiations, traieter et aultres choses » 

2 Testament de 1545{Mss_ Granvalle, vul. 40, fol. 30). 

3. Tustamnent de 1985; B 70, Proc., fol. 850 v. 
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beaucoup adoplent un moyen lerme : l'indivision jusqu'a vingl- 
q ans, le partage ensuite; e‘est la solution du eonsciller 
Chaillot !, du président Jaquinot surlout ?, qui déclare entendre 
que ses lrois fils : Nicolas, du premier lit; Vincent el Louis, du 
second, « demeurent en communion jusques à ce que led. Nicolas 
soit eagé de 25 ans » et qu'ils soient « nourris el entretenuz 
avec ses aultres enffans » par sa seconde femme, Jeanne-Bap- 
lisie Chaillot, usufruitière de lous les biens marilaux, y compris 
la part de son bau-fils, 

Communions profitables souvent, quand bien dirigées et que 
les bénéficiaires vivent en bon accord. Dans un inléressant 
passage de son Lestament, Françoise Nycol 3, la seconde femme 
du procureur général Marin Benoit, déclare avantager une de 
ses filles, Marguerite, à l'exclusion de l'autre, Jeannelle, « fai- 
sant, dit-elle, égard aux grands proffictz faietz » par celle fille et 
son mari « pendant la communion que a eslé entre nous » 
Communion qui pouvait avoir élé heureuse ; les liens ne man- 
quaient pas, du moins, pour en Lenir réunis les membres : la 
fille en question, née d’un premier lit, élait mariée au fils du 
second mari de sa mère, et Françoise Nycol et Marin Benoît 
avaient uni non seulement leur double viduilé, mais leur progé- 
nilure.…… 

C'est que, dans la société d'alors, les remariages étaient 
extrémement fréquents 4, Aux lermes des staluts synodaux, 
l'âge de nubilité élait à quaiorze ans pour les garcons, à douze 
pour les filles ; dans le cours d'une longue existence, il ÿ avait 
place souvent pour deux ou lrois unions. Événement si normal. 
si prévu, que certains maris s'en accommodaient d'avance : l'un 
d'eux, le Dolois Jean Chaillot *, ne va-Lil pas, « pour mieulx 











1. Testament de 1577 (B 55, fal. 20 vej; ces quatre Ale hériteront chacun 
pour un quart, mais il leur interdit l'aliénation de sea biens 4 et de n'en faire 
division qn'ile n'ait attainetr l'enge de vingt-einq ans ». — Le monci d'interdire 
l'aliénation était très vif; par ex,, le conseiller Huot lègue en Lloe toutes ses 
propriétés de Gray à un de ses neveux, « craingant la division d'icoulx » 
1B 57, Proe.. fol, 313, 1580). 

£. Testament de 19%9. A. D. Doubs, E 1459 

3. Testament de 1590; B 70, Proe., fol, 

4. Cf, plus baut, d'abondants exemples (ch. 1x, p. 281 et suiv.). 

5 Tostamant do 1557; B 36, Pruc., fol. 51. — Inversement, bogucoup de 
maris stipulent que l'usufruit cessera an cas ds romari 
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contenter sa femme », Jeannette Bergières, jusqu'à lui donner 
la somme de 100 fr., « que luy seront payez par ses héritiers 
rois ans après qu'elle sera remariée en secondes nopees »? De 
fait, dans de nombreuses familles, les enfants de lits différents 
vivaient côle à côte fraternellement el gardaient un accord 
qu'allestent les Lexles. C'esL ainsi, par exemple, que le con- 
seiller Duchamp !, non content de léguer 200 écus d'or à 
sa mère remariée, donne 500 fr. à ses frères el sœurs ulérins, 
Le procureur général Henri Camu ? eonfle à sa seconde femme, 
à charge de les élever « comme une bonne mère doil », ses en- 
fants Pierre et Joan, fils d'un premier lit. De tont leur soin, du 
reste, les parents s'efforçaient de lenir balance égale entre en- 
fants du même lil, comme entre demifrères el demi-sœurs ; 
comme le déclare Anne de Poligny 3, la femme du président 
Marmier, « après l'honneur el le service de Dieu » leur plus 
cher désir étant d'assurer « l'amitié el union réciproeque de leurs 
enffans », ils s'ingéniaient de leur mieux à « retrancher toutes 
occasions de division ». Il faul voir avec quel soin Françoise 
Nycol 4 cherche à équilibrer ses legs entre ses filles : Désirée 
Benoit, d'une part; Jeannette et Marguerite de Saint-Mauris, 
de l'autre. Il faut voir, dans son Lestament, les efforts de Clau- 
dine Mairot #, la femme du conseiller au Parlement Grandjean, 
pour r pourveoir à ses enffans de deux liclz et faire Lellement 
qu'entre eulx ne s’en retrouve difficulté, — ou ceux du prési- 
dent Jaquinol 5 pour satisfaire également les enfants que lui 
donnérent Margucrite Demongenel el Jeanne-Baptisie Chaillot. 
Très rares, les parents qui avantageaient notablement l'ainé; 
pour les filles, en Lout eas, les dois se distribuaient loujours en 
toute égalité, — et dans la rigueur de cette justice distributive 
se marquait un des traits du caractère bourgeois 7. 








1. Testament de IAB: B 38, Proc. fol. 38. 

2. Tostament de 1987; B 65, Proc, fol, 252. 

3. Testament de 1574; B 57, Proo., fol. #04. 

4. Testament de 1590; B %, Prac., fol. 08. 

5. Testament de 1553; B 97, Proc, fol. 19 

6. Tostament de 1689; À. D. Doubs, E 1459. 

T. C'étaient des remords pour qui l'entrsignait. Cf, dans son testament de 
1560 (B39, Proe.. fol. 110) ceux qu'exprine Jeanne Broguet, veuve du con- 
seiller Chailloë : comme tntrier da son Ala Lois, elle à joui de ses biens plu- 
sieurs annécs, « sans Juy svoir ieeulx augmenter ou fait auleunement prouffi- 
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Fait curieux, el qui de prime ahord semble en opposition avec 
un lel respect des droits acquis : ce sont plusieurs exemples 
que nous avons trouvés non d'une sollicitude des pères pour 
leurs fls naturels — rien d'extraordinaire dans le souci d'en 
assurer l'existence ou de légilimer ces irréguliers — mais d'une 
telle sollicitade comprise el partagée par leurs femmes et leurs 
enfants légilines. En 1546, un lieutenant de bailliage, Louis de 
Cise d’Arbois, après avoir doté les « données » de ses deux frè- 
res : Jean, chanoine d'Arbois, el Thiébaud, passe aux siennes 
propres, el stipule dans son Lestament que Claude el Claudine, 
qu'il a eus d'une servante, devront être élevés, nourris el ma- 
riés par sa lille légitime Charlotie, femme d'un riche bourgeois 
de Poligny et sa principale héritière 1. — Influence des mœurs de 
la noblesse ? Sans doute. Nous verrons tout à l'heure avec quelle 
indulgence les femmes des grands seigneurs accueillaient la 
descendance illégitime de leurs maris. Sentiment d'intérêt bien 
entendu ? Peut-être. Dans de eurieuses leltres à Granvelle ?, 
Claude de Chavirey, son homme de confiance, el Antoinette 
Grenier, femme de Claude, le prient tous deux et Lrès instam- 
ment de s'intéresser aux deux « donnés » du vieil éeuyer Gre- 
nier de Besançon — le père d'Antoinelte. Ils en donnent le 
molif, eandidement : si le cardinal pourvoil les deux bätards, le 
vieil homme sens doute, tranquille de ce côté, € aura plus de 
voulenté de respecier la femme et les quatre filz » de Chavirey, 
« dont le plus vieulx n'a que quatre ans cinq moys ». Respec- 
ter, ici, veut dire coucher sur testament. — mais il ÿ a autre 
chose encore, sans nul doute. Ces « donnés », après toul, sont 
des forces. Pourquoi les laisser perdre pour la famille? Ne vaut- 
il pas mieux qu'elle les englobe 3, et qu'ils viennent se fondre 





tar, ni même rendu de comptes: » joinet aussi que sos Érêres, messiras Luc et fou 
Jehan Chaillot, ont Fait les frais de leurs nopces et festin, habill 
dont aont esté aornées leurs femmes, que n'est petite chose, partie aux {rc 
messire Loys » : aux, Imi lègue-t-alle sa maison de Dole en dédommagement. 

1. Tustament de 1546; B %, Preo., fol. 288. 

2. Do janvier 1667 (Mss. Granvelle, vol, 24, fol. 37, 47, L1O et 275). 

3. D'autant qu'il ÿ avait la coneldérauion dos biens. En Comté, la question 
de la succession des bétards fut éclaireie par une déclaration royale do 1587, 
rendus sur demande des États (l'étremand, 49, p. 370; Hoguet, 44, p. 107; 
Dunod, 45, p. 542). Elle distingua les Lâtards « nés de conjonetion réprouvée 
et panisable par les lois civilos » qui sont inhabiles à tester ob dont Las biens 
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Ainsi s’enrichissent, ainsi s'étendent et 
s bourgeoises. 





dans la communauté 
prospèrent les dynasl 





IV. 


Dynasties respectées, parce qu'elles élaient fortes et por- 
aient l'avenir. Dans les petites villes, les droits de bourgeoisie 
— source d'honneurs à la fois et de profits ! — contribuaient 
puissamment à leur éclat, Surtout, à qui la portait, la robe con- 
férait une dignité, un prestige, une autorité réelle ; elle eréait 
peu à peu une vérilable casle. Le doctorat n'était point sans 
doute un litre de noblesse; mais un « messire » valait presque 
un « noble homme ». — Et nous louchons ici à un second trait, 
à un second caractère de la sociélé bourgeoise : société ins- 
ruite et dont le savoir faisait la force 

Savoir peu désintéressé : la lillérature tentait médiocrement 
les robins. Certes, au degré le plus laut, quelque chose les Lou- 
chait de ce désir de gloire qu'apporte la Renaissance. Des amis 
qui écrivaient, des pédagogues el des magisters dont ils étaient 
les Mécènes ulilitaires eL pareimonieux les imprimaient tout 
vifs, célébraient leurs louanges, d'un médiocre avocal de Baume 
où d'Arbois faisaient — tel un Gilbert Cousin dans sa Descrip- 








revisnnent au souverain vils m'ont pas d'nfants en léal mariage, et les 
bâtards issus de simple concubinage, capables de toster ct don le souverain 
n'heritéra plus que s'ils meurent ab intestat et sans enfants légitimes. Les 
États avaient protesté contre les poursuites intentées, + sans droit et raison », 
par les Éveaux « aux héritiers lestamentaires, dunataires à cause de morc où 
Tégataires » des bârards de seconde catégorie (ef. Ca, des C., B 963, fol. 17 v°, 
13 mars 1566 : la Chambre fais prendre informations à Vesoul et Baume pour 
savoir s'il y a en des testaments de hâtarda publiés dans ces sièges, eu en 
cas poursuivre les officiers. Cos poursuites auraient été certainement abusives, 
et cost ce que spécitais la déclaration de 1587). Les buards étant souvent 
assez richement dotés, on camprend le souci des enfants légitimes de ne pas 
Laisser le sonverain hériter de ces biens, distraits de l'héritage paternel. — 
Nombreux exemples de légitimation de bâturds bourgeois dans Ch. à 
B 577, fol. 161 r ; B 578, fol. 80: 1OB ve ; 147 v»; ou 

dans l'usage courant, fourgeait dénignait lea rotariers non main- 
mortables, au sens atrict, 1l désignait « les habitants des villes ou des bourgs 
associés par lacomœune à la bourgecieie du lieu ou en possession de l'etat de 
Lourgevis » {Danod, 45, p.377). — cola, pur opposition aux « habitants » où 
aux « mananu». Les bourgeois (a Besançon, on disait les citoyens) eonati- 
tuaient une petite aristoeratie; ile possédaient des droits politiques on du 
moins électoraux, des droits de chasse, de pâche, de port d'armes, ate. 
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tion ! — un homme de haute science et de cœur magnanime, 
dignement célébré en phrases cicéroniennes. Eux-mêmes com- 
posaient des dédiences, des épigrammes, des allégories en latin 
ou en grec : point de grammaire, de manuel juridique, de 
recueil obseur de versification qui ne porte en Lèle ses douze ou 
quinze pièces dédicaloires : ce qu'on y lit de plus clair, c'est 
généralement le nom et les Litres de leurs auteurs. Mais pen- 
dant tout le siècle ou presque, la Comté, dotée pourtant de 
presses au xv° siècle, ignore l'imprimerie, C'esL seulement en 
4389 que le juge bisontin Morelot, séluent dans sa ville natale 
le retour d’une presse : celle de Jacques Foillel, pourra adjurer 
les cngouverneurs « d'entretenir les arts ct les bons artisans », 
et de favoriser « ces gentils esprits # » 








Qui commencentici de dresser une prosse. 
Aucuns s'esleveront parmi vostre jeunesse 

Et me seront teemoings qu'en l'air de Bezanson 
S'eslovent des esprits gaillards et à foiscn. … 

En fait, Bisonlins et Comlois gardaient presque tous leur « gail- 
lardise » secrèle. On à Lôt fail d'énumérer les quelques poètes, 
latins ou français, du Lerroir : un Julyot, un Flory, un Morisot, 
un Vuillemin, une Pautrard; déracinés, un Boissard ou un 
Georges Guiol; plus connu, un Mathieu, auteur de Lragédies 
bibliques ou le contemporain, l'émule provincial de Malherbe : 
Chassignet, Celle pénurie relative lient sans doute à des causes 
multiples. Français de langue, ces Bourguignons ne l'étaient 
pas pleinement de culture ni de relations, Si quelques-uns, 
pendant leur jeunesse, fréquentaient à Paris, à Toulouse, à Poi- 
tiers, c'élait vers l'Italie plutôt, vers les Pays-Bas, vers Bâle 
encore et vers l'Allemagne que regardait la masse. Plus que 
Ronsard, ils lisaient l’Ariosie, et tous n'auraient-ils pu dire « à 
leurs livrelz allant soubs la presse en France à » : 








Potit livrot qu'n azard 1e voul metire, 
En France aller, fontaine d'éloquence, 
Doubte-tu point rencontrer quelque maistre 
Qui macquera ta rustique loquence 





1 CE. ce qu'en dit E. Munot dans la Préface do sa traduction (9, p. vi. 

2. Murelut, 267, p. 13. Sur Feillot, cf, le bon wruvail de Nardin, M. Sue. 
Doubs, 1905. notamment p. 339 e: suiv. 

3 dulyot, 252, éd. de 1557, p. 5. 
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1 y a, dans leurs imitations des poèles français de la Pléiade, 
quelque chose d'un pen gros, une redondance maladroïte de 
termes épais qui peut-être, commune à la plupart d'entre eux. 
Lrahit un défaut de l'espril local — peul-être aussi s'explique 
par leur isolement, leur éloignement de Paris et de cette cour 
des Valois où s’affinait peu à peu el se purifiait la langue 
Par, dans la lilléralure d'imitation antique, ils devaient, 
semble-L-il, se sentir plus à l'aise? Mais, pas plus que le poète 
français, il ne faut, en Comlé, chercher l'humanisle, l'habile 
imitateur de Virgile et d'Ovide 1 où l'orateur brillant, aux pé- 
riodes cadencées. C'est vers les pays du nord: Allemagne, Suisse, 
Flandre, qu'en pareille matière s'oriente la Comté ?. Comme 
eux, elle goùte dans la science moins la science même que les 
avantages, les salisfaclions d'ordre malériel qu'elle peut pro- 
curer. Elle aura des écoles de médecins, paree que la médecine 
est utile ; des écoles de droit, parce que les juristes enseignent 
les moyens du pouvoir el ln science du gouvernement 2. Mais 
les travailleurs désintéressés : philologues, philosophes, litéra- 
leurs, en seront bannis par l'indifférence de lous. À une seule 
condition, ils recevront asile : s'ils enseignent. Pédagogues el 
théologiens seront les bienvenus pour former aux belles-letires, 
d'utilité première, les esprits solides des futurs procureurs. El pu- 
reillement dans leurs bibliolhèques, point de sourire. Les poèles, 
les eonteurs français sont absents : les livres latins dominent. 
Voieï, daté de 1574, le catalogue d'une bibliathèque de notaire 











1. Co qui ne veut pas dira, naturellement, que Ia culture latino n'ait pas été 
tros répandue en Comte. Un recueil de paésies eamme celui du Hisontin Bercin 
en est la preuve (Bibl. de Besançon, Ms. 539) : en vain y chercheraiton 
quelque accent personnel; rien que des allasions à l'antiquité, des poèmes 
dédiés à Caton d'Utique. à Pablias Crassuws, à Valerias Fluecus, ele. Méca 
imitation stristo de l'antiquité dane 10e vers latins du Comtois Guiot, dans soux 
da Morelot, da Boiraard, ete 

2. L'horreur de G. Cousin pour les humanisles italiens, quand il va Les voir 
dans leur pays, st bien significative : Horrur d'éraamien pour ces cicéromie 
de chrétien pour ces pañous, d'homme du nord pour ces méridiunaux (cf, Feb- 
vre, 229, p. 2, n. 3) 

3 Encore ces juristes n'écrivent-ils pas, Jean Chiflet éditant, en 1584, les 
ouvrages de sua frère Claude, élève répaté de Cujas, le constate: « Hie seeuli 
nostri morbus sst, ut praclara ingouia, mata privatis cowmodis foro ae liibus 
incamben: etiam asque ad iavidiam posteriatis » (Chifet, 248, p. 2). Sur la 
pratique, ef. plus haut des réflexions significatives de Granvelle (eh. 1x, p. 283, 
ET 
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bisontin !. Longue est la lisle de ses ouvrages anciens. Des 
historiens : Suélone, Sallusle, Valère Maxime ; quelques poètes : 
Juvénal, Virgile, les Fasles el les Mélamorphoses d'Ovide, les 
Epigrammes de Martial, les Fables d'Esope, les Comédies de 
Térence ; de Cicéron, l'œuvre presque entière : les Discours, les 
Epitres familières, les lettres à AUicus, à Brutus, à Quintus, les 
traités moraux, le de Nffleiis, le de Amiritia, le de Senectute, le 
Songe de Scipion, la Khétorique à Herennius et le de /nven- 
tione. Enfin, des grammaires, des dictionnaires, des morceaux 
choisis, le de Corrupti Sermonis Emendatione de Mathurin Cor- 
dier ; les Anstitutiones in græcam linguam de Nicolas Clenard ; 
la Disleetique de Jean Kagser (Cæsarius); le Lexicon de Cale- 
pinus et diverses rhéloriques de Rivius, d'Omer Talon — sans 
compter plusieurs éditions des Institules el les Adages 
d'Erasme. En regard, combien courte la liste des livres fran- 
gais : deux recueils d'ordonnances du Comté; un livre de piélé : 
le Pain Dominical des Paroisses ; quelques vieux romans de 
chevalerie: Gérard de Roussillon, la tierce partie de Lancelot 
du Lae, Miles el Amys; avec une lruduelion française des Epi- 
tres d'Ovide, « ung dialoguë intitulé le Peregrin », la « Déclara 
tion des abulz des médecins » el le recueil de Ferry Julÿol — 
telle est, complète, la table « des livres en françois dud. Pierre 
Fleuriot ». Un seul livre, « en ilaliain, intitulé : Ultimi Canti 
d'Ortando Purioso » — voilà Lout ce qui représente ln litlérature 
moderne et la poésie de la Renaissance. 

Bibliothèque sérieuse, on le voit, et lectures ausléres. Moins 
que d'autres encore! Nous avons l'inventaire dressé après 
décès, en 1569, des livres du conseiller Seguin ?. Soixante-dix- 
neuf ouvrages sont dénombrés ; lous, absolument Lous, sont des 
livres de droit #: droit civil, droit canon, répertoires, commen- 
laires, consullations, elc.; ce sont les œuvres de Bartole, en 








1. P. Fluriot, de Vercel (Bibl. Besançon, Fonds général, Mes. 395), — L' 
lent estalogue des incusables de Besançon, par Castan 1267), permet ég: 
mont des remsrques sur le goût dos acheteurs de livres comiois aux diverses 
époques. Cf. en particalier des indications aar la bibliothèque d'un autre no- 
taire, CL. Loys (a* 12, 15, 106, 214, #21, 407, SIL, 674, TB, 686, 769, 764, 897). 
Très pou d'éditiuns parisiennes où lyonaaïses; presque toutes sont italiennes — 
comme les œuvres elles-même 

2. Parlem., B 0418, Testaments, (ns, Sagain, (ol. 2 et suiv. 

% A noter cependant cette mention (fol. 6) : « Deux cens lin 
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6 volumes; un Corpus Juris, en 3; 7 volumes des œuvres de 
Jason, 9 do Balde, 8 d'Alexander, 5 de Paul de Castro, ele. Et 
pas un poète ni latin, ni français : les Epitres de Phalaris, les 
œuvres de Panormita, un Pline en français, la Belli Sacri His- 
toria de Guillaume de Tyr, un Justin, un Aulu-Gelle, la Maison 
Rustique de Charles Estienne el la Vénerie de Jacques du Foil- 
lon — voilà les plus frivoles ouvrages du conseiller Seguin. — 
Mais son eonfrère Cécile? En 1587, Jean Tarlot, libraire dolois, 
prise sa bibliothèque ; il dénombre 133 ouvrages, la plupart en 
plusieurs Lomes 1 : cours de droil canon ou de droit civil, de 
l'impression lyonnaise des de la Porta; Marciani et Partholomeï 
consilia; Decisiones Fr. Marci; Decisiones Role; Arrèls de 
Papon, Bali lectur: in jus civile; Consilia Chassaneï, Alexandri, 
Jasonis, Pauli Castrensis, Decii, Socini…. Qu'on excepte les 
Catilinaires, les Histoires de Paul Jove, une Bible, le De offlcis, 
un Dictionnaire lalin-français, un Leæicon græco-latinum, les 
Epitres de Phalaris el les lelires de Bembo, plus « ung livre en 
papier escript de la propre main du feu s° conseiller Cecile, eL 
luÿ servant de lieux commungs + — tout est livre de droit dans 
celte bibliothèque. 

Cest que leurs livres, pour ces durs juristes, sont moins des 
amis el des confidents que les instruments indispensables de 
leur fortune et de leur élévation. La science est leur gagne- 
pain: plus encore et mieux, la source de leur pouvoir, de leur 
dignité, du triomphe collectif de lour classe sociale. La puis 
sance nobiliaire se fonde sur l'épée ; le gentilhomme s’enorgueil- 
Hit, à la fois, d’une longue lignée d'ancètres batailleurs el de son 
oisiveté de grand seigneur. Le bourgeois, lui, est le fils du livre. 














v. 
Aussi quel soin d'assurer à lous ceux qui le louchent les 


moyen que petit volume et diverses couvertures, tant en françois que en latin 
mis ensemble. s Si nous wvions la liste détaillée de ces livres, il eat bien pro- 
bable que nos ennelnsions s'en traureraient modifiées. Mai c'est quelque chose 
déjà que de ue pas constater, sur les 9 ouvrages de grand format inventoriés, 
'exisience de plus de 5 ou € livres non juridiques. 

1. Parlem.. B OUI8, fax, Cécile, fol. 38 ve ec suis. Là, aucune mention d'ou- 
ages de petit format non inventoriés. D'ailleurs la liste de T'arlat comporte 
des petits formats — telle, la Pratique de P. de Saint-Mauris 
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avantages d'une instruelion créatrice de richesses et de digni- 
tés? Les testaments, sur ce point, parlent haut: bien rares ceux 
qui ne comportent pas quelque clause relative à l'instruction 
des fils, des neveux, d’un jeune frère ou d'un orphelin. Le 
conseiller Phénix, après avoir légué aux Mineurs de Dole ses 
livres de piété !, assure à son petit-neveu Servois Boillot ses 
«alymens et entretenemens » en sa maison, lant qu'il aura 
« vouloir d’estudier ? ». Un notaire de Quingey, Jean Garçon, 
laisse 20 fr. à chacun de ses petits-enfants pour que leur 
père « ayl meilleur moyen » de les entretenir aux écoles 3. 
Francoise Delivran cède à son mari, le greffier Barnard, sa part 
d'acquêts, c'est à condition qu'il entrelienne lrois ans à l'école, 
à raison de 20 fr. par Lèle el par an, ses deux neveux Guillaume 
et Laurent 4; el c'est à charge de les bien « eslever aux escol- 
les, comme une bonne mère doil faire », que le procureur Camu 
confie ses deux enfants à sa seconde fomme 5. Le docteur Des- 
barres, à Etienne Lardon, son filleul, donne, outre divers habits 
de deuil, 0 fr. et des livres, pour l'aider à poursuivre ses étu- 
des 6. Pareillement, le conseiller Mairot lègue ses livres à son 
neveu François 1; le conseiller Saint-Mauris, les siens à son 








1. B 31, Proo,, fol. 88, Testament de 1548. Ces livres sont « aseavoir, ma 
grant Bible imprimée nouvellement à Puris par Robert Estienne; it. le Nou- 
veaul Testament en grec ét latin, avec les annotacions de Eraame ; it. les 
annotacions Jacobi Lapidis [Sjrunice; Thsophilacte in Evangelia et Epistoles 
Paali » at es œuvres des Pères : « Gregorius T'uromensis, lu vitas patruun ; Euve- 
bius, de preparatione evangelies ; auciores hisiorie ecclesiastice et tripartite: 
Tertulianna; Josephus; neuf thames den œuvres de saint Jheroame aver la 
table des thomes; cinq thomes des œnvres de Sainct-Crisoatome; les œuvres 
de Saint-Barnard; les œuvres Saint-Grégoire; Saint-Auguetin, de Civitate 
lEcelosiasto de Erasue; las œuvres Saint-Cyprian; Explunatio Divi 
in pralmie et Phylo judens ; tons lesquele livres je voulx et entend 
and. couvent, afin que los frères d'ieellnÿ } pmiasent pronffter… 
sans que lesd livres puissent estre distraictz dud. couvent 

2. Legs révoqué par la suite (codicille da 8 février 1552-)), le jeune Serxois 
ayant vendu livres et habits ec s'étant sauvé à l'insu de sou vncle, — Phénix 
lègne également à son baau-frèro Horibald Hoborling, de ès droits, ses livres 
de droit et de lettres humaines, le chargeant d'en distribuer à «on neven Quen- 
Un Heberling » ce que luy sera nécessaire pour s0n estude en droit » (fol. 90). 

3. B 42, Proe., fol. 186 v+, testanent de 1534. 

4. B 83, Proc. fol. 229 v°, lestauent de 1960. 

5. RG, Prac., fol. 252, testument de 1687. 

6. B 89, Proc., fol. 305 ve, testament de 1594 

7. HT Prue., fol. #49, lestament de 1697 
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frère Prudent 4; le président Jaquinot, les siens encore à son 
fls Nicolas « en cas il suyve sa profession ? » ; sinon, aux 
cadets; par dizaines, semblables textes pourraient être allé- 
gués. C'est que, nombre de robins l'ont transcrit sous la férule 
du maitre, le vieux qualrain que nous avons trouvé dans un 
cahier de modèles d'écriture du temps 3: 





Vive la plume magnifique, 
Le papier et le parchemin | 

Qui d'escripre sçait la pratique 
I peut bien aller par chemin! 


ou celui-ci encore, lout aussi expressif: 


(C'est gran honneur de bien sçnvoir eserire 
Lettre commane, st natre bravement, 

Cela pourra à un jeune homme suflire 
Pour quelque jour parvenir grandement 





Quoi d'étonnant, dès lors, dans cette floraison de collèges 
secondaires qui s'élablissenl el prospèront vers le milieu du 
siècle dans presque toutes les peites villes comtoises? Pour les 
loger convenablement, les entretenir de règents « capables et 
suffisants », les magistral s'épuisent, dépensent sans compter 
leur temps et leur argent. Dole, en 1546, achète pour 1,600 fr. 
à Henri Colin là maison de Citeaux el y installe le collège de 
grammaire que fera seul disparaitre, on 1890, le collège des 
Jésuites. Salins dépense 1,500 1., en 1565, à acquérir la maison 
Trousset, où le recleur el ses régenls dresseront pendant Lout 
le sièele une jeunesse turbulente dont ils se plaignent « de ne 
pouvoir jouyr Gy, en 172, une loule pelle bourgade, 
obtient de Philippe 11 une maison confisquée pour ÿ Lenir école, 
à charge d'y faire chanter, à litre de redevance, un Sale 








1. B 38, Proe, fol. 149, testament de 1560 

2. A. D. Doubr, E 1459, testament de 1589, 

3. Parlem . B 01013, Dossier du régent Pautrard, inculpé d'hérésie à Arbois 
en 1384 : cahier de moñéles de l'écalier Benoit Gayot. — On y lit également ce 
quatrain, d'inspiration toute bourgeoi 

L'homwe vivant selon raison, 














IL et plus &yse en sa maisor 
Qu'un gentilhomme n'est en rourt. 

4. ranserit sur le ms, 131 de Bosançon (Castan, Jneent,, &. 1e, p. TO). 

5 Perrod, A. Fr-Coménires, 1808, pe. 400 et muiv. 
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regina quotidien 1. Baume-les-Dames, en juin 1888, consacre 
elle aussi 2,800 fr. à loger ses régents ?, et Pontarlier, en 1588, 
aménage ses classes dans le vieux châleau 1. 

Les parliculiers à leur our s'émeuvent. Ce sont des dons, des 
fondations généreuses. A Besançon, les Granvelle donnent 
l'exemple. Nicolas PerrenoL et Nicole Bonvalol instituent, en 
4545, un collège de grammaire eL de théologie 4. François Bon- 
valot, en 1557, fonde sept bourses annuelles, de 25 fr. l’une el 
d'une durée de cinq ans, pour donner l'instruelion à des jeunes 
gens pauvres ». À Salins, en 1568, l'avocal Marceret lègue 
400 livres aux écoles 5, pour nourrir, coucher et enseigner doux 
enfants orphelins. À Dole, en 1575, Pierre Froissard crée cinq 
bourses pour des enfants pauvres 1, ‘oute une classe sent ainsi 
et marque chaque jour de quel prix pour elle est l'instruetion 
et l'éducation. Education sévère, du reste : si le règlement du 
collège de Gray prescrit, en 1583, de réserver « le chasloy de 
verges » aux seuls « manans el trop négligens », vu que « par 
honle, remonstrances, admonilions el libéralités, la jeunesse est 
plutôt retenue en debvoir et office 8 > — par contre, le vieux re- 
cueil de modèles que nous cilions plus haut déclare loul net aux 
Arboisiens : 





Père qui l'enfant flatte, 
Nourritare trop délicate, 
Liberté ai aotte doctrine 
Sont can que l'enfant mal ne... 


Le bon maitre est celui qui puni fort; et un honnète garçon 
de dix-sept ans, Sébastien Ganne, un fls de boucher, Lraduit 
parfailement le seuliment commun des parents el des enfants 
d'alors, en ineriminant le régent Pautrard « parée que, au lieu 
de donner crainete à ses disciples el leur enseigner choses utiles 
el prouffitables, il leur faisoit d'ordinaire des comptes # ». Le bon 





Ch. des C., B 564. 2 déconbre 1572. 
Arch. Munic., BB 1, BB 2, CC 7. 

Ch. des C., B 879, 10 mai 1988: éhid, E 178), 1974-16. 
L Suchet, M. Acad. Besançon, LME, p. Jet suiv. 
Castau, 804, p. 56. 

Perrod, À. Fr.Comtoises, 1808. 

Pidoux, M. Soc. Jura, 19534. 

Godard, 283, p. 26. 

Hntendez des « contes » 
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jeune homme se rencontrail ainsi avec Ferry Julyo! 
morale même de ses « Lementations 
Etudier doyvent pères et mêres 
Bivu clastier leurs enfans en jeunesse, 
Laisser ne faut l'enfant né en souplesse 
Tailler les saulx agiles qu'il pont faire, 
Car, s'il cognoit liberté volontaira 
11 se pourra en santant ontrager 











Kudement ainsi, dans les collèges el les écoles secondaires se 
forment los futurs officiers de bailliage, les avocals ou les gens 
des Comptes. Ilumbles officines où, sous l'œil du recteur, trois 
ou quatre régents leur ineulquent le latin et parfois un peu de 
grec : de là sortent, armées pour la vie, les troupes sans cesse 
accrues des médecins, des juristes, des professeurs de lelires el 
de droit. À lous, dès leur jeunesse, l'école confère les qualités 
maitresses du bourgeois : la nellelé, le sens des réalilés pra- 
tiques, l'amour de la régularité, de l'ordre exlérieur, el celte 
sorte d'horreur pour les agilations de la rue el du peuple que 
lant de Lextes anciens pouvaient renforcer. Dans leur vie, plus 
lard, ce seront les mêmes idées chez les uns et les autres, les 
mêmes besoins el les mêmes désirs. Épris de satisfactions profi- 
tables, ils connaitront Le luxe sans doule — mais un luxe sé- 
rieux, confortable, fait pour eux plus que pour les autres. Tous, 
ils auront l'amour du cossu, le même goûl pour les beaux meubles 
bourguignous el les maisons solides, soigneusement bâlies de 
matériaux de choix ?; la mème prédilection pour les jardins 
bourgeois, bien propres, bien Lenus, avec leurs plates-bandes en- 
cadrées de buis laillés 3; le même sens héréditaire du « loyal 





1. Jalyot, 262, éd. de 1557, p. #3 
2. Le vieux distique : Stel douus bæe, donee uetus formica marinos 
Æbibat, 0Ù tou jertudo perambulst orbeu 
traduit bien lour sœu de durée; ils l'inserivent souvent su-dessus de leurs 
portes (ef., à Baume-lss-Dames, l'hôtel Gilhert, ete.) — Dans s Description, 
ce que H. Cousin lone Lonjours dans les édiices, «est Ia solidité, la régalarilé 
de la consiruetion, la bexaté de l'appareillage — qu'il s'agisse des hôtels prin 
ciers des Granvelle à Besançon, + ædes quadraue st aù normam dolati lapi 
dibus exdifieate » (ed. Monot, 9, p. 233) où du château de Nozeroy, » 8rx 
æditicio superbissima, quadrato et ad regulam apiissune comjuncto lapide 
consirueta + {p. 235), où des puits de la même ville » quorum margines ineln- 
duatur lapidibus sacs artiticie indissoluoil » (p. 241, ete. 
3. « Horsos amænissimos ot apricoe, arburum ec herbarum esculentaruu et 
que ud nostra medicament conveniunt, queque blundiuntar naribus, quuqus 
23 
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travail ». Ils dépensoront beaueoup en vélements somplueux — 
les femmes surtout, « mesprisant l'estat de bourgeoisie » et dont 
le bon Julyolt flétril sans ménagements les arlifices coûteux, 
les épaisses lingeries, utiles 

Pour offusquer la pouu ridée de gresue 
ou les durs « cartons busquez » 

Que biou souvent l'estomseh tant oppresse 

Qu'en cœur failly, la dams tombe en prose. 
Écaris individuels que le ridicule puni : 

Contrefaisant thoretz de damoisolles, 

Na vel pas des gentilles donsolles ? 

Mais après lou, ce fase serl encore ? : il esL l'enseigne voyante 
des fortunes faites. Plus solide, le luxe des bijoux, eelle passion 
pour la joaillerie et l'orfèvrerie qu’attestent — en Comté comme 
ailleurs — les inventaires el les lestaments. Chaines d’or, ai- 
guiéres d'argent, patenôtres de corail, salières arlislement tra- 
vallées, médailles précieuses rapportées d’Espagne où vases 
sacrés, souvent légués à des églises : c'esl tout un faste magni 
fique, mais un placement aussi, une façon commode d'employer 
le sureroît de numéraire dont ne savaient loujours que faire les 
lès riches bourgeois 3 











eue faciunt suareu vblecuunina orexin, lors 
qu 20). 

1 dulyot, p. 8. 

2. 11 m'était pas éphémère d'ailleurs. Ces belles robes, aux étofes lourd 
sompiueuses, #6 transmeutuient dans 188 familles — ou se donnaient aux égl 
pour le sorvice du culte. 

3. Var ex., les bijoux ét l'orfévrerin du conseiller Cécile, dans son inventaire 
de 1587 (Parle, H (41H) sont évalués à 896 fr. : ce sont 9 coupes dorées, dont 
uus à pointe de diaurant ; une aiguière 8: deux sulières dorées; 7 euillers d'ar- 
gent, dont une avec du corail + au bout » ; une grosco chaine d'or de 15 boucles. 
une ds 206 boucles, une eroix etun chapelet de corail, nn jaseran d'or, un plat 
ei un bassin d'argent. — Dans les testaments, les mentions abondent de bijoux 
où du pièces semblables, Par ex. le conseiller Mairot ue « une médaille d'or 
dsans laquelle ext insculpée l'efigie du roy Philippe nostre bon roy et prince, 
liquelle j'ay apporté d'Espagne, comme aussi mes deux montres d'horologe, les 
pourtraietz de mes père 61 mère et anltres mes prédéeswenrs et desd. ma- 
jesté;. item, ne croix d'or enrichie de dyamans » (B 71, Proo., fol 43, 
1599). — Françoise Nycol, veuve du prueureur général Benoll, lègne en 1600, 
äune de ses lilles, « ultra les dourures, bracelotz et chaine d'or, celle chalne 
posant snvyron quarante csou, que cy devant luÿ avais manuellement délivré, 
mes patenostres de coral rond, engerber et enseignez d'ar, que je Iny avois 


us », dit encure G. Cousin 
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Ainsi, sûrs d'eux-mêmes el de leur avenir, Bers de leur silua- 
tion et de leur prestige, robins et marchands étalent au grand 
jour l'orgueil de leurs succès. l'out comme les nobles déjà, ils 
parlent de leurs « maisons », de « la conservacion, augmentacion 
et soubstenement d'icelles 1 ». Ils ont le souci de leur nom, de 
leurs ancèlres dont ils gardent svigneusement les portrails, du 
tombeau de famille qu’ils désirent aussi beau, aussi somptueux 
que possible. EL déja quelques-uns d'entre eux semblent s'éva- 
der de leur classe, devenus vraiment des nobles el pareils aux 
plus grands. Illusion : par quelque trail, toujours, leur origine 
encore proche se trahil. Leur luxe même, leur faste n'est pas 
celui des hauts barons. Luxe neuf d'abord, et qui n'est point 
hérie. Luxe conforlable, el lou adapté aux besoins quolidiens 
de son possesseur, Luxe éclectique aussi, luxe cosmopolile de 
voyageurs à l'esprit ouvert. 


vi 


Voici l'inventaire mobilier de l'un d’entre eux — un des plus 
prospères, Fernand Gaulhiol d'Ancier, fils de ce Simon dent 
Castan jadis a retracé l'histoire 2. C'est d'abord une profusion 


presté »; à l'autre, une chaîne d'or de 40 écus: À la troisième, toute sa vai 
selle d'argent « ot meswes uno coupye dorés qui se brise par lo milieu, sor- 
vant à deux ecuppes; deux haults goubelez d'argent avee leurs couvaicles, 
les hontz des piedz dorez; une esguière; deux seillières et dix cuilliers avec 
deux tasses hanlins anasi d'arpent, dont j'en ay quatre semhlablen »; « la qua 
irième enfin aura » uu Lassiu d'argent, une aiguière d'argent, une coupe d'er- 
gent avec courerele où est l'imayo do Saint-Estienne : eix tassce basses et doux 
plus grandes d'argent » (B70, Prae., fol. 08). — Si nous citions des Lostaments 
d'anoblis tont À fait riches — les Marwier, les Ganthiot par ex. — cos sortes 
de legs seraient plus importants encore 

1. Testament de Jeanne Marunier, veuve du consuiller Ant, de Salives : logs 
de 2,000 fr. à deux niêves, pour qu'elles absndonnent leur part de Gutey. aûln 
« qu'icelle snigneurie demeure on son entier à mon béritier, ponrtant le nom 
et armes + de mes prédécesseurs (U 24, J-0e , fol. 37 v*, 1946) l'areillement, 
en 1535, Loue Gauthiot, famme du président Marmier, avait fait un logs ims 
portant à son frère Simon, utia que « ant mieulx ct plus honnorablemeut il 
puisse entresenir la maison dont je suis partie « {Proe., B 11, fol. 68). Il est 
srai qu'il agit d'anoblies du tout premier rang Mais le même souci attei- 
fnait de moiadres personnages, Labbay da Billy, par ex. 1283, L 1, p. ME), 
cite le cas de Fr. Marquis, d ès droits, quo son onelo Fr. Salivel, anobli eu 
181, institus héritier, à charge de relever la nom de Salivet. 

2. Rogiatre in-4 de 580 feuilles (A. D. Doubs, E 142). Castan (03, p. 75 
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de bijoux, un ruissellement d’or et d'argent mis en œuvre : 
Bassins dorés aux armes du défunl; vases sacrés, calices, pa- 
iënos, paix émaillées; salières à coquilles, loules sculptées el 
fouillées, portées par des enfants ou par des salyres: statuettes 
d'animaux : cerfs, pies, chouelles, chevaux en argent doré ou 
en vermeil; museades garnios d'argent, avec couvercle et pied 
sculplé ; carcans de diamant, colliers d'or, pendants, enseignes 
de chapoaux garnies d'émeraudes, de perles, de rubis; mé- 
dailles à l'effigie de Philippe Il; bagues, cœurs de diamant, 
chapelets de corail, sceaux el cachels, médailles antiques : 
c'estun vrai ruissellement de pierreries el de métaux précieux 1. 
EL pareillement, les meubles sont magnifiques : buffels, tables, 
cabinets sculplés do l'école bourguignonne; quelques-uns 
d'entre eux, débris des somplueux mobiliers d'autrefois, font 
encore l'orgueil de nos musées locaux ?. Les éloffes, les vêle- 
menls sont de prix : soies brillantes, lourds brocarts, velours 
aux couleurs vives. Mais les œuvres d'art surtout, parleur choix, 
sont intéressantes, 

Tableaux italiens ou de goût italien, d'abord. Voici « dix-sept 
peintures faicies à plésir, où sont peinelz des visaiges de cour- 
Lisanes » ; deux « pourtraiel: de courlisanes peintes jusques aux 
genoux, que sont les peintures de la signora Francisque el si- 
gnora Geneva ». Souvenirs des années de jeunesse, des séjours 























et suiv.) en a publié ce qui se rappartait aux bijoux, aux meubles, aux tableaux 
at aux wuvres d'art — mais non aux livrus, À rapprocher l'inventaire du 
riehe anobli Louis de Vers en 1577 (Ch. des C., B 20%); celui de Ch. Bonvalot 
prieur de Mesireg-en Ferrelte, « donné » do François Bonvalot (A. D. Doubs, 
4 T8, Opicialité, 18); celui des biens Iniaséa À Étiennette Perrenot par linyon 
Mouebet, son mari (Ch. des C., 1! 2976, fal. 174 v°, 1577). 

1. Cf, pour le détail Castan, 88, p. 76-80. 

2, Les meubles que possédaient les riches Comtois étaient souvent « fasson 
de Paris » ou + fasson de Dion », souvent aussi « fasson de Besançon » 
avait à Besançon, on effet, d'habiles mennisiers, dant Cheneritre (el. 
Champeanr, de Meuble, Varie, IS, 4-8, L Ier, p. 196). Parex. CL Dare, 
d'Amance, lègue à sou Lls n six chaises appelées quaquetoires, que viennent 
de Besanson ». Presque tour ces meubles : üuiféts, tables à ralonges, estineus, 
Chaises, ete., étaient de noyer ou de chêne ; quelqnefois de reine; le docteur 
Desbarres lègne au doyen Bontechon. en 1594, antre sa « tapisserie de marro- 
quin d'Espagne, consistans en trois grandes pièces barrées de cinq barres 
dorées et en deux muiudres pièces », sa grande table de racine « que so tire 
des deux boule », un buffet de raeinc, une « table et platine de fer », ete. 
(B 70, Proc, fol. 102) 
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heureux à Rome ou à Venis 
de Pontoux : 





— coux qu'évoquait le bon Claude 


Sahnconrt, allons vair la gaye Luciane, 
L'Esueralds aux your verds, la belle Véronique 
À qui tu os amy (mais ta n'es pas l'anique 
Nous la farons baller à la Venitiane.… 








Pareillement, voici une peinture : d'une feume qui lient une 


escrevissede laquelle elle faiet mordre ung enffant » ; une autre, 
« d'ung bain d'hommes et de femmes » ; une « histoire de Zani, 
ledieL Zani lenant à sa main une chandoille » ; et des Susanne, 





des Cléopâtre, des Sodome et Gomorrhe, prétexles à nudités 
gaillardes et faciles qui portent leur dale el disent bien leur 
époque 1. 

Mais la Flandre, au xvi® siècle, est l'autre pôle de la culture 
comtoise, EL voici des lableaux flamands ou de goût flamand : 
« cinq peintures à destranpe, fasson de Flandres, où sont peinlz 
divers personnaiges — le tou à plesir et pour drolerie ? »; une 
peinture faile au naturel, « estant une histoire de festes de vil- 
laigès, fasson de Flandres » — ou encore, « une peineture où est 
représentée une euysine, fasson de Flandres, où il ÿ a une femme 
qui fait des gauffres ». Puis viennent les portraits : portrails his- 
loriques, «deux peinetures faictes à huille, où sont peinet à l'une 
le roy Philippe, et l'aultre la royenne Marie » ; € la personne du 
prince d'Orange »; François l* et Bourbon, Charles-Quint et 
Madame Marie, Philippe 11, dun Juan, Élisabelh de France, 
Claude de Lorraine, sans compler— vieux souvenir bourguignon 
— les « quattre dues de Bourgoïngne avec leurs femmes * ». 

















1. Méme Ch. Bonvalot, qui était prêtre ci pricur de Mosiroy-on Forrette, 
possédait parmi ses tableeux « une peincture de femme; une aultre… ; ne 
anltre à la Véniciane ». 11 avait, 11 eat vrai, de tableaux sacrés en abon- 
dance : « une peineture de la cité de Niive; le Lajtisement de Saïnt-Jos 
Baptiste, peinctare à baille; uno aultre peinciuro roprésentant l'istoire du 
propbôte Daniel ; une Annonciatien; une peinetare de saints Marie Magdelcine, 
faicte à huille » et diverses images imprimées sur tnfatas. Nous n'avons 
natarellement pas ntilisé ici l'inventaire de à callection réunie par les Gran- 
velle 4 Besançon (Castau, 92, p. 8); celle cullectiou priueière était excep- 
isnnelle. 

2. Charles Bonvalot possède lui nusi une poineturs de masquaradé à la 
façon dé Flandre » et « ane aulire moindre o {13 708, fal. 83). 

3. De même, à Chatelroïllaud, Louis Mouchet possédait, entre autres, deux 
tableaux sur Luis représeutaut l'un « lu prinse du due do Sexe +, l'autre « la 
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Portraits de famille aussi ! : un de « fut Symon Gaullhio 
deux de Jean Gaulthiot el l'aaltre de damoiselle Anne de 
Chassaull, femme dud. Jean Gaullhiol + — sans compler « Lrois 
tableaux faict à huille où sont représentés au naturel Symon, 
Jehan et Fernande Gaullhiol, ayeul, père, filz ». EL encore des 
estampes de de Laune, d’Aldegrever; des livres de « Termes »; 
des recueils de dessins, des cartes géographiques ?, de riches 
manuscrits ornés de minialures, des ouvrages en albâtre de 
Saint-Claude, des statues de pierre de Dole ou de Sampans, des 
horloges d'Allemagne 3, des coffres de Hollande, lous les pro- 
duits variés — sompineux ou délicats — des civilisations les 
plus diverses de l'Europe. 

Même éelectisme au reste dans les curiosités el les goûts lit. 
téraires des Gauthiot : même largeur, même ouverture d'esprit. 
De la très riche bibliothèque de Fernand # — héritée en partie 








bataille d'Inglestat », ainsi que les portraits aur toile de trois < dams d'hon- 
neur »; Étiennette Perrenot avait, elle, hérité de son mari Guyon Monchet 
doux tableaux sur buis, représentant la généalogie de la maison d'Autriche et 
le eouronement de Charles-Qaint (Ch. des C., B 2375; ne. Gauthier, 1. III, 
eo. 1808 et 16h). 

1. Ch. Lionvalot poule « nne prinetura de Feu M. da Luxeux », 'authudire 
de wn père: une petite « de lat messire Jacques Bonvallot », son grand-père; 
et son propre portrait (G 308, fl. 39), À Salins, CL. de Vers possède a une 
paineturo faite do la personne dud, CI. de Vers »; ete. 

2. Ch. Bonvalot à une carte de Germanie, imprimée st montés ; nne carte 
des Gaules, et cinq petites cartes de divers pays; Louis de Vers, une carie du 
Comié: ete 

3. Ch. Bonvalot posséde ((ol. 38%) « une monstre d'orreloize de euyvre 
dores, quarrés, avoe nn petit revelle-matin rompu et rond, le tout avec leurs 
astuys, Laé 18 frans +. — Il avait des horlogars en Comté, à Besançon 
ief, Sandor, Les Horloges et les maitres horlogeurs À Berançon, Besancon. 
1905, in) et Ja correspondance de Granvelle en signale un à Salins, en 1524: 
c'etait un homme marié, natif de Montigay-ler-Arbois, et qui faisait des 
« monstres pour porter au eo » (tal. 20, Pl 59) 

4. Culle do Ch. Bunvalot ne supporte pas Ja comparaison. Elle comprenait 
(G 108, fol. 39 ve) doux missels; quatre brévisiree; un manuel à l'usage de 
Besançon; une paire d'Heuros à l'usage de Paris; un Grdo seu dispositio oioit 
dirini; lex homélies de Pontas de Tyard ; den Leçons eatholiques de K, l'ran- 
gois Paingarolle, Milanais; des Sonnetz Spirituels de Jacques de Billy ; un livre 
do h Vicissitade des choses eu l'Univers; l'Ars Magna de R. Lulle; moins graves, 
ee Facétios da Pogge, les Regrete de du Bellay, un livre en italien intitulé Le 
lettere di M. Bernardo Tasso; comme classiques, l'Iliade en vers français, 
les Vien de Plutarque: lan Épltresde Cicéron en laën ; enfin, d'ordre pratique, 
la Maison Rustique de Ch. Estienne, et Les Saeretz de la vraye agriculture. 
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sans doute de son père— nous possédons égalementl'inventaire 1. 
lei, nulle grammaire, nul diclionnaire. Rien qui sente l'école ou le 
pédant. Comme auteurs anciens, rien que des historiens : Po- 
lybe, Quinte-Curcs, Hérodots, Jasëphe, Salluste, Diodore, En 
plus seulement, la République de Plalon voisinant avec celle 
de Bodin, les Épitres de Sénèque avec l'institution du Prince 
et, naturellement, les Vies et les Moraux de Plutarque. De Cicé- 
ron, rien : lacune significative. Par contre, loule l'ardente curio- 
sité de la Renaissance pour l'homme, la nature el le monde 
habité. Voiel les cosmographies : la belle cosmographie de 
Munster, in-folio (axée G fr.); le Vheatrum Urbis d'Orielius 
(2 fr); In cosmographie de Thovel: les Plants de du Pinet. 
Voici les vieilles chroniques : la Nef des histoires: les Chro- 
niques de France d'Olivier de la Marche, La Mer des Chroniques, 
« quatre volumes de l’histoire de Froissard », le Loyal Serviteur, 
les « Cronieques de Saint Loys ». A côlé, les histoires provin- 
ciales, les Mémoires ou les grosses compilations du Lerps : 
l'histoire de Bretagne d'Argenteau, les Annales d'Anjou, « l'His- 
loire des neuf rois Charles » de Belleforest, les Mémoires de 
du Bellay eL les discours politiques de La Noue: l'histoire du 
Berry; le « Cathalogue des conestables de France » et les An- 
nales de Bourgogne de Paradin ainsi que les « Origines » de Saint 
Julien de Balleure; surtout, des hisloires de peuples étrangers 
ou lointains : Guichardin; l'Histoire d'Espagne de Louis Tur- 
quel: celle du Portugal d'Osorio; Olsûs Magnus, de Gentibus 
Seplentrionalibus; Marlinus Cromerus, de Geslis Polonorum ; 
l'Histoire des Medicis, la République des Suisses el celle des 
Tures : des récits de voyage en Lrès grande abondance : les « Na- 
vigalions de Christophe Coulon et aultres » ; le « Libvre des na- 
vigations el voyages de l'Afrique » voisinant avec « l'Art de 
naviger »; la France Anlarticque de Thévet el l'Histoire de 
Georges Castriot; les « Cronicques du Perul», l'Histoire de Mexi 
et celle des Indes, les Navigalions orlentales et 13 « Description 
de l'ile de Cipre ». Puis, cel autre monde qui est l’homme : 
V « Anathomie de Andrey Vesal avoc les pourtraiels de Gra- 
ham » et celle d'Ambroise Paré; des recueils de médecine, Pa- 




















L. Drossé par le libraire bisontin N, Domongesse, ec non publié par Casian 
qui n'a tranterit que le court paragraphe des « Hihvros eneriptz À Ja main 


Google RINCETON UNIVERS. 


360 CHAPITRE X. 


racelse, Galien, Lrois où quatre « remèdes de la pesle », des re- 
eelles pour les hommes et pour les chevaux, le « Guydon des 
Apoticaires » el les « Propos populaires de la médecine » ; des 
naturalistes enfin : Belon, des Oiseaux ; Rondelet, des Poissons; 
l'Histoire des Plantes de Léonard Florisque; plus pratiques, le 
de Re Metallica d'Agricola, le Jardinage d'Antoine Museau, la 
Maison Rustique, le Bon Ménager, la « Praticque pour distiller 
confilure », un Lrailé « des profils champestres el ruraux » et 
un « Dislogue Metyorologieque ». Qu'on y jolgne quelques ou- 
vrages de piété : la Légende dorée, les Sermons de Peronet, un 
Lrailé « de l'Eslat de l'ame après le Lrespas », l'Hermès Trismé 
giste et deux paires d'heures à l'usage de Besançon: les ou- 
vrages de droit nécessaires à un Comlois possesseur de lerres : 
Ordonnances du Comlé, Pratique de Saint-Mouris, Arrèls de 
Papon, « Enchyridion des causes criminelles » el Pralique des 
nolaires: diverses plaquelles, « lanl pour instruyre les héraulx 
d'armes que des fortifications, du roty et de la silade, de la 
chasse aux loups et des échecs »; deux cents livres de musique, 
recueils de molels et de chansons, messes el Mfagnifieat, Labla- 
lurès : on aura le tableau très complet et très varié des curio- 
sités intellectuelles d’un puissant anobli. 

Pas de lillérature, comme on voit, ou lès peu; surlout, pas 
de littérature française : loule la Pléiade réste ignorée. Par 
contre, paëles el eanteurs italiens sont la, el à plusieurs exem- 
plaires : l'Orlando Furioso, « Bocquase, des Nobles malheureux », 
le Courlisan de Balthazar Castiglione, les Facélies du Pogge, les 
nouvelles de Sansovino et celles < du Bande »; Guichardin et 
les Discours de Machiavel : voila, avec quelques vieux romans 
de chevalerie, Perceforesl, Lancelot du Lac, Amadis de Gaule el 
les « Qualtre fils Emond +, ce que lit le riche Fernand Gauthiot 
d'Ancier lorsqu'il veuL se délasser l'esprit dans ses belles de- 
meures de Gray ou de Besançon. 

Ce luxe intellectuel des beaux livres bien choisis, bien reliés, 
des sowplueux manuscrits couverls de veau rouge el enrichis 
de dorures, complète, couronne, achève le luxe matériel de ces 
opulents et fastueux parvenus. Au-dessus de la bourgeoisie 
don ils ne se délachent encore qu'a demi, L l'envi 
et l'émulation de tous les robins palients, de Lous les marchands 
acharnés au trafic; à côlé de la noblesse dé nom el d'armes qui 

















Google RINCETON UNIVERS! 


LA VIE BOURGEOISE. 361 


peut bien parfois s'unir à eux mais sans les adopter pleinement 
cependan!,sans oublier jamais une différence d'origine qu'atteste 
encore la différence des préoccupations, des allitudes el de ln 
culture, ils marquent l'achèvement de tout un Lenl mouvement 
social — la dernière élape du bourgeois en marche vers le 
suecè: 





CHAPITRE XI 


LA VIE NOBLE 


Lorsque, délournant ses yeux de la prospérité rivale du haut 
bourgeois, le noble fait un retour sur sa situation propre, 
comment ne verrail-il pas que l'heure est décisive, comment ne 
lenteraitil pas, dans le duel qu'il sait engagé, une offensive 
hardie, conforme à ses goùls et à ses traditions? 

Sans doute, s'il vivail économe el paisible sur ses domaines, 
il pourrait connaitre l'sisance. IL trouverait là, sans peine, lous 
les éléments d'une existence enviable, Des chevaux dans ses 
écuries, — ces bons chevaux comiois courageux eL vites que 
célèbre Gollut; des meules nombreuses dans ses chenils, de 
grands parcs remplis d'animaux divers {; pour les services do- 
mestiques, l'armée des tenanciers une table plantureuse, four- 
nie à volonté de vins, de volailles, de poissons, de gibier : c'était 
de quoi provoquer a jalousie de maint seigneur lorrain où chant 
penois. Or, de ces ressources, la noblesse usait largement; mais, 
ni les plaisirs variés de la chasse, en plaine ou en forël, a la bête 








1, Philippele Bosu, on 1501, no manque pas de s'arrèter à Vers (Jura, c. de 
Campagnolti, plaes tres belle, dit Lalainr (20, p. 205), « bien aconstrée de 
hones lapisseries, de drap # or et de saye et aultres … Le mardi, alla Monsi- 
geur au pareq tenant and. châtean, où il ra pluseurs bestes et dina en ung 
Urèe beuu logis dodaus le parc ; puis alla chasser un cerf à La Wile »; il resta 
plus do huit jours à prendre « son passetermps aud. parcq ». Cousin n'a garde 
d'oublier ce eelébre enclon (9, p. 97). Sur la carte de Lannoy de 1529, il est 
également gure, — Le goht des volières, des animaux rares élait développé 
chez les nobles comtois ; celui des plantes exotiques également L'écuyer Be- 
nok, en wission chez les Suisses, Le manque pas de sigualer à son maitre qu'il 
a découvert des gelinottes aux pieds pelus |Parlem , B 83, Corresp., 27 seplem- 
bre 1675), et les parentes de Granvelle lni font la cour pour obtenir « des 
rangies o (Mes. Uranvelle, vol. L, fol. 836, Mas de Chantonnay au cardinal). 
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rousse ou à la bèle notre ; nila vie de loisir dans les vieux chà- 
leaux : ceux du plat pays, avec leur ceinlure de murailles et 
de tours, ou ceux de la Montagne, d'allure ruslique, avec leurs 
enceintes successives, leurs galeries el leurs balcons de spin 1; 
ni les mille commodilés qu'a son possesseur offrait la seigneu- 
rie, n'apaisaient leurs désirs d'une existenee plus large el plus 
variée. 

A gérer leurs domaines, quelques-uns s’essayaient. Ils ten- 
Laïent de ressaisir leurs droils menacés de plus en plus parles 
tenanciers, fondaient des villages, à limitation des anoblis ?, 
cherchaïent enfin dans les « engins » quelques ressources 
accessoires, Antoinette de Montmartin, en 1575; à la même 
époque, Philibert de la Baume, eréenl les papeleries de Sirod et 
de Balanod 3, Des gentilshomines, suivant l'exemple desabbayes, 
bâtissent et entreliennent quelques usines à fer. Antoine de 
Grammont fonde, en 1563, les fourneaux de Miélin 4; Ch.-Ph. de 
Croï, aux confins du Comté, élève les forges de Fontenoy 5; 
Philibert de Coligny, en 1589, dresse celles de Ceflia 6, Encore, 
sont-ce seigneurs étrangers el terres limitrophes. Quelques 
Comiois, cependant, suivent l'exploitation des peliles usines 
qu'ils se trouvenl posséder : Philibert de Montmarlin, par 











1. Sur les châtenur comtois de cette époque, ef. U. de Beauséjour !&, Acad. 
Besançon, 180, p. 29 et sur } 

2. Ea 170, Aimé de Balay crée dans la forôt de Sainis-Marie un village 
qu'il nomme, ds son nom et du nom de 68 femme, Balay-Saulx (ef, Routset, 
142. v9 Balaÿ); il n'en était pus à son coup d'essai : un texte de 1541 (Parlem., 
HO, Avis sur requêtes, À Ia date, nous le montre établissant des « mai- 
sonnemens u at des grangiers à Berthelange (Jura, e. de Gendrey), et #oucu- 
pant d'y » rébubiier e faire réhabiter », de le « réduire en forme de village 
8 communauté « comme & il « n'eust esté ruyné, ot 16s habitans segregez a. — 
De même, prés de Chussey (Jura, c. de Montbarrey), le er de Montrambert 
dresse, vers 1520, + ung aoaveaul villaige appellé Milieu, où sout déjà rési- 
dus [on 1564, plusieurs habitans + (États, Suppl. carton 57. Don gratuit do 
1564, dégraroments, 17 janvier 155 Créations analoguss par des bour- 
groia, ef. chap 1e, p AT 

8. J. Uanthier, 72, p. 27. La papeterie de Casance était aux seigneurs du 
liou; colle de Villersexel, aux comtes de la Rovie (ibid. ; los autres, à das 
abbayos où à des chapitres 

4. Ch, des C, B 2602, Renonsellement d'autorisation (15621, B 528, fol. 
195» 

8. Vers 1570. Ifontenor était en surséance {plus ant, ch. 1, p. 1}. 

6. Jura, e. d'Arinthod; Ch. des C., B 599, fol. 277, 11 juillet 1539, 
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exemple, el Louis de la Tour exploitent directement les forges 
de Loulans ! et de Moneley 2. D'autres s'intéressent aux « mi- 
nières ». Pierre de Canoz, en 1568, demande à Lirer de la houille 
en Comté ; Louis de In Taur,en 1881, préoccupé de fournir à ses 
forges du combustible, sollicie à son Lour le droit d'exploiter, 
dans les terres d'Arguel el de Montfaucon, « pierre de oille et ar- 
doire 3 ». En 1865, c'est Jean de Vaudrey, seigneur de Deveuge, 
qui réclame la concession des mines d'argent de Château-Lam- 
bert et du val de Survance 4; dans la première compagnie qui 
les travailla réellement, de 1814 à 1582, on trouve, parmi des 
noms de bourgeois ou d'anoblis récents, celui d'un grand sai- 
gneur, le bail de Dole Jean-Bapuisie d'Andelot 3. C'était là 
pour lui, comme pour ses « co-parsonniers », une sorte de spécu- 
lation assez intéressante, plutôt qu'une exploitation méthodique 
et régulière 6; l'argent qu'à grand'peine et grands frais rendait 
la mine ne l'enrichissail pas; il lui permellail seulement de se 


1. Ch. des C.. B2656, Comptes de Lonlans, 1385: cf. plus haut, eh. 1, p. 14 

2. Quand L. de la Tour prit Moncley, d'après le notaire Eearmot (Farlem., 
17, Suppl), elle valait 5 À 600 1. de rente; il ft si bien qu'en 1603, elle en 
rayportait 2,000, non compris le produit des forges. Le notaire estime, en cou 
eéquenco, à 70,000 fr. le prix de la sorre, aendu, dit il, que Choye, à Mad. de 
Varamhon, qui s'amodiait 1,200 fr, a été vendn 13,00, et que Filain, qni pro- 
dust 1.800 1. de rente, l'a été %1,000 

3, CE plus bent, eh. 1, p. 41 

4. Ch. des C., B2368, requête du 21 juillet. 

5. Des 1578 (Ch. des C., B 296%). il demande les mines de Saint-Bressan (H-S.. 
€. de Fanengnay) pour vingtnenf ns. On le voit, dans les comptes de l'exploi. 
tation, assistant on personne aux operations de fonte, d'elfinage, ete. Pl. de 
Monumartin s'intéressai: aussi aux mines: il ‘igure à l'atsemblé des parson- 
nieré du 8 août 1583 (dont compte rendu daus Ch. des C., B 4368. 

6. Nous avons étadié les comptes de Saint-Bresson, de 1524 à 1582 (Ch. des 
GR 1806-07) Or, sans vonloir exposer ici le détail de cette étade fort compli- 
ques, pendant ces huit ans, il Fat procédé à huit loutes seulement qui donné 
rent en argent, plomb ot licharge des produiis d'uns valeur approximative 
totale de 2,100 fr, soit 1,580 fr. pour l'argent seul; le roste représente Le valeur 
de 8,000 1. de plomb environ et de 4,000 ds litharge. La moyenne des recettes 
fat donc de 30 fr. par an; or, en 1575, pour trois mois d'exploitation, ln 
dépense s'élève à 696%, 7 ge. Lengr.; eu 1976, pour quatre auois, à 950 fr. 8 gr. 
3 bl. Voilà qui explique les variations de persennel incessantes des compa- 
gnies d'actionnaires : en sommo, coux.ei mettent de l'argent dans unc sorte de 
loterie; peut-être ÿ aura-til d'henrenses surprises ? Un texte d'Agricola (85, 
p. #1) l'indique bien d'ailleurs : il signals les pratiques des actionnaires qui, 
ditil, « quam primuu alicujus Lise partes euyeriut esse in precio, eas 
vendant ». 
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faire fabriquer, pour la euriosité, quelques belles pièces de 
vaisselle de Lable !. Mais, qu'on compte les nobles qui prenaient 
goût à de telles «entremises ». A peine, pendant lout un démi-sié- 
cle, en reneontrera-t-on une douzaine. Les autres maintenaient 
fermement leur réputation de « mauvais ménagers 1. Ils dépen- 
saient, ils ne gagnaient pas. Plus que personne, pourtant, n'au- 
raient-ils pas eu besoin de ressources accrues? Tant de dépenses 
lourdes grovaient leur budgel, que ne connaissaient ni robins ni 
marchands. 








D'abord, lout gentilhomme avail son rang à soutenir. Il avait 
au cœur la fierlé de son nom, le culle de sa rave, l'orgueil du 
passé et des ancêtres dent le souvenir lui avait été légué par 
ses parents. À Granvelle qui, l'ayant fait nommer bailli de Dole 
en 1664, lui demandait de « faire meire ung Libre de signourie au 
mandement », Jean-Baptiste d'Andelol répondait fièrement : 
Monsieur, je n'eslime rien plus honnourable pour moy que 
mon nom, car sela ne me peull l'on jamais ôter ny vandre ? ». 
Une des grandes craintes du noble de vieille noblesse, c'esl de 
voir sa race disparaitre ; un de ses grands soucis, d'assurer, s'il 
y a lieu, un relèvement de nom el d'armes par où se salisfasse 
sa piélé lamiliale 8, Or, du fail de ce 
lueux, une mullitude de charges tra 








assé (lon il esL respec- 
tionnelles pèsent sur le 





1. Of. dans Ch. des C., B 2868, le relevé dos métaux « que l'on a tirer des 
mynes de Sainet-Breson depnis le_premier rommancement » : l'argent de ln 
première fonte, I# octobre 1554, soit 22 mares {il ÿ avait 1,659 1. de plomb) 
sort à faire « des tasces » pour en faire présent, Les 7 marce d'argent An de 
Ja quatrième fonte {16-17 février 1573), les 12 marcs de la sixième (80 octobre 
1310) les 8 de la huitième (l** mai 1982) sont vendus à MM. d'Andelot et de 
Montmartin à même sage 

2. Mss. Granvolle, vol. 12, fol. 81, 19 mai 1664. 

3. Exemples 1rès fréquents : Jeanne de Toulongeon, en 150 (B 33, Proo., 
fol. 190); Jeanne de Vandray, en 1681 /B 58, Proo, fol. 144), Font héritier 
leurs ls, CI, de Clermont et JE, de Ray, charge de relever lour nom el 
leurs armes — CL-Fr. de Neufchatal, dit de Rye, an 1567, entend que son ou 
ses posihames porteut le mou et le: armes de Noufchatel qu'il avait relcréos 
18 45, Pre. fol. 128), — Amucineuse de Longwy, su tante. fait héritière, en 1544, 
an Bille Françoine. et Ini subatitne Jonchim de Longwy, dit de Rye, son propre 
mari, 4 charge pour celuiei de designer un parent qui relève Le nom at les 
armes des Longwy (B 29, Proc, fol. 194). He. 
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noble et viennent obligaloirement grever son budgel. Ces 
charges, les Lexles les énumèrent : rentes perpétuelles, hérilées 
des ancêtres, fondations pieuses. versements aux églises, aux 
monastères, aux hôpilaux du voisinage; funérailles surtout, 
coûteuses, solennelles, interminables. 

Bien rares élaient ceux qui, comme Pierre de Vaudrey, baron 
de Courlaoux t, demandaient d'humbles obsèques failes € à la 
moindre pompe que l'on pourra » ; encore prévoyait-il, le bon 
seigneur, que, pour subvenir aux siennes, il faudrait vendre ses 
chevaux, ses habits et ses meubles. Mais les autres! C'étaient 
des messes par centaines ; 800 pour Gérard de Rye, seigneur de 
Balançon 2; 800 pour Margucrile de la Thouvière, veuve de 
Vécuyer Mare de Reculo!: 100 le jour de son enterrement, dont 
3 grandes en haut, à diacre el sous-diacre ; 100, quarante jours 
après les obsèques ; 100, enfin, au bout de l'an 3. El Marguerite 
de la ‘l'houvière n'élail pas de Lrès puissante ni lrès riche fa- 
mille. Et puis, quel décor à ln cérémonie: chapelles ardentes, 
défilés de pauvres vêtus de deuil, de veuves ou d'orphelins por- 
laut des Lorches ou des cierges 4, sonneries de cloches, distri- 

















1. 8 33, Pros, fol. 186, 6 juillet 1559, — Pourtant, CI.-Fr. de Rye réclam 
Ii aussi, « la moindre pompe qu'il sera possibls » {B 45, Proe., fol. 127) 
Jeanne de Vandrey demande « que la deapanes que re pourroit faire en cha- 
palles ardonies, pompes et assemblées, suit mise en aulmosnes et distributions 
manuelle aux povres » (B 08. Proc, (ol. 134). — Même vou chez Hélèno de 
Brédorode. on 1973 ,B 51, Proc, fol. 142), et ehez Fr. de Gorrevad, prohibant, 
en 1588, « toutes snperflaittez non nécessaires & effacer ses pécher 1 (B 63, 
Proc., fol, 202 ve). Un fait, la pompe des funérailles était réglée par la rang 
das morts; il leur Fallait an service « comme il sied à leur qualité » (Séb. de 
Blyo, B 47, Proo., fol. 33 s°), et ils ne pouvaient négliger les iarmes de cou 
paraison : ainsi, J, de Picrrefontaine demande un ésrvice 1el que celui de fut 
Jean de Lengney (Bibl. de Besançon, Mae, 1207, fol. 4601 

2. Parler, B 44, Proc, fol. 104 

8. Parlew., B 8, Proe., fol. 4. CI. de Beruaud réclewe, lui aussi, 100 messes 
an temps de son bit; 100 an quérantal ; 100 à l'an révolu, soit 300 en tout, 
4 4 gros chnenne (B36, Proo., fol. 108). — Girard de Faud 
jour de son décès et le lendemain, dites à l'église de Vitrey, 
de prêtres ; sinon à Langres aux Jacobins ; 5Ù au quarantal ; 50 au bout de 























l'an ; 100 pendant l'année — suit 900 eu Luut, à À gros les grandes et 5 sols Les 
basses (B 63, Proe.. ol. 218). 
4. Prieilagié, le chiffre 13 {en souvenir da compagnons du Christ; ef. Gui 





gard, 89, . 7%). Uuyon de Montrond demande qu'on habille treize pas 
de deuil (B 49, Prue., fol. 68) ; Marg. de la Thouvière, treize orphelins (B 33, 
Prae., fol. 4); ete. 
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butions de vivres 1, sans compler les monuments à ériger, les 
charniers spéciaux à foire aménager dens les chapelles, les 
épitaphes à dresser, les statues Lombales souvent mallipliées en 
diverses églises — si le défunt, par exemple, donnait à l'une son 
cœur, à l'autre sa dépouille 2. De {els soins faisaient partie de 
ce qu'un noble devail à sa race 33 les omellre élait cause dé 
remords, el nombreux étaient ceux qui, pour mieux s'assurer 
une sépulture décente, la préparaient eux-mêmes de leur 
vivant 4. 

Autres charges encore : les anniversaires, les fondations per 
péluelles 5, toutes dépenses obligatoires pour qui voulait mourir 
selon son rang; les aumônes aux prêtres et aux moines, sans 
nombre. Louise de Longwy, veuve de Gérard de liye, lègue 
30 fr, au euré de Thervay, 30 au euré de Monlgesoye, 40 à celui 








1. Ph. de Corgenon prescrit l'aumône, le jour des funérailles, pour tous les 
pauvres présents (Bibl. de Besunçon, Mæ. 1206, fol. 245); do même G. de 
Funquier, le jour de son quarantal ; ils auront pain, potage et un lard d'ar- 
gent; d'antrés fondent nne eseuelle-Dien (ef Guignaré, 89, p. A4 et niv.) 

2. Hr. de Gorrevod veut être enterré à Chissey, où une statue lo représen- 
tra, « lad. ymage dressée et ragardant le cruciäx ex la ropréeentation do la 
vierge Marie », qu'il invoque à son aide; mais son cœur sera enseveli à Cor- 
condray, sons une pierre avec inscription (B 63, Proc. fol. 200). — Sourer de 
très grosses dépenses, le transfert des corps au pays natal, lorsque le décès 
survoneit à l'étranger, Pour l'éviter, beaucoup indiquaient deux lieux de 
sépulture : Gill. de Poitiers, s'il meurt « pur-deça », veut étre enseveli à Ma 
aux Carmes, près de ses grands-parents: CL-Fr, de Rye, il meurt à 

lons, près de son onele, Grill. de 
3 ete. — Quelquefois aus it voyager les cadavres incognito, 
dans des caisses de marchandise, à dos de mule:. Cf, dans les Mes, Granvell 
vol. 2, fol. 120, 137. 189, de eurieux détails eur un transfert de eo genro 
d'ltalie en Comté : et, dans Gachard, 963, £. 11, fol. 239, nne lettre de Four- 
quevaux, Madrid, 30 mai 1567. signalant qu'on va ramener ainsi en Flandre le 
marquis de Eorghes, et demandant qu'on exempte lo muletier do visite à la 
douane 

8. Guill. de Poitiers fait menfraitière st femme, Sabine de Eye, à chargo 
d'élever un monnment à Grenoble, en l'églian Sainte-Clairr, à (nill. de Poi- 
Lives, sou oncle (B 72, Prue., fol. 216). 

4. Séb. de Blye sera enseveli à Saint-Étienne de Coldres, « en la place où il 
& ait poser ane tumbe sur laquelle il a fait inseripre son nom » (B 47, Proo., 
fol 38 

5. Les siennes propres et colles des prédécesseurs, qu'il fallait entretenir. 
Par 8x., Murie de la Palud logue 800 £crins de Savoie à l'Hétel-Dieu de Va- 
rambon, fondé par ses prédécesseurs de la Palud, et à la collégiale du même 
lien, « en angmentaeion x et pour entretien de deux choriaux, mme rente 
annuelle de % Mlorins à rachat de SU. 
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de Vuillafans, 500 aux chapelains de sa chapelle funéraire, 
20 aux Clarisses el 20 aux Dominieains de Besançon, 20 aux 
Cordeliers de Dole, 20 au couvent Saint-Eloi- de Ponlarlier ! 
Le Lout sans préjudice des donations pieuses qui trouvent leurs 
analogues dans les acles bourgeois : largesses ? aux « châsses 
principales ayant cours en Comté » pour que le défunt soil par- 
Ucipant aux prières des hôpitaux ; dons d'habils ou d'étoffes 
pour le service du culle: une robe de velours à l'église d'Or- 
champs, une de damas blane à celle de Flangebauche, pour en 
faire des luniques 3 ; un legs de 400 fr. à l'église de Vitrey pour 
achat de vêtements sacrés el façon d'une horloge 4; 120 fr. 
laissés à Notre-Dame de Montroland pour prix d'une chasuble 
aux armes du donateur 5. EL les causes charilables ne manquent 
point non plus : en faveur des pauvres, des hôpilaux 5, des 
assistants aux obsèques: dois de pauvres filles « de bonne 
faune et renommée » ; de pauvres orphelins anonymes ou spéci- 
fiés, comme ces trois peli ns, » seavoir: le petit Nicolas, 
Cathelin et Laurence » que Girard de Fauquier entend voir 
instruire « en quelque ar el meslier» par les soins de ses 
héritiers 7. Ainsi s'en va le noble, entouré d'un cortège de 
libéralilés. 

Dépenses de mourants: celles des vivants pour le moins les 
égalent. Les noces, par exemple, élaient aussi coûteuses, aussi 
solennelles que les funérailles; el ce n'élail pas le produit de 
l'aide perçue sur les tenanciers # qui couvrait les frais de la 
cérémonie, des bals, des tournois, des ballets, des speclacles #, 












1. ibL. de Hesançon, Mas. 1208, fol, 94, 18 nov. 1697 

2. Minimes da reste : G de l'aaquier, Louise de Longwy donnent 2, à cha- 
cune; Mary. de la Thouvière, D. 

3. Testam, de Marguerite de Clermont, B 37, Proe., fol. 52. 

4 Testam. de G. de Fauquivr, 

5. Testam. de CI. de Bernand. 

6. Antoinette de Montmartin leur lègue 100 fr. (B, N., Nouv Aog Fr. 771, 
fol. 88), et dote de 59 fr. dure pauvres les ; Mary. de Clermont douue 20 fr. 
à dix pauvres filles, pour leurs noces. 

1. Parlem., B 63, Proe., fol. 217. 

8. Du moins par le haut justirier, qui senl avait le droit d'indire aide. Ella 
était d'un éeu et demi, de 4 [r. l'éeu — soit 6 fr. par feu 

9. Aniorisation à M. d'Acbey, pour sus noces, de + dresser ung tournois » à 
Besançon, devant l'Hôtel de ville {26 nov. 1874; Délib, Mun,, BB 34, fol, 
105 ve). Ete. 
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Mais les seules dépenses de la vie courante suffisaient déjà à 
absorber partie des revenus du seigneur. 

Toul noble, en effet, possédail sa maison — une armée de 
servileurs, de servantes, de valels qu'il traineit avec lui au 
moindre déplacement. Rarement, Les testaments permeltent d'en 
faire l'exael dénombrement : ils ne mentionnent que les lavo- 
ris, les privilégiés, les plus fidèles ou les plus anciens des do- 
mesliques ; mais quelle liste déja! Marguerile de la Thouvière a 
trois « serviteurs », un «charrelon », un valel, cinq servantes — 
sans compler deux receveurs el les officiers de ses seigneu- 
ries !. Au lastament de la belle ol célébre Antoinelle de Mont- 
martin, femme de ce Jean de Poupe!, seigneur de la Chaux, qui 
élait un des favoris de Charles-Quin!, figurent un mailre el une 
maîtresse d'hôtel, Jean de Boigne el sa femme Antoinelte de 
Chemilly, tous deux de noble naissance; Lrois demoiselles de 
chambre, Jeanne du Tarire, Catherine Masson et Jeanne de 
Montoiche; deux pages, un chapelain, un lailleur, un pelit 
aquais el un valel — le Loul, sans complerles serviteurs partieu- 
liers de son mari ni les ofticiers de ses scigneuries ?. Veul-on la 
waison d'un gentilhomme suivant Les armes ? Le 27 aoùL 1558, à 
Louvain, « an logis où pend pour enseigne le Sauvaige », Pierre 
de Vaudrey rédige son Lestament ?. Voici les valels d'armes : 
Francisque Eucalada qui sert le maitre depuis vingt ans; il 
aura 300 fr. de rente annuelle, rachelable à 8°/, une maison à 
Courlaoux et le « corlault gris » de son seigneur. Pierre Trippon 














1. Parlem., 833, Pro. fol. 4. Un des serviteurs touchera 20 fr. les deux 
tutres et Le «charreton » à fr; le valet, 3; les deux receveurs, LU; lu plus favo- 
risée des servantes 30 le jour de ses noces, avec une des robes do #2 maitresse, 
2. B.N, Nouv. Aug. Fr. T7, fol 88: los dons sont importants, 1. de Bo. 
ge r4 sa femme ont chaeun 100 éeua d'or; le maitre d'hôtel da mari, Christ. 
da Villay, 100 éeus egalement; de mème les deux preunères demoiselles 18 
troisième 90, ainsi que Les deux pages, le châteluin de la Chaux at se femmo. 
Los 3: 
3. B87, Pre. - G1.-Fr, de Rye, après avoir stipule que tons ses 
serviteurs et officiers seraient payés de leurs gages et grattiés d'au habit de 
duuil (B 45, Proe., fol. 197 v*), attribue par ua codicille (ful. 181) 1,000 tr. où 
une ronte anmuelle de 60 fr. racuatable pour 1,000 fr à «on premicr gentil 
s : 200 éeus et la eupitainorie de Noufchatel sa vie durant & 
son second gentilhomme, Gaspard de Mont Saint-Léger; 50 éeus 86 100 L de 
pension à son scayer Domicio Hooi ; ID 1 par an À son conseil juridique, lo 
doeweur Michutoy ; 260 dus at un courtault, 50 et un evuriauit, un courtault 
eL un habillement à divors serviteurs, ste, 
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sert depuis quatorze ans : il aura 100 fr. de rente, également 
rachelables ; Huguet et Jaquet, moins anciens, se conlenteront 
à moins. Puis vienL le euisinier Philiberl; deux volets, le pale- 
frenier, le page, le sommelier; Joseph, garcon d'élable, el le 
bossu, porlier de Courlaoux, sans compler l'écuyer Desle de 
Montjustin. En tout douze personnes, récompensées pour leurs 
services. Chiffre modeste, du reste, si on le compare à celui 
qu'aceuse le Lestament de Jeanne, propre sœur de Pierre el 
veuve du puissant seigneur Claude de Ray. 

Le 1* janvier 1881, seulant venir la mort el ne voulant laisser 
à personne le soin de gralifierses domestiques, elle dressa la liste 
complète de ses gens de service !. En léle, le précepleur du 
fils, Étienne Regnauld, nn prêtre, doeleur en droil el curé de 
Bucey, dont les gages annuels étaient de 200 fr. : il aura 100 
écus d'or en reconnaissance « du bon debvoir el office n qu'il 
prit à instruire J.-B. de Ray. l'uis le secrétaire et le sous-secré 
laire, le receveur domestique de Vaudrey el le valel de cham- 
bre de la testatrice. Ensuite, un tailleur à 60 fr. pur an: son 
aide; un sommelier de cave à 3 fr. par mois; un cuisinier à 
A0 fr. par an; un mulelier el un palefrenier à 3 fr. par mois; un 
charretier à 90 fe. par an ; un valet d'étable à 44 fr.; un portier: 
quatre petils laquais, dont deux reçoivent quelque argent : 40 
eL30 fr. « que seront converliz el emploïez pour leur faire apren- 
dre ung mestier ». Encore, des domestiques de ferme : le « mou- 
lonnier » el sa femme, à 15 fr. par an; le bouvier; un ex-pale- 
frenier el un ex-valet. Les femmes maintenant : des suivantes 
et des femmes de chambre, quatre en tout, emportant des legs 
asser notables (400, 300 el, pour deux, 400 fr.) !. La boulangère, 
Claude Garnier, reçoit 40 fr. et une vache de 10 fr.; trois ser- 
vantes, dont l'une a des filles, complélent la liste avec « le pelit 
Jehan. povre, résidant à l'hospital à Dole », qui sera « mis à ung 
maistre pour aprendre mestier » et le « petil Andrey, autrement 
dit le pelit Dauphin », qui reçoil le produil « de l'eschutle 
mainmortable de son feu père ». En dernier lieu, damoiselle 
Anne de Vaudrey, sa sœur Claudine et Barbe de Laubespin, 
nièces de la testairiee et ses « demoiselles domestieques », 
récompensées chacune d'une paire de bracelets d'or à 20 écus 

















1. Parlem., B 58, Proc., fol. 146, 
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la paire; puis les officiers de la seigneurie de Ray : Jean du 
Pin, le capitaine; Pierre Mathieu, le æilli; Nicolas Vaselaire, 
le procureur ; Vuillemin Coullon, le chätelain; lous seront con- 
tinués dans leurs offices « leurs vies naturelles durant, avec les 
mesmes gages el traictemens qu'il ont heu par eg-devant ». 
Ainsi s'achève ce lableau, où ne figurent pas moins de #8 hom- 
mes el de 12 femmes emportant au latal — leurs gages non 
comptés — plus de 1,100 fr. de récompense : le revenu annuel 
d'une bonne fortune bourgevise, 








il 


Encore toutes ces dépenses comptent-elles peu, relativement 
à celles que la guerre entraine. Grande oceupalion, gros souci 
du noble. Combaltre reste à ses yeux, comme par le passé, sa 
vraie, son unique fonction. Au jeune homme, fils ou neveu, qui 
lui est cher et qu'il désire aider dans la vie, le gentilhomme ne 
lègue pas de livres comme le bourgeois — mais une bonne 
épée ou un cheval de bataille : tel, François de Gorrevod, altri- 
buant à son neveu Charles-Emmanuel « ses armes et grands 
chevaulx », ou Claude de Dernaud léguant à son chef des mon- 
tures de campagne !. Pareillement, lorsqu'il rédige ses dernières 
volontés, ce n'est pas à la veille de gagner « les escolles d'Ytalies 
mais de fuir par le Tyrol avec Charles-Quint comme Jean d'An- 
delot ? en 188%; de s'encheminer, pour le service de Dieu et de 
Mgr de Savoie, au siège de Genève comme François de Gorrevod 
en 1888 2, où de prendre sa part d'un combat décisif comme ce 
Jean de Chassagne, mort plus lard sous Ilarlem d'un coup de 
mousquel, mais qu'un texle curieux # nous montre, en seplem- 
bre 1572, monté sur une galère « appollée la Grue de Cecille, 








1. Clanse fréquente dans les contrats : si la femme meurt la première, le 
mari emportera « avan tout partage » ses armes et ses chevaux de service 
{par ex. contrat de Mandres-Cieon. 1593, Bibl. de Besançon, Mas. 190, fol, 72). 

2. Alors premier deuÿer d'écurie de l'Empereur: «on testament est daté 
A'innapraek, « Le 4 jour de janvier 1961 avant Pasques » : parmi les témoins, 
Andreas Vesalins, d'en médicine de 8, M. |R &, Pros, fol. 5ü] 

3. B 63, Prue., fol. 200, — De même, Jérème Perrenot passe son testament 
« au camp de l'Empereur prés eelluy du Roy de France dovant Renty, le 13 
de aont 1364 » (Mas. Granvelle, vol. 40, fol. 46) 

4. l'arlem., 13 1077, Arréts, fol. 161 ve 
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voguant contre le Ture < soubz la charge el conduicle du s° 
baron de Chevreaux, esleu pour chef des gentilshammes bour- 
guignons par l'allèze de don Jouan d'Austriche » el passant à 
l'heure du combat ce qu'on nommail un teslament militaire : 
« Estant les armées prêtes à combattre en la Morée près Navar- 
rin, el à veue l’une de l’aultre, le canon tirant, ayant les soldatz 
chrestiens morrion en teste, l'arquebuse el meiche allumée au 
poing et jà la confession générale accouslumée à faire en tel 
cas faiele, led. Jehan de Chassaigne interpella el requist nobles 
seigneurs Claude de Rye, st de Vuillafans; Bonadrenture de 
Jaquelin, s° à Joue; Claude de Butte, s° de Malan ; Thiébaud de 
Ton, s' de Ongers !; Anthoine de Laval, s° de Pranligney, el lac 
ques Michiel, lous illec prisentz, de luy estre lesmoings et se 
resouvenir qu'il faisoil, nommoil el insliluoil son vray hérilier 
Jehan de Chassaigne son cousin, pour les amyliés et cordialilez 
qu'il avoit receu de luy ».…. 














Or, rien de plus coûleux que de telles expéditions. Frais 
d'équipement et de remonte personnelle, lourde charge déjà 





pour un gentilhomme modeste qui se contente de servir sous 
les ordres d'autrui. On ne part pas seul; il faut des servileurs, 
des paletreniers, des laquais. Claude de Bernaud, gagnant les 
Pays-Bas en 1578 ? pour y surviravec les compagnies bourgui- 
gnonnes, emmène Lrois serviteurs, un laquais, quatre chevaux : 
c'était le train ordinaire, De même, les « aventuriers bourgui- 
gnons » qui faisaient si martiale figure en 4872, dans le Levant, 
à bord de la Grue de Sicile où des autres galères de don Juan, 
savaient ce que leur coûtail l'expédition. Ou plutôt, leurs créan- 
ciers le savaient mieux qu'eux-mêmes. Les manuscrits Granvelle 
renferment à cel égard de piquantes révélations, Une nuée de 
Comtois s'était ahallue sur le royaume de Naples, qu'adminis- 
{rail alors comme vice-roi le cardinal; et ce dernier, par poli- 
lique sans doute, leur avait ouvert sa bourse généreusement. Il 
aimait s'entourer d'une clientèle de nobles qu'il obligeait, aidait, 
poussail aux honneurs : son beau-frère Ferdinand de Lannoy 
en savait quelque chose 3. Henri de Vienne, baron de Chevreaux, 
















1. Lise» Jonhe (Jura, e. de Rochefort) ; Onge (Haute-Saône, e. de Vitrey); 
Malans {id., e. de l'esmes) 

2 Parleu., B 56, Proc., fol, 110 et suive 

3. 1 remercie à diversrs roprisss le enrdinal, en 1567, de l'aider à liquider 
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lui avail emprunté cent écus : c'es qu'avant de parlir « pour 
l'emprise du Levant », il avait été en Flandre déjà, avec le duc 
d'Albe: el il avait eu beau vendre des terres et des droits 1, ses 
dépenses sans doule avaient élé trop fortes. — Granvelle avail 
prêté ; mais quand il fallut rendre ! Pendant des mois, en 1872, 
en 1573, en 1574, Chavirey et Bonet Jaquemet, les hommes de 
confiance du cardinal, se désolent, se désespèrent des faux- 
fuyants, des retards, des fugues eontinuelles du baron : la 
delle court loujours, le débileur aussi ?; avec lui, une bonne 
dizaine de moindres gentilshommes, ceux-là précisément qu'« in- 
terpellait » Jean de Chassagne aux rives de Navarin, — el Jean 
do Chassagne lui méme %. En 1515 encore, ni eux ni M. de 
Chevreaux n'avaient remboursé leur créancier; partis aux Peys- 
Bas pour la plupart, ils y consumaient leur peu de revenus; et 
1e bon Chavirey roneluail Lristement : « S'esL discorloisie, d'eme 
prunler ce qu'ilz sçaivent ilz n’onl moyen de rendre 4 
Encore, presque lous allaient-ils en guerre isolement. Que 
dire des plus riches, des plus haul titrés, de lous ceux dont le 
rang n'élait pas de rester en saus-ordre? A équiper, colonels ou 
capitaines, des régiments ou des compagnies, en dépit de la 
solde et des sommes remboursées par le Trésor — avec combien 








wes dattes. CT Mes. Granvelle, vol 4, fol, 268 ve, 2 avril 1567 ; 
3 mai 1567; fol. 808; ful. 812, ete 

1. Par ex, il vend à Ph, de la Baume, en 1571, divers droits et cons à Mo 
may, Séllieres, etc, Ch. des C., B 200); ea 1573, la seigneurie de Gizia, Chas- 
nelot et Cnisis (ibid. B Pol) 

2. Chavirey au cardinal, 81 janvier 15712 : « le baron de Chévreaul est dé 
retour de Flanüres, mais tant vacabond qui n'a nul ordinaire demeure 
a'oat ang dobt mal assigné » (Mss. Granvelle. vol. 28, fol. 98 ve) B. daque. 
met an même, 19 mars 1571-£. ébid., fol. 109 : le baron de Chevreaur s'en va À 
l'emprise du Levant; il n'a tonjaurs rien rendu, — ln 153, il part aux Pays 
Bus. comme colonel de 1,000 arquevusiers bourguignon ; i revient on Comté 
en 15H : auwitôt, Chavirey de l'entroprendre; muis, hélas | « 19 8° baron de 
Chevreaul me fait; j'en ay parlé iey à la Ssint-Jehan à A. le gouverneur, qua 
ma diet qu'il tiendroit main pour en faire payer . 1.8, et qu'il estoit À pré- 
sent à la plus grande nécessité, a'escant payer en Ulandres » (30 juillot 1574, 
Ms. Oranv., vol. 28, Fu. 125 ; ibid, 139 ve; 165 ve), ete. 

3. Chavirey donnc leurs noms, ls 13 février 1975 (ibid., vol, 80. fol. 25 ve) : 
en sont, outre MM. de Chevreaux, de Farerney et de Thoraise, MM. de Her 
naud, d'Aubigny, de Beanjeu, de Butte, d'Earauconrt, d'Asuel, de Caassaigne, 
de Chissey et Cécile. 

4. À propos de Gaspard et CI. d'Asuel et de Pb. de Chisey qui dovaient 
830 éeas (vol. 29, fol. 83) 


id, ol 282, 
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de retards, du reste, et de difficullés, — les bourses les mieux 
garnies s'épuisaient d'un sul coup, L'espoir de se distinguer, 
d'altirer sur soi l'attention dn souverain on de son lieutenant, 
— un due d'Albe, un don Juan, — soutenail les jeunes nobles, 
les exeitail, dédaignant les conseils de prudence, à faire de folles 
dépenses qui les ruinaient souvent 1. Espoir Lrompeur, du résle. 
Pour un noble qui, sur la fin de sa vie, arrivait à toucher — ou, 
plus exactement, à se voir assigner — un Lrailement notable 2, 
combien d'autres qui ne trouvaient pas l'occasion rèvée de 
frapper un coup, de rendre un grand service, de « faire faction 
sur quoy fonder récompense »…. Et ceux-là mêmes qui ÿ parve- 
naient, c'élait par loute une vie d'expédients, d'embarras, de 
deltes, d'aliénatians, qu'ils devaient acheler leur douteux succès. 








ul. 


Mais quoi? loule son hérédilé faisait du noble un soldat, A la 
guerre seulement, en eampagne et en armes, il se senlail à 
l'aise, en partie délivré des contraintes journalières qui pesaient 
sur lui, Plus de robins, plus de juges ni de parlements. L'épée, 
comme jadis, sanctionnait le droit, et le noble, qui jamais ne 
s'élail plié sans révolle aux usages de la justice moderne; le 
noble qui, obseurément, dans le fond de sa conscience héritée 
d'une longue lignée de féodaux, regrellait toujours la procédure 
d'antan où, sans acousaleur, pas de procès possible ; où le duel 
judiciaire était de règle; où les témoins pouvant être « faussés » 
par l'accusé 8 provoqués par lui, la force, l'audace physique 





1. Gf. Granvelle, 1er mai 1983, à propos de son neveu, M. de Thoraise, qui 
avait dresse uns compagnie de chsvan-légers : « Il #ÿ est destraict, et sil 
avoit La compagnie pour tonsiours, s'y destrairoit d'advantage, on il Fauldroit 
se remplumer au dommage du Roy et de ses subjects ut tuüber ui plus 
grande faalte.… Ja sont merveilleusement que sa mère s'en ronge le eue 
mais ce sont nos jeunes gons d'anjordhny, qui veullent vivre À lour fantainie 
et pensent pouvoir triompher aux dépens d'anltruy. Sa compagnie est belle et 
bonne, mais jusques à oros, je n'entendz qu'elle ayt faict faction sur quoy l'on 
se fonder grande récompense » (Poullet-Piot, X; p. 171). 

2. Par er. F. de Lannoy, nommé gouverneur de l'Artois, en mai 1671, 
« at le mesme traictement qu'avoit M. de Noirearmes, que sont 700 eseur par 
muis » (Mis. Granvelle. vol. 10, fol. 105. — Uela, sans préjudice de son 
bailliage d'Amont qu'il gardait; d'une commauderio de 3,500 fcrins de rente 
viagère; etc. 
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jouait son rôle; le noble enfin qui, s'inserivant en faux contre 
le progrès des mœurs, ravenail invinciblement aux guerres pri- 
vées, aux défis d'homme à homme el aux duels meurtriers, — 

se trouvail alors, dans la liberté des étapes militaires, dans la 
licence des pieoré, malinales, comme rendu à lui-méme, 
débarrassé des mille contraintes qui l'oppressaient, autorisé 
pour un temps trop court a vivre, conformément à son idéal. 
une vie Loute dominée non par l'idée du droil, mais par le senti 
ment de l'honneur. 

Qu'auraitil fail, du reste, s'il n'avait poinl servi? Qu'élait-il 
capable de faire? Non qu'il faille exagérer la rudesse, la bruta- 
lité, l'ignorance de Lous les nobles. Quelques-uns, deslinés plus 
tard à fréquenter la cour, recevaient, semble-Lil, uno éducalion 
assez soignée. Du moins, les confail-on de bonne heure aux 
soins d'un précepleur, prétre du voisinage, humaniste méme, 
spécialement engagé el grassement rétribué. Dans son école de 
Nozeroÿ, Gilbert Cousin, l'ancien secrétaire d'Erasme, ne nour- 
rissait pas de lettres anliques que les seuls rcjetons de la bour- 
geoisie, les enfants du conseiller Colin où du marchand Hugon. 
La lisle de ses disciples comporte des noms plus sonores, et 
par exemple ceux des frères Guillaume et Jean de la Baume, ne- 
veux el protégés du puissant abbé de Baume, Guillaume de 
Poupel. Jeunes gens destinés à l'Église, il es vrai. Mais d'autres 
recevaient la même éducation, qui enlendaient bien demeurer 
dans le siècle : Lel, ce jeune homme qui, de Nozeroy, écril au 
célèbre Curione pour lui exposer ses hésitations entre la carrière 
des lettres et celle des armes !. 

Et puis, de ces jeunes nobles, certains voyageaient ?. Leurs 
gouverneurs les conduisaient en Allemagne : n'avaien£-ils pas 
besoin d'en connailre la langue? Ils s’en serviraiont plus lard 
dans“es armées, encombrées de reitres et de lansquenets, où 
dans les ambassades, chez les Suisses, gardiens de la neutralité, 
ou chez l'Empereur, maitre de Besançon et suxerain du Comlé. 



































1. Lettre publiés dus €, 
Bale, Oporin, 1559, 
Clio Curioni. 

2. Dans sa dédicace à J, de Poupet du & Il da Marsilit Fivini Opera (Bâle, 
Hib. Mart. 1061), Adam Heuri-Pauri, l'aneieu élève de Cousin, célèbre les 
grands de Francho-Cuté qui, ditil, + id moris et consuetudinis habeni ut 


Curionis Selectarum Epistolarum libri duo, 
lle est intitulée : Francisous a Sravio, Baro, 
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Vollà pourquoi, le 49 novembre 1581, le doeleur Jacabus Curio- 
nus Hofemianus, recteur de l'Université, inscril sur les malri- 
eules d'Heidelberg los noms camiois de Francois d'Achey de 
Georges et Marc de Grandmont, avec « Joannes Doissardus, ho- 
rum minister », el < Hugo Babelus, horum prrdagogus »; 
Guillaume el Jean de Montfort les suivront peu après, si jeunes 
qu'on ne peul les admelire au serment !, — D'autres vont à 
Louvain, ÿ apprennent le « Uhiois » 2, puis passent en [lalie; 
mais presque lous, c'est à Dole qu'ils ont commencé leurs 
éludes. Sur les registres des recleurs, quelques grands noms 
figurent : en 1549-43, François de Vergy, Cleriadus de Ray, 
Claude de Gorrevod; en 1543-44, Georges d'Andelol el Claude de 
Cicon ; on 1843.46, Antoine de Gorrevod; en 1#46-47, Picrre 
d'andelot: en 1354, Claude de Cusance et Ilugués de Grand- 
mont ; eu 1357, Auloine de Gorrevod à nouveau, en mème lemps 
que les deux Marnix, Jean et Philippe 3. EL ces matrieules, qui 
Loujours distinguent soigneusement les nobiles des ingenuri, par- 
fois comportent une classe spéciale d'ilustres %. 

Seulement, jusqu'à quel point ces jeunes seigneurs profitaient- 
ils de leur passage € aux éscolles à? Ils n'y prenaient point de 
grades, — sauf, bien entendu, ceux qui se destinalent où que 
lou destinait à la carrière d'Église. Poussaient-ils Lrès loin leurs 
études? Pour l'affrmer, il fudrait d'autres textes, el plus désin- 














1.0. Tœpke, 294, 1 Theil, p. 613. L'éducation ds jeanes d'Achey et de 
Grandmont ne fut pas la seule que Baissard mena à bien en Comté : à la fin 
de 156, À non retour d'Italie et d'Orient, 11 entreprit celle de Marc-Clande de 
Rye; mais, suspect de complaisance pour la Réforme, il du quitter le pays, 
gagner Mess où un autro grand soigneur comtois, expatrié pour la reli 
GL-Ant. de Vienne, lu: ccnila son file aîné, 

2. « Ne frustra Lovanii nos studnisse E. T. comperiat, éerit à Granvelle son 
aewu J. d'Achey, pro virili conamur nt lingram Flandricam addiscamns; 
musee prassres incuubiuas et iastrumeutis ludere cæpimus » (Mes. Grau 
velle, vol. 16, fol. 310, 23 février 1545-6). 

3 Bibl. de Besançon, Mas. 983, fol. 4, 24, 36, 42, ete. — CI. de Gorrevod 
pane le baccalauréat; CI, de Casance le doctorat és droits; la. de Marnix 
est insgrit au fol, 229 +; son frère était recteur; Ant. de Gorrevod, dés l'Uni- 
veraté, était protonotaire et abbé de Saint-Paul. — À citer encoro, en 1561, 
Ph. de Laubespin, H. de Grandmont; en 1562, Ermenfroi et Erandelin de 
Casanes, N. de Chantrans, I, de Montareux, 3. de Chasngne, R. de Montarens, 
M. de Gerigney, Fr. de Lantenne, UL. de Landriano, Chr. de lorrière ; en 1564, 
CL d'Oiselay. M. de Landriano, M. de Cul:; en 1577, Prosper de la Baume ; ete. 

4. Cr, par ox, Mas. 984, fol. 21 et suiv. ; fol. 60 w; ete 


on, 
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léressés, que les Lémoignages emplaliqués de leurs anciens 
maitres !; or, nous n'en avons point, que quelques leres 
adressées à Granvelle, leur prolecteur, par un où deux jeunes 
nubles, ses parents par alliance : manifestations un peu spé 
ciales, du reste. Et que cinq ou six Comlois de haute lignée 
soient qualifiés, pendant lé siècle, de Mécènes, par des hum 
nistes on des éerivains de leur pays ?, le fait n'autorise pas des 
conclusions sur le goût de la noblesse pour la littérature. Un 
seigneur, iL est vrai, le baron de Marnoz, et qui tenait son rang 
à la cour d'Espagne, nous a laissé plusieurs ouvrages en latin 3; 
il était, au dire de Gollul, « chévallier non seulement Lrès valeu- 
reux et vaillant, mais encor très docte et bien versé en toutes 
disciplines libérales el en lacongnoissance de plusieurs langues »; 
éloges que, dans son Passetemps, Jean Lhermile souventes 
fois reproduit et confirme 4. Mais ce « genlil esprit » était préci- 
sément de noblesse récente et de souche rolurière; son grand- 
père, au temps du Téméraire, avait recu la qualité de noble. 
L'exception, dès lors, ne prend-elle pas un sens louL particulier? 

C'est qu'au fond, quelque culture qu'aient pu recevoir certains 
nobles, quelque distinction d'esprit el quelques connaissances 
qu'ils aient pu po-séder, il n'en resle pas moins que la science, 
le savoir était fait de rolurier el non de gentilhomme. Les bour- 
geois — un Gollut par exemple. dans ses Paroles Mémorables — 
ne s'y trompaient pas, Ancedotes significatives, el qu'il redil 
avec une complaisance visiole, celle de Charles-Quint avec le 
‘ilien 5, ou, mieux encore, du grand Empereur el de ses courti- 























LUE, par ax, Ant Lulle, 254, Dédicace à Ant. de la Lane 

2. CE ar er, pour les divers membres de la famille de Rye, Je dédicaces 
à Philibert, en 1543, des OBserrationes in Aiegorias Origenie de G. Cousin : 
au mémo. on 1658, des Édégies sur son trépas, de d. Flory (247) : à CL.-Fran- 
<ais, du Discours de Thunes de (. de Monioiche (Uastan, 389, p. 276); à 
Mare, de la Disputatio adversus Nisulium de Verneret {Lion, 1573, in-8); À 
Mare.Claude, du Parnassus biceps de Boissard (244) : à Fernand et à Marc 
dos Garmina de Morelot (287); uu dernier, du Mespris de La vie de Chasai 
gnet (242): rte 

3. Jean de Gilley l'aîné, Als do Nicelas, échanson de l'arcaiduchesse Mar- 
gusrite, puis geutilhowms de Charles-Quint qui ériges pour lui Fraucmont on 
baronnie d'Empirs; il avait épousé Joanne de Marnir. — Nous avons signalé 
plus haut un des ouvrages, le promier, de 2. de Giiloy (eh. v, p. 125, n. 4. 

4. Gollat, 8, col. 104; Lhermite, 288, 1, p. 116; 182, 906. 

5. üollut, 249, p. 45. 
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sans! : Ils se plaignaient, explique le chroniqueur, de ce que 
Granvelle élail employé aux affaires principales, tandis que le 
maitre semblait les dédaigner : « L'Empereur respundil : Que 
voulés-vous que je vous communique. estans ignorans, sans 
sçavoir eL cognoissance? Failes que voz enfans soyent sçavans 





el je m'en serviray ; sultrement, n'allendés pas que j'en face 
autre compte que de soldalz ou escuyers ou serviteurs domes- 
Liques de ma maison el non du publique. » Tout l'orgueil spécial 
du bourgeois est dans celte histoire, renouvelée de Charlemagne. 
Et vingt réflexions, vingt imols de Granvelle dans sa correspon- 


dance lémoignent du même état d'esprit : ses remarques mêp 
santes sur M. de liye « qui n'a pas assez éLudié » pour juger sa 
devise : Durate, du su condescendance pour les Vergy — de 
bons seigneurs, mais qui avaient plutôt besoin qu'on les con- 
seille.….. Son oncle, Jean de Sainl-Mauris, avail trouvé un jour, 
pour qualifier Niealas Perrenot, une formule en apparence ba- 
nale, fort expressive en réalité. Dans la dédicace qu'il lui fait 
d'un ouvrage juridique, il le nomme : « Inter doctos nobilissi- 
mus, inter nobiles doctissimus? ». Superlauf à part, la défini- 
tion s'applique fort bien à loule une classe : celle des Perrenot, 
des Bonvalol, des Lallomand, de Saint-Mauris lui-même 

Le noble, du reste, savail fort bien ce que la science pouvait 
représenter pour lui. Lorsque, dans son leslament, il s'oc- 
eupe d'instruction — le cas est assez fréquent 3 — ce n'es 
jamais pour ses hériliers direcls, pour ses propres enfants. 
Être élevé, être mis aux écoles : il réserve le lrailement aux 
fils de ses officiers ou de ses hommes de loi, à ses bätards 
aussi, Loules gens qui onl besoin de luller pour conquérir un 
rang #. Les féodaux — nombre d'entre eux du moins — n'ont. 
pas le mépris de l'instruction. Mais ils se rendent un compte 


























1. bit. p. 26. 

2. Jean de Saint-Mauris, 262, p. 5. 

3. Parer., Cl..Fr, de Rye, co turbulent 0: violent jeune homme, mourant 
prématurément en février 1587, ordonne dans son testament qu'on choisisse 
chaqne année sur ses terres six petits enfants de dix ans et six jeunes filles à 
qui l'un donnera 2 fr. : ce sera La dut dus illes et le snuyen pour les varçons 
d'être entretenus aux écolss ; s'ils montrent cœur à l'étude, on pourra leur con- 
tinuer cinq ans de suite e2tie sorte de Lourse (B 45, Proc, fol. 188 v°). 

4 Parex., OL. de Bernaud lègne à son x donné » 200 écns ot entend que sa 
mère à Le fac instrayre aux escolles » (1 36, Proc., fol. 107; 
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exact de son utililé sociale : et celle ulililé n'est pas pour eux. 

Quelque chose sans doute illustrerail ces remarques avee plus 
d'éclat : la liste de leurs livres. Mais nos recherches sur ce point 
n'ont pas été fruelueuses. Un seul calalogue nous est parvenu : 
celui des quelques ouvrages que possédail un modeste écuyer, 
Henri de Vy, seigaeur de Marcey, décédé en 1581 1. Pièce inté- 
ressuute, du reste. Un livre de droit : les Arrèls de Papon, el 
« ung petit formulaire de lectres », voilà la part — restreinte — 
de l'utilité, Des Heures à l'usage de Besançon ©; uns vie du 
Christ el « ung livre de l'imposture des dyables >» constituent 
celle de la piété. La morale maintenant el l'histoire : les fables 
d'Ésope en français; les « Sept sages tle Koimme », livre mis de 
eolé pour les filles du défunt, ainsi que rois ouvrages, « l'ung 
des merveilles du monde; l'aultre de l'amy flaleur; et l'aullre 
des sept sages de Romme en ung volume »; la « Fontaine de 
touLe science »; un Sommaire des cronicques des faiclz des Em- 
pereurs depuis Jule César »; une « Vie des Empereurs »; comme 
auteurs latins, un Lucain ; comme histoires récentes, un « Com- 
menlaire des dernières guerres de la Gaule Belgicque » el un 
« Commentaire premier du st Alfon du Lohe, des troubles de 
Flandres ». Enfin, lectures d'agrément : « trois livres des œuvres 
de Honssard reliez en euir rouge »; les Histoires Tragiques; les 
Cent six nouvelles et plusieurs romans de chevalerie : Hnon de 
Bordeaux, l'Histoire de Malram roy de Jhérusalem; la Belle de 
Vienne; Mélusine, sans compler « six volumes d'Amadis » : Loul 
un fragment de la bibliothèque de Don Quichotte. Point de livres 
italiens, qu'une lraduction dépareillée de Paul Jove, Liste bien 
décousue, comme on voit. Rien qui ressemble là aux biblio- 
théques pesantes, méthodiques, utiles des notaires ou des ro- 
bins. Pour la possesseur de ces livres, ne 
au hasard, n'est-il pas évident que l'étude n'est pas un moyen 
de fortune? 























ou hérilès un peu 


IV. 


une seule ressource 





Au vrai, s'il veut améliorer sa situalio: 





1. Elle se trouve dans l'inventaire complet de ses bie 
2. Heures imprimées; il en possédait, on plus de 
ehemin 


Parlem., BOIS) 
auuseritas, sur par 
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lui reste — bien hasardeuse d'ailleurs. Lorsque, las de courir 
après M. de Chevreaux qui l'évile, las de lui réclamer les cent écus 
que le eardinal lui avait prètés, Claude de Chavirey avoue son 
impuissance, il se nourrit pourtant d'une dernière espérance : 
+ L'on dit, éeril-il à son « palrun », l'on dit qu'il se doibl marier 
en France richement : il en fauldra lirer ce que l'on pourra! » … 

Il était de belles dots, en effet, el d'enviables. Dans son Lesla- 
ment, Jeanne de Vaudrey déclare que sa fille, Renée de Ray, 
femme du gouverneur François de Vergy, avait eu pour ses 
bieus el droils palernels el maternels 60.000 fr. « en dot et ma- 
riage®? ». Les quatre Ales de Jean d'Achey avaient chacune de 
leur père 10,000 fr. de dot, plus 1,000 fr. d'habils % c'est ce que 
donne également Hélène de Brederade à sa fe Péranne 4. Filles 
uniques, Guillemette de Montmorot et Dorothée de Poitiers en 
avaient 8,000 5; 6,000, les deux ainées de Claude de Montfort 5; 
3,000, Jeanne-Baptiste de Cicon, sans compter 6,000 fr. qui lul 
révenaient d'une lante 3; 5,000, Jeanne $ et Claudine de Pon- 
lailler, ou Péronne de la Beume 3, et 4,000, Antoïnelle de Rye 10. 
Encore convient-il de remarquer que les Lestaments n'indiquent 
bien souvent que la dot attribuée, soit par le père seul, soil par 
la mêre seule à leur Alle. — D'autres dois, sans doulo, étaient 
plus modestes, À ses quatre filles par exemple, Marguerite de la 
Thouvière ne pouvait altribuer que 4,000 fr., plus 100 fr. pour 
leurs robes fl. Somme encore appréciable pour un écuyer de 
faibles ressources. 

Seulement, ces dois n'étaient pas très nombreuses. Dans la 
famille noble, l'égalilé de partage n'esl plus la règle. L'orgueil 
du nom, le souci du rang à maintenir, ces sentiments de fierlé 
héréditaire que nous avons notés plus haut, ici encore intervien- 























1. 20 juillet 1554; Mss. Granvelle, vol. 29, (ol. 125. 
2. Parlem., 8 58, Prae., fol. 19, 28 janvier 1981 
3. B 48, Prop., fol. 209, 17 juillet 1670 
4H 81, Proe., fol. 142, 10 janvier 1573, 

5. Bibl. de Besançon, Ms. 1208. fol. 8; Parler, B 72, Proc. 
5. B88, Proc. fol. 171, 13 juillet 1560, 

T. Contrat de Mandres-Cicon. Bibl. de Bes., Ms. 1207, 101, 72, 1598. 
8. Parlew., B 48, Pre. fol, ël, ler novembre 1568. 

9. H 38, Pre, fol. 83 v°, 21 août 140. 
10 
il 
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B 44, Pruc., fol. 108, 6 décembre 1655. 
+ B 33, Proc, fol. 4, 18 uctobre 1554, 
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neul et jouent un rôle actif. Quand il ÿ a plusieurs fils, des me- 
sures énergiques s'imposent au pêre; de même, quand il y a 
trop de filles ?, Claude de Montfort, chevalier d'honneur au Parle- 
ment, a de sa femme Anne de Coue quatre fils el einq filles. 
Comment parlager ses biens entre lant d'hériliers? IL n'hésite 
pas : des cinq filles, il en écarle trois; deux déjà sont « en la 
religion de Kemiremont »; la Lroisième devra ÿ entrer à son 
tour et se contenter, elle aussi, de 500 fr. ?. Des quatre gar- 
cous, l'un est chevalier de Malle : on l'entreliendra jusqu'à ce 
qu'il obtienne une bonne commanderie, mais il ne sera pas par- 
lie prenante aux biens palernels. Ceux-ci consistent en diverses 
seigneuries : Montfort d'abord, une grosse lerre avee neuf vil- 
lages et des droits sur trois autres; le fief de la tour de Lizine; 
la scigneurie d'Alaise, mouvante de Montmahoux : c'esi la part 
de l'ainé. Le second se contentera d’Aresches et de divers biens 
à Salins, Parrécey, Annoires, ele. Le troisième, enfin, n'aura 














1. Lex articles VII et XVII du titre des fiefs de la Contame stipuinient que 
religieux et religieuses ne pouvaient succéder aux fiefs sous pain de commise. 
Règle abolue, mais qui, au wi siècle, cuportait, semble-t-il, des atténus- 
vons. Boguet déclare dans son eommonuire (44, p. 40) que le religieux, 
exelus de la sueression aux fiefs, pouvaient prélever par estimation sur les 
autres biens de l'hoirie la valeur de la pri des Befs anxqnels ils auraient dû 
succéder: il rapporte à l'appui un arrét du Parlement, du 35 février 1573, 
admettant une religieuse à prendra sa légitime en argent sur des biens 
fief. Mais tout l'or des nobles comtois allait contre cette uhéorie; l'édit 
qu'en 1581, aur requête des États, pastia Philippe 1 le montre bien + lenar 
cles VII et XVII de la Coutume ne conesrnzient que les fiefs ; mais une hoirie 
pouvait comporter des immeubles non févdaux. L'édit de 1581 porte que los 
icux n'auront pas le droit d'y succéder; ils pourrons seulement en avoir 
l'usufrait: cet usufruit s'eteindre à la mort des religieux « au profit de ceux à 
qui la propriéte aura été auparavant dévolne » (CF. Dnnod, 46, p. 322 et sniv ) 
— Autro question : qui devait ane feux lui-même ? Llle était 
moins importnte: en général, le religieux lisposait de ses biens avant de faire 
profession. ou ses parents passaient traisi avec lo monastère et le faisaient 
renoncer anx successions; mais, d'ailleurs, la coutume était que le monastére 
me snecédait pas au religient — Enln, derniere precaution : les églises où 
cuwmranautés ecclésiastiques pouvaient acquérir des immeubles en Com 
mais l'ariele IV du titre de la chasse donnait au scigneur du fief et au soi 
gneur censier de eense portant lods et retenue, le droit de contraindre ces 
acquérenrs fÉghse à vider leure mains, dans l'an et jour, des immeubles réels 
mouvant de beï où eensables, qui leur sdviendraient par transport vu autre- 
ment, Droit elendu, sous Charlos-Quint, aux sjyneurs de mainuiorie pour les 
hérisages de maïnmoris. 
2 Parlem, B38. Proc. fol. 171 
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qu'siglepierre. Exemple typique : il est inutile d'en rapporter 
d'autres 1; toute fille noble m'était done pas une « noble héri- 
Lière » ; loute fille n'avail pas sa dol assurés 

La conséquence, c'était que la conquête d'une riche « damoi- 
selle » n'étail pas fort aisée pour le gentilhomme besogneux. (ar 
les parents veillaien£ soigneusement à ee que les futurs con- 
joints fussent de situation matérielle au moins équivalente. 
Dans beaucoup de lestameuls, c'esL une condition imposée à la 
fille, si elle veut toucher l'intégralité de sa dol, que de se ma- 
rier par avis de son père. ou de sa mère, ou d'un frère ainé, 
laissés juges des avantages 1 des inconvénients de l'union pro- 
jetée 2. Ainsi, pour les nobles plus encore peut-être que pour 
bourgcois, le mariage prenail avant Loul figure d'une affaire, 
d'une négociation diplomatique et financière entre puissances. 
Non que Les sentiments d'affection fussent absents. C'est, dans 
les lestaments nobles, la même reconnaissance lrès souvent 
exprimée des maris pour leurs femmes —ou réciproquement; le 
même souci d'assurer la vie, la sécurilé maérielle des veuves #; 
les mêmes legs, les mêmes dons, les mêmes institutions d'usu- 











1. Citons cneore Gérard de Rye qui, sur trois Als, en écarte deux : Ils seront 
d'église, avee 200 fr. de rente; s'ils refusent, ils n'auront pour tout bien qu'une 
rente de LOU fr, (H 44, Prae., fol. 108, 

2. Par er., Antoinette de Langwy, femme de Joachim de Rye, stipule dans 
son testament que <a lille Françuise devra su marier par avis do sun père; 
sinon ello perdra les deux ciers des biens que sa mere lui autribue (Parlem., 
H 23, Pros. fol. 134) 

3. Et juaque dans le plus grand détail. CE, par ex. le contrat d'Ant, de 
Manires avec Jeanne-B. de Cicon : durant son douaire, s'il y à lien, la demoi- 
selle jouira d'une des maisons d'Antoine, « deux chambres de laquelle luy 
seront meublées solon son estat par les héritiers da sr, des meubles communs 
entres les parties +. Pourtant, si elle choisit la maison de Montureux, elle 
‘aura pas la jouissance du verger, at si elle à des enfants, elle n'aura que la 
moitié de la maison. « Pareillemert aura sou affauage, pour sa commodité et 
de lad. muison, è buis de la suigueurie où elle sera assixe, cou aussi le 
pouvoir d'en prandre et sopper pour l'entresamement d'icelle +. Elle empurtera, 
avant tont partage, sen habits, bagues et joyanx, ainsi qu'à nn casche attelé 
de trois cheval s'il s'en y treuve + (juin 1995; Bibl. do Bus., Me. 1207, fol. 
72). Le 6 eucho », lu larue voiture à roues basses, était réservé aux aus no 
bles et aux ecclésiastiques: il remplace la litière à la da du siècle : Perronnc 
Perranat, en 1600, lége à sa comine Adrienne de Chany an « caroche n 
(7, Proc., fol, 97) et Ch. Bonvalot, le prieur de Mesirey-en-l'erretie, por 
sd eu 1593 « une carroche garnis de quatre roubes ferrées » (Otfcialité, 
G 708, fol, 28). 
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fruit que dans les testaments bourgeois. 11 semble bien que la 
plupart des familles aient été fort unies, que nombre de frères 
aient pu se rendre le même témoignage que les d'Andelot de 
Pesmes, Pierre el Jean : 

En bonne paix et union, 

Fraternité ot dileetion, 

Ces deux fréres en grand accord 

Lx ont vécu jusqu'à le mort 





La communauté, l'indivision de Lieus souvent maintenue 
pendant de longues années n'entrainait pas loujours des dis- 
cordes à sa suile; el de même, beaux-frères et belles-sœurs, 
enfants de lits différents, gendres et beaux-parents Lémoignent 
bien souvent par des dons, par des legs, de la bonne entente 
qui régnail entre eux %. D'ailleurs, les secondes el même les 
troisièmes noces étaient fréquentes !. Voici les Vergy : marié 
deux fois, Claude, le vieux maréchal, le contemporain de Mar- 
guerite. Mariée deux fois, sa fille Antoinetle. Marié deux fois, son 
neveu François qui lui succédera au gouvernement; el sa nièce 
Chrétienne, sœur de François : et Claude IL, fils niné de Françoi 
et Anne, sœur de Claude 11; et Cleriadus, demi-frère du même. 
Le double mariage est de règle dans la famille. Et que d'exem 
ples pareils, si l'on passe en revue les personnages marquants 
de celle époque : Marc de Rye, Jean d'Andelol, Claude de la 
Baume, Jean de Bauffremonit, ele.; Lous, sur ee point, imitent les 
Vergy. On s'unissait si jeune ! En 1574, à Perronne Perrenol 
alors âgée de neuf ans, on propose déjà d'épouser M. de Vuilla- 
fans {. Antoinelle de Chassaull avail une quinzaine d'années 
lorsque mourut son père Philibert. Or, depuis longtemps elle 
élail mariée à Jean Gauthiol d'Ancier qui la brutalisail 5, Cet 

















1. Inseription de leur combesa, dans l'église de Pesmos 

2. Für ex. le testament d'Élisabeth d'Haraucourt (B l, Proc. fol. 168 ve, 
28 fevrier 1872-4), avec ses dons multiples à des benux-frères, des belles- 
sœurs, à sa belle-mère, ete. 

3. Ainsi que les mariages entre cousins et cousines, La famille de Rye en 
donna des exemples typiques. Lee trois frèros Joachum, Gérard ei Marc épou- 
sent Los train sure ; la fille de Jonchim, Françoise, epausr le ñla do Mare, 
Clande-françnis, etc. 

4. Mse. Granvelle, sol, 29, fol 159, B. Jaquemet au cardinal, 21 novembre 
1574. — Fol, 178, le cardinal à B. Jaquomet, 20 décembre 1574. 

5. Cf. dans A. D. Doube, E 14%. la procéiure encagés à ce propos et qni 
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exemple d'union malheureuse n'est pas unique. Les jeunes 
nobles turbulents et sans cervelle qui semaient la erreur sur les 
< hauts ehemins » n'élaient cerles pas des maris exemplaires. 
Non seulement ils engendraient, au hasard de leurs caprices, 
loute une progéniture d'enfants illégilimes — c'était péché 
véniel et leur entourage semblait accepter avec philosophie ces 
accidents * — mais parfois, c'était la fortune, la santé même, 
Lont l'avenir de leur femme qu'ils perdaient sans remède : lel 
ce neveu de Granvelle, Antoine de Laubespin, dont la femme, 
Marie de Noyelle, adresse à Bonel Jaquemet ?, en 1573, un si 
poignant appel... Erreur des parents, constate Chavirey; le 
mari sl Lrop jeune, Lrop gâté, Lrop accoulumé à se voir passer 
tout. En fait, la plupart des pères se montraient plus prudents 
eLles soins mêmes. les garanties dont s'entouraient les unions, 
les longues traelalions qui les précédaient, #'ils évilaient aux 
flles des surprises douloureuses, devaient ôler aussi aux jeunes 
gens l'espoir de fortunes subies, d'unions inespérées el provi- 
dentielles. 

















devait aboutir à un arrêt de le cour de Dole du 11 avril 1978. 11 s'agissait de 
qustions d'intérêt :J. Gantbior anrait voulu faire rompro la traité de mariage 
de sa femme et x la frustrer entièrement de ce qu'estoit convenn +. 

L. On voit même (Parlom , H 42, J'roe., fol. 193, 10 mars 1540) ane femme 
légitime, Jeanne de Marry, seconde femme d'Ant. Mouchet du Chatelroïllaud, 
chevalier d'honneur au Parlement, lôguer dans san iestament 100 éeus d'or au 
soleil nvee ne vache, des draps, des ustensiles de ménage à Anatoïle Mon 
chat, donné de son mari, et A sa femme Clandine Chanldot, Or, Anatoile était 
un enfant adultérin, proeréé par Antoine « coustant son mariage », comme dit 
son acte de légitimation daté de Bruselles, 19 août 1599 (Ch. des C.. B 578. 
fol, 90 vs). IL est vraî qu'il s'agissais peut êuro du premier mariage d'Antoine 
ave Marguerite de Damas : le souvenir, d'ailleurs, n'en était pas déragréahle 
à Jeanne de Marry, pnisqu'elle demande également à être enterrée à Arc-et- 
Seuaus avae ladite Margaarite 

2, Qui lu transe au cardinal (Mas. Grauvelle, vol. 29, fol. 93) : « Monsiour 
le tersorier, je croy que st bien uverts du biau présent que m'at aier M, de 
Lille à son retour de Flandre; set pour récompens de tonte mes paine; Gny 
me faiet vous priet de me voeloir prêter cent frans pour m'èder à paier les 
medesin, vous aseuran quy me coutera plus de deux cent escus, vous priant 
en avertir & $. I, S. de mon désatre… vous priant pour l'oneur de Dieu ne me 
point leser en se besoin et ennsideres que je suy la plus malenrens damoiselle 
quy soit an mond. + Le mari mourut peu après, subitement, au châtean de 
Joux dont il était capitaine et « où l'on le traietoit du mal qu'il avoit » [Mss 
Granvelle, vol, 30, fol, 24). 
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Réalilé maussade. D’aulant que, devant le gentilhomme com- 
Lois, un rival encore se dressait : l'étranger, le Lorrain, le Sa- 
voyard, le Français surlout qui, s’introduisant dans les vieilles 
familles, épousait les héritières et occupait les hérilages. 

Nous ne parlons pas des quelques gentilshommes — savoyards 
ou bressans pour la pluparl— qu'en récompense de leurs services 
les souverains, à diverses reprises, installèrent dans des Lerres 
domaniales. l'els, à Vercel, les Peloux ! ; à Sanlans, Étrepigney, 
Ginqcens, les Salenove 2; à Soye, les Précipiano 3; à Usier, les 
Wateville 4; à Quingey, une Claudine de Semur 5; à Vennes, un 
Ferdinand de Lannoy; quelques autres encore. Transplantés 
dans la province à cause de leur attachement pour ses souve- 
rains, presque lous ÿ prennent femme, s'ÿ établissent à 
demeure, s'assimilent sans diffenllé les idées et les mœurs de 
leur nouveau pays — bref, deviennent rapidement de vrais 
nobles comlois. 

D'autres, qui d'eux-mêmes s'installent en Comté, subissent 
vile la même transformation. Un Philibert de la Baume, sei- 
gueur de Montfaleonnel et de Sandres, comte de Coligny-le- 
Neuf, qui achète en 1548 à Jean de Damas la baronnie comtoise 
de Saint-Amour, ne saurail étre un étranger pour ses voisins 
du bailliage d'Aval; car, si François 1" en 4839 l'a fait son bailli 








1. Originairés da Dauphiné. D'après Piot (899, 1 X, p. 186, n. 1}, c'est 
Humbert le Pelous, gentilhomme an service de llourbon puis de Uharles- 
Quint, qui reçnt Vercel en engagère de l'Empereur. IL est souvent question 
de cet Humbert dans les mémoires du temps (ef. Gollut, col. 1448, 1570, 1620, 
1648, ete.); quand il mourut, c'est son ls François qui obtint en 153], par pa: 
tentes du 81 decembre, l'engagere de Vereel et une rente de 512 fr. sur la San 
nerie (Ch. des C., B 8063). Vercel fut transféré en 1570 par Philippe [l à 
deanne-Haptiste, fille de François, qui épousa Fr, d'Achey 

2, D'origine sevoyarde. 

3. Ingénieur piémontais, chargé de fortifer Dole et Gray. Cf. plus hant, 
@h. in, pe 61. — Le ratrait de Soye à G. de Dinteville, en 1647, par Charles 
Quint, signalé ch. va, p. 167, n. %, est évidemment une mesure de défense 
contre l'invasion des Français eu Comté. 

4 D'origine bornoie. C'est Jean-Jacques, père de Gérard, avoyer de Berne 
en 1583, qui. ayant épousé la lle de Philibert de Chavirey, soigneur de Co 
lombier et Chateanvillain, est la aonche des W'ateville de Com. 

3. Venve de I. de Gorrevod. 
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de Bresse; s'il reste un des conseillers écoulés d'Emmanuel- 
Philibert, il a pris part aussi aux expéditions de Tunis et d'Al. 
ger el vaillamment servi l'Empereur dans la guerre à la fois el 
dans les ambassades !. Pareillement un Laurent de Gorrevod ?, 
seigneur de Marnay, bien qu'il n'ebandonne pas la cour de 
Savoie, mérite des Bisontins le titre de « bon el grand amy » : 
les Comiois à leur lour pouvaient l'appeler ainsi. Sur les confins 
de l'évéché do Bâle, les La Palud-Varambon de Bressans se 
transforment en Comlois; ils s'éleignent d'ailleurs dans la mai- 
son de Rye 3. Les La Baume-Montrevel eux-mêmes, dont le rôle 
est si grand dans la Comté du xvi siècle, sont partis de la 
Bresse et restenl longlemps fidèles à leurs origines : fils d'un 
maréchal de Bourgogne et frère d'un archevèque de Besançon, 
François de ln Baume, par exemple, cumule charges comloises 
el charges savoyardes; bailli d'Amont el capitaine de Besancon, 
il ost en même lemps chambellan du duc et gouverneur de 
Savoie, Bresse, Bugey et Valromey #. Point de péril dans une 








1. CF. Guichenon, 327, aux Preunes, p. #7, et Perrod, 182, M. Acad. Hesan- 
con, 1908. — Pailiburt laissa ses Liens à Louis de la Bauine, ill de son cuusin 
Philibert do Corgenon die de La Baume, ehavalier, soïgneur dud. lieu, Perox, ête., 
dort nous posédons le testament, du 8 août 1909 (Bibl. Bes., Mes. 1209, 
fol. 345). Ce personnage fat chevilier de | Annonciade, chambellan ordinaire 
du due de Savoie et son ambassadeur en Irance, léspagne, l'artugal et à Rome. 
11 fat marié doux fois, hors du Comté. Ses frères Guillauue, Jean, Ai 
farent ar contre élevée en Comté par les soins de G. Cousin, et avancés par 
la protértion de leur oncle, Guill, de Poupet (ef. Parlem.. B (49%, Avis sur 
requête, 12 décembre 1567; Brnxelles, Aud., vol. 249, fol. 70, 7%, 72 ve), qui. 
tostant on 1979, institua Louis son léritier universel (Grivel, 46, Décision 
135) 

2. Sar ini, ef. Ganthior, 422, et la Préfase de Le Gay, 886, 1, p. xx 

fréquents séjours en Comté, lex relations qu'il y entretint, les services 

quil sut lui rendre, écrit Gauthier (9. 545). y eurent bientôt fait oublier la 
méflance et la jalousie qu'oxeita souvent une origine étrangers ». Cependant, 
an texte cité plus haut (ch. 1, p.228) établit que, dans le peuple, on n'oubliait 
pas cette origine. CF. également, dans EH 83, Proe., fol 300, le testament de 
Fr. de Gorrevod. 

3, C'est en 1435 que Le dernier dos comics de la Roche, Humbert de Viller- 
sexsl, cbde lo Comté à sa mère Jeanne, épouse de François de la Palud-Va- 
ramban. 

4. 11 avait épousé, en 1548, ra consine Française, fille de Jean, comte de 
Montrevel, lieutenant du roi de lrance on Bresse, Bugey et Valromey, et 
d'Eéleno de Touruun (4. D. Ain, E 196, 187 et 145). — n pourrait citer bien 
d'antres familles transplantéos de Savoie en Comté su avr siècle : celle des 
Marnix, par ex.: Joun, le secrétaire de Margerite d'Autriche, était de Toren- 
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telle situation : ni péril économique ni péril militaire, encore 
qu'au xve siècle les rois de France aient pendant un temps 
oceupé l& Bresse 1: péril par contre dans les mariages qui 
ne cessaient d'unir à des Bourguignons, à des Lorrains, à des 
Champenois les filles trop nombreuses des féodaux comlois. 
Dès 1334, à la suile d’un voyage dans la province, Henri de 
Nassau signalait à l'Empereur le danger de ces alliances et que, 
« par faulte de bonne garde el provision des maisons et places 
d’aucuns seigneurs eslrangiers pourroil advenir et succéder 
inconvéniens 2 ». 1 énumérail « la maison de Govroy, apparle- 
nant à l'admiral de France, celle de Villerssecel au comte de 
Varax; Peswes au comte de Montrevel; Savigney-en-Revertmont 
au s° de Sermoyee, et Ruffey près Blecerans au s de Ruffey, et 
aultres ». L'amiral, c'était Philippe Chabot, mari d'une Comioise, 
Françoise de Longwy, une des belles par le monde au dire de 
Brantôme; seigneur de Gevry, il occupait le châleau de Neu- 
blans sur les frontiéres 3. Son fils Léonor, come de Charny et 
de Buzançois, épousera lui aussi une Comioise de même nom : 
Françoise de Longwy &, fille de Joachim de Rye el d'Antoinelte 
de Longwy; il est vrai que, par contre, une Chabot, Catherine, 
avait épousé un Vergy, Claude. — Le comte de Varax est un 
la Palud; le comte de Montrevel, un la Baume : Jean, fils de 





ui 
Anis par oecuper toute la seigneurie, qui passa à son fl 
son petit-fils Jean, l'auteur du Compromis des nobles. 

1. Cf. dans Parlem., H 024, Délib., fol, KI v», 6 mare 183%-6, un lexte inté- 
ressant : le comte de Varax (an La Palud-Varambun, coma de la Roche) 
+ doménde eunseil s'il doibt prester au roy de France, nouveaal détenteur da 
pess de Bresee, le serement de fidéliié envers et contre toustn Avis négatif. 

2. Cf. U. Robert, 27, Nous utilisons un rapport deHenriâ l'Empereur (21 fé- 
ser 1884, Purlem., H 4, Corren 

3. Dès 1592, Ph. Chabot reprend de fief Oevry et Neublans (Ch. des C. 
1B 859 et B 635, fol. 54); la prexuière terre est aux portes de Dola; la scconde 
(e. de Caussin), à la Hraie même du Duché, On a va plus haat (eh. 1v, p.08) 
eomment, en 1594, il avait nequis Granges, Clerval et Parsavant, Sa fomme 
était Alle de Jean, seignenr de Uevry, et de Jesnne d'Orléans, bâtarde d'An« 
goulèmo ; il l'avait épousée le 10 janvier 132; ef, sur elle Brantôme, 4. Lu- 
lanne, &. VII, p. 881, et L IX, p. 358 

4. Vouva de CL.Fr. ds Rye, son cousin Son mariage avec un Chaboc frrita 
vivement les Gomtoia; ef. ee qu'éerit Lannoy à Granvelle, le 8 mai 1668: pour 
le lui faire payer, « il faut déclarer les amendes que doit son feu mari à S. M. 
et prandro pour cela les meilleures pièces » {Poulles-Piot, 899. «Ill, p. 229). 


; ayant acquis en 1610 un domaine à Toulouse (Jura, c. de Sellières) il 
Jacques, puis à 
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Marc, chevalier de l'ordre du roi de France, son panetier ordi- 
naire, capitaine d'une compagnie de ses ordonnances, gouver- 
neur de Bresse, Bugey, Valromey el Savoie. — Ruffey était à la 
maison de Vienne !, maison à branches mulliples el vassale à 
la fois du roi et de l'Empereur. Silualion fort commune à cetle 
époque : elle se représente pour toutes les grandes familles 
féodales du Comté ?, ('availélé le cas des Chalon; c'élail celui des 
Bauffremont, des Cusance, des Longwy, des Vergyÿ même : ces 
derniers prenaient le plus souvent alliance en dehors du Comté; 
loules les sœurs du vieux maréchal Claude épousent des étran- 
gers : Marguerite, un Jean de Gruëres: Pauline, un Michel de 
Viry; Rose, un Guillaume de Mervilliers; Hélène, un Pierre de 
Barbaneon 3, Sa fille Antoinelle épouse pareillement un Choi- 
seul, Jean 4, baron de la Ferté-sous-Amance, lui-même fils d'un 
Choiseul et d'une dame de Ray. Pendant ce Lemps, d'autres 
étrangers se poussaient en Comté, y prenaient pied. Dans les 
reprises de fief, voici des noms français : Pierre d'Aumont, 
baron de Châleauroux, est seigneur d'Etrabonne 5 et cède à 
Granvelle, en 1548, la Lerre d'Avanne 5. Jean d'Aumont, maré- 
chal de France, son fils, reprend de fief en 1568 ces deux sei- 
gneuries 7, Gaspard de Saulx-Tavannes, nommé en 1861 lieule- 
nant général du duché, épouse Françoise de la Baume-Montre- 
vel, dame de Pesmes — eelle-à même qui plus lard, par un 
second mariage, deviendra M"* de Carnavalet &, Au nord, 
sur la frontière lorraine, le fils d'André de Ville, Jean, d'une 
famille lorraine transplantée en Bourgogne, épouse la fameuse 
Nicole de Savigny, fille de Georges 11 el de Nicole de Haus- 
sonville dont nous vérrans le rôle el les allaches françaises ; 





2, 827, p. 203,n 2 
bid., pe 202, n, 1, et 298 
Chesne, 148, passim. — Sur Les sentiments des Comiois pour G, de 
Mervilliers, plus haut, eh. su, p. 223. 
4 Contrat du 15 décembre 1668 (Bibl. de Besançon, Mss. 1208, fol. 201); 
den est écuyer d'écarie du roi. 
à. Prinet, 837, p. 280, n. 6. 
6. Ch, des C., E 630, lol. 130. 
7. Ch. des C., B 639, fol. 45 
8. Guspard mourut en 1913. Il avait un cousin seigneur en Comté, à Torpes 
(Doubs, e. de Boussières) : Alexandre de Snlx, capitaine et gouvergeur 
d'Auxonne, dont le testament, publié en 1570, est dans B 44, Pro., fol. 51. 
9. Cf. plas loin, eh. zvut et rm. — D'origine lorraine également, los de 
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et les de Ville éteints, leur lerre de Saint-Remy passera aux de 
Luz. Invasion pacifique, mais pourtant redoulable : à la moin- 
dre alerte, la Comté en prenait cruellement conscience — el 
nous aurons à noter plus loin le passage à la Réforme ! ou l'ap- 
pui donné à l'envahisseur par mainls de ces gentilshoumes trop 
fraichement bourguignons 2. 

Et sans doute, les Comtois pouvaient prendre leur revanche. 
IL en était qui épousaient des étrangères : el, le vieux maré- 
chal de Vergy à qui un premier mariage, avec Ilélène de Gruë- 
res, transmel le comlé de ce nom; un second, avec Philiberte 
de Vienne, des fiefs el tènements nobles en France 3. Pareille- 
ment, Aimé de Balay # épouse Anne de Saulx; Claude de MonL- 
fort, Élisabeth d'Harsucourt 5; François de Vergy, Catherine 
Chabot, fille de Léonor $. Mais ces exemples sont rares 1; la 
revanche élail parlielle et du resle médiocre, Car la neutralité 
de 1822, par son article VI, avait beau assurer aux nobles com- 
Lois qui serviraient dans les armées impériales la libre jouis- 
sance, en cas de guerre, des fiefs el des biens qu'ils pouvaient 


Mandres Uf. dans le J, Sos. dreh. Lorraine, IN et 1909, los recharches de 
R. de Mandre sur Ler fumnéler de Mandrer 

L. L'amiral Coligns lui-même sera mélé à cette histoi 
de Coligny était mi-partie de France, 
M. l'errod, À. Fr.-'omlaises, 18, p. 185. 

2, Cf. plus loin, eh, xix, et J. Gauthier, L'éneusivn de d'Aussonville et Trem- 
blecourt, 1897, in-8, p. 10 : « Demangevelle, Amance, Chauvirey, Saint-Remy, 
Vauvillers, Rupi, Scey-sur-Ssne, les meilleurs châteaux du bailliage d'Amont, 
étaient alors anx mains d'étrangers : MM. de Tiourbonne-Livry, de Charny, 
de Malain, de Lux, du Chatelet, de Clermont, de Bautremunt ». EU la liste 
n'est pas complet 

3. En 1597, Henri II dispense CI, de Verzÿ de contribuer au ban et riro ban 
pour ces fefs; ef. p. 300, n. 1 

4. Far contre, sa lle Anne epouse un Français huguenot, M. de Tracy. 

5. Testament d'Élisabeth dau B 51. Proc, (ol, 163 ve, 

8. À citer également, CI. de Vienne, s' da Clervane, mari d'une Lorraine, 
Claudine da Chstelat, fille d'Érard ot de Nicole de Lenoncourt, damo de Do- 
mangevelle, et sœur de N. du Chatelst, s° de Vauvillers. Les fils de Clande, 
Gl.-Antoine et Nicolas de Vienne, mariés à Catherine de Ilan et à l’errette de 
 ombrassèrent la Réforme. 
lointaine, celle de « Fr. de Rupt, sr dudit lion, mar- 
quis de Corate », par suite de son mariage avoc uno lialionne, « dame Portia 
Golonne », dent il ent trois Ales, Isabella, Septillin et Béatrir do Rnpt. Îl 
mourat au rojanme de Naples; sa femme, d'ailleurs, se désintéressa de ses 
erres comtoises (B 24, Proc, fül. 281, 9 juillet 1640). 





se de Lorraine, 
comtoise, Sa terre 
partie de Comté. Cf, une nate de 
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posséder au Duché : outre qu'il n'était question que de ces 
biens-là, les menues violations de la neutralité, si fréquentes, 
pouvaient lrop aisément justifier des représailles ; el en cas de 
vidlence, la réciprocité aurait été diffcile aux Comtois : la force 
militaire élait non à eux, mais à leurs voisins L. 

Ainsi tout semblait se lourner contre la vicille noblesse com- 
loise. Les conditions d'existence politique de son pays se révé- 
laient aussi désayantageuses pour elle que les conditions d'oxis- 
tence économique d'un sièele presque uniquement favorable 
aux progrès de la robe et de la marchandise. 


VI 


À défaut de filles nobles, il y avait, il est vrai, les filles d'ano- 
blis. Kichement dotées parfois : le président Jean Froissard de 
Broissia el sa femme Claudine Blanchod en ont {rois : ils leur 
donnent 15,000 fr. ?; le conseiller Chaillot et Alonze Thierry, 
deux : à chacune ils attribuent, le mari 3,000 fr. el la femme 
4,000 3, Le président Jaquinot va jusqu'à 6,000 pour celles du 
premier lil : elles sont quatre. Sa seconde femme, Jeanne-Bap- 
liste Chaillot, Ini avail apporté 20,000 fr., dont 9,000 en dat, 
3,000 de sa tante Jeanne, 3,000 de sa tante Claude, 5,000 enfin 
de sa lante Renée Jacob &, Un peu moins riches, l'ambassadeur 
Renard, le rival de Granvelle, et sa femme Jeanne Lulier, ne 
donnent à leurs quatre filles que 4,000 fr, 5, Mais il m'y à pas que 
la dot. 1 y a les legs des parents, des oneles, dos Lantes; il y a, 
si le mari survit, ce que sa femme lui laisse, où même, si elle 
n'a pas eu le Lemps de passer lestament, ce qu'un beau-père 
généreux lui concède, « ayant égard 5 aux grandes et perfaietes 
amptié » dont il comblait sa fille... Or, des mariages mixles — 

















1, Dans Prinet, 937, actes rolauifé aux biens des Vergy an France (p. 316, 
n° 26; 334, n° 94 ; 335, ne 100). 

£. Parlem., B 10, Proo., fol. 801 ve. 

3. H36, Proc, fol. ST. 

4. À. D. Doubs, E 459, 23 janvier 1589; ses trois Ulles du second lit ont da 
leur père 4,000 fr. 

5. Bibl. de Besançon, Mss. 1906, fol. 16. 

6. A. D. Doubs, E 1420, Projet de traité entre S. Ganthiot d'Ancier at N. de 
Citey, son gendre. Simon Ini danne les bagues d'or et les jayaur de la défante 
plus 567 eus d'or sol. |1560) 
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noblesse d'épée et noblesse de robe — on en rencontré sans 
doute des exemples en Comté. À lous les degrés de la fortune 
et de la grandeur, la fusion s'opère, là comme ailleurs, des 
vieilles familles avec les familles parvenues : la lisie entre toutes 
est parlante, des gendres et des brus du vieux Perrenol : 
Léonard de Grammont, Jean d'Achey, Guyon Mouchel de Chastel- 
roillaud, Claude le Blane, Hélène de Brederode, Antoine de Lau- 
bespin, Ferdinand de Lannoy, Mare de Beaujeu, Claude de Cha- 
luns, Pierre de Montluel, Constance de Berckheim.… Mais repre- 
nons les noms des riches hériières que nous cilions plus haut : 
des filles de Jean Froissard, mariées à des de Mesmay, à des 
Saint-Mauris, à des Masson, aucune n'est pour un représentant 
de In noblesse mililaire. Nous ignorons les alliances de Vieloria 
et de Claude-Françoise Chaillot; pareillement celles de Jean- 
nelle, Thiennelle el Claudine Jaquinol : mais les filles que le 
président Jaquinol avait eues de sa première femme, Marguerite 
Demongenel, el qu'il dolail de 6,000 fr. chacune, s'unissent 
loutes à des anoblis de souche marchande ou à des officiers : 
un Pelissonnier, un ltacle, un Malessue, un Jean de Santans 1. 
Ces que, pour rechercher, pour épouser ces beaux parlis, les 
jeunes gens de même classe ne fisaient point défaut — et le 
mot de classe, ici, s'impose d'autant plus que louc l'effort de la 
noblesse d'épée allait précisément, el contro ses intérêts, à 
aceroitre, à renforcer les barrières, les limites, les dislinctions 
puériles entre les hommes — cel, dans le Lemps même où, 
sous la poussée bourgeoise, craquaient de toutes parts les vieux 
cadres sociaux, 

Une étiqueute rigide s'établit partout, Aigri, mécontent, trap 
souvent humilié, le noble avec passion recherche les satisfac- 
tions de l'a propre el de la vanilé. Rigoureuse, la dislinc- 
tion s'opère entre « noble homme un lel » el « noble seigneur 
un lel », Nais elle ne suffit pas; il faut plus de précision Lou- 
jours, plus de distance aussi entre les groupes el les individus. 
Les litres apparaissent. Longlemps, dans la province, il n'y 
avait eu de comtes que le souverain. Un en crée d'autres, En 























1. La famille de Santans. de Marnay, avait dérogé; le Parlement, le 19 juillet 
1570, donna, sur requête de Clande, avis favorable À restitution de noblesse 
(Parlom., B 0495, Avis sur requete). 
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4374, après de longnes inslances, les Vergy obliennent, pour la 
première fois, l'érection en comté de leur terre de Champlitte. 
Elle prend le pas maintenant sur les baronnies, qui dominent 
elles-mêmes les simples châtellenies 1. C'est un appétit furieux 
de distinctions, d'honneurs, de privilèges. Tout noble qui a 
servi réclame une chevalerie 2. Tout noble veille, avecune inquié- 
tude jalouse, sur les usurpations possibles de ses voisins. En 
1595, à la fin du siècle el du règne de Philippe 11, des édits 
paraitront qui résumeront, qui codifieront loul ce lent travail 3. 
Édit sur les Litres : nul, s'il n'est de noble race ou muni de 
lettres, ne pourra se dire éeuyer ni porter armoiries. Nul, s'il 
n'en a litres ou patentes royales, ne pourra se qualifier de 
baron, Nul ne s'appellera chevalier, ni su femme « Madame », 
s'il n'a été armé par ses souverains ou s’il n'a recu d'eux lettres 
authentiques. Et ce sont encore d’autres prescriplions, sur la 
barre de bälurdise, sur les anoblissements par les princes 
étrangers, Loule une minutie de réglementation sur des vétilles 
prolocolaires, Mêmes mesures pour régler l'emploi des qualifi- 
catfs : Excellence, Allesse, Illustre ou Illustrissime Seigneurie. 
Ne sera Monseigneur que le seul lieutenant général des pays 
d'Enbas; les autres, unanimement, seront « Monsieur » — Mes- 
sire, s'il s'agit de chevaliers ou d'ecclésiastiques. El ce sera 
lourde faute de donner à quelqu'un plus haut litre qu'il ne 
vaul.… 

Puérilités émanant directement d'Espagne el datées de Saint- 
Laurent-le-Royal, La noblesse s'en repait. Sans doute, les privi- 
lèges qu'elle réclame, elle se Lronve impuissante à en garder le 
monopole. Elle doit les partager avec les plus riches, les plus 
puissants, les mieux arrivés de ees bourgeois qu'olle exècro — 
el ceux-ci ne perdent pas une occasion de rappeler qu'eux aussi, 
ils sont nobles. Lorsque les gouverneurs de Besançon, en 1592, 
déclarent par écrit 4 au Parlement de Dole « qu'ils ne peuvent 














1. Ch. des C., B 578, fol. 25; Duncd, 45, p. 33. Le 21 oetobre 1681, Saint- 
Amour fat également érigé en comté par Philippe Il, an profit de L. de Cor- 
gens (Ch. des C., B 579, à la date). 

2. La chevalerie rapporte da reste : la haut-juscicier qui la reçoit perçoit 
sur ses sujets l'aide d'un écu ot demi de 4 fr. l'écu par fau. 

3, Parlem., B 1907, Édite, fol. 10 ot suis. et 108 ct suiv. 

4. Parle, B 085, Délib., 10 avril 1502 
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exempter les nobles et gentilshommes dud. Besancon de la 
garde el subsides, non plus que les autres ciloiens », c'est parmi 
les conseillers une belle clameur. Tous s'indignent el vociferent. 
L'un parle de recourir à l'Empereur: l'autre de provoquer « une 
bonne lettre » du gouverneur des Pays-Bas; un {roisième, d'en 
saisir Philippe IL el son représentant « qui ont bien moien de 
ficher » les Bisontins, Beau zèle d'anoblis. Mais les nobles de 
vieille noblesse s'emploient toujours à maintenir los distine- 
ions salutaires !, Plus les parvenus les serrent de près, plus ils 
se fortifient, se relranchent pour ainsi dire dans l'orgueil de 
leur naissance, plus ils nourrissent en eux le sentiment d'une 
supériorilé d'origine : cela du moins, comme le disait de son 
nom Jean d'Achey, « ne leur peul-on vendre ni ôter ». 

Il est vrai que de leur côté, leurs rivaux, dès qu'ils le pouvaient, 
usaient do leurs privilèges jusqu'au boul... Mais ils le pouvaient 
bien rarement, el, en cas de conflit, n'avaient jamais le beau 
rôle, Ces gentilsiommes d'épée étaient de mœurs si hautaines | 
11 faut lire, dans les papiers Granvelle, les lamentations de ce 
pauvre Chavirey — un anobli à la troisième génération — lors: 
que le eardinal l'expédie d'aventure au chäleau de Joux, avec un 
train de meubles à mettre en lieu sûr. « N'y retorneray de bon 
cueur la seconde fois, écril-il piteusement ?, el me feit l'on de- 
meurer à l'entrée plus d'une houre pour observer cérimonie de 
maison-forte, et demye-heure pour partir... » S'il se rebiffait, 
que d'avanies pour le nouveau noble. Le « pelil Bouelans », qui 
n'était pas, certes, le premier venu — son père était Jean Lalle- 
mand, le secrétaire d'État de Charles-Quint — sul ce qu'il en 
eoûtait d'être trop familier avec los grands seigneurs. Un jour, 
chez Egmont, à Bruxelles, dans une de ces beuveries si chères 
aux « grands mailres », il se permit d'interpeller Claude-Fran- 
eais de Rye. Fächeuse inspiration ! Le pauvre anobli se vit en 











1. GE les restrictions successives du roit de chasse monopolisé par lsno- 
bles, — le gouverneur ayant le droit de l'asccorder aux plus grands même en 
mars, avril ec mai (Parle, B 15, Corresp., fol. 17,25 murs 1037). Cf. égale 
ment les édits somptasires probivant velours, soie, passementories, broderies, 
dorares, chaînes d'or, perles, à tous les non-nobles, exception faite des officiers 
royaux : machines de guerre contre les hanrgeais, qu'il s'agissait d'humilier 
02 le voit nettement dans le rueès des États 
2. Au cardinal, Mss, Graavelle, vol. 27, El, 85.— Jbid., fol, LIL ve. 
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un elin d'œil rappeler ses origines, injurier, gratifier d'assieLles 
à travers la figure et chasser de lable « avec hurlerie { ». Et un 
parent des Perrenol, l'écuyer Bordey ?, connut lui aussi pareille 
mésaventure. Rabrouë verlement par un Waleville, il dut suivre 
le conseil du cardinal, « se retirer doulcement » el renoncer à 
loule salisfaclion : « Je suis cerlain, éeril le cardinal, que la 
parlye lui refuseroit le combat avec honte, el plus l'on remue 
l'ordure el plus elle put. — Le mal esl, sjoulailil avec sagesse, 
que l'on veult voler plus hault que les plumes ne peuvent pour- 
ler 3, » El ailleurs 4: « Nostre cousin, le s'de Sauley, feroil mieulx 
d'estre plus retenu et moings hanter telles gens ; mais pour faire 
de l’homme de court, il veul meclre le nay partout. » Travers 
dans lequel Granvelle lui-même, lout prince de l'Église, laut 
ministre qu'il füt, n'avait garde de Lomber. « Ne dira personne 
avec vérilé, écrivail-il, an 1571, à son cousin Bellefontaine, que 
je présume d’avoir crédiet en court ?, » C'est qu'il avait appri 
par de rudes épreuves la nécessilé de compter avec l'envie, De 
bonne heure, du reste, iL en avail eu le sentiment pour Lout ee 
qui touchait à sa famille. Si grand, si puissant, si en faveur 
qu'il fül, lorsqu'il élail question, en 1551, d'un mariage pour 
son frère Jérôme : « Ce que j'estime plus en ee pany, lui éeri- 
vailiil, est que la mère fut simple genilfemme, el les seurs 
marlez avee eantes, el qu'elles sonl nourries ainsi bus el avec 
toute humilité, congnoiscant le marquis [c'était le père] qu'il ne 
les pourroil marier avec princes de sa qualité 6. » Souei bien 
significatif chez cel homme dont le père, encore en vie, jouissail 
alors du crédit que l'on sait auprès du maitre — chez cel homme 
blé de tous honneurs, admis dans la 
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qui, 


1. Poullet-Piot, L 1, p. 62. n.. Sdécewbre 1365: 

2. Pierre Hardey, a° du Saulc ineu de ean Bordey de Vaillafans, anobli en 
août 1508 par Larchidue lraversant Ja Comté (Finot, p. 51, n° 3). Pierre avait 
êté gentilhomme de Marunerisa de Pare ; rentré en Cow, il ÿ reçut la cap 
tainorio do Faucognoy : il résidait 8 Besançon. Sur la paronté dos Bordes et 
des Perrenot, ef. Marlat, 480, p. 20 et p. 23. — Une note de l'edition moderne 
de Gollnt (col. 1735) cite parmi le haillis de Dole Jean Bordey, l'anobli de 
1603: en réalité, il etait lieutenant local du tailli de Dole à Orrans 

3. Granvelle à Bollefontaine, 17 août 15: 

4. Ia, ? août 1571. 

8. Poullet-Piot, L. VI, p. 185 ; 6 février 1977. 

& Mas, Granvalle, vol. 4, fol. 161, 8 mas 1981 ; lacunes dans Ia lettre; nous 
iguoruns Le wow de la jeune Elle 
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familiarité conflante des plus grands princes, se rappelait ce- 
pendant — lui qu'on aceusait tant de hauteur et d'orgueil — la 
modeslie loule proche de ses origines, De Lelles préoccupations 
ne l'abandonnèrent jamais. 11 les manifeste à nouveau par 
exemple, en 1574, lorsqu'on parle vaguement de marier une de 
ses nièces à un jeune homme de la famille de Rye. Union qui ne 
sourit pas au cardinal : trop de hauteur chez ce prétendant 
éventuel. Mieux vaut un mari plus modesle, plus empressé, meil- 
leur « ménager » aussi — le point est important — mais surtout 
moins entiché de grandeur 1. 

Moderata durant. « J'escripts souvent ce mol », répète le mi- 
nistre. En lout cas, l'idée d’une opposition nécessaire, falale, 
longuement irréduclible des deux noblesses : la jeune el l'an- 
eienne, ne l'abandonne jamais. Aux précautions qu'il se croit 
Lenu de prendre, lui, le plus vraiment noble, le plus grand, le 
plus puissant des anoblis comtois, ne peul-on mesurer la dis- 
tance qui, réellement, séparait encore les deux classes? Son 
exemple ne lémoigue-Lil pas jusqu'à quel point le conflit de 
entiments doublait, renforeait, aggravail encore le conflit d'in- 
térêts? 











1. Cf. plus haut. p. 39. n. 1. — Péronne épousa dJ. d'Uiselay, seigneur de la 
Villeneuve, dont le cardinal éerit & Froismard de Hroimsin, le 80 avril 1583 : 
« Ne le vonläroie avoir changer avec qui que ce soit des aultres prétend 
pour mu cuntentement, Dieu par sa grâce nous eu duint towt lignéo !  (Pual- 
Piot, &. X, p. 167). — Aillours, ilee félicite que M. de la Villeneuve mon- 
tre grande affection à sa femme et « qu'il la conduise partout pour luy faire 
entendre so affaires 
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CHAPITRE XII 


GUILLAUME D'ORANGE EN FRANCHE-COMTÉ 





Reprendre, récapiluler d'ensemble Les résallals de notre lon- 
gue enquête sur la silualion respective des classes possédantes 
el dominantes en Comté, pendant la seconde moilié du xvi° sié- 
cle — tâche superflue sans doute, el redite vaine. Analysant les 
facteurs de la vie politique comtoise de 1550 environ à 1560, 
nous avons rencontré, au premier plan, l'antagonisme Lrès nel 
de quelques grandes familles : les unes, nobles d'antique et 
de haute noblesse; les autres, bourgeoises d'origine, récentes 
d'illustration. Rivalité des Rye, dos La Baumo, des Banvalol el 
des Perrenot pour la possession de l'archevèché; affaire Quiclet; 
duel sans merci d'un Simon Renard et d’un Anloine Perrenot ; 
turbulence d'une noblesse inquiète el ngilée, aceruë encore, 
au milieu, au lournant du siècle, par les conséquences d'une 
abdication, d'un avènement et d'un Lraité de paix qui Introdui- 
sent dans ses conditions d'existence un trouble, une gêne nou- 
velle — il ne nous a point semblé que ces événements pussent 
s'expliquer seulement par des circonstances de fait, des incompa- 
libilités d'humeurs individuelles, des considéralions morales ou 
psyehologiques. Nous avons eru au contraire — el toute l'his- 
toire intérieure du Comté depuis un siècle en ca semblait nous 
amener à une elle conelusion — que ces fails politiques, ces 
rivalités de personnes trouvaient dans un malaise social, dans 
un confit économique de profondes raisons d'être, Les chapi- 
Lres qui précèdent on démontré, à loul le moins, que ce conflit 
était réel. Dans quel milieu, sous l'empire de quelles précecu- 
pations, avec le souci de quels intérêts matériels évoluaient les 
protagonistes de l'histoire eomtoise : nous le savons mainle- 
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nant, Nous devrons nous lerappeler, pour comprendre leur action 
en les regardant agir. 


C'est vers 1860 que nous avons interrompu plus haut le récit 
des débuts de Philippe Il en Comté. Silô! la paix signée au Caleau- 
Cambrésis, nous avons vu comment le fils de Charles-Quint, mal 
à l'aise dans ses Pays-Bas, avait songé à regagner l'Espagne. 
Le duc de Savoie, Philiberl-Emmanuel, remis en possession de 
ses États, se préparait lui aussi à quitter les Flandres. IL fallait 
le remplacer. Ce fut à Marguerite de Parme, sa sœur nalurelle, 
Flamande de naissance mais Italienne de goûts !, que Philippe 
remit la lourde lâche d’administrer les pays d'Embas : les dix- 
sepl provinces el la Comlé ?. 

Le & août 1539, des instruelions royales conféraient à la nou- 
velle régente « pleine. libre el absolule puissance » dans son 
gouvernement 3. Mais, le même jour, des instruelions secrël 
restreignaient notablement ses droits . Elle ne devrait jamais 
prendre résolution que par « bon advis el meure délibération 
des consaulx d'Eslal el privé 1; le roi se réservait nombre de 
prérogatives : disposition des principaux bénéfices el des ab- 
bayes comtoises « excédans deux mil frans de revenu par an »; 
nomination des gouverneurs de province, des capitaines de 
Dole et de Gray, des « chiefz de lous collèges de justice », des 
baillis d'Amont, d'Aval el de Dole, du Pardessus de la Saunerie 
de Salins; octroi des grâces pour lèse-majesté et des privilèges 
perpéluels aux villes, communaulés el particuliers. — Surtout 
et ceci ne figurait pas sur les instructions) un véritable gouver- 
nement occulte, la Consulla, élail établi auprès de Marguerite, 
moins pour l'aider encore que pour la contrôler. 

Trois membres le composaient. Un fonctionnaire docile et 

















1. Fgmont dira d'elle en 1566 : « C'ent une femme nourris en Rome; il n'y 
a que sjonter foi » (Urcen v. l*, 895, 11, 401) 

2. Elle eut deur commissions disiincies (pour les Pays-Bas et pour la 
Comté), datécs du 8 août 1658 (copie à Bruxelles, Aud., 785, fol, 1 et 2 v°). — 
Ph-Emmanuel en avait eu aussi deux, du 17 janvier 1966-7 (162, 804, fol. Let 
20). — Dans Gachard, 408, L. [l, p. 497, ef. la commission de Marguerite 
pour les l'ays-Las 

3 Gacherd, 403, t.I, p. 469. 

did. p 44 
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limoré, — Viglius, président du Conseil privé el du Conseil 
d'État 1. C'était un Frison, grand admiraleur d'Érasme dans sa 
jeunesse ?— un juriste plutôt qu'un politique : il était faible, 
sans caraclére, prompl à se résigner, le sachant d'ailleurs; 
fidelis serous, perpetuus asinus : il s'applique le proverbe, un 
jour, dans une Jeltre familière à son compatriote Hopperus 3. 
Du reste, en ce qui concernait les Comiois, assez bien disposé 
pour eux : il avait éludié à Dole, trois années durant, el se rap- 
pelait volonliers ses souvenirs de jeunesse, le gai séjour dans 
la petite ville, l'hospitalité accueillante de ses habitants 4. — À 
côlé de Viglius, Berlaymont, un financier, un grand seigneur 
de médioere lalent et dont l'habileté s'employail tout entière 
à ménager les partis opposés. — Enfin et surlout, l'évêque 
d'Arras. 

Aux côtés de Marguerile, c'étail lui, à vrai dire, le représen- 
lanL qualifié du roi. Souple, habile, ne s'embarrassant point de 
principes gênants : < Je me contente, écrira-Lil un jour ?, de 
in'entendre bien avec mon maitre. el ma foi est de procurer 
de faire mes aflaires et de m'employer, en ceux du maitre el du 
publie, en ce que l'on voudra et non plus ». — I] avail regagné 
assez vite la pleine faveur de Philippe 5. Ses avis prévalaient en 
cour; son influence s'exerçait, souveraine, dans les affaires 














1. 11 eucecdait dans ces dernières fonctions à 1. de Sint Manris; pour le 
Conseil privé, aa patente eat da 1 janvier 1644-9 (Bruxelles, Aud., 388, fol. 1) 
CE. V'Awobiographie de Viglins (448 et la Synopsis Chronologioa qui la 





229, p. 18. 

3. 20 juin 1668: 444, p. 453. 

4. « Ubi per totum trienniam, magistro Haÿmoni Boudier cohabitans, sub 
professoribus Ludovico Marantio, Jacobo Duxino, Joanne Monacho, Putro 
Phenice ut Quintino Vitulu jurisaradentiæ diligentem maravit opera à (413, 
P- 8). Mêmes souvenire dans uno leure du 4 mai 1540, adrossée d'Ingoletadt & 
son ancien hôte Aimé Boudior (ibid. p. 58 60), 05 dans une lettre à son ancien 
maltre, <Jaobo Duxino » (Padoue, mai 1682,, pleine de gratitade intellec- 
tuelle (445, p. 76] ; une troisième lettre de Viglius montre qu'en 154, l'Uni- 
versité de Dole uort pour l'auérer ecmme professeur (ibid, p. 166) — 
Cest en mars 1529 que Viglius quitia Dole ; ayant nérité de son oncle Bucho, 
le correspondunt d'Erasme, il necompagna A Avignon, où enseigrait Alciat, 
une caravane d'étudiants qui comprenait notamment les beaur-frères d'Ant 
Fugger. 

3. A CL. Bolin, 23 décembre 1507 (Poullei-Piot, 399, 1. II, p. 159). 

6. Gusaart indique bien eomment (422, p.36 et suiv.). 
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d’État; en Bourgogne, dans son propre pays, où lant d’ennemis 
jadis avaient escompté sa disgrâce, c'était lui qui dispensait les 
places el les faveurs. 

Gouvernement nouveau, ce gouvernement à plusieurs Lèles : 
par son esprit, par ses Lendances, par ses pratiques. Sans doule, 
Philippe en l'établissant n'avait rien innové ; les mêmes rouages, 
les mèmes procédures, les mêmes instilutions subsistaient 
qu'au lemps de Marguerile ou de Marie de Hongrie. Mais la 
subslilulion au Conseil d'État, pour loules les affaires graves, 
de la Gonsulle; la prééminence accordée à ee pelit comité sans 
statut officiel, sans responsabilité publique !; le caractère 
mème de Marguerite, sa dissimulalion, ses ruses, ses habiletés 
de demi-ltalienne ; enfin, le rôle de l'évêque d'Arras, repré- 
sentant spécial de l'absolulisme, comme délégué du mailre 
auprès des conseils et de la gouvernante — tout contribuait à 
dénaturer, à fausser le fonctionnement et l'espril des vieilles 
institutions, 

Or, une transformation analogue allait se produire dans le 
gouvernement local, en Comé, Le vieux maréchal Claude de 
Vergy lo détenait et s'élait cecupé d'en assurer aux siens la sur- 
vivance. A défaut de fils, il avait un neveu : François (M. d'Au- 
Lrey); dès 1551, sur les priéres de l'oncle, Philippe nommuait le 
jeune homme lieutenant : on le vil siéger comme Lel, à Dole, au 
Parlement, à l'audience solennelle de la Saint-Martin ?. Rassuré 
sur l'avenir, Claude s'éteignait peu après : le 9 janvier 1860, sa 
succession s'ouvrail. Deux candidats surgirent: François, nalu- 
rellement — mais surlout, coneurrent redoutable, l'héritier des 
Chalon, Guillaume de Nassau d 

La mort de son cousin René au siège de Saint-Dizier 3, en 1544, 














1. C'est oralement que le roi, sur son départ, dans le bateau, avait ordonné 
4 Marguerite de toujours consuller l'évêque d'Arras, Berlaymont et Viglius 
dans Les cas graves : Marguerite le Ini rappelle le 21 juin 1586 (Uachard, 403, 
1, p. 428). 

2. Parlem., B 158, Delib fol. 1, 12 novembre 1577. 

3. Gf. Rzot (A et Lembey, L'invasion de la Franoe et le siège de Saint- 
Disier, Paris, 1910, in, p. 108. Gachard a signalé à la B. N. (868, 1, p. 362) 
un intéressant recueil (Suppl. Fr. Hk) contenant copie da testament de René 
(30 juin 1544}, da leuires patentes de Charles-Quiut ratifiant Le testament mili- 
taire fait par le même, Le 14 juillet (jour de su blessure) et l'acte d'ouverture 
de ce testament devant Marie de Hongrie, le 25 juillet. 
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avait fait de ce jeune étranger le plus riche seigneur de toute la 
Comté. Il ÿ possédait plus de trente seigneuries, loules adinira- 
blement groupées. Au nord, près de l'Ognon, Rougemont se 
trouvait isolée. Mais le long du Doubs, les châteaux se serraient : 
Vaire, sur sa lerrasse !; Montfaucon, démantelé sous Louis XI: 
Arguël, solide encore el menaçant; plus au sud, Abbans ? : ainsi 
les Chalon surveillaient les accès, les abords de Besançon 3. — 
Auire groupe sur la Loue et le Lison, aux avenues de Salins: 
dans la ville mème, Chalelguyon; aux portes, Château-Belin; 
sur la route de Quingey, Rennes: sur eelle d'Ornans, Montma- 
houx et l'imprenable Sainte-Anne; Vers et Chalamont sur celles de 
Champagnole et de Pontarlier. Toutes les routes transversales 
entre plat-pays el haut-Jura passaient en partie sur les terres des 
Chalon. Par Arbois 4, Sellieres, Blellerans, Arlay, Lons-le-Sau- 
nier, Montaigu, Snint-Laurent-dels-Roche, les ancêtres avisés 
de Philiberl s'en élaient assuré Lous les points de départ. Avec 
Valempoulières, Montrond, Mirebel, Chätillon-sous-Curline, ils 
avaient occupé les cols de la ride montagneuse qui marque la 
limite des premiers plateaux. La Rivière, Dammartin, Houlaud, 
remontleur livraient lesabords de Pontarlicrdontils tenaient, 
à Jougne, la clef principale. Montrevel, Monnet, Nozeroy, Chatel- 
neuf, les faisaient maitres des roules de l'Ain; Rochejean el Cha- 
telblanc, du haut Doubs ; Réaumont les campait prés du Val de 
Morteau; Orgelet, Montñeur, Chavannes sur Les roules de Lyon. 
Ainsi s'étendait ce vaste domaine, admirablement composé jadis, 
avec un sens stratégique ét Lopographique indéniable 5. 

Sans doute, pour Guillaume, l’avanlage d’une distribution si 
ingénieuse des terres élail moindre que pour ses prédécesseurs. 
Le lemps n'était plus, des barons indépendants derrière les murs 
de leurs ehâteaux, Mais la valeur économique du domaine sub- 
sistait, considérable : dans les greniers des châteaux s'entas- 























1. Moitié en appartenait aux Ganthiot d'Ancier, depnis 1527. 
2. Partie du Chatel-devant ; le Chatel-derrière était aux Jonffroy. 
3. Dans la villo mème, ils possédaient la vicomté et ia 
4. Ancionne terre domaniale des comtes, échangée contre Rochefort lorsque 

le partage de Ghâtean-Belin revint aux Chalon-Arlay. Dunod prétend à tort 

16, 1. V, p ‘#1 que J de Chalon, ayant reinsé l'échange, n'ent Hnalement ni 

Rochefort ni Arbo : les Chalun tinrent Arbois jusqu'en 154 
5. Cf. Gauthier, Préface du Cartalairs de Chalon | Publ. Soc. Jura, 1904, 

in-8, 
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saient les grains de la Bresse et des premiers plaleaux; dans 
les caves, les vins de Rougemont, d'Arguel, de Salins, d'Arbois 
et de Lons. Les forèts du Jura — les énormes joux qu'aux Chalon 
les moines avaient inféodées — donnaient les bois de char- 
pente el de construction. Des péages subsistaient à Chalamont, 
à Jougne; surtout, à Salins, à la grande Saunenie, les héritiers 
de Jean de Chalon continuaient de détenir, vers 1545, un liers 
et un sixième des parts contre un liers seulement qu's possédait 
le Comle : chaque année, en moyenne, la recelle s'en montail à 
10,000 livres. En 1867, lorsque Philippe 11 confisque les sei- 
gneuries comtoises du Taciturne, la recelte lotale s'élève à près 
de #0,000 livres ?. 

Sans doute encore, Guillaume ne jouissail pas de loutes les 
possessions de ses devanciers. Lorsqu'il avail demandé au Par- 
lement de Dole mainlevée de son héritage, un arrêt du 17 avril 
1545 lui avail relâché la Lolalité de la succession, moins Le par- 
tage d'Auxerre en la Saunerie, ct les sept scigneuries du partage 
de Châteaubelin 3. Le procureur argua que la restitution de ces 
Lerres el de ces revenus, jadis, n'avail élé que provisionnelle, el 
faite en faveur de ces seuls Chalon authentiques dont le sang ne 
coulait plus aux veines du requérant : d’où procès naturellement, 
el qui s'instruisait à Malines devant le grand eonseil. Mais même 
réduit ainsi, le domaine de Chalon assurail à son possesseur 
une influence énorme en Comté. Sur ce pelit Élal, lou un peuple 
vivait £ : rocevenrs, juges, baillis, greffiers, procureurs, ser 














1. 1. de Chalon, ayant acquis le Bourg-dessous de Salins et ls grande Ssune- 
rie. en partagea par lits le revenu entre ses enfants. On cut ainsi Wrois part 
ges : ceux de Honrgogne, de Chalon, et um troisième, formé des deux sirtes 
d'Auxerre et de Vignery, Au milieu du avi siècle, le premier partage était au 
como ; le second, au prince d'Orange, le sixte de Viguors, aux Veruy et aux Puu- 
tailler: celui d'Auxerre, suivant los destindes des terres de Châtesubelin, ap- 
partint aux Chalon jusqu'en 1616, date de sa réunion au domaine. 

2 Compte p. p. Gachard, 887, 4 VI, p. 240 

3. 1 semble résulter d'un passage du { IV de l'Inrentaire de Chalon (A. D. 
Doubs, Titres de Bletérrans, fol. 84) que le Parlewent essaya de se saisir aus 
de Bloucrans, Sellières et Isurs dépendances. 

4 À defant des archives mêmes dex Ghalon, l'inventaire an 10 vol. in-fol. 
qu'en ont conservé les À. D. du lionbs (copie à Ia. N.. Moreau, SA et suiv.) 
nuas donne une idée de l'administration de leur domuine. IL parait avoir été 
divisé en circonscriptions. Da moins eet-l fréquemment question du « quar- 
ter des montagnes » (CI. Bandin, » procureur îs terres et scigneuries où 
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gents, forestiers — lous à la nomination du prinee d'Orange. 
Au-dessus des officiers locaux, les généraux : un receveur, cen- 
ralisant Lous les revenus; des auditeurs des Comptes, siégeant 
régulièrement à Chatelguyon ; un superintendant remplaçant le 
maitre absent el chargé du contrle; pour la juslice, en plus 
d'un président d'Orange, un grand bailli avec un lieutenant et 
un procureur général lenant les assises dans les seigneuries; à 
Dole, un procureur pour suivre les prorès; dans les châteaux, 
enfin, des capitaines, commandant soudards el morte-paies : 
car les murs, les Lours, les donjons d’Argual, de Sainte-Anne, 
de Saint-Laurent, de Jougne restaient debout et garnis d'hommes, 
de vivres el d'arlillerie !, Au dispensaleur de Lant d'offices, au 
maitre de si grands biens, quelle infuenec dés lors élait réservée 
— on le devine. 





Hi. 


Celle influence, Guillaume enfant, longtemps, n'avait pu son- 
ger à l'exercer. C'est en 1854 seulement qu'il avait altcint sos 
vingt ans — el, sans compter, on l'avait vu d'abord dépenser en 





quartier des montaignes de messire René de Chalon», Parle, B 104$, Arréts, 
fol. 108, 26 juin 1511; ef. également Imeent , L 1, 6° eañier, fol, 37 e o4t. If, 
A cahier, fol. 10 w: R. de Mesmay, recevear du quartier des montagnes, ele ). 
— Comme recevenrs généraux, on trouve : Gérard Vernerot Pare 
quier de la Deulle (154-1549); Jean Brunier (15bü-f); Jean de Mesmay (1554 
158), — Cowme surintendans, Guillaume de Poupor {2-1538-1990-) ; Th. Par- 
renot (M. de Chantonnay), 1594: Jun (1551) et Guyon Mouchet (1554), vice- 
suprrintendants. Comme président d'Orange, Jacques Boutrchonx {-1830-153%,: 
Anatvile Frosard (158-1548 ; Jean Huot (HO-I554T ; Mathieu le Jeune 
1559. — Comme grand bailli, Juan Huui (1680-1545); Mathieu le Jeune 
(ASE 1668 7); Et. Surasius (1361-1568). — Comme procureur gencral, Mathieu 
le eue (4-1090-; Pierre Glanne (115571); R, de Mesroay (}-1062-1565. — 
Comme procarear 4 Dole, Anat. Poly (? 313 EC. Colard (1974). Sur la. 
Leuue des assises et l'exercice de la justice dans les seigneuries de Chalon, 
cf. d'intéresantos insiructions rédiuées jour les oliviers par lus gens dus 
Comptes et du Consoi! de Chalon à Dole, juin 1550 (Ch. des C., B 2017). 

1. Sur les chtenax des Chalon, ef. l'inventaire de 1532, p. p. 1. Ganthier 
{B. Com. Hist., 1882. p. 247, Les deux principaux étaient Argnel st Sainte 
Aune; on les maintint en état pendant Lont le siècle. Saint-Laurent et Jongne 
allèront par contre dépérissan. En 1589, CI. Ferlin, châtelain de Jougne, de- 
mande à dépanser 3 ou 4,000 fr. pour remetra ls château en état (Ch. des C., 
B 5, fol. 277); d'autre part, le Parlement donnant avis en juillet 1538 aux 
capitaines comicis de faire bonne garde, constate que le châteun de Saint. 
Laurent ast raineur |Pariem., L 035, Corresp, à La date) 
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fêles sa fougue el son argent 1, Puissamment riche — l'ensem- 
ble de ses revenus pouvait se monter à 200,000 florins — il avait 
cependant fait des delles formidables ; du reste, il semblait en 
prendre son parli avec philosophie : Affaire de race, écrivail-il 
gaiemnent à son frère Louis 2; en bons Nassaux, nous sommes 
« un peu movès ménaigiers en nostre jeun lemps; mais quand 
nous serons vieux, serommes mellieur, comme feu M. nostre 
père ». En réalité, sa situation n'étail pas sans difficultés; le 
départ de Philippe pour la péninsule, l'exclusive faveur Lémoi- 
gnée par le roi aux Espagnols, la paix qui se prolongeait et le 
laissait inactif — lout ce concours de circonslances facheuses 
le rondait mécontent de lui el des autres. À ses côtés, un pouple 
de nobles turbulents et décus s’agitait : Guillaume devenait un 
personnage qu'il fallait se garder de mécontenter. Aussi l'em- 
barras de Marguerite fut-il grand 3 lorsque, sitôl connue la 
maladie du vieux maréchal Claude de Vergy, il se mit sur les 
rangs el revendique hautement sa suecession. 

Comment le satisfaire sans sacrifier en François de Vergy loute 
noblesse locale? Marguerite, habile, suggéra un compromis 4, 
Guillaume aurail le gouvernement, mais « aux mesmes termes 
précisément qu'avoit son feu prédecesseur immédiat », Kené de 
Nassau : c'esLà-dire que, pour exercer réellement, le gouverne- 
ment, le roi commetLrail « pour lieutenant dud. 5° prince d’Orenge 
et eu l'absence d'icelluy, Le # de Vergy moderne, nepveur, beau- 
filz et héritier du dernier désédé, agréable au pays et de la plus 
noble maison d'icelluy ». La combinaison fut admise 5 el le 
12 avril, tout était réglé; Guillaume prétait serment aux mains 
de Marguerite et François recevail sa commission royale 6. En 














1. Dans une lettre à Marguerite du 27 décembre 1978 (Poullet-Piot, L VII, 
p. 25), Granvelle montre Égmont, Horues, le prince d'Orange, hantant fami- 
lièrement Philibert-Emmannel, « avec lequel ils alloient de nayt par ville et 
eu malvais et bas lieux, et au matin venoient au conseil endormis.… de sorte 
que souvent j'en estoye honteus » 

2. Grobn, 40, 1, I, p. M8. 

3. Gachard, 898, LI, p. 98. — Guillaume avait déjà obtena, en 159. le gou- 
versement de Holiande, Zélande, gays d'Utrecht, Prise occidentale, etc. (Ga- 
éhard, 408, t. L, 184) 

4. Le 8 décembre 1660 (Gachard, 894, 1. 1, p. 302). 

3. Le 10 févrior 1560-61 ; &bid., 1 1, p. 409, 

8. Margnerits au roi, 18 avril 1661; ibid, L. 1, p. 460. 
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mème lemps, le conseil des bons personnages se trouvait renou- 
velé. Pour remplacer François Bonvalol et le président Marmier, 
décédés, le roi vommait Ferdinand de Lannoy, comte de la 
Roche {, qui allait, en 1560, entrer par alliance dans la famille 
Perrenol ® — el Jean d'Achey, seigneur de Thoraise, qui, 
ayant épousé Marguerite Perreno, se trouvait le beau-frère de 
l'évèque d'Arras. Ainsi s'affirmail avec éclat le crédit restauré 
du prélat. 

Événements d'importance, ces nominations : essayons d'en 
noler le caractère, Tel que Philippe venail de le créer, le gou- 
verneur en litre, Guillaume, n'était qu'un gouverneur honori- 
fique. Célail une dignité, non une charge qu'on lui avait don 
née; le gouvernour réel élail Francois de Vergy 3. Or, on avait 
déjà connu, en Comié, un partage analogue. Sous René de 
Nassau, Chude de Vergy, lui aussi, avail exercé le pouvoir dans 
sa réalité sans en connaître d'abord lous les honneurs. Analo- 
gis, non Simililude. Lorsqu'au gouverneur absent un suppléant 
avait alors été donné, nul n'avail songé qu'à régler pour le 
mieux une situation de fait. En 1561, par contre, c’élait le mème 
jour qu'on eréait, à In fois, lilulaire el suppléant; c'était In 
volonté prévoyante du roi el de la régente qui, d'avance, déli- 
milail les champs d'aclion respectifs de Fr. de Vergy el de 
G. de Nassau, Le prince, quand il sera en Comlé — mais on 
espère bien 4 qu'il n° paraitra pas — aura « la maniance entière 
des affaires »; mais le reste du Lemps, Marguerite entend que 
Vergy soil« immédiatement soubs elle » : elle n’est pas femme, 
elle l'écrit, à laisser diminuer son autorité — l'autorité du roi 
sur La Franche-Comté. Et comme le jeune homme est mal rompu 











1 Troisième fils de Ch. de Lannoy, prince de Sulmone, chevalier de la 
son, qui fut joavermeur du Tournaisis et vice-roi de Naples. — Ferdinand 
épousa ou prewières uvces Françoise de 13 Palud, lille de Jean V et de Clau 
dine de Rye, qui Jai porta Le comté de lu Rocho sur Süint-Hippols:2; en seeon- 
des, le 5 janvier 1540, Margusrite II Perrenot. sœur da cardinal, veuve d'Ani. 
de Laubespin ; minate du contrat dans les Mas. Chifiet, vol. 45, fol. 80. 

2. Marguerite 1, swur lue de Marguerite Il; uée en 1516, veuve eu pre- 
mières ng0es de L. de Gramimont. 

3 Quand, en 1562, il voudra envoyer sor frere Louis en Comité, au libu et 
place de M. de Very, Philippe « y appasera ratégoriqemen:. 

4. « Tenant le gouvernement de Hollande et d'Utrecht, iL y à peu d'appa- 
rence qu'il doiga révider en Bourgogne, et mesmos aiunt oultro la. charge 
lisu an Conseil d'Estet de V M, « (Marguorite au roi, 894, v. 1, p. 88). 
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aux affaires; comme il est nécessaire de eontrôler, de guider, 
d'éclairer ses débuts ; comme la prudence incite naturellement 
à ne point le gratifier d'honneurs trop rapides !, de loul ce con- 
cours de circonstances, les unes préméditées, les autres forlui- 
tes, il résultera que François de Vergy, suppléant d’un lilulaire 
dont on craint l'influence, se trouvera plutôt représenter le roi 
auprès de la province que la province auprès du roi ?. Nuance 
sans doule ; mais qu'il faut indiquer dès qu'on la perçoit. 

Autre point. François de Vergy voil auprès de lui, au moment 
même de sa nomination, la régenle el le roi maintenir el com- 
pléter le conseil des bons personnages — ce Conseil d'État de 
la Franche-Comté. Précaulion nécessaire, qu'impose son inexpé- 
rience 3, Mais à mesure que l'aulorité du nouveau € commis » 
s'affirmer; à mesure qu'il donnera de son loyalisme et de ses 
bonnes intenlions des gages non équivoques, la place du Conseil 
se fera plus restreinte. De loin en loin, Vergy le convoquera à 
Gray; mais la gouvernante n'y liendra pas la main, ni le nou- 
veau roi. Finies, les recommandations incessanles d'un Charles- 
Quint, d'une Marie de Hongrie à un Claude de Vergy: finies, les 
insistances pour que le gouverneur collabore étroilement avec 
ses conseillers, Devant ee silence, celle sorte d'abandon tacite 
d'une vieille institution qui jouait en Comté le rôle important 
que nous avons nolé, François, peu soucieux de parlager avec 
d'autres les prérogatives — sinon les responsabilités — de son 
pouvoir, espacera de plus en plus les assemblées. Les bons per- 
sonnages de leur côlé, se désinléressant de fonctions aussi 
intermiltentes, ne tenteront rien pour remonter le courant — et 
le jour viendra 4 où les’ États, s’émouvant, mais trop lard, de 
celte disparition, devront réclamerle rétablissement des « super- 














1. I sollicita vainement le marechalat (Gachard, 884, tp. 410) 

2. CF. ea mot de Marguerite à Fhilipge : « Mérite bien led. sr du Vergy que 
V. M. luyeseripve ung mot de remerchiement, que sors pour lousjours tant 
plus l'encourager au serviec ot l'eutoriser vers ceule du paya n |Gachard, 
894, & I, p. 969, 16 oct. 1B6£ 

3. En 1562 encore, Marguerite prie Vergy de « lenir bonne correspondance 
avc M. l'archevosque, les bons parsonnaiuss ordonnez aux affaires d'Etat, la 
court de parlement, eeuls de la noblesse et aultres » qu'il verra convenir 
(Weiss, VI, p. 619). Noter que les bons personnages ne figurent plus seula 
dans l'énnmération 

4. En 1574; cf. plus loin, ch. run, 
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intendants » abolis en fail. Anticipation sur l'avenir : mais il 
convient de noter, à ees débuls du nouveau règne, les mêmes 
manifeslations en Comté qu'aux Pays-Bas d'un esprit d'absolu- 
lisme el de centralisation. 

Enfin, quelle que fût l'habileté du compromis imaginé par 
Marguerite, n'élait-ce point chose grave, l'introduction de 
Guillaume en Comté avee le litre de ganverneur, — cela, au mo- 
ment précis où les populations de « par decä » commencaient à 
manifester conire le successeur de Charles-Quinl, ou plus exacte- 
ment contre un nouveau régime de gouvernement, des senti 
ments non équivoques de colère? Déjà, dans les villes, bourgeois 
et marchands murmuraient à l'envi contre l'arroganee des sol- 
dats espagnols !, le mépris affiché des États généraux et le pro- 
jel d'envoyer au secours des calholiques français 2,000 hommes 
d'armes des bandes d'ordonnances ?. Or, voici qu'à leur lour les 
nobles d'épée, les guerres élan finies el la cour disparue, éle- 
vaient leurs doléanees à côté des bourgeois. Plus d'emplois pour 
eux, plus d'occasions de servir, d'acquérir gloire, honneurs, pro- 
fits 5. Le roi n'est plus là, el d'ailleurs ne goûte que les seuls 
Espagnols. Le gouvernante est venue, trainant derrière elle un 
peuple d'italiens et d'Espagnols, décriés, arrogants, odieux aux 
Flamands, Un Armenteros tranche du gouverneur el, surnommé 
par lous Argenteros, vend les offices au plus offrant. Enfin, la 
Consulle annibile presque le Conseil d'Étal, — et c'est un Com- 
Lois, Granvelle, qui a la haute main sur les affaires d'Étal. 

Doléances anciennes déjà ; l’évèque d'Arras les connaissait 
bien. Dès 1863, au lemps même du vieil Empereur, il écrivaiL à 
Emmanuel-Philibert, capitaine général des Impériaux, pour lui 
signaler « le sentement que les seigneurs de par deca unl, pour 
leur sembler quo l'on ne tienne au camp le compte d’eulx que 
convient # », Ils prétendent, continuait-il, qu' « aux affaires qui 




















1. Sur Fincompatibilité des humeurs Famandes et espagnoles, cf, Gossart, 
422.1, p. 16 a auiv 

2. Gossart, ibid. p. 34-35. 

3. Granvelle demande sonvent au roi, pour les seigneurs, des grands comman- 
dements lointains qui les satisteraient tout en les éloignant. Urange, Égmont 
et les autres suraïent-ils aecepté ? Dés le début du règne, ils refusaient Le com 
mundement des Espagnols laissés dans les provinces {Gossart, 422, 1, p. 22). 

4. Lettre du 19 août, p. p. Ricott, 400, p. 1 et eniv.; ibid , lettre du 15 
(p.54). 
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se sant adonnez, vous avez lousjours employé Espagnols et Ila- 
liens... sans aultre de par deçà que le seigneur de Rye, qu'ilz 
tiennent encoires pour demy-estrangier. Et loules foys, en dé- 
monstrent plus de satisfaction que des Espagnols ou Italiens ». 
En 1559, il aurail pu envoyer celte leltre à Marguerile sans y 
rieu changer. Tout au plus n'aurait il pas élé tenté d'écrire que, 
de sa présence à lui, « demy-estrangier », aux Pays-Bas, les sei- 
gneurs monlraienl « plus de satisfaction que des Espagnols ou 
des Ilaliens »; il savait le contraire, à n'en pas douter. 

Très vite, il avait aliré sur sa lèle Loute l'impopularité du 
nouveau régime, I était l'étranger { vonu pour vexer les Fla- 
mands, pour altaquer de front, saper leurs privilèges. On le di- 
sail promoteur de celte création des nouveaux évéchés qui lui 
valut, en 1860, le trône archiépiscopal de Malines 2. 11 passait 
déjà pour l'âme damnée de ces « pourceaux d'Espagne », que les 
pasquilles allaïenL dénoncer brutalement. Surtoul, ce parvenu 
avait la haine des « grands maîtres », des seigneurs admis au 
Conseil d'Élal eL que la Consulle rejelail dans l'ombre : haine 
qui se AL plus vive, plus générale encore, à parlir de 1861. 





C'est à eelte date 3 que le prince d'Orange prend place ouverte- 
ment parmi ses adversaires, Sous quelle influencet Gachard in- 
eline à eroire 4 que Granvelle, élevé en février au cardinalal, 


1. Granvelle protertait qu'il était sujet du roi et que les Bourguignons avaient 
toujours ete admis dans les conseils comme les Flamands; Philippo le répe 
tait à son tour [Gachard, 408, 1, p.231); mai les Flamanda n'entendaient 
rien : l'afaire Lergilla, À la même époque, le montre bien : Ch. de Largilla 
était un gentilhomme euuitois (Castan, 869, p. 299) À qui Marguerite, en 
1562, donva le gouvernement de Landrecies. Les États de Hainant proestéront 
energiquement, « éhiumando forestieri tutti i Hargognani + (Gachard, 408, [, 
ET 

2. Lo roi lui aanonee se nomiaatiou le 11 mai 1560 (Gachard, 403, I. 190) 

3. Le 23 juillet 1963, Egmont si lui écrivent au roi que, les affaires impor- 
tantes étant traitées à leur insu par deux on trois personnes, ila le prient 
d'accopur leur démision-de consaillers d'État: ou. de remédier à. est élar da 
choses (Gachard, 408, I, 145). — Dès 1535, Granvelle signalait à Marie de 
Hoagrie + qu'ils s'estoiunt figuré que l'on les souloit mettre au Conseil seulle- 
ment pour forme et aûn qu'ils eussent part au malvais grey du peuple » (Ga- 
chsrd, 387, & II, Préface, p. vin). 

4. Uachard, 887, À Il, Préface, p. vr. — Devenu cardinal, Granvelle, qi 




















Google RINCETON UN VERSI 


GUILLAUME D'ORANGE EN FRANCHB-COMTÉ. Hi 


créé prince de l'Église en un lemps el dans un milieu où ce Litre 
conférnit les prérogatives les plus étendues 1, dut, par sa morgue, 
piquer son ancien ami? La supposition est plausible. Mais com- 
ment ne pas noter également que Glande de Vergy meurt en 
janvier 1861, et que la rupture de Guillaume avec le nouveau 
cardinal coïneide avec sa nominalion au gouvernement de 
Franche-Comté? 

Une des premières lelres de félicitation qu'avait reçues l'héri- 
lier des Chalon avail pour siguataire M. de Dicey, Mare de Rye. 
l'adversaire résolu de Granvelle. Une des premières lettres qu'il 
dut écrire, en sa qualité de gouverneur, élail adressée au même 
personnage 2, à l'occasion de celle folle Lentative, de ec coup de 
main hasardeux sur Héricourt que venait d'essayer Claude- 
François, son fils. Lellre grave, un peu sévère même, de quel- 
qu'un qui blâme les imprudences, songe à l'inlérèl supérieur du 
Comté, — au lotal, semble s'intéresser à sa nouvelle charge et 
sollicite des renseignements pour ponvoir er faire état au Con- 
seil. Tendances génantes et pour la gouvernante et pour Gran- 
velle, Dans le Comté, paisible en apparence el prolongeant, sous 
le nouveau règne, son existence ancienne, des symplômes de 
troubles apparaissaient déjà. Lorsqu'en juillel 1501, Ch. Grand- 
jean, conseiller au Parlement de Dole devenu membre du 
Conseil privé, avait été chargé, par les commissaires royaux, de 
« porter le propos » à l'ouverture des Étals, n'availil pas 
exprimé le désir 5 « que les Estats se tinssent amyablement et 
sans bruit, comme de loule ancienneté a eslé fail el observé, 
sans que personne ÿ dut prendre plus d'authorité qu'il appar- 
endroit, ains qu’en l'assemblée, au lieu accoustumé, chascun 
mis à son ordre, les opinions se rendissent librement et franche- 
ment sans éstre altirées violentement où sullrement » ? Recom- 
mandations inusitées. Elles témoignaient, à louL le moins, de 
quelques préveeupations sur les tendances de certains Comtois à. 

















avait rang au Consoil uprés Orange 0! Eumont, prit 19 pas sur eux : d'où peut- 
être des froiseoments ? 

1. C£ Gachard, 38, p. 112-113. 

Le prince y Fait allusion dans an réponse du 11 avril 1561 Doc st 

At Le p 2801 

3. De Troy, 88, 1. 1, p. 32. 

4. Los Étuta se passèrent tranquillement. Île voterent un don de 90,000 fr. et 
un surget de 50,000 (Btats, © 264; plus haut, ch. n, p. 172). Grandjenn raconte 
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Mais, d'autre part, ÿ avail-il place, dans la province, pour 
l'influence d'un Guillaume de Nassau? Et celui-ci, s'il enten- 
dait réellement intervenir dans les affaires comloises, n'allail- 
il pas en Bourgogne, comme déjà en Flandre, rencontrer Gran- 
velle et se heurler à lui* 

Car, le protecteur de la bourgeoi 
l'ancien 
lines, el muni depuis peu — hérilage de son oncle Fran 
Bonvalot, mort le 14 décembre 1560, — de plusieurs abbayes de 
première importance : Luxeuil, notamment, el Saint-Vincent de 
Besançon, qui augmentaient encore son influence. « Écrire à 
M. d'Arras » ou, bientôt, à « M. le cardinal », c'était le grand 
recours, le premier remède aux difficullés. Un plaideur mécon- 
tent, Prudent de Rubilly, inonde le Comté et les Pays-Bas de re- 
quètes injurieuses contre des parlementaires ! (le président Des- 
barres, notamment, et le conseiller Colin), les accusant « de lenir, 
au lieu d'une équité de justice la vraye face et figure de brigan- 
dage » et, dans une affaire de succession, d'avoir usè « des mes- 
mes acles que les Juifs firent, quand ils répartirent les veste- 
mens de N. S. Jhésu-Crist ? »; le premier avis qu'ouvre le pre- 
miër opinant à la première délibération, M. de Montfort, c'est 
que « l'on doit envoier à M. d'Arras copie dud. libelle el d'autres 
précédens, injurieux 3 ». À Dole, entre les bourgeois, le eapi- 





ke, c'était plus que jamais 





que d'Arras, devenu cardinal archevêque de Ma- 

















au curdinal (2 aodt 1561, Mas. Granvelle, vol. 36, ul. 72), avec optimisme, les 
débuie de Vergy qui fut aceneilli « de tous Les etat fort favorablement at de 
res grande affection, voyres ai asant que, combien il fust du nombre des pro- 
posantz pour S. M. toutesfois quant la noblesse fut requise de choi 
d'enire eulx pour presider eu l'estat des nohles, délaisrant les snspitions et 
raisons au contraire, le choisirent et requirent d'en accepter ls charge, commil 
Hat, eu toutesfois sur ce l'advis des bons personnages. auquel, comme il est 
rés aparant, led. s° eat el sera très agreable » 

1. GE ur eette affaire Parlem, 1 182, Détit., fol. 43 LIL mars 
59: B 3%, Proc, fol. 190 (20 mai 1957), 150 ve, LOI, 154 ve, 168 ve, 174 ve, 18 ve 
180, 188, 198 ve (12 août 16571: B 197, Délib., fol. 35 v°; B 35, Prue., fol. 201 
{21 août 1557); entin, pour La délibération finale, B 197, fol. 47, £t pour la sen- 
tenes, B 1060, Arrete, fol. 207 .7 septembre 155 

£ Parle. 1 1060, Arwéts, fal, 207 v° 

3. Parlem., B 152, Delib., fol. 43, le second opinent, H. Colia, déclare de 
même « que l'on doit advertir l'enporeur e: M. d'Arras ». — Prudent fut cou- 
dumné à l'amende konorable, en eemisc ec pieds mus: à 509, 800 ot 400 livres, 
respectivement, an profit du roi, du Président et de Colin. Banni en plus pour 
cirq ans, avec défense « de à l'advenir s'atiribner tiltre de noblesse u, 
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laine Mare de Rye el son second la Villetle, la situation 
s'aggrave-Lelle ? Par lettres du magistral, presque au jourle jour, 
Granvelle esl averti des phases du conflit. C'est auprès de lui 
que se diseulpent les conseillers en butte à des allaques 1, à lui 
que s'adresse la troupe des candidais. — IL est le grand patron, 
l'universel chargé d'affaires, celui dont on allend tout, à qui l'on 
demande tout. Rôle flatteur, peut-être, périlleux à coup sûr: il 
exposail le cardinal aux rancunes des évincés, aux colères des 
déçus, aux maladresses, surtout, des clients suballernes. 

Or, sans tarder, en 1361 déja, en 1562, ses élernels ennemis, 
sentant le parli qu'ils pourraient Lirer de la situation, entrepri- 
rent de dresser Guillaume contre lui. En février 1561, le magis- 
trat de Dole, se plaignant de la Villelle, annonce ? à son prolec- 
leur que le lieutenant de M. de Rÿe, « pour faire sa cause 
meilleure » et «tirer en hayne » les Dolois envers le prince 
d'Orange, lui avait fail entendre « que le loul de cesle négocia- 
tion ne luy esloil communiquée, eneoires il soit gouverneur 
de Bourgogne ». Granvelle, d'autre parl, était lenu au cou- 
rant des propos el des gesles de Mare de Rye. Entre autres, 
dans les premiers jours de juin 162, le docleur Jacques Morel 
lui rapporlait * une conversation curieuse qu'il avail Lenue, à 
Dole, avec le vieux seigneur, Celni-ei, « meetant en avant plu- 
sieurs et divers propoz en suyle de divises », s'élait mis à 
parler « sur le succès, heur et fortune des hommes, qui sont 
transitoires et aulres durables: et parlant de voire divise : Du- 
rale, dict que vostre Durate pourroil bien changer ». Le car- 
dinal, à ce coup, se sentit piqué. Il répondit vivement, après 
avoir rappelé lout ce que M. de Rye el ceux de sa maison Jui 
devaient, à lui et à Nicolas Perreuul : « Quant à ma divise de 
Durate….., dieles luy de ma part qu'il n'a pas assez estudié pour 
sgavoir entendre el beaucoup moings pour conlreroller ma 
divise » ; mais il ajontail aussilôt: « Du moings ne luy donne- 
ray-je occasion de luy estre aulire que amy s'il ne m'en baille 
cause. » El de même, comme la Villelle, au retour d'un 
voyage en Flandre, — il était allé se défendre en incriminant 

















1. Parex., le cunsiller Le Clere eu 1503 (Mss. Granvelle, vol. 9, fol, 26). 
Nombreuses Imtres du même genre dans le vol. 35 des Mas. Oranvelle. 

2. Mes, Granvelle, val, 34, fol. 31 

3. Mas, Granselle, vol. 38, fol, 174 
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violemment les Dolois — lui avait écrit ! : « Estant de relour à 
Dole, plusieurs furent esbéis que je fusse revenu lieutenant de 
Mgr de Dicey; el aucuns se sont lanl avancé de parler que de 
dire que V. S. ne leur avoil tenu ce que leur aviez promis, 
qu'estoit de me faire déporter dud. estat de lieutenant ». — 
Granvelle lui répondil avec vivacité : « Si vous me congnoissiez 
bien, vous scaurlés que j'use partout ung mesme langaige, et 
séroit mon désir qu'il y eust bonne intelligence entre M. de 
Dissey, vous el lesd. de la ville de Dole ». Mais à lous ces indi- 
ces se révélail clairement la cempagne entreprise. 

Un nouvel incident, bientôt, acheva d'en déterminer le sens. 
En dépit de sa richesse, Guillaume n'avail pas dés finances 
prospères. La lentalion étail forle pour lui d'exploiler la pro- 
vince qu'on lui avait donnée el, s'il 1e pouvait personnellement 
y résider, d'y déléguer du moins un des siens, son frère, par 
exemple, ce besogneux Louis qui lui écrivail ? mélancolique- 
ment de Dillenburg, le 40 mars 1862: « Nous trouvons monter 
nous debtes jusques à 300,000 florins de Francfort, lesquels 
nous fonL 14,000 florins de pension annuelle ». À cetle époque 
déjà, le parti était pris: le 1%, en effet, Granvelle, tout ému, 
annonçait au roi que Guillaume avait dessein « d'envoyer son 
frère, le comte Louis, en Bourgogne, afin de lâcher qu’il ait la 
charge du gouvernement pour lui dans cet Élal, excluant 
M. de Vergy 3. 

Le roi comprit le danger 4, Non seulement, si un parent du 
prince, si son frère s'inslallail en Comié, il ÿ pourrait prendre, 
appuyé sur l'immense domaine des Chalon, un ascendant con- 
sidérable, — mais encore il grouperail sans doute lous les mé- 
contents, suseilerail des querelles el des divisions, ferait de la 
Comté un deuxième foyer de turbulenee et d'opposition. D'ail- 
leurs, Granvelle en avertissail le souverain : les conseillers ne 
manquaient pas au prince pour l'engager dans celte voie dan- 
gereuse, s'il était vrai, comme il le croyait, que Lout se machi- 
nl « avec intelligence el pralique de M. de Dissey ». 











1. Mai Granvelle, vol. 36. fol. 129; Amanee, 15 janvi 
2. Groen von F, 885, 1.1, p. 

3, Ibid. LL, p.181, où Weiss, VI, pe 551 
4. Gf. sa réponso à Granvelle du 17 juilles (Groen v. P.,t. 1, p. 188). 
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iv. 


Le projet de Guillaume ne devait pas aboutir. Mais au moment 
mème où Granvelle, dans ses lettres à des compatriotes, affec- 
tait l'oplimisne le plus assuré, une campagne violente, comme 
jadis à la suite de l'affaire Bonvalol, allait recommencer contre 
lui en Comté. Mêmes raisons profondes el mêmes prolagonis- 
Les: au premier plan, de grands seigneurs, avec leur ellentèle 
de nobles secondaires ; par derrière, Renard. 

A l'automne de 1559, Granvelle averlissait Gonzalo Perès 1 
que son ancien protégé était devenu le conseiller ordinaire des 
mécontents, el de lous parlait le plus librement. Bien vite en 
effet, Renard, esprit nel, causeur très séduisant, prit sur 
Egmont et sur le prince d'Orange un ascendant marqué. Et 
cumme d'assez bonne heure l'eMfurt des opposants se purla con- 
tre Granvelle, — à celte orientation son rival fut-il complète. 
ment étranger? — on devine si le mortel ennemi du cardinal 
dut se Lrouvor à l'aise dans les rangs des seigneurs. Ces à lui 
que, dès le début, Granvelle attribue quelques-uns des pam- 
phlets les plus violents, des libelles les plus venimeux qui se 
répandent aux Pays-Bes contre « l'archivilain », le « rouge dra- 
gon » d'Espagne. C'es lui qu'il accuse de semer de faux bruits, 
de persuader à Egmant et au prince que le prélal voudrait les 
voir mettre à mort 2. Lorsque la Villette lui rapporte les propos 
« d'aucuns Dolois » à son égard #: « Je soubsonneroye, répond 
le cardinal, ne seay si je me forcompte, que ce pourroit estre 
quelque invention des ordinaires de ce vénérable Renard ». À la 
guerre ouverte des deux lommes, les moins familiers du ear- 
dinal maintenant font allusion publique 4. El cest Renard, on 
effet, qui eoncerte l'action, maintient les relations entre les 
divers ennemis du cardinal : ceux des Pays-Bas, ceux d'Espagne 
et ceux de Franche-Comté. 








1. Gachard, 403, £. I. p. 87. — Renard anasi enltivait Per 

2. Au roi, 4 juin 186€ (Gachard, 408, L 1, p. 202) 

3. Mss. Granvelle, vol, 36, fol, 197. 

4. Le Clere à Granvelle (Ms, Granvelle, vol. 3, ful. 188, 21 février 16628) : 
a Monseigneur, je congnois par vez dernières leures la grand inimitié que 
pourter an eonmeiller Renard, qu'est aurvenne depnin mon pariement de la 





ibid, pe 183) 
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Un autre Camtois le secondait dans sa tâche : Jean de Poupel, 
seigneur de la Chaux, bailli d'Aval, ancien sommelier de corps 
de l'Empereur. Ce puissant personnage avail fai à la cour une 
brillante fortune. Aux côtés d'un Joachim de Rye, d'un Jean 
d'Andelot, il s'élait élevé aux premières charges de la maison 
impériale, et lorsque Charles-Quint, ses abdications failes, était 
parti à Yuste, c'était Jean de Poupet qu'il avait choisi pour l'ac- 
compagner !. Le maitre mort, son vieux serviteur avai repris 
auprès de Philippe Il un service de cour, et plein d'antipathie 
pour la race des Perrenot, dont la fortune élail fâcheuse à sa no 
blesse hautaine, il s'était vite rangé parmi les adversaires du 
cardinal el les partisans de son ennemi Kuÿ Gumez. Renard, 
aisémenl, s'élail insinué dans ses bonnes grâces, el le vieux 
seigneur était devenu bientôt un des intermédiaires aclifs des 
« renardisles® ». En Comté, Jean de Poupet avait un collabora- 
teur naturel et plein d'ardeur : son frère cadet Guillaume, abbé 
commendataire de Baume-les-Moines, de Goailles el de Balerne 
— nn homme âgé déja, membre du conseil des bous person- 
nages, loué comme un Mécène par maint artiste et maint huma- 
nisle comtois : il ne ménageail pas ses peines, aux côlés de 
MM. de Rye, pour recrutor des ennemis au cardinal el des amis 
au prince 8. 

Renard animail Lous ees hommes de sa haine. Par eux, il 8 
sait passer en Comté les pamphlets composés cuntre le cardinal; 
par eux, il répandait dans les rangs de la noblesse caricatures, 


























court de S, M. Ne pnis entendre l'occasion; bien estime-je que ve n'est sans 
fondement de juste cause, que me gardera en parler plus avant +. 

1: Cf. plus haut, p. 165, ot Gachard, 870, & 1, p. 14 ec 55. Jean avait repris 
du service de cour sous Philippe Il; le 18 février 1661-2, Courteville écrit à 
Marguerite : M. de La Chaux « doibl venir servir À S. M. de maistre d'hostel 
uns qu'il ne tardera guaires à se y trouver 0 (Braxelles, Aud, vol. 240, 
fol. 187 w) 

2. Dès le 11 juin 1962, Granvelle écrit à Philippe 11 qu'il soupçonne Renard 
et M. de la Chaux de correcpondre à cause de leur sympathie mutuelle 
{Gachard, 870, L 1, p. 204) 

3, No à Poligny, élevé à Paris, chanoine de Besançon dès 1521, abbé com- 
mendataire de Baume, Goilles et Balerne, il consacra une partie de sa for- 
tune à rebâtir et décorer l'église abatiale de Baute, où figure encore son por- 
irait (An. Jura, 184, p. 14). Il testa le 8 ortabre 1979, instituant héritier 
son neveu Louis de Corgenon {ef. plus haut, ch. x, p. 386, n. 1); mais il ne 
mourut qu'en 1583, très Gé. 
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pasquilles, estampes saliriques. Il faisait circuler de prétendues 
lellres du cardinal au roi contenant, entre autres conseils sup- 
posés, celui de eouper la tête à Egmont, à Hornes et à demi- 
douzaine de leurs partisans — où encore, d'établir dans les pays 
de par deva l'inquisition d'Espagne avec Loules ses pratiques ! 
Ainsi peu à peu les passions s'émauvaient. La noblesse turbu- 
lente, qui saluait les Re comme ses chefs; les écuyers hardis, 
les hobereaux endetlés qui, satisfaisant sur les grand'routes 
leurs instincts de brutalité et de rapine ?, trouvaient chaque jour 
en face d'eux la justice haïe des robins dolois — lous suivaient 
de près les événements des Pays-Bas. Aux revendications des 
seigneurs lemands ne pouvaieul-ils pas s'associer ? 

Pour le conseil d'État, où ils siégesient en nombre, les « grands 
mailres » de par deca réclamaient la suprématie sur les autres 
conseils; ils rappélaient avec complaisance le Lemps où, disaient 
ils, Lout le gouvernement, la gestion des finances, le contrôle de 
la justice appartenaient « aux seigneurs el chevaliers principaulx 
du pays esgsllement 3 »: mais les nobles comiois n'avaient-ils 
pas aussi lout un passé brillant à revendiquer, tout un présent 
d'humiliations à modifier? Les Flamands, rouverts de deltes 4, 
brutaux et violents contreleurs créancie 

















: s'insurgeaient violem- 
lent contre les juges bourgeuis el, couvrant leurs rancunes 
d'un prétexte honorable, dénonenient, « pour le bien du pays », 
les pratiques d'une juslice corrompue el larée. Les Bourgui- 
gnons, ruinés comme eux el comme eux brulaux, ne se livraient- 





1. Sur cotto agitation, Weiss, VII, p. 80: des ardicles contre Granvelle 
avaiont été présentes à M. de Ray pour qu'il ÿ appose sa signature : le cardinal 
le remercie, le 18 jaavier 1664, d'avoir refuse, on l'avertissant ; il soupçonne 
Henard d'en être l'antenr. — Hid., p. 4%, Granvelle à lhilippe Il, 2 janvier 
1364, même sujet : on cherche À dresser des articles euntre lui en Bourgogne 
dans le but l'ourdir en ee pays une ligue somblable à cells de Flandre, 
Villers, ancien serviteur de M, de La Chaur, accompagné d'un chapelain e 
l'abhé de Banme, va de porte en parte querir des signatures chez tous In gane 
lilshommes du Comté, Un à intercepté mme lettre du cardinal au prévidont de 
Bourgogne, soi-disant pour établir que Le cardinal iyrannise lo pariomen 
taires. Ete. 

2. CE ples haut, eh. vr, pi I nt anis 

3. Cf les citations d'Hopperus et de Viglinindiquées plns loin, ch. au, p.429. 

4. Mars, 428, eh. 1v, p. 112-129 (notamm. p. LS et n. 1), et le paragraphe 
11 du même chapitre : Uncufriedenheit der Nicderléndischen Aristokratie 
(p.128. 
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ils pas aux mêmes pratiques? Dès juillet 1564, los féodaux, pris 
d’un zèle subit pour l'intérêt public, avaient sommé le Parle- 
ment! de commencer par Ini-méme la réforme profonde des 
abus judiciaires? Et quel effet devait produire sur un la VilleLte, 
un Biye, un Citey, Le récit de Lelle scène violente aux Pays-Bas 
— par exemple, de la rencontre si caractéristique du comte 
d'Hochstraate et du robin Longin ?, président de la Chambre 
des Compies du Brabant? — e Tous vous aullres de longues robes 
estes villains, el vous estes ung villain, et tous villains font vil- 
lainies,.…. el vous assheure que bienlosL l'on vous relranchera 
si eourles ces longues robes que vous n'aurés de quoy vous cou- 
vrir! > Combien, avec bonheur, l'auraient dite à Dole à quelque 
conseiller, la phrase du noble comte que, plus réfléchi et plus 
politique, le prince d'Orange vainement s’efforçail de calmer 3. 
— Enfin, aux Pays-Bas, la noblesse tenait pour les États, Mais 
en Comté mème, les seigneurs ne tiraient-ils pas de leur eon- 
vocation maint avantage? L'assemblée des trois ordres leur don- 
nait le seul moyen qu'ils eussent de faire entendre leur voix 
officiellement, de s'associer collectivement à la marche des 
affaires provinciales, el même de mauier un peu ces deniers # 
dont la gestion, par ailleurs, et le profit leur échappaient chaque 
jour, Ainsi, co n'étaient pas des individus seuls qui nouaient un 
lien entre les Pays-Bas et ln Bourgogne: ici el là, des conditions 
politiques e sociales analogues déterminaient la naissance d'i- 
dévs et de sentiments pareils 




















1. Par l'intermédiaire des Éiats. CI. de Troyes, 88, 1 1, p. 38. 

2. Weiss, VIL p. 890. Longin étant allé chez le prine d'Orange ÿ trouva 
Hachatraate « qu'estoit bousté et prost à partyr: lequel président, ayant faiet 
la révérence, led. conte s'estant emguéra qu'il estoit Iuy diet : « Extes-vons pas 
Lonin, président de Ia Chambre des Comptes ? — Oui, monsieur, respondit 
led. président, vostre très humble serviteur. — Ha, réplicqua le conte avec 
humeur, vous etes eelluy qui avez mis empeschement que je ny heu la « 
gneuris que je voulois achepier da roy reste neigrenrie ant prôt de Ia ville de 
Tournaul et despend de lad. ville, — Pardonnés-moy, respondit le président, 
Monsiaur; vous La pouvés avoir encoircs aujourdhuy si vous plaist, mais co ne 
poult estre en la sorte que rous Ia désirez. eans faire tort à la ville de Tour- 
Raul &t au roy à qui eat la ville.» À eacy replicqua le comte : « Tous vont 
anlires de loges robes este willains, te 

3.» Alors, le prince qu'estoit present diet : « Laïsss, mun couvin, le pré- 
sident, ear il est de noz bons amys.… » 

4 GE plus hant, eh. 1, p 8G ot suir. 
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v. 


Peu à peu cependant, et sentant le danger, le cardinal, au 
milieu de 1562, reprit l'offensive avec énergie. On l'atlaquait : 
ramussant ses forces pour une lulle sas merci, ave une fureur 
qu'il ne montra jamais qu'en cetle seule occasion et contre ce 
seul ennemi, il fança sur Renard el remit en avant la trahison 
de Quiclet 1. Le duel à mort s’engageail — et le cardinal d'abord 
put se croire vainqueur. À l'ancien ambassadeur qui réclamail 
des juges ?, le roi, on effet, répliqua soudain, le 22 décembre 
1562, par un ordre formel de quitter les Flandres et d'aller ré- 
sider el servir en Comté. 

Le eoup était rude; surtout. il était imprévu. On le voit à 
l'émotion qu'il provoqua, tant en Espagne qu'aux Pays-Bas : les 
archives de l’Audienre, à Bruxelles, nous ont conservé deux 
létirés intéressantes à cel égard. L'une de Tisnacq à Phi 
ippe I 3; elle esl du 21 décembre 1562, Alors à Madrid el secré- 
{aire d'État pour les pays de par dec ,Tisnucq accuse réception 
au roi de l'ordre donné la veille : il a écrit la letire au con- 
seiller Renard; mais il a des serupules, et l'affaire lui semble de 
si haute importance qu'il se permel de les soumettre au roi 
avant d'expédier le paquet à Bruxelles. « J'ay opinion, Sire, 
éerit le secrétaire, qu'il [Renard] vouldra prétendre et supplier 
d’estre ouy el se purger par justice sur ce dont l'on le vouldroit 
charger, et que les seigneurs de par delà diront que cecg aura 
esté pratiqué soubz main par Monsieur le Cardinal. » La seconde 
lettre, qui est de Courteville à Viglius 4, nous renseigne à la fois 
sur les motifs de celle intervention et sur son succès : C'est 
parce que l'ordre d'écrire à Renard n'élait venu « de bouche, 
msis par escripl, ce pendant que S. M. a esté dehors » que, 
« en envoyant les lettres à signer », Tisnacq avait fait quelques 
réserves : « Mais nonobslant£ ce, lesd. lellres anl eslé renvoyées 











1. À noter qu'à co moment le conseiller Hontochi, qui avait joué le prin- 
cipal rôle dans l'enguate Quiclet (ch. vr, p. 164) et détenait nombre dé papiers 
importants sy rattachant, était mort, Tisnacq signale #2 disparition dans nne 
lettre à Viglius du 10 juin 156] (Bruxelles, Aud., vol. 416, fol. 1). 

2. Tridon. 487. 

3. Bruxelles, Aud,, vol. 207, fol. 10 ve 

4. Ibid., vel. 475, fol. 78. 
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signées, el a escript S. M. de sa main que led. personnage [le 
Cardinal] ne l'avait sollicilé, el mesmes lenoil qu'icelle n'en 
saait à parler, el qu'elle escripreroil sur ce point à Madame, 
aussi de sa main, EL ainsi, les letiras se sont envoyées à S. A; 
ne sais ce que S. M. luy en escript particulièrement; cecy est 
seulement ung inot en confidence. » Plus heureux que Courte- 
ville, nous connaissons sinon le texte de la lettre royale à Mar- 
guérite, du moins la minute que prépara Tisnacq !. IL ÿ est 
démontré longnement que l'ordre du roi à Kenard ne comporte 
pas de déshonneur pour lui; que la prétention de Renard d'alla- 
quer Granvelle n'a pas de fondement; enfin, que la lettre de 
rappel n'a pas éte provoquée par le cardinal. Déjà en efret, 
apostillant la lettre de T'isnacq, du 21, le roi avait protesté vive- 
ment contre la supposition de son garde de ux ?; mais 
dans son projel de minuie, Tisnacq, loujours prudent, n'écrit 
pas moins en marge, vis-à-vis du dernier paragraphe : < Cecy 
se polroit omettre s'il sembloit meilleur ». La réflexion trahi, 
chez le garde des sceaux, la crainte d'une fausse manœuvre. La 
lettre royale, en fait, ne fat pas autre chase. 

Renard, hardiment, refusa de partir. Dans une longue lettre 
au roi #, il se déclara la vielime innocente des me nées cardina- 
lices; il protesta que jamais il ne s'était mêlé des « difficultez 
el resentemens » que plusieurs seigneurs avaient eus contre 
Granvelle ; il ajouta enfin qu'il ne surait servir le roi en Comté 
puisqu'il m'avait plus lé-bas « ny office, ny service »; qu'au 
reste, le voulñlil, il ne pourrait partir « pour ne pouvoir aller à 
chariot ny à chevalz » À cause de sa santé el pour être retenu 
par ses créanciers. Celte réponse faile, avec plus d'ardeur que 
jamais &, il reprit sa campagne, incitant entre lous les conscil- 
lers du Conseil privé à se solidariser avoc lui #. 



























1. A le suite de la lettre citée de Tisuacq au roi (Aud.. vol. 207, (ol. 11). 

2, Aposiille en esxagnol, fort longue, contenant les arzumemtis ci-deseus, 

3 Weiss (V, p 28) lu date de Braxelics, « vers 1962 » + alle ost an plue tôt 
de fin janvier 1933 — puisque s'est le 17 janvier que fut remise à Ltenard la 
lettre du roi, du 2? décembre 1 

4. Sur l'altitude de Remard, el. Marguerite qu roi, 28 février 1963 (Weiss, 
V, pe 82) IL déclarait que la lettre de rapgel n'émanait pas du roi, mais avai 
été éerite À Bruxelles sur un blanr-sting; elle demande au roi de faire détrome 
per Lenard par M. de la Craux, en qui il a toute confiance 

5. « La lettro de S, M. concernant la rotraicie du consoillier Reuart nous à 
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Avail-il raison lorsqu'il faisait remonter à Granvelle la respon- 
sabilité de sa disgrâce ? Certes, le cardinal avait entrepris con- 
Lre lui une campagne sans merci, nous l'avons vu. Mais availi 
conseillé à Philippe celte mesure précise : le rappel en Comté ? 
Aucun comple n'est à Lenir des démentis de Philippe, don on 
sait la puissance el le besoin de dissimulation. Toul au plus 
peut-on penser que Granvelle n'a pas conseillé directement 
au roi l'usage de la formule: « Aller résider el servir en Comié ». 
Servir ? Granvelle savait bien que Renard n'en avail pas le 
moyen 1; il devait prévoir, semble-Lil, les objections que son 
ennemi ne manquerail pas de faire à un ordre conçu en de 
pareils termes. 

Toujours esl-il que, l'ancien ambassadeur ayant passé, el lar- 
gement, le délai preserit par son maitre — eclui-ei, lo 25 février 
1563, lui enjoignit pour la seconde fois de regagner la Comté. 
Pour la seconde fois aussi, Renard refusa et réédila ses argu- 
ments. 11 était malade ©. 11 avait en mars 1561 remis lous ses 
oîfices entre les mains de Narguerile de Parine %, Il ne pouvail 
done pas servir en Comté. IL n'avait d'argent ni pour désinté- 
resser ss créanciers qui lui réclamaient sur l'heure 12,000 flo- 
rins, ni même pour payer sou déménagement qu'il estimait, 
au moins, à un millier d'écus. Surtout, el c'élail là son argument 
capital : comment pourrait-il subsister en Comté ? Il ny vivrail 
pas trois jours seulement « sans oullraige ou sans partialité 
ouverte 4». Tout le monde n'y était-il pas parent, ami où créa- 
Lure du eardinal ? « Ceulx qui sont entremis aux affaires d’estat 
du pays sont parents et beaux-frères dud, cardinal ; en la cour 
du Parlement de Dole, les président, ehevalliers el six ou sept 























iey allume le fou de sorte que nostro Privé Conseil en est en merve 
pains e, écrit Viglins à Tisnaeq dans un hillec non daté, mais du débat de 13 
(Bruxelles, And, vol. 476, fal. #8). Le président ajoute : Renard provède « par 
vüyes par rap appassicanées »; c'est on verité « bien diflicile d'ostre entre cos 
feulx qu'on ne se escbauirs e. 

L Weiss, V, p. 12. 

3. Cependant, éerit Viglius à l'isnacg, le #2 janvier 1640, « in plateis, eccle- 
sia, procurun adibus [requens eonspicisur + (Jiruzelles, Au, vol. 476, fol, 3}, 

3.11 avait déclard solennellement qu'il ne mouraii plus les pieds au Conseil 
prisé et offert à la gouvernante de #0 démeture de ses emplois et de se canati- 
Aner prisonnier jusqu'à l'iaane du procés ; erlle-ci aveit refusé (Weiss, V, p.33 
36 février 1553). 

4. Woiss, Vs pe 16 
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conseilliers de lad. cour sont aussi ses parens ou alliez !, eL les 
aultres tous promehuz de sa main. Tous les fiscaulx des baillia- 
ges d'Amont, d’Aval et de Dole dépendent de lui?; lous les 
officiers de la saulnerie sont ses frères, beaulx-frères, parens, 
alliez el serviteurs 3; l'estal de gruyer esl ès mains de son 
beaul-frère 4; le gouvernement du Charollois ès meins d'ang 
aullre sien beaul-frère 5; les principales capitainneries du pays 
sont ès mains de ses beaulx-frères el nepveurs 0; l'eslal de bailly 
de Dole &s mains de son nepveur 1; les trésoreries générales du 
pays 3, celle de la saulnerie 9, celle de Dole !! ès mains de ses 
parens, servileurs et alliez. Enfin, tous offices cl bénéfices, 
grâces, placets de bénéfice passent pour la pluspart par ses 
mains... dix on douze abbayes dud. pays sont Lenues tant par 
luy que par les siens et plusieurs priorez el aultres bénéfices »; 
bref, loute la Comté n'élail qu'un fief des Perrenot, el — con- 
cluait Renard — V. M. peut penser comme le suppliant, s'il y 
mellail les pieds, serait bien venu de leur clientèle 

Avec un prince comme Philippe Il, méfiant, jaloux de son 
aulorité et Loujours prèt à prendre ombrage de ses ministres, 
la letire de Renard élail d'une suprème habileté. Au moment 
d'ailleurs où il la rédigeait, ses amis : Orange, Egmont, Hornes, 
adressaient de leur côlé une requête au roi (11 mars 15628); 
ils lui demandaient le rappel de Granvelle 1, C'était contre le 








1. Le president était Pierre Desbarres; on ne voit pas qu'il ft parent où 
allie de Granvelle : par eantre, les denx chevaliers d'honneur, MM, de Cnatean. 
ruillaud et de Thoraise, étaient, l premier, neveu, le second, beau-frère du 
cardinal. Parmi les conseillers, P. Sachet, P. Vauchard, N, Chappin, L, Chifles, 
étaient tres avant dans 608 bonnes grâces. 

2. L'avocat fiscal d'Amont elait CL. Belin et celui d'Aval Th. Vigoureux, 
dont Granvelle, à le fin de 1564. avait fait nommer la fils Quentin coadjutenr 
cum future suecessione ; ls étaient Lout dévoués au cardinal; leur cullègue de 
Dole, H. de Boisset, subissaic moine son influenco ; quant aux procureurs fie- 
eaux, nous ignorons leurs rolations avoe le eardinal. 
sur en point, ef. plus loin, ch. x, p. 4 
4. Claude le Hlane, mari d'Henriette l'errenoi. 
Gayou Mouchel. vi d'Élitunèfie Perrenot. 
6. À Gray était F. de Lannoy, mari de Marguerite II Porrenot, 

T. d.-B. d'Andelot, mari de Madeleine Le Blane, nièce du cardinl. 
8. Détanne par Ph. Marchant, ancien secrétairn du enrdinal, 

9. Détenue par Bonet Jaquemet, son homme d'affaire. 

10, P. Paiarnas vamait d'y remglaeur Ph. Marchant. 

11. Tridon, 487, p. 208. 
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cardinal un assaul terrible. Tandis que Guillaume, aux Pays- 
Bas, semblait metre un soin particulier à se concilier les 
faveurs des Comlois !, en Comté mème, MN. de Rye faisaient 
rage. Des serviteurs de Marc couraient le paÿs au nom de leur 
mailre, allaient de châteaux en châleaux, colportant pamphlels 
et calomuies contre le eardinal, sollieitant des adhésions à la 
campagne entreprise contre lui. Il n'élail pas jusqu'à la décision 
prise, le 3 mai, par Philippe 11 de donner à Renard les juges 
qu'ildemandail et de lerecevoirà purge quant au procès Quiclet #, 
qui n'animät el ne soutinl le zèle des ennemis de Granvelle. 
En vain le cardinal montrait-il partout des loutres de Philippe Il, 
l'assurant de sa confiance; en vain s'employail-il à ce que le 
procès dé purge de Renard füt instruil, devant le Parlement de 
Dole, par des juges à sa discrétion 5; en vain annonçait-il 
contre son ennemi des révélations décisives — dans le Lemps 
même qu'il quêtail contre lui, en Comlé, des dénonciations et 
des récits propres à lui nuire 4: linsolence de ses adversaires 
croissail de jour en jour; Renard, ironique el impudent, se 
promenait, visitait ses amis, faisait des parties de chasse en 
dépit de ses maladies diplomaliques 3; Égmont refusail de 














1. Dans uns leure du 20 août 1583, Oranvelle racunis au rui une svène 
significative à ce: égard: un envoyé de M. de Vergy dinait avse Hornes ci 
Montigny cher le prinee d'Orange; Montigny lui demande il y a des bnyne- 
auts en Comté L'envoyë répond non, Montigay alors de déclarer « que les 
Bourguignons ue devaient pas être Lans de mériis, pare que tous les hommes 
d'esprit étaient hagueno Guillaume, conciliateur ei comme dans ln 
scène avee Langin, coupa court en donnant raison aux Boursuignons (Weiss, 
VAE, pe IS) — lnntile d'insisier ear l'intérëi que Granvelle avait à raconter — 
at ampliler, peutêure — de telles histoires. 

2. Weiss, V, pe 38. 

8. Waiss, VII, pe 163. 

de 3, 11 pris «on cousin Jacques de Saint-Mauria de voir sil 
De pourrait e par delà descouvrir quelque chose des vertueuses actions » de 
Ronard (Weiss, V, p. 39). CL. une lettre de Guyon Mouchet répoudau: À une 
demande analogue du cardinal, ot contenant de vagucs racontars sur Renard 
{26 novembre 1563; Weiss, V. p. 401 

5. Sa désinroltnre n'etait pas gaûtée de tont le monde; nous avons trouvé, 
insérée daus les Nuvules du Couseil d'État, une requête du due d'Arschot à 
Marguerite, non datée, mais postérieure à fbvrier 1563 (Bruxelles, ALud., vol, 
8, fol. 106], où le due reriontre que + jaçois que messire Simon RKanart 
“eust den piéga retirer en Ronrgoingne, conformément aux deux lettres de 
commardement de 8, M, du moins qu'il ne se denst plus avoir meslé des 
aaires touchans les causes dépendantes du Privé Couseil », ce néanauoins à il 
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partir en Espagne comme Philippe II l'en avait prié, du moins 
pour s'entretenir de la silualion présente el, comme il disait, 
de « l'affaire du cardinal x ; les seigneurs déelinaient à nouveau 
toute participation au Conseil d'État, tant qu'y siégerait le re- 
présentant du gouvernement absolutiste; finalement, au mois 
d'août 1563, Marguerite de Parme, cédant à son tour, envoyait 
en Espagne son lidèle Armenteros, el demandait elle aussi le 
départ du cardinal. 

On sait le dénouement : le 22 janvier 1364, une lelire auto- 
graphe de Philippe I apportait à Granvelle l'autorisation de 
prendre un congé et d'aller en Comté visiter sa vieille mère !. 
Le 43 mars, le cardinal quille Bruxelles: il est à Besançon le 29. 
Pour les seigneurs, pour Renard, pour Mare de Rye, Guillaume 
de Poupet et leurs clients comtois, c'est le Lriomphe. De la lettre 
de Philippe, du prétexte imposé par le roi et invoqué par le 
ministre, de l'attitude et des déclarations du cardinal, personne 
n'est dupe — et contre celni que la disgrâce vient d'alleindre, 
c'est une ruée nouvelle et plus sauvage. Des agents de Renard, 
élablis à Dole, cherchent à inlercepter ses lettres ?, On ne ren- 
contre partout en Comté que domestiques el secrétaires des 
seigneurs flamands, chargés de missions auprès de MM. de Rye 3. 
Mare s'oublie jusqu'à déclarer en publie que, si par malheur il 
perdait quelqu'un de ses procès devant le Parlement, il tue- 
rail de sa main le cardinal ou le ferail dépécher par quelques 








se serait ingéré et ingère, pour une faveur particnlier qu'il porte à Ia vesve 
de feu M. Heury de Lespinée, ot à la cause qu'elle a contre led. st, de +ol 
prendre eourt ot cognoiseanes de lad. enuse, au grant mecprisoment des com- 
mnndemens de S M... Plaise à . À. surroguer en son lieu anltre commis 
aire dd. Privé Comaril m — À In amis (fol, 107), minute d'envoi de cette 
requête an roi, avee indieation que le Conseil a répondu au duc « que l'on ne 
seat point que le cunsoiller Renat soit déporté da son oslus »; quo la due, s'il 
le sent, le pric done de se déporter de lui même; sinon qu'il suende la réso- 
lation de $. M. — Cain requête confirme les nernantions partees par Gran 
velle contre ltenard : qu'il venait au Conseil privé pour se documenter sur les 
procs de Gullauns d'Orange, précisément au moment où il avait déclard ne 
plus vouloir ÿ paraître {ef. plus Lin, p. 482. 
1. Gachard, 408, 1. 1, p. 285. 





























s, VII, p. 224 
3. Weiss, VII, 52, 8 juin 1954 : présence à Dole d'un secrétaire de Mansfeld 
qui avait séjourné quelques jours chez M, do Rye. — Jd., d'un Flamand qui 


dans une hôtellerie » gergounait bien avant de ces choses qui paseent en Flan- 
dres »: 51 domeure avec M. de Ro. 
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bravi 1. On lente habilement de brouiller Granvelle avec M. de 
Vergy, et comme on n'y réussil pas, on sème des bruits habiles : 
lantl, on leredit, le prince d'Orange doit envoyer son frère pren- 
dre à sa place le gouvernement; Lanlôt son fils, M. de Buren, doi 
venir le suppléer, en s'aidant des conseils de M. de Rye. Celui-ci 
illeurs, dès le printemps de 1564, a fail prendre à ses servi- 
teurs la « livrée » des ligueurs flamsnds %. Son fils Marc-Claude 
el lous ses partisans portent eux aussi les flèches emblémali- 
ques des réaux de Castille, « lesquelles, réunies on faisceaux, 
ne peuvent se rompre, mais que l'on brise en les prenant une à 
uuë ». Ainsi, de plus en plus, les affaires de Flandre Lrouvaient 
en Comté leur répercussion ; de plus en plus, sous l'effort de 
Renard et de MM. de Rye, une solidarité politique s'établissail 
entre les deux pays: pour l’un comme pour l'autre, le mot de 
Viglius à se juslifiail : c'étaient les beaux lemps « de la rose 
rouge et blanche » qui tendaient à renailre dans les Élals de 
Philippe. 








vi. 


Une elle situation n’était pas sans émouvoir fortement Gran- 
velle, Certes, il avait reçu en Comté un excellent accueil 4, el sa 
visile au pays nalal élail loin d'être à son désavantage, 
Aulour de lui, ses partisans se gronpaient, raffermis, rassurés, 
enhardis par sa présence même. Sa conduite, d'ailleurs, était 
d'une habileté consummée. IL parlait peu, cbservail sur les 
affaires de Flandre la réserve la plus absolue, affeetsit une 
tranquillité d'esprit parfaite, semblait goûter pleinement le 
repos de son eongé. Congé temporaire, congé sollicité par Ini: 
il le disait, l'éerivait, le répétait sans cesse aux personnes de 
son entourage el même, plus loin, à un Armenleros où à un 











1. Wei 
2. Sur couts livr 





s, VII, p. 318, Granvelle au Roi, 2 janvier 156 
ef. Woisa, L VII, p. 415, 499, 485, 49, 455, 499, 50, ete. 

— Le signe de ralliement des seigneurs devait d'abord être une marotte, mais 
le 24 mars 1564, Morillon avertit le cardinal « qu'au lieu des folz ve mettront 
des flesches, sslon l'omblem qu'est sur les réaulr d'argent » (VII, p. 44). 
Granvelle écrit aa roi, le 18 avril 1664, pen aprés son arrivée en Comté, que 
les gens de M. de Rye portent tons la livrée (VII, p.800) 

3 Dans une lettre au cardinal du 20 mars 1564. 

4. Au roi, 18 avril 1564 (Weiss, VII, p. 500. — Morillon, le 4 mai, fait dcho 
Cibia. p. 00. 
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Viglius 2. Lentement, doucement, dans sa confortable litière, 
allait de ville en ville, de château en châleau, visitail à Gy le 
jeune archevêque Claude de la Baume, rencontrait à Gray M. de 
Vergy el le bailli d'Amont, son beau-frère Ferdinand de Lan- 
noy: par Beaujeu, il s'acheminait vers Vesoul, puis vers Baudon- 
court et Les Lerres de l'abbaye de Luxeuil; el c'élaient ensuile de 
belles el calmes journécs 1 passées dans le Jura, à Mouthier- 
Hautepierre, à Ornans, berceau de sa famille, au château d'Or- 
champs-Veuues, au bourg de Nezeroy, dans la ville de Salins : 
voyages triomphaux, avec des réceptions solennelles aux portes 
des eités, des cadeaux somplueux offerts respeclueusement par 
les magistrats, des cortèges empressés de parents el d'amis. 

Imperturbable, le cardinal soutenail son rôle. C'étaient des 
vacances Soulement qu'il prenait là: In Flandre bientôt le 
reverrail, plus puissant, mieux « auiorisé » que jamais. Son 
grand souci n'élail-il pas, d'ailleurs, de recevoir des nauvelles 
de ses beaux jardins, de cette merveilleuse villa de la Fontaine 
qu'il avail fait élever aux portes de Bruxelles, el qu'il lui tardait 
ant de retrouver? Chaque semaine presque, de longues letires 
de l'écuyer Bordey ou du maitre des Comptes Viron lui dé 
vaient les progrès de ses planles rares, la belle venue « de 
Lhetbe Nicatia des Indes x, celle qui a poussé » joingnant 
l'angelica > el qui ne saurail vraiment étre plus belle avec 585 
larges fleurs « de couleur inearnalle pasle 3 ». Au long des 
pages s'alignent les menus détails, sur les Lruites des viviers, 
les Lortues el les ur « le grand abricol 
au coin du vivier, « qui se trouve malheureusement en danger de 
mort, avec Lrois pommiers el quatre cerisiers 4 », sur les oran- 
gers précioux du cardinal ou sa collection d'instraments de 
musique © : douces choses fanilières, abandonnées la veille, 
qu'on retrouvera le lendemain... Mais du rôle qu'il sontenait, 
Lout au fond de lui-même, Granvelle n'était pas dupe. 
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Gerevisses des bass 














1. A Marguerite même, il écrivait de Monthier, le 20 juin 1964, qu'anssitat ses 
res Larminées en Montagne, il revieudrail à Luxeuil « pour estre plus près 





des pays d'embus » (Weiss, VIII p. Ti. 
2. 





BF. plus huct, eh. 1v, pe M5. 

P. Rordey an eardinal, 2 octobre 1984 ; Mas. Granvelle, vol. 14, fol. 189. 
4. Hd. ibid, vol. LS, fol, 329 v*. 

5. I, ibid, vol, 18, fol, 890; vol. 20, fol. 183, exc. 
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Non que pussent l'émouvoir les menaces ou les violences — 
celle masenrade grossière par exemple qui, 16 19 juin 1564, au 
baplème du fils du comLe de Mansfeld était représentée devant le 
prince d'Orange, le due de Deux-Ponts, le comte de Hornes, el 
tout un parterre de hauts seigneurs { : un cardinal, pourchassé 
par des diables couverts de queues de renard symboliques, était 
rouë de coups sur la seène par le fls de Mansfeld, au grand 
plaisir de Lous les assistants. Mais Granvelle souffrait dans son 
amour-propre el dans sa clairvoyance. 11 savail que les seigneurs 
ses adversaires avaient pris sur Marguerite une influence sé- 
rieuse *; que la gouvernante, circonvenue par eux, lui devenait 
hostile el ne s'enquérait jamais de ee qu'il devenait 3. Viglius 
était privé de tout crédil, tandis que Renard, insolent et fat, se 
fhisail délivrer des cerlificals de grand ministre par des Espa- 
gnols 4, courtisait Egmont et le prince d'Orange, posait sa can- 
didature au Conseil d'État. Et la haine montail contre lui; de 
jour en jour, des nouvelles lui venisient qui lui ôtaient davantage 
T'espoir de reparaitre en vainqueur dans les provinces ; Moril. 
lou lui-même, en juillet 1564, daiis un billel confidentiel # qu'il 
le suppliait de détruire, l'éerivait au'enrdinal : lorsqu'il serait 
pour revenir aux Fays-Uas, il devrait se munir de lettres expres- 
ses du roi le réacerédilant auprès de Marguerite : autrement, 
« il seroil à craindre que l'on vous refuseroit entrée ».…. 

Une satiselion cependant allait êlre donnée au ministre 
déchu. À la fin d'août 1564, au moment même où Renard enhardi 
reclamait de Marguerite sa réinlégralion au Conseil privé; au 
moment où, renversant Les rôles, il menaçail Granvelle de r 
lations formidables — pour la troisième fois l'ordre lui vint de 
venir en Espagne s'expliquer devanl le roi sur certaines affaires 









































1. Weiss, VI, p. 76 
2. CL. Weiss, VIIL, p. EH 

Burduy au cardinal, 4 août 1964, Weiss, VUE p, 207. — Of. déjà ano loire 
antérieure de Morillon, du 30 juin, {bid., VIIL p 92. 

4. Don Diego, envoyé par Philippe on Angleterre et passant à Hruxelles au 
début de juin 1664, nt ltenard, s'entretint longuement avce lui, et déclara à 
Marguerite que c'était un homme supérieur qu'on devrait appalor au Conseil 
rien que pour sa connaissance des choses d'Angleterre |Woise, VIII, 
). — Granvelle ne pouvait sa faire À une telle idéc; IL l'écrit À Vigliun le 
1er juillet (Wei, VIE, p, 103) 

5. Weiss, VIL, p. 14 
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concernant son service 1. Celle fois, Renard n'ose pas désobéir. 
Il partil. Disciple jusqu’au bout de son ancien prolecleur, il fit 
d'ailleurs un beau départ. IL déclara à qui voulait l'entendre que 
Philippe le mandait pourle mettre à la place du garde des sceaux 
Tisuacq ?; puis, faisant sonner bien haut les paroles d'adieu 
que ses amis les seigneurs el notamment Egmont lui avaient 
adressées 3; bien leslé d'argent, gratifié par Marguerite d'un 
viatique de 2,000 forins, au mois de septembre 1484, à la lèle 
de son « Lrain de chariotz el chevaulx qu'il at jusques à XI 4 », 
il prit chemin par la France el, le 22 novembre, arriva à Madrid 5. 

Succès pour Granvelle, ce départ du rival écarté à son tour 
des Pays-Bas? Le cardinal, s'il l'espérait bien, n'osait le dire 
trop haut. Il connaissait l'humeur changeante du maitre et les 
icissitudes de la forlune. Des événements graves, en Comté 
même liraient d'ail son attention et l'abligeaient à se 
tenir toujours sur ses gardes. Pour importants qu'ils fussent, 
les contlits de personne n'absorbaient pas en eux loule l'histoire 
compliquée de eetle époque de troubles. Sous le nom d'un Gran- 
velle, d'un Renard, d’une Marguerite de Parme ou d'un Guil- 
laume d'Orange, c'était l'irréduclible opposition d'intéréls 
sociaux et de systèmes politiques inconciliables qui se manifes- 
tail durement. 




















Weiss, VII p A7 et 264 

2. Ibid, p. 285 et 295 

3. Ibid., p. 309. Au dira de Morillon cependant, Egmont n'avait promis aesi 
tance À Renard que « modo ait Liber à prodirione, auquel eus il dit qu'il voul 
Groit livrer la corde pour le pendre ». GE égalemant Marsuerite au roi, 
15 Février 1565 cd, 403, + !, p. M9) Les acensations de Granvelle ne 
pardissaieut dune pas entièrement néxligenbles ? 

4. Woiss, VII, p. 960; ibid. p. 56% 

5. Tisraeg 4 Viglins, 21 novembre 1961 (Braxelles, Aud, vol. 476, 101. 
168): « seiller Renart arriva iey avanthier, bien mal anr ses jambes, 
4 a depuis tousiours tonu le lies + 
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oires si 





Dans leurs mé a révolution des Pays-Bas, Viglius 
et Hopperus notent lous deux comment les seigneurs, vors 
1564, se prirent d'une belle passion pour le bien public. Vail- 
lamment, on les entendait dénoncer les abus de la justice, le 
gaspillage des finances, le désarroi de loue l'administration ; 
et, les criliques failes, ils proposaient le remède : augmenter le 
nombre des conseillers d'État, mettre à en icelny autres dix au 
douzs chevaliers el seigneurs principaux, révèrez el respeclez 
par le peupie, en leur donnant semblablement autorité sur Lous 
les consaulx, Lant de justice, des finances que d’autres { », En 
d'autres lermes, les nobles d'épée réclamaient pour eux lout le 
gouvernement et qu’on leur subordonne la bourgeoisie de robe. 
— Mais en même lemps, Viglius el Hopperus nolenL que le zèle 
réformateur des grands maitres se faisait plus vif en mali 
de finances et qu’à ee moment précis, on vil ressusciler eL se 
réenguger « divers prücès el négoces », lanl anciens que nou- 
veaux, Lous « au préjudice de S. M.. comme du Chastel-Belin et 
encore de la saulnerie en Bourgoigne; tem, du lerroir de Mali- 
nes en Brabant ». Ges textes vont nous expliquer, en partie du 
moins, l'origine de la vaste enquêle administrative et financière 
qui, en 1864 e1 1365, émut si fortement les esprils en Comté. 











Le 20 avril 1564, Viglius avertissail Granvelle qu'un individu 


1. Hoyerus, 390, 1re partie, éd. Wanters 
4 23, 24, 9 





2 V6, 16 eu 17; 2 partie, ch 1, 
Vigliut, 446, ch. rei-exv, pi, D at rmiv 
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du nom de Moron venait de revenir { d'Espagne aux Pays-Bas 
porteur de lettres du roi pour Marguerite, Urange, Egmont el 
Hornes, priant ces personnages de « le favorizer en ee qu'il 
donnera à entendre pour le prouffit de $. M. ». 

Ge Moron élail un inlrigant — un de ces agenls secondaires 
sur qui déjà Quiclel nous a renseignés. D'origine savoyarde — 
son nom l'indique — il figure comme garde-robe sur l'élal de la 
maison de Charles-Quint au moment do la retraite à Yuste ?. 
Midiplomate, mi-espion, il s'était employé au service du duc de 
Savoie Emmanuel-Philibert 3, du roi d'Espagne Philippe IL, peut- 
être mème, avec un éelectisme non désintéressé, du roi de 
France Henri 11 %, Ur, soudain, on le vit en Espagne el en Fiau- 
dre se faire le promalenr de réformes administratives, judi- 
ciaires el surtout financières dont il promellait au souverain 
les plus louables effets. 

De ses projels, les uns s'appliquaient aux affaires flamandes. 
Moron remontrait, au dire de Viglius 5, que « jusques icy l'on a 
mal entendu les affaires d'Estal el mesmes en ee du vin et aul- 
Lres choses; mellant en avant plusieurs moyens de nouvelles 
imposilions lesquelles, si fussent si praclieables comme il luy 
semble, nous n'aurions guère à faire de l'accord des aydes des 
eslalz... Ung aullre moyen mect-il en avant, de se servir des 
biens des gens d'église; et Dieu seail avee quel zèle cela vat ». 
Mais eétait surtout aux afaires comloises que le Savoyard 
appliquail sa crilique. IL faisail, ajoulait le bon Viglius, « un 











1. Weiss, VII, p. 512: « Moron est retéurné d'Espagne avec lettres du 
Roy 

# Gachard, 802, L. 1, p. 111. 

3. CT, Mas. Granselle, vol. 6, p M, une lettre du prines 4 Granvelle 
(25 août LG9) lui rcormandant Moron, qui n'a rien éparguë pour servir 
SM. À la suite, une lettre de Moron qui déclare être entré au service du roi 
sur promesse de 400 éeus annuclsussignés sur le comté de Bourgogne et d'une 
maison de 1,00) êeus de rente, [1 n'a rien reçu. Il ne dit pas sesservices, mais 
réclame l'exéeution des promesses faites et mème un peu d'argent pour se met- 
tre en mémage. 

4. Du moins Emmanus! Philibert le prétendra-t-il flus tard : Moron au- 
rat « faiet de son mieu de In soublever le pouple en la Brosse et faire le 
pays huguënot » (Weiss, IX, p. Bl, 10 mars 169]. — D'après d'autres témoi- 
gnages, il aurait passé du servicedu due à celui du roi de Frame, pour reve 
air ensuite à son promisr maitre (Woiss, VII, p. 541) 

5 Weiss, VI, p. 312, 20 avril 1564. 
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grande exclamation de la mauvaise conduiele de la saulnerie de 
Bourgongne, el que, audil pays, se trouvent aultres saulneries 
qu'on debsroit mectre en pratique et dont $, M. prouffitoroit 
merveilleusement, Après, il parle aussi du rachapt des Lerres 
eugaigées en Bourgongne el à vil pris, el vouldroil que Mon- 
sieur le Prince [Guillaume d'Orange] allëst par delà pour, ès 
choses susdiles, meclre l'ordre requis. » 

Qui avait inspiré à Moron un lel zèle? Qui l'avait docu- 
menté — si le mol n'est pas lrop ambitieux — sur les affaires 
comloises, suffisamment du mains pour qu'il en püt parler el 
étourdir de sa faconde les mal renseignés? IL faudrait pour en 
juger connaitre le détail de Ja vie el des relations du personnage. 
Mais notons d'abord que le mament choisi était opportun. En 
1362, le 26 août, Philippe avait signé des lettres d'institution à 
Dole d'une Chanbre des comples provinciale ?, De réinstitation 
plutôt: à la fin du xs* siècle déjà, pareille compagnie avait fone- 
tionné dans la capitale du Comté ; mais en 1500 on l'avait sup- 
primée 2; la Chambre des Comptes de Lille avait été chargée, à 
ses lieu el place, de l'examen des comples el de la gestion du 
domaine dans les Lrois baillinges. Seulement, Lille élail loin. La 
distance imposait annuellement aux officiers de finance comiois 
de longs, périlleux el coûteux voyages, Les Lillois d'aulre part 
connaissaient mal la situation du Comté ct le domaine en souf- 
frait. Pour toutes ces raisons, Philippe, en 1562, instilua donc 
deux maitres, deux auditeurs, un clere non signant el un huis- 
sier-concierge que deux Lillois, le conseiller maitre Clément el 
le greffier Vineart, vinrent installer à Dole, 

Ces doux officiers se livrérent sur place à diverses enquêtes. 
Ils remarquèrent et notérent divers abus, rapporlèrent aux 
Pays-Bas tout un dossier sur les linunees cl le domaine du 
Comté. IL ÿ avait là de quoi étayer les assertions sans doute 
vagues de Heron; aux observations des deux délégués de 1562 
les arguments du Savoyard vinrent s'ajouter — et l'envoi d'une 
mission d'enquête en Comté fat décidé bientôt par Marguerite 
de P Mist de l'affaire, le Conseil des fintinces appela auprès 
de lui le conseiller au conseil de Flandre Jacques Hessele 2; 
























ne. 





L. Impriméss avec les ordonnances de 1530 (97, p. 167) 
2. Sur ces débure, vf. de Larion, 82. 
3. Viglius & Granvelle, 22 mai 1561, Weiss. VIL p. 659. 
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celui-ci avai déjà été délégué à Dole lors de l'affaire Quiclet et 
c'était à lui qu'on pensait confier la nouvelle mission déeic 
milieu dé mai 1864, Mais les délibérations, les préparati 
prolongèrent 1. Finalement, Ilessele resta aux Pays-Bas el, à la 
fin d'août, ce furent, sous la conduile du procureur Jean de 
Brune, les deux Lillois Clément et Vincart qui partirent : on 
leur avait adjoint, « pour mener le chariol », messire Guillaume 
de Moron, chevalier 2. 

Or, à tous ces préliminaires, Guillaume d'Orange avait pris 
un intérél très vif, Lorsqu'il avail recueilli lhérilage de son cou- 
sin René, si le Parlement de Dole, par arrêt du 17 avril 1845-6 
lui avait bien relaché loules les Lerres el seigneuries comloises 
du défunt 5, il avait relenu cependant, pour l'Empereur el en 
son nom, les seigneuries dites du partage du Châleau-Belin 
el, à la Saunerie de Salins, ee que l'on nommail le « partage 
d'Auxerre ». À cette retenue, Guillaume ne s'était pas résigné. 
IL avait protesté, et un procès s’élait engagé devant le grand 
Conseil de Malines. Le prince ne s’en désintéressail pas; il sui- 
vait l'affaire de près el la faisait suivre. Granvelle accuse quelque 
part & Renard d'avoir, lorsque le procès élail en discussion 
devant le Conseil privé, trahi au profit du prince le secret pro- 
fessionnel el pris des noles pour lui au cours des débats, afin 
de lui signaler les points faibles de ses mémoires. Dans ces 
conditions, une mission envoyée en Comté avee pouvoir de se 
faire ouvrir les archives *, d'éludier les documents el en parti- 
eulier ceux de la Saunerie, était une bonne aubaine pour le 
prinee sil y faisait adjoindre un agent lout dévoué. Or, cet 
agent, il l'avait sans peine rencontré en Moron 

D'autre part, la mission n'était pas dénuée d'importance poli- 
























1: Granvelle à Vigline, 7 août 164, Waise, VIII, p.237. 

2 Viglius à Granvelle. 2L août 1554, Weiss, VII, p. 266 

3 GE, plus haat, ch. zu, p. 44, 

4. Au roï, 17 février 153 Ce serait le copiste de Ienard, nommé Maretel, 
suspuet d'herésio, qui aurait révélé ce rôle de Renarl, au dire de Grand- 








jean 
PB Waileues, Ch. Grandiean, le conselller da Conseil privé, qui éult gur- 
dien des Cartes de Grimont, s'opposa energiquement à ce gne les enmmissaires 
pénétrant duus son dépôt (Ch. des C., 

p. 3 l'affaire vint méme devant le Conseil d'Étar, 20 murs 15645 (Bruxelles, 
Aud., vol. T4, fol. 110). 
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tique. Si toute l'administration de la Comté était, comme l'avait 
éeril Renard à Philippe, aux mains de Granvelle el de ses crén- 
tures ; si receveurs, Lrésoriers, gruyer et pardessus se Lrou- 
vaient parents, amis ou clients des Perrenol; si des abus 
pouvaient être dénoncés dans leur gestion, des malversations 
révélées, des scandales découverts — quel coup droit au prestige, 
à l'aulorité du curdinal; quel succès pour ses ennemis, pour 
MM. de Rye el leur clientèle, pour lous ceux qui de leurs vœux 
appelaient une prise effective du gouvernement par Guillaume 
de Nassau? 








ui. 


A la fin d'août, au début de seplembre 1564, la mission parlil 
done et gagna la Bourgogne. Tout de suite, Moron marqua nel- 
lement ses intentions; il alla droit chez M. de Diceÿ ! el passa 
plusieurs jours dans son château d'Amanee. Pour MM. de Rye 
el leurs partisans, ce fut une grande joie : partout, ils répandi- 
rent le bruil ? que la mission avait pleins pouvoirs de lou véri- 
fier el de tout controler; qu'entre autres questions, elle Lranche- 
rail souverainement les débats toujours pendants entre Le 
magistrat de Dole et le lieutenant de Mure de Rye, La Villelle; 
que d'énormes scandales allaienl être découverts, les princi- 
paux ofliciers de la Saunerie suspendus, de lelles économies 
réalisées qu'il ne serait plus besoin de voter dorénavant des dons 
gratuits; surloul, que la plus-value du domaine serail consacré 
à résliser le vœu de toute la noblesse pauvre, à entrelenir une 
force permanente d'hommes d'armes et de chevau-légers qui 
proeurerail des cominandements, des soldes, des pensions aux 
gentilshommes oisifs el peu fortunés. 

C'étaient des vanlardises, inutiles et maladroites 3, La Lour- 
gcoisie eomioise, d'abord émue, se rassura bien vile lorsqu'elle 
connut la véritable Leneur de la commission départie à Moron 











1. Uranvelle en avertit Margnente, lo 1 septembre {Weite, VU, p. 0) 

2. Cf. la lottre, très habile, de Uranvelle à Marguerite. 

3. « Morron est ligier ut parle trop v, éerit Grauvelle (18 septembre ; 
Weiss, VIII, p. 840); Viglius répond, le 28 (ibid, VITE, p. 460): « Morron, si 
Dion plait, se fera cognoistro; mais il ne sert que de masere pour les aulires 
qui font faire par Iuy ce qu'ile m'oseroient faire enlx-mêmes » 








28 
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el à ses collègues . Elle davait consister, plus modestement, a 
examiner de près l’élat du domaine, celui de la grande Saune- 
rie, de la gruerie et de la monnaie de Dole, avec pleins pouvoirs 
pour se faire renseigner soit par les officiers compétents, soit 
par les fiscaux, soil par le ParlemenL. Des débuts de Moron, il 
ne resta qu'un mauvais souvenir. Son origine savoyarde el la 
malionalité flamande des enquéleurs qui l’accompagnaient 
n'étaient pas déjà pour plaire à des Comtois. Le brait qu'il vi 
terait, lui étranger, les fortifications de Dole el qu'il trancherail, 
lui Savoyard el client de Marc de Rye, les différends des Dolois 
et de La Villelle, Savoyard également el lieutenant du mème 
Marc de liye — s'il se trouva faux en définitive, n'en irrila 
pas moins le sentiment national des bourgevis de la province ?. 
Enfin, maladroïtement, Moron s'aliéna M. de Vergy. Au lieu de 
l'aller voir, de l'entreprendre, ds le gagner s'il pouvait à sa 
eause, il ne se dérangea même pas pour Ini remeltre en mains 
propres les lettres de crédit qu'on lui avait données 3. Le plan 
qu'il avail imaginé n'élail sans doute pas mauvais : ruiner dans 
la bourgeoisie mème le crédit de Granvelle en frappant, en per- 
séculanL les fonclionnaires qui se rallachaient à lui; exciler 
d'autre part ét rallier plus encore autour de MM. de Rye et du 
prince d'Orange la noblesse pauvre, jalousan! la bourgeoisie : 
avec de l'habilelé, de la souplesse, on aurait pu sans doule 
y parvenir. L'humour brouillenne, la faluité bavarde des 
« meneurs du chariot » ne devail aboulir qu’à lasser loul le 
monde. 











1. Copie partielle au vol. 14 des Mvs. Granvelle, ful, 168, nou sigaalée par le 
caaligee € + Folaaiaie Tanno Eine Jelan dé Erons, Adidn Clément où 
Zeger Vineart, joinet avec culx mcssire Gill, de Morron, chevalier, s' et baron 
de Treny et lieaumont, commis de par le Koy, due et ennte de Hourgongne.…., 
out charge par les instructions sur eulx dressées de se faire informer par les 
fiscaux du bailliage de Dule », — À lu Ün : + Faict au livu do Dolc, soubz les 
eings manuels desd. comuis, le 6 jour d'ostobrs 1634; ainei signé : J, de 
Brune, A. Clement, Z. Vineart ». Il s'agit, comme on voit, d'un extrait de 
leur commission générale fait par les commis enx-mêmes À l'intention des 
fiscaux. 

2. Weies, VIIL, p. 390, 340, ete, C'.Granvelle à Viglins, à propos des Dolois : 
« Cest enfin peuple et ville qu'a beaucoup souffert pour sûn prince; et leur 
grève bien d'astre tyrannisez par ang Savoyen, et Lel ». 

3. Naturellement les commis n'llerent pas non plus saîner Granvelle ; Have 
s'en indigne le 19 octubre (Weiss, VIIL, p. 449). 
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Les enquêteurs s'élaient mis à la lâche, 4 Dole, au début 
d'oetobre, ils avaient longuement interrogé les fiscaux. Puis ils 
s'étaient enquis des divers officiers de la monnaie de Dole !. On 
se plaignail de lungue date, en Comlé, de l'insuffisance des 
frappes, du peu de diligence d'un personnel non spécialisé et 
mème, à l'occasion, de ses malversations. Néanmoins, au dire 
de Granvelle, les enquêteurs ne lrouvérent rien à reprendre de 
ce coté. Ils passèrent alors à l'examen des comptes de la grande 
Saunerie, Le 27 oclubre ils élaient à Salins : Granvelle à celle 
date y signslait leur présence à Viglius el nolail soigneuse- 
ment qu'ils continuaient de prendre leurs instructions chez 
M. de Dicey : le bon seigneur, à celle occasion, élait lui-même 
allé « tenir mesnage à une sienne nouvelle acquisilion, à deux 
peliles lyeues de Salins », el les commis y avaient séjourné 
quatre jours à ses côtés 2. 

C'était une administration compliquée que celle de la Saune- 
rie s, Dès le xiv° siècle, la politique des comtes de Bourgogne 
avait été de concentrer le plus possible entre leurs mains les 
salines éparses en Comté — de s'assurer le monopole du sel. Les 
sources les plus riches el les plus abondantes sc tronvant à 
Salins, leur effort avait Lendu progressivement à ne laisser sub- 
sister qu'elles el, réserve faile des peliles salines de Saulnol et 
de Soulce, deux usines seules, au temps de Philippe 11, subsis- 
aient en Comté, à Salins : le Puils à Muire du Bourg-Dessous 
el la grande Saunerie. 

Possédé par des rentiers — ecclésiastiques ou laïques — le 
Pails élail un établissement privé ;le souverain avail seulement 
sur lui les droits que lui eonférait la possession d'un certain 
nombre des 419 quartiers 26 celles 3/4 que se partageaient les 
actionnaires — les « parsonniers ». Certes, sans so lasser, les 
comles avaient tenté de meltre la main sur celle active Saune- 
rie. M: leurs entreprises avaient loules échoué, Les reuliers 















1. Granvelle à Bollviller, Weiss, VIII, p. 447. 
2, Granvolls à Viglius, 2 occobre 1564; Weiss, VIIL, p. 403. 
4, Cf. sur ce point Prinet, 86, M. Soc. Loube, 1807, p. 135. 
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seuls avaient la haute main sur l'administration el k gestion du 
Puits, et lorsque chaque année, au mois de janvier, ils se 
réunissaient en séance générale ou « répons », le prince, 
représenté par lo Lrésorier de la grande Saunerie, n'avait droit 
qu'a une voix, Lout comme le plus peli de ses coparsonniers 1. 
Il s'en allait pas de même à la grande Saunerie, Sans doute, 
le souverain ne possédait pas lous les quartiers : il en détenait 
les lrois sixièmes, contre un sixième à divers seigneurs et deux 
au prinee d'Orange. Mais il avait la haute main sur l'admin 
tration et la gesLion de l'établissement, C'était lui qui nommait 
non seulement le Pardessus, à la fois chef du personnel el de 
l'exploitation, juge d'un tribunal spécial pour les affaires de sel, 
président enfin du conseil de Saunerie — mais encore les prin- 
cipaux officiers que le Pardessus surveillail de haut. 

La lache de lous ces officiers élait complexe. Cela, non 
seulement parce que la fabrication même du sel étail difficile el 
compliquée : les opérations étaient nombreuses, sur lesquelles 
veillait un personnel lrès spécialisé, préposé à l'entretien des 
puits, au fonctionnement des machines élévaloires el de leurs 
moleurs à chevaux, à la cuisson des muires dans les différentes 
berues, a la réceplion, au paiement el à la comptabilité des 
énermes quantités de bois que dévorait l'usine ?; mais encoro 
parce que, le sel une fois produit, retiré des chaudières et 
aggloméré en pains ou salignons de différentes marques, sa 
répartition et sa vente enlrainaient toute une série nouvelle 
d'opérations minulieuses, définies soigneusement par de longs 
règlements. Une trentaine d'officiers, personnages d'importance, 
Lous qualifiés de nobles hommes ou d'écuyers, gravilaient autour 
du Pardessus, à la Saunorie, et régnaient sur un peuple de me- 
nues gens, ouvriers, homnes de peine, commis qui souvent les 
suppléaient el desservaient leurs emplois. 

Ce personnel louchait des gages dérisoires 3. Le taux en 
avait été fixé par Jean sans Peur el n'avait pas varié depuis. Le 
Portier, le mieux payé de lous les offieiers, ne louchail que 

















1. Du moins jusqu'en 1688; à cette date, le roi, par des lotres du 3 juin, 
décida que dorénavant, pour jouir d'une voir au répons, il faudrait posséder 
an moins un quartier entier(B. N., Nouv. Aog. Fr, 8288) 

2 Primet, 1897, p_ 190; el. également Gollat, L I eh. xxiv, col. 15 et ani, 

3. Prinel (188), p. 213. 
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60 1. est, par an, el le Clere Vendeur de la Parle Oudin, le 
moins favorisé, devail se contenter de 17 L. 185. 4 d. est. De là, 
beaucoup d'abus nécessaires, inéritables. Non seulement les 
officiers jouissaient largement de loutes les prérogalives alta- 
chées à leur charge ; non seulement ceux qui étaient logés à la 
Saunerie se faisaient délivrer, graluilement où presque, leur 
bois de chauffage, leur lumière souvent, en plus des meubles et 
ustensiles de bois fabriqués pour eux à la Saunerie même; mais 
inévitablement, ils ehorchaient dans des praliques plus ou moins 
régulières des accroissements de gain que les envieux volon- 
Liers dénonçaient. Dans la veule des vieux fers, des menus char- 
bons, du sel d'extraordinaire surloul, ils trouvaient aisément 
prélexle à des accords, à des marchés avanlageux pour eux 
sinon pour le souverain, Du haut en bas de l'administration des 
Salines, depuis le Pardessus qu'on accusail souvent de faire 
verre à son profit des charges de sel qui ne provenaient pas 
toutes de libéralités officielles f, jusqu'aux charretiers et distri- 
buteurs du sel d'ordinaire, qui couramment revendaien avec 
hénéfco les salignons achetés par eux à Solins, ou encore en 
cédaient illicitement des quantiés notables à des conire- 
bandiers comluis ou étranger ’élail ainsi loule une série de 
menues pratiques frauduleuses, que la complication même 
d'une comptabilité en plusieurs parties rendaiL assez difficiles à 
constater. 

Or, la grande Saunerie de Salins était, au milieu du xvr° siècle, 
un vérilable fief de la famille PerrenoL. Le 27 seplembre 1584, 
Nicolas Perrenol avait élé nommé Pardessus par Charles-Quint. 
Au mois de seplembre 1550, son fils Thomas — M. de Chanlon- 
naÿ — lui avail suceédé dans eel office ?, Comme lieutenant, 
Nicolas avait choisi son propre père, Pierre, le châtelain d'Or- 
nans; puis, en mars 1591-8, à la mort de Pierre, Guyon Mouchet, 
soigneur de Châleau-Rouillaud, qui précisément venait de deve- 
nir son gendre 3. Guyon Mouchet à son lour avait pris un lieu- 
tenant : Guillaume Amyot, écuyer salinois, d'une famille toute 
dévouée aux Granvelle; enfin, depuis le 10 décembre 4548, le 

















1. Sur ces Libéralités, ef, Ch. des C., B BL et 302. 
2, Prinet, 8%, 1808, p. 150-101 
3. Jai. p 





Google ÿ 





438 CHAPITRE XI. 


Trésorier de la Saunerie élail Bonel Jaquemel, lun des hommes 
de confiance de Nicolas et d'Antoine Perronot. On comprend dès 
lors pourquoi, aux Pays-Bas, Moron faisait une si grande « ex- 
clamation » de la Saunerie — pourquoi, dès avant son départ, il 
proposait Lout net de déporter pour un an les Lrois principaux 
officiers de la Saunerie «affin de mieulx cognoislre la vérilé ! ». 
De fait, à Salins même, une fois surmonté l'embarras des pre- 
miers jours devant la complication de la comptabilité et de l'ad- 
ministration, l'altitude des commis fut nette. À en eroire Jaque- 
met ?, ils n'entendirent que des Lémoins à charge el provoquérent 
les délntions en faisant Inire aux yeux de qui les aiderail le 
transfert des offices détenus en si grand nombre par les Per- 
renol, 





IV. 


En même Lermps, sur un autre lerrain, les commis poursui- 
vaient une campagne analogue. Aux lermes de leur charge, ils 
devaient examiner l'élal du domaine, rechercher les entreprises 
faites à son délriment, noter les poursuiles que depuis trente 
ans les fiscaux auraient dù intenter de ce chef. Le programme 
élail minulieux; mais Moron, volontiers, l'aurait résumé d'un 
mot : inquiéter le cardinal et ses frères au sujet de leurs « ga- 
gières ». Nous avons vu comment au débul du règne de Phi- 
lippe 11, Apremont, Gondrey, Jonvelle, Seey-en-Varais, Soye, 
Rochefort, Quingey, Santans, Vercel, Sainl-Aubin, puis Vennes 
el Usier, Loules Lerres domaniales, se trouvaient aux mains de 
seigneurs, comlois ou étrangers, qui en percevaient les revenus, 
les uns à litre de récompense, les autres en garantie de quelque 
prèl. corlains enfin en solle d'opérations financières avec le 
Trésor. Or, dès le début, Moron s'était élevé contre ces enga- 
gères; il proclamait bien haul la nécessité de racheler les do- 
maines ainsi concélés, et se faisait forl, grâce à ces rachats et 
à unè gestion sévère, de faire rapporter annuellement au do- 
maine cent mille orins de plus-value # : on sail à quel usage il 
vouait d'avance ces fonds. 








L. Morillon à Grauvelle, 2 septembre 1054; Weiss, VUE, p, 208, 
2. Leures du 7 novembre; Weiss, VIII, p. 483, n. L. 

3, Plus haut, ch, vi, pe 166. 

4. Viglius & Granvelle, 21 août 154; Weiss, VIN, p. 26. 
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Aussi, dès leur arrivée en Comté, les commis y firent-ils lan- 
ecrun mandement ordonnant produelion de Lous les litres d'alié- 
nation et d'accensement des biens domaniaux !. EL ils se mirent 
à compulser de près les dossiers de la Chambre des Comptes. 
Seulement, de même qu'an sujet de In Saunerie, Moron s'était 
vanté d’écraser les Perreno!, de même, à propos des « gagières » 
il laissa entendre que le rachal serait, pour eux, un coup Le 
rible. C'était une erreur. Certes, Granvelle exagérait lorsqu'il 
déclarail à Marguerile ?, en décembre 164, que Ini et ses frèros 
ne lenaient que deux gagières : Scey-en-Varais el Apremont. Le 
cardinal n'aurail dû oublier ni Gendrey, qui avail suivi le sort 
d'Apremont; ni la moitié de Rochefort achelée, en 1848, par Nico- 
las Perrenot aux Laubespin et passée à Laurence Perrenot 3 
sa fille, ni méme Vennes, accordé en viager par Philippe I 
à Ferdinand de Lannoy 4. Mais il restait vrai qu'aucune de ces 
seigneuries n'avait élé donnée directement par le souverain à 
Nicolas Perrenot; elles avaient êlé achetées par lui à de précé- 
dents engagistes 5: surtoul, si l'on rachelaïl les gagières, la 
mesure alleindrail, plus que les Perrenol, d'autres détenteurs de 
biens domaniaux : le cardinal cilait, non sans malice, le prince 
d'Orange el le comte de Pont-de-Vaux. A ce dernier, dont la 
veuve possédail Quingey, il aurail pu ajouter les d'Andelot, qui 
jouissaient de Jonvelle; Ant. de Canoz, qui tenait Santans; Pré- 
cipiano, Gérard de Walteville, François de Peloux, qui respecli- 
vement exploilaient Soye, Usier el Vorcel. Qu'il s'agit du domaine 
ou de la Saunerie, la mauvaise foi de Moron élail évidente — 
quels que fusseul d’ailleurs les abus commis. 





























Cependant, la besogne des enquêteurs n'avançait guère. Mo- 


1. Daté de Benxellen, 4 octobre 14; Recuril Delesmes (88, édit 180, 
p 185) 

2. Leitre du 23 décembre; Weiss, VILI, p. 580 et suiv. ; cf. également ea 
leure à Bollwiller, du 21 cetobre: Woiss, VIII, p, 17 

8. Cf. plus hant, ch. 1x. p. 818 

4. Et qui devait rester à sa veuve Marguerite l'errenot sa vie durant, 

5. Le cardmal m'omet jamais de faire valuir l'argument; df, notamment 
Weiss, VIII, p. 498. Sur les achats des Perrenot, ef. plus haut, ch. 1x, p. 312 
et suiv. 
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ron, avec ses vanlardises dénuées d'effet, commençait à lasser 
les moins difficiles. 11 s'était définitivement mis à dos M. de 
Vergy: le 15 novembre 1564, Bave n'avisait-il pas Granvelle 
que les enquêteurs, depuis plus de six semaines en Comté, ne 
s'étaient pas encore présentés au lieutenant-gouverneur? Le 
cardinal, do son côté, manœuvrait habilemenl. Trop fin pour 
laisser voir qu'il so sentait visé, il faisait de celui qui, supérieur 
aux pelites tracasseries, s’employait généreusement à faciliter 
Ja lche des commis dans l'intérêl supérieur du service 2, En 
dessous, il ne perdait pas une occasion de rallier ses partisans 
el de ramener à lui l'opinion publique; on le vil de reste aux 
États de décembre 1964 

Lorsque, le 4, le conseiller au Parlement Grandjean, devenu 
conseiller au Conseil privé, ouvril la session au nom du souve- 
rain # el exprima le désir d'obtenir le vole « d'une bonne somme, 
comme de six-vingt mille francs, payables à bref Lerme », le car- 
dinal n'eut garde d'aller à l'assemblée. 11 s'y jugoa suffisamment 
représenté par ses beaux-fréres Lannoy et d'Achey, par les deux 
Mouehet, el une foule d'amis el de créatures, Mare de Rye, d'ail 
leurs, n'ÿ alla pas non plus : il était malade, el c'était en vain 
qu'il avait réclamé la remise de la session 4. Mais ses parlisans 
y furent en bon nombre, avee, pour guide el guide malen- 
contreux, le frère du défunt seigneur de la Chaux : Guillaume 
de Poupel, l'abbé de Baume-les-Moines. 

On entendit d'abord des lettres courloises de Guillaume 
d'Orange. Le gouverneur du Comté y prolestail de son dévoue- 
ment aux habitants et aux intérèts du pays. Leltres que d'ou 
cuns, écrit Granvelle #, « baptisarent pleines de gluz ; présen- 
lées par Le juriste flamand Slralius devenu, de professeur à Dole, 
bailli général des seigneuries de Chalon 5, elles ne firent pas 


















1. Weiss, VIII, p. 49 
2. CF. ses lettres du 18 septembre et du 2 octobre 1564 à Marguerite el à 
igins (Woiss, VII, 1. 830 4 465), 
De Troyes, 85, 1 [, p.50; ef. les Noeutrs du Consail d'État signalant, le 
20 octobre (Bruxelles, 1ud., vol. 759, fol. 78 v*)la rédaction de ses instractions 
4 Granvalle À Vighus, 0 novembre 1564; Wei, VIII, pe SL. Le frère de 
Mure, Gérard (ML. de Baleaçun). » assisia par contre (de Troyes, 85, LI 
p.48 
5. À Base, le 12 décobre 1964 (Weiss, VIII p. BAL et euiv.). 
6. Sur ee personnage. ef. plus loin, en, xvit. 
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grand effet sur l'assemblée, el ce futseulemment lorsqu'on aborda 
le chapitre des récompenses que les passions contenues s'ému- 
rent soudain, 

Une somme de 90,000 fr. avait êté volée pour être distribuée 
aux meilleurs serviteurs de la Comté. Une lisle provisoire com- 
prenait !, dans l'ordre, le prince d'Orange; son lieutenant, M. de 
Vergy; Granvelle: son frère Chantonnay, Pardessus de la Saune- 
rie; Guillaume de Poupet; Ferdinand de Lannoy et Jean d'Achey, 
seigneur de Thoraise, chevalier d'honneur au Parlement, les 
deux beaux-frères du cardinal; le premier président Pierre 
Desbarres — ces quatre derniers en leur qualité de bons per- 
sonnages ; enfin le conseiller Grandjean, délégué du roi aux 
États; le président Viglius et le secrélaire d'Élal Bave, Au 
l'irascible abbé de Baume-les-Moines protesta. Dans la Cham- 
bre du clergé, il s'éleva violemment contre la longueur d’une 
liste qui ne contenait lant de noms, disail-il, que paur ros- 
réindre la par du prince d'Orange; il fil une violente sortie 
contre M. de Chanlonnay, « son plus cruel ennemi » et qui 
n'avait que faire d'être récompensé par les États de Bourgogne 
pour des services rendus au roi en ambassades; il déclara nel- 
tement que M. de Vergy n'avait aucun droit de figurer sur la 
liste, puisqu' « il n'esloit gouverneur, mais M. d'Orange »; 
enfin, il récrimina contre le mauvais rang où on l'avail placé, 
sans tenir mieux comple de ses Lrente années d'excellents ser- 
vices. 

Allaques maladroites : elles permirent aux granvellisies de 
reconquérir d'un coup lout leur prestige el de se donner aisé- 
ment le beau rôle. Ferdinand de Lannoy, averti des attaques de 
Guillaume de Poupel, se rendit aussitôt en Chambre du clergé 
et y prit la parole, IL fit, devant l'abbé, muet el Léle baisée ?, 
un éloge bien senti du cardinal el de son frère Thomas, qui 
n'en élaient pas à compter leurs services ni à les rendre en vue 
de récompenses ; il s'éleva 











ement contrée auleuns pelilr 
galandz » qui tâchaient d'exciter le prince d'Orange contre lui- 
même el ses amis; enfin, d'un grand air de générosité, il requil 


1. Details extraits, comme les suivants, de la lettra do Granvelle À Have 

2 Toat le temps qu'il parla, led. de Banlme tint la teste laissée ot 
encores un quart d'heure aprés que led st den l'ernande fut parts de la com 
paigoye, 2! deusura sans pouvoir dire any vel mot » (Weiss, VILI, 542) 
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ses auditeurs de bien vouloir exclure de la liste le cardinal, 
M. de Chantonnay, Jean d’Achey et lui-même, afin d'une part 
d'augmenter li récompense du prinee d'Orange, de l'autre de 
distribuer de menues sommes aux gentilshommes les plus 
nécessileux. Ainsi, Ferdinand de Lannoy se révélait diplomate 
supérieur el digne de son beau-frère 

Ce fut un Lriomphe. On vola aussitôl 8,000 fr. au prince 
d'Orange el 6,000 à François de Vergy. Neuf commis, payés 
50 fr. chacun, furent nommés pour répartir les 6,000 fr. res- 
Lans !; el le frère de Mare de Rye, M. de Balançon, eul beau 
se lever devant le jour et s'en aller de maison en maison « avec 
la lanlernelle » pour « gaigner voix pour ses amys » : on donna 
800 fr, à Viglius, 800 au président Desbarres, 800 à Grandjean, 
rien du Lout au pauvre Guillaume de Poupet qui s'en alla furieux 
el lomba malade de déconvenue ?; le reste, distribué entre une 
multitude de gentilshommes besogneux, servit à les rallier à In 
cause de Granvelle el de ses parents 3: n'était-ce pas à leur 
désistement qu'ils devaient celle précieuse aubaine ? 

«D'hommes d'armes, de chevaulx ligiers ny d'aultres choses », 
de Lous les beaux projels qu'exposait Moron et que Marc de Rye 
devait développer aux États, il ne fut fait mention 4. Par contre, 
on se plaignit forl, non seulement en Chambre des villes, mais 
en celle des nobles, de l'ingérence de Moron — un sujel du due 
de Savoie qui avait porté les armes contre son maitre au service 
du roi de France, puis à nouveau rélourné sa casaque — dans 











1. De Troyes, 85, L I, p. 59. 

2.+ Voyant que l'on ne luy donnoït rien. lomba on altération 8y grando 
que, tout tremblant de colere, £ so fit mener en son logis. abandonnant la 
campaïgnys : et diet qu'il veult mettre en compte tous les voyages qu'il a faiet 
depais trente ans ençà pour les faire payer à S. M, et an pays. Lt aulenns 
s'en ryent voires, sur mia Loy, jusques à sos gens propres « (Weiss, VIII, 
PT) 

3. CF leurs placete dans Etats, Suppl. carton 87; entre antros, ealai d'Ant. 
Sarron qui, « depuis la dernière paix, & este ordinairement en court de 
France, servant de secretaire et solliciieur aux s% ambassadeurs de S. M. »; 
v+ le Sarron dont Grauvelle, dans diverses Jeures, invoque le émoïgnage 
contre Renard |Weiss, V, p. 42: VI, p. 266, ete.) 

4. Granvelle à Bollwiller, 19 décembre 1564 (Waias, VIII, p. 864); éd. à Bave 
ibid, p. 516). Du reste, Messieurs des villes, si la proposition « sur l'acereue 
des hommes d'armes et chovaul:-ligiers » avait été faite, l'auraiont rajoté 

eiss, VIIE, p. 546) 
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les affaires militaires du Comté, et Ferdinand de Lannoy déclara 
loul nel que s'il venail jamais dans sa place de Gray, il saurail 
le recevoir comme il convenait 1. Enfin, les États n'ayant volé 
que 50,000 fr. au lieu de 120,000 que demandait Le roi, Gran- 
velle ne manqua pas, dans ses lelires, d'insinuer que la faute 
en étail sans doute aux bavardages du Savoyard : il avait 
tant prédil une plus-value énorme du domaine grâce à ses 
réformes, que les députés eonflants avaient jugé inutile de 
saigner davantage un pays épuisé. 





vi 


A velle dulé cependant, Moron n'était plus en Comté, Il était 
reparti aux Pays-Bas dans les derniers jours de novembre ?, 
alin d'obtenir de plus amples pouvoirs el notamment le droil 
d'ordonner des arrestations sans recourir au Parlement de Dole IL 
devait en mème lemps proposer la subslilulion, pour Les Salines, 
de l'amodiation à la régie direeo, la vente ou mise en ferme 
des offices qui n'étaient pas vénaux jusqu'alors; le relrait des 
terres domaniales engagées; enlin, l'obligalion pour Lous les 
sujets, nobles ou non, de produire les Litres et d'élablir l'origine 
de leurs biens-fonds, D'ailleurs, à peine arrivé aux Pays-Has, il 
y repril son ancienne altitude, se remit à visiter le priner 
d'orange, Egmont el les seigneurs, attaquant le cardinal avec 
plus de violence que jamais. 

Mais là-bas aussi, les temps étaient changés. Tandis que les 
commis, en Comté, se heurtaienL à des résislances croissantes, 
Moron reneontrail de vives oppositions. Lorsqu'il vint deman- 
der le droit de suspendre le Pardessus et les principaux officiers 
de la Saunerie pour Lrois ans ; de se saisir de lous leurs comples 











1. Cf. également Marehant au cardinul, 18 décembre 1964 (Weiss, VIII, 
p. 611). L'état général du don est dans États, C 261, avec Ia listo des recom- 
PS Vins à Granvele, 6 décembre 1864 (Weiss, VITE, p 528 + « Morton à 
pièça osé ity [à Bruxelles], mais l'on me cache sa névvciation comme plu- 
sieurs aultres choses qui souloïent passer par la chanecllcrie et soubz lo seau: 
et se contente l'on bien maintenant dé la main de S. À.» — Cf. Bave à 
Granvelle, I décembre; Weiss, VI, p. Bi5,n. ü — Plaintes antérieures dé 
Vialius, sur ce qu'on lui eache ce qui concerne les comnssaires, le 15 no- 
vembre (Weiss, VLL, p. 498) 
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el papiers: de traduire leurs personnes, le cas échéant, non 
devant le Parlement, mais « par deçà »; lorsqu'à propos du 
domaine il sollieita le pouvoir exorbitant de saisir sans débats 
les biens domaniaux qui seraient détenus sans litres : si le Con- 
seil des finances, docile à ses suggestions, approuva, parai 
ces étranges demandes !, Viglius el Hopperus en signalèrent 
L'énormilé el s’enquirent au Conseil qui était ce Moron el d'où 
provenait son zèle ? 

Granvelle, mis au courant, ne chômail pas non plus. Il éeri- 
vail billets sur billels au roi, exéilant sa méfiance en lui décla- 
rant que les commissaires avaient travaillé pour le seul prince 
d'Urange; que leurs enquêles avaient le seul bul de reu- 
forcer à Salins la posilion du prinec; que ec dernier parlait 
même de s'y rendre à son tour ?, et de revendiquer l'entière 
propriélé de la graude Saunerie. De même, lorsque Moron, las 
de ne rien obtenir aux Pays-Bas 3, s'embarqua au débul de 
4565 pour l'Espagne, le cardinal fl Lenir à Gonzalo Perez une 
leitre de Philiberl-Emmanuel # « monsLrant peu de contente- 
ment de ceux de Rye » et qualifiant Moron « du plus grand 
huguenot qui soit en France ». Fill mieux encore ? Toujours 
est-il que, peu après son arrivée, Moron, en septembre 1565, 
fl pris par l'inquisition, et, son procès dûment instruit, brûlé 


vit comme hérélique & Dans une lelre du 28 seplembre à 








L. Morillon 4 Granvelle, 30 décembre 1554 ; Weise, VIII, p. 573. 

2. Granvelle uu roi, #0 janvier et 17 février 19615: Weiss, VIII, p 648: 
IX, pe 18: Have à Granvelle, 25 janvier, shid., VIL, p. 648. 

3. Morillon à Granvelle, 2 jenvier (Weiss, VIII, p. 617, -« J'entends que 
Meron at la tests vers Espaiguo, eur icy ue vbliendra-Lil rion, ot s'en jra 
comme il est venu, » — A ve moment, Egmont partait aussi pour l'Espagne : 
ave l'annonec le 2 {Weiss, VII p. 618): Moron ne partit qu'en fevrier 
Gbid , IX, pe 4, n. 1) 

4.11 léerit à son frère Chartonpay le 10 mars (Weiss, IX, p. 3ü. Moron 
n'en eut pas moins audience du roi au début de mai (Tismacg à Viglius, Va 
ladolid, 1 mai: Bruxelles, Aud,, vol. 476, ol. 113 vr). — Il avait dit à Tis- 
macq. «entre anltros choses, que l'on pourroit faire valoir le demaine dn 
Conté de Lourgoigne jusques à 200,000 frans jar an», — Pen avant, Renard 
avait dit au roi, d'apres Morillon (Weiss, VIII, p. 672), qu'on pourrait aug- 
menter le domaine de 600,000 ecus par aa 

3. Tisnseq à Viglius, août 1665 (Bruxelles, Aud., vol. 478, fol. 117 v-):« Le 
x" de Moron fut era jours passer on Madrid &pprehende par l'inquisition.… llre 
sera trop eslargy en ses parolles, comme il en est abondant. : Déjà avant son 
part, le 22 janvier, Morillon écrivait que Moron parlait avec indiserétion de 
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Chantonnaÿ, Granvelle conte l'aventure ‘. IL ajoule que les 
« renardisles » eomois, eeux de Vesoul où résidait Le trésorier 
Lenard, frère de Simon, el ceux d'Amance, c'est-à-dire MM. de 
Rye, prélendaient que le cardinal avait Lout mené : quelques 
granvellisies d'Espagne auraient, d'après eux, convié Moron à 
un banquet, puis, l'ayant « mis en propos » sur les affaires de 
foi, l'auraient sublilement amené à en parler « un petil plus 
avant » qu'il ne convenait. «Et sur ce, fu lroussé », ajoute le 
narraleur, sans juger à propos de confirmer ou de démenlir 
la version + renardiste ». Qu'il y eüt eu part ou non, il jugeait 
évidemment le lour de bonne guerre. 

Peu à peu, du reste, des nouvelles favorables lui venaient 
d'Espagne. A la fin de novembre 1364, Itenard élait arrivé à 
Madrid, Assez froidemen aceueilli par Philippe, il avaiL espéré un 
moment reprendre son erédil en s'appuyant sur Egmon!, venu 
de son côté on mission près du roi. Tant que le comte séjourna 
à Madrid, Renard fut sans cesse « à ses oreilles » — et lorsqu'il 
repartit, le pria de demander pour lui l'autorisation de rentrer 
aux Pays-Bas. Le roi refusa Lout nel et, en mai 1565, déeidant 
la reprise de l'affaire Quielet, lui donna trois juges, lous trois 
Espagnols 2, Lo cardinal, prévenu, 6 rocueillit pour un dernier 
effort, ramassa loutes les charges qu'il prétendait connaitre 
contre son adversaire, el Les envoya à Gonzalo Perez 3. L'espoir 
lui revenail : il senlail, il savait que le désir du roi élail de 
retenir près de lui Simon Renard, de faire trainer son procès en 
longueur el d'éviler ainsi qu'il ne rélournäl mellre au service 
d'Egmont et des seigneurs flamands ses talents de diplomate 
et, comme on disait alors, d' « homme de lelres ». 























don Carlos, disait que ce prince eraÿait tou ce qu'on lui disait, cte. — En 
somme, était an bavard qu'il était aisé de perdre. 

1. Weiss, IX, p. 561 

2. Weiss, LX, p. 165, n. 1. 

3. Renard s'était préoccupé, par contre, de réunir # 
le 5 norembre 1664, raconte à T'isnaeq qu'il lui à demandé son témoignage sur 
en qui s'était passé an conseil lors da l'affaire Quiclet (Brnxelles, And, 
vol. 479, lol. ®. D'autre part, c'est du 25 juillet 1565 qu'est daté Le récit d'an 
ën acte, infamo, da véhément ec vray eriuo da léze-majeeté at trahison » 
qu'aurait commis Granvello en 154, à Crépy — récit publié à Gand en 
février 1567 (Weiss, V, p. 43) et où il faut voir évidemment une contre-ma 
nœavre de Renard, 





décharges : Viglins, 
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Pen lui imporlaient, dès lors, les bruits que, sans so lasser, les 
renardisies comtois, erédules les uns, habiles les aures, ne se 
lassaient pas de faire courir, Le président du Parlement de Dole, 
Pierre Desbarres, entrail-il en agonie, le juin 1868 : aussitot, 
ils faisaient « bruire » à Dole « que le ltenard est ja président ». 
Quelques mois plus lard, alors que l'ancien ambassadeur él 
Loujours retenu par son procès, el au lendemain même des 
lettres adressées du bois de Ségovie, le 2 octobre 1565, à Margue- 
rite, il était des naïfs pour déclarer encore ! « que le Roy avoit 
fait présenté à Renard pour estre chancelier en Espaigne, prési- 
dent de Flandres ou de Bourgoigne ? à son choix ». À côlé, La 
Villette, le Heutenant de Nare de Rye à Dole, se portail candidat 
à l'office de gruyer, vacant par La mort d'un beau-frère de Gran- 
valle, Claude le Blanc *. E! Claude-François de Rye s'en allait en 
Flandre, au dire de Morillon, « pour penser estre mareschal de 
Bourgogne ». Le cardinal laissait dire el laissaiL faire Le Lemps : 
ilsavail bien qu’il travaillait pour lui 
De mème, en l'absence de Moron 

avait coutinuë son œuvre — avec moins de fracas, il est vrai. De 
Salins, elle était revenue à Dole. Elle s'était informée longuement 
du persounel des bailliages, des avocals el proeureurs fiscaux, 
s'ils rocovaicnt argent ou présents des plaideurs. Le #5avril 188b, 
l'avocat d'Amont, Claude Belin, signalait à Granvelle # son 
passage à Vesoul, r où ils n'ont lreuvé ce que aueungs dési- 
royent ». IL se moquait, en passant, de la lourdeur flamande : 
« Quelques esprits bourguignons eussent auslant promplement 
pour le moings négaeié que lesd. s" », el il avertissail lo cardinal 
que les enquêteurs avaient pris comme « ministre », pour faire 
«amas de lesmoings », le jeune Renard, — c'est-à-dire Louis Re- 
mard, le frère de Simon, trésorier de Vesoul. Mais leur beso- 





la commission d'enquête 

















1. Pr. de Saint-Mauris et Ant. de Chavirey an cardinal, 7 juin et 26 octobre 
156: Mes, Granv., vol. 8, fol 144; vol. 20, (ol, 227 

2. Le 81 décombro 1564, l'ambassadeur français Saint-Sulpice écrit que < Je 
président Renard » eut venu le visiter; peu avant, il annonçait l'arrivée à 
Madrid du « president Renard » venu « solliciter le roi de ne plns différer 
son allée en Klandre à {Gackard, 858, & 11, p. 181). 

3, P. de Saint-Maunis au cardinal, {septembre 1505; Mss. Granvelle, vol. 20, 
ol. 63 vr. — La Villette était ea euwpétitiun avec lo comte do Pont-de-Vaux, 
ef. Baye au cardinal, 4 décembre 1969, Poulet Piot, 1, 1, p. 21. 

4. Mss. Granvelle, vol. 11, fol. #36 
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gne louchail à sa fin el perdait d'ailleurs, peu à peu, de 
son caraelère agressif el politique du début. Sans doute, 
il ÿ eut à la mission un épilogue judiciaire. Au mois d'oc- 
Lobre 1868, sur le vu des papiers rapporlés par elle, le 
lieutenant des Salines, Guyon Mouchet, beau-frère de Gran- 
velle, fut mandé en Flandre par Marguerite pour répondre 
aux aceusalions dirigées contre sa grstion. Avoe loi durent 
partir les trois clercs des rôles que l'enquête avail surloul 
chargés ?. Les commis furent mandés, confrontés avee les offi- 
ciers de Salins : Guyon Mouchet sul très rapidement se faire 
mettre hors de causé; mais il n’en fut pas de même des Lrois 
cleres : Le 26 janvier 1563-6, Marguerite de Parme avertiL le Parle- 
ment de Dole qu'elle les renvoyait devant lui 3; elle lui trans- 
meLlail Loules les pièces el informalions des commissaires à leur 
endroit et désignait trois personnages pour les suppléer à leurs 
frais durant les poursuites 4. Comune l'écrivail Morillon, si l'on 
cherchait à leur « jeter le chal aux jambes », c'élait en désespoir 
de cause el parce qu'on « ne pouvoil mordre eur le Pardessus el 
son lieutenant ». Le prince d'Orange avail suivi l'affaire avec un 
intérè passionné ; mais, malgré ses efforts pour faire suspendre 
ou méme destiluer les inculpés, il n'avait pu forcer la main à 
Marguerite. Le procès, d'ailleurs, traina en longneur : deux ans 
plus lard, dans une lettre du 29 janvier 1367-8, le due d'Albe 5 
sera obligé de le rappeler au souvenir du ParlemenL. 











VIL. 


Ainsi se lerminait sans éclat l'enquête si bruyamment entre 
prise par Moron. On aurait lort, pourtant, d'en nier l'impor- 





1. + On eseriprra aux commissaires cstans en Bourgongne qu'il: retournent, 
et s'il y réste quelque chose requérant leur demeurance dela de huit ou dix 
ours, que plus Lost ir ÿ demenrent pour achaver cela » (lraxelles, And, 
vol T9; Notules du C. d'État, lol. 140, 20 mars 1604-6). 

2. Weiss, IX, p. 637 et 850; Poullet-Pict, 1. p. 23 et 68; sur les clerce des 
Rôles, Prinet, 88 (1897), p 212. 

3. D'après les Nofulrs, lo Conseil d'État en avait délihéré le 4, présents 
Madame, le prince d'Orange, Berlaymont, Viglius et Lopperas (Bruxelles, 
Au&., vol. 780, fol. 1) 

4. Le Parlement ne pourrait procéder « 4 quelque absolution sans premier 

ir adverty amplement SA. de l'eatat des camars »| 

Pour l'épilogue. el plus lein, ch. xxt 
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tance. S'il n'en résulta point Le discrédil, la ruine, le déshonneur 
des Perrenot, elle n'eut pas moins une double série de con- 
séquences positives. 

D'abord, pour l'administration, l'enquête fut le point de dé- 
part d'importantes réformes. Moron avait bien pu être perlisl, et 
les commis, en leur qualité de Flamands, lents et méticuleux; 
outre qu ls purent, an cours de 
leur mission, s'initier à nombre de questions délicates. Peut-être 
ne fuil pas mauvais qu'ils eussent pris, dès le début, une alti- 
tude de méfiance el de dénigrement systématique. Leur seule 
présence contraignit la bourgeoisie d'office à une observation 
plus stricte des rig s. Pour nc donner qu'un exemple, 
est-ce pur hasard si, au début de 1565, les uns après les autres !, 
Lrésoriers el receveur général du Comlé se voient convoqués à 
Dole par la Chambre des Comptes el si eelle compagnie, instituée 
depuis Lrois ans, se rappelle qu'aux lermes de ses leltres elle en 
doit exiger caution, comme de tous les comptables de parties du 
domaine? 

Menues conséquences : il ÿ en eut de plus graves. Le 26 jan- 
vier 166-6, Marguerite signait une ordonnance réformalrice de 
la Saunerie qui se référait neltement, dans son préambule, aux 
travaux de Brune, de Clément eL de Vincart ?. En même lemps, 
frappée des arguments de ces commissaires, la gouvernante 
mellail à l'étude l'amodialion de la grande Saunerie; elle sou- 
meltait au Parlement deux mémoires rédigés l'un pour, l'autre 
vontre la régie directe #. El sans doute, celte iniiative n'aboulit 
pas lout de suile : les réformes ne se réalisaient 











sure 











1. CF plus hant,ch. 19, pen D. 

2, Cf, plus loin, el axi 

ä. Parlem., 1 4%, Corresp., 2 janvier 1905 0, Des particuliers avaient 
demandé la Sauneric en amodiation. offrant de fournir 19 sel d'ordinaire, le 
sal des Suisses et de rendre chaque année + quasi ung tiers davantage que 
dle Saulnerie a baillé en ces dernières années », — En même Lemps, das 
négociations se poursuivaieut en vue d'un haussement du prix du sel, proposé 
ar le lieutenant de ls Saunerie sous prétexte du renchérissement de [rals 
d'exploitation (combustible, fer, ete.) : elles ne devaient aboutir qu'au temps 
An dc d’Alle (1bid,, 24 mars, 29 mai, D septembre 15%; PGjanvier 1-6, etc). 
— Le projet d'amodiation avait été étudié au Conseil d'État, le 9 janvier, 
d'aprés les Norules (Brunelles, Aud.. vol, 780, lol, 5), « presentibur ceulx des 
Fivances ot procureur général de Flandres, maltre des comptes Clemens et 
auditeur Vineurt » (ef, également ibid., (ol, 12). 
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Comté sous le régime espagnol; il n'en est pas moins vrai qué 
les arguments de Moron el de ses adjoints ne furent pas omis 
lorsque, en 1601, les archiducs décidèrent d'affermer la Saunerie. 

Mèmne chose pour le domaine, Non seulement la présence des 
commissaires slimula le zèle des maitres des Comples; non 
seulement leurs avis provoquérent l'ouverture d'une vaste 
enquête sur les aliénalions de parties du dowaiue ; mais encure, 
l'idée fondamentale de Moron : le rachat des » gagières », fut, 
avec des tempéraments, mise à exécution par l'ordre du souve- 
rain. Do 1864 à 1594, une seule seigneurie de l'ancien do- 
maine 1, Jussey, fut donnée en engagère; par contre, six des 
lerres engagées soil par Charles-Quint, soit par Philippe lui- 
même, à ses débuts, furent rachetées lour à lour el réinté- 
grées 2; la mort de Philippe Il n'arrèla pas le mouvement; il 
devait se continuer sous les archidues 

Gonstatalions que l'on pourrait mulliplier. Ce ne sont pas 
seulement les Lerres, les seigueuries, que les agenls du do- 
maine, pendant Loul le dernier liers du xwr sièele, s'efforeeront 
palieuunent de reconquérir, Vis-à-vis des rentiers de la grande 
Saunorie, des parsonniers du Puits à Muire, copropriétaires du 
souverain dans ces deux établissements, ils s'inspireront de 
principes analogues, lendront au monopole avec persévérance. 
Les grandes enquêles de 1864 et 4665 semblent amorcer loute 
une série de mesures qui abouliront, en 1570, à la réunion dans 
les mains du roi, des Lrois partages de la grande Sannerie, — 
plus tard à la concentration, dans les mêmes mains, des quar- 
liers dispulés du Puils à Muire. 

Enfin, ce n'est pas sans doute par une coincidence purement 
fortuite qu'une importante réforme de l'institution bailliagère 





1. H faut distinguer en ofet l'ancien domaine du domaine contisqué, cet à 
dirs des seignenries comtoises de Umllsnme de Nassan, des Marnix, ete 
€£. plus loin, eh. se), Du domaine confisqué, Philippe engagea lRongermont. 
en 1585, à G. do Grammont, jusqu'à remboursement d'une sumure de 181795 
écus qu'il lui devait (Ch, des C., B 2013; on 1985, l'engagère fut wransférée à 
d. de Sacquemay, s' de Filnin, ce personnage ayant offert de resmhourser à 
6. de Grammont les 13,165 éens, de payer en plus Ÿ,U0d éens et de fournir la 
Saunerie pendant douse ans da fer de Filaiu {Ch, des C., B 22-49), — D'autre 
part, les héritiers do B. Gérard, l'assassin du Taciture, reçurent en engagire 
les trois soigneuries d'Houtaud, Dommartin et Liévremont qui avaient appar- 
tenu à la victime de Uérard (Ch, des C., B 246). 

2. Sur ces ssigneuries, ef. plus haut, eh. vi, p. 166, — et plus loin, ch. xx 


29 
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s'arcomplit en Comié en 1365 el 1366, — au lendemain même 
de la mission flamande. Non, sans doute, que cetle réforme n'eùl 
d'autres antécédents que les remarques el les conclusions des 
enquêteurs flamands sur les officiers des Lrais bailliages. Entre 
autres, les États de Bourgogne, à la session de juillet 1561, 
avaient porté plainte de la mauvaise administration des bailliages, 
et le Parlement, à la session de 1864, semble avoir fourni sur la 
question une sorle de rapport {. Mais à l’accomplissement de la 
réforme dès longlemps désirée, les commissaires flamands ne 
purent évidemment qu'aider. Elle consisla dans la créalion, en 
chaque siège de bailliage, d’un lieutenant général, alors qu'au- 
paravant on ne comptait qu'un lieutenant général par bailliage, 
assisté, dans les divers sièges, de lieulenants parliculiers ou 
locaux ; c'est-à-dire que ln compétence des lieutenants partieu- 
liers fut accrue et qu'ils reçurent, en malière judiciaire, même 
pouvoir que les anciens lieulenants-généraux dont ils prirent 
le litre. Du reste un seul lieutenant conserva, après comme 
avan la réforme, le droit de se présenter devant la Cour, à la 
rentrée de la Saint-Martin, et de lui présenter les .doléances du 
bailliage : ce fut, pour Amont, le lieutenant de Vesoul; pour 
Aval, celui de Monlmoral; pour Dole, celui de Dole 2. Chacun 
d'eux, d'ailleurs, fut assisté dans son siège [à Vesoul, à Mont- 
mrol, à Dole) par un lieulenant local #, 

Ainsi, qu'il s'agit de la gestion du domaine ou de l'adminis- 
Lralion des bailliages, les mêmes idées de régularisation, de 


1 Le Proes, 88, LI, p. 38. 

2. CE. plus haut, eh, 1, p. 7, et ire. Delesmes, 88, édit A1, p. 28, l'or- 
dommanca réformairico du 20 cewbre 1561. Son applieution sonlora dos di 
caliés : les anciens lieutenants genéraux, bien que les assises qu'ils allaient 
Lenir dans les ressorts des lioulcnants locaux eussent ête supprimées, s'etior- 
çaent de Len maintenir, pour « altirer à eux ions prouflitr et en frastrer les 
lieutaans particuliers, qui n'ont aucuns gaiges ny proullits, autres que de 
l'instruction et décision des causes qui so ventilant par devant vux +, La cour 
3 mitordre le 1 avril 19615 (38, edit 32, p. 20) 

3 Grandjean an cardinal, 16 août 1665 (Mss. Granvelle, vol, 96, fol. 339) ; la 
première application eut lien en novembre 1536, à la Saint-Martin (B 169, 
Délib., fol, 4 +). 

4 Quelques ordonnances tendant « à l'abréviation de justice et modération 
des fraix », destinées à donner satisfaction aux vœux des États de 1541, farent 
en outre données à Braxelles le 17 jnin 154 et publiées à Dole le 7 septembre; 
elles concernent les grelliers, Les avucats e procuraurs, les notaires, et divers 
points de procédure ; ef. les ordonnances de 1510. 37, p. 117-132 
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concentration, de centralisation, se manifestaient en Comité el se 
tradnisaient dans les fails au cours de ees années lroublées, 
mais fécondes. Sans doute, la transformation qui, lentement, 
s'apérail ainsi, n'avail rien d'anormal, rien d'imprévu. À quel- 
ques années de distance, l'évolution des institutions comloises 
répélail celle des instilulions françaises 1, et il serait puéril de 
Ia rapporter à l'initiative, au labour d’une commission d'enquête. 
Mais ce qui reste vrai, c'est que de telles modifications furent 
hätées peut-être et facilitées par l'elforL des conseillers flamands, 
dont il ne faut pas juger l'œuvre du seul point de vue d'un 
Renard où d'un Granvelle, EL déjà, il convient de noter que le 
gonvornement de Philippe I avait rénssi à lourncr au profil de 
ses vues propres des querelles particulières el des rivalités de 
personnes ; ne se lrouvaient-elles pas collaborer finalement à 
l'œuvre de eentralisation absolutiste que le fils de Charles-Quint 
entendait poursuivre aussi hien en Comté que dans les Pays-Bas? 

Mais en même Lomps, la mission de Moron avait accru les 
haines et, comme disait Granvelle, les « partialités ». Elle avait 
souligné, par Le parli pris même de Moron, l'antagonisme qui 
opposaitls pauvrencblesse d'épéeäla riche bourgeoisie d'office 2. 
La noblesse même, elle l'avait divisée en deux camps : d'une 
part, les Rye el leurs clients, quelques écuyers d'aventure, Leso- 
gneux, violents el prêls à Loul; de l'autre, François de Vergy, 
irrilé du manque d’égard des commissaires, gèné de la situation 
mal définis qu'il neeupait vis-à-vis du prince d'Orange, main- 
tenu en relations cordiales avec Granvelle par les soins el les 
altentions d'un Ferdinand de Lannoy ou d'un Jean d'Achey. 
Entre les deux partis, la grosse masse des nobles comlois, hési- 
tants, lroublés, sentant sous sa forme actuelle le conflit mal 
engagé else réservant pour l'avenir. Situation d'autant plus 
grave qu'aux querelles de personnes, d'autres sources de conflit 
s'ajoulaient chaque jour : e’élaient au Comté, c'élaient à Besan- 
con, les progrès rapides el inquiétants de la Réforme. 




















1. Sur es point, Dupoat-Forrier, 54. 

2, Cf, dans uno leure à Viglius, un mot urès signifentif de Granvelle 
(Weiss, VIIL, 468, 28 cetobre 1564). 11 parle des commissaires cherchant à 
séduire la noblesse en représentant Hranvelle come son ennemi et romme un 
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BESANÇON, LA RÉFORME ET LA FRANCHE-COMTÉ 


Comment Charles-Quint avait su s'attacher fortement la petite 
république bisonline; comment, grâce à la souplesse el à lu 
vigilance de ses agenls, il s'élail alliré l'affection de ces Bison- 
ins qui, en 1596, ordonnaient des prières pour lui chaque jour 
à midi, et, en 1566, dressient eantre leur maison de ville l'of- 
figie du souverain regrellé — nous l'avons vu plus haut 1, Ces 
résultats étaient d'aulant plus remarquables que la politique 
impériale avail rencontré des adversaires nouveaux : les parli- 
sans bisontins des idées de Réforme. 





Que ces idées de bonne heure se soient implantées dans la 
cité, rien d'étonnant sans doute. Besançon n'était point alors 
une ville morte. Non seulement elle avait participé au mouve- 
ment de renaissance économique qui marque en Comté les pre- 
mières années du xvr° siècle ; mais, grâce en parlie aux conces- 
sions de Charles, elle était devenue une place commerciale assez 
aclive 2. Dotée du droit de monnaie; embellie de constructions 
nouvelles; munie de roules d'accés meilleures, elle avait vu les 
étrangers prendre de plus en plus le chemin de ses foires. En 
1534, son magistral, non sans habileté, avail su allirer les Génois 
« qui avoient délaissé faire leur résidence ës lieux de Lyon et 
Moulinest eL se tenoient en la ville de Lons-le-Saulnier # »; depuis 











1 Ch. 19, pe 96 et suiv. 
2. Uf, les bonnes indications de Castan, 298, p. 185 ot snir. 
3. Raquêta de Thomas Doria au magistrat {27 juillet 1566, Arch. Mun, 
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celle époque, une colonie de Génois, de Lucquois, de Milanais 
et de Florentins n'avail cessé de demeurer en la ville el d'y 
exercer, autre le négoce el la banque, diverses professions ma- 
nuelles ou libérales. Hôtes remuants, turbulents, prompts à la 
main : on avait dû leur interdire, le 5 mai 1560, de porler l'épée 
dans les ruës; ils n'en avaient pas moins adoplé la cité; quel- 
ques-uns à la longue en devinrent citoyens ! el, les foires ayant 
ui instant été délaissées par eux vers 1860, ils réclamérent à 
nouveau, en 1565, l'autorisation de tenir banque en ville sous 
l'aulurilé de leur consul *. 

Ces ltaliens n'usaient pas seuls de l'hospitalité bisontine. De 
nombreux Allemands, des Strasbourgeois, des Bâlois, des Wur- 
lembergeois, la lraversaient aussi pour se rendre à Lyon, où ÿ 
séjournaient au Lemps des foires. Des Genevois encore, des Vau- 
dois, des Neuchalelois s'y rencontraient avec des Flamands ou 
des Bourguignons du Duché. Les auberges élaient nombreuses 
qui Lébergeaient ce monde disparale, et, par moments, une foule 
cosmopolite se pressail dans les raes étroites de In eilé, au long 
des boutiques d'armuriers el d'orfèvres du pont de Ballant, ou 
sur la pelile place de l'église Saint-Pierre. 

Les Bisontins, de leur côté, ne restaient pas lous sédentaires. 
Sans doute, une partie de la population élail, par tempérament 
el par métier, obslinément Axée au sol nalal ot ne le quiltait 
jamais. Comme la plupart des cilés du lemps, Besanon était 
encore une ville à moilié agricole. Non seulement, dans son 
enceinte mème, entre le Doubs et la rue des Granges d'une part, 
Ja rue Saint-Vincent et la rivière de l'autre, derrière les maisons 
alignées en étroite bordure, s'élendaien£ de vastes clos plantés 
de vigne 3, d'immenses jardins polagers et fruitiers; non seu- 
lement maint bourgoois y possédait élables el Lect à pores, eL le 











ent de ses 





Besancon, BB 30, fol. 28): il reirace les débuts de l'établi 
compatriotes dans la ville impériale. 

1. BB 28, fol. 116, 20 msi 1660 : Baptete Nahon, Jérôme du Soulier, Nicolas 
Banquière dit Serette, « marchans gennoys demenrans en cesle eilé n, dernan- 
dent à être roçus citoyens. — BB 4, fu. 06 v°, L janvier 1578-3 : « Me Vin. 
cent Imperialis, gennois, demeurant dois longiemps on la cité », reçu ci- 
toyen, — Etc. 

2. HB 30, fol. 14; fol. 289 

3. Castan, 288, RH, IN 
302, p. 24-%. 














°; fol. 278; fol. 816. 
; pe 103, et M. Soc, Loubr, 1903, pe IS0-181, 
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berger communal rassemblail ehaque malin pour ln mener paltre 
la « proye » du quartier { — mais, sur la rive droite, à Arènes, 
à Charmont, à Balanl surlout, six mille vignerons menaienl 
dans de petites maisons à caves profondes leur vie casanière el 
labariouse. 

Race énergique, vivante, originale ?, Ces durs ouvriers, d'hu- 
iueur indépendante et frondeuse, qui, chaque matin, dès le petit 
jour, se pressaient aux portes, la holte sur le dos, allendant le 
moment de gravir les pentes raides de Bregille ou de Trochâley, 
pouvaient bien par leur Lurbulence, leurs démonstralions collec- 
lives et violentes, Les manifestations redoutées de leur confrérie 
de Saint-Vernier, exciter la méfiance du magistrat : de même 
que la vigne étail « la vraie subsistance de la cilé », ces vigne- 
rons, petils propriétaires ou mélayers, fournissaient les authen- 
liques représentants du vieil esprit local, méfiant et hostile à 
tous les étrangers, passionnément allaché aux anciennes tradi- 
lions. Sur leur masse, les idées de Réforme n'eurent point de 
prise; ils formaient dans la ville un noyau solide qu'elles m'al. 
teignirent, qu'elles n'entaméren jamais. 

Mais, réserve faile de ce groupe bien défini de sédenlaires, la 
population bisontine — habilanls el ciloyens — était, dans ses 
diverses classes, d'humeur plus voyageuse. D'abord, elle com- 
prenait un prolélarial mouvant de mendiants, de vagabonds 
d'oisifs : ouvriers sans ouvrage, paysans déracinés surtout, ex- 
propriés de leurs domaines ruraux et venus à la ville chercher 
un refuge. Dans une leltre au magistrat de la cilô ?, en date dn 
‘7 décembre 1588, les chanoines signalent la présence en ville de 
« beaulcoup de pauvres gens, dont les aulcuns sonl chargez de 
femmes et d'enffans et néanmoins ne labeurent ou travaillent, 











1. 4vch. Mun., RH 6, lol, 27 v, orûre à demoiselle lrançoise de Vaulx, 
« laquelle faict mener paistre grande quantité de vaches et thoreaulx par 
Champmars et aulires lioux », de mettre son bétail « avec l'une des proyes de 
la efté », — Ibid, lol, 127 ve, le lerger de la proye do Bauant condamné à 
10 sols d'amende pour mésus. — BB 27. fol. 38 ; renouvellement de l'interdie- 
lion de nourrir ponreeanx à Lesançan, san « en la place aceonstnmée qu'est 
an Champmars ». — BB 34, (ol. 153, ordre à tous les Bisoutins « qui ont du 
besiall soit en cabordes, granges on sultres lieux + de ls « ramener chaque 
soir on la eité. » Etc. 

2. Of eur eux Vaissier, 60. 

3. Arch, Mun., LH 27, fol. 187. 
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ains au contraire sont continuellement réduictz en lieux publies 
comme ès porles de ceste cité et aillieurs, oi ils jouhent tout ce 
qu'ils peuvent avoir el quelquestois sommes d'argent beaulcoup 
plus grandes que leurs biens ny leur labeur ne les leur peuvent 
fournir ». Praliques à réprimer, population à surveiller de près, 
car — la phrase est bien eurieuse et bien expressivo — de celte 
vie oisive, de ces habitudes de fainéantise, de jeu et de mendi- 
cité « provient, avee lo lemps, le désir d'entrer en ponsementz 
de choses nouvelles ». 

Pareillement, les gens de métier inquiélaient les chanoines, 
el non sans raison. Tous n'élaient pas citoyens, ni Bisontins de 
naissance ou de long établissement. Beaucoup étaient étrangers. 
A chaque page presque on rencontre, duns les Registres do dé- 
libération ou de comptes, au xvi‘ siècle, mention de couluriers 
ou de chausseliers génois, de lanneurs savoyards, de Français 
ou Flamands de conditions diverses. Contingent flollant, cel 
là également, el qu'au dire du Chapitre, il fallait onir à l'œil : 
beaucoup de ces ouvriers ne provenaient-ils pas de villes sus- 
pecles? Moins inquiétants, sans doute, les autres : les Bisontins 
d'abord, ciloyens ou babilants, connus souvent de père eu fils 
dans leur quartier, et même celle multitude de compagnons qui, 
dans les campagnes comtoises, ne cessent d'afluer vers Besan- 
çon au milieu du siècle, y louent bouliques, s’y font passer 
maitres et souvent sollicitent leur admission à la cilé 1, Mais 
ceux-là encore avaient voyagé, fail leur lour de France aux 
années de jeunesse, couru de ville en ville, élargi leurs idées et 
hanté des suspects. 

El c'étaient encore les marchands, les potils, cn relations d'af- 
faires fréquentes avec Genève, Lausanne, Neuchatel d'une part ?, 
Bâle et Lyon de l'autre; les gros, ces « nvuveaux riches », qui, 
à l'exemple de leurs collègues des Pays-Bas et en leur qualité de 
parvenus, se Lrouvent disposés à faire bon marché de la tradi- 
lion — lous ceux qui « en prospérité do leurs gaing el marchan- 
dise luxurient en euriositez nouvelles ». Grands voyageurs, ces 
brasseurs d'affaires. Cosmopoliles par nécossilé, sans cesse à 























1. Nous reprendrons loutes ces indications, dans une étude d'histu 
cipale détaillés sur la cité biscnüine au zvr sièele. 
2. Gt. les exemples cités plus loin, & IV (not., p. 468) 
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courir les pays étrangers; dès leur jeunesse, aux universités 
d'Italie ou d'Allemagne, ils envoyaient leurs fils apprendre les 
langues el se préparer à leurs courses fulures 1. 

Enfin, au sommet, les rojetons des grandes familles bour- 
gecises qui constituaient la vraie noblesse de la cité. Dirigés 
par leurs pères vers les earriéres de robe — Lous, aux années de 
jeunesse, connaissaient la vie errante de l'étudiant, faisaient leur 
lour de France, d'Allemagne el d'Italie; puis, plus lard, deve- 
nus cogouverneurs, dans des voyages d'affaires, des missions 
politiques et diplomatiques en Allemagne, en Flandre, en Espa- 
gue, à Rome même, reprenaient contact avec les élrangers. 
Ainsi, dans la population variée de la petite république, les 
moyens d'accès ne manquaient pas aux idées nouvelles. 





il. 


Aussi favorables à la Réforme, les conditions politiques el 
municipales. 

D'abord, depuis que les Bisonlins avaient arraché à leur 
archevèque ® les franchises et les libertés qu'ils gardaient jalou- 
sement, la lutte n'avait pour ainsi dire pa entre le prétat 
el ses anciens sujets — non plus qu'entre ceux-ci el les ecclé- 
siasliques de la cilé 3. À chaque instant, des confils de juridie- 
tion surgissaient. Besancon était le siège d'un lribunal à com- 
pélence élendue : l'officialilé diocésaine. Procès intéressant la 
eonstience, exéeution des promesses failes sous serment; ma- 
lières spirituelles ou réputées Lelles (mariages, dimes, bénéfices); 
poursuites pour delles; actes de dernières volontés surtout : 
l'offieinl connaissait de lontes ces questions ot sa juridiction 
était naturellement uno source de difficultés perpétuelles avec 
lo magistrat. De plus, des trois tribunaux concurrents qui fonc- 
tionnaient à Besancon, le plus éminent, la Régalle, était à l'ar- 
chevèque : il en consliluait le juge eL les officiers. Deuxième 
source de confits, les eogouverneurs jalousant le prélat et 
cherchant à lui enlever ses droits. Enfin, les immanités ecclé- 











1. Cf plus laut, ch. x, p 830, n. 3 
2. Sur ces luttes, ef. Castan, 298. 
3. Sur l'état religions de Resançon au zut siécle, ef. Tournier, 844, p. 17 
el sue, 
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siasliques, notamment celles du chapitre, solidement établi 
sur la pente de Saint-Jean, derrière la Porte-Noire, autour des 
deux calhédrales— troisième cause de querelles, de procédures 
tragico-comiques entre les bourgoois et les ccelésiastiques. 

Que ces querelles se soient faites plus äpres au moment même 
où les idées de Réforme commengaient à se répandre en Allemä- 
gne, en Suisse, en Alsace; qu'allirant l'attention sur les mœurs 
plus où moins fcheuses du clergé local, elles aient fourni d'argu- 
ments les partisans des doetrines nonvelles, nous le saonsdepuis 
longtemps 1. Une sorte de rapport, destiné à l'Empereur et rédigé 
en 1884 par le ire de la commune, Lambelin, dénoncait 
violemment la mauvaise conduite des ecclésiastiques vivant à 
Besançon < en nombre d'environ quatre cens, qu'est à peu près 
la quarte partie d'icelle ». Ils sont, déclarait le rapporteur, 
< gens dissoluz, vivans en Loute lubricité » et de si petite lilté- 
ralure on émdilion en la Sainte Eseriplure « que l'on n'en Lrru- 
vera aulcung, ou bien peu d'eulx, souffisant à prescher la parole 
icelluy »; ils font « négocialions, marchandises, vendaiges el 
transactions » des sacrements pour pouvoir entretenir leurs 
chevaux, leurs meules, leur « friande cuisine », sans compler 
« babondanee de jeunes comméres ». Brel 
par Lambelin au nom du corps de ville, les griefs ordinaires des 
réfonmateurs contre le clergé ealholique. Griefs jusl 
preuves fournies, d’autres aisément pourraient être ajoutée 
quant au parli que purent Lirer les réformés el du manque 
d'autorité des ccelésiastiques ainsi diserédités ?, ol des luttes 
passionnées de la municipalité contre l'archevêque et Je chapi- 
re — on le devine, à lire une lettre de Calvin à Viret dalée d 
Genève, le 23 avril 1587 3, À ce moment même, l'archevêque, le 
fougueux Antoine de Vorgy, vonait de quitler Besançon a grand 
fracas, de transférer à Gy sa cour d'offcialité et d'excominunier 
en partant lous les citoyens. Calvin, aussilôt averti des événe- 
ments, avail songé à en profiter; eL il annonçait à Viret l'envoi 
sur les lieux d'un de ses disciples, Jean de Tournay, pasteur 
d'Aigle, chargé de voir de ses yeux si « la moisson m'élail pa 




















S 2 AUX 














1. Par le mémoire de Castan (288) déjà ché 

2. Granvlie revient souvent sur celle question: cf. notamment sa lettre da. 
5 avril 188$ au vicaire général Lulle {Poallet-Piot, 1, p. & 

3. Herminjard, 292, L IV, p. 228; Cadix, 208, p. 60 
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mûre » el si quelque fissure ne permettrait pas à la Réforme de 
faire irruption. 

Non moins que ces événements, la constitution même de la 
cité pouvait encourager de pareilles espérances. ç La forme », 
comme dil Gollut, en était < populaire » 1. Chaque année, le 
24 juin, au jour de la Saint-Jean-Baplisle, Lous les ciloyens, «de 
quelque qualité qu'ils fussent », se rassemblaient, se grou- 
paient respeclivement sous les sepl bannières des sept quar- 
liers, el réunis à l'« Hôtel Consislorial », élisaient de leur nom- 
bre vingt-huit notables, quatre par quartier, Les notables à 
leur Laur Liraient de leur sein qualorze gouverneurs : ceux qui, 
toute l'année, allaient administrer la petite république 2. L'État 
bisonlin avail donc deux Conseils : l'un, élu au suffrage univer- 
sel des citoyens: Pautre au suffrago restreint. Elle connaissail 
à la fois les congrès el les referendums : les congrès, car dans 
loules les occasions difficiles Les gouverneurs « s'aggrégevient » 
les Vingt-Huil: les referendums, car, « si le faict méritait une 
approbalion générale », loul le peuple devait être assemblé à 
peine de 60 sols contre les défaillants. Mais à l'ordinaire, les 
Qualorze exerçaienl seuls le pouvoir. Point de président nommé; 
chaque semaine, à Lour de rôle, un nouveau membre oeenpail 18 
fauteuil ; siégeant les lundi, mercredi el vendredi, les élus 
tranchaient les questions d'administration el de police, ins- 
tuisaient et jugeaient les procès eivils et criminels avee le 
concours du « personage d'authorité », de « l'homme de lettres » 
que le Comte entretenait auprès d'eux; seul, dans eerlains cas, 
en matière civile, le Conseil aulique pouvait réformer les déei- 
sions de leur tribunal souverain 

On comprend combien cette organisation, qui, répartissant le 
pouvoir entre plusieurs, le rendail moins redoutable et d'autre 
part laissait à tous l'espoir d'arriver sinon au Conseil des Qua- 
lorze, du moins à celui des Vingl-Huil, devait favoriser les pro- 
grès de la Réforme 3. Cela, d'autant que, presque dès le début, 




















dut, L, sxuv, eol. 66. — Pour ce qui euit, cf. Castan, 298 
Liste de eea notahles, avec quelques laeuncs, dressée par Castan, 302, 
fine. 

8. L'auteur anonyme du curieux Aeis an Roi, p. p. Weiss, V, p. 676, 
signale l'importance pour les réformé de s'appuyer sur les conseils comm 
maux. Il propose au roi de les supprimer, « à cause que, par l'instab 
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en vertu même de la situation géographique e des relalions 
économiques et politiques de Besançon, c'est le calvinisme qui 
menace la vile. Si jusqu'en 1560, el mème plus tard, dans Les 
édils du magistrat de Besançon comme dans les ordonnances 
du Parlement de Dole, le seul nom de Luther et de luthériens 
désigne enccre les Réformés, l'expression depuis louglemps 
avait perdu son sens originel. En 1523, ce sont évidemment 
les erreurs propres de Marlin Luther que le chapitre métropoli- 
tain de Besançon condamne 1, En avril 1824, ce sont bien des 
luthériens, de langue allemande par surcroit, « Germani », 
dont Érasme, dans une correspondance euriense, signale la pré 
sence dans la ville libre ; mais dès 1324, c'est Farel, réfugié de 
Meaux à Bâle puis à Montbéliard ?, qui inquiète la ville el le 
magistrat par ses prédications ardentes aux frontières du 
Comté; el si Farel procède de Luther, c'est par l'intermédiaire 
de Briçonnet et de Lefèvre d'Étaples. Sans doule, en février 
1529, les chanoînes s'émeuvent grandement, lorsqu'ils appren- 
nenl « l'inconvénient surveuu à Basle, ayant lotalement délaissé 
notre Sainele Foy,.... avec menasses de vouloir poulser oultre 
el venir jusques à Besançon »; mais bien plus s'émeuvent les 
gouverneurs l'année suivante, lorsqu'à la suite des violentes 
prédications de Farel, les Neuchatelois, saisis d'une plainte 
des chanoines de leur collégiale, envoient, selon une vieille 
coutume, trois de leurs bourgeois prendre les « entrèves » à 
Besançon el solliciter du magistral son avis sur l'émeute du 
1% oelobre 1680 5. C'est un moine de France, ce curieux Fran- 
cois Lambert, né à Avignon d'une famille d'Urgelet et devenu 
prédicaleur général des Observantins, qui, en 1835, adresse aux 
Bisontins le premier appel en faveur des idées nouvelles 4; 
c'est un Français, un moine également, le religieux Minime 
Coquillard, de Reims, qui, dégradé et exécuté en février 1598, 
esl à Besançon le premier martyr de la religion nouvelle 5. 











variation de cesie manière de conseil, sont vraymen procédez tous los (arulles 
et rébellious populaires de ces jours passez », 

1. Pour les références, of, Fobvre, 290, à la date. 

2. Sur le sens de cette expression, ef. plus loin, p. 464 

3. Viénot, 238, p. 21 ot suiv. 

4. Merminjard, 282, L 1, p. 831. 

5. Grespin, 228, 1, p. 006. — Cadix, 209, p. 33, 
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ï, dès son premier séjour à Genève, dès avril 1587, Calvin 
déjà s'inquiète de Besançon !; à partir de celle date, sous le 
nom de luthéranisme et de secle luthérane, c'est lui, sa doctrine 
el sos émissaires que les gouverneurs, pendant un quart de 
siècle, trouveront en face d'eux et devront combattre. 

Or, on l'a noté souvent : propagandes luthérienne et calviniste 
différent profondément, non par les procédés seuls, par la 
rigueur d'une doctrine définie dans ces « formulaires communs 
d'instruction pour les petits enfants et les rudes du peuple », 
qu'excella à répandre et à rédiger l'Église de Genève — mais 
encore, 8l surtout, par l'allitude des deux Réformaleurs vis à vis 
de l'État et du pouvoir civil : l'un se contentant, avant lout, de 
précher; l'autre, avec sun énergie el sa logique coulumières, 
inspirant à ses disciples lo sonei de fonder un nouveau type 
d'État — de subordonner, comme dans la république théocrati- 
que de Genève, à l'aulorilé religieuse l'anlorité civile cL Inïque 2. 

De là, dès le début, le caractère politique que tendent à revè- 
lir à Besançon les manifeslalions de l'esprit réformé. D'abord 
avee Lambelin ot ee eurieux intrigant, Simon Gauthiot d’Aneier, 
dont Nicolas Perrenol, vigilant, fit échouer toutes les tentatives ; 
ensuile, à diverses reprises, lors des éleetions annuelles du 
magistral — et notamment en 1540 3 : le menu peuple. excilé par 
quelques gros palriciens gagnés aux idées nouvelles, monlra 
par une rébellion qu'il était prêt, lui aussi, à exploiter à son 
profit personnel el au profit de ses idées le naturel antagonisme 
des ciloyeus pauvres conire le patriciut urbain — du < popolo 
minulo + contre le « popolo grasso ». 














LR 


De Lels incidents trouvaient en Comlé un retentissement ün- 





1. Herminjard, & IV, p.228. — Of. égaleuent ibid, p. 168, uu curieux pa 
sage d'uns leure de Mogander à Bullinger ct Simon Jude. 

2. À noter aussi que le calvinisme ctait de langue française. Cf. les ré- 
fexions sugyérérs au vicaire général Lulle par la dédicace de la Conformité 
de du Pinet aux gouverneurs de Besançon : « Je crains grandement, écrit-il à 
Granvelle, que là communication du languge françuis 14 mous porte plus de 
poison maintenant par tele librete. qu'il n'a faict jusques à horz toutes les 
hérésies d'Alemagne » (21 février 165-6: Mas.Granv., vol. 16, fol. 220) 

4. Cadix, 288, p. Team 
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médiat : c’est que, Besançon protestant, la situation aurait été 
singulièrement grave pour la province entière. 

D'abord, e‘aurait été la rupture brusque de l'unité morale 
d'un pays dont, malgré tout, la cité impériale ne se distinguait 
pas radicalement. Surlout, c'aurail pu être la fin de sa demn- 
indépendance — la confiscalion de sa nationalité. Si Besancon, 
en effel, allail à la Réforme, elle se heurterait à l'opposition vio- 
lente du Comté. Gelui-ei, l'enlourant de Loutes parts el pouvant 
la bloquer !, élait l'arbitre de ses destinées, et, seule, Lout le 
pays environnant refusant de la suivre, la cilé ne pouvait chan- 
ger de religion. Mais appuyée sur une puissance capable de tenir 
Lête aux forces comLoises, alle deviendrait libre de ses croyances? 
Voilà pourquoi un parti s'y était formè, qui tournait les regards 
vers la Suisse el reprenail à son compte les vieux projets de 
partage de Louis XI, terreur de Charles Quint, de Granvelle el 
de tous les Comtois. 

Dans une lellre curieuse adressée à Calvin, Farel, en 1597, 
dénoneait la tactique des moines eatholiques vis-à-vis des réfor- 
més bisontins : se trouvaient-ils devant un suspect el ne pou- 
vaient-ils le poursuivre pour ses opinions? vile, ils l'aceusaient. 
de trahir sa patrie et de livrer Besançon aux Suisses ?, La re- 
marque esl juste — mais les griefs des moines élaieut, sans 
doute, moins imaginaires que ne voulait bien le dire le réforma- 
teur. IL n'y avait pas longtemps alors qu'un messager de Gau- 
thiot d’Ancier, au moment où ect ambilieux se remuail le plus, 
avait porté un billel non équivoque aux ministraux de Neucha- 
Lel 3: « Les Leulher soul ja à Neufchastel, el s'ils peuvent venir 











1. Gollat pose hien Ja question (L. [, eh. xxiv, col, 65) : « Les comtes palu- 
ins, qui sont gardiens de la cité, leur permettent les traictes et les tra- 
fiques libres de toutes viandes, ainsi qu'à leurs autres subjects quand la cité 
monre son debvoir et ne donne eaure de mercontentement au princ: 
lors, la bonne aifretion restant, l'on desnie les traiein ausd 
les négociations, les marchandises; l'on déclaire les particulier 
cheus des offices et charges qu'ils hont declaus le pays, leurs revenus el charces 
eonflsquer », et: 

2. Opera Caivint (Corpus Reformatorum), t. XI, p. T0. 

3. Du moins À ce que dit Castan (298. A. 7. 1826, L!, p. V2; M. Sue. 
Doubs, 1906, p. 141), Mais le billet füt-il réellement écrit et porté? En tout 
eus, à cette époque de pareilk propos se tenaient couremtent das 1 milieu 
de Gauthiot. Une cnquête du Parlement, cn déccmbre 1638 (Parlom., B 15, 
Corvesp.), contre un certain Groxhoïs, inealpé d'hérésie, ensnita des affaires 
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jusques à Vercel, nous sumes lous riches; car il ne fauldroil 
que pour ung soir de nuÿl seullement prautre tous les navois 
qui sont dez Baume à Besancon... pour passer grand nombre 
de gens el arriver au porl dessoubz le Sainet-Esperil ». Paroles 
prophétiques : elles s'expliquaient d'ailleurs aisément. La Ré- 
forme venait de permettre aux Bernois des agrandissements 
kerriloriaux inespérés. En guerre avec le due de Savoie, ils 
s'étaient rués brusquement sur le pays de Vaud, s'étaient rendus 
les voisins immédiats de la Comié, Ceute proximité, ces succès 
militaires avaient ranimé leurs vieilles ambitions et justifiaient, 
avec les craintes des uns, les espérances des autres. 

D'autre part, depuis Lrès longlemps, Besançon entretenait 
avec ses voisins d'outre-Joux des relalions étroites. Non seule- 











ment elle étailcomprise dans la ligue hérédilaire ; mais, a diverses 





reprises, elle avait passé avee les Cantons des conventions spé- 
ciales. En 1518, par exemple, elle avait conclu avec eux un Lrailé 
de combourgeoisie valable pendant quinze ans, que Charles- 
Quint—alors Charles d'Autriche — avait vainement tenté de faire 
rompre #11 fut plus heureux, il est vrai, lorsque la question de 
son renouvellement se posa, en 1833; sur ses inslances, deux gou- 
verneurs furent dépèchés auprès de Messieurs de Berne, de Fri- 
bourg et Soleure, pour dénoncer le pacte. Mais Besançon restail 
en relations étroites avec les villes vaudoises, avee Nyon, Morges, 
Lausanne, Genève et, surtout, Neuchatel. La constilution muni- 
cipale de colle eilé élait ealqnéo sur la sienne; lorsqu'une diffi- 











Lambelin-Gauthiot, le montre bien. Le troisième témoin, P. Joly de Vaire, 
dépose qu'il ÿ a dix-huit mois vu doux aus (soit au début de 1537) il a entendu 
dire à Grosbols : » Qui vouldroit prandre la elté de Besançon, il ne fauläroit 
que amasser les nayoys, ete. » Il déclare également qu'à la même époque, 
Grosbois, de retonr d'un voyage en montagne « où il était allé chercher des 
lavons (buis du eonstraction) pour ung maisonnement qu'il vouluit faire, lui 
dit qu'il avoit esté au quartier de Pontarlier ot de Vercel, et qu'il avoit ouy 
dire que les uctéristes n'estoient pas grandement loing dud. quartier, ct qu'ilz 
vouloïent venir en ce Conté,et ne seavoit lien où ile se déuxcent adresser que à 
Losançon, pour ce que l'om disoit que and. Besançon, il y avoit heanieoup de bons 
Juthéristes et des plus gros. » CC également Tournier, 844, p.98. En résumn 
existence du « Lillel + de Gauthiot resto problématique; celle des opinions 
qu'il aurait exprimées ne l'est pas. 

1. Cf. dans Van den Bergh, 862, 1. 11, p. 149, la lettre de Charles au prince 
d'ürange (1 janvier 1818) où al le prie de l'aider à « réduire lesd. de Besan 
sou à ee qu'ils ue veulleut actempter cuuse de si mauvaise conséquence, qu 
pourroit dura la totale ruyne 
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culté d'interprétation se prounisait, les ministraux recouraient 
aux bons avis des gouverneurs : c'était ce qu'on nommait | 
« prendre les entrèves » F 
Or, la Réferme avait fourni aux Suisses, surtout aux Hernois 
une série de prélexles pour surveiller de près les affaires com- 
toises el bisontines, Ils s'é aient constiluës patrons et protec- 
leurs de Wous les adhérents aux docirines nouvelles. Pas de 
mois presque, aux époques Lroublées, où quelque lettre affec- 
lueuse ou menaçante de Messieurs de Nouchatel ou de l'Avoyer et 
Conseil de Berne ne vint rappeler aux Bisontins la vigilance de | 
leurs bons amis el voisins. On comprend eombien de {elles | 
interventions pouvaient, en encourageant ces « poliliques » | 
que Granvelle opposail aux simples « sectaires » !, légitimer 














| 

les suspicions de ceux qui travaillaient à maintenir la Comté | 

dans son intégrilé. | 
Tant que Charles avail véen, le péril avail pu être conjur. 


Nou sans difficulté parfois : en 1597, lorsque Gauthjot d'Ancier. | 
aidé de Lambelin el de quelques Bisontins influents, travaillait : 
de loul son pouvoir à do graves changements. il avait fallu | 
l'habileté de Nicolus Perrenol pour en venir à boul. Mais, grâce 
4 ses concessions de privilèges, à sa politique générale de 
bonne entente avec la ville, Charles avait pu à diverses reprises 
fire intervenir son Parlement dans les affaires de l'ombrageuse | 
pelile République. 1 avait pu de même, lors d'élections décisi- | 
Yes, envoyer dans ln ville des commissaires impériaux, chargés | 
de surveiller les opérations el de faire pression sur les citoyen | 
De parells expédienls soulevaient naturellement des prolesta- | 
tions, el les interprètes les plus hardis, les lraducteurs les 1 
Plus énergique du seuliment manicipal humilié, c'étaient les 
Réformés. L'est curieux de lrouver, sous la plume de l'arel 
écrivant à Calvin, une plainte réhémente contre la lâchelé des 
Bisoulins qui permellaient au Parlement d'intervenir dans leur 
Ville en 1540. 11 les accuse de Lrahison comme s'il était lui-même 
Bisoutin el se sentail alleint dans sa fierté civique 2, Évidem- 

















1. Weiss, 397, VI, p. 916 

2 Op. Catini, 1. XI, p. 79 1 « Quam proditores ipei aint (st vera 
qui dicunt jar subesse urbem Dolano senatai per aatum illora +, 
Verbi adrentn), umnes pioa insimulaut prod 
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ment, il n'est qu'un écho: celui de coreligiennaires dont les 
correspondances le mettaient un courant, Mais c'est déjà, sons 
sa plume , quelque chose des exhortations républicines qu'une 
quinzaine d'années plus lard, un autre réformé, Antoine du 
Pinel, prodiguera aux Biscntins ! el qui de ses ouvrages pas- 
seront dans ceux de Belleforest. 

Mais déja, vers la fin du règne de Charles-Quint, la surveil- 
lance impériale s'élant ralentie, la Réforme avail repris ses 
progrès dans la eilé libre. L'avènement de Philippe 1 vint les 
précipiter. 


iv. 


lei encore, le changement de souverain n'étail pas seulement 
ur changement de personnes. Si Charles-Quint, somme toute, 
avail réussi, c'élail grâce sans doute à la souplesse de ses diplo- 
inales, mais aussi — persunne n'a pris la peine de le remar- 
quer - aux pouvoirs qu'il détenail. Empereur el comte, suze- 
rain de la ville libre el gardien de l'ancienne capitale comloise, 
il nvail à Besançon doubles droils, parlant doubles moyens 

action, Mais Philippe * Au lendemain de son avénement, Besan- 
gun trouve en face d'elle, d'une part, un roi d'Espagne comle de 
Bourgogne, conservant dans ses murs un juge, un capitaine, 
un receveur; de l'autre, un Empereur, suzerain de la cilé, mais 
surerain lointain, s'entendanL assez mal avec Le roi d'Espagne 
el peu porté à s'oucuper d'une petite ville libre, de langue fran- 
enisv, comme égarée dns les demeines espagnols. Le magistrat 
Disontin fut donc, sans grand contrôle, livré à lui-même; le 
résultat ne se fL pas allendre; en peu de lemps Resançon se 
posa, hostile, en face du Com 




















Laetenus Libera ot non postrema inter imperiles, jam Dolanos exceperit 
udices. » 

Pbane la Préfucs (lyon, 18 avril 1504) de la Confornité (809) : « Et 
jaseit que plusiours tyrans ‘ayent tasché à la liberté de vostre cité, comme 
Hesançonueis, Ai de Catamantaledès — si est-ce que Dieu à 
Kousfours donné le cœur et les moyens à votre peuple de 50 maintenir libre, 
quelques promesses et quelques allécheries qu'on lay ait fait. comme naguèree, 
de meurs lo Parlement en vosuro eité et le faire ehief dn conté de Bour- 
ons », ete, — Cf. également Helleforest, dans sa Cosmugrephie t. 1, L. Il, 
. 405 : le long développement qu'on à trouve sur les verts répulicainer des 

Pourtraits de du Pinet (26). 
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D'ailleurs, le Parlement de Dole ne fit rien pour conjurer celte 
hostililé : au contraire. Dans les dernières années du règne 
de Charles-Quint, entre magistrat et conseillers, les confits 
s’étaient multipliés. Conflils sans molifs — ou du moins, sans 
matifs sérieux. En 4338, c'étail de la part du Parlement une 
citation à comparaître personnellement, à peine de 800 livres, 
adressée au procureur-syndie de Besançon, à deux sergens el à 
deux gouverneurs de la cité, pour « indehues entreprinses aux 
aucteurs, domaines et drois de S. M. ès bois de Chaïlluz » 1 — 
une simple question de limite, qui soulevait aussilôl un grand 
confit de juridiction : ambassades au Parlement, discours or- 
gueilleux des Bisontins, eloge de leur cité « magnifique eL illus- 
tre, ayant eslé en grandeur et estimation passez esloiont deux 
mil ans », d'autant plus chaleureux qu'il s'adressail à des Dolois, 
ciloyens d'une ville sans litres d'antiquité; répliques du subs- 
tilut, déclarant ironiquement « que l'on sçavoit assez l'ancien 
nelé.... de la cité de Besançon », mais que la question m'était 
pas là; procédures el citations nouvelles; deuxième affaire 
greffée sur la première par les Bisontins, à propos d'un pri- 
sonnier à eux réclamé par le Parlement ?; finalement, sur- 
séance, sur lélires formelles de Charles-Quini A peine ler- 
minée celte lragi-comédie, une seconde renaissail. Le 4 juin 
1384, un des huissiers du Parlement, chargé d'aller notifier aux 
chanoines de Besançon quelque acle de procédure, ne s'avise- 
Lil pas de demander aux gouverneurs la permission de s’aequil 
ler de sa tâche? La cour, évidemment, ne pouvait tolérer pareille 
démarche. EL voilà le malheureux suspendu pour Lrois ans, la 
procédure annulée, un second huissier expédié sur l'heure 
pour nolifier à Besançon ces mesures réparatrices 1. Colère des 

, à leur lour, eilent pari second 
huissier : après bien des démarches et des ambassades, un 
accord intervient — mais si bref! L'année suivante, on 1555, les 
habitants de Tallenay, village du Comté, envoient leurs pores 
au bois de Chaïlluz, sous la conduite de trois jeunes enfants. 
Aussitôt, 60 à 80 Bisontins, dûment e embastonnez d'espées, 























gouverneurs qi 














1. Parlem., E 81, Pruc., lol. 199 et suiv.; fol. 222, 
2, Parlem., B 18, Délib.. fol, 69 v»: B 32, Proc., fol. 91. 
3. Parlem., B 42, Prco., fol. 147: 192 ve; 176. 
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paulx et aullres baslons », se ruent sur les pores, el les ramè- 
nent hérdiquement prisonniers à Besancon. Les manants pro- 
testent : on leur rend des injures, non leurs bêes. Et voilà de 
nouveau le Parlement saisi, un arrél rendu, les Bisonins à leur 
ordinaire envoyant à Dole une ambassade ; les envoyés arrêtés 
el mis en prison — un déluge d'écritures, de rapports, de lettres 
au souverain el d'actes procéduriers !. Événements ridicules, 
sans doute, mais Lant de querelles el de rancunes amassées, 
quels qu'en fussent les molifs, eréaient entre Combois el Bison- 
tins une atmosphère épaisse de malentendus. 

A celle époque, le magistral n'avait guère donné lieu encore 
de douter de son zèle contre-réformateur, S'il avait reçu en grâce, 
sur présentation de lettres impériales, un des partisans de 
Lanbelin, le libraire ltichard Boissoneaul ?, il avail par contre, 
en 4553, renoncé à prendre comme reeleur des écoles le célèbre 
Guillaume Postel, jugé peu orthodoxe 3; il avait, en 1554, pour- 
suivi plusieurs suspects : un recteur d'école, un leinturier, un 
lanneur, un peintre, un serrurier, un marchand, un brodeur, 
un vigueron, d'autres encore, qui avaient élé s'élablir en pays 
hérétique £. Surtout, en 1855, averlis 3 qu’ « à la dernière dette 
lenue a Auspourg, a eslé résolu qu’en Loule la Germanie el ès 
villes de l'Empire sera loisible à ung chacun Lenir telle loy que 
bon luÿ semblera », les gouverneurs s'étaient empressés d’al- 
ler au chapitre déclarer qu'ils s'opposcraient de loutes leurs 
forces — « usque ad ulliman guttam sanguinis 6 » — à ce que, 
sous ee prétexte, bannis el fugilifs rentrent sans condition. 
Deau zèle, un peu de parade, peut-être : il pouvail en tous cas 
faire illusion, Or, brusquement, en 1560, une série d'évén 
ments importants vint révêler aux Comtois les progrès de l'hu 
résie dans la vieille cité. On sait le rôle considérable que jouë- 
rent, au début de la Réforme, les moines prédicaleurs, Le 
François Lambert, dont nous cilions plus haut l'appel aux Bison- 
ins, es un Lype excellent de ces religieux ardents qui, à force 























. Parlow., B 95, Proc, fol. 5; 25 v2: H 197, Dé 
Arch, Mun., BB 26, (ul. 18 ve, 24-25 juillet 1951. 
U. Robert, 340, p. 46. 
Li 26, fol. 208 +, 208 ve, 297, 808 ve, etc. 

Ibid, BB 27, fol. 183, Délibérations des 2 et 3 décembre 
G 198, DAlib. Capie., fol. 80 ve, 81 v», 92, 94 v”. 
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de dénoncer les abus, finissnient par se ranger au sentiment 
des Réformés, Déjà, le premier martyr de la Réfornte à Besan- 
çon avail été, en 1538, un Minime, un lémois, D’autres moines, 
entre 1360 et 1862, allaient provoquer dans la ville impériale 
une véritable mobilisation des forces de Rétorme. 

Le 44 février 1359.60, l'administ 
frère de Nicolas Perrenot, François Bonvalot, venait à la tête 
d'une délégation du chapitre faire au corps de ville une re- 
quête !. Deux beaux Pères préchalent le Carême dans la ci 
l'un dans la vaste el belle église des Cordeliers, l'autre chez les 
Jacobins, dans ce eonvent de Rivolle, où résidail l'inquisileur 
diocésain. Ur, si le Jacobin, Fr. Nicolas Garapy. était de doelrine 
el de parole irréprochubles, le Cordelier, Fr. René Peschart, 
gardien dé Bourg-en-Bresse, usait de si fâcheux paradoxes qu'ils 
se pouvaient interpréter « en deux façons contraires l'une à 
laultre 2». Ne l'availon pas vu, le dimanche de la Sepluagé- 
sime, reprendre, « à son sermon d'après-disné », l'Evangile du 
jour que le malin mème le Jacobin avail expliqué, « el en plu- 
sieurs passages, dire le contraire de ce que l'aulire nvoil pres- 
ché, combien il a'eust auleunement failly ? » Par prudence, et 
pour ne point alimenter de controverses, on donna congé aux 
deux prédicateurs. Mais si Fr. Garapy oblint du chapitre attos- 
lation < de suis bonis fama, honore el frueluosis predicationi- 
bus » (tel était le latin dont on usnit alors), Fr. René Peschart 
reçut du corps de ville pareil certificat « de science, dévolion et 
eatholieité ». Après quoi il sortit de la ville, eL repril sa vie 
errante. 

L'affaire n'élait point passée inaperçue. Elle avait eu des 
suites à Besançon même : le 11 mars 1360, les chanoines à nou- 
veau signlaient au magistrat ë la distribution de billels diffa- 
maloires «lendans à ang séisme », la difusion, chez plusieur 
lant citoyens qu'habilants, de bibles en français et livres prol 




































1. Détib Capit., @ 1W6, Pot, SIL ve Arc Mu, 
2. IL auirait beaucoup d'auditeurs, zu dire du vicaire général Lulle : « Ad 
que aîlacbst magna populi mulsieudo » (6 HN, fol, 211 +). — Il disait » qu'il 
ne failloit aultre que l'esprit de Dieu pour interpréter les Sainctes Escrip 
Aures », et éahstenait de « Faire semblant quelconque » de la Vierge el des 
saints. 
3. Arch, Mu, BB 28, à la date 
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bés, enfin le chant dans les rues, « dois l'issue du beaul-père 
cordelier», des psaumes de David en français, Et Marguerite de 
Parme, averlie par la cour de Dale, écrivait aussitôt au conseil 
de ville une lettre pour le remercier d'avoir expulsé le Fr. René 
Peschart !, Mais ce n'élail qu'un début, ‘Trois mois plus lard, en 
juillet 4560, de nouvelles affaires éclataient en effet. D'abord, 
un Cordelier venait, le 48, raconter aux gouverneurs que « le 
jour dela montre du Saint-Susire dernier », alors qu'il passail 
devant une maison à lui inconnue, une femme l'avait fail entrer 
pour boire un verre de vin. Le Cordelier bul € pour l'honneur 
de Dieu », et d'après son dire, une conversation s'étant enga- 
gée entre lui el l'hôlesse, à un cerlain moment la fille de celle- 
ci suggéra : e Ma mère, respondez-luy ecque dit Mathiou en un 
tel chapitre ». Science suspecte : on emprisonna la femme eLla 
fille <, — Le 29, nouvel incident. Le conseiller François Seguin 
se présente au conseil avee lettres de la cour de Dole :. ILexpose 
qu'on vient d'arrêter à Salins un Français, un bonnelier, Oudot 
Constantin de Gentilly, près Paris, saisi « de plusieurs livres 
apocrifes, meschans et malheureux, composez aud. Genesve 
contre nosire y». Iles portail de la part de son 
maitre, Pasquier Massier, de Genève, à un nommé Blaise 
Jouffroy, « faiseur de Loille royée » qui Labitait à Besançon « au 
bout du pont + : il apportait en outre des lettres commerciales à 
divers ciloyens. On perquisitionna chez Jouffroy, mais on n'y 
trona rien, « forsune payre d'heure de l'impression Johan le 
Coq» qui n'était pas suspecte; Blaise était bon chrétien et ne 
savail pas lire. l'elles furent du moins les conclusions des gou- 
verneurs. Elles n'empéehèrent pas la cour de Dole de faire brû- 
ler les livres d'Oudot Constantin par la main du bourreau, de le 
faire lui-même baltre de verges depuis les halles jusqu'a la porte 
de Besançon et d'adjuger au plus offrant sa marchandise 4. Les 





























1. Parle, 48, Comp, 15 avril 1580-60; ef. également B 10, Caresp 
fol. 131. 
La jeune fille, interrogées par le eurdelier « qui l'avoit laiet si grande 

aeolsglenne? » avais répondu : « Le Sainet Esporit, Moncicur ». 

3. Arch. man, BB 88, À la dute 

4. La vente en prodmisit 38 fr, 1 engr. 1/2; sur catte some, 5 fr. 4 gr. 
furvut versés par ordre de Ia cour à un citoyen de erançon, Jacques Arbil_ 
leur, « actendu, dit l'arrêt, qu'il a apparu à icelle court qu'il avoit envoié à 
ang den frère résidant aud. Gomesvo semblable somme pour laÿ acheter lad. 
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gouverneurs décidèrent, le 17 octobre 1560, de renouveler l'édit 
contre les Lulhériens el de passer revue de Lous les habitants 
mäles de la cité, excédant qualorse ‘ans : ils devraient jurer 
fidélité à l'Empereur, à la cité el à la religion calholique. La 
revue fut faite, du À octobre au 8 novembre. EL l'on remarqua 
qu'elle servit de signal à plusieurs départs subils d'étrangers. 

Enfin, au printemps de 1561, nouveaux proces criminels. Un 
Cordelier, Jacques Messor, avait prèché brillamment l'Avent de 
1360. Le vicaire général Lulle le relint pour le Carème suisanL; 
mais, le 9 avril 1561, il venait 4 avec des chanoines lrouver les 
gouverneurs et leur dénonçait le Cordelier comme ne cessanl 
de vamir des injures contre le chapilre, ses Lraditions el ses 
offices : « el tellement a colloré ses propoz que plusieurs jeusnes 
gens se sont eslevez contre lesd. de l'église comme ung las de 
meschantz…, chantans les psalmes de David en François, get- 
Lans pierres contre les maisons desd. ecclésiastiques, el leur 
impropérans plusieurs couviees {el injures +. Le lendemain 10, 
nouvelle émeute, nouvelle démarche du clergé, nouvelles dé- 
noncialions : on renvoie, le Carèmo étant fini, les Lrois prédicu- 
teurs qui en avaient eu charge, le Jacobin, le Carme et le Cor- 
delier, en leur remettant trois écus à chacun. Et quelques jours 
après, on reçgoil la nouvelle que le Fr. M ail d'ôt: 
arrèté au Comté de Bourgogne. Au départ de Besancon, il avait 
gagné Genève, s'y était muni de livres el de brochures, puis, 
déguisé en rique, avaitimprudemment repassé la frontière dans 
le dessein de rentrer à Besançon. Arrélé à Quingey el conduit à 
Del, la cour aussilôl instruisail son affaire. 

Ge fat par la ville une grosse émotion ; plus encore, en Com 
Dès avril, les chanoînes avaient eu des pourparlers, par l'intei 
médiaire de leur trésorier, avee le président el quelques con- 
seillers du Parlement au sujet des progrès redoutablés de 
T'hérésie 2, Des lellres avaient été écriles par le chapitre à l'ar. 
chevèque, au Parlement, au général des Cordeliers. D'autre part, 
les gouvernements d'Espagne el des Pays-Bas s'inquiétaient. 
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marchandise v. On voit combien fréquentes et actives étaient Ia relations com- 
merciales des Bisontins et des Genevois Pour les références, cl. Febvre, 280, 
à la date. 

L. Sur tonte cetse aiairo, of, Febrre, 230. 

2. Débit, Capit.. @ 19%, fol. 250, 16 avril 1651. 
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Granvello éerivait à Seld, le vice-chancelier de l'Empire !, Landis 
que Marguerite de Parme s’adressait directement a l'Empereur, 
puis an Parlement, au magistrat de Besançon el à Philippe Il 2. 
Le cardinal, de son côlé, envoyait lettres sur lettres dans son 
pays nalal : aux chanoines dé Besançon qu'il exhorlail à bien 
vivre « el cireonspectement », à Philippe Il, au chanoine Jean de 
la "our 3. Toules traduisaient de vives appréhensions : à Seld, 
Granvelle montrait ses conciloyens prèls peut-être à « serendre 
Suysses », à s'aider du recès de la dièle d'Augsbourgel à récla- 
mer la liberlé de conscience; Marguerite, de son côlé,enjoig 
au Parlement de ne pas se lisser désarmer « par l'intercession 
qu'ordinairement ont accouslumez faire les voysins en cas sern- 
blable ». Il sévit en effel : le 27 août, Fr. Messor élait condamné 
à être dégradé, puis décapité el son corps parlagé en quatre 
quartiers qui seraient exposés aux issues de la ville. 

En attendant, les troubles coninuaient à Besançon. En vain 
l'Empereur, sur la demande de Marguerile, s'élail hâlé de dépé- 
cherà Besançon un commissaire impérial, le baron de Bollwiller, 
qui, assisté du président du Parlement et du conseiller Fauche, 
Glait venu haranguer le magislral à la veille des élections, en 
juin 1561, et exhorter les ciloyens à ne choisir que de bons ca- 
Lholiques. Le conseil avait décidé une procession générale à 
Suint-Ferjeux, mais ses réponses à l'Empereur el surtout à 
Marguerite laissaient percer quelque impalience d'une surveil- 
lance si exacte 4. De même, le Parlement ayantenvoyé aux gou- 
verneurs les noms de eiloyens qu'il prétendait hérétiques, il Ini 
fut répondu que ces ciloyens avaient loujours vécu en bons ca- 
tholiques. Le conseil de ville n'était pas seul à manifester sa 
nervosité : l'un des trois prédicaleurs du carème, le Carme, 

















1. Weiss, VI, 15, 7 mai 1361 

2. Purlem., B 10, Corresp., fol. K, 8 mui 1661; B 18, Corresp., 19 mai 
1681; Poullei-Piot, &. 1. p. 602. 

3. Ponlleu-Piot, t [, p. 51, 10 juillet 1561; p. 552, 26 août; Weiss, VI, 
p.318, 24 mai. 

4. Les gouverneurs notaïent, entre auires, qua ce n'était pas À eux « d'ins- 
vivuer les prédiestours » el que, par conséquent, on ne pouvait leur reprocher 
d'avoir auire Fr. 1. Messor dans la cite, puisqu'il leur avait sté donné par le 
vicaire péneral + pur ng venerable docteur »: et ils lnrminaient :« S'il a 
presché où dogmatisé en secret aultrement que de raison, nous n'en sçavons 
rien: at me nous susmss auleunsmont apperçeuz, vostre honneur eaufr, que 
auleuns nos citadine soient eaté alteres de l'ancieane religion ». 
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Fr. Nicolas Ilarnays, ayant déclaré dans un sermon la cilé « cor. 
rompue d'hérésies », son auditoire entra en fureur ! ; on dut 
expulser le prédicateur, non sans lui demander allestation 
écrite ? que, dans ses dix mois de séjour à Besançon, il n'y avait 
trouvé que gens « vertueux el cathaliques ». 


v. 


Hisloire monotone, dès lors. Le groupe des réformés continue 
ses manifestations : un jour, c'est one verrière de l'église Saint- 
Jean-Bapliste qu'on trouve cassée, et dans l'église même, une 
image de Notre-Dame de Pilié renversée ; c'est, dans la rue 
Saint-Vincent, une slatue de saint Jean-Bapliste qui est abattue 
la nuit el jetée dans la fontaine de Ballant. Les réunions se 
multiplient ; réunions nocturnes, contre lesquelles les gouver- 
neurs ordennent un « surguel » à minuit; réunions privées, 
chez des artisans, chez un menuisier, François le Bourguignon, 
qui quitte la ville el part pour Balancon, sur les terres de Gérard 
de Kyo ?. Des libelles, enfin, se colportent dans les rues, s'affi- 
chent sur les portes 4, —eL dans lesilence de la nuit, des groupe 
nombreux chantent à pleine voix les psaumes en français. 

En face des réformés bisoulins, les contre-réformale 
Lois. Le clergé diocésain d'abord, chapitre métropolitain en tête, 
— ce dernier mellant à dénoncer l'hérésie un acharnement où il 
entrait peut-être un peu de rancune. Diplomate consommé, 
Granvelle le redoute du moins; à diverses reprises, il gour- 
mande un zôle assez maladroit #. Le Parlement ensuite, mellant, 
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1. Arch. Mun., BB 28, 26 juin 1901. 
2. Trauserite ibid. à La dia du 30, dauio du 27. 
: BB 28, 27 juin, 12 juillet, 2, 8 et 15 norembre 1561. 

4. Ibid., lexre latine de l'Empereur aux cogouverneurs, sur l'affichage 
dans Ja ville d'un libelle diffamatoire contre Jean d'Achey, « propler wiona- 
chum ilum Franciscanum sciswatieum et apostatun qui istie pro conciono 
falss el reprobata dogmata.…. spargere.…. conûtus, tandem Tulle obirunca- 
us faisse dicitur » (Prague, 20 octobro 1561) 11 faut lire évidemment Dole at 
non Tallæ — ar la lettre de l'Empereur se rapporte à la démarche de 
4. d'Acheÿ prés des ronverneurs à l'encontre de Fr. Messor. 

5. Au chanoine du la Tour, 18 septembre 1542, Poullet-Piot, L 1, p. 533 
: Si d'icy noue escripsons aued, de la eité sans fondement, je craina que l'on 
ne les piéque et alière, et qu'ilz ne soupeonnent que l'an ait fait manvais cfice 
contre eux, que pnarroit ung jour estre causa de leur faire le saull », 
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lui aussi. dans ses démonstrations, quelque excès, quelque 
ressouvenir des anciennes querelles. À l'arrière-plan, les puis- 
sances : le roi d'Espagne, Marguerite, l'Empereur, le pape 
même !, Plusieurs fois, des commissaires impériaux où comtois 
viennent à Besançon surveiller les élections, exhorter les ci- 
tovens à garder la foi. Le 29 juin 1363, un Bollwiller — le baron 
Jean — fait grandes doléances d'assemblées à Chamars, où l'on 
chantait les psaumes 2. Le 20 juin 1888, Antoine d'Oiselaÿ et 
le conseiller Chappuis, délégués l'un par Vergy, l'autre par sa 
compagnie, viennent se phindre que les psaumes se chantent 
parlout, que le Benedicite se dit en plusieurs familles selon la 
forme de « ceulx de Genève », que le carême s'observe mal el 
que « les gens d'ostouffo » de la cité m'assistent plus qu'à peine 
aux services divins 3... Doléances monotones, elles aussi, et qui 
alestent seulement la marche régulière, les progrès Lranquilles 
des nouvelles idées dans la ville impériale. 

Entre les réformés el les contre-réformaleurs, le conseil de 
ville enfin, — les gouverneurs. Leur indérision, lour hésitation 
visible. Sans doute, de temps en lemps. ils ordonnent des 
poursuites, Jetle-Lon à bas quelque image de piété? Ils pro 
mettent dix éeus à qui trouvera le coupable. Aceuse-t-on le eor- 























torture. Parle-l-on d’une surprise de la ville par certains étran- 
gers, aperçus rôdant vers le bois de Chailluz : ils ouvrent une 
enquête, interrogent un vigneron. Mais ces mesures sont timides. 
effacées, modesles ; point d'initiative : ils n'en trouvent que 
pour ineriminer les mœurs du clergé local. Alors, l'énergie leur 
revient el la verve. Ils dénoncent sévèrement les violences du cha- 


noinc Bordol, « la vio scandaleuse de M° Guillaumo Porlessain 
et d'aultres gens d'eglise de ceste eflé, aussy de leurs ehambo- 
rières el servantes 4 » ; ils envoient au chapitre une députation 
demander l'expulsion des femmes suspeeles 5 du quartier capi- 











1. BB 2%, fol. 19 w, 2% février 15512, bref transmis par l'archevéque et 
remerciant la cité de sos dispositions. 

2. BR 29, fol. 193 ve. 

3. BB 30, fol. 83. 

4. BB 29, fol. 53, 25 juin 1562; ibid, fol. 6, 4 juillet 

5. Délib. Capir, @ 196, lol. 259, 2 juillet 1561 : les délégués ae plaisnent 
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tulaire. ELs'ils repoussent énergiquement la dédicace à eux faite 
par Antoine du Pinet, le 18 avril 1584-5, de son traité de la Con- 
formilé des Églises réformées el de l'Église primitive, œuvre 
évidente, disent-ils, « d'anleuns malvuillans de la cité pour la tirer 
en hainne envers les princes ! », — ils répondent avec aigreur 
aux questions indisc Combois : « le Lemps, père de ve- 
rilé », fera bien connaitre leur zèle et leur affection au bien pu- 
blie 

Atlitude qui irritait violemment les Comtois, on le conçoit sans 
peine. Connivence vouluet indécision sincère? Lolérance ? Un peu 
Lou eola, sans dento; mnis le fait élnit là : lentement, parmi les 
peliles gens d'abord, parmi quelques riches et influents mar- 
chands ensuite, la Réforme calviniste se glissait eL faisait des 
progrès. Besançon, ainsi, était loin d'être, dans la région, un 
élément de calme et de paix. La formation dans ses murs d'une 
polile communanté protestante active eL entreprenante, l'indé- 
cision du magistrat, tiraillé entre son catholicisme uradilionnel, 
sen individualisme municipal el sa sympathie pour les Suis 
tout contribuait à troubler le pays, à aggraver les divisions. 
L'unité morale du Comté, el son unité nationale en souffraient. 




















incontinentes, Iubrice cam 





+ ut erant nonnalle malieres suspect cle. 
siasticis viventes, incedentes per civiéaien aimis indecenter, cum ornamentis 
eumptaosis, scandala et oceasiones maledicendi ae mala exempla civibns pre 
bentes 

1. HIS 30, lol. 204 ve, 20 février IS65-6 : ane dépntätion da conseil axchie- 
piscupal vient signaler la dédicace du Tire publié par du Pinet, « va du 
moings soubz le nom d'icolluy +.— Jbid. fol, 205, 21 février : le livre sera 
défendu et an s'informera « si l'on pourroit decouvrir les authenra de ee + 
Un suppossit done, tant au chapitre qu'à l'hôtel de ville, des inspiratonrs 
bisontins à de Pinet? 

2. BB 90. Li. 86. 
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LA RÉFORME EN COMTÉ 


Besançon n'élail pas seule à connaitre l'existence el la propa- 
gande d'un petit groupe ardent de réformés : la province qui 
l'enlourail avait vu, elle aussi, el de Lrès bonne heure, se déve- 
lopper quelques groupements d'adeptes des idées nouvelles 1. 

Sans doute, leur tâche élail assez malaisée. La Comté était 
un pays de campagne; el l'on sail, d'une manière générale, que 
les milieux ruraux se montrèrent plus rebelles que les milieux 
urbains à l'action du protestantisme. Le paysan élail Lrès ala- 
ché à ses anciennes croyanees, dont les siècles n'avaient pu 
transformer les manifestations extérieures, el la vieille concep- 
liou d'une religion-contrat, unissanl l'homme à la divinilé par 
une sorte de pacle aux conditions précises, n'avail pas cessé 
de vivre en son âme. Le Comlois, d’ailleurs, est défiant, à la fois, 

à « nouvellelez », fidèle aux Lradilions. Dans 
le portrai qu'il aime à tracer de lui-même, dans ses contes, ses 
légendes, ses devises, c'esl le grand lait qu'il a visiblement à 
cœur de bien mettre en lumière : Deo et Cæsari fidelis in per- 
petuo, inscrivaient sur leur maison de ville les Bisontins. Ils 
élaient. ce faisant, des Comlois authentiques. Il y a dans de 
telles devises, dans de elles conceptions collectives, une force 
morale. 

Et puis, le pays se prélait mal à une œuvre méthodique de 








1. Pour tout ce chapitre, al une fois pour toutes, mous reuvoyous à l'étude 
apeciale ct détaillée que nous avons consacrée à la Réforme en Comté, d'après 
lex documents da fonde du Parlement, de 1523 à 115 (Febvre, 230). On ÿ trou- 
vers, anx Pivees, les tartes que nous allégnions — et dans l'Inéroducrion et 
les Appendives, nowbre d'indicat-ous préeises que nous nous sommes borné 
& résumer ici d'un point de vue spécial. 
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prédication el de propagande. La montagne, pendant six mois 
inaccessible, avee ses villages rares, ses habitations dispersées, 
ses populations disséminées l'été par les forèts et les patures, 
séquestréos l'hiver sous d'épaisses couches de neige, n'était 
point, sans dou.e, d'un abord facile, Dans le plat pays, comment 
animer, éveiller à de nouvelles conerplions la masse amorphe 
des paysans! I] aurail fallu, dans des villes converties et gagnées, 
installer des foyers de propagande d'où auraient rayonné les 
idées de Réforme : mais les villes étaient médiocres, peu ou pas 
industrielles; l'étranger y élait vile remarqué, nolé, surveillé; 
toutes les familles se connaissaient entre elles ot s'épiaient 
jalousement; et qu'en masse, elles vinssent aux idées nouvelles, 
il n'y fallait compter : à défaut d'autres liens, l'inlérél suffisait 
à Lenir la bourgeoisie attachée à l'Église. 

Sans doute, une grande force venait à la Réforme, en Comté, 
de l'adhésion des pays Hmilrophes —de la conversion aux idées 
nouvelles de Bäle, de Montbéliard, de Neuchalel, Lausanne et 
Genève. Sur les frontières — wurlembergeoise, häloïse, neucha- 
teloise, vaudoise — à la faveur des échanges incessants, des 
relations d'aMaires où même de famille, le protestantisme pou- 














vail espérer se glisser en Comté, séduire et gagner les villages 
riverains : el l'événement d'ailleurs, jusqu'a un certain point, 
devait justifier ses espérances. Mais ee qui faisait là sa force 
causail en même temps sa faiblesse — puisque, pour le ComLois 
de Gray, de Dole, de Salins, le protestant ainsi se confondai 
avec l'ennemi. Français du Lyonnais, de la Bresse, du Duché, il 
était le descendant des soldats de Louis X1; Suisse, l'adversaire 
toujours inquiétant, le voisin peu aimé et sans cesse redouté 
que soulenait par derrière l'ambitieux Bernois; Montbéliardais 
enfin, le ravisseur d'Héricourt, de Clémont, du Chatelot. Ainsi, 
dans l'adversaire de sa foi, le Comlois pouvait craindre l'en- 
nemi de son pays. 








De bonne heure, cependant, la province connut les Lentatives 
de la Réforme. Dès 1524, l'agitation, à Bâle, d'(Ecolampade, la 
venue de Farel d'abord à Bâle puis à Montbéliard, ses prèches à 
Saint-Maimbæœuf, toute cette première el vive effervescence avai 
ému les Comtois. Des réunions s’élaient lenues, où assistaient 
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les principaux personnages de la province: des députés avaient 
élé dépéchés à Berne el à Fribourg pour les prier d'intervenir: 
et la guerre des Paysans, l'irruption en Comté, par la porte de 
Bourgogne, de bandes armées el fanatisées que la noblesse avail 
dû écraser à Villersexel, en juillet 1595, avait marqué la fin de 
cette première période. 

Quelques années plus lard, au printemps de 1538, l'exécution 
à Besançon d'un religieux minime, le Fr. Coquillard, rappelait le 
péril aux maitres du Comté, C'est alors qu'apparaissent les pre- 
miers édils du Parlement contre l'hérésie : le « mandement 
défensif » du 3 mars 1598, interdisant de parler de Luther, de sa 
secte, de ses adhérents r el actes en dépendans! »; puis, en 
1532. le 46 juillet, le mandement sur les blasphémateurs. éla- 
blissant Loute une échelle de peines, les blasphèmes étant cause 
de la colère céleste... Mais ces armos, pour l'insiant, reslaiont 
inemployées, et les Comtois se bornaïent à surveiller jalou- 
leurs frontières, du côlé de Montbéliard ou de Neu 








L seulement en 1535 qu'éclata vraiment la première crise 
de répressions el de poursuites en Comlé. Ce qu'elle fut, nous 
l'avons dit ailleurs 2 : la persécution, provoquée par les moines, 
apérée par la eour de Dole, fut Lournéo à la fois contre la Renais- 
sance et contre la Réforme. C'était le moment où Pierre Tous- 
saint, s'installant à Montbéliard, y reprenail avec passion l'œuvre 
interrompue de Farel #, le mament aussi où les Rernois, en 
guerre contre le duc de Savoie, se ruaient brusquement sur le 
pays do Vaud el y introduisaienl la religion nouvelle. Dès le 
7 septembre 1535, un édit du Parlement interdisait de se servir 
dans les écoles de livres hérétiques comme ceux de Mélanchthon, 
d'Ulrich de Hütten 4. D'autres édils suivaicnt, énuméraient les 
prohibitions, déterminaient les pénalités. La distinction en 
même lemps se précisait entre le role, les moyens d'action, la 
compétence de l'Inquisilion diocésaine d'une part, du Parlement 
de Dole et de ses « placards » de l'autre. EL pendant qu'à Besan- 
çon le secrétaire d'État Lambelin se voyail juger et exéeuler, 















L. Impr. dans les Ordomnances de 1552 (38) 
2, Fobvre, 229, p. 127 et auiv. 


3. Viénot, 238, p. 53 où suiv. 
4. Parlem., B 10, Proe., fol. 249 
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maitres d'école, humanistes, médecins, humbles ouvriers des 
letires salulaires, obscurs parlisans de la Renaissance class: 

el de la Renaissance chrétienne ! étaient dénoncés, inquiétés, 
Lraqués sans relâche par des moines fanatiques; à Dole, des 
habitants suspocls devaient s'enfuir en Suisse el s’expalrier. 
C'était pendant trois ans sur la province un lourd et dur régime 
de compression intellecluelle. 

Nouvelle lourmente, sanglante celle-là, en 4540 et 1850. Celle 
fois, des têtes lombent. Il ne s'agit plus, comme en 1535, d'in- 
quiéter de doux el inoffensifs Erasmiens, des leltrés épris de 
clarté des lettres antiques, de la douceur d'un christianisme hu- 
manisé — mais de frapper, d'intimider des parlisans résolus des 
idées de Réforme. Aussi des vietimes explent leurs convictions : 
à Gray, en mai 1549, un Français, Quentin Bussi, coupable 
d'avoir porté à diverses fais des praposscandaleux « contre Dicu, 
notre mère Saincle Eglise, la Sainete Foy Chrestienne el Cato- 
licque, le Sainet Sacrement de l'aullel el la Saincle Croix »; a 
Dole, le 21 novembre 1549, Pierre de Pradines ; à Sainl-Amour, 
le 8 février 1550, deux prèlres, Jean Bobel de Vosbles et Étienne 
Cervat dit Barbler, de Saint-Martin-du-Mont en Bresse : on les 
dégrade avant de les décapiter : à Lons-le-Saunier, en mai 1850, 
un domeslique, Louis Conod, de Morges en Savoie; à Dole 
encore, le 21 juillet 1550. le libraire et mercier d'étain Jean le 
Mid *, Les édils se multiplient, plus minutieux, plus menaçants : 
le 29 mars 450, eontro les mauvais livres ; le # mai, contre les 
traductions des livres saints en français 3, Des missions d'en- 
quête sont organisées par les soins du Parlement de Dale. Eu 
février 1550, deux conseillers, un fiscal et un juré au greffe en- 
quêtent à Sainl-Amour, Pendanl l'été, à deux reprises, un subs- 
litut d'abord, le procureur général ensuite, avec un conseiller eL 
un fiscal, visitent les villes du bailliage d’Avalet procèdent à des 
inculpations. D'innombrables poursuiles sont entreprises, à 
Saint-Amour, à Moirans, à Orgelet, à Lons-le-Saunier, à Saint- 
Jui villes et bourgades s ées à la fois dans le rayon d'ac 
tion de Genève et de Lyon. Jusqu'en 1853, avec l'exécution à 





ue 


























1. Febvre, 229, p. 130. 

2. Pour toutes ces affaires, ef. Parlem, B 1052, Arréts, (ol. 123: B 1063, 
fol. 1, 47, 136, 183 — et Febvre, 280. 

3. B LOS, Arvets, lol. 64 et 117 
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Dole d’un avocat, Paris Panier !; jusqu’en 1554, avec celle, à 
Gray, d'un réfugié français, Nicolas Du Chesne 2, les perséeu- 
lions sanglantes se prolongent. 

Crise lerrible qui épouvanlait les suspeels, repliés sur eux- 
mêmes, cachant livres el papiers, vivant, comme dit Cous 
d'une pauvre vie chélive d’escargots apeurés 3. Alors, il fallait 
soigneusement renoncer à loule étude, à Loul travail intellec- 
luel, à loul enseignement libre ; alors, il fallait se cacher pour 
écrire une leltre en Suisse ou en Allemagne # ; il fallait en re- 
trancher toute allusion aux événements contemporains, vivre 
dans l'ombre, dans le silence, dans la crainte, s'inlerdire loute 
parole un peu haule, loul gesleun peularge, loule peusée un peu 
indépendante. Les plus catholiques des écrivains, un Morisot par 
exemple, détracteur acharné des Colloques d'Érasme, parsemant 
ses Dialogues de prières au Christ, invoquant le nom de Jésus 
presque à chaque ligne, élaienl obligés, comme un Gilbert Cou- 
sin, plus hardi el plus suspeet, de chercher des prolecleurs pour 
leurs écrits, pour leur pensée, el notamment de recourir à la 
bienveillance du vicaire général de l'archevêque, l'Espagnol 
Antoine Lulle 5, un homme intelligent semble-t-il, mais qui 
parfois devait lui-même céder au courant, et suivre ces moines 
violents et fanatiques dont il ne pouvait s’empécher de flélrir les 
excès. On comprend que, pour vivre d'une Lelle vie, accepter de 
telles épreuves el les subir sans défaillances, il ail fallu des âmes 
d'une trempe particulière, les cœurs fermes et de grands carac- 
lères : leur rareté relalive dès lors s'explique et se justifie, 








1. Cf. Febvre, 229, p. 193. 

2. Haag, 284, v* Du Chevne. 

3. « Cochlearam in morem contracti, latitabamns » (lebwre, 229, p. I, 
n.2 

4 als fait emporam status atnon expedierit in Germaniam seribere, Nam 
mimas hie et autumpum et hyemem et ver eruenta » (id., ébid.. n. 1). — 
« Neque enim posanmn Hiteris bi satia signilicare præsentem borum temporum 
lugnatus ad Mynsingerum, s, d.; 225, ep. 16). — » Nil seribo, 
x folii volantis ierreri + (Coyuatus ad Honricum Pexri, 10 cal. 











statu, ë 
misi noëtros 401 
nov. 1562) 

5. Morisot lui dédie le Libeltis qui fait saite aux Colloques (288) : a Si 
calummiantur irrequieli ist susegiveas, éerit.il, fac memineris Lotam pee 
trocinii euram in & usse rejuctum ». Cousin lui dédie dus le mème but son 
De L'an seu fine logis. 
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Philippe 11 devenu comte, lasurveillance ne se relächa point — 
tout au eoniraire. Un des premiers seles du nouveau souverain 
fut, le T août 1556, de mettre sous sa protection particulière ces 
Cordeliers qui menaient si vivement la lutle contre l'hérésie. 
Par patentes enregistrées au Parlement, il ft du président de 
Bourgogne leur gardien !. En mème Lemps, il prenait contre un 
des plus grands esprits du siècle, le jurisconsulte Dumoulin, une 
mesure de rigueur dont l'annonce produisit une vive émotion ?, 

Dumoulin, dans l'hiver de 1555, rentrait d'Allemagne en 
France. Georges de Wurlemberg-Montbéliard, l’arrêlant au pas- 
sage, le pria de bien voulair examiner à Dole quelques procès 
qu'il avait pendants devant le Parlement. Le grand juriste, dans 
celle ville de juristes, trouva l'accueil le plus magnifique ; une 
première fois, eédant au vœu unanime des conseillers, des 
bourgeois el du magistrat, il consentil à professer à l'Université 
rois leçons solennelles. Une seconde fois, après quelques jours 
de captivité que la brutalité maladroite du comte Georges lui fil 
subir à Dlamont, il fut reçu en triomphe dans la vieille cité com- 
oise et dut, sur la prière dos Étals alors réunis à Dole 3, com- 
mencer un cours suivi sur le litre de verborum obligationibus. 
Une foule recueillie se pressail au pied de sa chaire ; la ville, 
pour le retenir, s'imposait les plus lourds sacrifices; les disciples 
enthousiastes, comblant le maitre de cadeaux et de prévenan- 
ces, organisaient en son honneur une visite des Salines; déjà, 
Lous rèvaient pour Dole la gloire d'enchainer quelques mois un 
Lel hôte, lorsque brutalement une lélire de Philippe IL vint eou- 
per court äleurs espérances ot les mettre en demeure d'expulser 
< incontineat et sans délaÿ » Dumoulin, < pour estre ses œuvres 
assez suspeclz el sa doëlrine non top convenable à l'institution 
de jeunes gens ». La lettre, datée du 12 octobre, fut ouverte le 
42 novembre 4; le soir même, le maïeur Seguin et le lieutenant 





1, Transumpt dans B 00, Proc, ful, 102; eupie (sv s.] dans B O1, Actes 
importants, fol, 228 
2. Cl. le récrr de Villequez. 292, p. 283-305, — appuyé eur celui de Pialat, 288. 
2. Ile s'étaient réuni Le 10 juin 1688, 
4. Parler, B 197, Défib, fol. . CE. Villiquer, op. et, p. 230. 
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de la Villeneuve étaient chargés de voir Dumoulin el « par bons 
moïens, honnestes et gratieux, le faire relirer el aussi lous arli- 
saus estranguiers, faisant observer l'ordonnance faicle aux hostes 
de révéler ceulx qui arrivent loger en leurs maisons ». Ainsi le 
Parlement, en la généralisent, cherchait à allénuer l'odieux de la 
mesure. Mais lorsque, le 13 décembre 1556, un capitaine vint 
cerner le logis de Dumoulin et lui intimer l'ordre de partir dans 
les Lrois jours, il ÿ eut à l'Université c1 dans la ville une vérita- 
ble émeute. Le jurisconsulle dut faire une dernière leçon devant 
un auditoire out frémissaut el d'autant plus indigné que la 
mesure royale aboutissait à servir contre Dole les intérêts 
rivaux de Besançon : Dumoulin, en effet, accepait de s'y 
rendre !. 

Les conseillers, dès lors, n'eurenL garde de négliger les affaires 
religieuses. Le 7 septembre 1356, c'est un déséquilibré, Claude 
Marchant, de Saint-Vil, qu'ils poursuivent el condamnent à cinq 
ans de bannissement, 300 livres d'amende et l'amende honorable 
en chemise, eicrge aux mains, pour un coup d'arquebuse laché 
avec blasphèmes sur un crucifix ?, Le 10 mai suivant, c'est un 
libraire de Lyon, demeurant à Chalon, Simon Mugnier, qu'on 
trouve saisi aux halles de plusieurs livres « plains de blasphe- 
mes, hérésies el erreurs luthériennes, composés par Calvin el 
autres »3 los livres sont brûlés, le libraire condamné à erier 
merei sur un échafaud, ballu de verges par l'exécuteur el banni 
à perpétuité. C'esL ainsi Loule une suile d'affaires plus ou moins 
importantes, de poursuites pour blasphèmes el mauvais propos, 
pour délention de livres prohibés, pour représentalion d’une 
farce pleine de reparlies suspeeles el seandaleuses, pour prêches 
douteux d'un ecelésiastique. L'amende honorable, le bannisse- 
ment perpétuel, lerminenl vrdinairement ces procédures ; il s'y 
ajoute rarement une peine plus rigoureuse, el, par exemple, 
pour Les blasphémateurs, l'ablation partielle dela langue. Malgré 
ces poursuites cependant, il apparait nellement qu'en Comlé 
comme à Besançon, de 1555 à 1660, il se produit dans la ré- 
pression de l'hérésie — el peut-être dans sa manifestation — une 
accalmie, un répil. Lassitude des magistrats? défaillance des 

















4 Besançon, ef. Robert, 340, p. 52 


1. Sur le séjour de Dumouli 
les qui suivent, 


2. l'arlem., B LUS, Arréts, lal, 260, Pour cette affaire et 
&f Febvre, 280, à la date 
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propagandisies ? préparation lente, obseure, d'un effor décisif? 
On se rallierait volontiers à celle dernière hypothèse, lorsqu'on 
voit avec quelle ardeur, avec quel ensemble, de 1560 à 4564, les 
militants de la Réforme reprennent leurs lenlalives. 

Ge sont d'abord trois étrangers, porteurs de mauvais livres et 
de mauvais propos. L'un, François Poisier, d'Orléans, venant de 
Genève, esL trou autres livres € en françois » 
prohibés, du r cathécisme dud. Genève, des pseaulmes en ryme, 
d'ung Nouveau l'eslament aussi en françois el de cerlaine ymage 
et effigie faile par dirision de notre Saint-Père le Pape »; déca- 
pilé à Dole le # juillet 1500, après destruction de ses livres et 
mulilution de sa personne, — on lui eoupe la languo !. Le se- 
cond, Antoine Vyal, un Savoyard des environs de Chambéry, 
uni d'un Nouveau Testament couverl de « damnables apos- 
tlles » et eonvainen d’avoir dogmatisé, est exécué sept jours 
après, le 11, au gibel de Dole. Le troisième, enfin, est ce bonnelier 
ambulant, Oudot Constantin, qui se dirigeait vers Besançon, 
portant dans sa balle des livres hérétiques ; il put s'eslimer hou- 
reux d’être simplement condamné à la fustigation el au ban per- 
péluel ?. La série continue, du reste. En août 1361 succombe le 
cordelier Fr. Messor 8, puis, six mois plus tard, le colporteur 
brelon Olivier Amont. C'est une surveillance rigoureuse, conti 
nue, des étrangers : soudards allemands ou messins surpris en 
lrain de manger chair un vendredi; voyageurs barrisiens ou 
lorrains trouvés porteurs de livres probibés ; prêtres d'orthodoxie 
douteuse, l'un renvoyé à son juge ordinaire, l'archevêque de 
Lyon: l'autre condamné par défaut au bannissement el à ln eon- 
fiscalion; colporteurs encore, allant de Genève en Lorraine ou en 
France, el fanaliques iconoclastes, Lous connaissaient le poids 
de la justice comtoise, et le Parlement, s'il méritait les remer 
ments d'un Fhilippe Il, répondait également aux désirs de ri- 
gueur d'une Marguerite de Parme 4. 





saisi, entre 











1. En plus, il à porté + plusieurs et réitérez propor scandaleux et abomint 
bles du Sainct Sacrement de l'anltel, et anltres concernans nostre sainte foÿ », 

2 UE. plus Lant, cb. av, p. 468 

3, Id. ibid, p. 489. 

4. Pour toute: ces affaires, ef. Fubvre, 230 
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Un fait frappe cependent. ous ces accusés, loules ces vic- 
times, sont des étrangers ot, généralement, des gens de peu. 
Sur quinze condamnés à mort dont nous possédons les dossiers, 
de 1587 à 1564, nous complons Lrois prêtres, un Cordelier, un 
libraire, un avocat, un domestique, deux colporteurs. Sauf l'avo- 
cat, Paris Panier, ce sont Lous gens sans allaches profondes en 
Comté, sans relations bourgeoises ; el sur les quiuze, sept sont 
incontestablement des étrangers. Or, n'y avait-il pas dans les 
villes de Comlois suspecls? N'y avail-il pas, en Comté même, 
diverses catégories de partisans des idées nouvelles ? 

Sans doute, contre les Kéformés de Moirans, d'Orgelet, de 
Snint-Amour, de Snint-ulien, de Lontes les peliles bourgades 
du bailliage d'Aval limitrophes de la Suisse, le Parlement en 
1549, en 1550, prend des mesures d'apparence énergique. Mais 
en réalité, ce sont les accusés eux-mêmes qui, dans presque 
lous les cas, s'infligent leur peine ; la cour de Dole, en les ban< 
nissant perpétuellement par défaut, ne fail qw'enregistrer ln 
décision des inculpés, renonçant à leur pays pour ne pas renon- 
cer à leur foi, ais les condamnations effectives sont Lres rares, 
Exception faite des deux prètres déeapilés on 1550 à Saint- 
Amour, on ne trouve que deux ou trois condamnations à 
l'amende, pour mauvais propos { ; par contre, on nole des aequit- 
tements 2. Sourent d'ailleurs, les affaires trainent intermina- 
blement. Des jeunes gens de Pesmes, inculpés d'avoir joué une 
farce hérélique en 1558, ne son! jugés qu'en 1574 — soit seize 
ans après leur inculpalion. Le cas n'est pas exceplionnel. Un 
notaire, Calherin Baralle, ésl accusé, au début de 1882, de 
transgression des édils sur la foi. C'est seulement en 1557 que 
linstrution de son affaire est Lertninée. Son fils, Adrien Baralle, 
mis en cause une prémière fois en juin 1559, n'est condamné 
{par défaut) au ban perpéluel que deux ans après, en 1569. Pen- 
dant ces longs délais, l'inculpé, relché sous caution, vivait à sa 























1. Affaires de J. Meiguier d' 
2, Cului de J, Jaquelin, no: 
Saint-Amour, 


fgelet, de @, Dalouna, de Saint-Awvur, ele. 
ire d'Orehamps-Vennes, où de CI. Chappuis de 
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guise el attendait tranquillement le rappel de sa cause — qui 
parfois ne revenail janx 

EL puis, en dehors de ces hommes du bailliage d'Aval, d'Or- 
gelel, de Moirans, de Sainl-Amour, pays fronlières, perdus aux 
confins méridionaux de la Comté, il est frappant de voir qu'à 
cette époque, on ne trouve pas d'autres Comtois inculpés. Point 
de poursuites à Dole, à Salins, à Graÿ, à Baume, à Vesoul ; du 
moins, point de traces de poursuites dans les registres du Parle- 
ment. À Lons-le-Saunier, une Lrès grave affaire éclate en 180; 
mais l'étude, précisément, en esl eurienso 1. Le Louis Conod de 
Morges qui avait payé de sa Lête, le 6 septembre, ses propos 
héréliques, avai élé, à Lons, le serieur d'un apolhicaire, Ph. 
Robinel. Or, en même Lemps que lui, le procureur général avait 
inculpé ses maitres — l'apothicaire el sa femme, Simonne 
Pelissonnier, ainsi qu'un nommé Guillaume Millier dit Rodel el 
un prétre, messire Odot Gauldol. Puis, le procès continuant 
el de nouvelles informalions ayant été prises, le beau-frère de 
Robinet, Pierre Pelissonnier le jeune, d'Arlay, avail été trouvé 
suspect d'hérésie el mis en cause également : prudemment 
d'ailleurs, lous les aecusés s'élaient enfuis, et la cour, « consi 
déré Pénormilé des cas dont ils sont chargez », les avait con- 
daués au ban par défaut, eu mellant leurs biens sous la ani 
du roi. Mesure grave : les Pelissonnier d'Arlay étaient de très 
riches gens; ils se qualifiaient de nobles el d'écuyers, lenaiont 
fiefs el rièro-ficts eL menaienl large vie ?, Lélaient do ces par- 
venus, de ces « nouveaux riches », dont la fortune se fondait à 
la fois sur la richesse foncière, le commerce el usure, el qui 
très souvent inclinèrent volontiers, homines nouveaux, vers les 
idées nouvelles. Mais leur richesse même rendail bien difñcile 
leur exputriu mà; d'autant que leur avoir aurait 
dans ce cas £lé confisqué. Un an après leur fuile, ils revenaient 
done, munis de lelires de rémission. El l'instruction de leur 
affaire reprit, mais avce une lenteur prudente. Ce fut d'abord la 
série habituelle des remises, des renvois; puis leur nom dispa- 
rut des rogisires — el des années passèrent. Alors, le 28 février 
4559.60, uu écuyer, un noble de noëm et d'armes, Josse d'Asuel, 





























on en pays r 








1. Cf. les pièces réunies dans Fobvre, 230. 
2. Of, sur ess € gros riches », plus haut, ch, vin, p. 215 et 259. 
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s'indigna, el dans une curieuse requête à In cour !, nerimin 
véhémentement la négligence du procureur général à poursui- 
vre les inculpés. Il signalait d'abord que Pierre Pelissannier et 
Antoinetle Matal, sa mère, « non nobles n'ayantz lache de 
noblesse », tenaient au Comlé « plusieurs chevances el hérila- 
&es en biens féodaulx, lan£ en fied el arrière-fied de Sad. Magesté 
ou de ses vassaulx », cela « sans de ce avoir pouvoir, consente- 
ment ny permission de prince 1; el il réclamail la commise 
contre eux. Ensuite, quant aux poursulles criminelles, il notait 
que, par la faute et négligence du procureur, un « des quartiers 
des Lémoings » au moins étaient morls, dont on se fût bien 
aidé pour connaitre la vérité. Le procureur répondit, montra 
ses informalions el ses pièces, déclara que l'affaire suivait son 
cours normal — et d'ailleurs, le train de justice n'en alla pas 
plus vite : c'est seulement en 1567, soit dix-sepl ans après la 
première inculpalion faite, que l'affaire lu jugée — ot que les 
accusés se virenL tous acquillés. 

Cette affaire esl lypique, et la prolestalion de Josse d'Asuel 
en souligne bien le sens eL la portée. Si prompl à juger quand il 
s'agit d'un étranger, de quelque colporteur où de quelque fug 
Lif arrêté en Comté — d'un simple Heeneié en droil même, q 
pur son labeur s'est fait une situalion, mais que sa famille aban- 
donne et trahit comme Paris Panier — le Parlement, devant ces 
bourgeois puissamment riches, hésite, Lemporise, laisse trainer 
les choses ol finalement, au bout de dix-sept années pendant 
lesquelles les inculpés ont pu conlinuer à Lrafiquer en paix, 
rend un arrël d'indulgence manifeste : les opinions émises au 
cours de la délibération en font fai. Et sans doute, nous avons 
déjà relevé d'aussi longs délais pour de moindres personnes 2. 
Il faut bien cependant que l'altitude du Parlement ail eu quelque 
chose d'étrange pour qu'ua Josse d'Asuel s’en soil ému. 

Autre point, d'ailleurs. Que Josse ail eu des motifs particu- 
liers d'intervenir dans l'affaire, on peut le soupçonner aisément. 
11 était noble, nable d'épée, noble pauvre. Les Pelissonnier, 
par contre, ces bourgeois parvenus, employäient, comme lous 
leurs pareils, une parlie de leur fortune à l'achat de Lerres 

















1. Parlem,, B 38, Poe, fol, EL ve. 
2 Plus haut, p. 482. 
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nobles. L'Histoire d'Arlay nous renseigne sur ce point !, Succes- 
sivement on voit Pierre Pelissonnier acheter, on 1566, à Antoine 
de Maigret, la vigne de la Maigrelle, à Montmorin; en 1568, le 
tiers de la ehevance que Claude de Rernand, fils d'Élienne, passé- 
dait 2 à Arlay et Saint-Germain: en 1569, à Gérard de Bernaud, 
les deux Liers de la même chevance 5; — bien plus, en 1574, à 
Claude d’Asuel, propre fils de Josse, plusieurs censes, rentes el 
redevances faisant partie de la chevance de Vuillafans. Quel jour 
jeté par ces opérations sur la conduite de Josse d'Asuel en 15802 
N'expliquentelles pas l'animosilé, la rancune de ce hobereau 
endellé contre les gros bourgeois qui, une à une, retiraient aux 
nobles de leur entourage les antiques chevances léguées par les 
ancétres? Et n'élai-ce pas chose grave, dès lors, que le vieil 
antagonisme politique el Judiciaire de l'épée et de la robe püt 
revèlir encore un aspect religieux; — qu'aux doléances des 
sliciables contre la lenteur des juges, des soupçons pussent se 
indre contre leur orthodoxie* 












IV, 


Soupcons faciles à exploiter. Les souverains, un Philippe Il, 
une Marguerile de Parme, ne se méliaient-ils pas des gens de 
justice? Gens de justice, gens de lettres ; ces hommes qui avaient 
travaillé, fréquenté les universités étrangères et peut-être re- 
enoilli à Orléans la parole d'Anne du Bourg où étudié à Bourges 
aux côlés de Calvin, — ces juristes qui voyaient leurs maitres 
préférés ineliner presque lous vers les idées nouvelles, ne de 
vaient-ils pas, comme Pontus Payen 4, trouver chose dure de 
rechercher la conscience de lant de gens paisibles qui ne de- 
mandaient autre chose que de vivre tranquillement en leurs mai- 
sons, — encore plus grande cruauté de les faire mourir, puise 








1. Abry d'Arcier, 444, in M. S 

2. Ti. p. 155 

3. Abry d'Arver, p. 185: ibid. p. 274 : Étienne et Girard de Bernaud, le 
de Louis, ayant: eu en partage la cheraneo de Bernaud sur Arlaÿ, les sœurs 
d'Étienne, apres sa mort, et Gérard vendirent en 1568 également cetie che- 
vance à Pierre rt Louis l'elissonnier, file de Pierre le Vieux. 

4. Cité par Forneron, Hiséoire de Phitippe LL, 1), p.13. 





c: Jura, UA82, p. IRJ et suiv. 
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qu'ils ne donnaient aucun scandale 1? Eux-mèmes, n'étaient-ls 
pas suspects de Renaissance et d'humanisme* Qu'on pareoure 
les ouvrages de Gilbert Cousin : dès le début, dès 1836, au mo- 
ment où les moines partent en croisade contre la Nenaissance, 
ce sont des conslalalions comme celle-ci : « Dolani senalores 
fera omnes dici non potes quanto animo honarum literarum pa- 
trocinium susceperint. » C'est à Erasme lui-même qu'écril ainsi 
Cousin 2; elces « Dolani senalores », il en donne les noms 3 : ce 
sont les frères Fauche, Jean et Nicolas, les conseillers Vauchard 
el Chuppin, le greffier Delesmes, le procureur général Marin 
Benoit, Henri Colin surlout, son oncle à la mode de Bourgogne : 
« Colinwum, quem ob res ab eo magnifice geslas Callineum 
semper nomino £ » Parle-l-on de poursuites contre l'aucion sc- 
crétaire d'Erasme? des chanoines vindicatifs le dénoncent-ils? 
Colin intervient, écarte les poursuites 5. N'avait-il pas confié à 
l'humaniste ses deux fils 6? — Et le Parlement, sans doute, se 
renouvelle; de jeunes conseillers remplacent les anciens; mais 
à toutes les époques, Cousin Lrouve en lui des proleeteurs: il est 
dificile de supposer qu'ils ignoraient les attaches bäloises de 
leur prolégé ou ses déclaralions exemples d'équivoques dans 
plusieurs ouvrages que gueltail l'ndex? En 1554, comme en 
1536, dans la crise violente que nous avons décrile, alors qu'au 
lendemain de la mort de Panier, Lous les amis de Cousin el 
même ses parents l’évitent, le fuient, le dénoncent presque, — 
l'humanisle sail et dil qu'il a au Parlement des défenseurs 











1. Cf. également Gachard, 408, 4. II, p. xxxviut (déclaration de Fray Lo- 
renço sur Is tiédeur des gens do justice). 

2 G. Cousin, 228, t. 1, p. 298. 

3. Dans la préface de son opaseule De Lrgalis studit ratione, publié an 
15%. 

4. G. Cousin, 226, 1. 1, p. 186. 

5. CE la lettre de Cousin à Colin, dans Epistolæ Laconioæ (ep. 3), qui com- 
ménce par : « Quod_querumdam improbis conatihns ohstitiat, ago quidem 
gratias.… nec meo unius nomine, verum omnium qui colunt amantque lin- 
gucs, bonss literas et sinceriorem igologirn ». 

6. Cousin leur dédie, en 1542, 608 Syntawcos tabulæ et prossdiæ; il avait 
dédié à lenr père, er 13%9, une édition du discours de Granvelle au colloque 
de Worms et il eom posa une consolation sur la mort de leur mére. — Pareil 
lement, Cousin dédie un ouvrage, en 1544, au consailler Fauche; un autre, en 
146, a bailli de Coulon Mathiou le Jeune; un autre, on 1547, au conseiller 
Sachet, etc 
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lains. Huil ans plus lard, quand, en 1562, Cousin signale à Amer- 
bach les manœuvres inquiélintes de ces « Sarabayles » qui se 
dressent contre lui el parlent de le faire poursuivre par la Coùr 
de Dole !, ce sont encore des couseillers qui inlerviennenl, re- 
fusent d'accepter les dénaneialions, suggèrent à l'humanisie le 
compremis habile qui relardera encore une fois sa perle. Quels 
élaient ces eonscillers? Coux, peul-êlre, que trois ans plus lard 
Granvelle signalait comme suspects à Philippe II ?, — en mème 
Lemps qu'il lui dénonçail 3 les Lendances à l'indulgence du Parle- 
ment tout entier dans les affaires de foi? Josse d'Asuel, en tout 
cas, n'avail pas altendu l'avis du cardinal pour inlervenir, dé- 
elarer douteux le zéle orthodoxe du ParlemeuL el laisser entendre 
que, par espril de casle, par sentiment de solidarilé bourgeoise, 
il étail bien capable de négliger ses devoirs les plus impérieux, 

Rajeunissement du vieux thème connu, des doléanees tradi- 
tionnelles contre les parlialités de la Cour souveraine, mais rajeu- 
nissement singulièrement habile el dangereux. La connivence 
avec les réformés, la « dissimulation » dans les poursuiles, l'in- 
dulgence relalive dans la répression : fautes impardonnables, 
véritables crimes pour les officiers d'un Philippe 11 d'Espagne, 
d'une Marguerite de Parme. EL qu'en telle matière le soupçon 
élail aisé à répandre ! Qu'il élail aisé, par exemple, de signaler 
l'indulgence {qu'elle fûl ou non justifiée) du Parlement pour lous 
les lettrés où les gens de robe, — son indulgence pour m° Phi- 
lihert Very, recleur des écoles de Lons-le-Saunier, deux fois eilé 
devant la Cour, deux fois absous par elle, alors qu'il avait fail 
jouer par ses disciples « un dialogue désordanné » ; son indul- 
gence pour messire Philibert de Branges, docteur ès droits, 
inculpé d'avoir, six semaines durant, logé « ung escripvain de la 
ville de Thoulouze » grandement suspecl, qui chanlail les psau- 
mes en français, appelait les prêtres « paillardz, meschans gens » 
el récitait le fenedicite à la mode de Genève... Dans Lant de 
procès pour hérésio, dans lant d'affaires religieuses, dans la 
marche même el le développement des idées réformées en Comté 
el a Hesanson, que de griefs à exploiter coulre Le Parlement, 





























1. CE Pebvre, 228, p. IS, n 2 
2. Lecardinal au roi, 20 janvier 1565, Woiss, VII p. 626. 
3. Le cardinal à Viglius, 2 mars 1965, Weiss, IX, p. 81 
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que d'armes à ramasser pour des coups dérisifs? N'étail-il pas 
en effet, aux yenx de Philippe Il et de Marguerite, n'élail-il pas 
en réalité le seul gardien du catholicisme en Comté, le seul 
adversaire sérieux des réformés ? 


v. 


Pour lutter contre l'hérésie grandissanle, impossible, en effet, 
de compter sur l'Église. En Comté comme ailleurs, du sommet à 
la base de la hiérarchie ecclésiastique, tout n’élait qu'abus, dé- 
sordre, oxeès el licence. Chefs el saldais, tous sentaien 
réforme nécessaire : aucun n'osail ou ne voulait la faire. Et c' 
du dehors qu'elle devait leur venir. 

Nous n'avons pas ici à rechercher en détail les causes d'une 
semblable impuissance — à étudier en elle-même et pour elle- 
mème l'Église comtoise. Mais, dans la mesure où, comme celle 
de la Réforme, son histoire intéresse l'histoire générale, il nous 
faut indiquer les traits principaux d'une situation fertile en con- 
séquences. 

A la tèle du diocèse, point de chef véritable. Nous avons dit plus 
haut ! comment, en 1544, le cardinal Pierre de la Baume étant 
mort, deux compétiteurs s'étaient disputé son trône archiépis- 
copal : un homme âgé el de souche bourgeoise, François Bonva- 
lot, allié des Granvelle; un enfant el de noble naissance, Claude 
de la Baume, parent des Rye. En dépit du compromis de 1545, 
les deux partis on présence n'avaient pas désarmé. « Une église 
ne peull avoir deux espoux, comme une femme deux maris », 
écrivait, dès le début de la querelle, le doyen du chapitre bison- 
tin 2, réclamant contre le Lillois du Rez l'administration provi- 
soire du diocèse : en fait, pendant plus de dix ans, l’Église de 
Besançon allait démentir celle vérité usuelle : lemps béni pour 
Les envies de Bourgogne el toutes les rancunes, toutes les pré- 
tentions rivales des différents corps ecclésiastiques. 

François BonvaloL es administrateur du diocèse; il Lauche le 
tiers des revenus. C'est un homme de lalent. Issu d'une des 
plus vieilles familles de la bourgeoisie bisontine; beau-frère du 











1 Ch pe 145et anir. 
2. Mu, tranvelle, vol, 85, fol. 64, 
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garde des seeaux Nicolas Perrenol et de l'ambassadeur Jean de 
Saint-Mauris ; chargé lui-même, à diverses reprises, de missions 
délicates à Rome, à Genève, en France surlout où il passa deux 
ans; instruit d’ailleurs el leliré, correspondant affeclueusement 
avec Érasme 1, le fesloyant de son mieux, s'intéressant aux dé- 
buts d'un Richardot? — c'étail un homme fort au-dessus de la 
moyenne et capable de bien diriger un grand diocèse. Ma 
d'abord, il n'en avait pas la pleine licence. Il n'était qu'adminis- 
trateur, et non archevêque. De sos auxiliniros nécessaires, de 
ses officiers, aux Lermes mêmes du compromis de 1545 il n'avait 
pas seul le choix; el, sans doule, il ne respecla point le compro- 
mis — mais sa conduite sur ce point fut cause, précisément, de 
difficullés sans nombre, Nul emploi qui ne fût âprement reven- 
diqué per un candidat des Rye el un candidat des Bonvalot : 
débat pour la régalie entre Gérard de Rye el Pancras Bonvalot, 
entre Humbert Jeantet choisi comme lieulenant par Gérard, el le 
docteur Lambert 3, désigné par Pancras: débat pour le vicarial 
général el l'officialat, dont Bonvalot chasse le chanoine archi- 
diacre Perrot pour investir le chanoine Renard; débat pour la 
suffragance, à la mort de l'évèque suffragant Simard, entre Guil- 
laume de Fourbi el François Richardol. El quels débats! Ce sont 
des aceusalions passionnées, des dénoneialions sans merci, la 
vie privée des uns el des autres scrutée dans ses détails, âpre- 
ment, étalée au grand jour pour la joie el le profil de Lous les 
réformés. Fils de faux monnayeur, capteur d'héritages, parvenu 
sans scrupules : Lol est Humberl Jcantel au dire de Bonvalol # 
Homme sans mœurs et qui, « chief de justice craint et redoublé 
aud. Besançon », a profilé de sa silualion pour enlretenir, doue 
années durant, au vu el au su de lous, une femme mariée ravie 
à un mari qui la réclame vainement sans pouvoir la « ravoir »— 
tel est le chanoine Perrot au dire de Jean Renard 5. Mais à Ron- 

















1. CF. Boussoy, Érasme à Besançon, M. Ac. Besançon, 1808. 

2. Castan, p. 58. Duflot, 449, n'ajonte rien nux indications de Castan. 

3. Castan, p. BL. 

4. Castan, p_?3,n.2. 

5. Mss, Chill, sul, 8, fol, 13, Enquête socrête de J. Renard, procureur génc- 
ral du chapitre, contre Perrot (21 nos. 1654). Le mari de la femme en ques 
livn, H. Boutier, menuisier, dépose que a femme, Élisabeth de Lasle, qu'il 
avait épousés à Dole, il y avait vingt-huit ans, avait été « premièrement ouire- 
tenue par ung homme d'église de Dole, nommé m* Renobert Bidon »; elle fut 
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valol lui-même, ses ennemis s'en prennent directement. Dans le 
somplueux hôlel qu'il s'est fail construire sur la pente de Saint- 
Jean; dans l'aimable cabinet qu'il s'est ménagé au fond de ses 
jardins !, ne sait-on pas quelle galanle compagnie reçoil cel ad- 
ministraleur par Lrop épicurien? $es deux fils naturels, Thomas 
el Charles Bonvalot, ne sont-ils pas les preuves vivantes de sa 
liberté d'allures et d'existence? Ainsi clament ses ennemis, un 
Perrot, un Guyot, un Claude Boni surlout. Peu recommandable 
personnage, ce dernier, chanoine de Poligny el neveu d'un con- 
fesseur de Madame Marguerite. Entré au service de François Bon 
valo!, puis disgracié par lui, il racoulail partout comment, élant 
tombé amoureux « de la plus favorile des garses » du prélal, 
celui-ci l'avait forcé à résigner, au profil de son bâtard Charles, 
la eure jurassienne dont il l'avait pourvu — puis dans une scène 
violente, l'ayant fait dépouiller tout nu par ses gens, l'avail 
jelé à Lerre, ballu à coups de poings ot de pied — le loul, avec 
force détails scabreux.... Vilaines gens, au total, et vilaines 
affaires, On devine si les esprits éveillés par les critiques calvi- 
nistes et luthériennes les aeeucillaient avec empressemenl, el 
plus ou moins fondées, les colportaient partout 2... 

Or, lorsqu'en 1557, Claude de la Baume, devenu majeur, se ful 
installé au palais de Porte-Noire, rien ne ful gagné cependant 
pour l'Église, Car le nouveau prélat étail le lype parfait de ces 
cadels de grande famille que des convenanees privées faisaient 
dès leur naissance vouer à une carrière qu'ils n'avaient point 
choisie. Assez peu daué pour l'élude, en dépil des proteslalions 
intéressées de sun précepteur el futur vicaire général Ant. 
Lulle 3; sans goût pour les lettres ni pour les lelirés; grand 




















pour co bannie de Dole puis du Comté, on vertu des dits, se rotira à Auxonne 
où elle connut Perrot, qui la ramena 4 Besançon, et chez qui elle vécut sept 
où hait ans. La mari n'a pn ponrsnivre Perrot, afcial, a chiefr de justice, 
craint et redoubté and. Hesançon » La femme étant morte en la maison cano- 
uiale dud. Perrot, celui-ci la ft enterrer coume une femme d'honneur, « au 
grant aurmure du peuple +. 

1. Sur le & trinngle » de Bonvalot, Castan, p. 56. 

2 OC HN, Nour. Aeg. Lat. 201, sar les feuillets de garde d'an vieil im- 
prime, copie de letres curieuses écbangées entre le chapitre, L'évèque de 
Geuère et son parent Claude de la Baux, en 1564, eur le désurdre qui rèune 
dans l'église ds Besançon, par + lo mauvais conseil » de Clando. 

3. CF anelettre de Lulle à Comtin (226, 1 11, p 59} Contre, Granvelle, 
AU mars 1363, Weiss, L VII, pe 4. 
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chasseur par conire et grand amatour des exereices violents où 
se complaisaient les futurs chevaliers, ilse montra bientôt dési- 
reux de connaitre les joies de la vie profane ! — impalient des 
lisières qui pouvaient le contraindre. Toucher el dépenser ses 
revenus d'archevèque, il y consenlail aisément ; approfondir la 
théologie, recevoir les ordres, surveiller son diocèse: oceupa- 
ions de manants et qui de moins en moins lui agréaient. En 
1384, marchant vers la trentaine, cel archevêque qui n'élail 
même pas sous-diacre fit la rencontre d'une aventurière subtile : 
Nicole de Savigny 2, C'était la veuve d'uu gentilhomme comtois, 
Jean de Ville, qui, passée à la enr de France, ÿ était devenne 
un instant la maitresse de Henri 11: le roi lui avait même laissé 
un bâtard, son « petit Saint-He le l'appelait. Celle 
femme arlificieuse n’euL pas de peine à séduire le prélal bison- 
Lin. Elle pril sur lui un lel ascendant qu'au dire de Granvelle 
elle l'amena au mariage ; et l'on eut ainsi quelque lemps en 
Comté le spectacle rare d'un archevèque laïque el prétendu 
mari. 











à», comme 








Vi 


On devine les conséquences d'un semblable état de choses. 
Sous un {el chef, qui donc aurait songé dans le clergé à prendre 
l'initiative des réformes nécessairés? Le ehapilre calhédral? 
Mais, comme lous les corps privilégiés, il songeait surtout à pro- 
ler des circonstances pour renforcer encore ses privilèges. Dès 
l'avènement de Claude, les chanoines avaient réussi à oblenir 
de lui, le 19 février 1557-8, d'importantes concessions #— dans 
le Lomps même que le Parlement de Dole négociait avec le pré- 
lat un concordal avantageux pour la justice laïque à. Du resle, 
composé de personnages aux mœurs généralement dépourvues 





L. Cf. l'ansedote mentionnés dans sa biographie, au Cathelogue des arche- 
resgues de Chrisopolis (M. Dco. Fr-C,, LI, p. 56 ct suiv.). On prétendait 
« qu'estant au plaisir de la chasse el ayant rencontré ane jeane bergère, de 
laquelle il n'avoit pa obtenir ses plaisirs, de despit qu'il avoit, il l'avoit daguéo 














el occiso + 
2. Sur toute eotte aventure, cf, Febsre, 208, 

3. Le traité paseé à Arbois entre Claude et les chanoines a été publié dans 
fallia Christina, L NV, aux Pièces 

4. Couclu en 160; ef. Archevéché, & 12; Ordonn. de 1570, 87; Pétremand, 
43. p.323. 
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d'austérité, le chapitre so mettait peu en peine d’héroïsme. Ce 
qu'en 1567 le prieur de Bellefontaine écrivait à Granrelle de ses 
hauls dignitaires — qu'ils excellaient à nager entre deux caux 
— se justifiait depuis longtemps déjà. En vain, le suffragant 
Simard, le futur évêque d'Arras Kichardol, le vicaire Lulle, 
avaient, chacun pour leur part, cherché à l'entrainer dans des 
voies meilleures : ils élaient trop pelils personnages pour y 
réussir, Aucune année, presque, ne s'écoulail sans que des inci- 
dents publics ne fissent à nouveau soulever par le magistral la 
queslion scandaleuse des charnbrières, el c'élait en vain qu'un 
Granvelle, un Jaeques de Sainl-Mauris, un Hugues de Grammont 
— peu suspects cependant d'excessive austérilé ? — préchaient 
la réserve, la retenue, la décenco exlérioure aux plus compro- 
mellants de ces ecclésiastiques dont les excès défrayaient la 
chronique maligne. 

Mëme spectaele dans les couvents et les abbayes. Les moines, 
les religieux apparaissent dans les textes comme d'assez pauvres 
gens, mal insiruils, pou heureux, surlou préoccupés de défen- 
dre leurs droits malériels contre les. abbés et les amodialeurs 
d'abbaÿe %, Victimes assez souvent d'une exploilalion sans ver- 
pogne, ils se montraient violents à l'occasion el dévergondés. Il 
fautlire ce qu'écrit Granvelle, par exemple, des moines de Mont- 
benoit donl il a entrepris malgré eux la réforme — de leurs ré- 
voltes, deleurs menaces, deleurs crimes mêmes. Quand l'abbaye 
brüle, ne soupçonne-Lil pas les religieux do n'êlre pas reslés 
étrangers au sinistre ? Plus de vie commune, du reste. Partout, 
le régime des prébendes, la séparation eL la liberté d'existences 
Loules profanes, le goût passionné de la chasse — surloul, des 
mœurs privées dont Limoignent facheusement d'abondantes de- 
mandes en légitimalion. Quant aux abbés eux-mêmes, riches 
Loujours et souvent nés; tenant pour la plupart leurs bénéfices 














L. Lettre du 18 août. Mes, Granrelle, vol. 83, fol. 38. 

2. Ch. des C., R 528, fol. 100; légitimation de Jean, André et PAnt. de 
Goby, diisde Saint-Mauris, ls de noble Jacques de Saint-Mauris, prêtre, et 
de Barbe Guy; Tournay, 23 janvier 1582. 

3. Beaucoup de vocation: contraintes, du roste, dont traces dans les rogis- 
tres du Parlement (par ox., dans B 0%, Délib., (ol. &O v»,3 février 1535-6, do- 
léances d'un père réclamant son fa « rendu cordelier an convant de Dole à 
son inseeu,… combien il ne soit an sage et qu'il à eslé séduict » ; la cour le 
fait délivrer), 
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en commende #, bien rares élaient ceux qui ne se faisaient pas 
prier pour entrelenir en bou élat les bâtiments de leur abbaye, 
procéder à lemps aux réparations les plus urgentes, entrelenir 
le nombre de moines requis, former des novices el les meltre 
aux écoles, distribuer enfin les aumônes eoutumières 2. Ce ne 
fat point pour eux, mais contre eux le plus souvent, qu'il fallut 
proeurer de nécessaires réformes. 

Enfa, le clergé séculier, les simples prêtres. Ce que Fraÿ 
Lorengo écrivail à Philippe I des eurés de par derà, « merce- 
naires ignorants au point de ne savoir quelle doctrine est catho- 
lique el quelle hérélique 3 », s'apgliquait parfaitement à leurs 
collègues des villes el des villages combois — réserve faile des 
exceplions qui, à loute époque, viennent confirmer la règle. Les 
eurés en litre ne résidaient pas loujours. Beaucoup, du resle, 
jouissaient de plusieurs eures à la fois 4. Souvent aussi, les eures 
appartenaient à quelque chanoine de Besançon ou d'ailleurs, 
qui naturellement se soueiait suriouL des revenus £. Les desser- 
vants dès lors, réduits à la portion congrue, se voyaient con- 
lraints de luLter pour vivre, Ce n'est pas sans doule par hasard 
et sans raisons posilives que les Slatuts synodaux leur font dé- 
fense d'exercer nombre de métiers singuliers &, L'autre part, ils 











1. CE outre Loye, 245, 1. II, passira, Les monographies des diverses alLayes 
comtoises, Par er., Saint Claude ot tonu en exmuende dopais 1510 {Dom 
Benoit, 183, 1 11, p. 221). 

2. Le Parlement ÿ veillait attentivement, Nous avons reeucilli, dans les rogis- 
tros Proeureur, une richa série do documents relatifs à ces obligations que 
la cour rappelait aux nouveaux titulaires à chaquo changement — en faisant 
souvent faire elle-même, d'olive, aux frais de l'abbé, les réparations néces- 
saires. 

3, En mai 1669, Gachard, 408, II, p. 81. 
4. L'applisation du concile de Trente :n Comté amena une réforme d ce 
cûté. CL de Chavirey, demandant à Uranvelle, en li, une eure pour nn 
« donné » de son frèrs, constate que les eures camtoises n à eause du concile 
ne sont troup recharchéus » (Ms. Grauvelle, vol. 80, fol. D. 

5. Ant. Lalle à Granvelle (Mse, Granv., vol, 21, fol. 11 v°) : « Je vouldrois 
que, depaÿs que un homme est chanoyne, ne brigne plus les cures du pays; 
car, comme desja sont personnages de biens avant que venir à la dignité, ee 
ne me semble chose décente, s'eupécher à pursuÿre des cures » ( janvier 
1568-7). 

6. Statute Synodatia, éd. de 1515, 220, $ XII : « Nalli clerics licent taber- 
ma ant erpasieimm, 1d est offcinam publicam, hahera ».— $ XIV : « Quibus 
tamen non safficinnt reditas beneñlciorum suora, vel proventus patrimunii 
possuat ex arlificiu bunesto victum quærere: puta, seribendo libros, ant no- 
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u'avaient guère les moyens de se désintéresser de leur casuel ; 
er, les paroissiens n'étaient pas riches el bien que les commu- 
nautés ploines de bon vouloir consnorassont la mejeure partie 
de leurs ressources à l'entretien du culte, c'élail à chaque ins- 
tant d'âpres lulies entre prêtres el fidèles pour le paiement des 
draits curiaux, Dés que l'année étail mauvaise, le clergé rural 
souffrail. Il faul lire les demandes en dégrèvement que chaque 
nouveau « don gratuit » provoquail de la part des ecelésiasti- 
lout n'était pas mauvais vouloir, ou rébellion de privilé- 
giés soucieux de leurs privilèges, dans les doléances des simples 
prêtres que la misère de leurs paroissiens faisail eux-mêmes 
misérables. Prètres peu instruils du resto : nul séminaire 
encore, nulle école spéciale pour les former ; et quant à leur vie, 
Lrop souvent on rencontre sur les registres criminels du Parle- 
ment des noms d'ecclésiastiques ineulpés de violence, d'indéli- 
calesse, de faux monnayage, de brigandage même 1; très sou- 
vent aussi, dans les dossiers de légitimation ou de confiscation 
on saisit la trace d'enfants naturels, de fils de prêtres formant 
parfois de nombreuses el véritables familles ?, 








tando, aut religando, sut hujusmodi ; non autemn 
meticain, ant alins artes ignominioras ». 

1. Un pourrait faire une curieuse galerie de ces irréguliers; il y figurerait 
de singuliers personnages, comme ce Ilugues de Hlonde, euré de Flamerans, 
damné à être décapité, en 15%, pour être afilié à une bande de volours 
et de brigands (B 1080, Arréts, fol. IT) ; co Jean Maillet de Grandvaux, qui 
avait servi les armes en Dauphiné, fabriqué de la fausse monnnie avec le métal 
de ses cloches, fait nn enfant À nne de st paroissiennes, et que finalement les 
gens du Fourg-lu-Plasue, las de le voir saus cesse aux cabarets, vêtu d'habits 
de evuleur, épée au eût, arquebuse au poing et l'écharpe orangée en sautoir. 
« dxchassèrent at démirant de s2 charge de vienira « (B 1085, Arret, fol. 45 et 
suiv., 1587); où encore, ce Clande Vnillemot, curé de Pin-l'Émagny, qui entre 
tenait deux coneubines, avait do Tune d'elles plusieurs enfants, s'éeriait. en 
voyant son oncle le curé Symun Vuillemot : « Je reynie Dieu si je ne mange- 
ray de ta frossure| » on encor : « Par le saeré Dieu, je vouldroÿe que le dya- 
ble tombe et qu'il ma uno donzaine de ceulx de 6oste paroiehe ! » (B 1020, 
Arréts, fol. 20). Esemples qu'on pourrait multiplier. 

2. Par ex., dans Ch. des C,, BG, cf. (fol. 1H4-5-6) les légitimstions succes- 
sives des fils et älles du prêtre Jacques Grégoire et do Claudine Perrot (Mons, 
29 février 1541} : tour À tour sont nommés Pierre, Guy, Clande et Marguerite 
Livégoire. — Ibid, fol. 133, legitimation de Thomas, Pierre et Claude de Mon- 
toreuls, fils de fou Nicolas, prêtro, et de Marguerite Monin de Poligny, qui 
« ignorant qu'il fû4 logé en telle profession », eut la faiblesse, « meues suyvant 
les promesses dud, messire Nicolas », de 60 laisser « eoaler à ses plaisirs 


cendo lanienam, proxe- 
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Mais, à tous les degrés de la hiérarchie ecclésiuslique, ee qui 
frappe d'abord, ce qui visiblement prime lout — c'est le souci 
du temporel. Rien en lémoigne-Lil davantage que la persislance 
dans le diocèse de ces curieuses, de ces scandaleuses pratiques 
d'excommunications pour deltes dont nous avons ailleurs décril 
le mécanisme ? On sait comment À pour maintenir l'achalandage 
d'une cour de justice siégean!, hors du Comté, à Desançon, 
l'official, qui ne disposait paint desmoyens matériels, des agenls 
d'exécution nécessaires pour contraindre les parties au respeel 
de ses sentences, procurait ce respect à l'aide de moyens spiri- 
luels — en lançant contre ceux qu'il avait jugés et qui refusaient 
de se plier à son jugement la peine, terrible entre toutes, de l'a- 
nalhème, Pratique étrange el qui, bien souvent, aboutissant à 
meltre au service des pires usuriers, des plus eyniques exploi- 
teurs la plus redoulable des armes ecclésiastiques, luait chez les 
malheureusos victimes de Lels abus lour eontiance el leur foi 
dans l'Église mème. 

Or, depuis des années, les souverains du Comté poursui- 
vaient conlre ces erremenls une campagne vigoureuse : peu 
désinléressée, cerles; elle n'en mellail pas moins de leur côlé 
Ja justice el le bon sens. Campagne sans effets. En vain Mar- 
guerile, en vain Charles-Quint, le Parlement de Dole et les 
États, traduisant lé sentiment populaire ?, s'élevaieut contre 
l'emploi « indiserel » de l'excommunicalion par des créanciers 
contre leurs débiteurs; rap de particuliers, trop de riches, Lrop 
d'hommes d'affaires et de loi étaient intéressés au maintien 
d'abus, si criants cependant que Granvelle — peu suspect de 
parti pris contre la justice d'Eglise — écrivait le #2 décembre 
1572 à Bellefoutaine, un ecclésiastique lui aussi el soucieux des 
drails ecclésiastiques : « J'ai souvent dil que, pour w’avoir sem 
blé le revenu procédant des excommunicalions eontre cons 
cience, je ne voulu accepter l'archevesché lorsque feu M. le car- 
di 






































de la Baume en voulail disposer en ma faveur. » 
Ainsi, l'Église ne pouvait guère songer à mener contre l'héré- 





Autros exemples, ébid., fol. 108 ve; 190 ; IV ve; SU: B 538, fol. 207; B 578, 








fol. 293 à»; B 580, fol. 41, 64, 136 v°, ete, 
LT, Kebrre, 208 
2. OL, par ex, les doléances des États de 1666,sur la fréquence des ercom- 





muniés {De Troyes, 86, 1. 1, p. 25) 
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sie une lutte efficace. Avant de réformer autrui, elle devail se 
réformer elle-même — êlre réformée plutôt, puisque les abus se 
trouvaient si profondément enracinés en elle, D'où, pour le Par- 
lement, l'obligation d'agir sur le terrain religieux — el, puis- 
qu'il était seul à pouvoir et devoir agir, un redoutable sureroit 
de responsabilité. 


vil. 


Au reste, d'autre façon encore une pareille situation avait sa 
gravilé. Qu'un Claude de la Baume fût à sa tête, c'élait un dan- 
ger pour l'Église comtoise, car un Lel homme, loul laïque de lem- 
pérament ot de désirs, Lout ploin du rogret d'uno vio profano — 
de la vie, Lelle que la menaient ses frères, ses oncles, tous les 
siens : vis militaire, vie de cour, vie d'intrigues — pouvait être 
entrainé à prendre de eelte vie sa part, à épouser les idées, les 
sentiments de ses proches, à devenir ainsi dans son diocèse 
même une eause nouvelle de trouble et d'indéeision. 

Or, Claude de la Baume était le parent, l'ami, l'allié de tous 
les gentilshommes qui suivaient avec sympathie, en Comlé, les 
événements des Pays-Bas — de tous ceux qui, dans le grand 
conlil commençant, prenaient rang contre Granvelle aux eôlés 
d'un Egmont el d'un Guillaume d'Orange. Confil politique el 
social, nous l'avons vu; confit religieux aussi. S'il n'y avait chez 
la plupart des seigueurs aucune sympathie pour la Réform 
s'ils restaient presque tous attachés de cœur au catholicisme, 
du moins inclinaient-ils peu à peu vers des idées de douceur el 
de tolérance relative que développaient en eux, à la fois l'amour 
de leurs privilèges provinciaux menacés par l'absolulisme royal 
et la haine d'une inquisition, de jour en jour plus odieuse au 
pays. Or, ces idées, Réforme, absolutisme el contre-réforme, 
faisaient juste assez senir leurs efels en Comté pour que ce 
tains pussent les comprendre el les partager : ceux-là mêmes 
que le plus familiérement hantail l'archevêque. D'autre part, 
bien qu'elles émanent d'adversaires, peut-on complètement 
négliger certaines indications que renferment diverses leltres 
eontemporaines? Aveuglé par son amour pour Nicole de Savi- 
gny — dont le fils, André de Ville, devait entrer plus lard en 
rébellion ouverle contre Philippe 11 — Claude de la Baume cher- 
cha un inslant à vendre son diocèse, sans scrupule de simo- 
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nie !. Alla-til plus loin? envisagea-til véritablement, comme sem- 
ble l'indiquer Jean de Saint-Mauris dans une phrase d'ailleurs 
obsenre ?, la possibilité de rester archevêque loul en épousant 
Nicole de Savigny — c’est-à-dire de pratiquer à la faveur d'évé- 
nements politiques une sécularisation profilable? Aceusalion en 
T'air? Peut-être : on ne saurait en tous cas la porter sur la fai 
d'un lémoignage unique, d'ailleurs obscur el hostile. Mais 
n'élail-ce pas grave, déjà, que de semblables bruits pussent cou 
rir sur les dispositions religieuses du prélat, sur l'emploi de ses 
voyages el, par exemple, Sur son assislance à des préches hu- 
guenots 3? Vérilés, mensonges ou exagéralions : le résullat res- 
lail le mème, si les ré 
de mettre en désarroi des fidèles et un clergé privés de direction 
— déconcertés par ceux-là mêmes qui auraienl dû, avec sûreté, 
leur indiquer la voie el la suivre en personne. 

Par là encore, la Réforme, indirectement, n'étail pas un fac- 
teur négligeable de l'histoire comtoise. Développant ses effels 
dans un milieu déjà troublé, elle contribuail à le désagréger au 
reste. Au Parlement, elle divisail les conseillers. D'un côlé, les 
quelques hommes qui, par Lempérament ou par doctrine ineli 
nant davantage vers la répression, se montraient disposés à 
servir, sans Lrop de résislance, l'absolulisme el la contre 
réforme : pour la plupart, des amis de Granvelle, des elients, 
restés fidèles au ministre déchu. De l’autre, les modérés, les Lo- 
léranls, coux qui, portés vers lindulgence, partageaient les 
sentiments et les idées des seigneurs flamands el, dans leur 
pays même, déserlant le parti du cardinal, se rangesient plus 
où moins ouvertement parmi ses adversaires. Entre ces deux 
groupes, réservant leur décision, les limides, les prudents, sou- 
cieux d'éviter loul exc 











5 qui courant la province achevaient 











le, loue démonstration compro- 
mellante : ainsi se classaient les hommes en face des idées. — 
Mais, surtout, la Réforme divisail la noblesse. Non qu’ 
lt dans ses rangs dés partisans nombreux el z6lés; mais, 
d'abord, la grande majorité des genlilshouunes d'épée, très 








1. A l'évêque de Troyes, OL de Buntfremont. Cf. Castun, 904, p. 102-108, 
2. l'oallet-Piot, LI, p. 168, 28 décembre 1567. Nicole de Suviyny preten- 
dait quo Claude « l'aseuroit que Jos choses vienidroieut de bref on poinet qu'il 
ne laieseruit, stant uurié, de jouir de sex binélecs ». 
3. Poullet Hot, 11, p. 16$ et p. 195 ; Casun, 304, p. 33. 
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loyalisles el tres catholiques, s'émouvait profondément de ses 
progrès. Insoucieux des nuances qui séparent un homme d'étude 
aux curiosilés suspecles d'un hérétique déclaré — beaucoup 
d'entre eux s'indignaient volontiers contre les longueurs, les 
hésitations, les scrupules de la cour !, Avec celle naïvelé des 
hommes qui possèdent la force pour seul moyen d'action, ils se 
persuadaient que la question était très simple — de celles qu'on 
résout par des exéeutions ; el les lenteurs juridiques, les dis- 
tinctions de droit, l'intérêt même que plusieurs parlementaires 
manifestaient pour les idées qu'ils devaient élouffer, toule celle 
conduite prudente, indéeise, ambiguë, leur paraissail une Lrahi 
son, une sorte de forfaiture. — Ennemis du Parlement eux aussi, 
les autres gentilshommes, ceux qui, par relations ou par affinité, 
inclinaient à suivre, à propager dans leur pays le mouvement 
eommencé par « delà ». Mais si leur hostilité avait de pareils 
motifs, les manifestations s'en montraient différentes ; eL leur 
liberté plus grande vis-à-vis du souverain ou, du moins, du sys- 
tème polilique qu'il appliquail; la moindre vigueur de leur 
parti pris catholique ; leur lendance progressive à la Lolérance, 
bien des Lrails ainsi pouvaient et, de plus en plus, devaient les 
séparer de la masse même des gentilshommes comiois — en 
fire un pelit groupe actif, mais isolé. — Ainsi se formaient peu 

peu, se dégageaient el s'organisaient, les forees qu'une € 
violente devait mettre aux prises. 











1. Nous avons déjà eu l'occæsion de notsr le fait à propos du procbs de 
Gilbert Consin (Febvre, 229, p. 42). On tranvora nombre d'eremplen analognes 
dans Les délibérations du l'arlement sur les procès der réformés que nous 
arons publiés (230). 
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CHAPITRE XVI 


LES GUEUX ET LA COMTÉ. — LA CONFRÉRIE 
DE SAINTE-BARBE 


Lans l'Église, dans l'Élat, dans la société comioise vers 1565, 
ee n'étaient done que confits, abus el rivalités, — mais conflits 
masqués; rivalités sourdes, abus qu'on dénongail el qu'on ne 
poursuivail pus. Sur le pays, un malaise pesail, donl loul le 
monde ressenlail la gêne; promenant de villes en bourgs, de 
prieurés en abbayes, son cisivelé forcée, Granvelle, mieux que 
nul autre, pouvait s'en rendre comple. 

Sans doule, Renard restail toujours en Espagne, mais rien de 
di if n'intervenail à son égard. Élailil bien en cour? Il le 
saiL. 11 vantait l'accueil cordial du roi 1. Il parlail avec assurance 
de ses promolions futures, el ses parlisans répélaieut ses pro- 
pos. — Mensonges. répliquaient les cardinalistes. Lentement, 
mais sûrement, s'instruit Je procès du maitre de Quiclet 2; et 
c'est en vain qu'Egmont s'est inléressé à sa cause. — Malyré 
tout, dans les esprits mal habitués encore aux lenteurs, aux 
hésilalions, aux brusques revirements du fils de Charles-Quint, 
un doule subsistait. 

Méme chose, quant aux disposilions du gouvernement de 
< par deça ». Sans doute, en 1565, Moron avait élé brûlé vif en 
Espagne. Sans doute, les commissaires flamands avaient été 








1. Tisnaoq à Viglins, décembre 1564: Renard a en andience du de 
euvirou une demye heure, et à ce qu'il m'a cit, il heu est fort euntent »(Brurel- 
les, Aud., vol. 476, fol. 105, — Cf. Waiss, VIII, p. O7. 

2. Cest on mai 1565 que le roi assgna à Renard trois juges et fit demander 
à Granvelle, par Ganzala Prés, les prinripaux chefs d'acensation à porter con- 
re l'ancien ambassadeur (Weiss, IX, p 163, n. 1) 
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rappelés par Marguerite 1. Mais, en octobre 1565, ne faisaient 
ils pas mander encore aux Pays-Bas le lieutenant de la Saunerie 
elles cleres des rôles? Le premier se tirait d'affaire sans trop de 
peine; mais le « ehal qu'on leur avail jelé aux jambes » embar- 
rassail'eruellement les autres ?. Indécision, là encore, et aller: 
natives. 

Granvelle lui-même, quelle était sa position? Il demeurait en 
congé, disait-il. Il visitait ses terres et ses parents, Il atlendait 
l'heure de relourner aux Pays-Bas. Mais celle heure ne venail 
pas vite. Ce congé se prolongeail singulièrement el finissait par 
ressembler à un exil, EL puis, qui croire * Ses parlisans, qui 
prétendaient. loujours son départ de Bruxelles volontaire? Ses 
adversaires qui, aux Pays-Das, parlaient d'un rappel direct par 
le roi Le cardinal ne s’abandonnail point; lorsqu'un coup im- 
prévu menaçait, il savait déclarer que le roi « n'était aux Indes», 
qu'on savail où le trouver et l’enrelenir 3, Ne gardailil pas 
sa conflance? Ne lui adressail-il pas, comme par le passé, de 
longues dépéches? — Mais Mare de Rye, cruellement, répondait 
que le cardinal « recopiail ses vieilles leltres » ; que Le roi ne lui 
écrivait plus que très rarement: surtout, qu'il le laissait toujours 
inactif en Conté, El les parlementaires, prudents, louvoyaient, 
ne sachant de quel crédit pouvait jouir encore leur ancien pro- 
lecteur. 

Son départ, il es vrai, aurait pu les fixer, s'ils avaient su 
avec cerlilude que, par une leltre du 22 octobre 1865, c'était le 
roi qui lui avait enjoint de gagner Rome; de s’y rendre sans 
mission, sans mandat, sans utilité; d'y aller comme on fuit, par 
une seconde disgrâce aussi cruelle que la première. Mais les 
circonstances favorisèrent Granvelle, Durant qu'il prolestail au- 
près du roi, le pape Pie IV mourut. 11 pouvait partir, dès lors, 
sans élanner personné, en prélexlant le Conclave #. EL il quitla 
1a Comté pour n'y plus revenir. Le hasard lui sauvait la face; 
son départ n'en élail pas moins grave ; il allait précipiter, au 
sein du Parlement, une évolution déjà commencée, mais dont sa 
présence en Comté avail gêné jusque-là et retardé le cours. 











1. Comme nous l'avons vu, ils durent repartir en mai 1565. 
2. Weiss, IX, p. 650, et Poullet-Piot, 1, p. 23 et ani 
3. Granvelle à Viglius, 31 octobre 1565; Weiss, IX, 637 
4 Une malus l'apant tenu srrêté à Milan, il n'y participa pus. 
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Au débat de juin 1565, le président Desbarres était mort. Son 
agonie cammenéait à peine que déja des candidats se portaient 
à sa succession ; et nous avons vu que Prudent de Saint-Mauris 
annonçait à Granvelle aussilôt : « Lesrenardisles font bruyre que 
le Renard est jà président... jaçoil que d’aultres dient qu'il est 
arreslé en Espagne, » — phrase qui peint admirablement l'in- 
certitude des mieux renscignés 1. 

Granvelle, naturellement, mil en avant des candidats à lui, 
Pierre Sachet d'abord, boau-frére de Bonel Jaquemel et frère de 
Jean Sachel, chanoine de Salins, à qui le vieux Perrenot, jadis, 
avait confié ses fils. Ce conseiller qui, pendant quelque em 
avait servi en Flandre, puis en France, tail un des elients dé- 
voués du cardinal. Mais il mourut en octobre 1365. Granvelle, 
alors, proposa d'autres candidats ? : le conseiller Vauchard, un 
valétudinaire ; Jean Chappuis, le successeur de Pierre Sachel au 
Parlement 1; Claude Belin # surloul, l'avocal fiseal du bailliage 
d'Amont — une eurieuse figure de Comtois passionné et plein 
de « partialilez » 

C'élait, à ectie époque, un homme déjà âgé, frisanL la soixen- 
laine, très vert d'ailleurs, l'œil vif, le teint coloré, le poil brun, 
une face ouverte el franche : la face d'un homme de bien, éeri- 
vait Morillon £. De fait, il élait ee qu'il paraissait : brave homme, 
excellent mari, excellent père, adoranl ses enfants : il en avail 
neuf, « tous fort ohéfssants », et qu'il prenait à tâche de bien 
élever, — plus soucieux, au demeurant, de leur laisser « bannes 


























1. 7 juin 1565: Mss. Granvelle, vol. 18. ol. M4. 

2. Cf, es lettro au roi du 4 décembre 1568, Poullet-Piot, 11, p. II. 

3. Ghappuis etait avocat facal depnis 196). « Ex muy hombre de bien, y 
tiene gran zelo en la religion +, écrit le cardinal au roi. Cet nomme de Lien 
fut pourtant l'un des cing suspendus de l'enquête Blasers ; ef. plus loin, ch. xx1. 

Y mejor que tades. el abogudo fiseul de Amon, Claudo Belin, del cal 
escribi tumbier, y es sin controversia el mas doeto que hay en aqnellos est 
dos, ÿ mas exolico « ineorraptible, my informado de las derechus dé V. 
Ms, ete 

5. CE, au musée de Besançon, un petit portrait qui doit dater des environs 
de 1570 ; Belin ÿ est qualifié de consciller du due d'Alhe et revêtn de la robe 
rouge. — 1] écrivait, le 20 septembre 188, qu'il était « en l'eage de soixante 
et dihaistz ans » (Parlom., F 57, Carre) 
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instructions el vertuz que grande biens ! ». IL avait oblenu en 
1541, après des études don ses condisciples gardaient le sou- 
venir ?, la charge d'avocat fiscal d'Amont ?, |] l'exerçail à Vesoul 
depuis ce Lemps, ne sortant de la ville que pour les devoirs de 
sa charge ou pour aller à @y faire ses vendanges. Ufficier mo- 
dële, Lrès scrupuleux dans l'exercice de ses fonetions, il savail 
ses mériles et aimait à leur rendre justice lui-même. De fait, par 
sa science juridique non moins que par son « beäu-dire », 
s'étail acquis un renom professionnel que le comte de Montbé- 
liard avait consacré en chargeant Belin du soin de procès épi- 
neux entre lous 5. Comment ce personnage availil connu les 
Granvelle? Weiss dit quelque part que des difficultés avec Simon 
Renard, lieutenant du bailliage dont il élail l'avocat, avaient 
aliré sur lui l'attention de Granvelle 5. Le renseignement, que 
rien ne confirme, est peut-être suspeel? Toujours est-il qu'en 
1564, il s'avouait servileur de la maison des Granvelle depuis 
vingt-cinq ans ; il esl certain, d'autre part, que Nicole Bonvalol 
l'avait en particulière estime ; lui aurait-elle, sans cela, en 1868, 
lorsque Belin prit séance au Parlement, envoyé, par une atten- 
tion délicate 5, « la robbe d’escarlalle de fut Mgr de Grandvelle » ? 
Te 
qu'il présentait à Philippe Il comme le meilleur, le plus docte, 
le plus catholique des candidats. Ur, le plus docle, il l'élail sans 
doute: le plus catholique, il pouvait l'être encore ; mais le meil- 











LPhomme sur qui le cardinal avait jeté les yeux el 


1. Poullet-Piot, III, 238. Son le alné, Charles, lui eucoéda comme avocat 
seal d'Amont; il était à cette date bailli do Lueuil, à la nomination de 
l'abbé qui était Granvelle. Une des filles de Belin avait épousé, à Dole, en 1554, 
l'asvcat Prudont de Saint-Mauris 

2. Viglius, jadis son condisciple à Dole, écrit Je 9 avril 1561 à Hopperus: 
« Habebatur inter Bargundicos s:holares unus ex præcipuis etin privatis die 
patationibus, quibus tum una éxerceamur eL doctrina 81 ingenio prrstahal » 
{44 LL, pie LL pe 41849) 

8. Copie de ses lettres de nomination dans Mss. Granv., vel, 23, fol. 232 
{27 septembre 1541). Belin succédait à Étienne Clere, nommé conseiller. 

4. Aussi s'exeuse-til de ne pouroir consulter en 154 pour le baron de Boll- 
aviller, malgré la recommandation de (Hranvelle (Ms. Granv., vol. 16, fol. 55, 
99, 115, 140). Sur ses relations avec le comte de Montbéliard, cf. plus hat, 
cbr, p. 24-85. 

5. Weiss, 307, 1. 1, Préface, p. xzu. — Le fils do Belin, Charles, bailli de 
Lasenil, puis avocat d'Amont, eul an res qualités des différends avec le frère 
de Simon Renard, le trésorier Lonis. 

6. Mas. Granvelle, vol. 27, fol. 470. 
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leur, au Lotal ? Tout d'une pièce, raide, cassanl, peu civil, inca- 
pable de plier lorsqu'il croyait avoir raison, Lrès fier de son 
savoir d'ailleurs el ne dissimulant pas un mépris vigoureux des 
ignorants { — Belin élait un naif, fort droit en son privé, mais ne 
soupeonnant rien des habiletés de cour. Morillon, qui possédait 
au plus haut degré les qualités que Belin n'avait pas, disait de 
étonne 
de peu ». El encore — éloge certain, qui enveloppait un blâme 
diserel : « L'on ne peull Lout avoir, el la verlu el érudilion doib- 
vent estre surloul respeeteez et plus que la eivililé.…. combien 
que icelle soit bien séante ? » — Surlou, Belin avail un défaut, 
un gros défrul, particulièrement au regard du cardinal : il était 
partial, d'une de ces terribles partialités de Bourguignon qui 
faisaienl le désespoir de son prolecleur, Ce Camtois de Gy eue 
Vesoul était trop de son pays et ne s'en pouvait dédire. 

Si Granvelle avait ses candidats, Renard, où plulôl ses par- 
tisans comtols, ne manquaicnt pas d'avoir le leur : non Renard 
en personne, mais son beau-frère, le docteur Terrier, une créa- 
ture des Rye, d'ailleurs homme de loi assez réputé. Guillaume 
d'Orange, lui, patronnait plutôt un Flamand. C'était un juriste 
renommé, Stralius, le professeur le plus en vue de l'Université 














Ini finement : « Belin esl sage el bonne personne, mais 

















de Dole au Lemps où Dumoulin ÿ avait séjourné. Installé en 1551 
par l'entremise de Granvelle dans la chaire extraordinaire 





qu'occupait Loujours un maitre étranger ?, puis, après quelques 
années d'un enseignement brillant mais trop intermittent au gré 
des Dalois, nommé conseiller au conseil de Brabanl; rappelé à 
Dole enfin et réinstallé dans ses fonclions anciennes en 1562 par 
la grâce du cardinal — il n'avail pas lardé à les négliger de 
nouveau pour entrer au service du prince d'Orange ?, Ami de 
M. de Dicey et de son lieutenant La Villelte, il avait pris parti 
pour eux contre les Dolois, puis s'était posé auprès de Guillaume 
en vietime de sa fidélité orangiste. Le prince alors l'avait en- 





1. Lorsqu'il est aus Pays Ras, il est sans cnsse on furour contre l'ignorance 
de Vargan et ie del Rio. 

2. Sur Stratias, ef. une note de Poullét-Piot, t. !, p. 965, a. 4: Fils d'au 
olficier des monmaics de Brabant, il avait étudié à Louvain en 1597, profesué à 
Bourges en 154, puis était venu à Dole en 1551, rcencillir, comme professeur 
esuraordinaire do droit, la sncecasion de l'islien N. Belloni 

ä. Cf une note du Livre des Itocteurs de Dole (Bibl. de Les. Ms. 484 
fol. 59, rectorat de Wilhelm Quad a Lantkran). 
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gagé à son service 1; grand bailli de Chalon, Straliusavait quitté 
Dole, vendu ses livres, fixé sa résidence à Salins : c'était là, dans 
la seigneurie de Chalelguyon, que siégeall la Clambre des 
Comptes particulière des Chalon. 

Ainsi, à la première présidence, les candidats ne manquaient 
pas. Éaît-ce leur nombre même* le sentiment accru de sa res- 
ponsabilité à une époque particulièrement troublée? En face de 
tous ceux qu'on lui recommandait, Philippe demeurait indécis 
et irrésolu. En vain le Parlement, en vain le plus ancien con- 
seiller, Henri Colin, exerçant une vice-présidence qui lui pe- 
sait ?, en vain Granvelle et M. de Vergy 3 suppliaient le roi de 
pourvoir à la vacance, de donner une Léo nu grand corps judi 
ciaire : la réponse invariable, quand il en venait une, était : 
«J'y songerai ». EL tout demeurail en suspens. Kien de plus 
urgent pourlant qu'une décision. Car en 1565, en 1866, l'audace 
de toute une parlie de la noblesse comtoise croissail de jour en 
jour — et l'esprit de révolte faisait d'étranges progrès. 





[Ia 





Au mois de janvier 1364, Granvolle a: ignalé eltement le 
but de MM. de Rye et de leurs partisansen Comté : « ourdir une 
ligue semblable à celle des Flandres ». De fail, ces seigneurs 
s'étaient emprossés d'adopter les « flèches » emblématiques, de 
faire porter à leurs gens « la livrée » flamande, et de suivre 
fidélement les directions de par del. Avaient-ils fail plus — 
souscrit à des déclarations précises, rédigé un acte d'association 
explicile? Poiut de doute à ce sujel. 

Au mois de mai 1565, la eour était avertio que « le s' de Mou- 
reaul d'Andelot »— c'est-à-dire Pierre d'Andelot, fils de Jean, 
bailli de Dole el premier maître d'écurie de Gharles-Quinl, un 
des héros de Patie — était venu en Comté et ÿ « praciquoit 
quelque chose de nouveau 1». Il distribuait à des gentilshommes 





1. s Je ne sçay, écrit Have à (tranvelle (Weiss, VII, p. 48), ce qu'il a 
troavé d'excellent dau un Lel philosophe » 

2. Mes, Granvelle, vol. 25, fol.48, 3 juillet 1597, doléances de Henri Colin. 
Paallst-Piet, 4. IL pe 141 — B.N., Moreau @6, fol. 1. — Da Chosne, 44! 








La lougue lettre, sorte de rapport rétrospectif, que Le l'arlement, le 
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«certaines médailles qu'il avait apporté de par delà » — médailles 
des Gueux, évidemment, avec leurs besaces gravées. Le Parle- 
men, qui savait l'état des Flandres, ayant « desja quelque sen- 
liment des troubles el séditions que s’y mouvoient » et era 
gnant que Pierre ne « fust venu en ed, pais pour y faire le sem- 
blable », l'invila à comparaître devant lui pour affaires concer- 
nant le service de S. M., « espérant de l'interroguier et le faire 
respondre de lelles menées ». Mais Pierre « s’absenta inconli- 
nent » et les eonseillers — qui sans doute n'en furent point 
fâchés — se contentèrent de faire connaitre ces fails à Bruxel- 
les par l'intermédiaire du fiseal Boulechoux 1. 

Quelle était celte « négociation » de Pierre d’Andelot? On sait 
que le jeune homme, pris plus lard el supplicié aux Pays-Bas, 
pril une part Lrès aclive au soulèvement des Gueux. Mais que 
fil en Comté, au mois de mai 1565 ? D'après le président 
Clore ?, il y aurait apporté e nn patte formidable » dant los ma- 
nuscrits Granvelle nous conserveraient le texte. On y trouve en 
effel 3 une « Déclaration d'associalion » du prince d'Orange, de 
ses frères, des comtes d'Egmont el de Ilornes avec « aultres 
soussignés et qui seront par cy-après receus en noslre présente 
association, tant du pays d'Embas que du conté de Bourgongne ». 
Par cet acte, les confédérés s'engageaient « à maintenir l'Egl 
non composée de baplim el de 14 main des homes, ains de 
la primilive église el selon la tradition receante el caleschisme 
de M, Calvin, el selon icelle vivre el mourir ». Ils acceptaient la 
suprématie « des synodes et assemblées. pour les affaires se- 
êtes, et conduire à chiefle lout ou nom du Seigneur ». Enfin, 
ils s'engageaient, pour ,ce qui es1 de la Comté, à y reconnaitre 
< la seule domination du prince d'Orange et des seigneurs ses 
frères, ayant en singulière recommendalion les scignours di 
Re, de Mourenux di d'Andelot el aultres noz associés ». 

Quelles sont exaciement la valeur, la provenance, la date même 





























27 décembre 1853, adress au due d'Albe, sur le agierements de MM. de Rye 
et la confrérie de Sainte-Barbe; minute originalo, ace nombronses ratures et 
corrections, dns Parlem., B 49, Corresp, à la date. 

1 Qui allait y négoier diverses aires. H. Colin signale «on retour en 
Comté dans une lettre du 12 septembre 1565 (Mas. Grant. vol, 23, fol. 194), 

2. Clere, A8, 1, p. 839. 

3. Mes. Gramelle, vol. 28, fol. 230 ; ef. Clare, 2 1, p. 339, n. 1 
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de celle pièce? Est-ce bien elle qu'apporla en Comté ire d'An- 
deloL? Surtout, ÿ servit-clle réollement de base, avec ses affir- 
anations calvinistes si neltes, à la « confrérie » que dressèrent 
MM. de Rye et lours amis — el qui pril le titre, peu calviniste, 
de confrérie de Sainte-Barbe ? Les faits vont répondre d’eux- 
mèrnes el les dales. 

Dans leur rapport au due d'Albe, les conseillers poursuivent 
en efel : A peu près à celle époque, « nous estans réassemblez 
au lieu de Salins 1... sur aultre sdvertissement lors à nous faict 
var M. de Vergy, nous députämes deux d'entre nous pour se 
transporter en divers leux el s'informer discrettement de quel- 
que confrairie que l'on disoil avoir esté dressée en ced, pais par 
aueuns gentilshommes. » À la Saint-Marlin suivante ?, ces r dé- 
putés », par-devant la Cour et M. de Vergy, firent leur rapport, 
# el comme il n'apparissoil qu'il y eusl quelque sinistre ny 
maulvaise inlention en l'exécution d'icelle confrairie, de laquelle 
ilz n'avoient encoires eslé que sept ou huit gentilshommes, dont 
les quatre estoient décédez — il fut advisé que led. s' de Vergy 
parleroit aux survivans et leur deffendroil l'usaige et entretaine- 
iment de lad. confrairie ». Depuis, ajoutent les conseillers, « n'en 
a eslé ouy parlé » 

Récit officiel, comme on voit, plein de réticences et d'obscu- 
rités. Il est, d'ailleurs, arrangé en forme de plaidoyer. Mais, plus 
objectif, le procès-verbal des délibérations de la Saint-Martin 
1566 nous est parvenu 3%, EL il confirme ces indiealions. Ce fut 
au conseil « d'après-disné » du 42 novembre, à Salins, que, en 
présence de M. de Vergy, les enquêteurs Chaillot el Chiflet firent 
rapport « de leur besoigné et information par eulx feicte sur la 
nouvelle confrairie de Sainele-Darbe, érigée entre aucuns gen- 
lilshommes de ce pais 4 », Tous deux, vpinant en premier, pro- 











1. Une lettre à Margueri:s du 25 novembre 156 (Parlem., B 49, Corresp.) 
mous one la date : 13 aetobre 1956, C'est cc jour, écrivent les conseillers, 
que « nous ensmes advertisement comme ancnns gentilthomm 
avaient dresé quelques articles en orme de confrairie, qu'il. à 
gn6i et pour en faire la visise furent députez deux d'entre nous pour informer 
sur ce l'an d'un coustsl du bailliage d'Aval, ex l'autre du bailliage de Dole 
Cétaient les conseillers Chaillot et Chifet {Parlem., B 189, Délih, (ol. 2), 

2. Cest-ä-dire le 12 novembre 1566. 

3, Parlem., B 169, Détib., fol, 1 el suiv., 12 novembre 1586. 

4. Ibid, fol, 2 
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posèrent de, « par advis de mond. s' de Vergy, commis au gou- 
vernemen, faire publier un édiet prohibitif de faire lighes, con- 
fédérations ni nouvelles confrairies semblables à celle cy dessus 
mentionnée, sans le sçeu et permission du Roy, metlant à néant 
icelle confrairie et prohibant d'en user ». Mais le conseiller Co- 
lard émit aussitôl cel avis contraire : « Que l'on ne doit faire 
aueun édiel sur ce, pour non irriler la noblesse, actendu la dé- 
claralion de l'intention de ceulx aians érigez lad, confrairie !, 
estans sept seulement en nombre, aueuns desquelz eL des prin- 
cipaulx sont déja décédez », Les deux thèses s'opposaient nette- 
ment; les conseillers se partagés Vauchard, un 
granvelliste convaincu, opina comme Chaillot et Chifiel, deman- 
dant au surplus qu'on mil « leur besoigné ès mains des fiscaulx 
pour faire leur devoir «; Chuppin, Bouteehoux, Chappuis, le 
conseiller clerc Fr. de Poitiers, les deux chevaliers d'honneur, 
M. de Chaleauroïllaud el M. de Thoraise, le procureur général, 
enfin, demandèrent Lous qu'on fit l'édit en question 2; Sonnel 
lui-même émil l'avis que l'on fil « lu. édic pour l'advenir », en 
annulant pour le présent la confrérie de Sainte-Barbe 3: mais 
Fauche se rangea à l'avis de Colard, el surlout M. de Vergy dé- 
clara pour sa park, — il parlait presque en derni 
conseillers et les chevaliers d'honneur, « qu'il suffiroit pour le 
présent qu'il fist venir devers luy ceulx qui sont de lad. conl 
ie pour leur remonstrer leur faulte et leur défendre en user, 
ains l'abolir eL meltre à néant ». Le vice-président, Henri Colin, 
appuya aussitôt cel avis. Mais ln grande majorité s'étant pro- 
noncée pour un édit, il fut « advisé eL resolu que l'on verroil les 















1. 1 y sut donc oxplications fournies par los auteurs de la confrérie et essai 
de présenter leur tentative sous un jour satisfaisant pour le pouvoir royal. 

2. Avec des nuances, des considérants variables. Ainsi, Chappuis opine 
Uo. 3) que l'édit devra en ontre contemir « défense de porter médailles où il 
ait iusculptées des bevaces à la suanière des gueux de Flandres où autres 
semblables, à peine de confscation de corps oi de biens »; Fr. do Poitiers 
(M. de Souvansi dit que l'on doit défendre toutes sodalite érigées dopnis 
sept ans ença +, ele proeurenr général (fol 4 +), « que l'on doit fairo appel- 
ler Les auteurs de lad. confrairie en la chambre da conseil pour respondre de 
ad. onfrairie et à cut eleet seetre les piéces ès mans des Useauls alu de, 
apres, à congaoiesance de cause dresser l'édict susdict » 

3. Louis de Boïsset opina de même. — Seguin proposa qu'avant « de pra 
céder à faire ancun adiet », om mit le basogne et Isa information aux mains 
des fiscaux. 
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pièces au bureaul pour plus meurement peser et concevoir la 
forme dud. édict. » Que se passa-til alors? Nous l'ignorons. La 
letire du Parlement au due d'Albe nous indique simplement que 
l'avis de Vérgy prévalut, en fin de comple, — el qu'il n'ÿ eut 
pas d'édit 1. 

IL est fâcheux que le « besogné » de Chaillot et Chiflet ne nous 
soil pas parvenu. Mais dans l'ensemble, les fails apparaissent 
assez clairs. La démarche de Pierre d’Andelot, en mai 1365, était 
liée évidemment à la signature, aux Pays-Bas, du compromis, el 
à la formation dans les provinces de la ronfédération des nobles; 
il s'agissait, sans aucun doule, de nouer un lien serré entre les 
imécoulents de par deçà el ceux de par delà. Mais Pierre appor- 
taiLil en Comté l'acle même dont les papiers de Granvelle nous 
ont conservé le lexle ? En lout cas, cel acte ne saurait avoir été 
la base même de la confrérie de Sainto-Barbe. Les origines de 
ce groupement remontent bien plus haut. Ici, un lerle est for- 
mel: la leltre du Parlement à Marguerite, du 25 novembre 1566 
D'après elle, le 42 novembre, Chaillot et Chiflet, les deux enquè- 
Leurs, firent rapport « de ce qu'ils avoient Lreuvé el qu'ils avoient 
recouvre les arlicles » qu'ils recherchaient, c'est-à-dire « quel- 
ques articles en forme de confrairie » qu'avaient « soubsignez » 
plusiours gentilshommes comtois. Ur, ils déelarèrent que, « par 
iceul articles, apparessoit qu'il ÿ avoil einq ou six ans passez 
qu'ilz avoient esté concluz » el que, d'ailleurs, la plupart de leurs 
signataires élaient « jà décéder ». Cinq ou s On 
serait conduit ainsi aux environs de 1560, tout à fait aux débuts 
de l'agitation entreprise contre Granvelie. Resle à savoir, il es 
vrai, en quoi consistaient ces « articles » et qui en avail conçu 
l'idée première, el s’il n'y avait pas eu évolution d'un groupe- 
ment fraternel en groupement politique? Notons que, depuis 
longtemps, il existait en Comté, ouverte à la vieille noblesse de 
non el d'arme, une coufrérie de Saint-Georges, d'espril mi- 
catholique, mi-chevaleresque; d'où, sans doute, l'idée d'une 




















1. De même, dans sa leurs du 25 novembre à Marguerite, le Parlement 
écrit que Hinalement « fut aûvisé que mond. s° de Vergy manderoit devers Lay 
les vivans aïans signé lesd_ articles pour leur faire les remomtrances À ce 
requises. sans pour ce leur eu faire autre poursuite » (Parlem, B 49, 
Corresp). 

2. Parlem., B 40, Gorresp 





; Google PRIN 


LA CUNFRÉRIE DE SANTE-BARBE, 509 


eréalion analogue? Lorsqu'on l'inlerrogeu sur le part de la livrée 
et des flèches emblématiques, Egmonl répondit qu'il s'agissait 
d'abord, dans sa pensée el dans celle des seigneurs, de couper 
court aux dépenses extravagantes que les Jeunes gentilshommes 
faisaient pour vêtir leurs domestiques. Quelque pensée ana 
logue de solidarité entre gens de méme classe inspira-t-olle 
d'abord les promoteurs de la confrérie de Sainte-Barbe? Nous 
l'ignorons; mais loules réserves failes sur ce point, sur la date 
où ce groupement prit réellement corps el sur la portée primitive 
des statuts, il apparait bien qu'il »'attendit pas pour naitre la 
venue d'un Pierre d'Andelol. Quant au compromis, c'est en dé- 
cembre 1585 qu'il ful « ordonné » el approuvé aux Paÿs-Has, — 
Si faut en croire, du moins, Cock de Neeringen L. EL e’esL en 
mai que doit se placer le voyage d’Andelot. 

IL n'en est pas moins vrai que Les événements dos Pays-Bas, 
seuls, pouvaient donner lout leur sons aux manifestations des 
mécontents cointois — el que, par les Rye, par Pierre d'Andelot 
elles deux Marnix, par Nicolas de Ciloy aussi, gentilhomme 
d'Egmont passé au service de Claude-François de Rye, ils lrou- 
vaient « par deçà » une répercussion direele el presque imué- 
diate. 








LE 


Au resle, l'agitalion ne se limilail pé 
mes. Dans ces années troublées, out s'émeut en Comté el tout 
se dérange, Pendant que Claude-François de Rye, eouranl les 
grands chemins d'Europe, s'en va an printemps à Vienne repré- 
senter le duc de Savoie aux obsèques de l'empereur Ferdinand 
el mener dans la ville la vie crapuleuse — beuveries formidables, 
rixes d'ivrognes, eoups d'épée — que menaient habituellement 
les jeunes « maitres » de son Lemps ?, des émeutes, des voies 
de fait, dos manifestations publiques se produisent en Comté, à 
Salins notamment, pour la plus grande peur des amis de Gran- 
velle. 

C'est qu'aux moins pessimistes l'heure pouvait sembler grave. 








L. Déposition de 1567 ; Poullet-Pios, 1, p. 428, Cust le Comtois Jean de Mar- 
nis, s' de Toulouse (et non Philippe son frere). qui rédigen le compromis 
2 CL. diverses leures de Cuantonnay duns Weiss, LA, pe 1%, 12, ete 
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Qu'on imagine un pays dévasté, ravagé par une lerrible épidé- 
mie de pesle, gagnant l'une après l'autre toutes lesvilles du Vi- 
gnoble; les bourgeois aisés, les magistrats, les étudiants fuyant 
le fléau de cilé en cilé ; le Parlement el la Chambre des Comptes 
errant de Dole à Gray, puis de Dole à Poligny et de Poligny à 
Salins {; des déplacements soudains, des appréhensions conti- 
nuelles, le désarroi d'installations provisoires; par li-dessus, 
l'émotion soulevée par les nouvelles de Flandre, la démarche des 
nobles auprès de Marguerite, la mulliplicalion des prèches cal- 
vinistes, en attendant, en août 1566, la ruée des Gueux sur les 
églises... Et voilà qu'en Comté, loules proportions gardées, le 
peuple par endroits s'agilait aussi. 

Nulle part plus qu’à Salins. C'était la ville industrielle, la ville 
ouvrière, active el remuante du Comté ?. Or, une question mu- 
nicipale s'y trouvait posée, de longue date. En 1561, parlie des 
habitants — les petites gens — s’élaienL concerlés pour élimi- 
ner du magistrat les gros bourgeois ct, aux élections, avaient 
réussi à élire comme nolables des personnages Lirés « de la lye 
du peuple ? ». Scandale, protestations : le Parlement, peu favo- 
rable aux lendances démocratiques, cassa les élections; les 
meneurs furent même jelés en prison. Peine perdue. Une seconde 
fois les Salinois renominèrent les mêmes notables: et il fallut 
bien accepler leur vole 4. Nous sommes Lrès mal renseignés sur 











L. Parlem., B 167, Délib., fol. 48 v*, 3 septembre 1565 : « IL a esté conclu et 
résolu à pluralité de voix que si le danger de poste n'est cessé à la Suint-Mar- 
in prochaine, la cours se réassemblers au lieu de Polligny. » lle s6 rassem 
blu.en réalité à Gray, le 12 novembre 1666; puis elle revint à Dole : elle y était 
le$ janvier 136-8, Main la peste ÿ repernt ; la rour à nonvean gagna l'oliens ; 
ulle y siégea du 16 août 1565 au début de septembre. La peste s'étant mise à 
Poligny, elle gagna Salias, où se üt La rentrés du 12 novembre 1668, Elle dé- 
eida de rentrer à Dole après les Brandons, le 19 décembre 1666 ; nous la cons 
tatons rentrée, en fait, le 19 février suivant, 

2. Of. plus haut, ch. 1, p.23. 

3. Cf. une lettro de Marguerix uu Parlement, du 81 mai 151, relatant 
Y'afaire (Parlem., B 10, Lettres lmp,, lol. 158 ; B. N., Moreau 90], fol. 44). 

4. Jüid. Le peuple avait notamment réélu un nommé Louis Coguelin, nonobs- 
tant qu'il fût, aa temps da la seconde élection, détenu à Dole avec plusieurs 
cuuplices sous l'inculpation d'avoir excité et soulevé le peuple contre les nota- 
bles et mené la cabale. — À notër qu'en 1560, une transformation s'était pro 
duite dans la vie municipale de Salins, qui ne fat peut-être par sons infneneo 
sur ces événements. La ville était formée par la réunion de deux bourgs, le 
Bourg-Dessus et le Bourg-Dessous, longtemps indépendants, mais qui, en 
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ce mouvement. Qu'étaient au juste, que voulaient ses meneurs ? 
Nous l'ignorons; mais une indication nous parait à retenir. 
Marguerite signale dans une de ses lettres qu'au moment même 
de l'élection, des billets avaient été affichés à la porte du courent 
des Cordeliers, « seandalenx à l'encontre de l'élal ecclésiastique 
el même des gens de religion ». Alliance à noter, de préoccupa- 
lions politiques, de revendications sociales el de protestalions 
religieuses. 

Or, en 1565, en 1366, Salins à nouveau est en effervescence. 
D'abord, la question municipale reste posée. Ce qui avait permis 
au menu peuple de triompher dans les élections de 1361, c'étail 
le règlement dé l'archidue Philippe, en date de 1497, qui donna 
aux habitants le droit d'élire directement leur maire et les huit 
échevins. Mais, de mème qu'en 1526 à Dole, Marguerile d'Au- 
triche avait fait supprimer le système Lrop démocratique de l'é- 
lection directe, de même le Parlement, mécontent de son échec 
de 1861, finit par rendre, le 8 janvier 1566, un arrèl d'aprés lequel 
mayeur et échevins seraient dorénavant choisis à Salinsnon par 
les habitants, mais par le magistrat sortant, le conseil et six 
notables de chaque paroisse L. Épisode d'une histoire 1rès géné- 
rale ?. Après Dole, Salins ; après Salins, Arbois, en 1515 4: suc- 
cessivement, dans loutes les villes à mairie, les droils des habi- 
lants se voyaient restreints; le suffrage de plus en plus était 
remis aux riches, 

E puis, à Salins, les orangistes s'étaient beaucoup remué! 




















LE, par une charte d'union. s'étaient réunis en une seule communanté. Pour- 
tant, ce ne fat qu'en 1960 que les revenus des deux bourg, restés distinets 
malgré l'union, furent déclarés fondus par une assemblée générale des 
citoyens; le Parlement avait sanctionné la mosure, ensuite do quoi on avait 
prucédé à l'éleution da nouveau magistrat; Guyon Mouchet, lieutenant de la 
Saunerie, fui maire; Les huit échevins étaient tous de vr?s riches et notables 
personnages — parmi eux, le lientenant local du bailliage, le trésorier Hi. Ja- 
quemet, le receveur Marchant, ace. Cf. Héebet, & LL, p. ZIL et 279. 

1. Roaset, 442, t. VI, p. 308. 

2 Cf. sur ce point Dey, 87, p. 218, 259, 262, 265, ctc. 

8. Là aussi, le Farlement, en 15%, « pour remédier anx diseonrs et maniè- 
res de pratiques qui se sont faites on chaean an aux élections v, déeids que 
dorénavant maïeur et prud'hommes seraiont nommés non par les citoyens, 
mais par le eonseil et seizo notables. C'est contre l'avis de la Conr que dos 
mairies farent concédées à Baume et à Lons-le-Saunier: ef. Parlem, H 0405, 
Avis arr requêtes, T août A6 et 5 mai STE 
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au Lemps de Moron el des commissaires. Les riches granvellistes, 
les officiers importants qu'enquétaient les Flamands, c'élaient 
les membres ordinaires du magistrat local — ceux que le popu- 
laire Lurbulent aurait voulu remplacer par des hommes à lui. La 
ville, d'ailleurs, était le siège de la Chambre des Comples du 
prince d'Orange. Stratius y avait fixé sa résidence. Le conflit 
entre le cardinal el ses ennemis ÿ intéressail directement tout 
1e monde. De là sans doute les troubles qu'en 1865, en 4566, on 
signale dans la ville. Un nommé Jean Guillon, officier de la Sau- 
nerie, orangisie convaineu, mêne le train. Il portait au cou la 
médaille des Gueux — et cè n'étaient, le soir, qu'assemblées po- 
pulaires, lumulles, insolences qui Lerrifiaien£ les gens paisibles. 
Il faut lire dans les lettres de Bonel Jaquemet le long récit de 
ces menus événements !, des lentalives failes pour « vosler el 
brasler sa maison » à lui, parlisan avéré du cardinal — landis 
que presque chaque jour, des hommes armés se promenaient, 
chantant « à gorge desployée les pseaulmes de David en Fran- 
çois » ou allant « faire effors » ès maisons des chanoines de 
aint-Analoile, Peliles manifestations, mais significatives, d'un 
mouvement de Réforme à tendances politiques et sociales. 














IV: 


Or, ce qui émouvait le plus Bonel Jaquemel, e'élail l'inaetion 
du Parlement en présence de tels faits 2, Sans doute, les con- 
seillers continuaient d'instruire quelques affaires de foi. En 1565, 
ils bannissaient pour cinq ans et faisaient baltre de verges un 
paysan de Charbonnières près d'Ornans, coupable d'avoir chanté 
des chansons + mal senlans de nostre saincle foy el religion 
catholicque ? »; ils bannissaient perpétuelloment un artisan du 





1. CF notamment ses lettres du 29 août et du 1e septembre 1555 
velle, vol, 19, fol. #4 ; vol. 20, fol.) 

2. Cf, ses lottres au cardinal du © mai 166%, sur la rémission accordée à 
plusieurs sujets de la terre de Laxeuil, chargés d'hérésie (Mes. Granvelle, 
vol. 18, fol. 81 ve) ; du septembre 1666, sur l'inaction de ln. cour devant les 
méfaits des hérétiques salinois : « elle n y veult mettre la main » (ibid., vol. 2, 
fol. see, — Cf. également Granvelle à Viglius, 28 mars 1565 (Weiss, IX, 
p. 4), sur la mollesso et l'indulgsnee de la cuur ; et Bave à Granvelle, 7 octo. 
bre 1566 (ébid, p. 578), sur « la conduite molle » que l'on tient en Comté. 

3. Parlem., BUG, Arts, fol 237. 
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Valdahon pour mauvais propos el détention de livre prohibé 1; 
perpétuellement aussi, pour « huguenolterie », un homme de 
Romainmôtier el sa feume ; un prèlre, le curé de Malans; un 
Français de la Brie; un libraire élabli à Poligny. Mais n'est-il 
pas frappant que contre ces suspecls — ils n’élaient pas tous 
étrangers ni en fuite —le Parlement ne prononce que le bannis- 
sement? L'étude des délibérations à ce propos es assez curieuse. 
Deux partis, Lrés nellement, se trouvaient en présence à la 
cour : celui des indulgents et celui des violents. S'agit-il, par 
exemple, d'Élienne Denviz, de Romainmôtier* Vauchard et Chap- 
puis, les deux candidats de Granvelle à la présidence, réclament 
la mort; Seguin et Chuppin, le bannissement avec fustigation ; 
mais Sounel, Chiflet, Chaillot, Le Clere, Colin, le simple bannis- 
sement ?. Indulgence naturelle? Lassitude de poursuivre, de 
condamner Loujours ? 11 ÿ avait autre chose : la peur de se com- 
promeltre en une saison troublée. Qui serait maitre le lende- 
main? qui aurait l'influence? le prince d'Orange gagnerail-il la 
partie qu'il semblait de plus en plus vouloir engager? Granvelle 
n'était plus là pour en imposer aux hésitanls, aux timides. On 
le savail à Rome, el disgracié. Au moment mème où il élail parli, 
Claude-François de Rye n'avait-il pas gagné Bruxelles, en annon- 
gant partout qu'il en reviendrait maréchal de Bourgogne 3? 

El puis, la présidence restail vacante : Lout conseiller ne se 
croyail-il pas l'étoffe nécessaire pour remplacer Desbarres à la 
lèle de la compagnie? Sans doule, k nominalion dépendail du 
roi, régulièrement. Mais renardistes et orangistes déclaraient à 
lout venant qu'ils feraient désigner le président par Marguerile, 
nonobstant les Lermes de sa commission. EL des conciliabules 
se Lenaient partout, les ambitions s'enfiévraient. Belin, aux 
aguets, épiait loul le manège, le dénonçail point par poi 
cardinal. Lilanie dé menus faits, qui emplissent ses lelires et 
celles de Jaquemet ou de Chatirey : à Poligny, M. de Rye a logé 
chez le conseiller Chuppin # À Kabon, un vendredi, MM. Sonnel 


























1. Affaire du roubier Marcaire; Parlem., D JUG6, Arsets, fol. 117 

2. Parlew., B 168, Détib., fol. 41. 

3. Bave à Granvelle, 4 déc. 1969, Poullet-Piot, I, p. 233 il était logé en la 
maison de Bérard, — Au même moment, La Villette était À Braxélle pour ÿ 
solliciter l'état de gruyer que réclamait d'autre part M. de l'ont-de-Vaur (ihid.\ 

diaal, (7 ser. 1365 ; Mes. Granvelle, vol. 23, fol. LT 
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el Terrier sont allés au château 1. Et quel coup de théâtre, 
quel triomphe pour Les orangisles quand, en octobre 1566, une 
lettre de Marguerite arrive au Parlement, lui ordonnant de se 
réunir, de désigner sur l'heure le plus suffisant des conseillers 
pour la présidence 2... Le dépit donne presque de l'espril à cet 
aigre Belin. Il dépeint les renardistes « rlant à gorge desployée 
de ces nouvelletez et disant qu'ils ont bien Lrouvé le moyen de 
traverser les desseins de leurs ennemis »; il moutre l'émotion 
des parlementaires, chacun songeant à soi, dépéchant aux nou- 
velles, épiant ses voisins : « do Lous coslels, les messagiers 
courent en Flandre: »; et quand, incapables de céder les uns 
aux autres, comnplant Lous sur les intrigues de cour, les conseil- 
lers décident de répondre à Marguerile « que lous esloyent 
suffisants ? » — quelles railleries. Peste! Lous suffisants! Les con- 
seillers de Dole se prisaien à leur prix. 

Passions égoïsles, mesquines intrigues. Tout en Comlé alors 
en élail obseurci; lous s'enlisaient dans une inaction calculée. 
Il fallait attendre, ne pas se prononcer. Du côlé des Rye el du 
prince d'Orange, il y avait pour les parlementaires bien des 
causes d'appréhension el de mécontentement, Les turbulents 
seigneurs qui entouraient un Claude-François et que les conseil 
lers bien souvent avaient vu devant eux, frémissants el haineux 

















1. Belin an cardinal, 15 septembre 1565 ; ibi 
égslement que Citey est rovnn de Flandre. 

2. Belin au cardinal, 7 octobre 1666; ibid. fol. 183. C'est de Sonnet que 
Belin tenait le renseignement, Un texte inséré dans H 165, Délb., fol. 82, per- 
met de préciser : Les conseillers s'assevulèreut le 14 octobre 1566 À Salans 
(Jura, e. de Dampierre), chez l'écugar L. Bousechoux, surreseriplion du vi 
president Colin. Celui-ei leur montra des lettres de Marguerite on date du 
21 septembre, ardonnant « que incontinart lesd. conseilliers roulsissent advi- 
weren leur consciences eeulx qu'ilz trenveroient, tant en leur colège que 
dehors par tout Je pays, quileur semblervient qualillez, yduxures el souffisaus 
pour l'exercice de l'estat de président ». — La décision fat remise au lende- 
main; mais elle n'est pas transcrite sur le registre, C'est à eotto même séance 
que (fol. 38 ve), sur l'advertisseuent fait » qu'en ce pais s'stoit laicte entre 
aueuns gentlehommes certain lighe et eonfrairie tendant: à dangore 
séqnence », los conseillera Chaillat et Chifet farent chargés d'informer. 

3. 19 octobre 1366; ibid, fol. 189. 

4. Nous n'avons pas Ja réponse, qui fut écrite le 13. 

5. Jbid., fol. 225. Belin ajoute : « Par meswes lettres, ont prié Madame de 
tenir ln main que l'un d'enlx fat pourven de l'estat+ {et non un personnage 
étranger au Parlement). 


fol. 48 ve. Belia annonce 
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sous la calange du procureur général, ne pouvaient passer en 
vérité pour les amis des robins, les protecteurs des conseils de 
justice. D'ailleurs, ni le candidal de Renard, Terrier, ni celui du 
prince, Stralius, n'appartenalent à la compagnie; c'était là une 
alleinte à l'esprit de corps des consillers. Surtout, pour créer 
à Stratias des partisans, pour profterde l'influence qu'ils avaient 
sur Marguerite, le prince d'Orange et ses partisans n'avaientils 
pas mis en avant la nécessilé d'accroilre numériquement la 
cour? Vieux projet. Déjà, au mois d'avril 1362, un des clients 
de Granvelle, le docleur Jacques Morel, « ayant entendu les 
choses estre en lermes d’aceroistre ceste court de parlement de 
quelques conseilliers supernuméraires, pour fournir et faire 
deux ehumbres entières », suppliail sun prolecleur de l'y faire 
nommer dirèclement par Marguerile, sans présentation de ses 
futurs confrères !, Granvelle avail répondu tout nel à l'imporlun 
qu'il trouvait les surnuméraires inuliles ; qu'il doutait qu'on en 
créäl; qu'au demeurant, si on en faisait, Morel n'aurait qu'à se 
faire connaître des conseillers en exercice el désirer, puis pré- 
senter par eux : « Fault en ces choses entrer par la porte »: 
ainsi Lérminail-il sa leçon de murale ?, 

Mais la mission de Moron avait fail renaitre l'idée. Les enqnè- 
teurs flamands, saisis de plaintes sur la lenteur du Parlement, 
sur la mullitude des procès « qui pendaion£ au clou », avaient 
proposé de faire quatre surnuméraires; pour commencer, le 
7 février 1566, un juriste assez renommé, le professeur de 
l'Université, Louis de Bolsset, recevait patentes de « conseiller 
supernuméraire el commissaire » au Parlement, avec « entrée, 
voix et oppinion eomme l'ung de no? aultres conscillers 5 ». La 
cour se fâcha. On ne l'avait pas consullée. On violait ainsi ce 
droit de présentation auquel elle leuail ant #. EL puis, mulli- 
plier les conseillers, n'était-ce pas diminuer les profils de chacun 
d'eux? Bref, Louis de Boisset fut fort mal reçu — ou plus exac- 
lement ne fut pas reeu du Lout. On refusa de l'installer, et il dut 
s'en relourner à Bruxelles « vers ceux qui l'avaient mis 3 » pour 





1.10 avril 1662; Mes. Granvelle, vol. 36, il, 149. 
2. 87 join 1562; Mas. Granvelle, vol. 36, fol. 180. 
3. Copie dans Mss. Chiflet, vol, 54, fol 111; Bruxelles, 7 février 1506-6. 
4. C£. plus laut, cb. m, p. #3 

Morillon à Granvelle, 12 mai 1569 (Pouilet-Piot, I, 





4) + « M de Versy 


Google sn 





516 CHAPITRE XVI, 





auérir des lettres d'introduction péremploires 1 — el aussi de 
nouvelles patentes. Car il semble bien ? que d’abord, Marguerite 
l'ait nommé « commis aux enquêtes » — c'est le sens probable 
du lerme de « commissaire » qui suit celui de supernuméraire 
— el que cette désignation anormale ail particulièrement ému 
les conseillers. Pelils froissements sans doute : Boissel s'ap- 
puyait sur le prince d'Orange. Mais Granvelle ne pouvait plus 
rien. IL n'avait plus, on le savail, les bras assez longs pour 
atkeindre Madrid depuis Rome. Et d'ailleurs, c n'était pas 
Madrid, mais Bruxelles, qui importail. 

Ainsi les conseillers laissaient faire, laissaient aller. Sans 
doute, à Salins, après des mois d'inaclion, ils consentaient à 
écauter les plaintes de Bonel Jaquemel. Eu février 1866, ils 
bannissaienL 3 un peintre, Girard Paget, aceusé d'avoir « painet 
escussons lendans à diffamation d'aultray ». En juillet, ils in- 
culpafent trois Salinois pour chants seandaleux 4, un autre 
pour blasphèmes, injures el « Lrait de pistole » contre personne 
ecclésiastique 5; cinq autres enfin, dont Jean Guillon lui-même, 





avec ceulx de la court se sont doluz des nouveaux conseiller que l'on faioit; 
sar quoÿ leur at esté respondu quo c'étoit pur l'avis des commissaires et sur 
es que lad. conrt s'étoit plaint de leur petit nambre et grande multitude des 
procès ; mais que l'on ne passera plus oultre sans les ouÿrs. — De fait, le 
12 septombre suivant, H, Colin écrit au cardinal que le fiscal Boutechour, ron- 
want de Flandre, rapportaitla réponse do Bruxelles « sur l'institution do qua 
re nouvel conseilliers que l'on entendoit ériger en ceste court... lesquels l'on 
a supprimer sur nor remanstrances » (Mas. Granvelle, vol. 24, fol. l4 

1. « Pour obtenir attessalion qu'il u'at poursuivi l'état extraordinaire qu'il 
av», écrit Morillon (Poulle:-Piot, 1, p. 323). 

2. Récit do son installation, à la Saint-Martin 1665, dans Parlem., B 169, 
élis., fol, 1. On ini demande de « rapporter son premier mandement par 
lequel iL estoit commis aux enquestes, afin de l'annuler », Il déclare l'avoir 
remis à Bave « pour lo casser el annuler, n'aiant intontion ny voaloir do jamai 
sen aider ». $ 

3. Pour deux ans. Parlem., B44, Proc. (ol. 10 . Le nom de ce Girard 
Paget revient souvent dans les comptes de seigneurie de Uracon ; on le voit 
travailler au châteua on 1591-32, + racoutrer des verrières en 1633, eu 1593, et 
{Gn. des C., B 1861-62). 11 finit d'ailleurs eur le gibet, inculpé d'homicide, ce 
condamné le 1° décembre 1871 (Purlem., B 176, Dai, fol. A1 w). — C'était 
your Jacques T'avel de Salins, soldat en La garnison de Dole, que l'aget avait 
point se2 éeusons; Tavel fut par mie sentence condamnt à dis jours de 
jeûne au pain et à l'eau. 

4. Jean Marteanl, Gnyenet Girardot et Anataile Rovel, inenlpé de composi- 
ion de chanson diffamatoire (l'arlem., H 44, Proc. fol, 9 vs, 27 juillet 1666). 

5. Pierre Theureset ; ibid, (ol. 75 v?, 2 juillet 1566. 
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pour « homicide, port d'armes, blasphèmes, outrages et paroles 
irrévérentes ! ». Acles d'énergie tardive ; mais rien ne les 
suivit; les uns après les autres, les inculpés furent relñchés sur 
simple serment « de ne porter espées ny aultres baslons inva- 
sife » el de ne plus s'assembler pour chauler par les rues. Le 
silence se fl. EL M. de Châtéeuroilaud d'éerire au cardinal 
+ M. de Thoraize mon cousin, el M. le trésorier Bonel commu- 
nicquons ensemble souvent de lout ce qui se passe, ol des mo- 
nées el faveurs qui vous on£ estées faictes el faiet l'on journel- 
lement à la Vous avez bien emploier le bien el les hon- 
neurs que leur avez faiclz, car il le recongnoissent comme les 
aultresdu passé ? ». L'heure, évidemment, n'élaiL pas à la fidélilé. 








V. 


Un soul espoir restait aux granvellistes : voir Le roi quitter la 
péninsule et venir aux Pays-Bas remettre tout en ordre. Qui 
sait? le cardinal peut-être reviendrail avec lui et reprendrail 
faveur? Chaque jour du reste, n'apprensit-on pas que le profet 
de voyage se précisail à el que les préparatifs commençaient ? 
A M. de Vergy, u début d'oelobre 4568, Gori 
vait qu'il regagnait Madrid « pour ÿ donner ordre à son parte- 
ment $ >, On équipail huil navires en Flandre pour aller 
au-devant de lui 5. Surlout, des lettres monacantes venaient, en 
septembre 6, du bois de Ségovie; le 2, la cour, réunie à Poli- 
gny, les recevait par les soins de Madame 3. Certes, lo roi ÿ 








1. Jean Guillon l'ainé, CI. Lardon, Est. Pernet ot Jean Mutey dit Ugier 
{Parlom., B 44, Proe., fal, 62, Li juin 1966, id, fol. 77 ve, 85, ete.). Nous re- 
irouverons plus loin {ch. sv, p. M3) la plupart do ces personnages, Le fatar 
consoiller Jean Michotoy fat mis en arrêt par ordre de la eonr chez nn dan 
hnisiers ponr avoir « dreené at eompille una requete an nom de Jehan Uni 
lon et st. l'ernet de Salins, destenuz prisonniers en la conciergerie de S, M. 
aud. Dole, contenant plusieurs propos attouchaus l'hoaueur et l'auctorité do 
lad. court » (2 juillet 1566; B 41, Pro. fol. 09 ve). 

2. Mas. Granvelle, vol. 23, fol. 128, 6 septembre 1566. 

3. Le 80 juin 1967, alors que le duc d'Albe qnittait l'Italie, le roi aunonuera 
encore son départ à Marguerite (Gachard, 408, 1, p. 350). Mämes assurances 
à Granvolle, le 12 Juillet (ibid, p. 554) 

4. Mes. Granvolle, vel. 87, fol. 47: ta. fol, 39. 

5. Gachard, 403, & I, p. 58 

5. Datées du dernier de juillet 1566; B. N, Nour. Aeg. Kr. 1054. 

7. Parle, B 168, Déliè., Eol, 88, 2 septenbre 1508. 
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déclarait qu'il n'était pas besoin de rappeler leurs devoirs à ses 
conseillers ; mais c'élail avec une force, une insisiance singu- 
lière qu'il leur recommandail de surveiller un pays « avironné 
de voisinaige si dangereulx 1», de se Lenir en garde sans dé- 
faillances, de rester l'œil ouvert el la main sur le glaive. Le 
Pérlement, celte fois, dut s’émouvoir, écrire aux officiers bail- 
lisgers des lotires partienlières pour animer leur zèle, renforcer 
el renouveler les édils, mesures que justifiait la situalion, Au 
Comté même et autour du Comté, partont, ln Réforme gagnait. 
A l'est, vers le Montbéliard ?, dans les derniers mois de 1565, 
les ministres avaient remplacé les eurés dans Lous les villages 
des trois grandes seigneuries d'Héricourt, de Clémont et du 
Chalelol. Sur la frontière lorraine, des prèches se lenaient 
ouvertement à la côte de Fontenoy 5. Les paysans comtois, pas- 
sant la frontière, y allaient en curieux ou mème en adeptes. 
Les officiers d'Amont signalaient des maisons où l'on faisait 
déjà r convenlicules et prières à la mode des huguenotz » et 
les réformés cherehaien£ à élablir à Deuillÿ un ministre el un 
centre religieux permanent 4. Aux frontières du Duché, à Ma- 
lange, ressort de Gendrey — tout près de Dole — un étranger, 
un Français « ayant pour femme une que, l'on dist, souloit 
estre nonnain », chantait les psaumes en français, déclarait que 
< l'on ne debvoil pas eroire aux prebslres », el à Archelang 
plus près encore de Dole, un nommé Jean Laïgnel soutenait 
« le faicl des huguenolz » el disail entre autres que, « s’ilz ve- 
noïent en ce pays, il leur yroil au devant  ». Enfin, au sud, sur 
la frontière lyonnaise, « près des lisières tant de Genève que de 
Bresse », du côlé de Saint-Amour, d'Orgelet, de Moirans, les 
suspects abondaient 5: le Parlement, en septembre 1666, déci- 
dait de faire la rentrée en novembre, à Poligny, « pour les 
tenir de près et descouvrir s'il est possible ce qu'il en peult 
estre ». 




















L. e Unltre ce, sjoutait-il, que depuis peu de temps en ça, les choses ne vont 
en noz Paye-Bas du tout si bien que vouldrions ». Dus lettres analogues étaient 
adressées à M. de Vorgy (Mes. Granvello, vol, 87, fol. 43). 

2. Viénot, 288, 1. 1, p. 261. 

3. Parlem., E 169, Délb,, fol. 6, 18 novemhre 1868, Cf. Febrre, 290. 
4. Mas. Granvelle, vol. 23, fol. 241; vol, %, fol. TL ve 
5 








Parler, B 160, Déiih., fol. 71. 
H. Colin au eardinal, 8 sopiombre 1566; Mes. Granvelle, vol. 38, lol. 381. 


Google ÿ 





LA CONFRÉRIE DE SAINTE-BARBE. 519 


A l'intérieur, même péril. À Amance, lief des Bye, les nouvel- 
les doctrines s'infltraient au désespoir à la fois el à la joie 
mauvaise de Belin, toujours empressé à charger Marc de Rye et 
son fils !. A Usier, M. de Waleville scandalisait ses sujets en 
mangeant chair en carème et en vivant autrement que ne le 
portent « les slaluz el ordonnances de noslre mère Saincle 
Eglise 2 ». Une foule d'émissaires, de messagers, de prêtres 
même s'agilaient, qu'on inquiéla plus lard, au lemps du duc 
d'Albe : le prêtre Claude Payen de Jussey, son frère Didier, Lons 
deux amis de Pierre d'Andelot; Jean Pescheur, de Jussey éga- 
lement, qui fit plusieurs voyages aux Pays-Bas pour ÿ chercher 
des lettres ; le chanoine Mathieu Maire de Jallerange, qu'on 
interrogea, en 1570, sur ses relations suspectes avee un rebelle ; 
le docteur Bouquel, ami de Stratius ; bien d'autres encore, 
sans compter les prolagonisies. Le relâchement élait partout. 
Et dans le désordre croissant, les bons catholiques, tournant 
leurs regards vers l'Espagne, ne pouvaient que répéter avec 
Belin : « Dieu veuille donner la mair-forte à Sa Magesté 111 


L. Belin au cardinal, 12 jui 1557; Mss, Granvelle 
Parlew., B 169, Délit., lol. 8, 8 décembre 1656. 
3, En attendant, du reste, il implorait La venue da due d'Albe: « Je voldroy. 

ecrit-l Le 18 mai 1867, pour le service de S. M., que le due fusse dejà asecque 

l'armée en Saroÿe n (Man. Uranvelle, val. 3, fol, AIX; À cette époque, In due 
était malade, et des faux bruits couraient À son sujet). 





, vol. 25, fol. 12. 
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CHAPITRE XVII 


LE PASSAGE DU DUC D'ALIK 





En dépil de ses promesses, Philippe Il ne vinl pas; mais le 
due d’Albe partit, le fanalique résolu à faire aux rebelles tout le 
mal possible 4, à utiliser, pour une impitoyable répression, l'ar- 
mée redoutable qu'il trainait à sa suite. Cavaliers aux chevaux 
de sang, aux armures de prix; fantassins des régiments de Lom- 
bardie, de Naples, de Cerdagne, de Sicile; piquiers alertes, puis- 
sants hallebardiers, mousquetaires portant sur l'épaule leur 
arme nouvelle el jeunes soldats escorlant les bagages — c'ét 
une masse de plusieurs milliers d'hommes 2 qui, lentement, 
allail lraverser l'Europe el se ruer sur les pays de par deçà. 
Terrible machin dé destruelion eL de meurtre, admirée des sol- 
dats, crainte des héréliques, maudite des paysans et du menu 
peuple. 








1. On sait son mot À Fonrqevaux : qu'il allait faire aux rebelles « tout le 
mal que sera en sa puissance « (Gachard, 853, p. EM). 

2. « Enoient en nombre trante mille combatans, tant chevaulx que gens de 
piedr, et estoiont fort bien en ordre... et au vilage on ostoit tout plain et 
alentourt », écrit un prêtre comtcie, Guillaume Ferlin, qui alla voir le camp 
à Grandvelle « la lnnd veille de la Magdeleine de l'année 1967 » {Uastan, 
267, p. 6%). Gollut (249, p. 134) dit que le duc avait avec lui en Comté 
äix mille vioux soldats et quelque dur mille chevaux, — Ferry do Guyon 
dome, en deux passages divers de ses Mémoires, dos chiffres qui paraissent 
mal s'accorder ; dans l'en (888, ch. sxxnt, p. 165) il parle de u quarante 
neuf enseignes de gens de pieds 2spaignols, dix-huit compagnies de cheranx- 
légers dont Les huit esioiant espugnuls, les autres italiens eL bourguignon +; 
dans l'antre {eh. xxxtv, pe 159) il dit : » le due d'Alve cstoit venu d'Espaigne 
avec six mille espaignols, tant à pied qu' cheval, trois compagnies d'Italiens 
à cheval et quatre de Bourgnignons ». — Ce dernier pastage n'antorins pas du 
resta à éerire, comme dour Grappio (828, p. 40), r que l'armée du due était 
da 6,000 hommes v 
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Le 4 juillet 1567, tout ce monde était à Chavannes el, par 
Monteur, remontail le Suran, gagnail Gigny, la seigneurie de 
Montaigu el Lons-le-Saunier !. À leur tour, les Comtois pou- 
vaient applaudir la prestance des gens d'arines, le bel ordre des 
pi , la richesse des accoutrements qui, d'un simple soldat, 
faisait l'égal d'un capitaine francais ou allemand. Mais ils n'y 
pensaient guère. Ils songeaient bien plulôl à foul ce que « celle 
horrible Babel de bouchers espagnols et de sodomiles italiens », 
comme dit Michelet, allait causer de privations, amener de souf- 
frances dans leur pauvre pays, si fort éprouvé par la peste, les 
orages el les inondations 2, Depuis trois mois déjà 5, on s'occu- 
pail, en Comté, à réunir des vivres, à préparer les élapes, à 
rassembler bestiaux, fourrages el provisions. Depuis trois mois, 
des ouvriers récollaient du salpètre, fabriquaient de la poudre et 
des méches 4, forgeaient des piques, Landis que les offleiers du 





1. I existe dans Je Fonds des États ( 261) nne caro itinérairo manuecrite, 
eontamporaine du passage du dne, Les rivières, les ponts et les gites d'étapes 
+ sont gurés sommairement. À cette époque, F. de Lannoy avait dressé sa 
carte de Franche-Comté, qu'il mo devait publier qu'en 1579 (ef. plus haut, 
p.14, n, 1). Dans une lettre à Granvelle. du 16 avril 1567/Mss. Granvello, vol. 24, 
fol. 247), il annonce qu'il en fait faire ane copie « sur le patron » qu'il a, pour 
< la envoyer À Myllan au maitre de postes … À cause de son passage pour 
l'ariée de 8. M. » Cf. également Poullet-Piet, Il, p. 186, 261; II, p. 272, 429. 

2 Sur ces misère, of. les demandes en dégrèvement pour lo don gratait 
voté an 1564 (États, Suppl. enrton 57). Sur ln peste dnns los villas eomtoiren 
en 1566-67, cf. plus hant, p. 510. Mais elle sévissait aussi dans les campagnes. 
Les requêtes là signalent notamment aux environs de Dole, à Noires, Saint- 
Vit. Rochefort, Thoraise, Longvy, Choisey, là Villoite, Moussières. ete. Ce fut 
allé sans donta qui ohligoa l'armée 4 évitar Dole. 

3. États, C 264, Proete-verbal d'une rénmion tenus à Dole, le 5 avril 187, 
sur convocation du gouverneur, pour aviser au passage du due, Présents, les 
sagerintondants aux affaires d'état vt divers autrus buns personnages : gentile- 
houmes, oflciers royaux, deux eunseillers au Parlerent. 

4. Ch. des €, B 2010 : Accensement de deux chambres À Dale à un canon 
nier de Saint-Aubin ayant fabriqué poudre et mèches au passage du duc. — 
h. des C., B 1920, Acquits de compte de furificatiun, réclamations de char 
dors ayant conduit à Santans rois pièces d'artillerie et deux conte piques, 
chacun avee doux chevaux, sur l'ordre des cupltaincs de la ville et de l'arüil- 
lerie : le due « seulement recent les picques » at ordonna de ramener l'ar- 
tillerie & Dole; mais an retour, une pièce se rompit à Santans (juillet 1567. 
juin 1568. 
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gouverneur ou les commis du due réparaient les chemins, dres- 
saient des ponts !, levaient quatre compagnies de cavaliers 
bourguignons ?, achelaienLles chevaux, équipaient les hommes, 
faisaient venir d'Allemagne épées, morions etcuirasses. Ferdinand 
de Lannoy, bailli d'Amont el beau-frère de Granvelle, présidait 
à lous ces lravaux 8 avec M. de Vergy, — el partout on s'em- 
pressail, on prenait ses disposilions avec une activité que le re- 
lard du due rendait plus fébrile. Dans un village comlois, petil 
et misérable, c'étail une lerrible chose que l'invasion brutale des 
soudards réclamant le gile el les vivres, consommant en uue 
journée les provisions d'une année entière, quand ils ne 
mettaient pas le feu aux Loits de chauwme eu aux granges de bois 
sec f, Eux passés, c'était la famine el pour longtemps les gre- 
niers vidés, les granges dépouillées, les caves à sec : une véri- 
table ruine pour le malheureux paysan $. 











LB up naton Es dl an Paseraie das ais pas lustre cie 
mis à l'égalemont du don gratuit (bailliage d'Amont) de leur payer 567 fr. 1/2 
pour leur peines d'être allés à Gray e denner ordre au passaige par ce pnis 
dela gendarmerie que S. M. enroye &x pais d'Emhas, et pour avoir dressé le 
pouriut des munitions », Dole, 15 avril 1507. — Jbid., demnde de récom- 
pense par Louis de Bruxelles ayant vaqué, : avec ung evigueur lualiain, 
nomme le chevalier au Orologe +, eemmia du due d'AÏbo, « à faire du travers 
de cad. Conte dresser, réparer at expédier lex chemins et pont pour la pas 
seie de l'armée » (exam. G mars 1568-0). — fbid., demende en dégrèvement 
des tubivante de Rans, dont le pont + lat faiet Lout à meuf » pour le paseage 
du due (exam. janvier 15712). — Jbid,, requête des monants d'Onnans q 
+ ont esté contraints faire et dresser de nouvel ung grand pont eur la rivière 
de Loue, onltre cellay jh y etant » : coût, 190 fr, — Jhid., requête den 
mamants d'Orchamps, ete. 

3. Leur effectif élait do 300 chovau-légors ot 100 arquebwsiers, Cf. Du 
Chssne, 448, p. 345. Dans plusieurs des roquêtes citées plus hant, il est ques- 
lion de ces compagnies et de leurs exces, Les habitants de Hrans, saignenrie 
de Montmireÿ, ont élé grandement foulés par cas sondards « dont ane grande 
partie à esté de séjour en leur village par Urois jours ».— Îls ont lait montre 
à La Loye; les habitants s'en plaignent; « some leur fornitare, fut de bled, 
adrenne on de foing a este mangée »; les sondards n'ont rien payé, soit 
1,000 Fr de frais. — À UManges ont logé quarante chevaux de la compagnie 
du gouverneur, levis en ce pays, » relournaus de faire monstre pour le sor- 
vice de S. M. », coût, 67 fr. 

5. CE sea lettres à Granvelle (Mas. Granvelle, vol. 24, fol. 268, 282, 308, 312). 

4. Ce fat le cas à Santan; parsillement À Ranehol, où anpt granges farent 
brülées (Étals, Suppl. carton 57) 

5. Los monants d'Ounans, ayant eu à héberger < le pluspar: de La cavalle- 
rie du sr capitaine don Jehan Lappa », déclarent nairement « qu'elle mo ôt 
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Le due d'Albe semblait pou pressé de délivrer la Comté de ce 
fléau 1. Lentement, il avail traversé la Bresse savoyarde. Terri. 
fiés, les Genevois, derrière leurs murailles, tremblaient et tous 
les jours se demandaient si ce flot humain n'allait pas brusque- 
tuent se précipiter sur la Rome proleslante, en battre les rem- 
parts et l'engloutir 2. Lentement aussi, le duc Lraversa la Comté. 
Le 41 juillet, il n'était encore qu'à Lons-le-Saunier 5: de là, il 
pouvail à sun gré se diriger sur Dole ou sur Besançon ; il passa 
entre les deux, gagna la forêt de Chaux par Domblans, Brainans, 
Aumont, Saint-Cyr, Ounans, la contourna par Germigneÿ, 
Chisseg, Rans, Ranchot, Orehamps 1. Le 16, à Santans, il éeri- 
vail une letire de courtoisie à M” de Granvelle, la mère du car- 
dinal 5; le 17, le magistral de Dole lui portail à Ranchol pour 
quarante écus de confilures sèches el de dragées. Après les Ge- 
nevois, les Bisonlins s'émouvaient. D'un inslant à l'autre, les 
plus limorés, les plus eompromis dans le mouvement réformé 
s'altendaient à voir le reclus de la citadelle signaler au loin, sur 
la roule de Dole on de Quingey, lo due d'Albc el ses cavaliers 8. 


inoings de dommaige que la gresle » (fit). Au dire de Belin (Mas. Gran- 
velle, vol. 24, fol. 21 w), dèe janvier 1567, les Lorrains redoutaient 1e passage 
du dne « à eause de 1à famine qu'ilz en atlendont ». 

1. Sur ses impressions cf, dans Dao. Hist. Esparia, L XXXVII, p. 13, la 
relation de son voyage depais Saint-ean-de-Maurienne jusqu'à Luxembourg 
qu'il adresse au roi de cette ville, le 8 avût 1557 : « A la entrada de Borgoñz 
ballé a Mos de Vergi y à las del Conso, les eusles me recibieron muy bien, 
3 tnvieron moy en orden lo que toca À In vitnalla y Lodo lo demas necsasario 
Al paso…… Vergi me paresce hombre de btena inloncion 5 que serve bien & 
VMee 

2. Le nonce on avait parlé à Philippe Il (Gachard, 409, +. 1, p. 652). 

3. Sanget à Granvelle, 11 juillet 1367: « Le due d'Alv ne fait grant jonr- 

car il ont encore À Lons-le-Saunier » (Mes. Granvalle, vol. 25, fol. 60) 
Les habitants de Courbouzon so plaignent {Ltats, Suppl., carton 77) d'avoir dû 
ipporter cing jours ss compagnie 
4 Indications fournies soit par la esrte manuserite et les itinéraires ân 
dossier États G 264, soit par les demandes en dégrévement dn don gratuit 
(États, Sippt, earion 57). Le due passa à Baume-les-Messicurs, Duns une 
leure au roi da 22 février 19678, tranemettant une requêto de l'abbé Guil- 
leume de Poupet, il écrit, parlant de l'abbaye, x avoir été logé à son pamage 
ei l'avoir trouvée à fort bien régie et reiglée » (Braxelles, Audience, vol. 49, 
fol. 72. 

5. Mes. Granvelle, vol, 40, lol. 52. 

6. Le 6 jaillot. les gonverneurs ordonnent dc renforcer la garde, à cause 
du passage (Deiib, Munic., BB 61, fol. 132 v°). Le 20, ils reçoivent lettres de 
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Marc de Rye était dans la ville à ce moment, landis que loue la 
noblesse comtoise s'empressait autour du maitre de demain !. 
Un petit-fils lui était né au commencement de juillet. Le vieux 
gentilhomme l'avail porté dans la ville impériale, où il songeait, 
parail-il, à prendre sa résidence; c'est là qu'eut lieu le baptéme. 
le 10; la duchesse de Parme avail acceplé d'être marraine; M. de 
Bassompierre vint lever l'enfant en son nom. Tranquillement, 
sous les yeux de l'adversaire pour ainsi dire, la cérémonie 
s'accomplit avee force bruil, canonnades et larges volées de clo- 
ches ; les gouverneurs furent priés au banquel el au souper ; ce 
futle dernier beau jour de M. de Dieey. 

Cependant, le due d'Albe avait visité Dole et Gray ?, landis 
que son armés, passant en rase campagne, évilait ces places 
fores 3. Plus vile maintenant, par Marnaÿ, Gy, Port-sur-Saône, 
ses troupes se dirigeaient sur la Lorraine, sur Fonlenoy, qu'elles 
alteignaient au commencement d'aoûl. Le 8, le duc élail à 
Luxembourg. Parloul, « la même lerreur silencieuse » avait 
accompagné ses pas; derrière lui, il laissait des ruines el des 
souffrances. Aux dépenses !rès fortes qu'avail occasionnées son 
passage 4, aux labiluelles exigences de ses gendarmes, les 











M. de Vergy Les priant d'envoyer un millier de piques au camp du due (ibid, 
fol. 14); ile s'excnsent de nn pouvoir le faire, n'en trouvant asser mi d'assez 
bonnes {ibid., 194 v*j. Les réformés de La cité linrent des réunions à l'occasion 
du passage; on 1972, l'un des huguenots Lisontine qui furent interrogés par 
les commissaires de l'Empereur, Claude Belin, ee vit demander « s'il fai et 
assista à l'assemblée faiete par cenlx de 18 religion, quant le due d'Alve passa 
en ce pais, allant ès pais d'Embs? » (Bibl. Besançon, mes. 151, interroga- 
Loire de CL. Belin dit l'Escurpinetto.) 

1. Cf. Clére, 48, L, p. 300. 

2. Gf. Gachard, 403, 1, 550. 

3. D'après lex document eiter plas hant, elle passa depnis Ranchot à Lon- 
vatange, Maruay, Gy, Urandvelle, Fortsur-Saôue, Faverney, Conflans, Saint. 
Loup et Fontenoy. 

4 États, Suppl. carton 97 : Lattre do M. de Vergy aux députés du bailliage 
de Dole à légalement du don gratuit, les priant de verser une somme de 
363 €. 2 gr & engr, pour la part du bailliage des 2,000 fr. que « par l'advis 
des e suparintendans aux aMaires d'estat de ced. pais et aultres Lous per- 
sonnaiges usremblez à Gray ee jourdhuy » on a décidé de prendre eur les 
deniers du surjet, pour fournir sax frais de l'armée du due d'Albe ». Gras, 
5 avril 1567. — Le prieur de Bellefontaine, d. de Saint-Manris, écrivait à 
Granvelle : » Si mous avious beaucoup de telles visites et que l'on } pourveut 
ani mal que l'on 2 fait cote Pis, le pais s'en rœesontirvit grandement à ce 
que tont le monde brait o {1° aott 1567, Ms, Granvelle, vol. 8, fol. 34). 
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malversalions des entrepreneurs s'élaienL jointes. On accusait 
communément les commis aux vivres d’avoir volé plus de 100.000 
écus !. C'élaient presque tous des bourgeois de Gray, la ville de 
commerce de la région, peuplée de Lrafiquants avides et sans 
grands scrupules. Le scandale était si eriant que les officiers 
d'AmonL durent commencer une information el renvoyer plu- 
sieurs inculpés devant le Parlement ?. 

Misères matérielles. Mais qu'élaient-elles, au prix des avan- 
tages politiques et moraux du passage? Certes, le roi, s’il s'était 
décidé à parlir, aurait soulevé plus d'enthousiasme, suscité plus 
d'énergies encore que l'Espagnol bilieux dont Antonis Moor 
sul rendre, de façon si frappante. l'aspect sec el glacial. Quels 
résultals, pourtant? En Suisse, en Lorraine, en France, partoul 
les réformés, huguenois et gueux, avaient senti l'instant so- 
lennel, l'heure décisive; ainsi, la lulle allait commencer, impi- 
Loyable, aux Pays-Bas, gagner de là les contrées voisines, s’allu- 
imer partout à la fois et devenir vraiment européenne. Les catho- 
liques, d'autre part, à voir défiler lentement cavaliers et fan- 
lassins, loul ce puissant appareil de combat, eux aussi s'étaient 
émus et dressés en armes. Derrière les Lerzos espagnols, les 
hommes se levérent. On renoncail à combattre la Réforme par le 
glaive de la loi, les arrèls de justice el les préches des moines ; 
épée allait trancher le débat ; tous ceux qui en avaient une la 
irérent du fourreau. 








1. Chitfre ‘de Claude Belin, qui donne les noms [estropiés par Clerc, 48, 
LA, p.35, n. 2 des Graylois Sansonnet lngon, Ulsude Conlotte, Odot Apnus 
et Pierre Noirot |Mss, Granvelle, vol. 25, 1M vw). 

2. Ce furent, outre Noirot, Agus et Colouo de Gray, Désiré Desprel de 
Lons le-Saunier et Aüraham Crestin d'Urgelet : première comparton, du 
25 juin 1668 (Parlem., B 46, Jroe., 160 v°). Un eut des égards pour eux; on 

ne seraient « appelles ny calangez an rolle publicquement, ins 
qu'ile seroient cuis par aucaus que la court depputeroit » (Cf. Parlem. B 46, 
Proc, 160 vr; B 47, 3 ve, 43 ve, 45, 67, 107 vi B 170, Délib., AL e 42 v). 
M. do Vergÿ fat tenu au courant des poursuites (Msa. Granvelle, vol, 39, 
fol. 341}; mais nous n'avons rien trouvé quant à leur issue. Pendant que le 
Parlement enquêtait, la Clawbre des Comptes puursuivait, do son côté, plu- 
sieurs potites gons, coupailas d'avoir pris da bois dans los foréta domaniales 
« pour faire ponts et passages » pour l'érmée du due {Ch. des C., B 563, fal.7à v, 
14 novembre 161). 
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Ces effets, en Comlé, se firent vile sentir. D'abord, les nobles 
d'épée, ceux du moins qui n'étaient pas en relation avec les 
gueux, se réjouirent. Guerre civile ou guerre étrangère, peu im- 
portait pourvu qu'on pût se battre, se distinguer, conquérir des 
grades el des pensions. La cour de Philippe Il offrait si peu de 
sources! D'une lisle « des genlilshormmes de la bouche, de la 
maison et autres serviteurs du roi » en date du 9 juin 1361, 
Gachard a extrait ! les noms qui intéressent les pays d'Emhas. 
Or, sur 110 gentilshommes de la bouche, seuls Jean de Bauffre- 
mont, seigneur de Sombernon ; Frédérie Perrenol, seigneur de 
Champagney; Philibert de Montmartin et Gérard deWatcville peu- 
vent être réclamés par la Comté. Et sur 116 gentilshommes de la 
iuaison, Irois seuls sont Comtois : Jean de Gilley, 3.-B. d'Andelot, 
Philippe de Ghassey : au total, sept Bourguignons sur 226... 

La guerre, les levées venaient done à point. Déja, dans les 
quatre compagnies de cavalerie levées par les sains de Vergy, 
plusieurs gentilshommes trouvaient des commandements ? : son 
fils Claude ; Jean do Bauffromont (M. de Clairvaux); M. de Ray; 
Henri de Vienne, baron de Chevreaux, sans compter les sous- 
ordres. EL puis, la terreur semée par l'armée n'étail-elle pas, 
déjà, une revanche de la force et des militaires? IL esl vrai que 
les bourgeois, les clients de Granvelle, eux aussi, reprenaient 
couliance à l'anuonce du passage. Albe aux Pays-Bas, n'allait 

















1. Gachard, 408, !, p. 547. 
2. C'était Vorgy qui les avait distribués. Cf,, dans le vol. 87 des Mas. Gran- 
elle, trois lettres du roi relativos à cette levés. Dans la première (Madrid, 
18 janvier 1666-7; fol. 39), il demande si] scrait possiole de tiror du Comté 
« jasques à 300 chevanix-légers en quattre compaignyes, chacune de 35? » IL 
Les Faudrait prêtes pour fin avril 1567, Sur réponse affirmative, le roi précise 
(Esurial, 27 mars 1969-7; fol. 41) : Vergy puarre répartir les 300 chovau- 
légers, à son gré, en 4 compagnies de 75 ou en 3 de 100; iL pourra y adjoindre 
use compagnie de 100 arquebwsiers à cheval, comme il le propose ; qu'il 
nomme les capitaines les plus convenables; mais le roi m'entend pas 
prenne Jui de cowmandewent : il doit rester à sua poste, en Cuxsté 
Enân, la lettre du 26 juin 167 (ol. 51; est uns lattre de remerciement, cel 
qu'a publiée Du Chesne, 418, p. 815. — Les noms des capitaines sont fournis 
par le registre de Linaldius 406, p. 57, Séipendium equitatus Superiorix 
Burgun 
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ce pas élre la ruine des « adversaires », la disgräce en Comté de 
M. de Rye, la fin du crédit dont se targuaient les seigneurs 
auprès de la régente — par coutre-coup la revanche, au moins 
locale, de Granvelle? Depuis quelque temps du reste, la fortune 
devenait hostile aux ennemis du cardinal. Claude-François de 
Kye, alors à Bruxelles, s'élail blessé à mort en voulaul, d'un 
geste brusque, ramasser sa dague lombée sur le sol ! : trans- 
porté dans l'hôtel du comle d'Egmont, il ÿ élait morl quelques 
jours après ?, laissant sa jeune femme enceinte d’un fils pos- 
Lhume. Terrible coup pour les siens — pour son père, le vieux 
Mare, à qui l'on n'avait d'abord osé faire part d’un tel malheur 
mais pour lous ceux « de sa dévotion » aussi, comme dit Belin, 
pour les conseillers empressés autour de sa veuve, pour les 
renardistes d’Amanee, de Salins, de Besançon : il ÿ avait là de 
quoi leur faire « baisser les cornes », Or, au printemps de 1567, 
ils pouvaient apprendre, successivement, la remise en vigueur 
par Marguerite des placards sur les assemblées illicites ; la dé- 
roule, entre Valenciennes el Tournai, des bandes révollées de La 
West-Flandre; la capture, le & mai 1667, de 120 défenseurs de 
Viane, parmillesquels Pierre d’Andelot ; la défaite le 13, à Aus- 
teuwel, d'une troupe de gueux enrôlés à Anvers el commantés 
par Jean de Marnix; enfin, après la prise de Valenciennes, la 
soumission d'Anvers el la reddition d'Amsterdam, le départ 
d'Orange, le 22 avril, pour l'Allemagne. Événements décisifs qui 
faisaient écrire à Belin, notant la conslernation des renardisles : 
< La pluspart de la eompaignie que seavés [le Parlement] ont 
tant mangé de pommes d'orange que maintenant l'odeur leur en 
faiet avoir mal de Leste à ». 

Les conseillers faisaient néanmoins à leur mauvaise fortune 
beuu visage. L’élal de Président reslail loujours vacant, el Belin, 
candidat de Granvelle, se plaisait à noter leurs déconvenues 5; 




























1. Hoynek von P., 444, p. 346 (Viglius à Hopperus). 

2. Le 9 fevrier. Son testament, du 8, est dans R 45, Pre. fol. 127. 

3. Belin en avertit Granvelle dans une lettre du 29 (Mss. Granvelle, vol, 24, 
ol, 331). 

4. Au cardinal, 31 mai 1597 (Mes, Granvolle, vol, 21. fol 244). 

5. la, 15 avril 1867, ébid., fol. 241 : Terrier perd sea avantages; des lettres 
reçues de son beau-frête « estant en Espagne » le mettent « en double » — 
Ibid. fol, 241 v*, abattemeut des « adversaires » depuis la mort de CL, Fran 
ois ; joie des granvellisten. — Jbfd., vol, 25, fol. 114 ve, 20 noût 1567, décon- 
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mais ils ne manifeslaient ni plus d'ardeur à réprimer les Lrou- 
bles de Salins !, ni plus de complaisance pour le cardinal, dont 
ils faisaient trainer interminablement les procès ; ni plus de zèle 
enfin à chätier l'hérésie, Le seul Belin paraissait s'en soucier ; 
sans cesse à courir par monts et par vaux, tantôt il allait instru- 
menter à Auloreille, seigneurie de Gy, contre un huguenol cou- 
pable de dogmatiser ? ; Lantôt il procédait — avec quelle salis- 
faction, on le devine — contre un marchand d'Amance, sujel el 
créalure de M. de Rye; lantôl il inlerrogeait à Vesoul € un rus- 
tique de Mailley » trouvé possesseur d'un livre hérétique, où 
«un de Mostereul-sur-Saône » qui avait à Jonvells parlé contre 
la foi. Mais personne en Comlé ne marchait sur ses traces ; el 
à Vesoul même, à ses côtés, Belin pouvail voir son propre collè- 
ge, le procureur fiscal François Demangenet, laisser s'échapper 
non sans soupeon de complaisance un prêtre, le vicaire d’Oise- 
lay, beau-frère el peut-être complice du « ruslique » de Mailley. 


Pourtant, lorsque le passage du due d'Albe fut annoncé, lorsque 
son armée approcha du Comté puis bientôt le travers, la cour 
de Dole sembla se réveiller un peu. C'est en juillet que se fail le 
passage; el c'est le 5 août qu'elle confirme en l'aggravant la 
sentence du lieutenant de Gray, prononçant la mort eontre le 
dogmaliseur d'Auloreille, le marchand Lopin. Pareillement, c'est 





venue des orangistes : si CI..Kr. de Rye n'était mort si tôt, le prince d'Orange 
voulait, en ue, envoyer en Comté M. de Bureu, son fils, come licutemant 
aa gouvernement, où il 26 eeruit conduit « par l'advis dud, 8° de Rÿe ». — 
Wid., fol. 118 : l'avocnt Terrier, voyant « la maior partie de ses appuis estre 
tuubez » pour la présidence, » porte candidat À Ia anecession du conseiller 
Grandjeun, récuument déceds. Ete. 

1. Belin note que « la pluspart no poulvent eroyrs qu'il faca nuÿt pour les 
adversuires; et de mesmo pertinacité éont ceulx de Vosul et aultres, que led. 
Lut st de IRye avoit attiré À sa devotion ». Même état d'esprit chez les Hison- 
ins; c'est pour cela que M. de Rye voulait aller demeurer parmi eux (Mss. 
Granvelle, vol. 2, fol. 15, 20 août 1667). — J. Guillon, de Salins, reläché, 
arait repris sos fonctions à la Saunerie; il y mourat en septembre 1567 de la 
peste qui, en deux mois, d'aprés Chaviroy (à Granvelle, 13 sept. 1667, vol. 23, 
l. 186), aurait Fait 1,400 où 1,300 victimes « entre lesquels es personaige diet 
le borne Guillon, moteur des troubles de la Saulnerie v. 

2. Mss. Granvelle, vol, 25, (ol. 12; ibid., fol. 113 ve, juis-août 1507; eur 
toutes ces affaires, ef, Kebvre, 280, à la data. 
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le 49 août, que le lieutenant de Vesoul condamne le hnguenot 
d'Amance, Jean Darc, un marchand également, à avoir la lan- 
gue tranchée, ln tôle coupée et le eorps pendu au gibel de 
Vesoul. A ce moment, le vieux Mare de Rye se mourail à Bou- 
clans d'un eatarrhe 1; ecpendant, conduil en appel devanl la 
cour, son protégé put garder la vie sauve ; on le condamna seu- 
lement, le 6 seplembre, au ban perpétuel après fusligation et 
section de la langue; le même jour, six hérétiques de Saint- 
Amour, düment conlumaces, étaient, eux aussi, déclarés bannis 
el leurs biens confisqués. 

Au reste, ce n'était pas seulement le zèle d'un officier baillia- 
ger comme Belin, ou 1e passage du due, qui conlraignail le Parle- 
ment à se mettre en mouvement : la cour de Rome, elle aussi, 
intervenait dans les affaires comioises et prouvail à Lous qu'il 
ne s'agissait plus de « dissimuler ». Le 14 aoûl 1567, deux brefs 
du pape arrivaient à Besançon. L'un était destiné, conjointe- 
menl, au haul doyen du chapitre métropolitain et à l'Inquisiteur 
de ln Foi; l'autre, par l'intermédiaire de ces personnages, au 
Parlement. Ils dénonçaient à la cour comme hérélique, el la 
prisient de poursuivre en vertu des placards, l'ancien secrétaire 
d'Erasme, ce doux et paisible Gilbert Cousin qui continuait à 
étudier, à enseigner el à prier dans sa pelile patrie, Nozeroy ?. 
Fort ébahis, au dire de Bellefontaine, que l'on eût « telles gens 
à l'œil de si loing », les parlementaires firent diligence. Cousin 
s'était enfni ; deux conseillers purentle saisir à Lemps, l'arrètor à 
Jougne et le ramener à Dole. La eour faisait, celle fois, preuve de 
zèle; mais elle ne pouvait s'y tromper: au pape, au roi, elle 
était suspecte de tiédeur et tout en celte affaire le montrait clai- 
rement. Qu'il fallôt, de Itome, lui rappeler son devoir contre un 
« suppôl de Satan », n'élailee pas la preuve d'une mollesse 
coupable — peul-être même d'une. complaisance criminelle * 
« Je lous Dieu, écril Jean de Sainl-Mauris à co propos, que le 
Roy sçait Lout et qu'il y veut meltre ordre ; ee ne seral jamais 
trop Lost, car il y ha jà trop longtemps que beaucoup d’ordures 
y règnent». Et les ehevaliers d'honueur, eux aussi, manifos- 
taient des sentiments pareils. Comme le vice-président Henri 























1. Belin aunouce sa mort au cardiual dans ane lettre du 20 août 1965 (Ms. 
Granvelle, vol. 25, fol. 118}; le corps de Mare fat ramené à Amance. 
2. G£, pour tonte cette affaire, Fehvre, 229, p. 189 et anis. 
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Golin, le grand prolecleur de Cousin, fort ennuyé sans doule de 
sa mésaventure, demandait à être excusé en l'affaire, ils déclarè- 
rent Lout haut « que si c’estoit contre leurs enfans, qu'ilzen con- 
gnoistroient, actendu le faicLen soy ». Proleslalion significative 
contre les tiédeurs de la bourgeoisie parlementaire. Après le 
roi, après le pape, les calholiques ardents du Comté repro- 
chaient aux conseillers leurs temporisations — les sommaient 
d'agir vite el sans complaisances. 

Fail_ intéressant, celle prise à parlie des robins par des 
cleres et des nobles d'épée. Elle pouvait faire prévoir de nou- 
veaux événements, 





IV. 





Belin, nous l'avans vu, était candidal à la présidence. Candi- 
dat de Granvelle qui le patronnait chaudement. Luimème, il se 
croyail des chances. Le 2 décembre 1506, en envoyant au 
cardinal copie de ses lettres d'institution comme avocat 
d'Amont !, il lui annonçait que Renard avait écrit d'Espagne à 
son frêre l'offlelal » que le Roy lenoyt fort sur l'advacat 
d'Amont ? » ; dans loutes ses lettres, du reste, à mots couverts 
— car il étail prudent — il romereiail chaudement son prolec- 
Leur de ses entremises. 

Belin, cependant, ne fut pas président, Le 15 seplembre 1361, 
il reçut simplement de Margucrite l'ordre de venir par delà pour 
le service du roi 3. Ordre qui s'explique, d'une part, par la 
constitution du Conseil des Troubles: la nomination des juges, 
fiscaux et secrétaires de ce conseil, par le due d’Albe, est du 
septembre 1567 €; de l'autre, par la vacance, au Conseil 
Privé, du siège de conseiller réservé ordinairement à un Bour- 
guignon depuis le décès récent du conseiller Grandjean. 
Comme l'éerivait Morillon à Granvelle, c'était à la « pour 
estre du nouveau Conseil et aussi au lieu de feu M. Grandjehan » 
que l'on attendait à Bruxelles, l'avocal d'Amont 5; il n'appre- 
nil d'ailleurs rien à son correspondant, puisque c'était Gran- 












1. Sans doute pour cvustitutionu d'un dossier ? 

2. Mes. Granvelle, vol. 23, fol. 332 ve. 

3. Ms. Granvolle, 25, fol, 169 (copie signée). 

4. Gachard, 403, 1, 5. 

5. 1 octobre 1567, Poullet-Piot, Il, 52, — Graudjean était souTrant depuis 
Tongteups ; au mvis de noveuibre 1509, Belin écrivait au cardinal que le brait de 
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velle lui-même qui s'était employé activement à faire appeler 
Belin aux Paÿs-Bas 1. 

Belin partit done 2. 1 parlit, non sans difficullés. Si M” de 
Granvelle, la mére du cardinal, eut l'alleution de lui faire Lenir, 
à Jussey, « une helle robbe de salin et une chamarre de da- 
mas 3 », les « adversaires » pensèrent lui faire une dure con- 
duite. Son zèle, sa vigilance, son éelatante parlialilé, ee qu'il 
mellait d'agressif dans sa fidélité au cardinal, Lou contribuait à 
allirer sur lui la haine des Kenardistes el des Orangistes. Plu- 
siours fois déjà, on l'avait averti de se Lenir prudent, de ne pas 
voyager seul en territoire ennemi, à Gy par exemple, son pays 
nalal, où Parchevèque Claude de la Baume ëlail seigneur 4, 








sa mort evurait en Couté et que déjà des candidatures s'unnonçaient (Mis, 
Granvelle, vol. 23, fal. 225). — Quelque temps après, Viglius écrivit à Hcp- 
peras, le 40 décembre 1566 {Hoynek van l'apenérecht, 444, p. 395) : « Grand- 
Jaius quoque, domi cum merbo morteque colluclaes, mon muua speut 
præbet ut coneilia deinceps magno ueui £ss possit, licet epem Prsidaius 
Bargundiei nordum, nt audio, deponat. » Mais vaineu par la maladie, il ut 
quitter les l'ays-as, An mois d'avril I567, Belin éerit en effet an cardinal 
« M, Graud/éhan à prins son congé et s'en retourne par deçà pour en repos 
achever Le resto do res jours » (Mss. Granvalle, vol, 24, fol, 241 ve). Et le 
20 août suivant, il Jui snnonee que la cour s'est réunis pour lui désigner an 
successeur, et qu'elle à proposé Houtechaux, Mongeot de Boisset et l'avoest 
Terrier (ibid, vol. 25, fol. 1h. 

L Nombreuses allusions de Belin À ves démarches dans ses lettres au et 
dinal, notamment dans 8a lettre du 20 août 1567 {Granvelle, 25, fol. 113; où il 
raconte à son correspondant que a fortune Jui fit tant de faveur que, u comme 
le camp de Mgr le due d'Alve passa par Uÿ, elle me donna pour haste M. de 
Courtesille, lequel et Monsieur le Conseiller del Ryo en plusieurs leurs ce- 
vises parloyent de V. I, 8,, mais avee telle prufesion du bonge volonté que 
Von n'y pousoit ajouter. » Belin ajoute que ses hôtes ont é4 contents du trai- 
tement qu'il leur Gt, mais qu'il ne leur parla pas néanmoins « do ce quo 
V. 1. 8. m'avait commandé de tenir secret » — ce qui pent s'entendre soit de 
ses ambitions présidentielles, soit de son appel prochoin aux Pays-Bas. Sur 
es intentions de Granvelle on faisant appeler Belin par delà, cf, sa lebtre du 
23 décembre 1567 (Ponllet-Piot, II, 169) : « Le desscin que j'ai eu pour vous 
proenrer que frssiés appelé par delà étoit pour ce que vous y ponviés donner 
quelques lumières de ca que peat concerner notre paavre pays,espérant que. 
par ce moyen vous seriés euunu ci vous tieudriés le lieu de Grandjeau et de 18 
vous éonduire à ce que vous désirés ou à quelqu'antre chose de sucilleur, » 

2. Les vacations de Helin Ini farent camptées (à raison de trois éeus par 
jour) à partir da 2 octobre 1567 [A. D. Nord, Ch. des C, de Lille, H 2618. 
Invënt., 1, VII, p, 838), 

3. Granvelle, 25, fol. £16, 2 novembre 1567. 

4. CF sa letire à Granvelle, du 7 août 1566, p. p. Castan, 304, p. 101. 
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Celui ci l'aceusait d'avoir dressé avec son beau-fils les requêtes 
présentées contre lui au pape et au chapitre de la part de 
Ms de Saint-Remy. D'autre part, les clients de MM. de Rye 
détestaient cordialement le promoteur du procès de Jean Dare, 
el lorsqu'il quitla la Comté pour la Flandre, un d'entre eux, 
Nicolas de Citey, partit à ses trousses pour lui faire en chemin 
un mauvais parti. Belin le crut du moins el le dil{; naturelle- 
ment, il en concut pour les « adversaires » un renouveau de 
haine el, sitôt arrivé en Flandre, installé au Conseil des Trou- 
bles en qualité de fiscal ?, s'inquiéta de MM. de Dicoy et de 
Rÿe : tous deux étaient morts ; leur disparition laissait le champ 
pleinement libre aux investigations 1. 

Seulement, dans le milieu tragique des Flandres, à cette 
heure de crise el de répression sanglante, le nouveau fiscal 
bientôt s'affola. On l'avait mis au procès d'Egmont, el les hai- 
nes autour de lui grondaient, Maladroi du reste, dépourvu de 
laet, il méleil ouvertement le enrdinal à ses passions, en se pré- 
tendant l'instrument de ses vengeances. lien qui pül davantage 
déplaire au souple ministre, qui, de Rome, commencail à juger 
trop brutale la politique d'Albe. IL faut lire la eurieuse, la vi- 
vante lettre que, le 23 décembre 1567, il écrivit à sa créature # 
pour la morigéner à la fois eL la remonter; c'es un incompara- 
ble document pour la psychologie du cardinal. D'être haï, en- 
louré de menaces et d'embûches, Belin s'émeul. Quelle pusilla- 
rimilé? « Les injures et les pilules, on les doit avaller sans 
macher, pour non sentir l'amer ». On l'emploie à des besognes 
rop compromeltantes à la fois el trop modestes? « Pour Dieu, 
employez-vous en ce qu'ilz voudront et comme ils voudront. 
Ils ne vous donneront si bas lieu qui ne soit melieur que celui 














1. Max. Granvlle, vol. 23, fol. 301, 15 dévombre 1567, — Poullet-Piot, 
lu, 187. 

2. Le eonsoil comportait deus fiscaux : CL. Belin et J, de la Porte ; un pro- 
eureur général, J, du Bois; quaire secrétaires, et comme membres, outre le 
due d'Albe, Berlagmant, Noirearmes, le chancelier de Gueldre, les présidents 
de Flandre et d'Artois, le livencié Vargas, del Mio, Blasere et J. Hessele 
Olss. Granvelle, vol. 27, lol. 245, et Guchard, 448) 

8. Lès le 2 décembre 1509, il écrivait qu'il scrait bien de connaître les 
noms « de ceulx qui ont sizné ou papier des gueuix » (Mes, Granvelle, vol. 2 
fol. 239). Déeonvrir ces noms fat, aux l'aÿs-Bas, toute sa passion 

4. Poullet-Piot, € HU, pe. 190, 
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que vous leniez en Bourgongne; s'ils vous voulent entre les 
fiscaux, servez au gout du due ». Et, faisant un relour sur lui- 
mème: « Qui veul parvenir, il faut qu'il souffre; qui veut 
s'avancer ne doit tant craindre sa peau... Si vous fussié élé en 
ma place elen mon lieu quant, deux ans durant, l'on me disoit 
tous les jours que l'on me donneroil des coups de poignard, 
vous fussiés mort de pein j'ai avalé cela doux comme 
lail. » Quant au reste : « Vous diles que l'ami ne doit ëlre fiscal 
parce qu'il m'était ennemi mortel. Vous m'avés en cela fait un 
merveilleusement grand déplaisir, el de m'entremesler en celte 
sorte dans vos affaires... J'ai lousjours fait el fais profession 
de non vouloir lenir personne pour ennemi, quelque mal qu'ilz 
m'aient voulu vous me ferez Lrop plus grand plaisir de non 
faire jamais mention à moi, ni en mal ni en bien, comme si 
vous ne m'eussiés jamais vu. » 

Dure lecon. Belin en fut loul « esploré»: Morillon, peu sen- 
sible de son naturel, en a pilié. Ce Belin, * c'est très bonne 
persanne el de grand zèle, sed non secundum artem n…. — El 
puis, la leçon élait trop belle, trop forte pour Ini. Il n'était 
point capable d'en profiter, Avec un peu plus de réserve, il 
continua ses investigations passionnées; Granvelle, au reste, 
n'entendait pas l'en empécher: « ILest bon, lui écrivail-il, que 
l'on veuille voir les signatures de la confrérie, el. je erois bien 
que Gitet et eelluy qu'est icy [Claude de là Baume] en scauraient 
à parler, el Renard el Sonnel, et quelques aulires de la compa- 
gnie. Vous pouvez diserélement découvrir, en la charge que 
vous avez, beaucoup de choses 1 »… De fait, Belin « n'en dor- 
mait» au dire de Morillon ?; mais loujours excessif ct dépourvu 
de sang-froïd, au moindre accident, se forgeait des romans, IL 
faut voir ses inquiétudes et ses suppositions, ses craintes d'as- 
sassinat et ses Lranses mortelles lorsqu'il sait en route le mes- 
































1. Lettre du9 janvier 1567-8; Poullet-Piot, III, 168. 

2. 19 février 1588; Poullet-Piot, 1, 195 : « IL à bien à cœur de descouvrir 
ce de Renard et si l'archevesque do Besançoa & part au gateau el il ponsoque 
. disant qu'il as est par deux fois à Lÿon à ung presche des hugonots », — 
Helin lui-même, le 22 fevrier, écrivait à Granvelle (Ms. Granvelle, vol. 23, 
fol, éd) qu'un wcrétaire de M. de Very lui avait dit que deux personnages du 
Comte étaient dans les transes, par ce temps d'enquêtes : l'archevêque, Claude 
de la Baame, et le sr du Prat, qui était mure d'hôtel de CL.-Fr, de Rye de 
son vivant, 
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sager chargé d'apporier depuis Dole les documents relatifs à la 
Confrérie de Sainte-Barbe !. Et quelle joie délirante, lorsque 
les papiers, enfin, sont on lieu sûr 2 — avec In preuve tangible 
que M. de Rye avail été vraiment l'âme du complot. 

Or, l'action d'un Belin avait son importance pour la Comté. 
Seul Bourguignon, parmi tant d'Espagnols el de Flamands, ses 
avis, ses opinions Liraient de son origine même une valeur par- 
lieulière; ses affirmalions sans cessé renouvelées, qu'il s'élail 
Lrouvé en Comté de grands coupables ; que la justice n'avait 
pas contre eux fail Lout son devoir; qu'il y avail eu des fautes 
et des complaisances — loutes ces récriminations étaient mal 
faites pour rétablir, dans l'entourage du duc d’Albe, le crédit 
ébranlé du Parlement de Dole. Chose grave, alors que tant 
d'événements s'accomplissaient ailleurs, qui trouvaient en 
Comté leur répercussion. 





Ÿ: 


C'était d'abord la ruine définitive de Renard, au lendemain 
de la capture d'Égmont et de Hornes — cependant que Monti- 
gny, « son prototype », était enfermé à Simaneas. Renard, lui, 
restait libre. Mais on le surveillait de près. On lui faisaiL tenir 
un questionnaire sur sa conduite, ‘andis qu'il se débattait, le 
duc d'Albe, sans succès d'ailleurs, faisait rechercher par Belin 
les charges anciennes et des preuves nouvelles. C'en élail bien 
fini du rival de Granvelle. Presque on même temps, le prince 
d'Orange était frappé. Plus méfiant qu'Égmont et Ilornes, il ne 
s'étail point laissé prendre par le due d'Alle, Du moins celui-ci 
fitil instruire son procès et saisir ses biens. Dès le 19 décem- 











1. Nous avons utilisé plus haut la lettre du Parlement au duc d'Albe, du 
21 décembre 1997, lui annonçant l'envoi des informations faites eur la con- 
frérie, et lui retraçant sommairement l'historique de la question (ch. «vi, 
p. 504; Parle, B 49, Corresp.}. — Cette lettre accompagnait des pières ori- 
si lettres et signatares; de 14, les craintes de Delin qu'on ne tue le 
messager qui les portail; la cour, daus ce cas, pourrait peut-être fournir 
copie des pitess, « mais tousjours lee lettres originales st Les signatures seront 
perdues » (1° février 1967-8; Mss. Granvelle, vol. 6, fol, 40 ve). Nous n'avons 
malhenrensement trouvé aucune trace de ces documents À Hrurelles, dans ce 
qui reste des archives du Conseil des troubles 
2. Loitrs du 8 février; Ms. Granvelle, vol. 28, fol. 46. 
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bre 1567, un conseiller du Parlement de Dole était expédié en 
hôte à Sainte-Anne el à Chalelguyon pour saisir l'artillerie, les 
meubles et les titres qu'il trouverait dans ces deux seigneu- 
ries . C'est que partout, sur les frontières, des troupes chemni 
naient, des armées s'organisaient pour le compte des hugue- 
nots ou des gueux?, Le fils de l'Électeur Palatin s'occnpait 
activement à réunir les 9,000 roîtres qu'il allait amener 3, après 
la bataille de SaintDenis, à Condé et à Coligny. À Lausanne, 
M. de Gitey et un secrétaire du prince d'Orange, travaillant pour 
leur maître, racolaient force gens de pied. En France, les hugue- 
nos s'armaient, coupaient les communications, isolaien! la Comté 
en empêchant les transactions. Par sureroit, l'hiver s'annonçait 
mal ; des pluies terribles détrempaient les routes, grossissaient 
les flouves, préparant, comme l'écrivail Ferdinand de Lannoy, 
< bon chemin pour les reystres passer rivières et ruisseaux et 
fanges el pelitz jours el longues nuitz pour estre mal logez 4 ». 
Les temps n'étaient pas sûrs, la vie difficile. 

Sainte-Anne occupé, la saisie d'ailleurs se poursuivit méthodi- 
quement. Après échange de vues cntre Parlement et Chambre 
des Comptes sur le mode de gestion des seigneuries confisquées, 
une ordonnance do M, de Vergy mit sous la main du roi, le 4 f6- 
vrier 1367-8, loutes Les lerres et seigneuries appartenant à Guil- 
laume d'Urange #. La prise de possession fut faile, à la fin de 

















1. Ch. des C., B 2182 

2. À la sait d'une sorto de consoil de guerre tenu à Salins, le 28 janvier 
1565-7, par la cour, M. de Vergy et los trois « suporintondanis », MM. do Tho- 
raise, de Baume el do Vienne, il avait été décidé que M. de Vrrgy ferait 
« venir devers Iny messire Lt, Stratins, bailly et superintendant aux affaires 
da la maison de Chalon, pour luy dire et enchargier qu'il &il sewublablement 
à donner bon orüre à la seure garde de Blecterans, Sainet-Anne, Sainet-Lou 
rent de lo Roche, Arlay 6: autres places fortes de M. le prince d'Oranges sises 
en ce pais o (Parlem., H 169, Déib,, fol. 17. — A Besançon, le ler février, 
M de Lannoy venait avertir les gouverneurs que les Français avaient dessein 
sur Berançon, Gray et Dole (Délib, mun., BB 81, fel. 23). Des espions étaient 
surpris à Dole, notamment un nommé Jan Fleuriot, condamné aux galères 
le 25 août 1567 (Parlem, B 169, Délib. fol. 16 ve; fol. 58; H 1067, Arréés, 
fol. 150 v') 

8. Cf. les lettres de Lannoy dans Poullat-Piot, L HI, p. 199: 166; 188; 
19%, ete. — Cf. également Délib. mun., Besançon, BB 31, fol. 246 ve; 282; 
268, ete. 

4. Lannoy à Granvalle, 10 décembre 1567, Ponllet-Piot, 111, p 1. 

5. Ch. des GB IRIS, 
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juillet, sur arrèt du Parlement, par Vergy lui-même assisté de 
deux conseillers L. Les biens de Jean de Marnix et de son frère 
Philippe en Comté s'y ajoutaienL : leur seigneurie de Toulouse 
avait été saisie également ?. D'ailleurs, Loul resta en l'élal. 
Le receveur des seigneuries de Chalon, Jean de Mesmay. fut 
chargé d'achever l'année on cours, puis à nouveau, au début de 
4369, continué provisoirement dans ses fonelions 3. Parcillement, 
loutes les amodiations conclues au nom du prince furent main- 
tenues, mais refaites au nom du roi; duns les seigueuries non 
amodiées, des receveurs furent institués par la Chambre des 
Comples, à charge d'appliquer les principes de gestion en usage 
dans le domaine 4. Au reste, nulle distinetion dans le made d'ad- 
minislration ne subsisla bientôt plus entre l'ancien domaine el 
le domaine contisqué; lorsqu’en 1569 un receveur général des 
confiseations fut inslitué, le propre receveur général du Comté, 
Philippe Marchant, fut choisi et rempli ces fonclions jusqu'en 
1579 2. 











1. L'urrét de mainlevée des biens du prince au proût du roi, basé sur La sen- 
tence royale da 28 mai, pronençant ba e: eonñseation contre Guillaume, fat 
rendu le 15 juillet par la cour (Parlem., B 1068, Arrets, fol, 220 ve), — Dans 
une lettre du 16, le conseiller Chappuis donne cette nouvelle au cardinal; il 
ajoute : « Le gouverneur vai en ons les aultres srignonries que souloient 
etre aud. prince, pour en prendre possession, avec les conseillers Chappuis et 
Boutschoux. Les eubjecuz nous montrent bon visige, ct sant fort joyeulx 
d'extre tumbez en si bonno main » :Mss. Granvelle, vol. 5, fol. 806) — Peu 
après, le 13 septembre, la cour publia denx mandements, toux deux datés de 
Bruxelles, % juin 1568 : lun contre les recéleurs et détenteurs des Liens des 
rebelles confsqués ; l'antre interdisant aux sujeis lvulo correspondance avec 
lex rohalles. — Ces deux mandements sont dans le Recueil Delesmes, 38, 
p- 247 et 240 

2. Les bieus du sieur de T'ontonsr et da son frère furent saisis aux Paye 
de à on Rate des enult & Arateog « Brsdllés. Pâë. dE, 
vol. 49, fol, 83 v).— En Couté, ce lus le 28 juillet que Mossieurs des finances 
demandérent à la Ghambre des Comptes de Dole de faire saisir los biens eom- 
tois des deux rebelles (Ch. des C., B 663, fol. 62 +). — Le procareur général 
du Parlemont, saisi, H rapport à la cour, qui, le 31, prononça la confiscation 
(Parlom.. B 15, Pre. lol, 1251. — Eu 1573, la soïgoourie de Toulouse, d'après 
le campte de contiseation de l'année, rapports 610 1. 38, 9 d. au trésor (Ch. 
des G., H 1839, fol. 11 4). 

3. Ch. des C., B DU, Délib., 84 v° (7 janvier 1987-$ et 16 (7 fevrier 156. 

4. Ch. des C., B 568, Détib., 83 (23 




















embre 1567, Nombreuses comuis- 
sions do recevour< pour les ccigneuries de Chalon coulisquées, dans les 








Ragistres de concessions du souverain, Ch. des C., B 5178-75-80. 
3. Philippe Marchant eamulait dajé, an 1580, lat fonctions de recavenr du 
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Entre temps, les comples el pièces d'archives saisis à Chatel. 
guyon avaient Gé examinés par lu Chambre des Comptes. Le 
receveur général, Jean de Mesmay, et l'auditeur el greffier des 
comples de Chalon, Jean Picquenel, ayant signalé beaucoup de 
doeuments comme restés aux mains d'Étienne Slralius, grand 
bailli de Chalon, la Chambre les fit saisir el inventorier par un 
audileur et un eonsciller au Parlemenl conjointement t. On 
trouva là des pièces intéressantes; surtout, au dire do Ferdi- 
nand de Lannoy, des < écritures » de Stralius, ce « gentil Stra- 
dus » à la déconfiture duquel Morillon pensait lorsqu'il annonçait 
au cardinal la confisealion des domaines de Chalon 2. Le grand 
bailli avait, parailil, écrit sur Granvelle « cosas diabolicas # », On 
découvrit aussi, parmi différentes lettres < toysant à aucuns de 
la vourl », des missives aulographes du prince de Condé à cer- 
tains conseillers et au premier de la Chambre des Comptes, les 
« advertissant de la confiance que avoil en eux en tous ses 
affaires ct aussi que ils le avyseroient de ce que passoil par 
decà # ». Les accusations étaient graves; mais leur imprécision 
donne fort à penser qu'elles n'avaient pas grand fondement : 





domaine de Chatelbelin avec celles de receveur général de Bonrçogne et dn 
don gratuit. Aux trois parties de recette qu'il réuniseait alors entre ves mains 
l'ancien domaine, le don gratuit, le domaine de Chatoltelin, il ajouta donc, 

la recote générale des confiscations. D'aillenre, il restait bien 
spécifié qu'il devait tonir deux bourses distinctes, l'une pour le domaine, 
l'autre pour les cunisations. Sur les événements de 1929 ei le subordination 
à coute époque du recsveur des contiseations de Franche-Comté au trésorier de 
Tpargoa, cf: plus loin, ch. £av. 

1. Ch. des G., B 503, LéHb., lol. M4 v* (T janvier 167-8); fol. LUE ve (6 dé- 
cumbro 1568). 

2. « Que dira muintonant ce gentil Stratius ? » Poulles Piot, Il, 183. 

3. Suraiine, ensuite de ces enquêtes, fat cité à comparattre devant le Par- 
lemen: pour « ouitraiges faiz à huissiers et sergens de S. M. exploictant man- 
dement d'icelle, eoneussions, crimes et délietz » (Parlem., 847, Pro, (ol. 18, 
7 décembre 1568). Nous gnorons à quels faite l'inculpation #0 référait; Stra- 
ins At défaut suceoseivement à toutes les convocations; il etait rénjourné le 
4 mars 1668-0 pour le quart et péremptoire éd, à peine, enmme lea fois pré- 
cédentes, de ban et confseation de corps et biens (ihid., fol. 5); sur un der- 
nier défaut, le Lan et La cunliscution furent prononcés contre lui le 24 murs 
1588-9 :ibi fol. 76 ve). — Nous avons trouvé également mention, dane Parlem.. 
B 43, Proo., fol. 25 w, à la date du 22 novembre 1660, d'ane aflairc mettant 
een éuse « Damoïselle Catherine Foneaalt, femme messire Léstienne Stratins », 
pour le réglement financier de ce verdict 

4. La lettre do Lannoy es: daus Poullot-Piot, LI, 197 (14 février 1997-8). 
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Lannoy, sans doute, est un simple écho de bruits calomnienx 
pour le Parlement 1. 

La silualion n'en devenait pas moins fort erilique pour la 
eour de Dole. Belin avec loutes ses ardeurs, ses récriminations 
el ses campagnes rélrospectives, avait enfoncé dans l'esprit du 
due d’Albo, fort prêt à l'accueillir, Vidéo que les conseillers étaient 
« à demi-gâlés » et que, par eux, on ne pourrait rien savoir. 
Vergy, de son eôlé, pensil, disail, écrivail la même chose. Une 
conspiration se formail contre le Parlement, d'éléments dissem- 
blables, de bourgeuis et de nubles qu'on n'avail point coutume 
de trouver réunis. La situation avait bien changé depuis les dé- 
buts du règne de Philippe Il. Alors, c'était Granvelle, qui cou- 
vrait une assemblée peuplée de sos eréulures, représentant sa 
classe et ses intérêts; pareillement, c'était lui que prétendait 
atteindre, en attaquant le Parlement, une Lroupe fougueuse de 
gentilshomnes d'épée, haïssant le chef incontesté, l'incarnation 
la plus baule de la bourgeoisie. À l'écart, le gros de la noblesse 
avec M. de Vergy se résorvail, ohservail, attendait son heure. 
E voilà que celte heure était venue: voilà que la disparition, la 
disgrâce ou la ruine de ces passionnés qui allaquaient, dans le 
Parlement et dans la famille Perrenal, taule nne classe conqué- 
rante el victorieuse avail marqué non pas le triomphe de ce 
Parlement, mais le débul d'un nouvel assaut. La masse de la 
noblesse, Vergy en lête, sortait de sa réserve, el pour son compte 
recommençait l'allaque — tandis que Granvelle, dans san llalie 
lointaine, s'il ne se désintéressait pas du eonflil, semblsit penser 
du moins que les fautes du Parlement méritaient une leçon ? — 
eLqu'en Flandre ou en Comté mème, beaucoup de ses partisans 3, 
parmi eux des bourgeois, des législes, des hommes de robe 
comme Belin joignaient leur propre effort à l'effort des nobles. 

















1. Cependant Lannoy écrit à co propos : « La court at tontes les lettres en 
lours mains » (Hd). 
2. Of. la lettre À Relin, cités pas bant (l'anllet-Pint, II, 168,9 janvier 1568). 
4. F. de Lonnoy, beau-frere du cardinal e dévoué à ses intérêts, traduit 
naïremsent, dans sa luttre à Granvelle du M février 15678, son double sonti- 
gamilhomme catholique et de « granvellieto » convaincu : + 1 ÿ en at 
il voyent du tout changé le monde en 
Flandres. … el beanconp eognoissent lenr ingratiinde onvers V. S. 1. Main il 
leur faut rendre la pareille de ne aussi rien fere pour eu, puisque ils se sont 


sy mal gouverné. » 











Google RINCE TON UNIVERSE 


LE PASSAGE BU DUC D'ALBE. 539 


De ce renversement des atlitudes et des situations, la Réforme 
surloul élail responsable, el l'on pouvail mesurer maintenant 
l'importance de ses manifestations. Ne fournissaient-clles pas, à 
ce moment décisif, aux uns les raisons, aux autres les prétextes 
de leur attitude et de leur aetion ? 


VE 


Dès février 1568, le due d'Albe avait expédié, au dire de Lan- 
noy, des commissaires à Dole, chargés de se rendre compte de 
tout, el surlout de la manière dont élaient observées les ordon- 
nances 1. Les conseillers, déconcerlés par les événements, se 
sentaient épiés, surveillés, jalousés. Pendant ce Lemps, l'autorité 
qui leur échappail passait aux gens de guerre. Sous la menace 
des invasions, devan£ les alléos el venues des huguenols el des 
reitres, les villes principales de la province avaient renforcé leurs 
garnisons. Le gouverneur avait fail passer en revue, dans les 
trois bailliages, le ban et l'arrière-ban 2: et si beaucoup de féo- 
daux avaient fail défaut, si quelques-uns des plus guerriers el 
des mieux entraînés s'étaient trouvés absents, servant le roi aux 
Pays-Bas ou hors du Comté, de nombreux gentilshommes étaient 
accourus cependanl, dans l'équipement requis, el s'élaient mis 
à suivre soit le rière-ban, soil le gouverneur. Sous les ordres de 
MM. de Lannoy et de Vergy, ils faisaient bonne garde aux fron- 
ières, bien décidés à « faire donner au diable » la Comté par les 
ennemis, s'ils lentaient jamais d'y pénétrer. 

Fréquentes étaient les alertes. C'élait le moment vù Jean- 
Casimir venait une première fois au secours des huguenots 
français par la Lorraine; où Condé et Coligny rejoignaient 
ces alliés précieux et s'avançaient avec eux sur la Loire, tandis 
que le prince d'Orange faisait des levées en Allemagne. 11 n'était 








1. Poaliet-Piot, Corresp., II, 197 

2. 11 y eut doux mnvaires dans le bailliage d'Aval, toutes deax devant Ant. 
Mouchet, sieur do Chteau Rouillaud, chevalier d'honueur au Parlement : la 
premiére, le 1°: mai 1568, à Pesmes, an Pasquier: la seconde, les 22 ct 23 dé 
cembre 1584, à Paligng (l'arlem., I OLIS, asre). Pour le bailliage de Dole, 
nous possedons seulement le compte des dépens du bailli J.-H d'Andelot, » pour 
avoir fuit ot refaix le bn ec rière ban des gontilehommes et vassaux » du bail. 
liage, à Dole, les 27-29 janvier 1967 8 (Étaus, Suppl. carton 51, janvier 
16678). 
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bruit que de guerres, dé marches et d'entreprises. Besançon 
rmail en décembre 1887, recevait de Lannoy l'offre d'une gar- 
nison espagnole, réparait ses murailles, murail, sur le Doubs, 
les porles et les fenêtres des Cordeliers !. Tan que les reitres el 
Condé furent proches des frontières, on demeura sur le qui-vive 2. 
Eux partis, nouvelles appréhensions : 12,000 Suisses n'allaient- 
ils pas les rejoindre à travers le Comté 3? Puis, les craintes éva- 
nouies, on annonça en seplembre que, Guillaume ayant vendu 
ses biens au due de Wurlemberg 4, celui-ci allail venir en prendre 
possession. Les cavaliers comlois veillaient attentivement et 
faisaient bonne figure; mais ils coûtaient cher à entretenir. Les 
finances étaient au plus bas 5, el la bourgeoisie murmurail eontre 
les dépenses militaires. La noblesse, indignée, en prenait texte 
pour erier à la Lrahison. Lannoy à Granvelle, le 24 fé- 
vrier 1568, que si les huguenols approchaient jamais de Besan- 
çon, « sur l'ombre de leurs forces, quelques malereux pourroient 
trayr la ville 6 ». EL M. de Vergy chargeail, en mars, Gaspard de 
Saulx-Tavannes d'interroger un aubergise du duché 7; il avait 
dil à un marchand de Pesmes « qu'il ÿ avait dans Dolle plus de 











1. Détib. mun., 131, (ol. 246, M6 ve, 252, 265 (decembre 1B67-janvier 1568. 
— Sur les allées et venues de Casimir, el. von Besold, 394 

2. Poullet-Piot, Corresp., II, 186, 188, 19. Quelques rolires pénéirèrent en 
Comté au débat de 1958: cl. à ec sujot une euriouse lettre de Lannoy à Gran- 
vale, ibid, LU, 287 (mai 1668). Un de ces reicres, un Liégeois, passa en juge- 
ment dexantle Parlement et fut condamné aux galeres à perpétuité, le I? août 
1668, « jjour estre entré en eu pays avec aucuns rostres vu ériues Et y avuir 
saccagé et forragé: item, avoir veseu puis trois ant passez salon la eecte lou- 
therionne + (Parlem., B 1068, Anréts, fol, 198 we), 

3. Poullet-Piot, Corresp., III, K Un. mit des troupes de renfort à Dole à 
Y a des négocians et beaucoup d'écoliers etran- 





















cette oecasion, « À cause qu'il 
givrs venus de Pari 

4. Poullet Piot, IlI, 313 (septembre 1568). 

5. Ch. des C., B 10%. Le 20 juin 1668, le tresorier de Salins s'excuse de ne 
fournir 1,00 éeus d'or pour payer une maison nehetée pour installer la 
Chambre des Comptes, on garde les deniers « pour les emploier en affaires 
plus urgentes ». De lait, an décembre, on prit des mesures éventuelles pour 
nourrir 8.000 Suisses (Ch. des C., B 543, ler décombre 1968): on mit Dols en 
défenne (Parler , B 170. Dai, fol. 46 w°); on en expnlsn « gratieusement « 
es écoliers étrangers (ibid, fol. 54, 15 janvier 136%); on renouvela enfin les 
démarches auprés des Bisontins pour qu'ils acceptent, le ces échéant, ne gar- 
nison espagnole. 

6. Poullet-Piot, II!, 190 

1. Pariem., B 49, Corresp., 22 mars 1568 
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irois ou quatre cens huguenaulz qui avoient délibéré surprendre 
la ville ». Quatre cents huguenols dans Dole ! L’assertion valait 
d'être vérifiée. 

Telle était, en Comté, la lension des esprits, tel l'antagonisme 
des intérêts. On comprend, dès lors, quelle émotion dut provo- 
quer, quelle explosion de joie chez les nobles, quelle Lrislesse et 
quel aecablement chezles parlementaires, la leltre que, dans les 
derniers jours de mars 1568, le due d’Albe adressa à M. de Lan- 
noy. Elle donnait au bailli d'Amont l'ordre de procédorimmédiate 
ment dans les trois bailliages, par lui-même ou par des lieute- 
nanls, loules formalités et juridictions ordinaires mises de côlé, 
à une enquête générale sur les agissements aussi bien de la 
confrérie de Sainte-Barbe que des suspects de « luthéranisme » 
répandus un peu partout en Comté !, Leltre extraordinoire qui, 
au mépris de loute hiérarchie et de louL droit, annulait l'autorité 
du Parlement el révétail des pouvoirs les plus élendus non pas 
mème le gouverneur de la province, mais un simple bailli, — 
l'homme qui, depuis plusieurs mois, s'était montré Le chef le plus 
actif do la noblesse comtoise, le plus zélé des gentilshommes ar- 
més pour la défense du pays. 

Lannoy, tout de suile, songea à Salins, la grande ville turbu- 
lente où le Parlement avait si peu sévi. La pese du resle, en 
1567, y avait élé terrible et avail arrélé les invesligalion: 
Aussi, le bailli d'Amont ÿ lança son lieutenant, et celui-ei fit vite 
une copieuse récolte de « huguenolz »; le 81 mars, Lannoy en 
averlissail le due d'Albe; il lui envoyait Lriomphalement la liste 
des arrestations, avec leurs motifs, « Les uns, écrivait-il à Gran- 
velle, on fail acles de lulériens; les autres on eslé eansentans 
d'un meurtre aultres sont de nuyt marehé avec enseygne dé- 
plÿé pour joindre les conjurés; autres se sont vanlé publique- 
ment entro eus que, dedens pou de Lems, ot il soroyent maitre 
des byens de l'église à Salins et que sela estoit pour eus el 
chasseryent tous les prestres eLgens d'église 3». Toute sa lelire 























1. CF. lo récit de Lannoy à Granvelle, du 31 mars 
p.210). 

2. Le 6 déermbre 1567, Chavirey éerivait encore à Oranvelle : « La peste de 
Salins se refroidit…, mais il + meurt toutes les sepmaines queleung et n'est 
euevires desbarrée Ia grand Sauluerie » (Ms, Granvelle, vol, %, lol. 266) 

3. Zbia., Poullet-Piot, II, 210. 





78 (Poullet-Piot, 1, LU, 
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osl d’un même lon, joyeux eL satisfait; par trois fois il revient 
sur ceute idée < qu’il en i aral des honteux en ce pays, volant le 
peu de devoir que la court fÿL sur ces affères de sy grande impor- 
tence ». Les conseillers, naturellement, se montraient fort émus 
de celte procédure. Jamais on ne leur avail signifié pareillement 
en quelle méfiance on commençait à les lenir. Sans doute, ils 
prolestaient, marris de l'aventure, déclarant « que cela n'apar- 
lenoÿL à nulluy que à eus de ère ces informations », — puis, 
ironiques, demandaient au lieutenant de M. de Lannoy : « Que 
porrés-vous foyre? pensés-vous fère mélieure informacion que 
la court a feit? » Le bailli laissait dire el eontinuait son œuvre. 
1 s’enquérait d'un prètre « qui avait presché en Amance choses 
contre nosire Saincle Foy ». Il s'oceupait de la confrérie de 
Sainte-Barbe, dont < le commencement » venail de feu M. de 
Rye. « Si vyvoit, écrivailil, je pense qu'il serroit en cage, el je 
ne scay si ses biens en porroient encore répondre. » On empri- 
sonnait un orfèvre de Gray « pour avoir faict cerlaines médailles 
>. Les prisons se remplissaient à Dole, à 
Gray, au château d'Autrey, résidence favorile de M. de Vergy 1. 
Le mariage de la veuve de Claude-François de Rye avec un 
Français, Léonor do Chabot-Charny, achevait d'indisposer la 
noblesse comLoise contre la famille de Rye *, Belin suivai atten- 
livement à Bruxelles Loutes les informations. C'était le moment 
le plus terrible de la résclion: le 4 juin 1568, Egmont el Ilornes 
montaient sur l'échafaud où Pierre d'AndeluLles avail précédés 3; 








1. AH ITU, DH, fol 40. 

2. Le vice-jrésideut Colin avais été chargé par Le due d'Albe de défendre à 
la veuve de Clande-r. da Rye do se marier avec un parsonmage « n'estant de 
lobeissanee de S. M. ». Elle repondis qu'elle avait déj donné sa parole # et 
ne s'en pouvait retirer + (Helin £a cardinal, £8 mars l Granvelle, 
vol. 26, fol. 100). Belin ojoate : La dame tient plusieurs places fortes, 
« sçaroir, ou bailliage d'Auou, Neufschasiel, Awance, Muntagu; elle 
aussy, du cousts! du Bassigny, Poinsson et Bourçuigacn, no sçay sy les places 
sont fortes: où baillinge d'Aval, Bynans et encoires ang aultre chasteaul, et ou 
bailliage de Dole, Ltakon; toutes lead. places, excepte Montagn qu'est à nne 
livus de Vesoul sur le chemin de Luxeu, sont sur frontières de Franco, excepté 
anssy Neufzchasal, bien prouchain do Suysse et de Monibélsard; lo tout est 
du God du Hay et de sa souveraineté, tellement que, sclon draiet… S. M. 
enlt, ponr éviter la perte de telles forteresses, y mectre, uvoir et entretenir 
également une lettre irritéo de Lannoy à Granvolie, lonllet-Piot, 


























3. Sentonce du 28 mai 1558 (Bruxelles, Aud., vol, 690, fol. 164). 
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la terreur régnail parloul ; jamais les pays do par-deca n'avaient 
connu de pires jours. 

Cependant, l'ardeur de la noblesse comtoise, la passion de 
Ferdinand de Lannoy s'apaisaient peu à peu. Maintenant quo 
l'on avail sévi, que les inculpés de Salins 4 tenaient sévère arrél 
ou prison fermée, il fallail raisonner, Peul-élre s'élail-on laissé 
entrainer un peu loin ? Toujours estil que les arrestalions 
avaient été failes à la fin de mars 4568; que, le 27 juin, Morillon 
averlissait Granvelle ? que l'instruetion n'avançait guère, et 
qu'on ne trouvait « fondement de procéder contre la mémoire 
de M. de Rye ni du borgne Guillon » ; enfin, que le 12 novembre 
1568, à Ja rentrée de vacances du Parlement, celui-ci élait saisi 
de l'affaire 3 et délibérail sur « ce qu'esloil à faire à l'encontre 
des prisonniers de Salins... aceusoz d'avoir commis erime de 
lèse-majesté ». 











Après discussion, on en fil deux groupes. Les uns furent relâ- 
chés à caution 1; les autres, plus compromis, gardés en prison 





close, On les veillait de près : le concierge de la prison Les ayant 
laissés communiquer ensemble fut révoqué sans pitié 5. Cepen- 
dant les interrogatoires révélaient peu de nouveau, Les inculpés 
avaient pris parl à des manifestations séditieuses. L'un d'eux 
notamment, Jean Trouhet, avait écrit « une chanson et libelle 
diffamaloire » contre plusieurs lanl de Salins que du Comlé ; il 
avait de plus déclaré que le prince d'Orange « rentrerail en ses 
Lérres el services, qu'il serail maitre 6 », Le 29 mars, on décidait 
de lui donner la question et d'en attendre le résultat pour sta- 
tuer sur le sort de ses co-inculpés 3 








5. Le 11 mai, ceux-ci élaient 
tous relächés sous caulion, sauf Troubel 8, dont le sort fut réglé 


1. Perlem., B 47, Proc, fol. 11 
Ét, Pernet, Ant, Sestre, Gayot Ha 
- Guillon et 4. Urolot 

2. Poullet-Piut, I, p. 22. 

3. Pariem.. B 170, Dulib., fol. 1041 

4. Notamment Ch. de la Lys et l'orfavre Jean Crolot de Salina (R 4 
fol. 17 ve et? +7, 7 et IU décembre 1568) 

5. Le 2 décembre. Paslem., B 130, Delif,, fol. 44 

6. Propos eités par le eonseiller Chuppuis (B 170, Défi. 

TB 10, Dait, fol. T7. Le consoiller Louis de Hoisset aurait vonln se 
réenser, alléguant parenté avec Trouhet, Un n'accepta pas ceile récusation. 

8. D ITU, Déib., fol. 


accust, Larden, 





ile s'appellent S, Trouhot, CI, Lardon, 
min dit de la Fleute, P. Farod, Ca. la Lye, 











Proc, 








Le conseiller Caappuis aurait voulu qu'un autre 





Google RINCETON UNIVE 


EIr 
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le 15 1. Aux violents, à Belin, à Chaillot qui réclamait la mort 
pour lèse-majesté ; à Chappuis qui voulait les galères, s'oppo- 
saient les indulgents, les lièdes, les antigranvellistes impéni- 
lents: Le Clerc, éternel temporisateur; Vauchard, Chifilet, 
Boissel, Sonnet, à qui dix ans d'exil el l'amende honorable 
paraissaient suffire. Finalement, une solulion moyenne — celle de 
Colard, de Chuppin, du vice-président Henri Colin — l'emporta. 
Leeoupable, tête et pieds nus, en chemise, lorche au poing, dut 
< crier mercy à Dieu, au Roy, à sa juslice el à Lous ceulx contre 
lesquelz il a eseript lad. chanson 2 », puis porter sa torche à 
Notre-Dame ; celle humiliation subie, il avai dix jours pour quit- 
ter le Comlé à Loul jamais 3. Quant aux comparses, l'affaire 
traina en longueur ; on les remit d'audience en audience l’un 
d'entre eux, Lardon, disparut de maladie; de réajournements 
en réajournements tout s'éleignit 4 

Un failregreltable élait venu d'ailleurs édifier la cour sur la 
partialité de la première enquête, Le 15 décembre 1868. un tis- 
serand de Salins, Estevenin Mathieu, en appelait à elle » d'une 
sentence de mort porlée contre lui par le lieutenant de Salins, 
Pierre Marceret. L'accusé, aux Lermes du jugement, aurait tenu 
divers propos scandaleux en matière de foi 8. Il s'en défendail 
énergiquement, aceusant les témoins de mensonge eL le substi- 
Lut, Simon Vigoureux, de parlialité: il lui aurait, disail-on, 

















LB 170, Deiib., fol. 4 ve 

2. Parmi eux les Perrenot. Dans la delibération, Vauchard demande que 
Trouhet doive crier merei + à Dieu, à justice el à coulx do la maison de 
Granvelle + — et Le Clere. qu'on le tienne prisonnier « jsques à ec que vonx 
de la. maison de Uranvelle soient advertiz dud. libelle diffamatoire, pour 
savoir s'il: veullent pousuirre l'aflaire à 

3. B 1099, Arr, lol. 82, 28 mai. Les griefs retenus sont d'avo 
devoir de bon et léal subject pourté plusieurs propos ineolens 
divers lieux de co pays et conté de Boursoingne. sontre l'auetorité à 
au contempl et mespris d'icelle el tant verbalement enmme par effet Les 
guer l'alecuon qu'il pourtoit À aucuns rebelles de S. M; aussi pour avoir 
voula persuader aucuns desd, subjeciz de laisser le service d'icelle et escript 
ane chanson et lilelle diffamatoire contre plusieurs, tant de la ville de Salins 
que aultres subjectz de sad. M. en ced. paia. » 

4. CF, pour ces roajournements successifs, 1 170, Délib, lol. 53 + et 
60: B 47, Proe, lol. UO eu V4 ve: B 48, Proe., ful. 09, 191 *; B 49, Proc, 
fol. 187, ete. 

H 43, Pre, fol, 24, — La sontence du lientenant Marecret était du 11 
6. L 190, Détib., fol. 74, 21 mars 1565-4. 








# eunire le 
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porté haine à cause d’une femme {. De fait, la cour convainquit 
deux des témoins de mensonge el les il pendre el étrangler ; 
quant aux officiers, le lieutenant fut condamné à 200 livres d'a- 
mende el le subslitut à 100 2. Haïnes locales, passions el ran- 
cunes personnelles : c'était toujours le règne des « envies de 
Bourgogne ». Le Parlement restait profondément divisé. Sans 
donte, le passage du due d'Albe, l'enquête confiée à F. de Lan- 
noÿ avaient réchauffé un peu son zèle catholique. Le 16 mars 
1568, il avait condamné à mort un hérétique de Pesmes #, eou 
pable d'être allé vivre en pays réformé, d'y avoir assisté aux pré- 
ces, pris part à la Cène et mal parlé des prèlres el des sacre- 
ments. La police des livres se faisail sévèrement; non moins 
sévèrement, celle des mœurs et des pratiques religieuses. En 
1568, en 1569, c'est loule une série d'inculpations el de condam- 
nations : contre un arme fugitif de Clairvaux; contre deux 
paysans de Vernierfontaine, deux violents qui brutalisaient leur 
curé, l'appeluient « asne, diable de prebstre » el lui mellaient 
sur la tête, d'un geste inélégant, « des eornetz de papier en 
forme d'oreilles » ; coutre le curé de Champagney-le-Pesines, 
hantant les huguenols d'Auxonne et chantant In grand'messe 
« après avoir desjeuné »:; contre deux prêtres encore, les frères 
et Didier Payen de Jussey, dénoncés par des ennemis per- 
sonnels comme entrélenant avec les gueux des relations crimi- 
nelles 4, Pareïllement, on surveillait de près les suspeels de 
Saint-Amour, sur la frontière lyonnaise, ceux de Rupl, de 

















:laud 





1. Déclaration du conseiller Chuppin (B 130. Détib. fol, 80). 

2 le avril 1668-0 (B 110, Délib., fol. 80) et B LOG, Arvéts, fol. #7. Les 
faux témoins étaient de Salins 

3. Antoine Frusneÿ. Sur eutie affaire el les suivantes, cf. Febvre, 230. 

4. Dos accusations mensongeres ciaient d'ailleurs prodiguées, à La faveur 
des troubles et de la réaction. Après l'affaire Mathieu, c'est l'affaire Le Maire : 
Gilles Le Maire, un ecclésiastique, prieur de dnssey, était aceusé par des babi- 
tants do Jussoy Le d'hérésie : 1l aurait séjourné à Genéve et « cummuniequé 
suspoctoment avoe Calvin et Bee, prédicans héréticques 0: réprovez »: 2° de 
simonie : il aurait achete de Pierre d'Andelot, à Sulins, le pricure de Jussey. 
Ces accusations avaient domné liea à une donble poursuite, l'ans de l'olhcial 
pour simonie, l'autre du proeureur général pour contravention aux édits sur 
la foi. Lo Mairs, arrêté, avait dté consigné à Dole chez un huissier. Mais un 
Lemoin avoun que ses neeusations étaient mensongéres; on convia 12s deux 
autres : l'un refusa de camparaitre, l'autre avait été pendu en effigie à Dijon 
Après en avoir réleré à l'offcial la cour instruisit le procès des faux témoins ; 

36 
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Luxeuil, sur la frontière lorraine, eeux de Saint-Claude aussi, 
proches de Genève. Des prèches se lenaient loujours à Fonte- 
noy, el Belin ue dormait des méfaits, jusqu'alors impunis, d'un 
nommé Jean Muretel, de Jonvelle, un orangiste décidé qu'il ne 
pourait parvenir à prendre !. Mais celle activité, celte vigilance 
ne salisfaisail pas les eatholiques les plus fanatiques, les « gran- 
vellisles » les plus convaincus. Si l'on faisait bonne garde aux 
frontières, si l'on arrêtait les étrangers, les passagers, on n'en- 
quétait guère sur les sédentaires, Les habilants des villes et des 
bourgs. Surloul, les poursuites entreprises ne rendaient pas 
crédit à la Cour de Dole. Son prestige, des événements de mars 
1568, avait reçu une alleinte irréparable. El c'élail chose grave 
que cette diminution. 





v 


À elle époque d'ailleurs, Belin n'élait plus aux Pays-Bas. Il 
s'y déplaisait trop — et il y déplaisait. Pas assez de ‘souplesse, 
de docililé, d'obéissance. Au début, il gardait encore ses illu- 
sions sur la présidence 2. Mais il avail bien vile déplu au due 
d'Albe. Dès juin 1368, il était jugé impossible au Conseil des 
“Troubles el son collègue Hessele, neveu par alliance du prési- 
dent Viglius, l'informail qu'on entendail le pourvoir soit « d'un 
estal de conseiller au Privé Consail, ou bien de l'estat de con- 
seiller au Parlement de Dole », eomme il lui conviendrait le 
mieux 3. Delin demanda à en référer à son grand protecteur, le 





le T septembre 1589, Le Maire fut absous; l'un des faux témoins, Michel 
Benoit, ent la langne pereée d'un fer rouge et fat banni; les deux autres, 
3. Pescheur et le chirurgien Jehannet, de Besançon, furent bannis 
ef. pour eeite affaire, Parlem. B 170, Déitb., fol. 55 v°: H 10ËS, Arréts, 
fol. M8; B 48, Proc, fol. 198 ve ol 169 we; B 100, Arréts, lol. 182; B 172, 
Dai, fol, Tv). 

1. Mas. Granvelle, vol. 9%, fol, 1813 fol, 208 ve 

2. CL. sa lettre du 11 janvier 1567-8 à Uranvelle [Mss, Granvelle, vol. 25, 
fol. 16); il étend sur ses relations avec Vargas el del Rio qu'il nomme « le 
Jeusne » et a le plus vieil ». Un lui a dit « que letwres estoyent venues d'Es- 
paigne, par où le Roy demandait advis à Mgr le dne de mes qualités quant À 
l'estat que sçavés ». — Cf. d'autres Jettres analogues, ibid, vol. 26, fol. 50 
{Granvelle à Belin) et fol, 78 (Belin à Granvelle). 
8. Bclin au eardinal, 20 juin 1568; Mes. Grranvelle, vol. 26, fol. 278. — Une 
e de Conrteville à Vielins, du 29 juin 1568, + à minuit », nous renseigne 
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cardinal. Celui ei Ini conseilla vivement le Conseil privé 1. Sans 
doute tenait-il à garder sur les lieux un informateur, souvent 
maladroil, mais curieux ? Belin, du reste, ne lin pas comple de 
ses recommandations. Les Pays-Bas lui déplaisaient de plus en 
plus. Il ÿ avait trop mal réussi vraiment. La Bourgogne, le petit 
monde familier du pays, eL la vieille maison, et les vignes deGÿ 
emportérent lout. 11 partit, laissant au passage à Paris l'un de 
ses fils ehez les Jésuiles, « gens noloirement bons crostiens ? ». 
En août 1868, il était à Vesoul. 

Immédiatement. il se remit en relations avec MM. de Vergy et 
de Lannoy et s'applique à l'étude des dossiers que le gouver- 
neur lui ft Lenir pendant les vacances 3, C'est ainsi nolamment 
que les interrogatoires à faire subir aux Salinois prisonniers 
furent rédigés par lui. Du reste, son retour n’élait pas demeuré 
inaperçu. En septembre 1568, un des ineulpés de Salins, Claude 
Lardan, déclarait spontanément à l'instruction # qu'ayant diné, 
à la fin d'août 1368, chez Claude Alix de Salins, le frère de ce 
personnage, Jaeques, lui avait raconté étre allé au camp du 
prince d'Orange, près de Strasbourg, et y avoir appris que le 
prince enverrail « jusques à 60 personnages bien montez, qui 
se repartiront deux, Lrois à quatre pour rencontrer et luer l'ad- 
vocal Chasné, pour avoir faiel et fulminé le procès du conte 
d'Eguemont ». L'avoeal Chasnë, s'était Belin ; averti aussitôt par 
son beau-fls, Prudent de Saint-Mauris. il s’abslint soigneuse- 
imeut de se mellre aux champs, resta à Vesoul Lrois mois du- 
rant sans en sortir, et n'apprit pas sans émotion qu'au début de 
décembre, un chanoine de Besançon avait été assassiné dans un 








bien sur la situation de Belin (Bruxelles, Aud., vol. 475, fol. 116) : Lo due, 
écrit Constexille, est disposé à nommer Belin conseiller à Dole et À mettra 
son fils Charles avocat d'Amont à sa place. S'il n'y à place racaate à Dole, on 
mommsra Belin superuuméraire « pour eu juyr vi des honneurs el gai 
aceoustumez sux conseilliers ordinaires, comme il dit avoir esté fait ey-dovant 
par l'emperenr à mesaires Hat. Le Clereq ot Jehan Gonrvoisier, dés droictr » 
Courteville a saggéré au dne de continuer Belin dans ses fonctions aux l'ays- 
Bas, on atteudant uue vacance à Dole # par la promotion de Coli ou aultres 
mais n'a voulu entendre à l'employer » 

1. Leure du 11 juillet 1568; Mae, Granvelie, vol. 26, fol 

2. Belin an cardinal, Mes, Granvelle, vol, 26, fol, 816 + 
Mas, Granvello, vol. 26, fol. 367 v°, 10 décembre 1554. 
4, La, ibid, vu plus, fol, 872, copie de la dépurition de Lardon, du 19 sep 
terbre 188. 
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bois par deux « galands lorrains » descendus à Vesoul au logis 
du Lion d'or, el munis chacun d'une « longue acquebouse ». 
Jacques Alix avait été vu avee eux : il fuL arrêté, mis en prison 
et, sur appel, Lransféré à Dole !, Belin, pourvu enfin de son 
état de conseiller, l'y suivit; il prèta le serment d'usage le 
8 décembre 2 et, convaincu que les coups portés au chanoine 
lui étaient destinés, se mil avec passion à besogner, selon les 
conseils de Granvelle, « contre les sectaires » et les Salinois 3. 
Du resle, les occasions de salisfaire ses haines n'allaient pas 
lui manquer. 





1. L'arresttiun fat faito dans le bailliage d'Amont; lo 15 décembre, Jacques 
Alix en appelait devant la cour : il fut déhouté (Parlem., B 170, Di, 
fol. 47 v*). Le 6 janvier suivant, ordre était donne de vendre le cheval. l'ar- 
quebnse et les hardes dont Alix avait été saisi lors de son arrestation (ihid., 
fol. 50). Alix suivit eusuite le sort des autres inculpés de Salins (ef. Parlem , 
B 47, Proc., fol, 46 ve ; B 172, Délib,, fol. 52: B 48, Proe., fol. 119: 188, vie.) 

2. Mss. Granvelle, vol. 23, fol. 869; ébid., vol. A, fol. 4. — Lo 25 janvier 
1568-9, Granrelle loi répond : « J'eusse bien voulu que l'on vous eust donné 
tre aux requestes, pour y avoir meilleur livu [à Is cour], que 
té à propoz des aflaires publicques et de justice et pour le béué 
fice du pays, pour dire des premières opinions » + mais Belin n'avait pas assez 
demeuré aux Paya-Bas pour ponvair obtenir catte Fivaur. 

3. Jbid. « Je vous prie paulser avant le besongé que voux avez entre main 
eonire les sectaires et ceulx qui sunt suspoctz et emtaclez au paye de ce poi- 
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Cest une coalition disparale, une coalition, sinon de hasard, 
du moins de circonstances, qui, en 1367, s'était formée de lous 
les fidèles serviteurs du roi contre un Parlement suspect 
4 « orangisme », de Liédour religieuse ct de ménagemen{s po- 
liliques. Elle avait agi; elle ne pouvait durer. 

En dépit de haines communes, trop d'intérêts contradicloires 
opposaient ses membres les uns aux autres. Nobles d'épée et 
bourgeois de robe —un Lannoy d'un côté, un Belin de l'autre, 
avaient pu, pour un Lemps, solidaires dans li raneune et la 
passion politique, collaborer à l'atlaque de parlementaires 
«flohes » el suspects ; Granvelle n'avail rien dit, heureux peut- 
êre de voir infliger une leçon à d'ingrats protégés, el trop bon 
serviteur de l'absolutisme pour ne pas se réjouir d'une action 
énergique du ministre : uno Lelle altitude ne pouvail se prolon- 
ger. Tandis que la noblesse d'épée, grisée de ses succès, forte 
de la faiblesse présente du Parlement, s'efforçait d'assurer sa 
revanche sur la robe humiliée — les bourgeois, d'autre part, 
gens de lelres et de justice, ceux-là mêmes qui, comme Belin, 
avaient collaboré le plus aclivement. aux altaques dirigées con- 
ire la cour de Dole, se reprenaient maintenant et, la crise pas- 
sée, les adversaires réduits à l'impuissance se relrouvaieut, 
bourgeois et parlementaires avant lout, hostiles aux nobles par 
loute leur vie el tout leur ètre, décidés fermement à reformer 
coutre eux un blue compact de solidarilés. 

Ce fut à propos des affaires de guerre, de l'éternelle question 
des milices et de la défense provinciale, que la rupture se Bt 
ou, du moins, s’annonça. 
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Lorsqu'en janvier 1568, Lrente-deux corneltes de reitres el de 
lansquenels, soil six mille cavaliers, el qualre mille piétons, dé- 
filaient au long de la Comté, pour aller rejoindre l'armée de 
Condé, M. de Vergy et M. de Lannoy, avec deux cents arquebu- 
siors à ehoval, les avaient suivis côle à eôle « pour éviter une 
correrye », rompant ponts el passages, faisant relirer vivres 
dans Les villes fortes ele oller Lous les balyaus de la Sonne » 
S'ils veulent fourrager, écrivait gaillardement Lannoy, « ils 
trouveront les boys farcis d‘arquebusiers »; s'ils veulent forcer 
le passage, « ce ne serrat sans que ÿl y en at par torre ». La 
lactique avait réussi; les reitres n'étaient pas entrés 1. 

Plus lard, en février, quand les huguenois campaient aux en 
virons de Langres, Lannoy, à nouveau, s'étail Lenu prèt, avec 
quatre conts arquebusiers, « pour aller donner par les boys ou 








vyllages sur cheus que eussent entreprins quelque malice sur 
le pays * ». Qu'ils y viennent, écrivai-il à nouveau à Granvelle 
« Nous leur montrerons que avons bon corrage, non seul de 





nous gharder mais de les aller assaillir entrant au pays ». 
L'éventualilé ne s'élait pas produite ; mais l'humeur balailleuse 
de la noblesse comloise s'élait réveillée devant tous ces prépa- 
ratifs ; espoirs de chevauchées el rèves de bataille l'avaient re- 
prise; la pacifique Comté redevenait un bon pays pour la gent 
militaire, dédaigneuse des ligues et des neutralilés. 

Au mois de mai enfin, lorsque Casimir, ses reilres el ses 
gens de pied, trainant derrière eux un énorme train de « trèze 
cens charyols tout chargé de butin, el byen mille el cinq cents 
bètes à corne », se trouvaient à sept ligues de Gray, c'était à la 
tête d'une pelite armée que Lannoy et Vergy surveillaient leur 
marche, « colloïant ces diables » el veillant aux frontières 3, On 
avai proclamé « l'éminent péril », convoqué les ban et arrière- 
ban, eveulx du bailliage d'Aval à Pesmes, ceux du bailliage de 





1. Poullet-Piot, III, 168, K. de Lannoy & Granvelle, 8 janvier 1568 

2. Tbid.. I, 1%, Le février 196%; 197, 14 lévrier ; 198, 24 lüvrie 

3. Poules Piot, III, 228, F. de Lannoy à Granvelle, © moi 1968, Sur la pre- 
miére campagne de Casimir cu France, ef. von Beswld, 394, 1. 1, Inérod., 
pe ITeL soir et p. 26. 
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Dole à Gray el eeux d'Amont à Vesoul ». Lannoy, sorti de Gray 
avec 120 bons arquebusiers et 25 chevaux, était allé rejoin- 
dre d' € autres bons arcabusiers » ; il avail charge de l'avant 
garde. Vergy menaitle gros, c'esl-à-dire le ban el l'arrière-ban 
des bailliages de Dole el d'Aval, conduits par MM. d'Andelo! el 
do Château-Roillaud; les «mélyeurs vyeux soldatz» de Dole, 
sous les ordres de M. de Thoraise ; 300 arquebusiers à pied et 
deux compagnies d'arquebusiers à cheval, commandés par M. de 
Scey, gendre de M. de Thoraise; 200 arquebusiers à M. de Mon- 
Lol ; 120 à M. d'Oiselay ; 60 à M. de Champvans ; en Loul, 2,000 
arquebusiers et 400 chevaux, sans eompter, prèl à la rescousse, 
le ban du bailliage d'Amont. C'élail fêle pour la noblesse 
eomloise. 

Les amis de Granvelle ne s'étaient pas oubliés: Lannoy, son 
au-frère, menail la bande ; M. de Champagney, le plus jeune 
frère du cardinal, lui était venu servir comme d'aide de camp, 
« avecq bone lroppe de gentishommes ? » ; M. d'Andelol élait le 
neveu par alliance du eardinal; M. de Chäleau-Roillaud, son 
neveu également; M. de Thoraise (Jean d'Achey), son beau- 
frère; M. de Moulot (Claude de Beaujeu), son allié. Troupe 
joyeuse et gaillarde, heureuse de celle parade militaire, son- 
geant aux beaux exploils, aux grades el aux pensions: rien 
d'intéressant, rien de passionné el d'allègre comme les lettres 
qu'en celle saison Lroublée, Ferdinand de Lannoy adresse au 
cardinal. Vraies lettres de reitre, a-Lon dil3, aux phrases 
courtes, saccadées, souvent incorrectes — et puis, lout d’un 
coup, de grandes poussées joyeuses, des délentes de colère, de 
plaisir, de passion : lout le roman de la guerre d'alors, guerre 
d'embuscades et de parlisans, écrit en selle par un soldat de 
raco, d'une longue écriture gauche, malhabile et hachée. Sur- 
prises au petit jour, après de longues chevauchées nocturnes ; 
embuseades dressées au coin d'un bois, au loug d'un de ces 

















1. Jd,, ibid. NL, 237, (7) mai 1568. 

2. Fonllet-Piat, II, 239 : « At ordinairement elté arecq moi jour et nuyt et à 
toutes embches, ajoute F. de Lannoy ; de quoi grandement je ly says obligé » 
Dans ane autre lettra (ibid. III, 273), Lannoy écrivait au cardical qu'il avait 
longuement causé avec Champagney ct qu'il #6 portait garant de ses ronti- 
ments vis-à-vis de lui pour l'aveni 

Le mat est d'Edmond Fonllet (888, LL, Préface, p. 16) 
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passages « sans boys ne brussaylle » qui, de dislance en dis- 
tance, lrouaient l'épaisse muraille forestière du Comté 1 ; dia- 
logues rapides avec les coureurs ennemis, aux porles d'une 
bicoque hasardeuse qu'il s’agit de défendre : « Ouvrés, ou- 
vrés, dit l'ennemi. — Que volés-vous? — Volons entrer et 
volons vyvres et avoyne. — On leur dyl: retiré-vous! — Un 
d’eus s'avance avee le pisloleL: on le Liral d'une fenêtre, Lombat 
mort et quatre aulres el huit blessés. » Stratagème classique, 
un tambourin « tout seul, sonnant par les brussailles », achève 
la déroute et les rcitres s'enfuient 2... Au dire de Lannoy, 
c'était d’ailleurs ce qu'ils faisaient de mieux. Il faut lire, dans 
une de ses lettres, le récil coloré qu'il nous donne de la défense 
d'un pont, près de Voisey 3 : « M. le ghouverneur eltant retiré 
au pont, on ÿ myl arcabusiers, et un de leur chief s'avansa 
près du pont. M. de Champaygné, le capitaine, l'abatit net par 
lerre el luy print le cheval au dépit d'eus, À la fin, demanda- 
rent à parl chose de gran vyllesse, s'ellant scaramussé. 
Ayant feit signe qu’il s'approchasse, dyl en bon francois 

« Ollé moi ces fleutes, ces longhes arcabuses, el je parleray 














L'ayant assuré, il parlat el dil: « Où esl M. le ghouverneur? — 
Hestissi. — 11 répondit : « Notre coronel m'a dil que il veut 
savoyre pourquoy on luÿ lue de ses gens, el porquey on leur 
feit la gherre ». — On lui répondit : « Pour ce que vous venés à 
vonté de Bourghogne brüler, saquager et Luer les sugectz de 


Sa Majesté, comment vous avez feil à Voysé....» — Ÿ répondit : 
« Ce n'est pas nous, se sont cheus qui suyvent la troppe ». — 
On luÿ dil: € Porquoy vous accompaygné-vous de sy malheu- 
reuses gens? Si vous entrés au pays de se conté, nous vous 
ferons partir dehors plus que de pas, el on luéral loul se que 
on rencontreral, car nous ne vous demandons ryen, sÿ 1 
feyssés! » — ILrépondit: » Byen, byen, je feray le raport », et 











1. PoutlauPiot, 111, 238 : + Je lis entre deux boy, où que il y nt un passage 
de eus rent pas sant hoya ne bruwaylle… + — J8id., 269: « Je me partys 
nuit avec cent et vingt arcabusiers. . J'avois faÿt venir forses haches 
pour coppor du boys puur serrer le pertuye, affa que lu cavallerye ne me 
entraase d'une furie.… » — 1bid.. p« A1 : « J'allie de nuyt pour ghainer un boys 
où que devoyent senir.… Jamais n'osirent venir! à Ete. Sur l'utilité atrate- 
gique des bois en Comté, ef. également Gollat, Li, za, col. 125. 

2, Poulet Pic, III, 239 : Lannoy à Granvelle, mai 1668. 

A1 2h, U, 942. 
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vire son cheval el s'en vat vers la troppe et loul s'en relorne 
sans autre chose »… Piètres soudards, eanclnt Lannoy, dédai- 
gneux : « Se ne sont la plupar que serviteurs el canailles 1 ». 

Ainsi la noblesse comlaise moissonnail des lauriers faciles à 
cueillir. L'orgueil provincial s'exallail. Les difficultés semblaient 
s'évanouir, Les louanges des Français flallaient agréablement les 
amours-propres locaux 2; eelles du due d'Albe engendraient los 
belles espérances de fortune et de pouvoir 3, Lannoy surtout, le 
vrai ehof du pays, ne connaissait plus d'obstacles : les reitres 
reviennent? « Il se fauL mettre au frontières, lessant Graÿ el 
Dole Lien forny el les faire euragé nuil el jour 4. Serroil mieus 
de i point venir, mais s'il i viennent, il i en arrat de par terre! » 
— On dit, en septembre 1568, que le due de Wurtemberg « s'en 
mêle » : que le roi saisisse done Montbéliard et ce qu'il lient en 
Ferrette, L'entreprise serait facile : « Nous conoissons les Alle- 
ma être bien paié el avoir forse vivres el peu comballre 5 ». 
Quant aux huguenols, qu'ils passent Ja Saône s'il leur plait : ils 
ue la repasseront pas! — Bravades agressives; Lannoy qui, 
dans ses chevauchées, était en train de gagner son gouverne- 
ment d'Artois 5, avait ses raisons sans doule pour s’y livrer. 
Mais on Comté beanconp commençaient à dire laut bas ce que pen- 
sait la bourgeoisie : que la noblesse militaire allait un peu trop 
loin vt dépassail la mesure. 











LUC ibid, pe 240 à n SL y at dis chevaus bien montés, il y en at cinquante 
vous jeues gharsons, couars en dysble, 

2. Ibid, 240 : n Les Francois sont tous euones comment nous les résistons 
él les deffendons d'entrer, ete. « 

3. La répatation de F. de Lannoy grandissait aux Pays-Bas : ef. ibid, 
p 285. Nurillun à Grauvolle (27 juin 1568) : « Jo louhe Dieu que le comte de 
Hourgoigne ayt si bien eschappé, en cc quoy la noblesse du pays et signament 
le s° dom Fernando de Lannoy sont fort louez. » 

4. Lhid, 11, 287 (26 juin 1568 

5. Jhid, HI, 843 {2 septembre 1568). 

6. Et autre chose oncore : ef. la laure de Philippe II au duc d'Alhe, en duuc 
du 4 juillet 1570 (Gachard, 408, 11, 130) où il proposa de lui donner le 
commandement de la bande de trente hommes d'armes que menait précé 
demment Montigny, et nne enmmanderie de 2H0 forme de rente vinsère 
Gbid., 141). Launoy pardt prendre possession du gouvurmement d'Artois à la 
An de décembre 


























Google 


834 CHAPITRE XVIU. 


On le vit bien aux États de février 1569 4. Sans doute tout se 
passa Lrès correctement, et Lorsqu'on lit le compte rendu officiel 
des délibérations, aucune opposition n'apparait entre noblesse 
et bourgeoisie. Les commissaires du roi : Vergy el le vice-pré- 
sident Henri Colin, après lecture de lettres royales remerciant 
la province du bon lrailement accordé au camp du due d'Albe, 
que S. M. savail bien « n'avoir eslé sans grand coulange aud. 
pays », et de la résistance faile aux huguenots et aux reitres s le 
cousloyant pour ÿ entrer hostilement », réclamèrent le vole 
d’une somme de 100,000 fr. applicable aux fortifications de Dale 
et de Gray. Les États, après discussion, votèrent 60,000 fr. pour 
le roi et 20,000 fr. pour les récompenses ?. Il fut décidé en plus 
qu'on garderait en réserve pour les cas graves « quelque épargne 
de deniers que l'on appelle surjels levés »; que les frais de per- 
ception et d'également du don gratuit seraient réduits sévère- 
ment; enfin, qu'ane commission revisant les comples anciens 
ferait rendre gorge à lous ecux qui conservaient encore des 
deniers publics : l'argent rentré servirait à la défense du pays 











1. Sur ces États, outre le reves publié dans de Troyes, B5, L 1, p. @, etes 
comweutaires de Clere (L. 1, p. 856, nous possédons diverses pièces comptables 
soit dans ls Fondé des États (C 213, rocotta de Graÿ ct Jusscy), soit dans le 
sapplement {carton 57) où figure notumment l'état des récompenses. CT. ega- 
lement une lritre de Ke. de Lannoy à Granvelle (l'anlle'iot, III, 49, ? mars 
1560) 

2. Come à l'ordinaire, le paiement de css 80,000 fr. (plus 1,500 fr. de frais 
pour dresser l'évai des résompenses, soi: 81.500 Ir.) dut se faire en tro 
termes, à la Purihcation Notre-Dame de chacune des trois années 1569, 
30 et 71. La part du bailliage d'Amont fat de 1,711 fr. | gr. 4 en, 
celle d'Aval, de 33,833 fr. 4 gr.; celle de Dole, de 15,955 fr. G ge. & engr. 
Mais on porçat, en réalité. des sommes crès supérieures : cest ainsi que, 
d'après le compte rendu par les roceveurs du bailliage de Dole, il fat levé 
dans en bailliage une somme de 28,308 fr. 1/2, sur laquelle 11,686 fe. 8 er. 
seulement furent versés au recevour général du Comté pour le don grainit. 
Le reste servit à fournir aux récompenses asignées sur los bailligges, aux 
frais divers, où sur « sarjets leves » dont parlo 1c rocès. 1] cst vrai que la 
somme de 28,708 fr. est elle mére ane somme nominale ; il faut en déduire le 
montant des remissions accordées aux communautés pour orvales de fem, 
peste, inondations, 6tc..., au cours des trois exercices 1569-10-11 (ltats, 
Suppl. carton 57). 
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en cas d’incursion ou d'invasion 1. Sur les 20,000 fr. des récom- 
penses, 6,000 furent de suile accordés à Vergy; Lannoy tou- 
cha 4,000; Henri Colin et le président Viglius, 800 chacun : Bave 
et Courteville, #00; Belin, 500; enfin, parmi les gentilshommes 
qui avaient pris les armes, M. de la Villeneuve ent 500 fr.; M. de 
Thoraise, 800; M. de Chäteau-Roillaud, 600; Bonet Jaquemet, 
ordiusire négociateur des affaires comioises en Suisse, 500, et 
l'écuyer Franchet, son second, 300. 

La noblesse, comme on voit, n'était pas oubliée. Pourtant elle 
n'eut pas lieu d'être entièrement satisfaile des débats. On le 
devine à vrai dire, plus qu'on ne le sail : les Lexles sont rares et 
elliptiques. Mais, d'ane part, beaucoup de députés des villes arri- 
vaient à Dole uleérés des méfaits, des abus commis par les cava- 
liers comtois dans leurs chevauchées : Lel, ce François Demonge 
nel, procureur fiscal du bailliage d'Amont, dontl'atlitude provoqua 
mème un incident ?, De fail, les Étals décidèrent de faire ins- 
lance au roi pour qu'il traite et arrète une ligne défensive réei- 
proque el perpétuelle entre la Comé el les cantons suisses 5. 
L'idée n'étail pas pour agréer aux nobles d'épée, lout fiers de 














1. Compte rendu des travaux de celte commission (registre non paginé, 
commençant à la date du 12 mars 1508-9) dans États, € 216. Elle tint de fré- 
quente: séances en 1969 et 1570, ot fe éditior une chambre à Noire-Dame de 
Dole. au-dessus du trésor de la ville, < sur laquelle l'on entrera avec ung 
escallier de hais que ostra quant on vouldra n pour contenir le coffre à 
liuances des États; elle fut terwinée, pour le prix de 0 fr., le samedi 3 mars 
1569-70. 

2. C'est de lai que parle F. de Lannoy, lorsqu'il écrit au cardinel, le 
3 mars : x On at remarque un et om en at averti nn diligenes Son Hxecllence, 
car il est grand matin, au service de S_ M. et facture du prince d'Ürange et 
de leu M. d'Éjmout. » C'est à l'origine des év ts que nous retraçons plus 
Join (p.072 et suiv.). Les Demongonet paraissent avoir cu des relations avoc Les 
svigrours des Pays-Bas. Belin — qui ne les simait pus — éerit dans ane lettre 
à Granvelle, du 20 août 1H, que Georges Demongenet, frère de François 
aurait réclamé la succession de Grandjean au Conseil privé si los événe- 
ments ne lai avaient enlevé de see appuis en Flandre (Mss. Granvelle, vol. 25, 
fol. 113), — Que tit exactement Fr. Demongenet aux États pour atirer aur 
lai l'attention de Lannay ? L'après une capie du xwu* aiécle, à demi pourrie, 
d'informations adressées sar son compte par le Parlement au due d'Alle 
(Parler, B 091. liassu, Dossier Gaspard Demongenet), il aurait proposé. 
d'ailleurs modestement, « sans faire aulcungs tumuliæs ny émotion », de 
changer la façon aecoatumée d'assembler les gens de guerre, pour éviter toute 
foule au pauvre peuple. 

3. De Troçes, 55, € 1, p. BL. 
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leurs réconis exploits, Lout portés à eroire désormais la Comté 
capable de « faire de soi » sous leur direction — sans qu'il füt 
besoin de ligues ou d'alliances, D'ailleurs, nous connaissons mal 
les incidents qui se produisirent alors, et nul parmi ceux qui 
assistèrent aux États ne nous a laissé à ce sujet de détails expli- 
aies 1. Ce que Lannoy signale surtout, c’est une reprise de la 
campagne jadis menée par les Itye contre le cardinal de Gran- 
velle, dont on aurail surpris des lelires violentes à l'encontre de 
divers gentilshommes comtois : MM. de la Baume, de Saint- 
Claude, de Balançon, de la Villette, de Wateville, de Citey : le 
prudent diplomate aurait écrit d'eux qu'il serait bon de les faire 
prisonniers :. Il s’en défendit fort et non sans apparence de rai- 
son. Mais il n'est pas moins intéressant de noler celle reprise 
d'hostilités à son endroit, au commencement de cette année 1569 
qui, après la crise de 1568, allaiL voir se reconstituer en Comié, 
face à face el sous lour ancionne forme, le groupe nobiliaire el 
le groupe parlementaire. Cela, définitivement, à la suite du pas- 
sage de Wolfgang de Deux-Ponts. 








1. Une lettre de Belin à Granvelle, en date du 23 mars 1969 (Mas. Granr., vol. 
27 UM, est très elliptique : elle smppose le cardinal déjà rmnseigné sur ln ma 
aière dont « plusieurs + ont empêché le succès des bonnes résolutions « de 
cœulx de l'stat de villes ». On a, ditil, « empssché les villes de pouvoir 
envoyer par oseript lourd. délibération. luquelle lo grefier des estauz n'a 
voulu signer + Il est bien probable que cette delibération portait sur la milice 

2. Voullet-Piot, LIL, 499: Qarhard, 11, 81. Anx États de 1564, de semblables 
lettres avaient élé répandues; le procédé ét le même — el peutétre l'au- 
eur. En efft, on 1544, un faussairo italien, Horatio Malaspina de Voronc, 
ete arrêté à Bosançon, sur plainto du recevcur general du Comte, Ph 
reliant, et livre ensuite au Parlement (Delib. Mu , BB 29, fol. 33, 5%, 
3) pour avoir Fabriqué de fansses letres de Gonzalo Perez, revêtues d'une 
fausse iquature royale, et asuir evsayà, à leur aide, d'ertorquer 6,006 écus 
au receveur, Détail suggesiif, Granvelle, on apprensnt l'histoire & Gomalo 
Porer, se demande s'il ne serait pas bon de gracier un homme aussi habile, 
pour pouvoir, à l'occasion, utiliser ses remarquables talents de faussaire — 
idée que Perez n'était pas loin de partager {Weiss, VIII, p. 417). Cependant 
Malaspina resta an prison à Dulo (Parlem., B 43, Proe., fol. 143, 4 juillec 
1565; B 40, Corvesp., 17 aoû: 1566 ; B 168, Déitt., fol. 50), ot tinslement, apres 
une détention de deux ans, fut condamné par la cour sur galères, le 7 sep- 
tembre 15 (Parle, H 1066, Arréts, fol. 171) Mais 3 trouva moyen de 
s'évader (Parleun., B 46, Sol. 38 ve, 16 décembre 1567) — et c'est à lui 
que Granvelle attribue los fausses lettres qui circulérent aux Étais de 1589 
ef. également une leitre de Lannoy, du 7 mars 1560, Poullet-Piot, Il, 483). 
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us. 


Le 95 février 1869 arrivaient à Dole des lettres « du comte Pa- 
lalin se disant duc de Bavière, que l'on lient êlre le duc des 
Deux-Ponis ». Wolfgang de Bavière, car c'élail lui, en effet, de- 
mandait à M. de Vergy et à la Cour « paissaige par led. pays 
avec son exercile en paiant raisonnablement ! ». L'émoi ful ex- 
trème parmi les conseillers, qui dépêchérent en hâte vers le gou- 
verneur ?, Tous les malheurs semblaient fondre sur la Comté 
après les pesles, les inondalions et les mauvaises récolles; après 
les abus des munitionnaires, lors du passage du duc d'Albe, et 
les alarmes des Comlois lors des allées el venues de Casimir, 
les reitres allemands du due de Deux-Ponts venaient à la res- 
cousse, Brusquement, une nouvelle grave vin! faire mieux sentir 
encore le danger couru : on apprit, un matin, que le capitaino 
du chäteau de Faucogner était passé à l'ennemi et, par Plan- 
cher-les-Mines, avail gagné l'Alsace 3 

Ce traitre élait un gentilhomme d'épée, Nicolas de Citey, dont 
Je now revient souvent dans les lettres de Belin el deGranvelle, 
C'est que, familier de MM. de Rye, membre influent du parti 
orangiste en Comté 4, il avail pris ane part active à la fondation 
et au développement de la confrérie de Sainle- Barbe. En février 











1. Parlem., B 170, Déli., fol. 68, 

2. Celai-ei en référa immédiatement ua duc d'Albe, qui donna ordre do ne 
pas entrer en arrangement avec In ne, mais de le prier de paster plus loin 
et, s'il violait le territoire comtois, d'agir avec lai comme avec Casimir, UT. 
Étass, Suppl, carton 57 : ordre da F, de Vergy de payer 80 qcus sol. pour 
frais do voyage à M, de Rançonnieres, envoyé en Louto diligenco avec la poste 
au due d'Albe, lors du passage du due de Deux-Ponta, Dale, mars 1565-0. 

3. Sur cet incident, ef. dom Grappin, 826 

4. Ce personnage, le ainé d'Étienne de Gilsy et do Püranpe de Vaudrey, 
avait longtomps demeuré aux Pays-Bas au sorvice et dans la maison da comte 
d'Egmont: il avait quitté ce service vers 155, pour venir exercer la charge 
de capitaine de Faneogney. Sur ses rapports avec le comte d'Egmont, ef. de 
Baraÿ, Procès du comte d'Egmont, p. 265-6. L'après lonllet, N, de Uitey 
avait d'uillours un parent aux Pays-Bas : Gabrial de Citey, procureur général 
au comsail d'Artois, da 1885 à 1973 (Poullet-Piol, I, 147, n, 33— ibid. 44, n. 6). 
Mais il avait été marie en Comté et (le fait est à retenir) avec la propre fille 
de ce Simon Ganthiat d'Ancier qui avait joné À Hesançon le rôle politiqne et 
religieux que l'on sait. Cette fille, Louise, était d'ailleurs morte avant 1310 
{ete À. D. Doubs, E 1470, 19 juin 1560). 
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s, avait reçu dans ses bras Claude- 
François de Rye, blessé à mort 4. 1l s'élait ensuite activement 
occupé d'enrôler des hommes pour le prince d'Orange, el pen- 
dant toute l'année 1567, n'avail cessé de voyagerentre la Flandre, 
l'Allemagne el la Comté. En décembre, an se rappelle commen 
il avait suivi Bolin so rendant à Bruxelles, Toutes ces démarches 
avaient finalement auiré l'attention sur lui et, en juin 1568, Mo- 
rillon avertissait Granvelle qu'il était résolu de dépêcher man- 
daium capiendi contre Citey. Pour quelles raisons celle résolu- 
lion ne ful-elle pas suivie d'effet? l'oujours esL-il que le fougueux 
seigneur resla en liberté el put préparer à loisir la trahison qu'il 
méditait; lorsqu'il partit à travers les Vosges pour aller rejoindre, 
vers Strasbourg, le camp orangisle, il laissa en offot, à un do- 
mestique, l'ordre de livrer aux Allemands les clefs du château 
de Faucogneÿ ?. 

Citey était capitaine de Faucogney depuis 1565 environ. C'était 
un poste important qu'on lui avail donné là, lorsqu'on l'avail 
appelé à ÿ suceéder à Jean Nieod #, Le châloau, constrait proba- 
blement au x° siècle pour résister aux incursions des Normands 
et des Hongrois, dominait l'étroite vallée du Breuchin et barrail 
de son enceinte l'une des routes d'accès dela Lorraine en Comté. 
De plus, « la charge dépendante du châleau et capilainerie de 
Faucogney » était de quatre-vingts villages « joignans le due de 
Lorraine el comté de Ferrelte 4 ». Aussi, la trahison de Citey 
filelle dans la provinee un bruil considérable, Les détails furent 
vile connus; le lieutenant de Faucogney, llugues Jacquemart, 
un ancien maitre d'hôtel de M. de Rye, les révéla assez Facile- 








1. Ponllet-Piot, LI, 292, Sar les voyages du personnage et ses relations, ef. 
ibid, pe 49, 117, 199, IT, 168, 110, ete. 1 avait éte question de lai dans l'in 
Lerrugatoire que subit #j 





mont : un lui demanda s'il avait « cogueu et eu en 
son ecrvice ung gentilhomme bourguignon nommé Ciel - {Bavsy, p. 25]. 

2. Cf. dom Grappin, 326. « On i at découvert (à Faucogney), éeril le 
7 mars Lannoy à Uranvelle, un trecié de à fère entrer les hugnenots » (Poul- 
let-Piot, I, 494) 

3, Gachard, 394, L. 1, p. 4 — Antéricurewent à Juan 
solda:, Mathieu de Coublans, avait eu la charge de Faucognes ; après Citey, 
elle fut accordée par le due d'Alhe, en mai 166, à M. de Chantonnty (Gran 
velle, 27, lol. #1, Viron at cardinal, 30 mai 1560), puis passa À l'éenyer Hordey 
Jorsque mourut Chantonnay, en 1571 ; enfin, à la mort de Bordey, à Thiébaud 
de Thon (4 janvisr 1587, Ch. des C. B 579, lol. 

4 Gachard, Corresp. de Marguerite, 394, L 444, 
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ment, et tandis que la Conr donnait ordre d'appréhender au 
corps Jean du Prel, de Salins, el Pierre Bulle, de Pontarlier, Lous 
deux serviteurs du capilaine fugilif 4; tandis que les fiscaux fai- 
saienL saisir et confisquer par l'huissier Dangelon les biens du 
traitre ?, le conseiller Chaillot s’acheminail lui-même vers Fauco- 
wney pour enquête 2. Il découvrit d'abord de singulières aecoin- 
lances entre Ciley et le frère de Simon Renard, Louis, Lrésorier 
de Vesoul, qui avait prêté de l'argent au fagilif el abrilé dans sa 
maison, à Vesoul, partie du mobilier de Faucogney, distrail par 
ses soins 4 En outre, Chaillol recueillil des charges accablantes 


1. Ce Jean du Prel était do Salina. 11 avait été mêlé aux trontlen de 1586 ot 
incalpé un instant, en août 1565, dans nne aaire d'homivide, où le principal 
accuse était Le borgne Guillon (Parlem., L 44, roc. fol. 104, 16 août 1566). 
Cité à comparaître devant lo Parlement le 27 février 1509 (B 170, Délib. 
il réussit sane doute à se diseulper, Lors de l'invasicn du due de 
Denx-Ponts, il vint apporter 2 Vergy, à Gray, des leutrea de Mamefrld; mais 
lus conseillers Chaillot, Colard et Uhappuis qui l'interrogérent le soupçon. 
nérent véhéwentewent d'avoir, au préalable, » passé par le camÿ des enne- 
mya à (Parlem.. B 50, Carresp., Les conseillers à leurs confrères, 14 avril 
159). — Quant à Pierre Bulle, il s'enfuit et rejoignit son maitre au camp des 
reitres, Jugé par défant et condamné le 20 décembre 1510 an bannissement 
perpétuel |B 171, Arréts, (ol. 7), il eounmit l'impradence de rentrer en Comté 
e de sy fuire prendre, Puursaivi à nouveau, et inculpé uoisument d'avoir 
condait « les François, que l'on appelloit Les Casacques blanches, au villaige de 
Saux... et leur avoir enseigné les biens meubles que les habitans… avoient 
retirez el eachez ès bois », il fut longuement emprisonné et questionné, 
banai à nouveau perpétuellement le 0 septombre 1572 {B 1072, Arréte, fol, 173). 

2. Ch, des C., B M26, 18 mai 1660, Le mobilier de Citey fat vendu aux 
balles de Vesoal (Ch. des C.. B 1438). Ses immeubles furent ronfisqués; mais 
le 10 mars 1584, sa «war Gnillemette, venve du receveur général Ph Mar- 
chant, en obtint waïnlevée à sou proût (B 1080, Arréts, (ol. 117 v°). 

B 170, Déiib., fol. 70, 2 mars 1569. 

4. Belin éerit au cardinal, le 2 mars 1560 (Mss. Granvelle, vol. 27, fol. 11), 
que ltenard avait prêté 112 £ens & Citey, alors que celnici était déjà inculpé 
de prodition. Dès le 18, la cour avait ééeidé de l'ajourner à comparaltre à 
peine do 500 livros !B 170, Délt., fol.r12-74). Le 20, Renard se prosentait, 
était calangé et mis em arrêt chez un huissior (B 47, Proo., fol. 98). Co fat le 
début de multiples procés contre Ini, d'abord pour cette afaire [BH 47, J’roc., 
fol. 144, 158, fol. 49 +2}; pris pour manvais propos contre le 
Parlement (B 172, Déti 65: B48, Prue.. lol, 120, 187, 146, 160; 
B 136, Délib, fol. 62 Pro. fol B 51, fol. 164); 
enfin pour « malrersations, prinse et rétention de deniers el grains, {ant des 
amendes adjugées an pronfit de $. M. au bailliage d'Amont que dn revenu et 
domaine d'icellny » : ses commis d_ Ggier, J de Combe et S. Le Maire furent 
inculpés avec lui (B 52, Proe., fol. 23, 35, 80, 46, 61 vw). L'épilogue de ces 
proces fut, dès l'exercice 15H-75, le remplacement de Renard dans toutes ses 
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contre divers autres personnages de la région qui, imitant Nico- 
las de Citey, avaient, comme lui, passé à l'ennemi 1. 

C'était d'abord André de Ville, baron eu seigneur de Saint- 
Remy 2, le propre fils de Jean de Ville et de cette Nicole de Savi- 
gny qui suscita, en 1566, lant d'ennuis à l'archevêque de Besan- 
eon, Claude de la Baume — elle-même, à la fin de 4867, ajournée 
devant le Parlement pour transgression des édils sur la foi, 
el, après plusieurs défauls consécutifs, déclarée bannie à perpé- 
tuité 3. Puis venait le seigneur de Vellefn, Nicolas de Vienne 4, 


charges financières (recette de Fancogney ; id. des seïgneuries confisquées de 
SaincRemy, Demangevolle, Farorney; enûn, Trésorerie do Vesoul : la com 
mission de son successeur, Fr. Richardot, est du 19 mai 1678. Ch. des C.. 
MES. Au début de 1676, Louis Renard prit le parti de quitter la Uomté pour 
les Pays-Bas (1 181, Déih., fol. 42, 23 février 1576; 1 GYM, liasse, Les ofliciers 
de Vosoal aa Parlement, 10 décembre 1576). Mais rentré an Comté 
nouveau mis en prifon à Dole (B 187, Délib., fol, 5 ve, 17 novembre 1579; 
ibid, 1 mars 1680) et la procédure recommença. Nous n'avons point trouté 
d'arrêt dénitif concernant Renard — qui étan mort le 13 avril 15 (fit 
Louis Renard, B 104, fol. 15 ve). I laissait deux filles mariées et cing Bls, 
dont deux prêtres (ibid. 

1. Énomérés dans l'arréc du 20 décembre 1570 [B 1071, fol 
dans par défant an ban perpétuel et à In confiscation. 

2. Sur ce personnage, ef. CR. Piarütte, Une branche hourguignonne de la 
famille de Ville (An. Soc. Archéol. Lorraine, 1904; — et L. Germain, Jeun 
de Ville, baron de Saint-Remy (ibid.!, Que vo Jean soit mort à Naney eñ 1352, 
comme le veut L. Germain, La ehose cet passible; mais il n; à pas de doute 
que N. de Savigny n'ait épousé nn Jean de Ville, baron de Saint-Remg, et 
n'en ail eu pour fils un André de Ville — celui qui nous occupe — au profit 
daquel elle dut, le 20 févrior 1535-6, se départir « des chastel ut seiguourie de 
Saint-Remy » par arrêt du Purloment (B 1065, Arrées, fol. LI). 

3. Sur Nivole de Savigny, ef. plus hant, eh. #v, p. 491 ; pour les poursuites 
ssvreées contre elle, el. 15 46, Prov, fol 83, 5 ve, 114, ête, 

4, Ceue identité résulie d'uue letire du Parlewent aa duc d'Albe, du 
16 février 1970-71 (Parle, B 51, Corresp., à la date), où la cour averüt le 
duc que le canseiller Fauehe est allé communiquer avec MM. de Blasere eu 
Mesabarba sur le prétendu de dame Perrette de Gereames, « veuve de fen 
Nicolue de Vienne, de son vivant s de Velletin », concernant les Liens dé- 
laissés par le défant. Mais ca Niculas de Vienne était plus souvant désigué 
sous lo nom de a" de Vauvillers ou cncore de s: de Clervans. Il possédait, en 
eflet, la moitié de Clersans; son frere Claude-Antoine de Vienne en avait 
l'autre moitié (Ch. des €. 1 24%, 14 qnin 1673, raquéte de Perrette de Ge- 
es à F. de Vurgy). — Perret de Geresmes fat, eoume so4 mari, pour- 
par le Parlement pour transwreision des dits sur La foi. Elle était in- 
culpée notamment d'avoir « reçeu et retiré an easteau de Demangevelle pla 
sieurs gentilrhommes hagnenots et autres hérétiques et À icenx administré 
vivres pour plusieurs jours pendant leur séjour aud. chasteaul »; d'y avoir 
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plus connu sous le nom de seigneur de Vauvillers ou de Cler- 
vans: il était marié à Perrelte de Geresmes, que la Cour devait 
également poursuivre pour la religion. À côté, des comparses : 
un certain capitaine Froid, un nommé Chardin, de Fonlenoy. 
Pour finir, le s' de Mailleroz, beau-frère du sr de Vellefin, et Ni- 
colas de Vienne, son frère, qui, dés le 16 avril 1566, etait reçu 
bourgeois de Genève avec son fils François, « gratuitement, 
attendu qu'il est grand seigneur qui pourroil beaucoup servir à 
l'avenir ». C'est lui qui avait recueilli à Met l'érudit Boissard, 
forcé de quitter la Comté et la famille de Rye ; il lui confie l'édu- 
cation de son fils aîné. — Gentilshommes de frontière, lous ves 
inculpés; leurs alliances, leurs relations, étaient pour la plupart 








en dehors du Comté ?. Le Parlement, contre eux, usa de rigueur; 
le 48 mars, vu les informations, il décida qu'on les poursuivrail 
tous ?, et inscrivit d'office Louis Renard au « derrier rôle ». Le 





due d'Albe, dé son volé, faisail venir près de lui Jacquemart, 
pour mieux s'informer: il recommandait à Vergy de faire bonne 
garde el lui lransmeltait des renseignements sur l'ennemi 2. 


iv. 
Renseignements opportuns : le 24 mars 1569, en effet, la neu- 


également reçu + certains prédicans de la dammable secte et hérétiequa relli- 
sion », de lus y avoir laissés précher ot de leur avoir administré chair à jours 
prohibés. L'urrôl uequitta Perretto de Geresnes de lous cos chofé, le 18 mars 
16334 (B 1074, drréts, 106 v°; B 178, Détib., fol. 16). Elle chtint une rente de 
600 fr. da dne d'Albe (Oh. des C., 13 1R97), se remaria à un gentilhomme lor- 
rain, René d'Anglure, baron de Ligneville, capitaine et gouverneur de la 
Mothe, ot poursuivit la remitution des biene conflsqués de son premier mari. 
Elle obtint d'abord restitution de Clervans, par arrêt en date du 21 mai 197 
{Gh. des 6, 18); puis de la moitie de Drmangorelle pour Marc et Marie 
de Vienne, ses enfants, le 1? février 1975 (Parlem., H 1078, Avréts, lol. 41), 

1. Da resto, on même tops que les porsonnages que nous venons de citer, 
l'areèt du 20 décembre 1570 frappait divers Lorrains, geniilshommos et autres. 

£. Contre quelques-uns même. il ÿ eut double poursnite. Ainsi André de 
Ville fat d'abord banni nns première fois; puis, le 25 mai 1571, le procureur 
Rénéral entama de nouvelles poursuites contre lui, vu ses crimes du filon 
d'hoctlités, de reballion, brélewent et sacengement d'église, ete. (Parlem. 
B U2, Délib., fol. 6]. — Du roste, le 25 octobrs 1678, il fut réhabilité et 
réinstallé dans ses biens (Pierfitte, art. cit.). 

#. Le duc d'Albe à F°, de Vergy, 10 mars 1568-8 (Parlem., B 5, Currerp., à 
la date). 
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Lralilé comtoise était violée ; 8,000 reitres eL 3,000 Gascons, aux 
ordres de Wolfgang, envahissaient le bailliage d’Amont 1. Le 
duc élablissail à Jussey son quartier général; près de lui s'ins- 
tallaient Orange eL son frère Louis: aux environs, « du coustel 
de Cherlieu, Purgerot, Port-sur Saône el Morey », s’épandaient 
les gendarmes, Allemsnds eupides et ivrognes, « rebelles fran- 
çois, habillez de casacques blanches ». Ciley, guide redoutable, 
marchail à leur tèle ?. 

Alors commença pour la province une des plus malheureuses 
périodes de son hisloire 2. Plusieurs semaines durant, Wolfgang, 
atardé d'abord par la nouvelle de la défaite et de la mort de 
Condé, puis par la marche lente des piélons que, de Strasbourg, 
lui amenait son colonel, Jean Jacques de Grandvillars, Linl son 
camp à Jussey sans en vouloir sortir. Aulour de lui, d'incessants 
mouvements de troupe : détachements de cavalerie allan vers 
Montbéliard, au-devant des fantassins ; renforts arrivant de Bel- 
fort ou de Bèle ; groupes de déserteurs ou de transfuges hugue- 
nols venant du camp français au camp allemand 4 : c’élail une 
animation extrême el continue; lout le nord du Comté était 
oceupé par l'ennemi; loute la marche frontière du bailliage 
d'Amont, dévastée el pillée par de sauvages ennemis n'écoutant 
pas leurs chels, ne songeant qu'au profil cl, comme l'écrivail 
Vorgy au due d'Albo, < faisant plusieurs pillaiges et saceaige- 
mens tant d'églises, chasteaux, villes el villaiges; bruslans 














1. Poullét-Piot, III, p. 587 et suiv. 

2, IL eéuit, ou dire de Belin, sauvé à travers la seigneurie de Faucognes 
Gt « par un destroici des mines de Plenchier, chemin non usité », avec grande 
compagniede gens à cheval (à Liranvelle, 23 mars 19; mas. Granvelle, vol. 2. 
fol. LU). — Citey ne survéeut guère à ces événements. IL était mort à la in de 
13. 











Sur l'invasion, outre Poullet-Piot, I, p. 532, 530, 574, 518, ete., cf, Tour 
nier (abbé), 814, p. 161; du même, Le protestantisme dans le pays de Mont- 
béliard, p. #72. 

4. Sans compter les espions qui fréquentuient les villes cuutoises, Cf. à ce 
sujet les intéressantes leures de divers conseillers du Parlement à leurs cul 
légnes restés à Dole (Parlem., E b0, Crresp., Vesoul, 8 avril 1568-9, Claude 
Sonnat à là cour; ibid, Gras, M avril 1558-4, Chaillot, Colard et Chappais à 
la cour; did. Oraÿ, 18 avril 1500, les mêmes à lu cour : ils signalent les 
agissements suspects d'un jeune homme de Besançon, Nicolas Praz, soi-disant 
secrétaire de la comtesse de Charny (Françoise de Rye, veuve de Claude 
Krançois). 
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abbayes, aussi églises, villes et villaiges: Luans prestres el reli 
gieulx et aultres personnes; prenant prisonniers les aultres 
qu'ils lailloient à rançon, el rendans par ce moyen le povre 
peuple tellement esperdu que c'est chose piloiable 1 ». 

Pour connaitre tout cé que la Comté eut alors à souffrir, il faut 
lire la longue liste des « abbayes, églises, priorez, villes, viln- 
ges el granges brulées, pillées eL saccagées ? + par les soudards 
féroces qui, pendant plus d'un mois — du 9 mars au 30 avril 
— firent peser surle pays la plus épouvantable tyrannie. Toutes 
les grandes abbayes d'Amont : Bilaine, Clairefontaine, Faver- 
ney, Cherlieu, Theuley, les prieurés de Saint-Mareel, de Dam- 
pierre, d'Enfonvelle, de Fleurey, de Fontaine furent détruites par 
le feu ou horriblement saceagées. À Bitaino, les forcenés Luérent 
le prieur, un vieillard de soixante-douze ans, après lui avoir 
exlorqué tout son argent. A Clairefontaine, ils volérent toute 
l'orfévrerie, les ornements d'église, les caliees el en parlant, dit 
le narrateur anonÿme, « Luaren£ ung bon viez homme ». À Fa- 
verney, le euré el deux religieux furent mussuerés, l'égli 
paroissiale el la ville brülées. À Cherlieu, ils découvrirent entiè- 
rement l'église pour voler le plamb dé la Loiture, Dès qu'an 
vaient les easaques blanches, c'était une panique 3 : les paysans 
fuyaient, cherchaïentà se cacher, el au dire du conseiller Sonnel, 
< se laissaient Londre à la volunté de tel? houchiers ». Partout, 








1. Parlom., B 50, Corresp., Champlitis, 31 mars 1068 

2. Retrouvée À Dijon, aux Archives dr la Côte-d'Or, et publiée par 1. Gau- 
thier, Au. Doubs, I8US. Cf. également Arch. Dép. Haute-Saône, 1: TI, lte- 
eusil de tres et consas de la fabrique de l'église paroissiale do Raïueourt 
récit de l'arrivée dos reltres et Français hugusnots dans le villags, le samedi 
26 murs, à l'heure des vêpres : les avant-coureurs, « habiller de chasscquos 
blanches et axcuns d'habitr de moines blancs, spolièrent et emportèrent les 
habite servans à lad. église +, deux calices, une imese d'argont de saint Val- 
bert, des reliquas de ce saint, cinq chasubles, deux tuniquer, deux chappee 0 et 
tout co qu'estoit en lad église, de manière que ne laissérent que les murailles 
et les cloches ». 

3. « Ce matin, éerit au Parlement le conseiller Sonnet dans Ia lettre citée 
plus haut (8 avril 1968-%, ont emmené plusieurs chovaulx dud. Pusey vi sac- 
cagé les églises de Pusey et Pusÿ, combien qu'il: ne fussent que 6 ou 7 en 
nombre, ansquelz estoit bien facile de rompre leur entreprise et d'en inansa- 
cerer une hien grand nombre ; mais eomme l'on n'a commandement ny permis: 
sien de ce faire, le peuple. se laisse tondre à la volunté de tels boucliers, et 
à la vérité, comme je l'y rescript à mond. seigneur le gouverneur, est grand 
honte que % on 3 seulement faisent à notre veine Lolr sacagemens. » 
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les églises, les autels furent souillés : il fallut, la tourmente 
passée, adresser aux prôtres une instruction spéciale de Eccle- 
sês Pollutis 1; plus de deux cents villages furent mis à sac, à 
moitié brûlés où détruils. Au débul, les coureurs prenaient seu- 
lement l'orge et l'avoine, vidaient les granges ; mais ils reve- 
naient bientôt, prenaient le bétail, dépouillaient hommes et 
femmes de leurs vélements, s'emparaient des meubles, des ehe- 
vaux, des charrues, el même des verrières 2. L'un d'entre eux, 
fai prisonnier à Baulay près d'Amance, élail accoutré, lorsqu'on 
s’en empars, < d'ung hault de chaulse de toille, sur lequel il 
avoit cousu plusieurs pièces d’une chappe ou ehasuble de satin 
var brodé de fl d'or et los ymages des Sainelz Piorro et Laurent 
fendues; el avoit une escharpe blanche qu'estoit d'ung aorne- 
ment d'église 3 », D'autres, à Charmes-Sainl-Valberl, apparais- 
saient vêtus de robes blanches de moines. Tous célébraïent le 
culte « à la huguenote » : à Jussey, lorsqu'il ÿ tenait son 
camp 4, le due de Doux-Ponts avait fait ficher un poleau en 
terre, devant la porte de l'église, pour que nul n'y entre; on fai- 
sait Le préche aux halles, en convoquant l'assemblée au son des 
trompettes. 

Pendant que bourgeois el paysans fuyaient; pendant qu'à 
Gray, c'était « grande pilyé de veoir le nombre des villageois 
arrivans jornellement à grand flot, avec leurs femmes, enffans 
elle peull de meubles qu'il: peuvent retirer ©», le gouverneur 
était monté en selle avec quelques gentilsiommes. 11 n'avait eu 
d'abord que peu de monde à sa disposilion, Manifestement, l'in- 
vasion l'avait pris au dépourvu. Les compagnies qui avaient fait 
merveille contre les reilres de Casimir avaient été « cassées » 
en février 1569, comme l'écrivait Lannoy 6, et si lours éléments 
restaient toujours à la disposition des chefs, il fallait du temps 











L Imprimés dans les Statuta Synodelia de 75, 220, p. 113 

2. Claude Sonnot, lettre cités, En somme, conelat-il, « ostor le fou, il funt 
tous actes d'hostilité 

3. Les conseillers Chaillot, ete., à leurs confrères, Gray, 14 avril 1668-9. Ce 
prisonnier « s'advouhait aux st de Clervans » 

4. Claude Sonnet, lettre citée. 

5. Les eonscillers Chaillot, ot, à lours collègues, Gray, 14 avril 1563-0. 

6. Poallet-Piot, 111, 465; Gray, 4 février 1549 : « de anis retourné en chêle 
ville, il ï at 6 jours, et tontes les compaignios cassées, les fesant tenir prêt, st 
1s nécessité vient, cant à cheus de mon baliaue que j'ai en charge. » 
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pour les reconstituer. EL puis cette fois, vraiment, la lutte n’é- 
lait pas égale. L'ennemi était trop fort et Lrop audacieux, Sans 
doute, lont proches du Comlé so lrouvaient deux grands camps, 
deux armées levées pour surveiller Wolfgang : l'une, l’armée 
française, l'armée royale des ducs d'Aumale ei de Nemours, qui 
d'abord était venue prendre position vers Monthureux-sur-Saône 
el avait fail mine de vouloir défendre le passage de ka Saône !, 
mais qui s'était ensuite relirée vers Longres ; l'autre, l'armée de 
Mansfeld, qui avait reçu l'ordre de secourir la Comté en cas 
d'hostilité : une armée forte de huit à dix mille hommes, mais 
qui s'avançait avec la plus extrême lenteur el ne fut d'aucun 
secours aux malheureux Gomlois ?. 

C'était la présomption qui avait perdu Lannoy el Vergy. Il 
faut voir de quel Lon, au début de mars, le premier se moquail 
de l'armée de Wolfgang : « Nous avons veu des #rmées, et 
savons se que on i fel », écrivait-il cavalièrement au cardinal 3. 
Quand l'ennemi fut la, ramassant quelques hommes, il parlil du 
côté de Montbéliard pour rompre les passages : mais vivement 
poursuivi, il faillit par deux fois être enlevé et dut précipitam- 
ment « se retirer à Gray, à peu de chevaulx » 6. Quant à Vergy, 
prenanL sous ses ordres de soixante à soixante-dix chevaux $, il 
commença de « côloyer » l'ennemi sans « l'irriter », lentant par 
sa présence d'empêcher de trop lointaines excursions des rei- 
tres, Le bon seigneur, du reste, était Lout désemparé el ne 
savait auquel entendre. 11 lui fallait à la fois, cansrient de sa 
faiblesse, retenir les impatients 5 et organiser la défense, meltre 














1. Vergy au due d'Albe, 31 mars 13889 (Parlem,, B 0, Corrwp.i : Le dne 
de Deux-Ponts 1 a passé la rivière de Sonne à ung lieu nommé Corre, qui est 
à la source d'icelle et à lendroiet mesme ot proche d'où avoient MM. do Ne 
mours et d'Aumalle assemblé leurs forces, qu'il out reculé en dovers Lengrs 

2. Sur les monvements extrêmement lents de Manefeld et l'irritation qu'on 
éprouvait K. de Lannoy, ef. Poulet Piot, III, 539, n. 1 

3. loullet-Piot, III, 49. 

4. Ibid, III, 599, n. 3. 

5. Vorgy au due d'Albe, lettre citée : « J'eusso bien assemblô sncoires plun 
de gens pour me suyvre, mais eomme l'oceasion s'est représentée pour les 
assemblées qe se font de gens de gnerrn dn eoatel de Geneve, il m'a con- 
venu on répartir à cest adventure là, comme aussi il à esté roquis d'en 
laisser aux environs des villes de Dole, Gray et Besançon pour los mectre on 
icelles on cas de besoing. » 

6. Un gentilhomme comtois, M. d'Éternor, ayant vigonremement chargé 
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garnison dans les villes fortes, rassembler les compagnies com- 
ises, les diriger sur Gy où l'on formait un camp !. L'incorti 
lude aggravail encore la situation. Tandis que l'ennemi était 
abondamment renseigné par des nuées d'espions, les chefs 
comlois ignoraient tout des inlentions réelles de Wolfgang. Les 
uns prétendaient qu'il voulait gagner Lyon par la montagne: 
d'autres, qu'il longerait la Saône, passerait près de Gray eLobli- 
querait de là vers le Duché; d'autres encore, qu'il prendrait 
chemin vers Besançon et s'y installerait %, De fail, il avait expé- 
dié un trompelle au magistral de la ville, porteur de lettres en 
date du 26 mars 1569, les assurant de l'affection que, prince 
d'Empire, il nourrissail nalurellement pour une ville impériale ; 
iles exhorlail à ne pas #’allier à ses ennemis, les Français, el 
à bien se rappeler « ce qu'esloit advenu à Toul, Mels el Ver- 
dun 3. Il ÿ avait li soucis nouveaux pour M. de Vergy, et 








plusieurs reltres qui s'apprétaiont à piller le village de Saint-Mardon, ct en 
ayant tué quelques uns, Le due de Deux Ponts envoya un irompette & Gray 
pour réclamer 10,000 éeus de dommages-intérêts (lonllelPiot. 111, 53) et 
garda prisonnier comme otage le sr de Lassault qui lui avait été envoyé par 
Vergy (Sommu: à sas collègues, ép. cit.). Un certain nombro de reltres saisie 
en Comté furent jugés par le Parlement de Dole, après l'invasion (2 avril 
15689, Claude de Martignia et CI. Crosst de Polliat bannis perpetuellement 
leurs armes confisquées et vendues; 1 105, Arts, fol, 7 v9, — Cnillaume 
Bailly de Besançon et Pierre Quovin de Bollwiller, eioq ans de galères, 2 juin 
1669; ibid, fol. HO v 

1. Les conseillors Chaillot, to. à lours collègues ép. cit.) : « L'on forme le 
camp à Gy et y tiendra l'on song pour évieter de fonler le pénple, jà asser 
d'ailleurs travaillé, » Les demandes en dégrèrement da don gratuit de 1569 
nous font conna!ire les nows des compagaies eurituises, 

2. C'était la grande crainte de Vergy et de Lamnoÿ. Dés le 2 mars, Cham 
ragney, le frère de Granvelle, qui habitait alors Besançon ét avait leve un re- 
siment de 4,000 hommes, proposait au magistrat dé le mettre à sa disparition, 
de la gart de M. de Vergy {Délib. Munie., L 38, (ol. 36 w). Après de longues 
délibérations, les gouverueurs répondirent, le 28, que la majorité du consoil 
aceeptait qu'en cas de nécessité absolus, 500 hommes du régiment de Chäm- 
pagneÿ, sona an conduite, fassent admis dans la ville (iid., fol. 41, rt Vergy 
au due d'Albe, ép. cit., 81 mars 1568-09) 

Dälib, Munie, B 92, fol. 45, Ces loures étaiant rédigées en latin : « Que- 
am ontem, disait Wolfgang, ex ruworibus intellerimus Gallos cogitare, ad 
transitum nostram impediendum, ingredi Comitsium, aique etiam Burgun- 
diones collseare velle presidinm in vestram ciritatem, pretexta cnjusdim 
contraetus foderis… voluimus de es re monefacere, tam ut veniat vobis in 
menteu quid, superioribus aanis, in urte Metensi, Tallensi, Verdunensi et 
aliia contigorit, turn etiam ne quid aliter quam eivitatom Imperii dacet, agatis 
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comme il l'écrivail naïvement au Parlement, en le remerciant 
d'avoir envoyé à Gray plusieurs membres de la compagnie pour 
lui donner conseil et assistance, ce qui lui manquait en la saison, 
ce n'étaient pas au moins les affaires « sur les bras 1»... 

Aureste, Vergy négociait activement avec Mansfeld, avec 
Nemours el d'Autale, leur expédiant des officiers pour hâler la 
marche de l’un et connaitre les desseins des aulres. Le Parle- 
men, de son côlé, avait recouru à sa sauvegarde ordinaire ot 
dépéché vers Messieurs des Ligues, pour obtenir lettres el am- 
bassade de leur part au duc de Deux-Ponts. Il n'y eut d'ailleurs 
pas lieu à intervention. Le %4 avril, Wolfgang, après un long 
séjour, ayant promené son camp de Conflans à Jussey el de 
Jusseÿ à Membrey, se décida enfin à pardir pour Leffond. 
C'était un des villages de M. de Vergy : il le brûla el Lira vers la 
France ?, 














Quoniam, si quil cjusmodi… furte fuceritis, el prasertim si eos admiseritis 
qui aliquid hoscile adorens nos moliuntur… seiote nos tune. habituros 
pro hostibus quieumique hostes nostros rccoperint… Date Confluentiæ, ex 
castris nostris, 26 martii anno 156 Le rappel de la prise de Metr, Ton 
et Verdun était assez habile et de quelqu'un qui connaissait bien les senti- 
mens bisontine (ef, plus bat, p. 123), La réponse du magistrat (B 32, (ol. 49) 
fut brève ot cmbarrassés : il assara le duc de son inaltérable dévonement an 
Saint-Empire, contre lequel il n'entendait rien entreprendre. — Le 7 avril 
16.9, le séjour dn due se prolongeant, le maristrat décida de réclamer 
l'aide do Mussieurs du Chapitre et dus ecclésiastiques de la eité pour assurer la 
garde de la ville, Ceux-ci se tirent, à l'ordinaire, passablement tirer l'oreille 
(B 38, fol. 4 ve, ST, B8 v, EL ve, 63, 7). Île finiront par offrir 300 fr., somme 
= bien petite an rogard du pouvoir de MM. du Chapitre ». Le conseil archié. 
piseopal refusa de rion donner, prétoxtant la nécessité d'en référer à Rome à 
l'rchevèque; lo chapitre de la Madeloinu donna 120 fr., les curé ot chape- 
lains de Sins Pierre 60; een de Saint-Maavise 40; ceux de Saint-Jean -Rap 
üsie 50; en tant 160 fr. qui farent employes À payer les armes achetées par 
Ia eité et distribuées à crédit aux citoyens. 

1. Very au Parlement, Gray, 15 avril 1699 (B 50, Corresp.). Cinq conseillers 
furent ainsi delégués : Chaillot, Colard, Chappuis, Belin et Boutechour. 11 
leur fat versé sur les deniers du surgect d don gratuit êe 1564 une somme de 
434 fr. pour leurs frais (Vergy aux coms, Gray, 26avril 1908, États, Suppl, 
carton 57). 

2. Vergy au Parloment (B 50, Core |, 34 avril 160 : « Demain sy con 
tinue à chemyner, nous le verrons entièrement hors ce pays et pourre l'on à 
cette heure 3e resoldre pour renvoyer lesd, compaignies, afin de nolaiger le 
pauvre puuple. » — Jbid., % avril : « MM, le due des Deux-Ponts est Lors 
de ce eonié.…. et pour me dire à Dieu, il m'a braslé mon villoige de LeFond 
et trois granges à l'entour. » 
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Le Comté évaeué, on put connaitre touto l'étendue du désas- 
re, Sur le territoire occupé par l'ennemi, il ne subsistait que 
des ruines. A la vue des lerres ravagées, des biens anéanlis, 
des maisons ruinées, une violente colère saisi les bourgeois et 
les parlementaires. Avec une injustice évidente, ils rejetérent 
les responsabilités sur la noblesse militaire, À quoi avaient servi 
les subsides votés ? A quoi les troupes levées, les chevauchées, 
les gendarmes? N'aurail-on pas dû, plutôl que d'introduire 
« des facons nouvelles » de défendre le Comté, s'en tenir aux 
vieilles méthodes, recourir aux Suisses !, el puisque des offres 
étaient venues de Wolfgang ? au début, coûjurer à prix d'ar 
gent le malheur qui avait fondu sur la province? Les cavaliers 
de Vergy el de Lannoy avaient-ils, en définitive, servi à autre 
chose qu'à « fouler la pauvre monde » el à aceraitre par leurs 
propres exigences la misère générale? Les levées de soudards 
n'avaient-elles pas ramené les abus ordinaires, les exactions, 
les gains scandaleux des munilionnaires? Rien de curieux 
comme de comparor à une leltre de Belin à Granvelle, du 30 dé 
cembre 4888 3 — avant l'invasion — une lettre du même au 








1. Dès le 4 avril, la cour avait écrit au gouverneur qu'ils envoyaient à 
Messieurs des Ligues, pour en avoir lettres el ambassades À Wolfgang (B 170 
Délib., fol. 82. — Le 14, les conseillers Chaillot, ete., aunvnçaient à leurs 
confrères {ép. ei.) que le gouverneur, par leur avis, « fera toet recharge à 
MN. des Lighes » — et que ceux de Berne avaient donné assurance qu'ils 
tenaient prêtes des trompes et dame pièces d'artillerie ail en était henoin. 
Mais on #y était pris trop tard au gré du Parlement; on aurait pu, ave 
quelque argent distribué à propos, provoquer des leltres décisives de Messieurs 
des Ligues en faveur dos Comtois. 

3%. Offres de traverser le Comté en payant la dépense. Mais ontre que ce 
paiement aurait été bien aléatoire et que, d'antre part, les reltres et les hu- 
guenot n'auraient sans doute pas causé moins de dommage en Comté, admet 
tre Wolfgang librement à wravorsor la Franche-Comté, c'aurait été faire acte 
d'hostilité contre Catherine de Médicis. Et c'était cs qui avait déterminé la 
réponse du due d'Albe à M. de Rançonnières (ef. plus hant, p. 597, n. 2) 
— Quant à l'opinion de Lannoy, elle était nette : « Mncore issi [le dommage) 
et moindre, éerivait il à Granvelle le 8 juin 1669, pour ce que on ne leur 
acordit passaige. Mais on la Foreuto, il ont pasaige de l'archidue, promet 
tant de point fere mal et paier bien; ee qe ont fet Lont 8 contraire » 
{Poullat-Piot, IL, 526). 

3. Ms. Granvelle, vol. 2, fol. 369. 
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mème, du 15 juin 1569. Dans la première, c'esl un éloge sans 
réserve de Vergy, de son activité houreuso contre les reitres de 
Casimir : « Je diray ce mot avec le commun, écrit le nouveau 
conseiller, que ce pais est bien heureux de, en ces tumultes de 
guerre, l'avoir pour directeur des négoces militaires contre les 
ennemis du pais ». Dans la seconde, loul est change 1. Ce ne 
sont que doléances et récriminations. Vergy, sans doule, n'est 
pas nommé ; mais c'est sur lui que Lombent les reproches des 
parlementaires, comme au dehors également eeux de Catherine 
de Médicis £. Celle-ci, il esl vrai, révélait la véritable cause de 
son dépit on constatant que Vergy n'avait « jamais voullu per- 
mectre à son cousin, le due d'Aumale, d'entré en lad. Franche 
Comté avec ses forces ». Mais ces accusations ne Lenaient pas. 
La petile armée comioise avait fait ce qu'elle avait pu. Elle 
avail réussi, un an auparavant, à empècher 3,000 Allemands 
de traverser le Comté et mérité alors des éloges unanimnes. 
Contre la nouvelle et formidable armée des alliés, conduite par 








1. Ponllet-Piot, HIT, 598. — Belin réclame avre insistance qu'on passe entra 
Ia Comté at lan Sniasen ana ligne défensi 
une. Sans doute, cette ligue eoûte plus que les 500 fr versés aux Suisses par 
la Comté pour le « léal regard ». Mais « jo crois que plus twst Le pais voul- 
droit fournir à Ia pension, écrit Belin, que de so veoir ainsÿ «ouvont mangé 
et dévoré et à la vérité min à la proye de ceul qui plus aymentle partienlier 
que le pablic ». LI ajonte [Mss, Granv., 27, fol. 52) : « Fais quelques ann 
Ton à prins une sultre nouvelle façon toute pleiue de troubles, sceuxpaignée 
de grande perdition d'argent et du Roy et du puis... Ceulx qui de cests nou- 
reanlté ont tiré prouffict n'ont perdu l'appétit d'en avoir davantage et à este 
fin, il dressent... ious moiens pour avoir argent et gens en cas qu'il sur- 
ne nouveaal troubles ». Or, 1 c'est la ruine de l'estat de justice », — 

analogues dans une lettre antéricure du 15 mai (Granvelle, 2, fol. 2, 
soulement anslysée dans Pouller, 11, 538). Une seule letwre des Si 
empesché le grand rt indicible malheur ». Les armements n'ont servi qu'à. 
montrer la faiblesse du pays; l'argent si mal à propos dépensé aurait bien 
disposé les Ligues ot pormis d'achover les fortifications de Dole st de Gray où 
les fossés sont si mal constraits qu'ils vieiens iout l'ensemble. Il convient quo 
dorénavant « la masse des affaires publiques dn pais soit conduicto par 
Vadvis de eenix ad ce dépater d'ancienneté » 

2. Catherine à M. de Fourquevaux, 888, {, III. p. 2429, 13 juin 1560. Les 
officiers du Comté, dit-elle, + tan s'en fault qu'ils aient empesché le duc des 
Deux Ponts en on pastaige qu'estant aud. pais, il y à eeté accommodé de 
vivres et de ce qu'il a en besoin ». La reine en prenait À non aise, et les 
Camiois n'étaient pas s1 fiers d'avoir » fourni » — à quel prix! — des vivres à 
Wolfgang. 


comme le duthà de Milan an à 
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des gens du pays, des guides sûrs el hardis comme M. de Citey, 
elle s'était sentie impuissante ; on ne pouvail en justice le lui 
reprocher. 

Dès le 29 avril 1569, cependant, le Parlement adressail à Vergy 
une lellre assez sèche . Le gouverneur ayant prié le Lrésorier 
Bonel Jaquemet de gagner incontinen! le Suisse pour assister 
à la dièle des CanLons, el lui ayant remis des inslructions parli- 
eulières, —les conseillers s'exeusaient d'abord de ne rien ajouter 
à ces instructions : « Comme la charge qu'il vous a pleu luy 
donner nous est incongneue.…. el ne sçavons bonnement à 
quel effect les précédens voiaiges par luy faiz aux Lighes 
tendoient, ne luy avons peu envoier autres instruelions, era 
dans qu'elle ne fassent en quelque choses contraires aux vôtres. » 
Ceci fail, « considérant l'eslal où s'est retrevé ce pais pour 
eslre pouvre el en deniers el en forces », ils priaient Vergy de 
faire assembler le plus tôt possible « les superinlendans et au- 
Lres bons personnages ? du pais pour adyiser meurement sur 
la deffense et seurté dud. pais… et se résoldre sur l'envoy du 
s° de Champaigney, ou aullre tel qu'il sera lors choisy, devers 
l'Excellence de M. lo due d'Alve ». La leltre se terminail ainsi : 
« Le pauvre populaire de ced. pais se relreuve en telle disetle 
que l'on ne pourroit plus, selon que l'on nous rapporte de jour à 
autre. El tenons pour asseuré que, remonstrant de vive voix à 
8. E. la forme que du passé avons Lenu en ced. pais ès dangers 
de guerre ,.. elle y pourveoira ». Vergy répondit qu'il se ren- 
drait à Dole avec F. de Lannoy 4, et le 7 mai 1569, en effel, il 















in 


1. Parlem,, B 50, Corresp., 29 avril 1569. 

3. Les conseillers en avertisaient, le 80 avril, leur collègue Bontechonx 
(M. de Battrans) qui se trouvait alors auprès de Vorgy, ot lui envoyai 
extrait de l'ordonnance do Murguerite d'Autriche sur Lo 44 
Gamté « à ce que, si voyés l'oportunité, vous le monstriés and. aieur ». Le ré- 
dacteur de la lettre avait écrit d'abord : « Vous le monstriés auë. s' gouver- 
meur comme de vous wuwme, # Ces mots furent raturés (Parlew., B 5), 
Corresp. 

8. lei, raturés et barrés sur la minute, ces mots significatifs : « Dont, à ce 
que pourons apercevoir, elle n'a esté informée et advisée. » 

4. La réponse est du 1° wi 1599 (B 50, Corresp.) : « Cuwbien je ue soie 
sans affaires, récrit un peu cavalièrement Vergy, je ne délaisseray de, avec 
M. don Fernando de Lannoy qui ost icy, we trouver à Dole vendredi prochain » 
IL avertissait, ajontait-l, M. de Haume [{nillanme de Ponprt}. Ce dernier comp 
tait, en effet, parmi les bons personnages, qui étaient alors au nombre de 
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venait au Conseil « pour obvier à ce que le due de Deux-Ponts, 
qui esL en France », n@ repasse point par la Com 

Or, le premier mot du premier opinant, le conseiller Le Clerc, 
fut : « Que surlout l'on doit conserver la paix et éviter Ia 
guerre » 2. Sans vergogne, 1l ajouta que si Je due voulait ropasser 
par le pays, mieux vaudrait traiter avec lui, lui fournir même 
des vivres, que d'essayer une résistance vaine. D'ailleurs, il ré- 
clamait le recours aux Ligues el l'envoi au duc d’Albe de M. de 
Champagne. Ce fut l'avis de Lous les parlementaires, D'aucuns 
même renchérirent, tel le conseiller Chifflet, et proposèrent 
d'aller, le cas échéant, au-devant du terrible Wolfgang, de lui 
verser quelque somme pour le détourner du pays. Finelement, 
on décida d'attendre le retour de Suisse du trésorier de Salins 3. 
Quant à dresser en Comté une gendarmerie régulière, il n'en ful 
pas question. Si l'on avait parlé de trouver quelques fonds, 
c'élail simplement pour réparer les forlifications de Dole el de 
Gray. 

La délibération élail restée caline ; mais Vergy, et Lannoy 
qui l'accompagnail, ne pouvaient guère se Lromyer sur les 
sentiments des bourgeois de Dole à leur égard. Eux-mêmes 
n'étaient pas d'humeur débonnaire: on peut penser, dès lors, 
quelle émotion saisit les conseillers de Dole lorsque, quelques 
jours après, le 18 mai, ils recevaient la nouvelle de l'arrestation 
brutale, par Vergy el Lannoy, d'un officier de bailliage : le pro 
cureur fiscal d'Amont François Demongenet. 

















wois : MM. de Laanos, de Thorsise et de Baume, Sur les bons personnages, 
ef. plus hant, p. 28 el snir. 

1. Un eraignait, en effet, que Wolfgang, au retour, ne traverse à nouveau 
la Comté. 

2. Parlem., B 170, Détib., fol, 89-02, 

3. L'avis du gouverneur avait été en partie celui-là : « M. de Vergy, pour 
cé en nom de MM. de Thouraise, Chastelroilland, comte de la Roche, de 
Baulme, de Ray, de la Charité, de Jonvelle et de la Villeneuve aiaus eu com 
munication par eecript de ce qu'il désiroit exposer en co négoce, a dit que l'on 
devoit actsndre lo rotour du trésorier Bonnet pour veoir son besoigné aux 
Lighes, afin de mieulx dremer les instractions de celluy on cenlx que l'on 
vonldroit envoier dévers SE. laquelle l'on doit supplier d'avoir gens et 
aruent pour la delfanse ot garde du pais.… » 
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vi 





C'était un personnage que Belin n'aimait guère. IL en parle 
dans ses lelres assez souvont, en Lermes défavorables, ear il le 
considérait comme un ami des Rye. Le 8 décembre 1567, il in- 
formail Granvelle que, d'après des lettres de M. de Vergy, 
Demongenel s'élait, à ectle époque, informé en Comté du re- 
venu des gens d'église, des nobles et des communautés du 
pays — cela, prélendail-il, par ordre de la Chambre des Comples 
el du Parlement, en réalité, insinuait Belin, < pour la part des 
huguenats français ! ». À nouveau, un au après, le 2 décem- 
bre 4568, Demangenet faisait parler de lui. Il avait été chargé, 
en sa qualité d'officier bailliager, de mener une enquèle sur les 
excès de Loues sortes commis en Comté soil par les ennemis, 
soit par certains Comtois, lors du passage des reilres de Casi- 
mir, Or, parail-il, il avait mené celle enquéte d'une manière 
insolite, el la Cour, après avoir examiné ses informations, 
conslatait que « l'intendit n'esloil faicl selon qu'en Lel cas est 
accouslumé » ; qu'il semblait « qu'il se voulait aider de lod. 
informacion aillieurs qu'en justice » el que, s'oceupant de l'aiti- 
lude de la noblesse comloise « a la repulse des roistres », il 
paraissait le vouloir « toucher de non y avoir bien fait son 
devoir ». Aussi, la Cour lui avail-elle ordonné « que par après, 
il ne se meslasi d'instruire du fai de guerre sans l'ordonnance 
de ses supérieurs », ni de compromettre le gouverneur dans ses 
informations 2. Enfin, en février 1569, aux Étals, nous avons vu ? 
comment le même Demongenet avait à nouveau attiré sur lui 
l'atiention peu sympathique du gouverneur et de Lannoy, en 
proposant de changer la façon aecoulumée d'assembler les 
gens de guerre « pour éviter la foulle du povre peuple ». Il fut 
dénoncé comme « mulin » au due d’Albe — et son arreslalion 
fut évidemment la suite, la conséquence direele de cette dénon- 
cation. 

Saisi à Gray, trainé de là à Autrey, chez M. de Vergy, par des 














1. Poullet-Piot, U, p. 
2. Sur celte affaire, ef. plus haut, p. 55, La délibération de la cour est 
dans Parlem,, B 130, fol. 44 ve, 
3. Plna hant, p. 855, n. 2. 
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soudards de la garnison el jelé en prison, François Demenge- 
net en appela à ln cour, tandis que Vergy el Lannoy procé- 
daient contre lui à un semblant d'instruction el dressaient en 
hâle un « besoïgné ». Le Parlement, fort ému, se réunit le 
25 mai et la délibération commenca !. Des conseillers, les uns 
voulaient qu'on écrive au duc d’Albe; les autres parlaient de 
faire « répondre de ses actes » le bailli d'Amont ; Lous farent 
unanimes à accepter l'appel. Lannoy, pendant ce temps, se 
réjouissail fort de sa caplure. Le procureur, déclarail-il, « ne 
valait guère d'argent », et il ajoutait cavalièrement : « Ilÿena 
trois ou quatre à la cour qui ‘font grant bruit de sisi, disant 
que s’est contre les autoritez et franchises de eo comlé: je 
crois que il ÿ en a qui ont peur que quelque matyn, on fera le 
mème à quelqu'un de eux ? ». 1lsetrompail d'ailleurs : ce n’élaient 
pas trois ou quatre conseillers, c'était toute la cour qui proles- 
tait: le granvelliste Chaillot s’élait ému de l'affaire « pour la 
manutention des drois du pays », tout comme l'orangisle Son- 
net; l'excessif Belin, comme le prudent Boisset, Chifflet comme 
Colard 3. Le due d'Albe, saisi de l'affaire, se montra moins ra- 
dical que ses officiers. Après examen, ilen renvoya la connais- 
sance au Parlement, à charge de lui transmettre les résullats 
de l'instruction. Le 1* décembre 1569, Demongenct élail trans- 
féré d'Autrey à Dole et mis en garde chez l'un des huissiers. 
MM. d'Arinthod ot de Champvans étaient commis pour l'exa- 
miner ‘. C'élail un premier succès, ou, plus exactement, une 
première salisfaction pour la Cour, L'enquête fut longue d'ail- 
leurs. Le 6 mars 1669-70, l'ineulpé recevait copie de loute la 
procédure *; le 8 juin, le Parlement assemblé décidait « de 
rendre advis à $. E. de renvoier absolument led. Demongenel », 

















1. Parlem., B 170, Déif., fol. 101-02. 

2. Poullet-Piot, II, 596. 

3. L'avis de Bolin, exprimé par lui dans une lettre à Granvelle, du 15 juin 
1360 (Mas. Granv., vol. 21. fol. 34), etait que Demangenet ne valait pas cher 
sans doute, mais que Vergy en avait nsé trop cavalièrement, La cour lai 
ayant demandé copie, signée de sou sucrétaire, de la coinmission qu'il disait 
avoir reçuo du due d'Albo pour arrêter Demongenet, il m'avait envoyé » qu'un 
billet non signé et imparfaict en son sens », où il n'était pas fait mention 
expresse du procureur. 

4. Parle, B 172, Délit., (ul. 38; ibid, fol, 42, 46. 

5. Parlem., BAB, Prse., ol. 94 ve, 05, 07. 
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de lui faire « rendre ses gaiges par ceulx qui les onl reçeu », de 
le « remeltre en son élal » el finalement de poursuivre ses ea- 
lomniateurs !. Belin demanda mème, dans la discussion, que 
l'on fit remontrance « que l'on ne doit suspendre les officiers de 
leurs estala sans par devant informer ». Quelques mois aprés, 
Le duc d'Albe renvoyail les pièces à nouveau au Parlement, celle 
fois pour jugement définitif. La délibération eut lieu le 13 fé- 
vrier 1571 ; l'arrèt fut rendu le 15 2; il absolvait Demongenet de 
lous les griefs relevés contre lui, et notamment d'avoir 
« acheté son cslat de proeureur d'Amont à pris fail et l'avoir 
obtenu à la faveur des princes rebelles ; item, d'avoir fait infor- 
mation sur le revenu des biens, lerres el scignenries siluez en 
ce peis, à la manière que ont ey-devant tenu les huguenots; 
ilem, d'avoir, aux derniers Eslalz lenuz en ce pais, mis en avant 
plusieurs nouvelletez tendans à sédition et division entre lesd. 
Eslalz ». L'arrêt, en outre, levait « la suspence à luy faile de 
l'exercice de sesd. estalz el office de procureur d'Amont et en 
la cilée de Besançon, le remeclant en la jouyssance d'iceulx, 
lou ainsi qu'il esloil auparavant... déclarant que les gaiges 
ordinaires en deppendans, escheuz pendant sad. détension, lug 
seront paies ». Enfin, le procureur général recevail ordre, avec 
les fiscaux, de poursuivre les ealomnialeurs. Le Parlement 
T’emporlail; la robe était réha ë 











1. 117, Débib., fol, 86. 

2. B 175, Délib., fol. G. — B 107, Arréts, (ol. 88, Cf. également, dans 
Parlem., B 69], liasso, copie du xvne sièelo d'un avis du Parlement an due 
d'Albe, ën réponse aux lettres du due du 5 novembre 150, le chargeant d'ins- 
traire l'affaire : d'aprés les conseillers, Demongenet était ponrsnin à l'instiga- 
tion de plusieurs particuliers très malveillants pour lui, notamment du pro- 
eureur lscal de Gray, Fr. Orillard. 

3. En dépit de vet arrêt d'ailleurs, Demongenet ent dn mal à ne faire ro. 
pecter à Vesonl. 11 fit plainte an Parlement, à la Saint-Martin 1951, des 
avanies qu'on lui faisait et demanda que la cour mande - qu'il soit à l'adv 
mir lenu eu Lel respect qu'unt eaté ei sun les sultres vlliciers d'icelle sad. M, 
constituez en pareil estat que celluy qu'il exerce ». 1] demanda également qua 
« de tous fair et actes concernans on respectans icelluy proenreur… il ne sera 
wuu en respondre par devant aultre que juridieque, comme lad.Couri et Pro 
eureur général an ieelle et que de ce n'auront aucune congnoissancs… les 8° con 
seilliers Belin et Boutcehoux ausquelx l'on suplie s'en abetenir ». La cour ré 
pondit, le BL avril 1572, en donnant ordre au lientenant de Vesoul « avoir soi- 
gneur regard et pourveoir à ce que le procureur face son debvoi 
faisant, soit rspocté cowme il convient à lu charge r. B T6, Délib. 
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Malgré Lou, son prestige n'étail pas éclatant, La facilité avec 
laquelle ses droits étaient violés par un Vergÿ ou un Lannoy, 
qu'il s'agit de religion ou de guerre, le montrait bien. En 
dépit de ses efforls pour se relever, il reslail suspeel aux yeux 
du due d'Albe. Il n'en était pas moins vrai que, devantles atteintes 
portées à ses prérogalives, un sentiment de solidarilé corpora- 
Live s'était à nouveau manifesté parmi lous ses membres 1. De 
mème que le passage du due d'Albe, en 1507, avail eu pour 
résuliat principal en Comté d'unifier la noblosse, partagée jus- 
qu'alors en deux groupes ; de même que désormais Vergy seul, 
assisté de Lannoy, avail pris la lèle de la noblesse, et l'avait 
menée à la lulte contre la bourgeoisie parlementaire; de même, 
le Parlement, un instant divisé el coupé en deux, retrouvait, de- 
vant le péril, son unité : granvellistes el orangistes se rejoi- 
gnaient dans un égal souci des droils de la robe. 











1. Un passage d'unu lettre de Belin à Granvalle (11 août 1560; Mas, Granv. 
vol. 27. fol. 60) cét intéressant & oe point do vue : « Je vois, écrit il, que mainctes 
personnes désirent veoir M. de Vergy et la court en manlvaise intelligence; 
mais el ne adviendra par ia faulte de In court selon que par plusieurs 
expérimens je l'ay ainey cogneu ; et mond. st de Vergy cet tuu pradent que, 
eomme je crois, il ne ouvrira la porte à ceste manlvuino intelligence ». On sent 
bien l'embarras de Belin, tiraillé entre deux partis contraires. 
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Cependant, le due d'Albe avait aecompli la première parlie de 
son programme : il avait chälié les rebelles. Plus de gueux aux 
Pays-Bas :il le croyait du moins. A l'exception du prince d'Orange, 
en fuile et réduit à l'impuissance, les chefs du mouvement nalio- 
nal de 1566 avaient Lrouvé la mort. La Comté pareillement sem- 
blait pacifiée, Les protagonistes, les promoteurs de la confrérie 
de Sainte-Barbe n’élaient plus; crédit, biens, honneurs, les plus 
iutrépides des « gueux » bourguignons : un Nicolas de Ciley, un 
André de Ville avaient lout perdu dans la crise de 1560. C'était 
le moment pour le duc d'essayer la réalisation du programme 
concerté entre lui el Philippe à son départ d'Espagne. 

ILavait pourvu : il fallait prévoir; il fallait rendre impossible le 
relour des événements qui s'élaient déroulés sous le gouverne- 
ment finissant de Marguerite: il fallait, en achevant d'étouffer la 
Réforme, metre, pesanle el lourde, la main du roi sur les grands 
corps du pays — régler par-dessus tout, comme l'écrivait Phi- 
lippe en de nombreuses missives, « le fait de la justice et celui 
des finances ». À cetle tâche, le duc d'Albe s'appliqua en Comté 
Passant en revue l'Église, l'Universilé et le Parlement de Dole, 
il porta à leurs privilèges des coups décisifs; il ful par ses ini- 
Lialives le propagandiste d'un esprit nouveau, fait de respeet 
servile pour l'autorité, d'obéissance passive aux ordres royaux, 
d'obsorvance stricte de la hiérarchie : un artisan passionné de 
centralisation el d'absolutisme. 
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Vingt ans d'essais avorlés, de négocialians vaines, d'encoura- 
gements sans fruit, avaient démontré l'incapacité du clergé com- 
Lois à porter lui-même le fer dans les abus. 11 fallait que le salut 
vim du dehors; il fallait à l'Église le eoneaurs de l'État. Elle 
L'eut pleinement — mais elle dut le payer. 

A vrai dire, el précisément au moment où le due d'Albe pril 
le pouvoir, il put paraître un inslanl que le Saint-Siège réussi- 
rait là où les corps locaux comme les souverains avaient échoué. 
En 1566, au mois de janvier, Pie V recevait la Liare. Et Lout de 
suite, l’énergique pontife manifeslail sa volonté de voir, à la tête 
du diocèse de Besançon — diocèse frontière — un arehevèque 
vraiment digne de ce nom {. C'était le moment où Claude de la 
Baume, lombé dans les filets de Nicole de Savigny, se déballait 
éperdument et, de guerre lasse, cherehait à négocier son arehc- 
vèché 2. L'évêque de Troyes, Claude de Bauffremont, attendai 
comme à l'affüt et déja pouvait croire son vœu réalisé : la rési- 
gnalion n'élait-elle pas décidée en principet Il ne restait plus 
qu'a régler les détails d'exéeulion. C'est alors qu'intervint le 
nouveau pape. Il n'était pas d’humeur à assister, spectateur dé- 
bonnaire, au trafic d'un archevêché — el nous savons comment, 
en avril 4866, « ung évesque Llalyen, homme vieux », le domi- 
nicain Giulio Pavesi, envoyé par le pape comme nonce aux Pays- 
Bas, vint à Besançon aviser sur place à la siluation 3. 11 dut 
parler haut au jeune Claude de la Baume, car, le 7 juin 4666, 
une longue leltre arrivait d'Arbois au chapitre métropolitain : 
l'archovèque, avec de grandes protestations de dévouement, se 
déclarait Louché par l'inspiration divine; il renonçait à résigner 
son diocèse, eL annonçait son intention de vivre désormais en 
ecclésiastique. 

De fait, le 33 juillet, il élait sous-diacre, el prêtre le 40 aoùl. 














1. 11 pat être renseigné eur La situation locale par Granvelle — qu'il ae 
eneillit très honorablement à son urrivéo & Rome, au début do 1566, après 
le conelare. 

2. CF, sur tous ces événements, Kebvre, 208, L. UIII, p. 235 et sur, et 
Custan, 804, p. 87 et euiv. 

3. Casun, 404, p. 88 
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Grand changement d'existence : il avait peu touché les ouailles 
du pasleur repentant : trois mois après son urdination, le baul 
doyen François de Grammont semblait considérer encore le siège 
archiépiscopal comme vacant : n'annonçait-il pas à Granvelle ! 
que plnsieurs chanoines, ne sachant si la résignalion de Claudo 
était admise ou non, réclamaient « que l'on deust procéder à 
quelque élection pour maintenir l'auelorité qu'a noslre église de 
pouvoir procéder à icelle quantes fois que l’archeveschée estoit 
vacante, comme elle esl à présent ». Le pape fit mieux. Il can- 
voqua à Rome Claude lui-même. Du reste, Nicole de Savigny 
avait déposé entre ses mains une plainte formelle contre le jeune 
prélat ?; elle déclarait que celui-ci avait contracté mariage avoc 
elle + per verba de futuro », et réclamait le bénéfice de celle union. 

Le 8 février 1567, l'archevêque, accompagné du vicaire géné- 
ral Lulle, quittait son diocèse en aceusé, passait les Alpes et 
gagnait Rome : il devait y rester plus de trois années, Première 
intervention du Saint-Siège dans les affaires comtoises. Elle ne 
devait pas être la seule ; le 8 juillet 1568, alors que le tribunal 
de Re struisail l'al du prélal, se place une Lenlalive cu- 
rieuse, d'ailleurs unique dans l'histoire religieuse de la Comté. 











[IE 


Depuis longtemps — dès 1247 — fonctionnait en Comté une 
inquisition diocésaine 3, Créée pour détruire l'hérésie vaudoise, 
elle avait subsisté à travers les âges et continuait à manifester 
au xvr siècle, contredes suspers de « vnudoiseric » ot de « guo- 
naucherie », une activité d'ailleurs intermitlente. Deux couvents 
de Dominicains s'en disputaient l'exercice : celui de Besançon 
d'abord: n'était-ce pas au prieur de Rivolie qu'en 1247, Inno- 
cent IV avait adressé sa bulle d'institution? En 1554, Fr. Thié- 
bat Reynaldi, docteur en théologie el prieur de ce mème 
couvent, altestait 4 que tout religieux élu au priorat de Besan- 





L. Mes. Granvelle, vol. 23, fol. 142. 

2. Plainte dont Clande de la Laume accnsait Belin d'être l'auteur. Cf. plus 
haut, eh. au, p. 32. 

3. Nous résumous ici les indiestions qu'on trouvera détaillées, dans nos 
Notes et Documents (230) 

4. Mes. Gif, vol. 8, fol. 12, 10 fevrier 1553-4. 
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con devenait par le fait inquisiteur, « a sede apostoliea imme- 
diate institutus eL delegatus ». Mais à diverses reprises, sinon 
des inquisiteurs, du moins des procureurs do In foi se reneon- 
trent, qui appartiennent au couvent rival de Poligny : tel, 
Fr. Anlhoine Barcaille en 1538, et, en 1551, 1552, 1562 el 1569, 
Simon Digny. A l'entendre, lui et son collègue Montot, les 
moines bisonins, au temps de Marguerite, s'acquiltant mal de 
leur office, l'inquisition aurait été confiée à deux docteurs en 
théologie du couvent de Poligny, qui furent inquisiteurs géné- 
raux pendant trente-deux ans. Eusuile de quoi, à nouveau, les 
Bisontins se seraient, mais sans droit, « attribuer l'office de 
l'inquisiion ? >. 

Office peu absorbant : la compétenee de Vinquisiteur, en 
Comté, était mince. Elle se réduisail à l'hérésie, le sortilège 
élant laissé à la connaissance du juge laïque ? ; mais de l'hé- 
résie, il convenait d'excepler tous les cas de contravention aux 
placards, c'est-à-dire lous les cas d'hérésie proleslante. Res- 
taient seules, dès lors, quelques affaires de « vaudoiserie » où 
de sorcellerie, ces dernières réservées, en lant que telles. aux 
juges liques: mais n'est-ce pas Boguel, le grand-juge de 
Saint-Claude, l'ennemi tristement célèbre des sorciers du Jura, 
qui le note quelque part 3: « Le crime de sorcelerie ne marche 
point sans Phérésie, car renoncer Dieu, sacrifier au dyable, 
l'adorer, cela resent son hérésie manifeste ? » 

D'autre part, rien de moins libre dans son aelion judiciaire 
que l'inquisiteur du diccèse bisontin. Un arrêt de 1539 4 l’obli- 
geail à ne jamais agir que sous le double contrôle des officiers 
laïques et de l'offieial. Il ne devait « procéder à prendre aucuns 
des subjeclz de S. M. en vertu de ses informalions sans pre- 
mier les communiquer aux officiers de la justice dont lesd. sub. 
jects estoient ressortissans ». 11 devail mettre à même ces off 











1. Indications tirées d'ane requête de Montot et de S. Digny an dued'Albe, 
sd. (1560, conservée dans l'arlem., H UW3, À aires religieuses, 

2. C'ôtait da moins la Ghèse des juges laïques, mon celle des inquisitours 
sur ee point Dos Loix, 234, p. 477-492, et, sur la définition de l'hérésio, id, 
p. 412-416, — Pour In thase den juges lniques, ef. lon lortas significatifs de 134 
at 1595 étudiés dans Febvre, 280. 

3. Boguet, 222, 4: Adeis. p. 71 

4. Du 11 janvier 1538; inpr. dans lee Ordonnances do 1510 (37, p. 4) et 
dans Patremand, 43, p. 212. 
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ciers de suivre dans son détail tout le procès criminel, ne 
donner la torture qu'en leur présence, n'emprisonner les incul- 
pés que dans leurs prisons. Paroïllement, en deux elreonstances 
décisives, il était tenu d'en référer à l'official : pour torturer et 
pour prononcer la sentence, il devail prendra « l'advis et dé- 
crel » du juge diocésain. 

Ainsi, c'était une juridiction très secondaire, Lrès subordon 
née, que l'inquisition comlvise, lelle qu’elle fonctionnait vers 
4550, L'inquisiteur Reynaldi, en 1554, pouvait bien s'intiluler : 
« Sacrosanet fideï inquisilor, a sede apostolica immediate ins- 
litutus et delegatus ! » ; dans la pralique, il faisait figure d'un 
suballerne de l'archevêque, Lrès surveillé, Lrès contrôlé par 
l'official et le Parlement. C'est ainsi qu'entre bien d'autres Lextes, 
cités et commentés ailleurs, nous le représentent d'importants 
documents de 1562 et 1563. En novembre 1569, à la rentrée, les 
officiers d'Amont demandèrent à la cour 2 « de donner ung or- 
dre et provision au regard des frais el despens que l'inquisiteur 
de la Foy et le procureur qui le suytexige el preigne des villes 
el villaiges où par eulx les procès criminels se fol contre 
sourciers et sorcières dévoyez de notre Saincle Foy ». Ainsi, 
ces officiers ne voyaient d'autre rôle pour l'inquisiteur que son 
intervention dans les affaires mixtes de sorcollerie et d'hérésie. 
Hs continuaient : « Puisque telle juridiction s'exerce soubz le 
nom el aullorité de Mgr le ‘Trés-Révérend Archevesque de Be- 
saneon, il est par droit debleur de lad. justice à ses frais, et 
non desd villes et villaiges n'ayans faietz Lelz délictz » 

La cour, saisie, on écrivit à l'archovêque. Celui-ci Lransmit 
L'affaire à son conseil — el ses officiers élaborérent un projel de 
Laxe « pour les journées, vaccacions el despans lant du seigneur 
inquisiteur que procureur de la Saincte Foy 3 ». Projet dans 
lequel l'official ne s’oubliail pas, 11 s'allouait un écu sol, pour ses 
peines de donner avis sur les procès. Par contre, il déniait out 
salaire aux juges séculiers assistant l'inquisiteur, « aclendu que 





1. Ribl. de Besançon, Man, Chiflet, sal 7, fol. 257; déposition de Fr. Reÿ- 
ualdi, 10 avril 1504 après Pâques, — Même formule, ibid, vol. 8, fol. 12, 
dans un acte du 10 février 16534. 

2. Parlem., B 164, Délib., Articles de la Saint-Martin, fol. 11. 

8. Parlem., B 166, Del. fol. 17 et 18. CE. tons ces textes dans Febvre, op. 
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cela deppend de leurs eslatz et offices ». La cour mit d'accord 
les deux parles ! en les privant également de rétribulion, 
puis allons, comme frais, 38 sols Lournois par jour à l'inquisi- 
teur, 20 au procureur, 10 gros au greffier; mais ce qu'il faut 
noter surloul, e"est combien slors l'inquisiteur paraissait être 
et se trouvait réellement dans la dépendance de l'archevèque : 
l'inquisition semblail, au plus juste, un rouage annexe de la 
juridiction archiépiscopale. 


mt. 


Cependant, depuis des années à Rome, par les soins de Ca- 
raffa, l'inquisition se relevail el se réorganisait. Depuis des 
années, la commission cardinalice du Seint-Office fonctionnait 
régulièrement, et pas plus que Paul 1V ou que Pie IV, Pie V, 
T'homme de confiance de Caraffa, l'ancien commissaire général 
de l'inquisition, n’était disposé à laisser péricliter entre ses 
mains celte arme redoutable de conire-réforme, On le vit bien 
en Comlé 2. 

Nous avons dil ailleurs en délail comment, le 8 juillet 1867, 
un bref pontifical adressé au haut doyen du chapitre métropoli- 
Lin de Besançon (l'archevêque étant à Rome), à l'inquisiteur de 
la foi et au président du Parlement de Dale, leur avait dénoncé 
comme hérétique l'ancien secrélaire d'Érasme, Gilbert Cousin. 
Dénoneiation singulière en vérilé, sinon dans son fond, du moins 
dans sa forme. Le bref requérait simplement les juges laïques de 
poursuivre eux-mêmes l’hérétique — de le poursuivre, élait-il dit 
Lextuellement, en vertu des placards : « Juxta formam constilu- 
tionum islarum parlium ques placarios vulgo appellant ». Dès 
lors, que venait faire l'inquisileur dans celle affaire? Le haul 
doyen, en l'absence de l'archevèque, était Lout désigné pour 
recevoir le bref et le lransmelire; mais pourquoi lui adjoindre 
le juge attitré des sorciers et sorcières « dévoyés de la foi 
Était-ce, de la part du Saint-Siège, comme un dessein d'obtenir 
l'instruetion du procès de Cousin par les juges ecclésiastiques 
agissant, comme dit des Loix 3, conjunctém ? Mais en Comté, 














1. Après consuliuion des officiers Laillisgers; did., B 166, fal. 15. 
2. Febvre, 229, p. MO. 
3. Dos Loi, 234, p. 238 at saiv,, long développement anr les conditions dans 


Josquelles l'éréque (ou, si le siège os vacant, le délégué du chapitre) ot l'in 
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c'était à l'offclal seul que, jusqu'alors, le Parlement avait toujours 
renvoyé. quand il n'en avait pas retenu l'instruction, les affaires 
d'hérésie coneernant les ocelésiasliques; el Cousin élail prêtre, 
chanoine de Nozeroy. D'autre part, si lel était bien le dessein 
de Rome, pourquoi celle invilalion aux juges laïques, de pour- 
suivre Cousin en vertu des placards? De toutes façons, la procé- 
dure suivie, Le lexte même du bref restent obscurs el difficiles 
à expliquer 

En fait, d'ailleurs, ce sont les parlementaires qui, se confor- 
mant au vœu impératif de Pie V, fonl arréter Cousin el commen- 
cent — mollement— à instruire son procès. Dix mois se passent. 
Puis, brusquement, le 3 juin 1568, on voit venir à Dole l'inquisi- 
leur Laneel, prieur des Frères Prècheurs de Besancon !. Au nom 
de l'archevêque ou du haut doyen son représentant? Nullement, 
mais du cardinal de Pise, inquisiteur général de la foi romaine. 
Il réclame Cousin « pour former son procès ». EL la cour, s’incli- 
nant devant les volontés pontificales, décide que l'inculpé sera 
remis à Fr. Lancel « pour, en conformité de sa commission et 
puissance, procéder contre led. messire Gillebert Cousin, selon 
qu'il treuvera ou cas appartenir ». Deuxième épisode el fort 
intéressant. Molivé par le peu d'ardeur du Parlement à juger 
l'affaire? Eu LouL cas, celle fois, la démarche es nelle. Il ne 
s'agil pas d'une demande du pape aux conseillers de faire arrè- 
ler el de poursuivre selon leurs lois propres, les placards, un 
hérétique qu'il leur signale — mais d'un véritable dossaisisse- 
ment de la justice séculière au profit de Lancel, agissant sur les 
ordres direcis de l'inquisition romaine et invesli brusquemenL 
d’un rèle nouveau pour lui— d'un rôle contraire aux précédents 
et aux édils. 

Comment ne pas rapprocher celle affaire, comment ne pas y 
voir la préface de la démarche, autrement explicite, que nous ré- 
vèlent, à la dale du 4 février 4869, les registres du Parlement de 
Dolet Ce jour-là, les dominicains, Fr. Jean Montot, docteur en 
liéologie, un Jurassien de Barretaine, el Fr, Simon Digny, Lous 


























quisiteur peuvent procéder divisim ou comjunctim contre les hérétiques : « In 
crimine birssis procedunt Episcopus et Iuquisitor tanquam compeienias judicos, 
et malli alii… EL ieti duo judices possunt simal ambo el ojiam divisim ot scpa 
ratim procedere contra beretieos. » 

1. Febvre, 29, p. MA 
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deux religieux au couvent de Poligny, faisaient Lenir requèle à la 
cour !. Pourvus de bulles aposloliques, l'une les instituant res- 
peclivement inquisiteur el procureur général de l'inquisition 
pour la Conté, l'autre leur assignant pension annuelle el perpé- 
tuelle sur les revenus de la mense archiépiscopale de Besancon, 
ils sollicitaient du souverain le placet nécessaire pour l'exécution 
de loutes bulles el provisions apostoliques dans ln provinee. 
Le 4, les parlementaires réunis en Conseil examinaient la requête 
el en délibéraienL. 

Quel était le texte exact des bulles pontificales? Nous con- 
naissons la seconde; Jean des Loix, successeur à Besançon, au 
début du avr siècle, des Montot el des Simon Digny, l'a repro- 
duite dans son Speculum Inquisitionis Fisuntinæ. Elle élail datée 
du 17 octobre 1568. Pie V, après avoir alleslé son ardent désir 
de maintenir intacte la foi catholique dans la province, y décla- 
rail que l'archevêque de Besançon, Claude de la Bauine, s'eng 
geait, pour lui et ses successeurs, à payer une pension? annuelle 
et perpétuelle destinée à l'entretien en Comté d’un inquisileur 
général, d'un proenreur fiseal et de « ministres » de l'inquis 
lion 3. Mais de la première bulle, ou plus exactement du br 
qui insliluait Jean Montol el Simon Digny, nous ne connaissons 
pas la teneur exacte. Quelques textes, sans doute : délibérations 
du Parlement ou requêtes des inquisiteurs, nous donnent, par 
allusions, des renseignements sur son contenu. À l'inquisiteur 
et au procureur qu'elle instituait tous deux 4, elle remettait le 
pouvoir enlivr el le pouvoir exclusif de poursuivre les héré- 
tiques. Elle les armait du droit « de remettre pour la première 
fois » aux coupables dans cerlains cas: enfin, elle désignait le 

















1. Parlem., B 190, Délib., fol. 62. 
2. Des Loix, 284, p. 820-839. La pension était de 200 éens d'or, correspon- 
dant à 50 Ir. comtois; elle desait être constitnée sur les revenus de la monse 
pale, et les poiues les plus rigoureuses élaieat prononcées contre 
ous quelque prétoxts, en refuserait le paiement, Elle stipulait 
en plus qu'union serait faite à l'Inquisision du ou des premiers benéices 
vacants, jusqu'à concurrence d'un revenu équivalent à AU éens d'or, de quel- 
que collation qu'ils soiaut 
3, Au dos était un certifleat de notification de le bulle à Claude « Rom, 
in palatio au solite habitationis ». 
4. D'ordinaire, d'aprés Des Loir, l'nquisiteur général institunit son pro 
cureur; aux termes de sa bulle d'institution, il jomissait de ce droit: ef. 284, 
p. 8%, une formule modélo d'institution de procurour par un inquisi 
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pape comme juge d'appel du tribunal d'inquisition. Telles sont 
les Lrois indications qui ressorlenL des Lexles avec quelque net- 
teté. Il semble bien dès lors — sans que nous puissions l'affr- 
mer complètement — que le bref de 1568 ait eu les plus grandes 
analogies avec la propre bulle d'inslilulion, datée de 1623, que 
Jean des Loix nous a transerite dans son Speculum !. 

De ces acles du moins, nous saisissons assez nellement la 
portée. D'abord — mais le point de vue est secondaire — ils 
marquaient une victoire du couvent de Poligny sur celui de Be- 
sancon dans la lutle entreprise pour l'inquisilion : au Bisontin 
Lancel succédait Fr. Monlol. Surtout, ils attestent, de la part de 
Pic You de ses inspiraleurs, un double effort pour affranchir 
l'inquisilion de la tutelle archiépiscopale et du contrôle parle 
imenlaire, Les conseillers ne s'y tromperent pas. Le # février, 
ils décidaient de communiquer requête, bref et bulle aux avocats 
fiscaux : énervement et affaiblissement de la répression contre 
les réformés ; négalion brutale des droits de palronage apparle- 
nant aux laïques ; ainsi ces officiers résumaient les consé 
quences des acles soumis à leur examen ©. La cour fit siens 
leurs arguments, dans un ample rapport au due d'Albe 8. 

Késerver aux inquisiteurs les premiers bénéfices vacants, de 
quelque callation qu'ils puissent être et jusqu'à concurrence de 
200 écus d’or, n'élail-ce pas « porter intérèl aux collations et 
provisions apparlenans lant à S. M. que aux prélalr, vassaulx 
el subjeclz de ced. pays? » Surloul, par la bulle d'institution, 
8. 8. ne semblait-elle pas « lollir, tant à lad. court que aultres 
juges séculiers deS. M. en ee pais, cognoissance de la transgres- 
sion des éditz el placards concernant nostre saincle foy? » Et 
puis, remelire la connaissance des causes d'hérésie proleslante 
à un seul juge d'église, aventure périlleuse; il ÿ aurait risque 
« d'impunilé quant aux délinquans el d'oppression à l'endroit 
des innocens, el la chose moins bien posée par gens ignorans 
les drois civilz el canons el la praticque judiciayre? » Le pape 
relieul pour lui le recours d'appel: mais c'est « de lrop grand 
cireuyt, fraiz el labeur insupportables aux subjeetz de S. M. en 























1. 284. p. 2131 
2. Parlem., B 170, Délib,, fol. 62. 
3. Conservé dans la lasse Parler, 5 0000, Affaires seligieuses 
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ee pays, singulièrement aux paovres gens ». Non : les prédéces- 
seurs du roi au Comté avaient été bien avisés de n'autoriser 
T'exercice de l'inquisition que « soubz l'aullorité ot réformalion 
par appel de la court, tant des sentences interloculoires que 
diffinitives, voyres leur procédure réduilte et limillée à la pré- 
sence des officiers séculiers des lieux et advis du s' official du 
Rt archevesque de Besançon ». Là élait la vérilé; il fallait s'y 
tenir et, rien ne justiffant un changement dans une province 
où la religion était si bien suivie et le Parlement si zélé, le 
devoir du duc d'Albe élait d'écrire à S. S. « à ce que and. Conté 
telle nouvelleté tant préjudiciable ne soit introduite ». 

Ainsi plaidaient les conseillers de Dole. Ils faisaient mieux 
encore: ils expédiaient aux Pays-Bas an des leurs, Nicolas 
Fauche, chargé de présenter en personne ces remontrances au 
due d'Albe et de remettre au Conseil privé les mémoires et ins- 
tructions concernant l'affaire — non pour empêcher l'inquisi- 
Lion, disait modestement la cour, mais pour avoir inlerprétation 
et éclaireissement des difficultés qui en pourraient surgir !. 
Granvelle, de son côté, élail Lenu au courant; enfin Montot 
et Digny, ayant fait hardiment, en mai 1869, publier de leur 
autorité privée « aucuns articles contenans ordonnances » 
Comté, ils furent mandés à Dole, interrogés el réprimandé 
Les moines, d'ailleurs. ne se décourageaient pas : ils travaillaient 
activement aux Pays-Bas pour oblenir placet sur leurs bulles 3, 
Ils l'obtinrent finalement: le 5 mars 1510-71, ils les présentaient 
à la cour qui communiquait le tout aux fiscaux 4. C'était le 
Lriomphe des deux Dominiains ; mais un Lriomphe plus appa- 
rent que réel. 

Dans les registres postérieurs à 1569, qu'on examine, en 
effet, les documents concernant l'inquisition: rien ne parait 
changé dans la pratique des choses. Après comme avant celle 
date, l'arrét de 1539 resle en vigueur: il figure encore dans 














L. La eour annones cet envoi à Granvelle dans une lstire du 27 juillei 1539 
{Parlem., B 50, Gorreap.). Cf. également une notre lattre de la cour à Gran- 
velle, du 15 novembre 1910, dont copie à laE. N., Moreau, 964, p. 12. 

2. Parlem., B 170, Délib, fol, 88 +, 20 mai 1569. CK, lebvre, 230 

8, Cf. une de leurs requêtes au due d'Albe dans Parler, B 0998, lissse, 
8. d. (1560 
urlem., R 135, Délib., fol. 65. 
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l'édition des Ordennances que donne Pétremand en 1619. Après 
comme avant, la distinction de 1534, entre hérésie et sorlilège, 

ersisie : Pinquisitour a l'une, le juge séculier l'autre. Après 
comme avant enfin, le Parlement reçoit les appels des Comtois 
poursuivis par les moines el veille à ve que ceux-ci ne commel- 
tent point d'abus. Au reste, l'activité inquisitoriale resle la 
même. Elle s'exerce spécialement contre les sorciers suspects 
d'hérésie — le Parlement maintenant toujours vigoureusement 
son droit de connaitre de la sorcellerie pure 2. Bien plus: dans 
l'affaire Cousin, point de Lraces, une fois faite la démarche 
d'Antoine Laneel en 4660 — plus de traces d'une intervention 
quelconque de l'inquisition. Cousin, bien que réclamé, ne partit 
pas : où le Lrouve à Dole, en arrêt chez un huissier ou en pri- 
son à diverses reprises, en 1569 et 1510. El lorsque, le 31 dé- 
cembre 1571, il ful, sur lettres du due d'Albe du 29 novembre, 
« réintruy » en prison pour être remis à l'archevêque de Besan- 
çon, « son juge ordinaire » — ce ne ful pas l'inquisiteur, ce fut 
le procureur général de l'officialité qui vint le saisir à Dole et le 
conduire à Besançon, Ful-cé par ses soins seulement que fut 
instruit le procès de l'humaniste, décédé peu après « ès char- 
tres de l'archevesque » ? Admeltons même que l'inquisiteur y 
ail participé : l'affaire Cousin reslorail la seule euuse d'hérésic 
protestante qui, pendant tout le règne de Philippe Il, aurait été 
instruile avec le concours de linquisilion !; conslalalion qui 
suffl à nous renseigner sur le succès réel de la tentative de 
Pie V. 

Un point reste obseur. Dans quelle mesure le gouvernement 
du due d'Albe avait-il été prévenu d'avance de la tentative 
de 15697 D'après une leltre de Belin à Granvelle du 28 mars 1568, 
on faisait, à ceue date. courir en Comté le bruit « que le roy ÿ 

















L. À noter cependant une seconde intervention du pape désignant aux con= 
seillere do Dolo un hérétique à poursuivre, à pou près au temps de l'uïuire 
Cousin, et dans des conditions asscz analogues : il s'agit de ce Joan Muretel, 
aceusé À la fois d'hérésie et de trahison, qui fat décapité le 7 avril 1670-; on 
tronvera Jes piéces relatives à eette asaire dans Mebvre, 230. Or, Murotel 
avait été l'objet d'un bruf de Pie V adressé à la cour, couiue en témoigne ua 
passage d'ane leure da Parlement à Granvelle (Parlem., B 51, Corresp.. 
10 mars 1610-71). De plus, nouvelle analogie avee l'affaire Cousin, le 7 juillet 
1571, nn nenvean bref pontifieal demandait la remise de Maretel à l'aree- 
véque : muis à cette date, l'accusé avait déjà été exécuté, 
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veull mectre l'inquisition » ; le correspondant du cardinal, alors 
en Flandre, au Conseil des troubles, protestait énergiquement 
contre de telles rumeurs. + Cela provient d'un maling esprit », 
déelaraiL-il, el si l'auteur en était connu, il le faudrait saisir et 
châtier !. Mais Belin, assez pelil garçon aux Pays-Bas, n'était 
pas Loujours dans le secret des puissants. Il est un fait : c'est 
que malgré les démarches du Parlement, Montol eL Digny oblin- 
rent du due d'Albe le placel qu'ils sollieilaient. 1 esl nolable, 
d'autre part, que les registres du Parlement ne nous aient con- 
servé aucune trace d'une prolestalion, lorsque l'inqui 
Lancel vint réclamer Cousin pour « former son procès ». Cepen- 
dant, si le gouvernement du due avait prélé un appui vraiment 
eflicace aux lentalives des inquisiteurs 2 en 1589, leur rôle 
serail-il resté, après celte date, le rôle effacé que nous avons 
vu? En Lout cas, si des doutes soul permis, pour la Lrès grosse 
affaire de la publieation du Concile de Trente, il n'en est point 
de possibles : le Saint-Siège el le gouvernement de Philippe IL 
ntendirent d'avance el eollaborèrent. 




















[LA 


Comment, par la mauvaise volonté intéressée de Claude de la 
Baume, avaient échoué les négociations entreprises dès 156%, 
en vue de celte publicalion, nous l'avons dit ailleurs %, Lorsque 
le prélat, mandé par Pie V, fut arrivé à Rome, une vaste en- 
quête commenca sur sa vie ; vie privée, vie publique : ses rela- 
tions avec Nicole de Savigny, comme ses rapports avee les 
gueux $. Dressant In liste de ses griefs contre cel archevèque 


1. Mas. Granvello, vol. 26, fol. 100 ve, 

2. Le vol. 27 des Mes. Granvelle reufèrme, daté du 13 aoûe 1569, un avis du 
Conseil privé sur les observations présentées par le fiscal Fauche, relative 
ment à la nouvelle institution de l'inquisition en Comté, qui est In reprodue- 
tion à pen près exacte de l'avis même du Parlement et conclut également à 
la nécessité de démarches auprès du Saint-Siège « non pour empescher la. 
inquisitiou, mais pour avoir interprétation c: esclaircissement plus ample sur 
lesd. diflcultez ». 

3. Febvre, 208, +, CII, p. 225 et sniv. 

4 Le vicaire général Lulle, qui revint en Comté au débat d'août 1568, dé- 
clarait, au dire de l'écuyer Chanvirey, « qu'il s'estoit party [de Rome] sans 
dire adien, pour ce qu'il avoit entenda que le pape Inÿ vonloit faire déclarer 
la vie de son matstre » (Castan, op. cit, p. 40). 
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par rop irrégulier, Pie V ne négligea pas, comme on pense, de 
l'interroger sur son peu de zèle à publier le Concile. Claude, de 
son mieux, se défendil, tenta de réjeler la faute sur sonchapitre 
métropolitain 1. Mais le Saint-Siègo, sans doute, ne prit pas lo 
change. Lorsque, après trois ans d'un dur séjour à Rome, Claude 
de la Baume fut, par le pape, renvoyé dans son diocèse — ce fut 
au prix d'un engagement formel : celui de publier les décrets. Et 
comme Pie V restait méfiant, il pria le célèbre Père Jésuile 
Possevin d'accompagner l'archevêque depuis Lyon, pour lui 
rappeler ses promesses ; il prévint, d'autre part, Philippe Il et, 
par lui, le due d'Albe 2. 

Voilà comment, dès le 3 mai 1571, alors que Claude n'était 
pas encore reniré en Comé, des lellres pressantes lui élaient 
éerites par le gouverneur des Pays-Bas 2. Le due priait l'arche- 
vêque, au nou du roi, « de présentement, sans nul délay, faire 
publier et meetre à exéention le Saint-Gonelle ». En même temps 
qu'à Claude, il écrivait au gouverneur el au Parlement #, Il les 
ehargeait de « tenir la bonne main» à ee que l'arche 











1. Sur ce point, ef. diverses lettres do Bellefontaine à Granvelle : « Quant à 
la publication du Concile différéo, je no doubie qu'il n'en cargo le Cha- 
pitre + (Mas, Granvelle, vol. 83, fol, 22, 3 mai 196). — « MM. du Cha- 
pitre entendirent par lettres de leur solieiteur qui ent À Kome que S. . & été 
inlormée qu'ils ont donné empeschement à la publication du Concile de 
Tronte on ee divebse ;.… l'an a ces jours passée travaillé par lour ordonnance 
à recouvrer quelques atestations pour envoyer par dell, à la deschargo de 
ecite imputation » (Ibid, fol. 38, 18 août 151). En fait, la Carie romaine 
ne s'était jamais désinteressée de la publication. A la fin de 1565, les cardi- 
üaux chargés de l'exécution du coucilu avaient demandé par lettres au vicaire 
général Lulle des renseignements sur l'état de la question en Comté; le Cha- 
pitre avait même contraint Lalle à refaire les lettres qu'il svait d'abord 
écrites et qui n'avaient pas été trouvées « grate nec digne que mitierentar 
Rows, dictis dominis Cardinalibus » (ef. sur eulle alairo, à 197, Délib. 
capit.… fol. 19, 11 janvier 156-7). 

3, Gf. une lettre d'Hopperas À Philippe 11, relatant une démarche de l'abré- 
viateur du nonce (2 avril 1971, d?, Comm. Hist. belge, 1 série, LIX, p. 2) — 
et uue lettre de Philippe IL au due d'Albe, cuntenant copie d'une aute du once 
1BibL. Besançon, Ms. 747, fol. 85 vr et 86 v», 16 avril 1671; réponse du due ou 
roi, ébid., 5. à, fol. 89 v°) 

3, Bill. Besançon, Ms. HT, ul. 0 v, — Ibid, Ms. 746, fut. L? {la date est 
Taussement transerite : 1972 au lieu de 1671) — eu B. N,, Moreau, 1093, (ol. 21 
Ga. 

4. Hibl, Besançon, Ma. 747, fol. 9G ve; bi, Ma. 745, fol. 17; BR. N., Moreau 
LUS, fol. 08 « 
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s’exéeule promptement. Se montrerait-il à nouveau « défaillant 
ou négligent? » Gouverneur el eonseillers auraient à en aver- 
tir immédiatement les gouvernements de Bruxelles et de Ma- 
drid; le roi, alors, y pourvoirait « par tels moïens que Dieu 4 
permis ». D'ailleurs, aucune innovation sous couleur du Concile 
ne devrait être tolérée relativement à la juridiction laïque sur 
les ccclésiastiques, aux droits de patronage des laïques, aux 
indults, droits de nomination, connaissance des causes en ma- 
lière possessoire de bénéfices el dimes possédées ou prélendues, 
administration par les laïques des hôpitaux et des fondations 
pieuses. Les instructions furent suivies à la letlre. Les 17 et 
49 juin 1871, la cour les examinait eL.en référait à M. de Vergy 1. 
Le 93, Claude de Voisey, délégué du gouverneur, et le conseiller 
Boutechoux, délégué de sa compagnie, sa Lransporlaient à Ar- 
bois. 

L'archevêque ÿ élail débarqué juste de l'avant-veille. Les 
deux envoyés le prièrent de procéder incontinent à la publica- 
tion auendue, Lout en mentionnant au nom du roi des réserves 
sur certains arlicles. Le prétendu de Nicole de Savigny dul pen- 
ser qu'on lui laissait peu le temps de réfléchir. Mais non sans 
habileté, après étre déclaré très humble serviteur du roi, 
avoir demandé copie des instructions du due d'Albs et s'en être 
vu refuser le texte écrit, il requit un petit délai: le pape lui 
avail enjoint de publier les décrels purement et simplement ; le 
due, par contre, exigeait des réserves sur cerlains d'entre eux; 
le prélat, dans son embarras, entendait ne rien faire sans l'avis 
de Rome ?. 

‘lels élaient les serupules qu'il exposa d'abord au Parle: 
ment # le 41 juillet, puis, le 3 août, au due d'Albe lui-même &. 
Mais dans celle dernière lettre, assez maladroite, il marquait 














1. Jüid., Ms. 746, fol. 48 v°; Moreau, 1033, fol. % : copies de délibérations 
da Parlement anjourd'u perdues. 
2. Jbid., Me. 147, lol. T3; Ms. T8, ol. 48. 
3. Lettre de Clando an Parlement, lui annonçant l'envoi du proenreur de l'of- 
cialité Lambert et de l'écuyer Bretenois à Dole; Arbois, 6 juillet 1871 (Ms. 
fol. Remontrauce: du même au mème, datées du 11 juillet (ibi 
fol. 66}. — Lettre du Parlement au due d'Albe, lui demandant des instruc+ 
ions, en présenes de l'attiinde du prélat: ëd., de M. de Vorgy an mème, 
15 juillet 1571 (ibid, fol. 88-10) 

4 Me. T4, fol. 83: Me. 746, fol. 46. 
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trop nettement son véritable but. 11 s'étendait sur les dangers 
que ferait courir la publication à sa juridiction ecclésiastique : 
elle en serait « grandement endommagée, voire quasi éteinte »; 
il suppliait le duc d'avoir son église en recommandation, ineri 
minail les intentions du Parlement qui, « diminuant l'authorité 
de l'Église….., veult accroistre celle que Sa Majesté lui a don- 
née »; il terminait enfin en annonçant qu'il en avail référé au 
pape et qu'il attendait sa réponse. Albo se fcha. Le 98 août, il 
répondit avec vigueur que les réserves demandées par le roi 
n'élaient nullement pour empêcher de publier le Concile; que 
la discussion en était affaire entre Philippe II et Pie V et ne 
regardait en rien un simple archevèque 1, En mème Lemps, il 
chargeait Parlement et gouverneur d'une nouvelle démarche 
auprès du prélat 2. Le 18 septembre, Claude de Beaujeu et l'avo- 
cal fiscal Pierre de Broissia se présentaient, en effet, à Arbois 3, 
L'archevèque, poussé dans ses derniers retranchements, s'in- 
clinait et cédail. Le 4 octobre, il avertissait le duc d’Albe qu'il 
procéderait à la publication « le mereredy après la feste Saint 
Luc prochaine », c’est-à-dire Le 24 vclobre 4. IL prolestait de son 
dévouement au Roi Catholique ct rappelail, avee les services des 
siens, sa « syncère et pure volonté » de toujours obéir aux or- 
dres du souverain. — Le 21 octobre, le prélal faisail son entrée 
solennelle à Besançon : il célébrait le 23 sa première messe 
archiépiscopale dans l'église métropolitaine de Saint-Jean, en 
présence des évêques suffraganis de Bâle, Lausanne et Belley, 
des abbés du diocèse, de presque Lou le clergé el de nombreux 
représentants de la noblesse ?, Le P. Possevin monta en chaire, 


LES RÉFORMES : 




















Bibl. Besançon, Ma. 7, lol. 77 ve. — Le duc priait mâme l'archevêque 
de faire bien attention « à n'eriboucher vu informer 8, 8. autrement que la 
vérité », 

2. Bibl. Bosançon, Me, 7, fol, 70. — Ibid, fol. 90 v», lettre (s. d.) du due 
d'Albe à Philippe IL pour l'avertir des nonveant faux-fayants de Clande ; le 
duc en à prévenu l'ambassadeur d'Espagne à Rome 

3. Bill. Besançon, Ms. 46, fol, 4. — Bibl, Nat., Moreau, 1033, fol. 69. 

4. Bibl. Besançon, Ms. H7, fol. 84 ve; Ma. 746, fol. 13; Bibl, Nat, Marvau, 
14, fol. 23. — Le due d'Albe, dans une lettre à l'hilippe [I (Ms. H7, fol. 87%, 
5. d.), indiquait qu'il était impossible de choisir une data plus procho, À cause 
du la distance où 1e trouvaient de Besançon les suffragants de Béle, Lausanne 
&: Belley, dont la présence était attendus pour la publiention. 

5. Sar ees derniers événements, cf. le court récit de Bébey, 204, et la 
compte rendu c'iciel imprimé à Lyon en 1572 (Acta Synodi, 208) 

ET 
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expliqua la discipline établie à Trente, el la publication du 
Concile eommenea. Suecessivement, les évêques, le chapitre, 
les abbés et les ecclésiastiques présents le reconnurent et l'ac- 
ceptérent. Huit jours après. la leeture des articles était ter- 
minée : le Concile était publié. 








H était publié: il fallait l'appliquer. lei encore, l'initialive 
vint du pouvoir séculier. Ce fut sous la pression constante, 
sous l'action persévérante de Philippe Il, de ses représentants 
aux Pays-Bas, du Parlement enfin, que les résolutions eonci- 
liaires devinrent, de lettre morte, réalité vivante. 

En même temps qu'ils l'avertissaiont de la résolution finnle 
de l'archevêque, les conseillers de Dole, le 31 octobre 1511, 
transmellaient au due d'Albe un noire détaillé sur les me- 
sures propres ä assurer l'exécution du Concile en Comté — ou, 
plus exaclement, sur les réserves à formuler . Après un exa- 
men el un stage prolongés aux Pays-Bas ?, le mémoire fl retour 
dans son pays d'origine, sous forme de qualorze articles 3, 
datés de Nimègue, le 4 novembre 1872: le roi les « prescrivai 
au gouverneur et au Parlement, afin, était-il dit dans le préam- 
bule, que les décrels de Trente, accommodés eà la qualité el 
nature du pays », pussent être observés sans désordre, diff- 
culté ni inconvénient. Articles inléressants, dont l'envoi mar- 
quail, dans l'histoire de la réception du Concile en Comté, une 
phase nouvelle et vraiment décisi 

Par les deux premiers, le gouverneur et le Parlement étaient 
institués les véritables gardiens du Concile dans la province. Îls 
étaient chargés de veiller à ce que les canons en soienL solen- 
nellement annoncés et prèchés au peuple : ils étaient requis de 
prèter aide eL assistance au clergé pour leur exéculion; ils rece- 
vaient l'ordre enfin, si les ecclésiastiques se montralent négli- 
gents, de prévenir le roi en Loue diligence. Ceci dit, venaient 
loute une série d'articles relatifs aux bénéfices du Comté el à la 











1. Ms T47, ol. 81 ; Ms, 746, fol, 1; B. N., Moreuu, 1098, fol. 26. 

2. Le 6 août 1572, le Parlement réclamait encore l'avie du due sur les 
articles eoneernant l'exéention du Concile à Ini adressés l'année précédente 
Os. T47, fol, 6 ve). 

3. De sont publiés daus Le Plat, 244, € VIL pie 1, pe 214. 
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sauvegarde des droils que pouvaient posséder sur eux, soit le 
roi, soit quelques-uns de ses sujets laïques. Explicitement, le 
roi réservail Lous Les droits de collation, d’instilulion, de patro- 
nage d'églises ou de bénéfices dont il se Irouvait jouir dans la 
province (art, 4). 11 spécifail la nécessité de prendre son avis et 
d'obtenir son consentement, soit pour doler de pensions el pré- 
bendes sur les églises collégiales de son patronage ou de sa 
collalion les nouveaux prédicaleurs el professeurs d'Écriture 
sainte prévus par le Concile (art. 8), soil pour procéder à répa- 
ration, union, translation de bénéfices, dessertes, anniversaires 
et fondations, commulation et exéeution de dernières volontés 
art. 5}. IL rappelait que les bénéfices de sa collation ou de son 
palronage devraient rester exempts de la juridiction des ordi- 
naires diocésains comme par le passé (art. 6); que les visites 
d'hépitaux, fabriques et confréries peu forlunées de la Comté 
devraient s'opérer sans frais ni dépens (art. 7); que les indulis, 
privilèges apostoliques et droils issus du droit de régalie conti- 
nueraient, après le Concile, à sortir leur plein effet (art, 11) ; que 
les dimes enfin seraient, comme par le passé, payées au roi ou 
aux sujets laïques qui eu auraient la propriété (art. 12). 
Surtout, une série d'articles envisagenient les rapports de 
la justice séculière el de la justice ecclésiastique. Aux juges du 
roi se Lrouvait réservée la connaissance des usurpalions de 
biens ecclésiastiques par les séculiers — dans l'intérèt même de 
l'Église : la juslive laïque n'élaiL-elle pas plus promple et de 
plus grand effet que l'ecclésiastique? De même, les contesla- 
Lions entre particuliers prétendant possession d'un méme béné- 
fice ; e‘élait affaire Lemporelle « et de fail hors de spiritualité 
Enfin, couronnant le Lout, venait l'article capital, l'article 13, 
celui qui allail soulever loutes les résistances, celui qui dévoile 
la véritable attitude du Roi Catholique js de l'Église: le 
Concile ayant ordonné de n'user dorénavant de l'excommunica- 
tion qu'en matière spirituelle !, Sa Majesté ordonnail, par 
forme de provision el jusqu'à plus ample informé, que Loutes 
les sentonces au civil des juges ecclésiastiques du Comlé fussent 
dorénavant mises à exéculion par huissiers ou sergents commis 
par la Cour ou par les baillis, après mandement de celte Cour 











1. Cest l'art, HE de la 24e nossion de réformation 
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ou de ces baillis ; qu'au criminel, le convordat de 1859 !, entre 
l'archevêque et les officiers du roi, fûl observé comme du passé; 
enfin, qu'en cé qui concernail les exéculions dépendant d'ebli- 
gations simples ou de eontumaces, les officiers du roi accordas- 
sent mandement de debitis sur les obligations reçues sous le 
seel de l'archevêque, avec clause qu'en eas d'opposition, assi- 
gnalion serail donnée aux parlies par-devant le lieutenant du 
bailliage dont elles ressorlissaient 2; cel officier ordonnerail sur 
l'ultérieure exécution, réelle ou personnelle. En d'autres ter- 
mes, au juge d'église subsislail le droil de prononcer, en 
malière civile et d'obligation, toutes sentences comme par le 
passé; mais le soin de meltre ces sentences à exéculion élail 
entièrement confié aux juges laïque: 

Coup terrible pour celle officialité bisontine, dont nous avons 
dil ailleurs l'aclivité, les monstrueux abus el les profils 3, Elle 
n'était pas supprimée? Sans doute. Sa compétence n'était en 
rien diminuée ou reslreints ? Sans doule encore ; mais qu'est-ce 
qu'une juridiction sans exéeuteurs responsables envers qui 
l'exerce? EL puis, supprimer cel emploi de l'excommunicalion 
qui faisail à lui seul Lou le succès, toute la vogue de l'officialilé 
bisontine — n'était-ce pas vraiment, à ne pas jouer sur les 
mots, supprimer l'officialilé elle-même, c'est-à-dire la grande 
source de revenus de l’archevèque, de ses officiers el de tout le 
peuple iumense de praticiens, eourriers, avocals, procureur 
qui vivaient dos abus el ne vivaient que d'eux ? Ainsi, c'était en 
vain que l'archevêque, secondé activement par le magistrat de 
Besançon, avail, depuis 1564, multiplié les démarches, les 
moyens dilatoires, les protestations 4: en vain que, dans les 


























L. CL plus haut, ch. av, p. 48. 

2. A défaut d'opposition, il serait procédé par suisie des Liens du débiteur, 
eamme si l'obligation avait été reçue sous le sec de S. M. 

3. Febvre, 208, L CIV, p. 1 et sniv 

4. Pour Besançon, les démarches remontaient même Lien plus haut ; c'est 
que la queslivn des exeuwmunications était posée depuis luugtemps. Dès 1522 
et 1630, l'archiduchesse Marguerite dénançait les abus de l'officialité et ap- 
pronvait le Parlement qui les attaquait (Parlem, B 10, Corresp., p. 8l)i 
diverses délibérations dé la compagnie à celte époque nous sont purvennes, 
grûco au reg. B 624, Déiil., fol. 23 et 50 ve, — Churles-Quint, à son tour, 
eenpa da la questien; elle fat débatsue devan: lui, à Bologne, en 1643, par 
le procarenr genéral Marin Benoit, en un conæeil où assistaient notamment 
Uranvelle et les sieurs de Rye, de la Chaux el de Voreel (ef. ane lettre de 
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premiers mois de 1579, il s'était astreint à siéger au Parlo- 
ment, !, se rappelant qu'il y était, de droit, maitre des requêtes. 
Tandis que, le 4 novembre 1572, les gouverneurs de Besançon 
réunis entendaient leur délégué Grillel, à son retour d'Espagne, 
leur rendre comple de ses négocialions en cour el leur remel- 
tre des lettres de Philippe 11 prometlant qu'il s'informerait de 
la matière, le prélal, de son cûlé, entouré de son vicaire, de son 
avocal fiscal et de divers officiers, se présentait encore devant 
le Parlement ? et se plaignait amèrement que, l’autorilé el juri 
dielion ecclésiastique ayant été cependant € pluslol confermée 
et reslablie que diminuée » par le Concile, et « combien qu'il 
n'aparlinst à personne d'interpréter led. Saint Concile, synon à 
la Sainteté du Pape », le glaive d'exeommunication, la grande 
arme de sa justice, lui élail comme arraché des mains par un 
Parlement avide de conquêles judiciaires. 11 prenait mal son 
lemps pour récriminer : deux jours après, le %, la cour recevait 
les qualorze arlicles ; elle les exhibail Lriomphalement au prélat 
le 28, lui en refusait la copie écrite 3 et, par la voix des fiscaux, 
le requérait sur l'heure de faire expliquer au peuple, dans les 
églises, les décrets roncilinires concernant « les articles de la 
foy, lraditions et religieuses cérimonies elobservances de notre 
mère Saincle Eglise » ; il le sommait de pourvoir les eures el 
églises paroissiales de bons prêtres, « souffisans en meurs et 
scavoir»; de contraindre-les curés en charge à résider el à 
desservir personnellement leurs bénéfices ; de faire élablir le 


l'Empereur, Tolède, 25 février 15334, dans Parlem., B 0789, lianae; ot à la 
Iibl. de Lesançon, Ms. 3, fol, 115, copie de la harangne de l'offeial à l’Em- 
pereur sur ca sujet). Les États, à leur tour, se saisirent de l'affaire. Ceux de 
novombre 1556 demandèreut la suppression de l'excommanieation pour dette: 
a fat Le signal da pratamations vives da la part ds Bisantins et de l'areho- 
sèque : ila remportérent on premier enesas anx États de 1661 : là noblesse ot 
1e clergé s'y montrèrent d'accord pour réclamer Le maintien du siefu quo, los 
dépaues des villes seule demandant au roi uno intervention énergique. 

1. 11 assiste au eonsoil le 11 février 15712. co qui pose une question de 
présence : doit-il préender on nan les chevaliers d'hamnenrÀ La cour répond 
par La négative, vu qu'il assiste au conseil comme maitre des requêtes, non 
comme rehevèque {Parlem., B 176, Dei, fol, 44}, Il revint au conseil en 
novembre 1572, et de nouvean souleva la question; elle fat à nouveau resolu 
contre lui (B 177, Dei. Rl. D. 

2. Parlem, H 51, Pror, fol. 50. 

8. Zoid., lol. D. — Le cour, ce faisant, obéissait aux ordres du duc d'Albe ; 
ci. Bibl, Besançon, Me. 746, fol, 51 
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séminaire diocésain prévu par le Concile; d'instiluer auprès 
des églises collégiales des prédicateurs et des professours de 
théologie, « afin que, à l'advenir, il n'y ayt default de person- 
nes souffisantes pour estre entremises au ministère occlésiasie- 
que et que les ténèbres d'ignorance, tant du peuple que des 
ecelésiasticques, soient par prédication, doctrines et instructions 
esclercies ». A loules ces demandes précises, Claude ne put 
répondre que par l'affirmation résignée de sa bonne volonté: 
s sa pensée élail ailleurs sans doute; il ne songeail, il ne 
pouvait songer qu'à la suppression de sa juridiction. 

Tout de suite, du reste, les mesures d'applicalion commen 
cérent. Un édit, rédigé par le Parlement, porta à la connaissance 
de Lous la suppression des excommunicalious comne moyen de 
contrainte et de ehâtiment en matière civile. Déjà, depuis long- 
Lemps, des bruits couraient à ce propos, el Claude de la Baume, 
le 22 novembre 4572, — deux jours avant que les quatorze ar- 
tieles du ? novembre ne fussent parvenus à la cour — se plaignait 
amèrement « que le glaive d'oxcommunication qu'est l'exécution 
de lad. jurisdietion, estoit venu à tel mespris que le commung 
peuple estoit en opinion que lad. excommunication fust du tout 
abolie ». Co fut bien pis encore aprés l'édit — el bientôt, les pra 
ticiens de Besancon purent sentir les conséquences de la mesure 
prise 1, En vain, leur magistrat, en vain l'archevêque entrep 
rentils une lutte acharnée pour obtenir la suppression de l'édit 
ou du moins son adoucissement; en vain multiplièrent-ils les 
démarches, les requêtes, les ambassades aux Pays-Bas, en Es- 
pagne et jusqu'en cour d'Empire, au grand seandale de Gran- 
velle qui ne se génait pas pour écrire au prieur de Bellefontaine ? 
que si Claude de la Baume « conférait avec quelqu'ung de ces 
Jésuites qui fust scavant, pour sçavoir si avee bonne conscience 
il peut retenir le revenu que dois la délerminalion du Coneile il 
a reçu, provenant desd. excommunications, il ÿ trouverait du 
scrupule » — une décision provisionnelle de don Juan en 1578, 
un règlement royal de 4384, et divers édils des Archidues en 








1. Dès le 16 déceibre 1572, le registre des délibérations municipales con- 
tient la trace d'un grand émci, causé par l'envoi aux baillis des « articles 
dressez à Dole contre la sentence d'excommunisment.… que sont de gran- 
dissime préjndien à la cité » (LI 34, fol. 25). 

2. Lattre du 22 décembre 1972; Mas. Grauvelle, vol. 83, fol. 65 ve. 
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4598, 1608 et 4618 purent bieu faire à l'archevêque et aux Bi 
lins quelques concessions de forme : jamais l'afficialilé bisontine 
ne devait se relever d'un lel coup; et il faut avouer que si, comme 
l'écrivaient vers 4873 des officiers bailliagers dans une sorte de 
rapport au Parlement, les Comtois étaient si heureux de la sup- 
pression des exeummunicalions pour delles qu'il leur semblait 
« estre à demy saulvez » maintenant el « avoir approcher para- 
dis » — les conseillers de Dole et les lieutenants du bailliage 
avaient sujet de manifester une allégresso semblable devant ln 
détresse et la ruine de leur vieille rivale : la juridiction de l'of- 














Tel était en effet le double caractère de loutes ces mesures. 
Suppression des abus, redressement de l'Église el, dans la me- 
sure où les abus avaient pu en favoriser les manifestations, coup 
porté à la Réforme protestante — c'élail un de leurs aspects. El, 
sans doute, du point de vue religieux; rien de plus justifié, rien 





de plus salutaire que la suppression des abominables pratiques 
dont étaient victimes les pauvres gens du Comté, meurlris dans 
leurs conseiences de chréliens par l'usage indiserel des excom- 
munications. La publication du Concile, d'ailleurs, n'était que la 
préface de l'œuvre de réforme qui allait se poursuivredos années 
durant, sous l'énergique impulsion du Parlement. 


Mais, d'autre part, c'élail une nouvelle conquête, un nouveau 
pas en avant de l'absolutisme monarchique que sanctionnaient 
les édits réformateurs du roi. Claude de la Baume avait pu ap- 
prendre à ses dépens qu'un archevêque devait être autre chose 
qu'un prince de l'Église : s'il avait des devoirs envers la papaulé, 
il en avait aussi envers la royaulé. N'esLil pas curieux de lire 
dans Gollut, bon interprèle de la pensée des parlementaires 
comtois, intéressant passage * où il signale le danger d'avoir, à 
la tête du diocèse, un étranger « non seulement de corps, mais 
de volonté et d'affection » ? Il propose finalement de remeltre au 
maitre du Comlé le droit de choisir le prélal sur une liste de trois 
candidats dressée par le chapitre métropolitain — c'est-à-dire, 
simplement, d’assimiler aux conseillers du Parlement, aux offi- 
ciers direels du souverain, celui qui tenait dans les assemblées 
des Élats un rôle prépondérant, qui possédait le droit d'entrer 








1 Livre 1, chap. axv, col, 69 et 70. 
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au Parlement comme maitre des requêtes, qui n'avait pas seule- 
ment charge d'âmes, mais de sujels du roi, € commandait au 
clergé » el devait rester « l'œil veillant sur le troupeau, afin que 
les loups ravisseurs Lérétiques ne se ruent à lravers le bercail ». 
Si dans son ardeur à réformer l'Église, à la vouloir respectée et 
«autorisée », Philippe II avait été lenté par impossible de lui 
céder quelque chose de ses droils — ou, plus exactement, de ne 
pas assez réduire les privilèges d'Église — ses sujets auraient 
su lui signaler sa faute. 
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Détruire les abus les 
tique, et pour cela, préliminaire indispensable, faire publier le 
Concile de Trenle en Comté : c'élait une première mesure de 
contre-réforme qui, depuis longtemps, s'imposait, Surveiller les 
écoles et les universités. faire peser sur les régenis, les profes- 
sonrs ot los étudiants le poids d'uno consure étroite el rigou- 
reuse — la tâche n'apparaissait pas moins urgente à Philippe I 
et à ses minisires, Ils savaient quels liens avaient uni à l'ai 
gine la Renaissance des études el la Réforme de la religion. ls 
séntaient quelle force puisait le calvinisme dans sa solide orga- 
nisaion scolaire, dans la valeur eL l'éclat d'une Académie comme 
celle de Genève. Ils se rendaient compte enfin de l'attr: 
souvent, exercaient sur les jeunes gens la parole et la doctrine 
de maitres célèbres, de juristes éminents, séduits et gagnés par 
les nouvelles doctrines. De là, un double effort : pour réorgani- 
ser les universités, d'une part; de l'autre, pour empêcher le 
rayonnement des idées, des méthodes et de l'enseignement pro- 
Leslant eu pays calholique, 














Des novembre 1561, l'évêque et futur cardinal 1.-Fr, Commen- 
don demandait, au dire de Vargas, que Philippe interdit à 
lous ses sujets de sortir de ses États et d'aller à l'étranger s'in- 
fecter d'hérésie : il réclamail l'ouverture d'une universilé à De- 
venter, aux Pays-Bas 4. Or, la question préoceupait déjà Philippe. 


1. Weiss, VI, 409. 


Google PRINGETON UN 


602 CHAPITRE XX. 


Le 4 août 1559, il avait obtenu de Paul IV un bref autorisant 
l'érection d'une université à Douai et réglant sa dotation: le 
19 janvier 156%, il allait en signer los palenles d'élablissement 1. 
Granvelle, de son côté, partageail ses idées. 11 écrivait, le 15 oc- 
obre 1565, à Gonzalo Perez, que la fréquentation des écoles el 
des universités de France ou d'Allemagne par les jeunes sujels 
du roi était pernicieuse; qu'ils en revenaient imbus des pires 
doelrines; et il s’impatientait contre le Conseil privé qui refusait 
de rien faire, invoquant les libertés du pays 2. 

Le due d'Albe ne se laissa pas arrèler par de Lelles résistances 
Philippe, au reste, lui avait rappelé, à diverses reprises, la né: 
cessilé d'agir 3, En mars 1510, une ordonnance assimilail, pour 
les sujets des Pays-Bas, le fait d'étudier dans une université 
étrangère au crime de rébellion, et le 8 mai 1870, des lettres 
patentes, adre au Parlement de Dole, inlerdisaient à lous 
les Comtois d' * esludier, enseigner ou apprendre ny tenir 
résidence en aulres universilez, escolles généralles ou parlieu- 
lières, si ce n'esl en iceulx noz pays ou d'autres royaulmes, pays 
et Eslalz de nostre obéissance, exceplé loutes fois la ville et 
université de Rome ». C'était pour l'avenir : pour le présent, 
ordre était donné à « lous ceulx que sont présentement en quel- 
ques universilez où escolles publicques où privées hors de noz 
pays et lieux susdiets » de s'en revenir au plus Lt # on se Lrans- 
porler ès universitez nostres et permises, assavoir ceulx qui 
sont dega les monts en doans quatre mois, et les autres en deans 
six mois de la publication de cestes ». Le lout, à peine de con- 
fiscalion et de bannissement perpétuel non seulement contre 
les contrevenants, mais contre leurs parents, luleurs où cura- 
leurs #. 

La mesure était radicale et violente : le Parlement sut bien le 
faire voir. Le 29 mai, il recevait communication de ces décisions; 
aussilôt, ilmeutail en délibération s'il devailles publier ou non 5. 











1. Sur la politique universitaire de Philippo aux Pays-Bas, ef. lo travail 
de Cardon, 278. 

2. Weins, IX, 5% 

3. Notamment par letire du 1? avril 1558 (Doc. hist. Espari 
205, et Gossart, 1, 183-84). 

4. Los lettres sont publises intégralement dans Beaune et d'Arbaumont, 
274, p. 106. 

5. Parlem., B 178, Délib., fol. &2 ve. CF Febvre, 280, aux J'isces. 


& XXXVI, 
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L'embarras élail grand pour les conseillers. La mesur allei 
gnait nombre de familles, soit nobles, soil bourgeoises, qui 
avaient l'habitude d'envoyer leurs enfants aux « estudes » étran- 
gères, soit pour apprendre les langues {, soil pour entendre des 
juristes en renom. Et puis, le mandement soulevail des questions 
particulières : il ÿ aval, à Paris, un collège fondé spécialement 
pour les étudiants comtois : le Collège de Bourgogne 2. Faudrait- 
il cesser d'y placer les jeunes gens? De même, faudrait-il renon- 
cer à envoyer les enfants à Paris chez les Jésuilos, où déjà des 
Comiois notables — entre autres le conseiller Belin — avaient 
pris l'habitude de mettre leurs fils? D'aillours, où étudierait-on 
désormais avec prof les bonnes lettres, la médecine, la chirur- 
gie el la théologie 3? Point d'écoles suffisantes en Comté, où la 
Faculté des arls et celle de médecine, à Dole, ne furent jamais 
prospères et considérées. Les conseillers résolurent finalement 
de ne point publier le mandement avant d'en avoir plus mûre- 
ment délibéré. Rapport en fut fait au roi, qui consentit à ce 
qu'une enquête fàl menée sur le Callège de Bourgogne par le 
Parlement. Elle fut loute en faveur de l'institution parisienne 
préférable encore, disaiL la cour, aux écoles catholiques de Fri 
bourg en Brisgau. Mais on voil par plusieurs demandes de par- 
liculiers conservées aux Archives du Doubs el tendant à obtenir 
exemption de l'obligation imposée en mai 1510, que la protesla- 
tion de la cour resta vaine. Du moins, les plaintes du Parlement 
sur l'insuffisance de l’enseignement en Comlé ne furent proba- 
blement pas sans influer sur les déterminations ullérieures du 
duc d'Albe. 











1. Les lettres visaient également ce cas : elles conesrnaiont, outre les étn- 
diunts, » les autres jeunes gens estaus au dessonbz l'euige do vingt ans qui 
ssrolent en auires paye pour approndre les langues, le traffcq ou le faict de 
marchandise cu mestiers ». 

2. Sur ee collège, cf. Castan, 277. 

3. Mas. Granvelle, vol, 27, fol. 190, Belin au cardinal (7 août 1570) : il a un 
do ses fils à l'Univarsisé de Bologne ; + Boloyno n'est oxemptée (ollo fait déjà 
des démarches par l'intermédiaire de $. $.;, il l'en retirera, ot retirera égale 
ment son autre As des Jésuites de Paris; mais, tarmine-til, + je ne scay 
où, en ce pais, lon ponrra bien colloquer les jeusnes gens pour bien les faire 
inétituer en Lonues letures ». 











Google Pad ON UNE 


604 CHAPITRE XX. 


C'était aux deux facullés de droit qu'allaient Lous les encou- 
ragements, tous les soins du pouvoir. En 1840, Charlos-Quint 
avait, sur la prière de son chancelier, Nicolas Perrenot, ancien 
élève des maitres de Dole, accordé à l'universilé une allocation 
de 400 fr. pendant trois ans pour faire venir d'Italie ou de France 
quelqu'un de ces savants docteurs dont la présence assurait 
immédiatement la vogue à la faculté qui les appelait. C'est ainsi 
qu'en 1541 était arrivé de Casal à Dole le jurisconsulle Nicolas 
Belloni. Lui pa a seplembre 1847, et l'expérience ayant élé 
bonne, la subvention fut continuée el même acerue: après de 
longues démarches, en août 1351, Stralius, quillan Bourges, 
était venu s'installer dans la capitale comtoise; il l'avait quittée 
en juin 1539, y était revenu à la fin d'octobre 4561 et finalement 
avail résigné ses fonelions professarales en novembre 1384. Un 
moment, on se le rappelle, Dumoulin avait professé à l'univer- 
silé, el François Alcial avait failli quiller, sur instances de Gran- 
velle, sa chaire de Pavie pour la chaire doloise : enfin, de 1566 
à 1569 le Padouan Olziniani, de 14570 à 1572 le Romain Cynus 
se succèdent dans les fonclions extraordinaires qu'avait inau- 
gurées Nicolas Belloni. 

Cos étrangers de renom avaient attiré à Dole une masse d'êtu- 
diants assez considérable, et l'on avait même vu en 1562— c'est 
le chiffre le plus fort qu'il nous soil donné de constater sur les 
Matricules, de 1861 à 4601 — 268 étudiants inscrits dans les re- 
gistres du recteur, Défalcation faite des Comiois et des Bisontins, 
dont le nombre reste pendant la seconde moitié du xvit siècle à 
peu près constant 1, — il oscille entre vingt et lrente — on 
voyait affluer à Dole de Lrès riches et très nobles étrangers 
des Allemands de toutes les parties de l'Empire, même des plus 
reculées ?; des Poméraniens, des Saxons, des Havaroïs ; des Fla- 
mands qui retrouvaient à Dole des professeurs de leur nation; 
des Anglais, des Français même, bien qu'en plus petil nombre 














1. Of le relevé que nous en avons dressé (Tableau, p. 611). 
2. Labbey de Billy (283) a fait sortir quelquesnns de leurs noms dans 
sun tome I] ; mais ses indications vont souvent fautives. 
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Ces hôtes, souvent fastueux, installés dans la ville avec un nom- 
breux domestique, dépensant largement, constituaient un él 
ment de richesse el de prospérilé appréciable dans la cité 1. 
Seulement, les années n’amenaien! pas loules avec elles la même 
prospérité. De 268 en 1562, le chiffre des inscrits Lombe à 78 en 
1563, à 60 en 1564, à 38 même en 1565; el s'il se relève à 45 en 
1566, el surtout à 78 cn 4569, jamais la centaine n'est alleinte 
ni dépassée; jamais elle ne le sera dans toute la fin du siècle. Il 
y avail à celle diminulion des causes accidentelles ? — mais des 
causes profondes aussi, et permanentes, C'est que, répulée pour 
le droil, l’école doloise ne l'étail ni pour la théologie, ni pour la 
philosophie, ni même pour la médecine; et— cause à la fois et 
conséquence de cet abandon relatif — les professeurs des trois 
facullés non juridiques el même les professeurs ordinaires des 
facullés juridiques élaient rémunérés Lrès chichement 3. Belloni 
touchait 4,000 fr, par an el Slralius 900; mais ses collègues 
étaient loin de semblables gages. Les Dolois, très émus du 
nombre décroissant des éludiants — surtout des étrangers — 
voyaient, non sans raison, dans la modicilé des traitements mu- 
gisiraux une cause de déchéance pour leurs facullés. Dès 1569, 
le recteur s'occupait de faire représenter au duc d'Albe la silua- 
lion réelle et sollicitait de lui quelque largesse 4; en 1570, une 
ordonnance de Philippe accordait à l'université une augmenta- 
tion de 8,000 fr. par an; pour en déterminer la répartition, le 
due d'Albe, peu après, publia son règlement du 18 mai 1571 5. 




















1. Of, aur la vie des étudiants à Dole, lex mémoires corienx de Geirkofler, 
18. La liste des recteurs est significative : on y trouve des noms de tous les 
pays. En 1561, c'est un Flamand de Louvain; en 1562, un Beliurtain; on 


1563, un Allemand do Clèves; en 1564, un baron du Saint-Empire; on 1565, 
un Comtois, ele. 


2. En 1564, par ex, le recteur explique dans ses Annates le petit nombre 
des inscrits (60) par la peste; de même, an 1565 et 1505. Cf. Ms. 984, fol. 633 
ibid. fol. 72. 

3. GE. Rannneet d'Artanment, 278, p. exx-cere 

4. Ms. 984, fol. 103, Annales da recteur JG. Ganchorn : « Seripsimus per- 
elüciose ad... Ds Hyeronimum Olignanan ut commodau ct augmentum 
stpendioram dominoram jus nniversitatis professornm apud illusurissi 
mum Ducem Alhannm promoveret +. Olrimiani était l'ancien professonr r5- 
traordinaire de Lolo 

5. Lo réglesent est pablié dans Beaune et d'Arbauwont, up. cit, p. 120. IL 
débuco ainsi : « Ayant pleu au Roy, due ot conte de Bourgongne, en advan 
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D'abord, aux termes de cet acle important, les lrailements 
des anciens mailres se voyaient majorés de sommes imporlan- 
tes : 100 fr. étaient alloués en surplus aux deux théologiens or- 
dinaires, à qui l'on promellaiL en outre une prébende à l'église 
de Dole; 200 allaient à ehacun des professeurs ordinaires de 
droit, et 600 à l'extraordinaire ; 50 aux régents de philosophie, 
les moins bien partagés !. En plus, le nombre des chaires élail 
augmenté, la siluation des maitres régularisée, des enseigne- 
ments nouveaux créés pour l'hébreu ?, les leltres latines, le 
grec. Les deux facultés de droit — toujours les préférées — 
compteraient jusqu’à huil professeurs lilulaires : deux de droil 
canon, deux de droit civil, deux d'instilules, un de droit crimi- 
nel; enfin, le professeur étranger, choisissant à sa guise le sujet 
de ses leçons 4: peu d'universilés élaient aussi bien fournies de 
juristes. De bons professeurs de théologie seraient choisis : ils 
devraient être Comlois el anciens élèves de Dole, de Douai ou 
de Louvain. Ainsi, un effort vigoureux était tenté pour rendre 
Dole enviable aux maîtres et ÿ atirer des compétences réelles. 

Mais ces bonnes dispositions élaient bien compensées par les 
mesures d'ordre politique qui les accompagnaient. Dorénavant, 
les Lrois officiers ou distribuleurs qui choisissaient les maitres 

















cement des œstudes da l'université de la ville de Dole audit conté, de la douer 
de la somme de 3,000 fr. par an, oultre le revenu qu'elle a en aupara- 
Van... » 

1. Sur le mode d'application de ces du 

ci 
Va: Ratache à la faeuhs do théologie, d'apres lordonnanes : « EX à ceste 
faculté sera eseript le professeur en hébrioux, ot s'il est bachelier en théolo 
gie, sera recen en leur colliège. » Sur la pau de fortane de ent enseignement, 
ef. Beaune et d'Arbeumont, p. eLxuin. 

3. Dans un « Estat des Lectures de noëtre mère l'Université, desservies en 
l'an mil cinq cons nomante 01 trois ot anltres suygantes », publié par Beaune 
ed Arhaumont, p. 147, on voit mème figurer, ontrs les hait professeurs ei 
dessus désignés {moins toutefois le professeur étranger dont la chaire était 
alors vacante), trois chargés do cuars : M. Suguin, + eowmis à lu lecture des 
règles de droit », aux gages de 50 fr. par an; M. Javol, « eomimis à l'interpré- 
tation des termes de droit », aux gages de T2 fr.; M. Doror, « commis à la 
lecture des thopicques légales », aux gages de SU fr. par an. 





isions, ef, Lieanne et d'Arbaumont, 
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devraient consuller « les doyens et plus anciens de ln faculté 
en laquelle la lection vaquera ». L'élection se ferait ensuite 
« soubz la superinteudance du présideut ou du vice-président de 
la cour de parlement audit Dole », el ce magistrat se voyait in- 
vesti d'un pouvoir énorme : s'il jugeait que le choix des distri- 
buteurs n'élail pas bon, il pouvait < commander que, sans avoir 
reguard à lad. élection, Von procède à une nouvelle». Grave 
modification aux slatuts anciens: le corps enseignant se Lrou- 
vait ainsi placé sous le contrôle du président, c'est-à-dire, dans 
une certaine mesure, sous la main du roi !, Mais l'ordonnance 
allait plus loin: jusque-là, le Récleur étail toujours choisi 
parmi les étudiants et élu par ses condisciples; il ne devait 
être ni clerc, ni moine, ni Dolois, ni marié, ni professeur; 
c'était un fils de bonne el riche famille, renommé pour son tra- 
vail, son intelligence et sa libéralilé. Or, il était armé de pou- 
voirs considérables : chef réel de l'Université — velui unius mys- 
ici corporis caput exsistens, disaient les slatuls — son droit de 
juridiction s'élendait sur Lous les membres de l'Universilé, à de 
rares exceplions près, el embrassait le civil et le criminel. 
Lorsqu'un nouveau bailli de Dole, lorsqu'un nouveau lieutenanl 
général du bailliage était institué, il devait, par-devant le rec- 
teur, jurer de respecler les libertés universitaires. Bref, l'élec- 
tion faisait libre et indépendant le chef de l'Universilé — un 
étranger souvent, non sujet du Roi Catholique, C'est ee que le 
duc d'Albe ne voulait pas. Par son ordonnance, il établit que le 
recteur serait pris désormais non parmi les simples étudiants, 
mais parmi les licenciés et les docteurs. Bien plus, par un ap- 
pointement du 22 avril 1872, il fut résolu qu'il pourrait être 
professeur eL Dolois : villatensis, el que, dorénavant, les régents 
seuls procéderaient à son élection, à l'exelusion de lous manda- 
taires des étudiants. Ceue mesure brutale provoqua des trou- 
bles et mème, en 1575, une vérilable émeule *; mais si le roi 








1. CE dans Beaune ét d'Arbaumont, p. 133 et suiv., aux Pièces, plusieurs 
lettres d'Alsxsadre Farnèce au Parlement, le chargeant d'enquêter sur les 4rop 
fréquentes absenean des profenseurs et lui donnant nn droit de contrôle très 
net sur les distributeurs 

2. Sur cos troubles, ef. Beaune et d'Arbaumont, p. 21. Leur récit s'appuie 
sar les rogisiree municipaux. Nombrousos indications sur coi égale 
ment dans les registres du Parlement. Cf. B 180, Délif., fol. 68, 12 avril 1575 : 
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consentit, en 4578, à adoucir un peu la rigueur de ses décisions 
premières !, il ne rendit pas cependant aux étudiants le droit 
de vole qu'il leur avail ôlé. 


I. 


Quelle fut d'ailleurs la portée de celle réaction auloritaire? 
Faut-il y voir la cause de ce que l'on nomme la décadence de 
l'Universilé de Dole pendant la seconde moilié du xvr siècl 
Décadence réelle, sans doute : les nombreuses plaintes des Do- 
lois l'allestent. Encore faul-il s'entendre à ce sujel. Des histo- 
riens, dont le travail sur les Universités comtoises fait toujours 
loi, nous ont dépeint jadis la prospérité des Facultés doloises 
au Lemps de Charles-Quint, lorsque « Belloni, Stralius, Dumou- 
lin, Okiniani, les Chifilet, Jean de Saint-Mauris altiraient un 
concours inusité d'étudiants épris de la science nouvelle du 
droit 2 ». Alors, prétendent-ils, le nombre des immatricalés put 
s'élever jusqu'à 500 étudiants environ — sans d'ailleurs jamais 
dépasser ee chiffre 3. Aussi considèrent-ils comme un total déjà 
très faible celui de 268 inscriplions que l'on constate, en 1563, 
sur les registres du recteur Besançon. 268 riplion: 
Mais c'esl au contraire le chiffre maximum qu'il nous ail été 
donné de constater, entre 1540 el 1601, sur les lisles annuelles 
dressées par les recleurs. Aux plus benux lemps des Belloni, 
des Stralius et des Dumoulin — c'est-à-dire entre 1540 el 1510 — 




















Va les difficultés survennes + touchant l'élection du recteur entre les escho- 
liers et les professeurs », l'archevêque assister le lendemain à ectte élection 
en sa qualité de conservatenr des privilèges de l'Université; l'an des cheva- 
liers d'honneur, M. de Villeneuve, l'assistera. — lüid., lol. T2, 80 avril. Les 
étudiants prisonniers sont relâchés; deux conseillers vont inviter les autres à 
sivre désormais en paix. — Cf. également B 63, Corresp.. 15 juin 197, 
Hequesens an l'arlement : Urdre an l'arlement, va les « insolencrs, Attentat, 
vuyes de fait » qui ont marqué l'élection du dernier recteur, d'y pourvoir in 
continent, « faisans romectre toutes choses an leur prewnier uslat, comme elles 
cstoïcnt paravant ». Ete. 

1. Heanne et d'Arbanmont, p. nt. 

&. Beaune et d'Arbaumont, p. xen. 
Peut-äro s'appuient-ils, pour mettre ce chire en avant, sur le passage 
suivant d'une enquête de 1520 qu'ils ciient p. soeur : Au temps de Charles- 
Qaint, à l'Université, « nfflnoient jusqu'à trois ou quatre cents escaliers pour 
le droit seulement ». On bien lex matrientes par nons conservés sont incom- 
plets — vu Lien les enquêteurs, come il arrive, eubellissent le passé au dé- 
wiment du présent, 
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la réalité était infiniment moins belle que ne le croyaient les 
historiographes des gluires doloises: on n'a, pour s'en rendro 
compte, qu'à parcourir le lableau que nous avons dressé ci- 
contre, à l'aide des registres rectoraux conservés. El, sans 
doute, après l'année 4362, l'année du maximum — on ne revoit 
plus sur les listes ni les 112 inscrits de 1842 (l'année qui suivit 
l'arrivée de Belloni) — ni les 90 étudiants de 1553, les 183 de 
1587 ou les 268 de 1862 qui se pressaient aux cours de Stralins 
lors de son premier où de son second séjour en Comté. Les 
chiffres déeroissent rapidement : de 1583 à 1601, ils se main- 
tiennent en moyenne aux environs de la cinquantaine, oscillant 
entre les extrêmes conslalés de 80, 78 el 75 d'une part, 38, 42 
et 43 de l'autre !. Mais, est-ce à la seule ordonnance du due 
d'Albe qu'il convient de faire remonter la responsabililé de 
celle situation ? Tant d'autros causes contribuent à l'expliquer : 
les pestes, les guerres, l'élat troublé de l'Europe, le moindre 
renum des professeurs extraordinaires de Dole, l'inobservance 
ième des prescriptions de 1510 relatives au paiement des mai- 
res *: sous la monarchie de Philippe Il, on sail assez qu'en 
matière financière, les promesses et les réalllés ne se eonfon- 
daient pas. 

Cependant, il esl évident que les mesures prises par le due 
d'Albe — plus encore, que sa politique universitaire etsa politi- 
yüe générale, jointes aux guerres du lemps 3, — élaient faitesnon 








1. Notons d'ailleurs qu'entre 1540 et 1552, le nombre des inscrits avait pré- 
senté des variations extrêmes à de certaines années, C'est ainsi qu'en 155, on 
ne constate que 22 inserits, dont 6 Franc-Comtois vu Bisvulins, sur les re- 
gistres du recteur Jean d'Eck, En 1646, l'année suivante, lo chiifre n'est éga- 
lement pas élevé : 54. Et ils Bgarent sous le titre de à Scholastici rerentiores » 
(Bibl. Besançon, Ms. 689, fol. 47). Mandrait-il conclure de cette spithète que, 
seue anéo-là au moine (la formule cet unique, ausei bien dans 19 Me. 093 quo 
dans Le E84), les noms de tous les étudiunts n'ont pas été retranwrits sur le 
registre du recteur, mais sulement ceux des derniers arrivés, recentiores 
C'est ane difficalté qu'il convient de signaler. 

2. À ve sujet, cf. Beaune et d'Arbaumont, p. eaux et suix. 

3. En tomps de puorro, en effet, la mâilanes dos Couiiois à l'égard des étran- 
gers ao traduisait par dos mesares de précaution spéciales prises contro 
eux. Par exemple, en janvier 169, quand on craignuit la venue de l'armée da 
prince d'Orange en Comté, le Parlement, « sur Is remonstrance da s' de 
Chastelroillaud, chgvalier en cesle court », décida « que lu), Le sr de Ville- 
nenve, lieutenant de M. de Touraise capitaine de Dule, ot le maire de la villo 
parleroient à M. le recteur pour grtieusemont fairo retirer les escolicrs 

5 
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pour allirer, mais pour éloigner les éludiants étrangers: en 
particulier les Allemands, si faciles à suspecter d'hérésie. Ce ne 
sent à leur endroit que 
étroite de leurs acles, de leurs lectures, de leurs fréquentations. 
El si, d'aventure, ils ne se plient pas aux mœurs catholiques du 
pays comlois — fussent-ils grands seigneurs, elassés parmi les 
étudiants « d'illustre famille » et recommandés particulièrement 
par M. de Vergy — on les pric éncrgiquement ou de vider les 
lieux où de vivre à la façon du pays : le marquis de Baden, en 
1588, devait l'apprendre à ses dépens 1. 

D'ailleurs, et de plus en plus, à mesure qu'on s'avance dans 
le siècle, loule spontanéité, loule joie, loule vie étaient, par or- 
dre supérieur, bannies des mœurs universitaires. Dès 1555, 
Granvelle, préoccupé en face des progrès de la Réforme d'une 
Lransformalion sévère des usages el des mœurs en pays calho- 
lique, donnait pour condition à l'octroi d'une dotation de 
500 fr. faite à la ville de Dole pour entretenir Stratius, « que 
l'on face cesser l'abbaye qui ne sert d'autre chose que pour 
débaucher les escoliers 2 +. C'élail une joyeuse conspiration 
d'étudiants el d'écoliers qui, fidèles hériliers des Enfanls Sans- 
Souei et des associations de la Basoche chères au xv° siècle, 
élisaient tous les ans un abbé el dépensaient en fèles joyeuses, 
en banquets, en cavaleades leur belle humeur et leur entrain. 
Non sans abus évidemment : la jeunesse du temps avait parfois 
la gaielé un peu vive et Lrulale — el comme les Doluis avaient 


ares de défiance, surveillance 








estrangiers en quelque autro ville du pais pendant ce bruit de guerre — ei 
pourvevicraient quaut aux autres estrangiers estans eu lu villo « (Parlem, 
B 170, Délib fol. 64, 16 janvier 166£-9). — Cf. également des mesures comme 
elle qui fat prise à l'égard de Damonlin en 1956 (plua hant, p. 429) 

1. Sur eotto affaire, ef. larlem., HUB, Ziélib. fl. 66, 97 juin 1588. La 
auarquis de Baden, étudiaut à Dole, « u'alloit aus églises ny à la prucessiva, 
ains veoit passer icolles processions par ln fenestre et disoit l'on qu'il tenoit 
avec Tny denx prédicans, dont plusieurs estoient scandalisez n. On en écrira 
au comte de Champlitie qui avait recommandé le marquis. — Nouvelles 
plaintes lo 5 août (i#ia,, fol. 76). Le marquis, disuit-on, avait deux précep- 
teurs qui linstraisaient à l'ung selon la secte de Luther, l'aultre selan celle de 
Calvin n. Finalement, on lai envoya deux consillers pour Ini demander de 
vivre « à la façon de co pais » ou do so retirer, Le marquis demanda un délai 
pour avertir ses parents « afin d'aviser à se transporter ailleurs » |ibid, 
fol. 80 +, 11 août 1686) 

2. eaune et d'Arhanmont, p. 7. 
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Tableau dressé d’après les registres rectoraux conservés 
à la Bibliothèque de Besançon 


HR hate Toul Étudiants Doeicurs Licenclés Bacheliers Malires 








des inserts, omis à rte UN. ds artaid 
Richard Receveur. 51 14 2 1 3 El 
Pierte Mercier. BB 418 4 1 . » 
Rémond Chosal. 112 78 4 . 2 2 
Louis de Chavirey, 32 16 4 3 6 D 
455 Jean d'Eck. 2 8 3 2 2 . 
1546 Guill. Maertenne. 34 45 8 : ns 5 
4847 Ghrist. Mellinger. 62 42 7 + Ê 4 
4550 EL. Mairot. 1 4 6 i 1 1 
158% Jean Lallemend 1  # 4 “ - 
4553 Th. van der Karek. 90 26 9 6 # $ 
1558 M. Stainberger. ss 8 8 1 1 . 
4555 Jenn de Marnix 413 45 48 16 ‘ : 
1561 Ambr. de Goes. &  % 9 3 3 + 
1562 1. Besançon es 45 1 Ê ë 
1563 Laurent Holtman. (74 2% 14 6 1 1 
196$ W. Quad a Lantzkron, 60 23 8 3 D . 
1565 J. Marceret #16 é 1 : 
€ Guiot. CE 1 . 3 + 
1569 JG. Ganzhorn m  % 8 1 . 
3571 Christ, Eckius a MY 4 4 1 . 
1580 Claude Bavoux. &æ 2 1 ‘ . e 
1581 J. de Lamberg, 5 16 412 5 1 . 
1286 Glande Javel. # s Ë . ; 
1588 Pierre Dardot. 55 9 manque manque manque « 
1589 Claude Gros % 33 s # É : 
15% Philippe Broch. & 16 9 s . : 
1601 Jean Froment # 4 . . 3 


1. Y compris les Bisontins. — 2. Un grand nombre de ees docteurs passent 
la licence la veille ou quelques jours avant de passer le ductorat. Nous ue lus 
compions naturellement pas parmi les licenciés eréés. Même observation pour 
les Hacheliers. 
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eux aussi leurs sociélés joyeuses et leur Père lol, il s’ensuivait 
parfois des rixes, des batailles bruyantes entre les étrangers el 
leurs hôtes comlois {, Malgré les arrèls d'ailleurs et les prohi- 
bitions, l'abbaye eut la vie dure el fit belle résistance. Ap 
Granvelle, le Parlement dut encore intervenir et, le 18 octobre 
4336, protester contre une compagnie « contraire à la bonne fame 
etrenommée de l'Université el même contre les bonnes mœurs ». 
Eu 1570, le # juillet, il y revenail encore pour abolir expressé- 
men « les abbayes et pères folics ». Trois ans après ?, c'élail 
le lour des Valentiniana. Les visites Lradilionnelles que nous 
déeril, en Loul bien tout honneur, l'honnèle Tyrolien Geizkofler, 
les longs tèle-h-lète des étudiants étrangers et des aimables 
Doloises — échanges profilables de conversations — ne trouvé 
rent pas grâce devant les maitres du lemps. Ainsi la décenee 
extérieure, la rigidité, l'hypocrite ennui remplaçaient peu à peu 
les mœurs du vieux lemps. 

Réforme de l'Église, réforme de l'Université : l'une rejoignait 
l'autre. Un mème esprit les inspirait loules deux, espril d'abso- 
lutisme ot de eontre-réforme. 








1. Sur len méfaits de l'abbaye, cf. Parlem., B 4, Pro, fol. 34 ve, 30 janvier 
1W-1 : Le procureur général fait remontranes que, le 29 janvier, les jennes 
geus de Dole firent = entreprinse de jouher quelque joieuseté coume Les ans 
passez ». Îls rent « sonner leur tabourin de parle père fol pour leur seu 
bléa » par Guibert Tabourin, devant In maison du Lion, près du grand puis 
de Dole Survint « ang nommé m Guill. Petit, escolier, s0ÿ disant abbé des 
escoliers, accompaigné d'anltres escoliers embasionnez +, qui, d'un coup 
d'épée, coups la msin droite de Guibert, On eut infiniment mal à empêcher 
une bataille, Le 3 février, le procureur revient sur celte question (id. 
fol. 34 +9}. I dénonce l'abbaye, par laquelle les étmdiants sont « divertir d 
tadier et desdiez à vivre à leur plaisir ». À eause d'elle, e souventes fo 
luctures cossont et à icelles sont proféréos les aesembléea de lad. abUaye, 
font quasi continuellement à juur de fotso ct quelques fois à jour ouvrant 
La cour, ouies ces remontranes, interdit aux éeoliers de ténir l'abbaye, e de 
faire montres, assemblées où danses, ainsi que de porter les armes. Cette der. 
nière interdiction fut répétée nombre de fois; les alfaires de « bapture el on 
trages » ayse port d'armes — quelquefois mêmo de meurtre — sont innombrable 
entre Dolois et étudiants an «vi siècle ; on n'a qu'à parcourir les Annales des 
Rnetenrs pour s'en rendre compte. 
2. Sur les Valentinians, ef. les mémoires de Goirkofer. 
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dise et l'Université de Dole, Lour à Lour, avaient senti sur 
elles la main pesante du due d'Albe. Le Parlement, le corps le 
plus important de la province, échapperait-il à ses prises? Sans 
doute, lorsque Ferdinand de Lannoy, à Salins, s'était substitué a 
lui d'ordre du gouverneur, ou, plus récemment, lorsque Fran- 
çois de Vergy avail ineareéré le procureur d'Amont, il avait subi 
de rudes assauts : mais il était à prévoir que le due d'Albe ne 
s'en Liendrail point la. 

Ces qu'il avait apporté les plus vifs sentiments de méfiance 
et d'hostilité vis-à-vis de tous les conseils locaux. Ce n'était pas 
en collaborateurs, mais en suspeels que, dés Porigine, il avait 
traité les conseillers du Privé el du Grand Conseil 1. Or, le Par- 
lement de Dole devail d'autant moins bénéficier d'une indul- 
gence spéciale que, depuis fort langlemps, une réforme de la 
justice apparaissail nécessaire en Coté. Les Corntois eux-mêmes 
la réclamaienL, En 1561, nolamment, les Élats avaient demandé 
d'énorgiques mesures, pour rendre plus prompte l'administra- 
Lion de la justice. Non sans raisons, si l'on songe, par exemple, 
qu'en 487, Les manants de Buffard pouvaient se plaindre qu'un 
procès relalif à un droit de laille de 37 livres se Lrouvait pen- 








1. CE. sa lultre à Philippe IT du 16 avril 1578 (Gachard, [, 344 ot suive). Il 
déclare au roi qu'il n'y & pas de justice aux Pays-Bas, que tous les magistrats 
sont veaux; aurtont, il justifie son nttitade vin-i-vis du Conseil privé, desanisi 
par Imi des affaires de rébellion et de religion — et vis-h-vis du Grand Con- 
seil. Le droit de ce dernier corpe, de proposer eu cas de vacance uue liste du 
trois candiduts, paraît exvrbitant au duc. Par de telles divpositions, écrit il, 
» les comeillers ont les tuteurs du Roi » (ibéd., p. 860). — Om sait que le 
Parlement de Dole jouicsait d'un semblable privilège 
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dant au Parlement depuis le 20 décembre 1535 « sans que lesd. 
remonsrans en ayent sçeu oblenir vuydance, jaçoil que tous 
jours ilz l'ayent poursuy 1 ». Cas extrème, mais non unique. Or, 
lrès habilement, les parlementaires avaient répondu au vœu 
des Élals en proposaul la réorganisation des justices subal- 
lernes; mais quant aux abus propres de leur institution, ils 
u'avaient eu garde d'en parler. Par là-dessus, les annéos de 
troubles étaient venues. La mission de Moron avail peu louché 
aux queslions judiciaires. Les conseillers avaient réussi à éviter 
la nominalion projetéo de nouveaux confrères el à maintenir 
avec le siatu quo les abus. Là encore, il élail réservé au duc 
d'Albe sinon de Les délruire, du moins de les allaquer. 








Dès le début, en effet, il montra le dessein arrèlé de faire exé- 
cuter les mesures déja décidées, et d'en proposer de nouvelles. 
Sa première lettre à la cour ?, celle-là même où il nolifle sa 
prise de possession du gouvernement, roule tout entière sur la 
gestion des salines : elle se Lermine par l'ordre de publier sur 
l'heure les nouvelles ordonnances de la Saunerie el d'instruire, 
en loute diligence, le procès pendant des quatre cleres des rôles. 

La suilo des événements ne démentil point ces débuts. Les 
ordonnances furent publiées ? : le duc veilla à ce qu'elles fussent 
observées £, Le procès des clercs fut dressé : le duc, impiloyable, 
les déporta de leurs états 5. Un haussement du prix du sel, pro- 








1. Buard, Doubs, c. de Quingey. Le fait est signalé dans une roquête au 
roi ot dans une lettre du gouvernement des Pays-Bus au Parlomont (Parlem., 
D 6, Corresp., 17 février 1679) 

2. En date du 29 janvier 1561-8 (Parlem., 49, Corres 

3. Ainsi que des aruclés complémentaires du 51 août ! 
sains articles de La grando ordonnance, 

4, CF, notamment la minute d'une lettre du Parloment au due, en date du 
Z7 mai 1569 (Parlem., B 60, Carresp.), relatant une enquêta sur Ia non-abser- 
vation prétendue des ordonnances par le portier de la Saunerie. 

5. CF diverses letires du waitre dés Comptes Viron au cardinal de Grun- 
velle : « Touchant les elerez des rolles, quelque remonstrance que M. Saint 
Bavon a sceu faire au duc, il les a néantmoins, de puissance absolute, dé- 
porté de leurs estatz » (Mas. Granv., vol. 27, (ol. 49 v*,%4 juillet 1569). Viron ne 
Lruuve pas la mesure équitehle, ear les clercs avaient en même lemps élé con- 
damnés à une amende. + Cu n'est raison, écritil dans une autre lettre, d'estre 








7, 





claireissant cer- 
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jeté par Marguerite en 1368, fl réalisé en 1871 ct molivé par le 
renchérissement des denrées nécessaires à l'exploitation. Sur- 
tout, la confiscation du parlage de Chalon donnant au roi les 5/6 
de la Saunerie, dès 1568, par les soins du due, des négociations 
s'engagérent pour l'acquisition du sixle de Vignory, le dernier 
sixième. C'était M. de Vergy qui le délenail. Les négociations 
aboulirent en 1510; marché fut conclu, le 15 janvier de celle 
année, pour une saimme de 138,478 fr. Comme acomple, Fran 
cois de Vergy recevait pour vingt ans la seigneurie de Jussey, à 
réachal de 24,567 fr, !, Ainsi s'achevail la concentration. Il es 
vrai que le due d'Albo avait été moins heuroux dans 603 négo 
ciations pour racheter le Puits à Muire ®. Du moins, si elle ne 
devait étre tranchée que plus lard, availil eu le mérite de poser 
la question avec vigueur 3. Pareillement — et le fail montre bien 
quel désir d'unification le possédait : contre les deux pelites 
salines de Saunot et de Soulee, qui s'obstinaient à manifester 
une activité d'ailleurs bien précaire, le Parlement dut agir sur 








battuz de deux verges » (Hi, (ol. 66 ve, 15 janvier 1560-70). Mais los protesta 
tions larent sans effet : « 8. Ë. à entièrement deporté les clerez des rolles de 
leurs estatz +, écritail à nonveau le 18 juin 1970 (Héid , fol, 150 v°) 

1. Ch. des C., B 2626. Vergy jouit pendant dix ans de Jussey; en 15$1, les 
bourgevie de Jusssy ayant sollicité l'amodietion de la seigneurie pour oux- 
mêmes, elle leur fat accordco moyennant versement do 12,000 fr. pendant 
quatre ans; les sommes ainsi versées devaient servir à remhaurier à Vergy 
les 24,507 fr. du réachat stipalé, Len bourgeois jonirent de la seigneurie jus- 
qu'au 31 décembre 1585; dès le T0 mars 1083, Vergy, payé de sos 24,507 fr, 
en donnait décharge (i8é4,, B 242%). 

2. Cf. Prinet, 86, N. Soc. Doubs 1898, p. 131; mais uno phrae de ce 
Aravail pourrait préter à l'quivoque : l'anteur mentionne, 4 propos du Paits 
à Muire, le rachat du partage de Vignory, ce qui n'a aucun rapport, — Le 
Puits devait, conjointement avec la grande Suunorie, fournir aux commu- 
nautés leur ordinaire de ael. De 1à, pour le pouvoir comtal, dos motifs d'in- 
lervention fréquents et faciles; il est évident que les erigencnn, les tracnane- 
ries, las verations des officiers de la Sannerie et des conseillers au Parlement 
À l'égard des rentiers mesaeds dans leurs droits tendaient À rendre cous-ei 
plus duciles à l'idée de céder lour propriété. 

3. 11 y eut notumment de grandes dificultée quand lo roi surhozssa le prix 
du sel à la grande Snaneris en 1391: les rentiers du Puits vonlarent jouir, 
eux aussi, de ce sarhaussement, ce qui leur Fat d'abord refusé; ils engagbrent 
un procès devant le Parlement à ce propos, et lalament oUlinrent satisfac- 
ion partielle par un réglement de surbaustement signé d'Alorandre Fornèse 
{Tourmay, 14 juilleu 1582) et confirmé par le roi (2 février 1583; Parle, 
HA, Prae, fol, 1171; À avait été préredé d'un réglement provisionnel en 
date du 12 décembre 1S1 (Ch. des ©, B 670, fol. 95 ve) 
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ses ordres el poursuivre une fois de plus — sans illusions pro. 
bablement — la fin d'une concurrence pourtant peu inquiélante. 

Mème esprit, même activilé, mème surveillance minulieuse 
en ce qui concerne le domaine. Plus d'engagères nouvelles : si 
Jussey est pour vingl ans cédée à François de Vergy en 1570, 
ee n'est pas à litre de largesse ou de récompense, mais comme 
acompte. Par contre, en 1510, Jonvelle; en 1874, Quinger, sont 
rachetés à leurs délenteurs 1. Une aclive surveillance pèse sur 
les gens des Comptes; en revanche, leurs altributions sont pré- 
cisées, élargies par le duc. Il les lrouvait plus dociles, il les savait 
moins forls, moins capables de résistance que les parlemen- 
taires. De là, dans les conflits qui mettaient aux prises, à Dole, 
la jeune Chambre des Comptes et le vieux Parlement, sa len- 
dance à prèler une oreille complaisante aux gens de finances, 
mème lorsque leurs récriminalions n'élaient guère fondées en 
raison 2, De là, surtout, ses efforts, que le succès devail cou- 
ronner, pour leur conférer, au détriment du Parlement et en 
dépit de ses prolestalions, la connaissance des causes concer- 
nant le domaine 3. 








L. Sur ces terres, cl. plus hant, ch. vr, p. 166 et 167, Rochefort devail égale- 
ment être racholôg. La Chambre des Couples reçut à es sujet deur letires du 
due d'Albe, l'une da 7 juillet 1570, l'antre du 31 janvier 1570-71, lui ordon- 
mant de procéder aux trois rachats à la fois, Seulement, l'argent manquantet 
Granvelle ayant obtenu un mandat de paiement de 6,000 livres sur le trésorier 
de Bourgogue, il fut déeidé que les 6,000 livres seraient payées à Granvalle, 
« pospasant l'achat do Rochefort v, qui ne fat opéré qu'en 1598; ef. Mis, 
Granv., vol, 28, fol, 60, 81, 64 : lettres ot copies de lettres du receveur genéral 
Marchant el de la Chambre des Comptes de Dols 

2. Par er, dans les ordonnances de 15) (87), la cour avait ait figurer 
p.187) les lettres di on de là Chambre des Compies. Plaintes des gens 
des Comptes au due d'Albe À co propos : ils allèguent que par ce moin les 
estrangiers ou cnnomis de S. M, pouvoient axcir congnoiesance de la valeur, 
condniete et estat du domaine d'icelle », et obliennent du due ne lettre 
sévère enjoignant au Parlecsent d'interdire la vente » desd. institution et or- 
donmances ». La cour réplique vivement, dans une leure du 25 avril 1570 
{Parlem., B 50, Corresp.): elle déclare ineenedee las plaintes des gens des 
Comptes, et comme esnxei allegunient nne prétendue défense faite jadis par 
les commissaires Hamands au Président Desbarres de publier de semblables 
documents : « Ne nous pouvons persuader, écriveat lee consillers, que lesd, 
commis aient este si despourveu de raisvu que de faire salle déclaration and 
fen Président Deeharres, « 

3. Cf. dans Parlem., B 50, Carrap., lea lettres du 31 octobre 1510, adressées 
À Tisnacq (président da Conseil Privé}, à Saint-Bavon (du Conseil d'État), à 
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u. 


Contre la cour de Dole, forte de ses privilèges, de son impor- 
lance même, de celle perpétuité des grands corps conslilués 
qui leur confère une telle puissance de résistance et d'inertie, 
les griefs ne manquaient certes pas: on les pouvail classer 
sous trois chefs. Griefs politiques el religieux d'abord: et l'on 
pense qu'ils n'apparaissaient pas dénués d'importance au duc 
d'Albe, — Griefs de moralilé professionnelle ensuite. I ne 
manquait pas de plaideurs malheureux en Comté pour inerimi- 
ner de parlialité tels ou tels de leurs juges; fondées ou non, ces 
accusations fréquentes n'élaient pas pour < auloriser » beau- 
coup la justice. Surtout, à coté des manquements individuels, 
les abus ealleelifs : de plus en plus, on reprochail aux conseil. 
lers une série de pratiques contraires aux règlements ; les no- 
minalions dégénéraient en marchandages ; on respeclail mal 
les prescriptions relatives aux liens de parenté ; une foule d'af- 
faires fructueuses, mais sans rapport avec leurs charges, 
absorbaient le Lemps des conseillers ; on les voyait enfin, dans 
les ventes par déerel, se porter acquéreurs de biens qu'ils con- 
voitaient el user de leur situation pour se les faire délivrer à 
bon compte. Enfin venaient les griefs d'ardre administralif, et 
notamment le premier d'entre eux, celle infinie lenteur de la 
justice qu'on dénonçait depuis de longues arinées ! 











Olriniani, ete. Le l'arlement erposs que ceux des Comptes poursuivent 
< eummission spéciale pour conguvistre toutes causes concernars le domaine 
et patrimoine de S. M. en ee conté, tant d'escheutios mainmortables, droit dé 
bastardises que aalires «; or, ce eant Ià les cas « les plus ardus ot di 
du droit écrit, et les gens des Comptes ignorent ce droit. La conni 
tellex affaires doit temenrer aux baillis, et par appel à la cour, — Les pro- 
testations des conseillers furent inutiles; les gens des Comptes ubtinrent cv 
qu'ils voulaiont; Philippo Il, par patentes du 2 juin 1577, confirma Jour con- 
quête (Ch. des C., B 1081). Pourtant, los juristes, les docteurs en droit dos 
conseils de justice mépriasient volontiers les gens des Comptes; par ex., dans 
ane lettre à Hopperns, du 2 août 1522 (Hloynek, 414, &. 1, partie Il, p. 6 
Viglius, parlant des confits de préseance entre l'Université de Dule el ceux des 
Comptes, écrit, on parlant de ces derniers : + Verum, D. T. non iguorat ex quo 
genere bominum illi contistant, qui nallo pacto doctoribus regiisque profes- 
soribas “oequandi sant. + 

1. Encore à la rentrée de la Saint-Martin 1570, les officiers d'Amont signa 
lent « les clameurs que se fout journéllement que la justice n'est briefvement 
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Or, dès janvier 15678, le duc d'Albe enjoignail au Parle- 
ment L de lui envoyer copie de toutes les ordonnances et ins- 
ructions le concernant, et de l'avertir spécialement « si icelles 
sont eslé bien gardées el observées en lous leurs poinctz, où 
esquelz non, si aucuns en y a? la cause pourquoy, ensemble 
Loutes les circonslances? » le loul, avec injonclion aux conseil- 
lors de se « renger el conduire selon icelles ». S'exécutant, à la 
fin de février, les parlementaires adressèrent au due « le livre 
des ordonnances, pièça publiées et imprimées », avee copie de 
l'institution et état de la cour. lls proteslérent d'ailleurs qu'ils 
avaient Loujours suivi ponctuellement les ordonnances, el 
« tellement veillé au service de Dieu, conservation de notre 
saincle et ancienne foy catholique el religion romaine, debvoir 
de fid 8. M. el administration de bonne el droictu- 
rière justice que, Dieu grâce, ce pays el conté de Bourgoingne 
esloil demeuré du Lout tranquille au contentement de sad. Ma- 
jesté ». ls terminaient en suppliant le duc « de maintenir et 
conserver lousjours l'auclorilé de cesledicle court »: conclusion 
qui témoignail nettement de leur inquiétude. 

Pendant deux ans pourtant, on ne parla pas de réforme. La 
cour, simplement, dut faire face à de rudes el mulliples assauts, 
défendre de son mieux ses prérogatives, lémoigner entre Lemps 
d'un zèle religieux propre à racheler ses erreurs passées. 
Étrangers porteurs de livres défendus; Gomlois rentrés au vil 
lage natal après quelque séjour en pays suspecl ; mangeurs de 
viande en carème, insulteurs de prêtres, colporteurs Lrop har- 
dis: tous, nous l'avons vu, avaient, en 168, senti le poids d'une 
justice que la crainte dépouillait de clémence, Même vigilance, 
mêmes arrèts en 1869 el 1870 ?. Banni, en juin 1370, un Tou- 
lousain porteur de mauvais livres; bannis, en février 1571, 
deux menuisiers champenois, trouvés munis d'un lrailé héréti- 
que : confisqué, en février 1872, le contenu de « deux grans Lon- 
neaulx de sapin plains de livres, la pluspart des euvres de Cal- 
vin el aulires suspectz », que véhienlaient à Pontarlier deux 
charretiers de Vauvillers. Pareillement, en décembre 1870, ce 








ENVrS 








administrés et que les procès demeurent trop longuement sans estre décidez » 
{Parlem., B 135, Délib., fol. 7 v°) 

1. l'arlem., B 49, Corresn, 2 fevrier 1567-8 

2. Pour les Lextes ee le detail, ef, Febvre, 230. 
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Jean Murelot de Jonvelle, propagandisle infatigable, qui, depuis 
si longtemps, déployait aux frontières de Lorraine, à Fontenoy- 
en-Vôge, une aclivilé haïssable à Belin, saisi sur Lerriloire con- 
tois, expie sur l'échafaud son prosélylisme. Surlout, une lutte 
énergique est entreprise contre les mal mariés, les Comlois et 
Gomboises qui, « sans auleung respect à leur salul, s'allient 
journellement… avec eeulx qui tiennent les damnsbles sectes 
ëLerreurs régnans ». Dès juin 1569, Belin signalait au Parle 
ment les dangers de telles unions. En juillet, la cour les proh 
bail el en avisait les officiers du ressort de Baume. Mesure 
rélronelive : devaient être poursuivis lous ceux qui, depuis dix 
ans,avaient contraclé mariage en pays d’hérésie.—Pourtant,ce 
zèle ne désarmail pas les rancunes, Toujours des accusations 
se colportaient contre tels ou Lels parlementaires : accusations 
de « connivence », de » huguenolerie » que la cour poursuivait 
avec une ardeur indignée el prudente. Malgré lous ses efforts, 
malgré son demi-succès dans l'affaire Demongene!, il restait 
visible que son preslige el son autorité avaient subi déjà les 
plus cruelles atteintes 

Au reste, elle n'était pas alors des mieux composée. Dans sus 
rangs, boaucoup d'hommes usés, faligués, parvenus au terme 
de leur carrière et de leur existence. Point de chef: la présidence 
reslail loujours vacante — depuis le 8 juin 1565! À la vice-pré- 
sidence, un vieillard, le conseiller Colin, titulaire de son office 
depuis 1532 el qui allait disparaitre, on 1572, après quarante ans 
de services parlementaires, A ses câtés, d'autres vieillards : le 
procureur général Marin Benoit, en fonctions depuis 1532 éga- 
lement; les deux chevaliers d'honneur, le vieux Jean d'Achey, 
beau-frère de Granvelle, el Antoine Mouchet de Châleau-ltoil- 
aud son allié; le greffier Etienne Bernard, caduc el faligué, 
tout entouré déjà d'une nue de eandidals « aboyant » à sa 
charge l; des conseillers enfin : Vauchard, granvelliste dévoué, 
mais que le cardinal écarlail, en 1466, pour sa mauvaise santé 2, 
du nombre des eandidals possibles à la présidence : Seguin sur- 
out, si vieux, si usé qu'on ne mentionnait plus ses opinions au 







































1. Le mot est de Belin (Mas. Granvelle, vol. 26, lol. 364 vel, Harnard mourut 
dans le ecnrant de 1571; il fat remplacé par son adjoint CI. Dele 
2. Poullet-Piot, 1!, p. MI, 
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registre des délibérations... Cétaient les plus âgés, les plus 
proches de leur fin; mais les autres? Médiocres caractères, ces 
Boutechoux, ces Chappuis, ces Sonnel, es Le Clere dont l'éncr- 
gie semblait s'être usée Loute, pendant la crise de 1566, à solli- 
ciler l'appui des maitres du jour. De eelle période de lulles et 
de compétitions acharnées, il ne leur restait que des désillusions, 
des rancunes, de l'amertume. Entre tous. l’aigre Belin, oubliant 
toute modération depuis qu'il élait rentré sans gloire au pays, 
se distinguait par l'ingéniosité eL la persévérance de ses haines. 
Il'entrainail Lous les s dans le cerele étendu de ses passions 
vindicatives, et mettant à profil les relations qu'il avail gardées 
aux Pays-Bas, ne cessail d'y faire passer au due d'Albe el à ses 
conseillers des dénonciaions calomnieuses el des accusations 
plus ou moins précises 1. 





Ni le due ni les personnes de son entourage n'avaient d'ail. 
leurs besoin de lelles communications pour penser beaucoup 
de mal des conseillers dolois. En vain ceux-ci s'efforçaient de 
multiplier les preuves d'un zèle irréprochable. Lorsque, le 7 août 
1570, ils eurent reçu des lettres de Son Excellence « pour la pu- 
blicacion du pardon général de 5, M. », no les vil-an pas, trou 
van l'occasion bonne de se montrer plus callioliques encore 
que le Roi Catholique, meltre en délibération ? s’il fallait ou non 
publier le pardon dans la province? Ils conclurent que non 3 
mais s'ils pensaient par de Lelles manifestations éviter l'inévi- 
table enquête, ils se Lrompaient. Le 28 novembre 1570, on annon- 





1. Ponet aquemet au cardinal, 15 avril 1522 (Mas. Granv., vol. BR. fol. 114): 
Belin « se conduict de norte qu'il est odieux à ung chacun... et, qu'est le pis, 
il aout ses enffans ot beaulx {ils en ses partialilez, saul! M. de Sainct-Mauris… 
J'entends que, puis pou de temps, il a fait des advertissemens on Flandres 
contre toute la court, fort senndaleux. » 
2. Parlem., B 17, Délib., (ol. 78 ve. 
3. Seuls, quatre conseillers : Le Cleri 
pour le pardon; ils allaient tous les quatre précisément être poursuivis par 
les enquêteurs flamande, Tous les autres s'oppoctrent à la publieation : ils 
étaient onze. Boisset opina que « le pais s'en treureroit exnspéré et plusieurs 
bons personnaiges seandahrés ». — CI dans B. N. Nour. Arg. Franc. LM, 
une lettre de Verzy À là cour, du 27 août 1570, aecusant réception de 19 mi: 
mute dressés par la Compaynis d'une réponse communs au sujet du pardon. 








Chiflet, Chappuis, Sonnet, volérent 
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çail à Dole ! l'arrivée de messires Jean de Blasere el Polictonio 
Mesabarba, Lous deux chargés de visite au Comté, C'élait une 
répétition de ce qui s'était passé sous Marguerile, en 1564 ct 
1565. Seulement, celle fois, les enquêteurs étaient gens de robe 
longue, el lancés spécialement conire le Parlement. 

Du second, un sénaleur milanais, nous savons peu de chose; 
d'ailleurs, il semble n'avoir joué qu'un rôle d'assistant — ou de 
comparse ?. Mais le choix du premier étai significatif. Co Jean 
de Blasere, serviteur docile el zélé, avait commencé sa carrière 
come avocal au conseil de Flandres. Charles-Quinl, dans son 
dernier mandement à Josse Bave, l'avail nommé, le 92 octobre 
1555, lieutenant civil du bailliage de Gand, Conseiller au conseil 
de Flandre en 1881, puis, en 1863, au grand conseil de Malines 3, 
il avait enfin été appelé au Conseil des Troubles; il ÿ avait siègé 
aux côtés d'Hessele, l'enquêleur de l'affaire Quiclel, el de Claude 
Belin qu'il appréciait asser. Tel élail celui que le due d'Albe 
envoyail inspeeter el épurer le Parlement de Dole : é'élail un 
représentant en mission du Consell des Troubles 4. 

La mesure aurait dû êlre prévue %, Elle n'émul pas moins 
profondément les conseillers. Ils s'empressèrent de reeevoir les 








1. Parlem., B175, DAlih, fol. 38 ve. 

2. Lans une miauw de lettre du Parlewent à M. de Vergy, en date du 
2 septembre 1570 (Parlsm., B 60, Corresp.1, nous avons trouvé mention de 
l'arrivés à Dole d'un certain scerétaire Adrian, « 8° eonsciller de Millan » 
envoyé par deçd, comme il dit, par le roi, et logé jar la cour an collège de 
Saint-Jérdme, en attendant de savoir ce qu'était sa charge. Ce personnage 
avait-il quelque rappurt avec Mesabarbu et Blasre{ — A noter que dos mis- 
sions d'enquête étaient alors volontiers confiées à des sénateurs milanais, Par 
ex., on trouve dans Bruxelles, Au, vol. 795, fol. 248, des instractions pour 
den de Issunes, proveditor général des galères d'Espagne, et Lndovica Quasto, 
sénateur de Milan, chargés d'informer sur les foules des gens de guerre en 
Flandre et on Artois (26 janvier 1574). 

3. Gaillard, Inventaire des Memoriaux du grand Conseil de Malines, 
Braxellez, 1900, & 1, pe 118, n° 468, 18 décembre 1562 

4. Da reste, Blasoro passait pour peu commode. Cf. ee qu'en éerit Reque- 
sens dns une letire du 23 novembre 1535 à Philippe Il : « Ause y a til maistre 
Jehan Blaser, conseillier dud. grand Conseil, lequel l'on me diet este fart 
homme de bien mai ung pen véhément, si qu'il advient ne s'accorde par 
bien avec ses confrères. » 

5. Elle était décidée dès la Ma de 1669. Dans uue lettre du 24 décembre, 
Philippe II écrit an due d’Albe qu'il approuve ses intentions quant à la visite 
da Parlement. Il a éerit à Quiraga « que mire en lo de la persona que podria 

de Milan » (Doc. Aist. España, vol. 38, p. V9). 
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enquêteurs, envoyérent au-devant d'eux leurs confrères Sonnet 
et Belin — el mème, les firent prier de passer à la cour, leur 
offrant d'avance un concours dévoué, Mais ces eivilités accom- 
plies, l'enquête commença. Elle fut sans ménagements comme 
sansdélicatesse, D'abord, Blasereel Mesabarba! firent afficherun 
placard « signifiant à tous. que qu'il auroil voulenté se plaindre 
de la court... el autres ministres de justice en ce pays, ilz le deus- 
sent faire el se pourveoir devers eulx deans 15 jours après lad. 
publication ». La publication, faite d’abord dans le bailliage de 
Dole, fut renouvelée successivement dans ceux d'Aval et d'Amont, 
avec pour chacun un délai analogue de quinze jours. Six semaines 
passérent. Puis les commis, « passant à plus dangereux », firent 
publier un autre placard, € par lequel il: promellaient impu- 
nilé à ceulx qui révéleroient les malversations, abuz el excer 
d'aucuus, s'il: esloient mesmes complices, culpables et punis- 
sables de droit ou par les ordonnances de S. M. ». C'était un 
appel direct à la délation : il fut suivi d'effet puisque, le 27 mars 
4870-1, le greffier Boullin, qui accompagnail Blasere el Mosa- 
barba, se présentant de leur part en Chambre du Conseil, notifiait 
à la cour la suspension des conseillers Colard, Chiffel et Chap- 
puis ?. Première fournée de victimes. D'autres allaient la suivre. 

Quillant Dole, en effet, les commis, au printemps, se mirent 











1. D'après ane lettre da Parlement au due, da 16 octobre 1971 (Parle, 
B 50, Correp), qui constitue une des sources principales de cotto histoire. — 
L'Inventaire des adeis rendus par la eour de 1564 à 171, que nous avans déjà 
signalé comme existant dans le dossier Parlem , 1H 04%, mentionne une lettre 
da Parlement à Uranvelle sur le mêtme sujet : ce texte, qui serait intérossast 
ue uvus est pas parvenu; Orauvelle y fait allusion dans une lettre à son Frère 
Thomas, du 23 décembre 1570 (Poullet-Piot, IV, p. 55,, où il lui dit : « Ja res 
pond généralement [s'est-à-dire par des généralités] pour non me vonloir en. 
velonpper, les renvoyant [les conseillers] à M. le due d'Alve. » Et il consoille 
prudence à Chantonnay, qui allait en Comté 

2. Parlem,, B 1%, Detib., fol. 58, Le greller devait avertir la cour que S.E. 
avaitenjoint aux commis de procéder contre ceux qui avaient tenu gens de gusrre 
en Comté lors du passages du dac de Deux-Vonts — et ensuite, qu'il était in- 
erdit aux trois conseillers suspendus « d'eulx trouver aux lalles dud. Dole ny 
au conseil de lad. eurt jusques aultrement par S. M. ou $, E. en fut or- 
donné ». — Alexandre Boullin avait débuté en mars 1541 comme assistant du 
greïier au Grand Conseil {Baïllard, op. eit, 4.1, n° 810, p. 77). I avait été it 
secrétaire et grollier par patentes du I octobre L47 (Bruxelles, And 
vol. 788, fol, Hô); il wourat en 1575, puisque la préseutalion des candidats à 
sa sncecseion est da 25 juillet 1925 (Gaillard, 1. I, n° 838, fol. 217. 
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à voyager à Lravers la Comlé 1. Ils se déplacérent de bailliage 
en bailliage : on les signale à Vesoul le 3 mai, à Salins le 90 juin 2. 
Non seulement ils inspeclaient les officiers royaux, les lieute- 
nants, les substiluts des procureurs fiscaux, les seribes et les 
greffiers, mais convoquant devers eux les « procureurs, scribes, 
maires, eschevins el proudhommes des lieux », so faisant exhi 
ber les comptes des communautés, ils déployaien!, au dire du 
Parlement 3, la plus minulieuse — el la plus indiscrèle des 
euriosités. 

Le résullal fut d'abord quelques mesures de rigneur isolées 
— notamment, le 80 juin 4871, l'arrestation du lieutenant d'Ar- 
bois Jacques Poly, décidée par la cour sur réquisilion des enqué- 
leurs 4; puis, le 48 seplembre 1571, une nouvelle visile du gref- 
flev Boullin au Parlement ?. Celte fois, il avait quatre écrits à 





L. Us se plaiguaient d'ailleurs de l'insallisance de leur traitement, qui élait 
de 8 florins par jour pour les conscillers, à charga de 1 chovaux, et de 
4 Sorins 1/2 pour le greller, à charge de 3 chevaux. Hopperus signale le fait 
au roi dans mme lettre du 3 mai 1971 (p. p. de Iteifenherg, (. A. Comm. 
I. d'Histoire belge, L* série, & IX, p. 215). Le roi, en marge de la lettre 
d'Hogperus, inserivit do ra main cette sanotation qui dit, mieux que tout, la 
détresse des Hnances à cote époque : + Parce bien que, por gañar tiempo, se 
cscriva al duque conforme à 16 qué vos parsce » (Cf. également, ibid, p. BIT, 
15 mai 1571), 

2. Parle, B 02%, Dé, (ol, 8 ut 9. — Ms. Grauv., vol. %, (ol. 39 v», 
Jaquemet au cardinal (LA juin 1571) : + Les 8 commis sont présentement à 
Salins pour, comme j'enunds font leur compte, m'en partir avant le mois 
d'aoust. » De fait, Llasere signait encore à Salins, le 5 août, are lettre con- 
ceruant Pierre d'Aillafort, alias Billerey, chanvine de Saint-Maurice do 3alius 
{Brusalles, Aud., vol, 430, fol. 79). 

3. Parlem., B BL, Carresp., 16 octobre 1571, lettre citée ; lea commis s0 font 
= exhiber en leurs mains les comptes des communauter, esquelz ordinaire- 
ment lesd. eschevius ot proudhommes touchent ce que bou leur semble en des 

EE 2. 

PA Pañan. B 02%, DA, fl. 0. La aone, « apr manra dlbérarlon aux 
ce prinse, à fait depesché mandement pour saisir au corpa messire Jaques 
Foly, lieutenant au siège d'Arbois, et Cuill, Grenot de Vadans; ausai à es 
vacript aux ufilciore de Salins d'envoier à la eour CL. Girard prisonnior suy- 
sant lesd. lettres [des commis] ». 

5. Parlem., B 02, fol. 14 : Le 18 septembre, « MM. les vice-président, de 
Gux, Monteuurt, d'Arinthod et de Baterans oetans asserdblez eu la Cuabre 
du Conseil à neuf heures du matin, est venu mt Alexandre Borlin, grofer de 
MA. les commissaires Dlasere et Mesabarba, envoiez en ce pais pour visiter 
les officiers de la justice, lequel à déclaré qu'il avoit charge desd, commis- 
saires notiflior à Jad, court certaine escriplz qu'il avcit en ses mins; el pour 
cs, a fait lecture d'iceulx ». 
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nolifier aux conseillers de la part de ses maitres : Le premier 
suspendait de son office leur eollègue Sonnet, quatrième victime 
de la mission. Le second inlérdisail pareillement l'exercice de 
leur élal à Lrois lieutenants de bailliage, Laus lrois du bailliage 
d'Aval : Malhieu Le Jeune, de Poligny; Francois du T'artre, de 
Monlmorol; Jacques Poly, d'Arbois ! : la cour, le 25, leur nowma 
des suppléants ?. Le troisième suspondail le clere du procureur 
général, Guillaume Duchesne 3. Enfin, le quatrième concernait 
le procureur liseal d'Amont François Demongenel, Francois 
Damedor el Louis Renard, trésorier de Vesoul : les enquêleurs 
priaien la cour d'intervenir « pour les faire contenir en bonne 
intelligence les ungs avee les antres & ». Cinq suspensions d'office 
à joindre aux Lrois premières déjà décidées : c’élait une vraie 
Lerreur judiciaire en Comté. Oulre les suspendus, d'ailleurs, il ÿ 
avait les suspects : un cinquième conseiller, Le Clere, s’il ne 
subil pas dès lors le sort de ses quatre collègues, fut du moins 
comme eux l'objel d'enquêtes et de rapports aux Pays-Bas 5. 

















1. Ce personnage avait essayé de parer le coup, sewble-Lil, quelques jours 
avant : ef. Parlem., B O2, (ol. 14 v*, 4 septembre 1971, leitres du lientenant 
d'Arbois Poly et de Guill, Grenot, « par lesquelles ile demandoient grace de 
l'ouverture ot roleution des lettres de S. M. », manquement professionnel par 
conséquent. 

2. Jbid., fol. 16 : les consoillors présents pourvoient anx vacances des lien- 
tenants suspendus « selon les indications des visitateurs, pour une fois, et 
sans préjudice du droit du Lailly ». Antoine Quarrey fut commis à Poligar, 
Pierre Mercier à Monumorot, Fr. de Vandraville à Arbois. Ces suppléances 
prirent fin amer rapidement; mais on ne voit pas qu'aucun dea trois suspendus 
it été réintégré dans son officr. — IL existe, dans le dossier l'arlem., B 5, 
Corremp, une lettre de Jean de Gilley au greffier du Parlement, en date du 
24 septembre 1571, dans laquelle ee personnage avertit son correspondant qu'il 
a dressé aux enquéteurs des lettres de « M. de Clerevaulx » (Jean de Banffre- 
ment, signenr de Clairvaux, bailli d'Aval) « sur le fait des suspense et inter- 
dictione de 208 lieutenants et commissions à l'oxorcice de leurs etats >. Les 
commis ayant dreveé un acte portant qu'ils n'enteudaient « préjudicier aux 
auctorité des bailliz », J. de Gilley réclame copie de cet aete au greftier pour 
le remettre à 3. de Baaffremont, alors sur son départ pour l'Espagne. 

3. Ue personnage est quelqueais qualifié dans les registres da Parlement de 
€ clerc et substitut du s* procureur günéral » (Cf. p. ex, Parlem.. B 45, Proc, 
fol. 115 , 2 septeibre 1567). Peu de temps avant ea suspension, il avait été 
envoyé à Saint-Claude enquêter sur des € mal santans de la foÿ à ÿ signalés 
{Parlem ; 1 UY3#, fol. 4, 11 mai 1531} 

4. Sur Heuard et Dewongene, ef. plus haut, p. 608 et 572. 

5. Le Clerc ne fui suspondu qu'uu retour de Blasere en Comté — on le verra 
plus loin. D'après le procès-verbal alors dressé par Blasere, en date du 28 jan- 
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Un devine l'émoi du Parlement. Dès l'arrivée des commis, il 
en avait référé à Granvelle. Mais celui-ci, prudent à son ordi- 
naire et désireux de ne point « s'enveloupper » dans le débat, 
les avail renvoyés simplement... au duc d'Albe !. Les conseil- 
lers alors s'élaient relournés vers la Flandre. Réunis une pre- 
mière fois le 31 juillet 1514, ils avaient décidé d'envoyer leur 
collègue, Louis de Boissot, aux Pays-Bas, « au four de deux écus 
par jour », pour « faire remonstrance à Sad. Excellence de plu- 
sieurs points contenus en ses instruclions * ». Mais, le 6 août, 
le voyage avait té remis « à quelque autre meilleur saison 3 ». 
Les commis partis 4, le 9 octobre 1871 la question fut reprise : 
on décida simplement l'envoi de letLres au due d'Albe, à Viglius, 
à Tisnacq, à Ilieronimo Olriniani, Courteville et Champagney 5, 
personnages influents en qui la cour se plaisait à voir des défen- 
seurs. C'était prudemment faire, au reste : on ne voit pas bien 
quel accueil aurail trouvé aux Pays-Bas Louis de BoisseL ou lout 
autre de ses collègues, envoyé So plaindre el < faire remons- 
trance » au sujet des visiteurs. 

Ceux-ci avaient quitté la Comté dans les toul premiers jours 








rier 1874-, Etienne Le Clare avait reçu des lettree closes du due d'Albe, lui 
emjoignant « de comparoir et se trenvar au Conseil privé de $. M pour s0ÿ 
descharger et exculper des charges et crimes dont il à esté accusé par requente 
y présentée de la part de CI, Richardor o! aultres. « La date de ces loitros 
n'es pas précisée, mais le texte indique que la plainte de Richardot fut dé- 
posée en 1372. 

1. Granvelle à son frère Thomas jde Chantonney), Rome, 20 déeuubre 1970, 
Poullet-Piot, 1. IV, p. 05. 

2. Parlem., B 023%, Dali. lol. 12. 

4. Ibid, fol. 14. 

4. Les commis sont partis, écrit 1. Jaquemet an cardinal le 9 octobre 1571 
Ulis. Granv., vol. 33, fol. 12 ve), « par le moien de quoy la livbvrs à coeué à 
plusieurs de par deça mais je doubue qu'elle redoublera avant quil soit six 
mais, après que l'on aura vehu leur besoigne ». 

B. Tiancq venait de prendre possession aux Pay+Bas de la présidence du Coue 
seil privé il avañt traversé la Franche-Comté en janvier 1570, venau d'Espaune ; 
il avait loge à Dule chez Le Clere (Mss. Grauv. vol. 27, fol. 105, Charirey au 
cardinal, 30 janvier 1510) — Ulziniani, Milanais d'origine, profcæeur de 
droit à Fribourg puis à Dole, avait été appelé au Concoil des Troubles à l'au- 
tamne de 156, par le due d'Albe : il y resia en loncuons jusqu'en 1575 (ef. 
plus haut, p. 604, et Gachard, Corresp., 11, 449). — Courtevillu, smmené en 
Espayns par Philippe 1] uw secrétaire d'État pour les affaires des Pays- 
Bus, était revenu en Flandre avec le duc d'Albe, en 1067. Enfin, Fred. Perre- 
not de Champagney était alors gouverneur d'Anvers, 
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d'octobre pour relourner chacun en son pays, Blasere, rentré 
en Flandre, s’élait mis à rédiger ses noles, à compulser enquêtes 
et dossiers pour la rédaction d'un rapport définitif !. Quelles 
charges pesaient au juste sur chacun des suspendus? On serai 
tenté d'shord, à ne considérer que leurs noms et leurs per- 
sonnes, de songer à des représailles politiques et religieuses — 
à un épilogue judiciaire des événements de 1868 et 1866. Nous 
avons vu plus haut quelle part active Sonnet, l'ami et l'allié de 
Renard qu'il avait suppléé d'abord puis remplacé comme lieute- 
nant d'Amont 2, avail prise à la campagne antigranvelliste des 
seigneurs de Rye — el peut-être à la constitution de la Confrérie 
de Sainte-Barbe. Colard , pareillement, en dépit de tout ce qu'il 
devait au cardinal 3, s'était montré fervent « orangisle »; cet 
étranger d'origine, fils d'un conseiller au Parlement de Dijon, 
marié à ane femme de celte maison bisontine d'Emskerque où 
d'Anvers dont les deux chefs, en 1540, Denis et Louis d'Anvers, 
avaient mérité des poursuites pour hérésie, s'était cru un mo- 
ment des titres sérieux à la présidence du Parlement de Dole #. 





1. Le 9 mars 1571, il annonçait à Granvelle son départ dans les huit jours 
(Ponllet-Piot. IV, 121) 

2. Claude Sonnet était le Hs d'Antoine Sannet, lientenant général d'Amont, 
et de Jeanne Terrier dunt le neveu, François (l'avocat Terrier}, épousa Clau- 
dine Renard, sœur de Simon. et joua un rôle important dans les événements da 
1664.66 (ef, plus haut, p. 503). Clauds remplaça S. Renard À la lientenanee 
d'Amont, avec le titre de « commis par l'Empereur à l'exercice de l'estat de 
tenant général », de 1547 à 1553; à cette date, il est qualifié de lieutenant 
en titre (Parlew., B 1057, 4rréts, fol. M ve, 20 décewbre 1559),Il recta livuie- 
nant jusqu'en 1564, data de sa nomination au Parlement, Sa Alle, Jesnne Sun. 
met, épansi Guillaume Lolier, frère de Jeanne Lulier, la femme de Simon 
Renard. Sur son activité en 1964-66, ef. plus hant, p. 513, 543, ete. 
diverses loitres de ce personnage à Granrelle pour lui recommander 
con frère Quentin, d'égline (Mes. Granv., vol. 45, fol. 165, 16, 170, 198, 
join 1662; pour solliciter l'état de distributeur de l'Université de Dole (ibid.. 
fol. 209, décembre 1862), ete 

4. Mas. Granv., vol. 23, fol. 23%, Note anonyme [de Belin? et sans dote 
[1566] sur les enndidass à la présidence du Parlement, « Le s* Collard, ÿ est-il 
dit, s'appuie à la maison de Rye comme il a escript à plusieurs en Flandre, 
mais eneores plus il d'apnie et #assenre à M. le Président Viglina et à M. Ho- 
perus qu'est en Espagne, desquels il ve dit allié parce que feu mt Ondot Col 
lard, proeureur à Dijon, son oncle, avuit espousé la seur de M. le coutrerol. 
leur Damant, beau pére on beau-frère de M. Viglius. Le D Terrier à diet 
qu'il croit que led. s Collard a par ceste voix pourchaseer et obtenir la res- 
eription faicte à La court pour donner l'avis quant aux suffisans À l'estat, etc. » 
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Mais Chappuis par contre? Mais Laurent Chiflel? C'élaient deux 





amis de Granvelle, el qui l'étaient Loujours restés 1. En réalité, 


leur di we à Lous ful la suite d’accusations recueillies par les 
enquêteurs contre leur moralité professionnelle. Que l'ailitude, 
que la conduite de quelques-uns d'entre eux à une époque trou- 
blée, ait prédisposé Blasere à la sévérité, la chose est plus que 
probable. Mais le plus compromis au point de vue politique, 
Sonnet, était en même temps un magistrat suspect. Dès le début 
de sa carrière, il courail sur son compte des bruits assez fâcheux 
pour qu ns conseillers aient refusé, en 1656, de Le porter 
candidat à une place vacante ?, Mème chose pour Chappuis : il 
avait des ennemis qui, à Lort ou à raison, l’accusaient de partia- 
lité et d'indélicatesse dans l'exercice de ses fonelions ?. Si nous 








Sur les érénements auxquels il ost fait allusion dans eeuio note, of. plus haut, 

54 
V1 Oheppoisrarait oué fit conmaihèr on 16, & ho et do Pire Sec 
par le erédit du cardinal (Mas. Grauv., vol. 26, fül. 57), et auus avous va qu'eu 
1566, ec dernicr le proposait même à Philippe Il cotmine un eundidut possible à 
la presidence (ef. plus haut, p. 501). On trous dans les ms. Granvelle plu- 
sieurs demandes de recommandation et de bénétices adressées au cardinal par 
Laurent Chilet {ef, Mss. Granv., vol, 12, fol. 139, 5 jain 1564 : demande d'un 
canonica: à Dole pour son üls Pierre ; ibid., 24, (ul. 36, 10 janvier 15267 : di 
monde d'une place de religieux à Mouthier pour &on nsven, eic.}. — D'ailleurs 
Granvelle s'oceupa activement de faire tiror d'affaire Chiflet ot Chap pui 

2. Pariem., H 187, Délih,, fol. b, 21 novembre 1656. « Sur ce qua l'on avoit 
mis en avant contre messire CL. Sonset.…, l'aceusant de parjuremens et plu- 
sieurs cas pour empescher qu'il me fut noué par la court. a esté udvisé, 
les pièces venes, que l'on allégueroit pour la justiication desd. parjuremens 
que lad. justification n'estoit npparente ny soufannte, et que esla ne devoit 
empescher de le pouvoir nommer si autrement il se treuvoit cappable et 
idoine, Et ee, à le pluralité des vois, car M. le Président à esté d'oppinion 
contraire, comme sont esté aucuns autres do messires. » 

3. Gf. rotamment les plaintes de P. Arnonl dit Lapidaire de Gray, dont il 
est question plus bas (p. 669, n. 1) et son allagation, dans une requête au roi da 
20 octobre 1573 (l'arlem., B51, Carresp.}, qu'un de ses procès cat retardé de- 
puis diugt aus pare que sou adversaire wet protégé par « les se Chappuys, son 
parent, et aultros puis naguëres susponduz de leurs ofilecs, qui catsient amyz 
dud. Chappuys, » — D'ane maniere générale, cf. également la raflexion de 
Morillon à Granvelle (Ponllet-Piot, IV, 108, 2 mars 1522) : « de vouirois 
pour l'amour d'ancuns d'entre eux [lex suspeudus| que l'on le creuvist 
chargez à tort, mais je me doubie qu'ilz n'ont les mains neutes, » I] avait écrit 
peu avant (ibid., IV, 18) : « Je erains que Chappuis ct du Tertre auront bien À 
faire d'exchapper In Bégredation. » Hônet daquemet s'écait montré bien plus 
catégorique dans ue lettre an cardinal, du 80 octobre 1371. Cuappuis, derivait- 
il, se vantait d'avoir des lores de Grauvelle lui promettant non éeulement 
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ignorons les griefs allégués contre Colardi el Chiflel ?, nous 
savons, par conlre, que ce sonl encore des accusalions privées — 
celles d'un certain Claude Richardot — qui attirèrent l'attention 
des enquéteurs sur leur collègue Le Clerc. Ce personnage, dès 
1562, n'était-il pas l'objet, aux Pays-Bas, d’une plainte en collu- 
sion et usage de faux 3? 





1v. 


Quoi qu'il en soit d'ailleurs, ce fut un beau lapage quand on 
eonnut à Dole les mesures prises. Tandis que les candidats au 
Parlement se réjouissaient d'une aubaine inespérée : quatre 
vacances soudaines, quaire places à pourvoir si la suspension 





qu'il serait restitné, mais promu maître nux requêtes. « Il me desplaiet de sn 
impudence et qu'il m'aye décen de 18 bonne opinion que j'avoye tousjonrs heu 
de luy.» Et il raconte qu'il lui avait fait distribuer le prucès d'un de ss 
neveux au enjet d'une prébende de Sainr-Anatoile de Salins; l'advereurs 
ayant fait don & Chappuis « d'un6 hacquemés et de denx vaiehes avce les 
vesnlx », celui-ci ft tot ce qu'il pat dés lors pour faire perdre son procès 8 
meveu de Jaquemet. Pareillement, dans le procès de M, d'Andelot conirs 
Nicole Bonvalot, on lui avait mis aux mains direrses pièces « pour la confdercs 
que l'on prenoit de luy ; en quoy il #‘oblia ei avant qu'il ae laissa gagner par 
ed. a d'Andelot, par le moin d'ang office de chnatellain qu'il aceorda nu ile 
où nepreu dud. Chappuys. » 

1. Loquel mourut très pou de temps après ea suspension ; la cour se réunit 
lo 26 aoët 1571, pour lui désigner des successeurs (Parlem. B 51, Core 
27 août 1511; B 023, Délib., fal. 12 v-). — Cf. dans B 024, fol. 4 ve, 18 mu 
1571, mention d'une requête présentés à la conr par nn esrtain Huguenetl, 
clerc de wi”? Est, Colard, à l'effet d'être reçu procureur postulant. ÉL. Colart, 
grefüer des Évate en 1961, gendre du procureur général Marin Benoit, état 
sans doute Le frère du consciller suspendu ; or, le texte ajomte qu'il fur n- 
pond à lingnrnenal « qu'il deust avoir patience et qu'il ne se deust empes 
cher des causes de son maistre, actendu l'interdiction faite à soud, maistré 
de postuler, juxques autrement un seruit ordeané par MOI. les visiatean 
commis ot envoiez de par S. M. en ce pais ». 

2. Un lit simplement dans une letire de Morillon du 16 mars 1571-2 (Poul- 
Iet-Piot, IV, 141) que Chiflet nvait » vendu tont le meilleur bien qu'il tenait 
en Buurgoigue pour se retirer en Suisse 

3. Cf. Mae, Granv,, vol. %, fol. 20, 25 juillet 1561; dbid., fol. 181, 24 juir à 
fl. 201, 19 septembro 1962, lettres de Le Clere au cardinal, la premiere pour 
Jui annoncer qu'il se porte candidat, au nom de ses fils, à la mecession d'un 
richistine marchand de Gy, Ant. Bignin, que aa femme, Ia fille d'un conseiller 
au Parlement du Dole, Anne de Salives, venait de faire assuiner; lex deux 
suivantes, pour se défendre auprés du cardinal des accusations portées cour 
lui par un pâtissice, à propos de cetsz mème suceossion, 
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se imuait en révocation — les viclimes de leur côté se meltaient 
en campagne et songeaient à la défense !. Toutes possédaient 
en Comté et en Flandre de hautes relations : elles les utilisèrent. 
Chappuis el Chifet se réclamaient de Granvelle — Lrop mème 
au gré du prudent Morillon, qui tremblait comme toujours de 
voir compromettre son ami *, Sonnel avait trouvé un protecteur 
aclifen don Francisco de Ibarra, le munilionnaire général des 
armées. Roda s'employail pour lui également et pour Le Clerc 
qu'il aurail voulu voir renvoyer avec ses collègues devant le 
Parlement 3. D'Assonleville, enfin, inerlminait Blasere, l'aecu- 
sant d'avoir outrepassé ses instructions on suspendant cinq con- 
seillers sans leur donner de suppléants : la justice en souffrait 4; 
c'était du moins ce que répétaient à l'envi les victimes de l'en- 
quête, Lrouvant l'argument bon. Blasere laissait dire el Lra- 
vaillail toujours à son rapport : les ordres étaient lous venus 
du due d'Albe, el s’il avait péché, c'était par excès de mansué- 
inde : n'avait-il pas reçu l'ordre, non exéculé, de mettre Sonnct 
«en estroiele prison »?— Tous ces propos, ces démarches, cette 
effervescence de passions haineuses n'étaient guère faits, on le 
devine, pour rehausser le prestige du Parlement. Par sureroil, 














1. C'est ce qu'écrit Viglius à Hopperns, le 8 décembre 1571 (Haynek. 414, 
1.11,p.658):« Blaserus à vinitatione Hargandiea jam pridera rediil… accurrunt. 
que multi qui ad purgationom aique ad eontrarias probationes adtitti + pro- 
talam. Ex quibus sunt nonaulli Semstoros Parlancmti Dolani, ab ingrosau 
Senatns anspensi, de quorum caus quantum potero promovebo, ul quam pri- 
mam cognoteatnr. » 

3. Foullet-Piot, LV, p. 10, 2 mars 1572, Morillon à Granvelle 

3. Jbid., IN, pe LI, 16 mars 1972. 

4. De fait, Viglius lui aussi accusait le trouble jeté on Comté par ces me- 
sares ; dans une lettre à Hopperus, du 9 janvier 16712 (Hoynek, 414, !, 11, 
p. 606), il note la nécessité paur le roi de pourvoir aux vacances Le ut oifciis 
in Burgaudia vaeautbus grovideat, » IL ajoute : « Visitatio Parlamenti 
ofücistorumque in Burgurdis, que hostenus non magno fractu facts fuit, 
multorun animos irritarit, » Et il prie son correspondant de le remontrer au 
roi, « ram apportunum erit » 

Boulet, IV, 1PLQ Morillon à Granvelle, 9 mars T5. — Il woubla 
bien, du resto, qu'à son rewur on Flandre, Blasaro ait été assez fralchemont 
reou. Bonët Jaqueret écrit à Granvelle, lo & janvier 1571 (ss. Granr., vol. 28, 
fol. 1 v), que Blssere a fait son rapport au due d'Albe seulement ls 14 préré. 
dent, on présence de Lierleymont, Viglins, Tisnacg et d'Assonkeville. En 
sortant, Blasare u'était pas Lrès content : « J'ose bien dire, écrit Jaquowet, que 
ai à ce cop n'est pourveu au redressement de la justico, ce sera le plus grave 
mël et inconvéniant quo adrint oneques on eo pays. » 
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une nouvelle affaire, éclatant en 4873, vinl aceroilre le Lrouble 
et les divisions 

Dans son enquête sur les lieutenanls, Blasere avail recueil 
au bailliage de Dole, contre le lieutenant d'Ornans, Quentin 
Roussel !, de graves dénoncialions. On l'accusait communément 
sinon d'être hérélique, du moins de favoriser ouvertement la 
propagande réformée dans son bailliage. Blasere n'avait cepen- 
dant pas pris de mesures contre lu saus doute, en 
référer aux Pays-Bas; mais, avant son départ, il avait averti le 
procureur général des bruits qui couraient. Après réflexion, et 
probablement par prudence, la cour, malgré sa répugnanee à 
paraitre seconder l'œuvre de Blasere, fil procéder, au prin- 
temps de 1572, à des informations générales sur les fails allégués. 
Elles confirmèrent pleinement les doutes des commis. On trouva, 
dans le ressort d'Ornans, la plus ample moisson d'hérétiques 
qui se fül vue en Comté depuis les enquêtes de Sainl-Amour en 
1567, Sur la frontière du pays de Neuchatel et de l'évêché de 
Bäle ?, les montagnons, en relations assidues avec leurs voisins 
réformés, se laissaient aller tranquillement à suivre leur exemple, 
à lire de mauvais livres, mème à marier leurs filles en pays héré- 
lique. D'autre part, dans la vallée de la Loue, à Vuillafans et à 
Ornans , une véritable petite communauté réformée se trouvait 
en formalion, avec la complicité du lieutenant Roussel. IL était, 
en effet, l'ami de tous ses membres : Guillaume Vernier, Pierre 
Charmigney, Claude Gody d'Ornans: Simon d'Anvers, Claude 
Mignol el Jean Joly de Vuillafans. Presque lous es suspects 
étaient assez leltrés; ils possédaient des livres. IL y en avait 
chez Roussel lui-même, trouvé notamment saisi « d'ung livre 
intitulé Pantagruel », — trouvaille intéressante et qui confirme 
ce qu'on a nolé aux Pays-Bas du goût des « mal sentans de la 
foi » pour les œuvres de Rabelais. 11 ÿ en avail chez Simon 








1. M, Pit, dans sos notes (Poullot-Piot, Corresp., & IV, p. 88, ne 5, etes), 
qualifie bizarrement Roussel de « lieutenant de la garenne d'Ornans apparte- 
nant an cardinal et sise en Bourgogne! + — Parsillement, ibid., p. 108, n. 1, 
il qualifie le conseiller Chappnis de « conseiller Hacal », ce qui ne répond À 
rien. 

2. A Morteau, au Villere, au Pissoux, à Noël-Cerneux, à la Chonalotte, à 
Grand-Combe-des-Bois, au Barboux, à Narbiof, au Bizot, au Russey. — Pour 
les toctas et le détail, ef Febvre, 290. Les livres saisis étaient noit des Bibles 
soit des Praumes eu français. 
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d'Anvers, chargé d'avoir communiqué à Vernier « ung Livre hé- 
rétique où estolent les pseaulmes en Francois » el même d'avoir 
< escript de soy mesme, en ryme françoise, certains vers mal 
sentans contre la religion entholieqme, à couleur d'avair ce prins 
et extraiet sur aulcungs livres ». IL ÿ en avait, enfin, chez Char- 
migney, où l’on signale un livre de Bèze, des psaumes suspects, 
le « Deffensoire de la Foy chrestienne », une Dominire precalio- 
nis explanatio ! el surtout les Colloques d'Erasme. Quant à 
Claude Godÿ, licencié en droit et recteur des écoles municipales, 
il ne se contentait pas d'avoir gardé chez lui, contre loule pru- 
denco, l'Enehiridion militis Christiani d'Érasme el l'Éloge de la 
Folie, déclarant qu'en dépit des édits, il ne les brûlerait pas : 
voyant instruire le procès d'un homme de Réaumont, Lrouvé saisi 
d'ine Bible on français, il s'élail épanché en libres propos : « Ne 
voilà pas une terrible chose, pour avoir Dieu en ses mains, que 
l'on prend ainsi les geus prisonniers? Par Dieu, l'on fera venir 
les Suysses! » Et comme on lui répondait que de bonnes exécu- 
tions, comme en Flandre, sauraient ÿ meltre ordre, il ajout 
«Nous sommes trop près des Suisses! » — Propos intéressants 
qui montrent bien l'attraction exercée, sur certains esprits culti- 
vés, par le libéralisme relatif de la Réforme en Suisse. 

Que le lieutenant Roussel ait élé l'ami de lous ces suspects, 
qu'il les ail fréquentés, qu'il ait diné chez eux el peuLêtre sans 
grand souci de faire maigre en Lemps prescrit — le fait apparait 
certain. Qu'il ail eu des paroles imprudentes, des opinions trop 
libres au gré de beacoup, on peut le croire aussi. De là, sans 
doute, les accusations plus graves qu'on portait contre lui. D'a- 
bord, on l'incriminait d'avoir renvoyé absous, après leur avoir 
Lémoigné des égards insoliles, Claude Mignol, Simon d'Anvers, 
Claude Joly, Pierre Thibault, Guyot Vuillemin, tous d'Ornans 
ou de Vuillafans, à lui déférés comme suspects d'hérésie par le 
procureur fiscal d'Ornans. On l'incriminait ensuite de ne pas 
avoir hésité à prendre connaissance, dans cetle même affaire, 
du cas de Pierre Charmigney, dont il avait cependant épousé la 
cousine. Enfin, on déclarait qu'il avait d'assidues relations avec 
un des principaux huguenols de Besançon, Fr. Buzon, el qu'avec 























1. Était-ce l'opuseule de Gilbert Cousin qui porte ce titre! 
2. ls sont tirés de l'arrêt concernant Gody (lParlem., I 1073, fol. 227 ve) 
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trois autres suspects d'Ornans, il avait élé, à Besançon même, 
faire In cône chez ce personnage. 

Ces affaires étaient graves. Par elles-mêmes d’abord : le Parle- 
ment ne pouvait rester indifférent à celle révélation que, sur la 
frontière neuchateloise, de nombreuses familles inclinaient tout 
doucement vers la Réforme. Cinquante procès, en avril, mai el 
juin 1872, furent aussitôt dressés contre les montagnons les 
plus compromis. Mais, surtout, le scandale d'Ornans était de 
grosse conséquence. Au moment où le Parlement étai traité en 
suspect par le gouvernement des Pays-Bas: au moment même 
où une enquête élait dirigée contre lui — que l'enquèeur, que 
Blasere FL mis sur la pisle d'une affaire semblable et conduit 
non seulement à inculper un lieutenant dé bailliage, mais à 
ineriminer à celle occasion le défaut de surveillance el d’aelivilé 
répressive de la cour de Dole, rien de plus dangereux, Roussel, 
dès le 14 avril, cité à comparaître ainsi que Pierre Clément, 
substitut de l'avocal fiscal de Dole au siège d’Ornans L, fal mis 
en arrêt dans son logis. interrogé par deux conseillers, et le % 
seulement reläché sous caulion. Il parlil aux Pays-Bas se juslis 
fier ?; mais son ineulpation donnait beau jeu aux médisants, 
aux ennemis-nés du Parlement et des gens de robe ; d'autre part, 
les « partialitez » el les envies de Bourgogne trouvaient daus 
cette affaire un nouvel aliment. 

“out pourtant finit par s'apaiser. Les procès des monlagnons 
se lerminèrent par un certain nombre de sentences de bannisse: 
ment avec confiscation de biens prononcée par défaut — et par 
un nombre au moins égal de sentonees absolutoires, prononcées 
pour la plupart en 1876. Des inculpés d'Ornans et de Vuillafans, 
deux furent acquillés purement el simplement : Claude Gody, le 
recteur des écoles, el Jean Joly de Vuillafans; un troisième, 
Guillaume Vernier, mourut en prison dès le début du procès, en 
4572; deux autres n'eurant que des peines légères : Claude Mie 
gaot, deux cents livres d'amende et l'amende honorable à ls 
grand'messe pour avoir mal parlé du De profundis 3; Pierre Char- 
migney, deux cents livres d'amende également pour avoir gardé 








se 














L Parlem., B 50, Proe., fol. 80 ve 
2. Parlan., B 177, Délib, lol, 5 ve, 
3. Parlom., B 1072, Arréts, fol. 173 er. 
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en mains Les Colloques d'Érasme *. Simon d'Anvers seul, le plus 
compromis, fut assez durement traité. Au premier bruit de pour- 
suites, il s'élail enfui. IL s'engagea aux Pays-Bas au service du 





roi, el combattit vaillamment dovant Mons. Zële inléres con- 
damné, en effeL, une première fois par défaut, à Dole, au ban- 
nissement perpétuel avee confiscation de biens, il oblint, arguant 
de ses bans services militaires, des leltres de purge de S. M. 2. 
I revint alors se constituer prisonnier devant la cour, el réussit 
à faire Lransformer en exil de dix ans son bannissement perpé- 
tuel. Peine encore sévère. Elle atteste bien que les griefs portés 
contre lui apparaissaient sérieux à la cour. 

Celle-ci, en effet, était aussi peu disposée que possible à gros- 
sir de tels événements. Elle l'avail montré, du reste, dans sa 
eunduile vis-à-vis de Roussel. Renvoyé devant elle, le lieutenant 
une première fois, en seplembre 1572, s'était vu absoudre de 
ous les griefs relevés contre lui, sauf de deux : ceux qui con- 
cernaient sa eonduite indulgente à l'endroit de deux suspects : 
Guyot Guillemin el Pierre Charmigneÿ, son allié #. Pour le pre- 
isait l'arrêt, étaient éga omentanément; 
pour le second, elles avaient élé emporiées aux Pays-Bas par 
Blasere. Du reste, l'affaire devait revenir en 1578 el se lermi- 
ner sur cos deux ehofs également par une nouvelle absolution £. 
Clémence justifiée? Il faut, sans doute, faire la parl des « envies 
de Bourgogne », eL si lous les acensateurs de Koussol ressem- 
blaient à Belin qui, après l'avoir chargé sans ménagements, dé- 
clarail, parail-il, à Morillon n'avoir trouvé « en loul le Comté de 
Rourgoigne homme plus net que led. lisutenant », l'acquiltement 
était justifié. Mais il faut aussi Lenir compte des relations de 
Roussel, des offoris qui furent fails en su faveur par Granvelle, 
par Morillon, par M. dé Champayney, parsonintimeami Froissard. 
Chez le cardinal, très évidemment, il y avait le désir de ne pas 
envenimer une situation qu'il senlail grave, d'apaiser et d'adoucir 
les confits, de ménager la robe el le Parlement. Quant à co der- 
nier, n'élail-il pas l'accusé, au moins autant que Roussel? Et 
n'était-ce pas Blasere qui avait introduit l'affaire ? 











L. Jéit, fol, 174 ve 
2. Elles sont dans Parlem., B 1011, Procès orimineis. 
3 Parlom., B 1072, Arts, fol. 178. 

4. Parlem., I 1UTS, Arréer, fol. LE 
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Ainsi, des diffamations, des calomnies, des haines et des 
rigueurs individuelles : Lol élait le fruit de la mission d'enquête. 
Rigueurs fondées? Étaient-ce vraiment des hommes Larés et de 
mauvais catholiques que les Sonnet, les Le Clerc, les Colard, les 
Chappuis? I] convient, avee le cardinal lui-même, de ne pas as- 
seurer pour certain ce que demeure secret en la poitrine des 
hommes ! ». Mais ce qu'il y a de sûr, c'est que l'enquête judi- 
ciaire avait porté le dernier coup à l'aulorité, au prestige du 
Parlement de Dole. Les divisions, les rivalités, les faiblesses de 
ses membres, une fois de plus, avaient élé exposées en pleine 
lumière. On les avail vus, les juges souverains du Comté, à la 
merci d'un Flamand et d'un Italien, suspendus de leur office et 
courant aux Pays-Bas pour se défendre; on les avait vus implo- 
ranl l'appui des grands, des puissants du jour et chérchaul le 
salut par des voies obliques. On devine dès lors quels commen- 
taires, quels récits, quelles insinuations dans cette Comté où, si 
l'on voulil juger, comme l'écrivail Granvelle ?, par « les soup. 
çons et envies » des habitants, il aurait aisément semblé « qu'en 
lout le pays, il n'y eût pas un homme de bien ». Le cardinal, 
d'ailleurs, tenu au courant par sos correspandants, jugeail nel- 
tement les événements : « J'apperçois bien, écrivail-il à Belle- 
fontaine le 18 janvier 1513, qu'on cherche de diminuer l'autorité 
de la cour, ol si vois bien aussi clairement que cela ne convienl 
nullement... Si la justice n'est auctorisée, les grands mangeront 
les moindres 3, » Le 17 août, il revenail encore sur la question, 
averlissait Morillon que « la court perdoit de plus en plus l'auc- 
torité ». C'était la conséquence directe dé ses erreurs, sans doute, 
individuelles ou collectives, — mais aussi de la politique du due 
d'Albe el de ses coups de force; e‘élail lo premier résultat de la 
mission Blasere. 























v. 


Elle devait, d'ailleurs, en avoir un second. Mission d'enquête 
répressive: mission de réorganisation également. Pendant son 
séjour en Comté, Blasere avait étudié, avec la minulie de son 





1. Lettre à Champagnes, du 19 août 1572 (Poallet-Piot, IV, p. 388). 
2. Là, ibid. 
3. Poallet Pit, t 1V, p. 578. 
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esprit flamand, le fonctionnement des instilutions judiciaires 
comtaises; il avait relevé les erreurs commises, les pratiques 
vicieuses, les défaillances coulumières; bref, il avait ramené de 
Bourgogne un plein chariot d'informations ! : docunents qui, 
étudiés, utilisés, revus par le Conseil privé, devaient fournir In 
base d’un travail législatif nouveau. 

Seulement, une lelle entreprise rendait singulièrement plus 
urgente la nomination d'un président de Bourgogne — où mieux, 
soulignait plus nellément lou ce qu'avait d’absurde l'irrésolu- 
lion du roi. Depuis six ans, le président Desbarres élail mort 
Depuis six ans, Marguerite de Parme, le due d'Albe et Philippe IN 
lui-même n'avaient pas laissé passer de mois sans se répêter 
dans leurs lettres combien la vacance élait fâcheuse; — mais la 
question n'avait pas fait un pas. 11 y a vraiment quelque chos 
de comique dans ces communications multipliées, toutes pa- 
reilles el, d'ailleurs, loutes de même effet... Philippe et son 
ministre étaiont si persnadés de l'importance d'an bon choix 
qu'ils n'osaient se décider, hésilaient, recommencaient leurs 
enquêtes ?, semblaien! même parfois chercher des prelextes pour 
ne point trancher une question si grave 2. Les jours, les mois 
passaient; le successeur de Tisnacq, Ilopperus, malgré les ex- 
hortations de Viglius, ajoutail encore à celle du maitre son insup- 
portable lenteur — et le sentiment de sa responsabilité s'accrois- 
sant pour Philippe II avec le temps, l'espoir d'une solution 
reculait chaque jour. 

Pourtant, las d'hésiter entre les Comtois, le roi, on novembre 
4569, sembla incliner vers une solution neuve : ne pourrait- 

















1. Viglius à Hopporus, 8 décembre 1971 (Hoyack van P., 414, p. 65 
« Blaseras à visitatione Bargundiea jam pridem rediit, plaustrum informatio- 
aum referens, quæ Consilio nostro negotium facessent, » — « Omnio prpa- 
ratoria esse intelligo », constate-Lil également |ihid.) 

2. Par exemple auprès de Granvelle, que Philippe Il consultait à nouveau, 
pour la dixième fois poutêtre, en juillet 1558 { Doc. Hist. Esparia, +, XXXVIL, 
». 16. 

3, C'est ainsi que, le 21 juin 1568, le duc d'Albe suggérait au roi quo le 
vies-president Colin pourrait être choisi » en el entretanto »; après tont, 
constatait le dne, a por em larga edad, no haÿ apariencia de qua viva mucho 
tiempo » {Due. Hist. Espuria, L XXX VII, p. 243). 

4 Philippe IL au due d'Ale, Madrid, 18 novembre 1669 (Doz. ist. España, 
& XXXVIIL p. 24: € Ÿ 8 ninguno de Los naturales 0e coatentare enteramente » 
3 0 paroseiere que seria bien poner algun vasallo mio del Estado de Milan. » 
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on choisir un Italien, quelque bon serviteur du Milanais, et l'en 
voyer régenter les Bourguignons? IL en écrivit au due d'Albe el 
à Granvelle — el c'est à cette idée peut-être qu'il faut rattacher 
l'envoi en Comté, comme second de Blasere, du sénateur mila- 
nais Mesabarba. Blasere, de son clé, s'occupa de la question 
— et, naturellement, écartant les Comiois, préconisa des Fla- 
mands. Il n'aurait tenu qu'à lui de se faire nommer : dans une 
leltre à Granvelle, Morillon l'indique : « Je ne pense point, écril- 
il, que Blasere ou d'Assonvillei voudroient accepter Le pan 
et eulx avec leur mesnaige transporter si loing; chascung d'eulx, 
ad ce que je pense, ha l'œil pour estre +dvaneé en sa patrie 
Il ajoutait : « Seroil mieulx le cas de Mesabarba ou del Rio ?, ne 
fust que je les liens tous deux subjeclz à la pince et le dernier 
fort légier ». Texle bien intéressant el qui montre en quel dis- 
crédit les Cortois étaient alors plongés. Ainsi, pour désigner 
un président de Bourgogne, c'élait à des Flamands, à des Espa: 
gnols, à des Haliens même que l'on songeail — el Morillon, dé- 
pourvu d'antipathie pour les Comtois:; Morillon, le confident 
favori de Granvelle, nolait le fail sans élonnement, sans scat 
dale, sans prolestalion, Mais Granvelle lui-mème, lorsque Phi 
Lippe I avait parlé d'un président ialien, n'availil pas accepté 
l'idée — et même rappelé au roi un précédent 4 : celui de Gauli- 
nara? En fail, ce ne fut point à Mesabarba, ce fut à un Flamand, 
Guillaume de Pamele, conseiller au grand Conseil de Malines, 
que la présidence fut offerte et donnée : il dut recevoir sa com- 






























1. Si. lire d'Assonleville 

2. l'outlet-Piot, LV, 108. 

3. À la même époque, Viglius soccupait également de trouver aux Pays 
Bas un candidat À la présidence (Huynek van P, 448, p. 108, 27 août 15721 
On songen un instant à Olrinianf; Granvelle en parle dans ane litre à Mori 
lon, du 26 mai 1672 (Mss. Granvelle, vol. 97, fol. 8); du reste, il lui était per 
Garorable; « sea lettres pleines de Aaterion ne ma plenrant anqnes », écrit-i 
ailleurs, le 17 juillet 1522 (iid., fol. 13). — À noter qu'un peu plas tard, à ls 
in de 1573, le gouverneur F. de Vergy étant tombé gravement malade, Gran- 
velle, dans une lettre à Bellefontaine, du 8 janvier 15734 (Mes, Granvalle, 
vol. 8, fol. 74 w). écrivait : » J'ay fort sencu lu griesvo maladie de M. de 
Vergy, car certra, l'on 20 fast trouvé en peine si Dieu l'aust appellé; et me 
donbis, puisque M. de Hay ns se veult mesler d'affaires puhliqnes, qu'on 
nous eust cuis quelque gouverneur estrangier que n'eust eslé À propos. » 

4. Doe. Mist, España, à. XXXVIU, p. 244, Philippe II au due d'Albe, 18 ne- 
vembre 1399 : Granvlle pensait « que ein inconsemiento puede ser ertranjers 
come Lo ha habido otrns vacos à 
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mission dans le courant de mai 1573; pour la premiére fois de- 
puis des années, un des privilèges les plus chers des Comtois 
était ainsi brutalement vivlé par leurs maîtres. 

Heureusement pour eux, l'intérél personnel rendil Pamele 
plus elairvoyant que Philippe Il et le duc d'Albe : à peine nommé, 
cel homme jeune encore refusa la charge! : il songeait, sans 
doute, à ses biens qu'il lui faudrait quitter — mais plus encore 
aux rudes combats qu'il aurait à livrer pour s'imposer en pays 
étranger à une compagnie hoslile el irritée ?. Étudiant à Dole en 
1533 2, il avait pu connaitre les humeurs du pays : nul ne fut 
élonné lorsqu'il eut rendu son refus définitif. 

A défaut d'étrangers, il fallut bien en revenir aux Comtois. Le 
due d'Albe le fit avec une rapidité insolite — et sitôt Pamele 
ricusé, on se mit aux Pays-Bas à lui chercher un successeur. 
Blesere, malgré les réserves que ne pouvait manquer de suse 
ter le caractère parlial et brouillon de Belin, se sentait pourtant 
une certaine lendresse pour ce violent #, prompt à crier au crime, 
au scandale, à l'hérésie, el qui, dans san besoin jaloux de pureté 
polilique elreligieuse, faisait volontiers bon marché de sescontem- 
porains. Grauvelle par contre, fixé depuis longlemps surle compte 
de son ancien protégé, faisail campagne douerment, mais active- 

















L. Dés le 1 juin, Viglins écrivait à Hopperos (Hoynek van P. 444, 
pe 44) : « Vamelins adbre quartana detinetur, omnenqne exensaliones quærit 
ne in Burgundiam cat. » C'est Le 9 du même mois que Morillon annonçait à 
Granvelle (Pouller-Piot, IV, 244) : » Lo consoilliar Parele refuse l'estat de 
président de Bourgogne, tant puur estre jeune que le dommage qu'il recevroit 
ici on ses biens. » 

2. Viglius écrivait à Hopperus, des le 27 noûc 1872 (Hoynek van l”, 444, 
p.708) : « De Presidatn Unrgnndie suseipiendo enm aliquibus qui nun idonëi 
vidobantur, bic egimus; suram eullé peruaders potuimus ue onm conditio 
nem apud cam gente que evterus non satis fert er per se multis passionibus 
agitatur, suseipere vellet. » 

3. 11 y avait pris su licence sous lo rectorat de Thierry van den Karek 
{BEL de Besançon, Monds général, Ma. 963, Annnles et Maéricula Rectortm, 
fol. 148 : Gui. à Pamel, Brugeusis). Paule n'eut d'ailleurs pas à se repantir 
de son refus : au début de 1575, il dovait être nommé président du Conacil do 
Flandres (Gachard, 403, 111, 360, e Bruxclics, Archives du Royaume, Ag. 
Mémar, du Grand Canstil de Malines. t. IX, fol. 166 et 165 ve; Parent, 4 1, 
n® SSSR, p. 21b-E4). L'épitaphe de Pamele, rapportée dans le Tom 
beau des hommes iliusties, p. IS, et eue par Hoynek, 418, p. TL, meutiun- 


























nait sa nowinatiou en Hourgogue et son refus de l'accepter. 
4, Au dire de Morillon du mvius (Poullet-Piot, LV, 98, 1 février 1972). 
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ment, pour un homme jeune encore, depuis peu avocat fiscal au 
Parlement, et qu'il avait employé avec profil en diverses ireuns- 
lances : Picrre Froissard, seigneur de Broissia, fls aîné d'Ana- 
toile, mort président d'Orange, et d'une Bourguignonne du 
Duché, Madeleine Le Goux !, Malgré l'opposition de eeriains 
qui le prétendaient suspeel Loul au moins de lolérance rel- 
gieuse ?, Froissard triompha. Blasere qui, cependant, ne l'ai: 
Imait pas, conslatail dès mars 1572 que si le choix du président 
était laissé au Parlement lui-même, il ne se porterait sur nul 
autre que sur lui &. Lorsqu'à la fin de juillet 1572, en remplace. 
ment de Pamele, une liste de trois eandidals ful dressée aux 
Pays-Bas pour être soumise à Philippe Il, — Froissard y fut ins- 
critle premier, RichardoL le second et Belin le troisième 4, Ordre 
que respecta Philippe 11 : à une dale el sous une forme que nous 
ignorons, il agréa le choix do Pierre Froissard. 

Tout s'était fait fort vite. Dès le 1 juillet 1573, Viglius annon 
çail à Hopperus que le nouveau président, appelé par le duc 
aux Pays-Bas, venait d'y arriver: il y avail fait d'ailleurs bonne 
impression 5. Blasere aussitôt avait été convoqué, ainsi que les 








1. Froisiard diait étudiant à Dole en 1553 (Parlem.. B 31, Proc. fol. LR) 
I allait aueindre le quarantaine en 1973, étant né le vendredi 7 novembre 
1545 (A. Soo. Jura, 1886, p. 34}. IL avait 616 nommé avocat fiscal au Parie 
ment en remplacement de Claude Boutachoux, promu conseiller; san install 
tion fat faite Le 10 mai 171. 

2. Sur vette eampagne, el l'oullet-Piot, IV, p.%8, 4 fevrier 1572, Morillon à 
Granvelle : à Froissard, à ee que dit Blasere, n'est extra noram, qui incl 
nerait plus à Belin. Si ost-co que je feray pour led. Froissard los offices q 
V. 1 5. me commande, » — Jbid., p. 108, 2 mars 1522, le mème au même 
«M. de Champagnoy vont mal à Belin et Froisaard. à — Jd., id, p. 121, 
Surars 158 — Id, ibid, IV, 838, 98 juillet EE: M. de Champagne 2 
goûte pus Froissard, disant qu'il à tenu trop de correspondance en France # 
qu'il n'est sans auspition de co de la religion, a qu'il ne dit soul, » — À 4 
ürenvelle répond, dans nne lettre à Champagney, du 1 août (ébid.. IV, 38) : 
« Je ne ferais pas, quant à moy, grand fondement contre M. Froissard du dire 
d'un espie examiné par M. l'hault doyen de Bescncon. Ce que je puis dire, et. » 

3. Poallet-Piot, & IV, p. MI : Morillon & Granvelle, 16 mars 1512. 

4: Ibid, IV, 338, le même au même, 2 juillet 187$ — IRichardot est 
demment Jean Grasset die Richardot, le futur président du Conseil privé, M 
génieux et souple diplomate duat V, Brants {Un ministre belye au X V1: riécle 
Jean Richardiu, B. Aeud, Belgique, n° 8, aoû 1901) a bien mis en lamière ls 
politique personnelle. IL était ulors, depuis 1568, conseiller au grand Conseil 
de Malines. 

5. Hoynck, 444, p. 763, 21 juillet 1973. « Qui Pamelio nostro in Præsidata 
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conseillers commis à examiner les papiers de la visile; lous, 
redoublant d'ardeur, se mirent avec Froissard à lerminer une 
lâche dès longtemps commencée !, Pendant deux mois, ce ful 
un travail opiniâtre : il ne s'agissait pas moins que de dresser 
tout un corps d'ordonnances réformatrices — sans parler d'ins- 
truetions spéciales el secrètes pour le Parlement el son président. 
Celui-ei séduisait Lont le monde par sa nellelé d'esprit et sa 
décision : il gagna dans les conseils et l'entourage du due d'Albe, 
avec des sympalhies précieuses, le renom d'un home < duquel 
S. M. et le publie pourraient recevoir bon service en lieu plus 
important ? ». 

Dès le début de septembre, loul élail prêt, les urdounances el 
les instructions rédigées : on n'attendait plus que l'approbation 
du duc d'Albe et sa signature. Viglius, dans ses lettres à Hoppe- 
rus, s'affrayait de celle formalité, prévoyail des longueurs, des 
semaines, des mois peut-être de nouveau retard  : contre ses 
prévisions, tout alla fort vite; le 3 octobre, le président consta- 
tail joyeusement la vanilé de ses craintes # : le due avait lout 
signé, tout expédié. Sans doute, une petite difficulté avait surgi : 
au moment de délivrer à Froissard sa commission, on s'élait 
aperçu qu'il n'avait pas été créé chevalier : impossible, dès lors, 

















de lui donner ee litre, que tous ses prédécesseurs à la présidence 
Viglius, pour trancher la difficulté, avait 


avaient cependant port 
alors proposé une solution dont il ne prévoyail point 








con- 


Burguudiæ surrogatus fuit, D. Petrus Frosardus, bue ab Dace evocatus, 
pronimis bises diebus appulit.… Audio eum esse in ampla fortuns, polletque 
ingenio ac doetrina. » — Froissard opinait encoro comme fiseul à Dole, dons 
Les délibérations de Parlement, In £7 juin 1523 (Pariem., B 177, Détih, fol. 36) 

1. 14, ibid. : a Line etiam tandem Llaserins adrenit, cum 
comsiliariis, ut relationem visitationis Burgundice 2Lsolvat. aîque hine ins 
tractior novus Prusss 00 redire poseit, à — Cf. ibid. p. T97, IS août 1973: 
« Frossordus, eui e Burgundia evorato. Ill. Dux commissionem por prosisio 
nem expediri jussit, hic robiscum omnibus nevessariis ordinationibus quibus 
opus eme videtur in restauranda jusiitiæ réministratione in Harpndia, gna- 
viter agit» 

2. Grauvelle À Bellefutaine, 29 octubre 1578 (Mss. Granvelle, vol. 88, 
fol, T1 «9. 

3. « Burgandiea megoti … ad Ducem sunt transmissa. Sel veremur ne 
Excell, «na, maltis molestisque negotiis fatigata, corum resolutioni non satis 
intendere pastit, » Hoynek, 444, p. 769, #0 septembre 13 

4. Hoynek, 444, p. T8, 
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vénients ! : elle consistait à faire délivrer par le roi Iui-même, en 
cour d'Espagne, une commission qui conliendrail mandement à 
quelque chevalier comtois — Vergy, Antoine de Canvz, Frau- 
gois de Vautravers ou autre — de donner à Froissard, en son 
nom, la chevalerie; el avis avail mis lout le monde d'accord. 
En mème temps, il avait été décidé que Blasere repartirait en 
Comté pour achever sa visie et prèler main-forle au nanvesu 
président. Celui-ci, muni de ses instructions et de ses ordon- 
nances ?, assuré d'être confirmé par le maitre el soutenu per le 
gouvernement des Pays-Bas, quitla la Flandre à la fin de l'an- 
tome 3. Au début de novembre, il était en Comté; le 11, il pre- 
nait possession de son état au Parlement; le 12, jour de rentrée, 
il faisaiL lire el publier en présence de la cour assemblée, des 
officiers convoqués eL « de plusieurs notables personnages, tant 
ecclésiastiques, gentilshommes, advocats, procureurs, marchans, 
bourgeois que autres de lous estals, illec assislans en grand 
nombre ! », ces fameuses ordonnances de 1873 qui allaient pro- 














1. CE La lettre du 20 septembre à Hopperus, citée plus haut (n. 2) : « Cum 
in commissionis super Præsidatu Burgundiw expediiune visum nonnullis 
fnisset itulum equestris dignitatis et dandam, prout omibus qui eo oficio 
faneti faarunt datnm antea faisso asnerunt, ago admittendum id non pntari 
eu mibi non constaret de creations ipaius.…. Qno ane contraversiam cou 
sopiram, obtuli me ad D. V. seripturum ut commissio ab Regia Majastate ar- 
pediatar, per quam sadem mandarot alioui oquesuri dignitate insignito ut, 
cum Rex dictum Præsidem co honore dignum judicaret, ipse suthoritate regia 
illam equitem eronrot. » Viglins s'appayait sur ce qui se passait dans les 
conseils des l'aysHas où les présidents, « antea qnam is ütnlus [equestris] es 
præberetur, eo honore partcalariter insignirentor + 

2, Ses instructions secrètes sunt, comme lo ordonnances elles-mêmes, 
datéos d'Amsterdam, 18 septembre 1573 (Parle. B 53, Corresp., à la dau). 
Le due les avait done signées plus vite que ne l'escomptait Viglins, puisque, 
dans ane lettre da 20, il écrivait encore à Hopperus : « Bargundica negoti 
jam ants multos dies à nobia abaoluta et ad Luce sunt Lranmmissa; so ve 
remur ne E. S., multis molestisque negotiis fatiçata, aorum resolutioni non 
satis intenders possit + {Hoynek, 444, p_ 165). 

3. « Je viens que M. le président Froissard soit jà de retour », écrit Gran- 
velle à Bellefontaine, le 2 octobre (Mss. Granvelle, vol. 83, fol. T1}. En fait, 
Pierre Kroissard aasist le 10 novembre an baptême de «a nièce Clandine, 
dont il fut le parrain (M. Soc. Jura, IRS6, p.40). 

4. Cest a formule mêuis qui se trouve à la page 48 du Recueil des Urdun- 
munces de 107 (88). De fait, une grande aflluence s'était rendue à Dule : » De 
la mémoire des vivans, cerit B. Jaquemet au cardinal (Ms. Granvelle, 
vol. 80, fol. 86 v), lon a vohu à Dole si grande assemblée qu'il y avoit à 
cesie Sainel-Martin. » 
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voquer une des crises les plus violentes de l'histoire comloise 
au cours du xvr siècle. 
VE 


Que contenaient donc les 1extes importants rédigés aux Pays- 
Bas par cetle collaboration d'enguéleurs et de conseillers fla- 
mands, assistés à la fin d’un seul Franc-ComLois? [| faut analyser 
de près le mince volume qui, par les soins de Froisserd, sortit 
des presses de Pierre Roussin, à Lyon, en 1574. 

Après proli ngulier » que le roi avait lou 
jours eu de son Comté — soin qu'etiestait encore la réeente 
visite ! — le recueil s'ouvrait par l'établissement d'une formalité 
ment caractéristique ?. Avant loule entremi 
président, conseillers, fiscaux, baillis, lieutenants, châtelains, 
prévôls, en un mot tout ce qui exerçail la justice en Comté, re- 
eevail l'ordre le plus sriel, le plus impératif d'avoir à prôler 
serment solennel d'observer les édils et de les faire observer. 
Mesure dont nul — pas même Froissard — n'était exemplé 3; 
mesure qui s'accompagnait d'anormales prescriptions : Lant 
qu'ils n'auraient point juré, l'exercice de leurs chatges était 
interdit aux officiers 4; mesure, enfin, qui, s'appliquant non pas 
à de nouveaux juges, à des débutants, mais à des magistrats 
déjà en fonctions, prenait le caractère d'un reproche, d'un blâme, 
d'une censure : de l'institution d'un tel serment, dans de Lelles 
conditions, n'élail-il point logique de conclure, en effet, à la né 
gligence ordinaire, aux habituels manquements, jusqu'à la for- 
failure des officiers de justice 

Première impression que vensienl confirmer deux arlieles + 
l'article 11, qui, rappelant aux lieutenants leur obligation de 
veiller sur les juges inférieurs, les menaçait, en cas de négli- 




















1. Visite laite « par aucuns bons personnages de nos consaux, À ce par nous 
choisis et deputer, ÿ ayaus prins Lieu ample el entière iuformation du tout led. 
stat de la justice. le tout rédigé par ercript et depuis van, visité et bien au 
long exuminé en nos consoux d'esius et privé do nos Païs d'embas + (89, p. D). 

2. Art. Ier, p. 6. 

8. « Et bien que nostre très cher et féal Président... appellé par nostre 
ordonnance en nosd. Pats-iles, ÿ ait presté le serment pertinent; neantmoïns 
voulous que d'aboudant, ele. + far 1, p. 5 

4. Art, V. L'article IV indiquait que, puur les officiers builliagers, procts 
sarbal do leur serment roçu par los baillis sarait envoyé à la eour (30, p. 6). 
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gence, d'élre rendus responsables non seulement de leurs 
transgressions parlieulières, mais aussi de la négligence, conni- 
vence et dissimulation des autres rière leurs ressorls el jurs- 
dictions »; — l'arlicle VI qui, donnant pour cause au « désordre 
reconnu » de In justice eamtoïse « la malice, ignorance, insu 
sance el négligence de ceux qu'ont esté commis aux magisirals, 
offices et charges publiques » du pays ! — portrait peu Delleur, 
sans doute, pour ceux qui, en 1813, possédaient ees offres — 
précisait pour l'avenir les formalités rigoureuses des nominz 
lions... Ceci dit, les nouvelles ordonnances entraient dans 
détail des faits, et, s’oceupant d'abord du Parlement, salls 
quaient à son vice capilal : la lenteur. Pour gagner du temps, 
abréger les délais, permettre la promple liquidation des miliers 
d'affaires on souffrance, deux séries de mesures étaient adopléss: 
les unes, d'ordre matériel; les autres, d'ordre personnel. 
Énunérons rapidemenl les premières. D'abord [arl. Vil}, les 
vacances étaient réduites. La cour ne rontrerait plus en novembre, 
le lendemain de la Saint-Martin, mais le 19 octobre, lendemain 
de la Saint-Luc. L'élaient près de quatre semaines acquises ai 
travail. Puis vensient [art. XIII, XIV, XV] des mesures divers 
destinées à empêcher la cour d'être dorénavant « distraile de 
charge par présentation d'infinies requestes et par procédures 
sur ce meües2 ». D'autres suivaient, pour restreindre « l'usge 
indiseret des évocaions » [arL. XVIII]; pour « rejecter preuns 
suporîues el le moius qu'il se pourra distraire... conseillers el 
juges de leurs charges ordinaires » [art. XIX]; pour réduir à 
un maximum de dix le nombre des témoins à examiner sur ur 
fail far. XX]; eulin, pour simplifier ei abréger la forme dé 
arrêts el sentences, leur exécution, les adjudieations de fruits el 
intérêts, les liquidations de fruits el compensation de dépens. 
les appellations d'interloeuluires, ele. — Mais les mesures pe” 
sonnelles étaient d'autre portée. our que tout leur temps puisst 
être consacré aux devoirs de leur charge, les conseillers et autres 
oïliciers du roi se voyaient inlerdire, par l'article VIIL, de s'en 
pêcher dorénavant de l'également du don gratuit, ou de l'audi- 














1, Did. p. 7 
2. Procédures « le plus souvent frusiratoiree, inciviles voire ealummeusettt 
plcines de eurprinses et cireonventions » 
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tion des comptes en procédant — cela, à peine de privation de 
leurs offices. L'arliela IX leur interdisait loule parlieipalion à 
« l'administration, conduicte et direction du Puys à Mugre du 
Bourg-Dessoubs et Chauderetle de Salins ny des affaires ce con- 
cernans, ny aussi de ceux de communauls ». L'article X, lout 
aussi rigoureux, intérdisail de prendre ou recevoir, sous aucun 
prélexe, dons, récompenses où pensions des Élals, du Puils, de 
la Chauderetle ou dés comm als #. L'article X1 prohibail 
toute participation au régime ou gouvernement de bénéfices va- 
cants ou réduils sous la main du roi, biens litigieux, deniers con- 
lisqués, séquestres ou mainmises de bien. L'article XI défenduit 
formellement de s'entremettre d'affaires particulières pour les 
manier ou les solliciler; d'en accepler la supérintendance; d'en 
prendre eharge quelconque, gratuite où payée. L'artiele XXV 
enfin, plus général, interdisait aux officiers, sous peine de pri- 
vation d'office, l'acéeplation de Lous « présens d'or, d'argent, 
bagues, joyaux ny vieinailles, denrées, pocras, épices, sucre 
ou autres choses quelconques, quelles qu'elles soyent ? 

Celle fois, le souci d'interdire aux officiers royaux des vecupa- 
tions trop absorbantes et propres à les détourner de Jeurs devoirs 
professionnels ne pouvail être alléguë par les rédacleurs de 
l'article : la prévecupation de moralité professionnelle passait 
au premier rang. EL e‘était elle encore qui dictait l'article LX 
sur les frais de déplacement 3, ou encore l'article LXVIIL, 
décidant qu'à l'avenir, les officiers de juslice ne pourraient ni 
juger ni aider à juger les causes de prélats, collateurs ou sei- 
gneurs dont eux, leurs enfants ou leurs frères, directement ou 
indireclement, auraient oblenu quelque bénéfice 4, Toutes ces 
prohibitions non seulement frappaient durement les conseillers 




















1. L'artiele ne fut pas observé du reste :on he dans une lettre de Chavirey 
au cardinal, du 3 janvier 1575 (Mss. Granveile, vol. 90, fol. 4j : « Dois lu mort 
de fut M, de Luxeal (Fr. Bonvalot), M. de Baalme ei M, de Mont-Scinte-Maris 
gonvernont le puitz, et Mons. de Bellefontaine 21 le conseiller Du Champ en 
ont heu bonne récompense de leur voyaigr de Flandres. » 

2. Ibid, p. 12. 
Lt l'obligation pour les parlementaires de ne pas + estendre demies jour- 
nées à entières, ny y comprendre celles qu'ils suront etpluye, eu Lou du eu 
purtie, en leure affaires pardealières n. 

4. Uu dont leurs ils, beus-fils où frercs seraient serviteurs demestiques, 
ofciers on avocats, 
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dans leurs intérêts matériels les plus évidents : elles les lisi 
gnaient encore dans leur amour-propre ; elles leur infligeaien! 
une sorle de flétrissure publique — et l'on imagine aisèmen! 
quelles pensées, quels sentiments roulnien£ en eux eonscillers 
et lieutenants, lorsque, le 12 novembre 1573, dans la séance 
soleunelle de rentrée, en préseuce d'une si nombreuse affluence, 
le greffier Delesmes lisail Lous ces articles qui prenaienl ue 
allure de réquisitoires. 

Après la eour, d'ailleurs, les bailliages. PoinL de ménagements 
là non plus. Dès le début, l'artiele 69 proclamait tout erimenl ! 
que « les désordres recogneus ès justices des bailliages » proci- 
daient de ce que les lieulenan!s n'avaient élé ci-devant commis 
« tels ni comme il convenoit, ains la pluspart inexpérimenss el 
insuffisans » — cela, parce que leur charge ne leur avait pa 
él donnée par les baillis « pour leurs verluz ou doctrines, airs 
pour sommes de deniers ou réeompence de service ». Aussi la 
ticle T0 stipulait-il que, dans les deux mois suivant la publi. 
tian des ordonnances — el, dorénavant — à chaque vacant 
nouvelle — les baillis, « appellez avec eux les fiscaux du re 
sort », choisiraient el nommeraient comme lieutenants, hors de 
ndalion el faveur, les candidats les plus 
dignes el les plus capables, « sur quoy ilz presteront lous pri 
lablemen! le serment pertinent aux Sainelz Evangilles de Dieu» 
Acte de leur sion dressé et transmis à Dole, le candid. 
choisi se présenterait devant la cour; celle-ci ou bien confirme 
rait la nominalion, et son président recevrait alors le sermetl 
du lisatenant; où bien la repoussérait, et le baïlli alors devrai! 
procéder à une seconde désignation. 

C'était un nouveau pas vers la régularisation de l'insbtutir 
baillingére on Comté. Ainsi nommés, sous le contrôle assuré du 
Parlement, les lieutenants cesseraient complèlement d'être tt 
qu'ils étaient reslés, même après la réforme de 13632 : 
simples commis des baillis; l'article 74 spéciflait qu'ils ne s 
raient dorénavant « sujeels à déport el descharge de l'etat 
la simple volonté des baillifs ; ains seronl à mésme respect qu 
nos autres officiers ». D'autre part, il leur était permis par l'ar- 























1. Ibid, p. 2%. 
2 GE plus hant, ch x, p. 450 
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licle 94 de prendre sportules de loutes senlences Lant défini 
tives que provisionnelles qui se rendraient par leurs soins 1 
Sportules raisonnables el dont le montant serait soigneusement 
vérifié chaque année par le proeureur général eL au besoin par 
la cour elle-même : elles eonslitacraient dorénavant pour les 
lieutenants le plus clair de leurs ressources. 

Réforme analogue, réforme parallèle en ee qui concernait les 
avocats et procureurs fiscaux des bailliages. Dorénavant, chaque 
ressorL aurait son procureur el son avocal, munis de gages fixes, 
payables sur la revelle des exploits du ressort. Leur service, 
d'ailleurs, devrait les prendre Lout entiers : ils seraient astreints 
à la résidence, ne pourraient recevoir pensions, offices, gages 
ou traitements d'autres que du roi, ne devraient assister on pos- 
luler en jugement en d'autres causes qu'en causes royales. Pa- 
reillement, élant pourvus de salaire compélent el régulier, ils 
ne loucheraient plus rien dorénavant sur les amendes el, pas 
plus que les lieutenants, ne seraient adinis à rien prendre des 
parlies. 

Ainsi s’achvait l'évolution dès longtemps commencée qui, de 
serviteurs, d'employés sans traitement el sans garantie des 
baillis, transformait les lieulenanis en officiers royaux. Sans 
donte, lans les pouvoirs du hailli n'étaient pas détruits. N con- 
servail un certain droit de nomination, de présentation des lieu- 
tenants : mais si restreint, si assujelli à contrôle, qu'on est 
vraiment surpris lorsque, dans l'artiele 73, on voit les rédacteurs 
de l'ordonnance prendre encore la peine de rappeler les baillis 
— ces aulorilés administratives et judiciaires défuntes — au res- 
peet des anciennes preseriplions concernant la visite de leurs 
ressorts. IL est vrai que la mention est de pur style : pratique 
ment el sous leur nom, c'est aux lieulenanis seuls que l'article 
‘adresse, En fait, la multiplication de ces derniers n’entrainait- 
elle pas nécessairement l'élimination des baillis? Ce n'était plus 
Lrois, mais douze bailliages que réconnaissail en Comté la nou- 
velle ordonnance. Ce qui jadis ne se trouvait qu'à Dole, à Vesoul 
et à Monimorot, dans les trois chefs-lieux : la réunion d'un lieu- 























1. Vu « le retranchement ordonné et à ordonner de plusieurs choses que ci- 
dovant les lieutenans pereovayent pour émolumens de leurs estats 4, 64 com 
dére le surerot: de devoirs, diligences et vacations que la nouvelle ordonnance 
leur imposait (p. 24) 
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lenant général, d'un proenreur el d'un avocat fiscal — se rèn- 
contrail maintenant dans ous les sièges secondaires. Plus de 
lieulenants généraux, plus de fiscaux ambulants, à compélenx 
élendue, et no possédant, en la personne des lieutenants locaux 
ou des subsliluts, que des commis leurs subordonnés : des off. 
ciers stables, fixes, à compétence égale el nettement défi 
Un dernier article, d'ailleurs, l'article 113, précisail encore el 
pour ainsi dire achevait le sens de la réforme : il supprmai. 
purement el simplement, comme inuliles désormais el « frus 
tratoires », les tenues d'assises — cès derniers vestiges d'une 
justice ambulante. 

Centralisalion, régularisation — simplification anssi : l'ar 
liele 12 dénonçail vivement 1 la multiplicité dispendieuse des 
ressorts de bailliage. Et il décidait, en principe, la réduction 
deux des Lrois sièges du bailliage de Dole et, sinon à lrois, du 
moins à quaire, des six sièges du bailliage d'Aval. Mesure 
brutale, qui ne devail s'accompagner pour les personnes lésies 
d'aucune compensalion, d'aucun dédommagement. L'article 
signalait pareillement le nombre excessif et l'insuffisance des 
sergents et huissiers de bailliage : il les faudrait réduire après 
éhoix des meilleurs. Même ehose pour les notaires, pullulonl a 
Comté; pour les procureurs postulants des bailliages, astreinis 
dorénavant à enquêle préalable el à examen par Les lieutenants 
en présence des fiseaux; pour les greffiers, enfin, el pour leurs 
clercs, en nombre limité et, comme les procureurs, assujellis 
désormais à inquisilion el à examen : c'élail du haul en bas, dés 
lieulenants aux sergents, des juges aux seribes, Loute une re- 
fonte, loule une réorganisation judicieuse, logique, bien concu 
el bien cohérente, de l'instilution bailliagère en Comté, L'ordon- 
nanee ne s'en tenail pas la, Relatifs aux justice inférieures elà 
celles des vassaux, sept ou huit articles terminaux complétaient 
V'ensemble de ses prescriptions. Un même esprit de réfome 
hardie, vigoureuse et claire les animait. L'article 173 dénoncait 
« les infinies coneussions et rançonnemens » auxquels dé 
naienl lieu les prévôtes fermières, inlerdisail à l'avenir n Loutes 
teïles fermes d'offices de judicature, ensemble les fermes d'ex- 
ploits el amendes de justice », et en abolissait l'usage tant ès 





















1.39, p.23. 
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juslices royales qu'ès juslices de vassaux !. Tout aussi radical, 
l'article 13 décrétait suppression des sièges de prévolé partout 
où ils coexislaient avec un siège de bailliage ou de chälellenie : 
ils seraient réunis purement el simplement à ee siège. Enfin, 
l'article 475, abolissant d'un trait de plume des abus séculaires, 
portait courageusement qu'en chaque seigneurie, soil du do- 
maine, soit des vassaux, il ne devrait ÿ avoir à l'avenir qu'un 
seul siège de justice : bailliage, châtellenie ou prévolé 2. 








vil. 


Telle était dans ses disposilions essenLielles l'ordonnance de 
1573. À n’examiner que le fond de ses dispositions, c'étail une 
œuvre remarquable de législation adminisiralive eL de réforme. 
Aux institutions judiciaires comtoises, de caractère très archaïque 
encore el très parlicularisle 3, les articles élaborés en Flandre, 
sous le contrôle de Viglius, par Blasere el ses collègues, fai- 
saienl faire un pas décisif dans la voie de la centralisation mo- 
narchique et de la régularisation adminisirative. Sur les lieute- 
uants de bailliage, sur les Gscaux, sur les procureurs postulants, 
les greffiers, sur les féodaux eux-mêmes, si jaloux cependant de 
leurs droits judiciaires, la main du roi étendai, appesantissait 
sa prise. La royaulé, se faisant centre de plus en plus, ramenail 
tout à elle — pénétrait sur tous les domaines, sur loutes les 
lerres, pour faire senlir universellement son action. Mais ses 
progrès en même Lemps élaient ceux de la logique, de la clarté, 
de la simplicité — autant du moins que le comportaient l'esprit, 
les habiludes, les besoins du moment. Tant de dispositions 
neuves, développement logique de vieilles situations antérieures ; 
tant de réformes hardies élaient de nature sans doute à justi- 
fier sinon aux yeux des viclimes, à ceux du moins des justi- 
ciables camtois, Les empiélements nouveaux du pouvoir royal. 

Mais ce n’était qu'un aspect de ces ordonnances. Elles en 











1. Lbid., p. 43. 
2. Les seigneurs recevaient delai de deux mois pour opter; le roi, pour le 
domaine, aptait uniformément pour Ins châtellenies. L'appel des trisunaux 
suballernes ainsi régularisés se recevrait directement aux bailliages. 
3. Si où les compare, y. e2., aux institutions françaises que nous fait con 
maître, à no époqas fort aasérioaro copoadant, G. Dupont-Forrior (4). 
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avaient un autre. La visile de Blasere terminée, le mal dénoncé 
el les sanctions prises, la brulalité n’était, ne devait plus être 
de mise vis-à vis du Parlement, Les conseillers suspendus el 
leurs confrères humiliés avaient assez expié leurs manquements 
passés. Elus de danger qu'ils tentent de s’émanciper. Toute vio- 
lenee dès lors, Loule brimade, loute brulalilé contre eux deve- 
nail inuile à la fois et dangereuse. Elle ne pouvait se justifier 
que par un parti pris, un dessein arrêté de détruire entièrement 
l'autorité de la eour au profit de la noblesse d'épée : parti pris, 
dessein que n'avaient ni Philippe ni son ministre. N'était-elle 
dane pas souverainement maladroile, la rédaction de ces articles 
de réforme, si durs en eux-mêmes pour les intérêts des conseil 
lers — plus durs encore pour leur amour-propre? Régler soi- 
gneusement le mode de nomination des officiers bailliagers: 
prendre de vigoureuses mesures pour que lieutenants, avocals, 
procureurs, fussent dorénavant hommes de moralité et d'intelli- 
gence éprouvée; assurer sur eux le contrôle efficace des parle- 
mentaires : rien de mieux; mais pour justifier de semblables 
réformes, élait-il nécessaire d'aceuser de « malice, d'ignorance, 
d'insuffisance eu de négligence » tous les juges du Comté, grands 
ou petits — cela, duns des Lexles dépourvus de Lout enracté 
confidentiel et fails, au contraire, pour être répandus dans toute 
la province? 

D'autant que, vigoureusement cinglés par celle mercuriale 
publique, les conseillers n'échappaient point aux sévérités de 
remontrances secrètes. Cinquante-neuf arlicles avaient eté rédi- 
gés pour être lus et publiés « en Chambre du Conseil seulement», 
puis enregistrés « és registres secrels, pour perpétuelle mé- 
moire el observance ! », Or, avee plus de netlelé encore, avec 
moins de ménagements, ils repronaiont, contre los conseillers vi 
les lieutenants, les griefs de Blasere et de ses inspiraleurs. 
Nécessité de veiller sur la religion ?, r sans faveur, dissimula- 
tion, interprétation, modéralion ny altération quelconque »: 
obligation de vider au plus tôt les procès pendants « en matière 
d'hérésie où contravention de placardz »; de Loujours faire en 




















L. Nous ne les avons capendant pas trouvés dans ls fonds du Parlement ; 
mais iL en existe ane copie dans le val. 54 des Mes. Chiflet, fol. 44 et ruir. 
2 Art. 9, fol. 44 ve 
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pareil cas « adjudication des biens des condampnezt »; de ne 
jamais modifier ou interpréter los édits sans l'avis du souvorain 
el son consentement® — les premiers articles rappelaient Lour 
à lour aux conseillers leurs devoirs contre les héreliques. Plus 
désagréables, plus durs, l'article VI et les suivants 8 : « Estans les 
ministres de lad. cour appelez au degré qu'ils sont en icelle 
pour les vertus, scavoir el bonne répulalion esquelles ils excel- 
loyent par dessus lous aultres », le roi, successivement, édiclail 
à leur usage une série de prohibitions à la fois très fâcheuses 
pour leurs inlérèls et très blessantes pour leur amour-propre. 
Qu'ils n'abusent plus de leurs privilèges #. Qu'ils ne se fassent 
plus presser pour le paiement « des décimes, censes, redebvances 
el aultres prestations réelles » qu'ils doivent acquiller 5. Qu'ils 
n’en prétendent exemption, ni eux ni les officiers du bailliage, 
« soubz ombre ou à cause de leurs eslalz *. — Pareillement, 
quant aux nominations à venir ®, qu'ils y procédent « à haulies 
et vives voix, sans user à l’advenir de balottemens », après ser- 
men spécial de choisir en conscience el en molivant oralement 
leur vote. Nommer des frères, des eonsins germains, des neveux 
de conseillers, « soi! en consanguinité ou affinilé » — interdit; 
interdit également de donner sa voix à ses parents ou à des 
proches jusqu'au quatrième degré inelusivement, les degrés pris 
selon le droit canon. Le président devra, mieux que du passé, 
être respeclé el obéi. Toul ce qu'apprendront les conseillers 
intéressauL « le général » ou la cour, ils devront le révéler à lour 
chef, < afin de non laisser renaistre moyens de désordre 7 » — 
allusion direele aux événements de 1906 et aux praliques des 
coufrères de Sainle-Barbe. Après la eour, du reste, les bailliages, 




















1. Art. Bet 4, fol. 45 

2. Art, 5, fol. 45 ve. 

3 Fol. 45 ve et 46, 

d. Ete désiraus granlament que. par leurs actions, bons déportemens et 
conversations publiques et privées, ilz maintionnent si bien toutes bonnes 
qualitez et respectz dehué à la dignité de leurs estaiz que lnd. dignite en soit 
accreue, sans À l'aivenir, par volonté et actes mercenaires, infdmes. passion 
mer, licantieux, légers, violens et inconsidéres, indignes de gens de bien at 
d'anthorité, la faire on laisser avilir el déchoï 

5. Art, 7, fol. 46 

6 Art, 11, 12, 13, 14 et 13, fol, 46 ve, 47, 47 v. 

T. Ar 19, Pol. 48. 
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la gruerie, la Saunerie, Lou le vaste peuple des gens de justice. 
< Pour ce que, disait l'article XLI 1, par les commis à la visille 
a eslé fict rapport d'infinies concussions, rançonnemens, 
malversations et désordres ès sièges de no grugeries, chastel- 
lainie de Braccon, prévostez el juslices inférieures de nous el 
de noz vassaulx el aultres, n'ayans lesd. visitateurs heu le Lemps 
d'en informer particulièrement », la cour à leur défaut devail 
agir sans retard el faire par les fiscaux dresser poursuites con- 
venables. Mission de confiance sans doute, mais peu agréable et 
Lout entourée de suspicion. 

Un dernier Lexte enfin achève de révéler la pensée et les inten- 
tions du gouvernement de par deçà : l'instruction particulière 
délivrée à Froissard de ce qu'il aurait à faire « incontinent son 
rélour aud. Bourgoingne » pour l'exercice de sa charge nou 
velle 2. Venaient d'abord les recommandations coulumières, de 
veiller à la religion, de faire appliquer les décrels de Trente, 
insliluer « de bons pasteurs, prédicateurs, magislrals , percep- 
teurs et bonnes escolles ». Mais la méfiance vis-a-vis du Parle- 
ment se manifestait à chaque ligne. C'était, à l'article II, l'ordre 
au président de faire exécuter les édils saus faveur ni dissimu- 
lation ni altération quelconque; à l'article 111, la charge à lui 
donnée d'averlir 5. M. ou le gouverneur des pays d'Embas, « dé 
lemps à autre », de la conduile « de ceulx de lad. courL ou sup 
postz d'icelle el de lous les juges inférieurs et subalternes »; à 
l'article VI, de nouveau — insistance bien significalive — l'ordre 
« de tenir principal soing el regard à ce que, en loules pour 
suyles qui se feront en lad. court pour contraventions concer- 
nans nosire S“ Foy et ancienne religion, il ÿ soit procédé sincè- 
rement, el iceulx édielz vivement exéculez, sans aucune faveur, 
dissimulation, altérations ou connivence »; à l'article VII, enfin, 
celui de faire observer toutes les ordonnances et, en cas de 
manquement, « de procéder joinetement avec lad, court à toutes 
corrections contre ceulx des ministres en icelle qui se treuve- 





L. Fol. 5. 

2. Pariem , B 59, Corresp.. 18 septembre 1573. « Combien que S. M., disait 
l'art. Ir, ail spéeitié et donmé par ses lettres patentes certains articles pour 
vous et les autres tenans la eourt.…, néantmoings, comme vous estes ehief 
de lad. court, nous a semblé convenir vous encharger particulièrement de cur- 
tains poincte par articles 
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ront la mériter { +. Par là, le nouveau président ne devait plus 
être l'homme du Parlement, le représentant de ses confrères 
vis-i-vis du roi el du gouverneur ?; on entendait qu'il fl, au 
contraire, l'homme du roi, placé en face et au-dessus des con- 
seillers pour les maintenir dans le droit chemin, les surveiller 
de près et, s'il y avail lieu, réprimer leurs écaris, 

Ainsi se précisait peu à peu le caractère de l'œuvre poursuivie, 
en Comlé, par le due d’Albe el ses hommes de confiance. 





1.+ Faisant faire le mesme À l'encontre des subalternes et inférieurs +, 
ajoutait l'artie 

2. Diverses preseripuions eocondaires conirment cette impression d'eu- 
semble : sur le sceau, que le Président devra se réserver et no pas même 
confier nu grefüer sans contrôle (art. 8); sur la redaction des leltres eL de 
pêches, qu'il reverra on fera revoir de près « pour ne Emmber bs abuz de 
dépesches, provisions ineptes, mal fondees, injustes on impertinentes » (art. 9, 
sur la répartition des procès entra conseillons, la confection du rôle, la dis 
wibution des commiesions, les - licencieuses entrées en Chambre du Conseil », 
les desordres du geoe. les scandales des nominations irrégulières, ete... Et 
tonjonrs les mêmex invitations À la sévérité : » Si avant que aulenns dn Gon- 
soil facent faulte, les repréhenderer vivement, mesmes advertirer S_ M. on son 
lieutenant par deçà pour y pourvroir si hesoing est; et entre les moindres 
ferez procéder rigureusement à l'exexiple d'autres » (art. 1. Toujours aussi, 
1e même désir de : tant plus aueoriser + le président. 
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Les ordonnances avaient été publiées : restait à les appliquer. 
Tâche urgente, s'il est vrai que ne cessaient point en Comté les 
doléances, les protestations contre la lenteur el la parlialilé des 
juges 1; tche délicate, plus encore : ne faudrait-il pas un dur 
combat pour imposer les réformes aux bénéficiaires des abus? 
Sur Pierre Froissard allait retomber tout le poids d'une sew- 
blable besogne. 

Sans doule, c'élail en connaissance de cause qu'il avail acceplè 
la présidence. Parlementaire, fils et frère de juristes ou d'offi- 
ciers royaux, il n'ignorail rien des affaires comtoises, de eee 
décadence des justices qui appelait, justifiait d'énergiques re- 
mèdes. Comme il était jeune, ambitieux d'arriver, il s'élail de 











1. Parlom., B 51, Proe., fol. 60 v, 8 janvier 15723, plainte de demoiselle 
Anne de la Chambre, femme d'Hagues Bourgeois, do Dole, contre 1e subetitut 
Q. Denys « qui a usé de blasphèmes en l'église de ce lieu, la menassant Inÿ 
donner sur la jouhe +. Enquête faite, la cour déclare les faits erroné et in. 
vite la plaïkmante et tous autres + à ne plus user de prupos él exposé licen- 
cieux et injurieux contra officiers de S. M. ne tervans au subject de leurs 
causes, ains en faire déduction et remanstrancos modestes +. — Précédemment 
Gbid ; fol. 28, 26 novembre 157, le procureur général avait dû tirer on 
cause Philiert Paradins, de Lons-le-Saunier, pour « escripiz et propos inju- 
rieux et opprobrienx contre l'honneur, devoir et répatation de conseillers et 
ministres do justicos priucipauls de 3. M, en lad. cour », Ués conseillers 
étaient Chuppin, Boutechoux, Duchawp, — Bulia, les lisse Parle, B 51 et 
B 32, Corresp.. contiennent de nombreuse: requêtes d'un Graylois, noble 
homme Pierre Arnoul dit Lapidaire, qui réclamait justice au sujet do divers 
procès par Ini intentés À de riches marchands on à den échevins de Gray — 
procès dont l'influence de ses adversaires arrétait depuis des années l'instrue- 
m (OF, nowwment B 51, Curresp., 12, 15, 20 vctobre 1573; B 52, Corresp, 
3 81, Proc, fol. 27 et 180 w). 























“n Gougle PRINGETON UNIVERS 





L'AFFAINE DES ONDONNANGES ET LES ETATS DE 1514, 653 


loule son ardeur associé à l'œuvre de réforme entreprise — et 
cela, d'autant plus volontiers qu'un parlementaire, soucieux des 
intérêts de sa classe, de sa caste, pouvail, devail trouver celle 
œuvre salutaire, Ne savail-il pas les défauts, les vices des jus- 
lices locales? Justices lentes; il les fallail rendre plus expédi- 
lives. Justices compliquées; il fallait supprimer, tailler, élaguer 
dans la forêt des offices. Justices partiales, enfin. boileuses sou- 
venl, diseulées Loujours; il fallail à force d'énergique sévérité 
les « réaueloriser », les maintenir désormais à l'abri du soup- 
çon. Ainsi, la robe reprendrait son prestige dans un pays apaisé 
el soumis. Grande œuvre : grâce aux ordonnances, le nouveau 
président rêvait de la mener à bien. 











Malheureusement, avec beaucoup de qualités, Froissard pos- 
sédail quelques lourds défauts. Promu à quarante ans au poste 
le plus élevé qu'il pôt ambitionner: « bien voulu » du due d’Albe, 
de Granvelle, des membres influents des Conseils; un peu grisé 
peul-ëlre par les éloges que son activité, son ardeur au Lravail, 
son intelligence lui salaient, il était orgucilleux, haulain, mépri- 
sant. De ses fonctions nouvelles, il concevait la plus grande, la 
plus haute idée; el comme il savait que, pendant des années, 
la place qu'il oceupait étail restée vacante; comme il soupçon 
nait chez ses collègues, déshabitués depuis longlemps d'obéir, le 
ferme propos d’incliner le moins possible leurs volontés ombra- 
geuses devant sa jeune autorité — un sentiment très fort de 
responsabilité, le désir de remplir ses fonctions dans leur pléni- 
tude renforcait, redoublul son plaisir naturel de commander et 
de parler en maitre {. Dispositions personnelles qui ne facili- 
taient pas une lâche difficile. 

Qu'en définitive, les ordonnances dussent relever le prestige 
et l'autorité des parlementaires — la chose élail possible, pro- 
bable même. Mais il élait humain que les conseillers en charge 
etles officiers de justice, alieinls par les dispositions nouvelles, 
se souciassent davantage du présent que de l'avenir. Or, prenons 














1. Du reste, ses 
l'arsiele 5 : « Con 
diminution de l'aueu 


srurtions particulières lui eu faisaient un devoir; c'était 
el. etat à eeté vaveaut par lougues anne, nou sans 
ot préjudice do ls justice, ate. » 
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quelques exemples : l'article VII leur interdisail loule parlicipa- 
tion à « l'esgalement du don graluit » et à l'audition de ses 
comptes. Reportons-nous aux recès des trois Lenues d'États 
immédiatement antérieures à 1573 !, Sur les neuf membres de 
la commission d'également figurent : en 1861, deux conseillers 
el un lieutenant: en 1564, un fiscal, un conseiller. un chevalier 
d'honneur; en 1569, deux conseillers ©. Semblablement parmi 
les neuf dc la commission de clôture, on lrouve, en 1864, un 
procureur d'Amont el un fiscal; en 1564, un procureur d'Amont 
el un conseiller 1; en 1569, un fiscal 4. Ur, de ces charges, le 
profit était bon. Non seulement les commis étaicnt rémunérés, 
grassement »; mais ils gardaient aux mains bonne part des de- 
levés dans la province el ne se privaient point de Les faire 
« travailler ». C'élail à chaque tenue des diffcullés renaissantes 
pour faire rendre gorge à ces singuliers dépositaires ; et il faut 
lire le procès-verbal des séances de la commission extraordinaire 
nommée par les États de 1869 pour le recouvrement des sommes 
dues « des le trèpas de l'Empereur Maximilien jusques à pré- 
seni », si l'on veul se rendre comple de l'extraordinaire canfu- 
sion qu'entretenaient clercs, nobles et bourgeois entre l'argent 
du publie et leurs propres deniers. 11 n'y eut pas de prétexle, 
pas de moyen dilatoire qui ne parût bon alors aux Jean de la 














1. Abstraction faite de la tenue de 1563, où ne fut pas vois de don gratuit 

S constitné simplement une commission de vérification des anciens 
comptes, formée de neuf membres ane gages de A0 (r. plus 25 sols par 
homme et cheral pour chaque jour de travail. En faisaient partie le procu- 
reur d'Amont et un chevalier d'honneur. 

2. De Troyes, 85, L 1, p. 40 : J. do La Tour; J. Colard; CL. Sunnet; ibid. 
p.61 : C1. Bontechoux,3.Colard, Ant, Moucheu; ibid, p. 70 : CI. Belin, J. Colard. 

8. Joid.. !. p. 40: J. de Crasille. F. Seguin: p. 61 : les mêmes. Segt 
étant devene conseiller 

4. Jbid., L p. 31 (N. l'enche). Granvelle écrit, en 1564 (Weiss, VILI, p. 549): 
a D'une chose se pleiguaient fort auleans de ceulr quy sont esté ax Estatr, 
que les eonéeillicrs do la court du parlent briguoient pour estre dépatez des 
villes, taat pour comparoir aux Estatz pour icelles que pour les regalements 
et s'entremeitre aux affaires. 

5. CE plus haut, ch. 1, p. 87. Las États de 1569 prirent des mesures pour 
réduire « les grands et superQus frais » que faisaient tout communément les 
commisssires. Île Axérent à six chovaux au maximum le train des nobles et 
des ceclésinstiques, à trois celui des bourgeois; les dépens sersient caleulés 
au pied de 30 sols par jour, homme 6t cheval — ce qui faisait encore d'assez 
jotion nommoa 
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‘our, aux Colard, aux Boutechoux, pour prolonger le plus long- 


lemps possible, contre Lou droit et lout patriolisme, le séjour 
dans leurs caisses des deniers publics. 11 serait facile de montrer 
pareillement quelle part prenaient parlementaires el ofliciers 
rogaux à l'administration du Puits à Mnire !; quelles charges ils 
assumaient souvent de veiller aux biens ou aux procès des grands 
seigneurs; surtout, quel coup leur porlait l'interdiction, si nelle- 
ment formulée par l'article 461, d'acheter dans les décrets terres 
ou seigneuries. Nécessairement, dès lors, le président, le nou- 
veau chef qui devait appliquer les réformes, devait leur appa- 
railre comme un ennemi — plus, comme un Lransfuge, comme 
un traitre 

Froissard, cependant, se mit avec ardeur à l'ouvrage ?, Dès la 
fin de 1578, les divers arlieles des ordonnances réformées rece- 
vaient un commencement d'exécution 3. Les baillis prétaient 
leur serment au président el recevaient celui des vfliciers de 
leur circonseriplion, préalablement confirmés par eux en pré- 











ous avons not plus haut que la participation des officiers à eeite ad- 
iinistration Giait interdite bien avant les ordonnances de 1573. Le Parlement 
s'en rouvenait parfois. Le 8 mare 16602, on voit par en. le loutenant de 
Salins Ph, Mareeret — un: des futures victimes de Blasere — recevoir à Dole 
où an l'avait mandé, l'ardre de «a » démetire de «a charge d'exchevinage et con 
seiller de la ville de Salins et du Puits à Mayre, chose incompatible à son 
esia » (Parlem., B 172, Délib., fol. 49 ve), Mais Murcerot n'était qu'un lieule- 
nant et de telles misce en domourc n'empfehuient pus les conscillers de s'en 
remettre aux nfaires des rentiers. Jacquen de Saint-Mauris ct Duchamp, no 
tmment, s'ocenpérent netirement de la question du haussement: ef.chap. xt, 
p.68, n° 1, un texte intéressant À cet égard. 

2, Sur ve débuts, ef. les lotires, d'au vpitisue d'ailleurs oula, qu'éerit 
B. Jaquemet au cardinal Me, Gruur., vol, 29, fol. 74 ve, 15 dévemibre 1973 : 
Si Dieu aecorda quaure ans au Président, « il m'y aura nule proeés à vuyder 
en ce peys... L'on vuyde maintenant à ebaeun raolle plus de caues que l'on 
me faisait du passé aux ares, n — Hd, ibid, (ol. 7, 21 janvier 1574 
« Justice briève est administrée À ung chacun, » Même note du reste, à cette 
époque, dans les leures de Bellefontaine ; on le voit par là réponse de Gran- 
velle, du à janvier 15784 : » Co n'est grand plésir d'entndre que M. le Pré- 
sident ayt donné si bon commenesment à l'exeroice de ea charge avec tel fruit 
pour le publique - {Mss, Granvelle, ro. 83, fol. 74). 

8. 11 y ent éiffienlté penr le bailliage d'Amont : le bailli, F. de Lannoy, 
nommé gouverneur de l'Arto.s, ne résidait plus; le Là décembre 1573, la cour 
décida qua les ofüciers inférisurs du bailliage, = ogtés et choisis », pourraient 
« raillablement prester le serment à ealx ordonnd ès mains des lieutenans di 
siéges et ressorts dud. bailliage d'Amont » (Parlem., BE, Proe, fol, 96 v). 
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sence des fiseaux. Les candidats aux lieutenances étaient rigou- 
reusement examinés selon les prescriplions de l'article 70 1; une 
fois nommés, ils durenL visiter régulièrement leurs ressorts et 
exercer sur les juges inférieurs une surveillance rigoureuse 2. 
En mème temps, le nouveau président s'oceupail, dès février 
1574, de dresser une liste de candidats propres à être instinés 
avocats el procureurs fikeaux des bailliages dans les divers res- 
sorts 3; il faisail appliquer sans délai les dispositions concernant 
les nolaires, les procureurs, les sergenls 4; enfin, il Lonait la 








1. Cf. pares. Parlem., B 175, Délib., fol. 80, 30 octobre 1534 : « La court, 
aiant ven Mnformation faieta aur les mérite 61 anfsanra de mensira Jenan 
Chappuis, d' ès drois, pour l'exercice de l'estat et office de lieutenant-général 
au siège de Salins, l'institution à luy faicto dud. esta ec ofce pur le Laillz 
d'Aval, ut ouy sur cu les Useaulx en lud. court — icelle à admis ot appreuvé 
lad. institution, à charge de, par led, mossirs Jehan Chappuis, prester le ser- 
ment és mains de messire Pierre Froiesard, chevalier, seigneur de Braissia et 
president de Bourgogne, suivant In forme de 1a nouvelle ordonnance, » — C{ 
également dans Kebvre, 280, l'affaire mgnifcative du Lieatenant Houguet, en 
1574 

2. CE. Pariem., B 180, Détib., fol, 1, rentrée fuite le lendemain de la Saint 
Lac (18 octobre) 15H, ct non comme avan les ordonnances, le lendemain de 
la Saint-Martin; remontrances des officiers de Dole, fol. 1: La cour leur 
ayant ordonne, « conformément à l'ordonnance, de faire viaite et visitation de 
leur ressort et des justices inférieures, lex lientenans s'en sont aoqnittés 81 
ont truuvé Wut eu vrûre. + Ete 

3. Dans Parlom., B 52, Correrp, 21 février 1518-4, leutre de Froiteard à 
Requesens Jui annonçant l'envoi de ceue liste avec les avis de 12 cour sur les 
divers candidntn, — 1bid., à la date da 8 juillet 1974, requête de Philibert Pa- 
radins, d° à droits, avocat patrocinant nn siège de Montmorot, sollicitant à 
l'aide d'attestations diverses l'état d'avocat fiscal de Mantmorot, — Cf. cgale- 
ment Parlen,, B 180, Détib., ul. M, 18 octobre 1574. remoutrance des 0! 
eiers de Vesoul demandant éclaircissement de l'ordonnance quant aux clercs 
austitnta des procurenrs fsenux. EL. 

4. Parlem,, & 180, Délib., fol. 7, Déclaration des ofliciers d'Ornans aur la 
mise en Lraia des ordonnances en ce qui concerne les justices secondaires, — 
Ibid, fol, 13, Remontrances aux uflciers de Vesoul charzés de faire appli- 
quer les ordonnances à Vesoul, dans los six jours, par Les grefiers du bailliage. 
— Parle, RIT, Hequétés judicicllcs, fol. 222 v, 13 décembre 174, 
requête présentée à la cour par Clante Renard dà Dole qui, « ayant dés nes 
jeunes aus (ait profession d'exercer charges de justier el désirant y conti 
nuer le resi de sa vie », mais ayant eu une aflâire de muurs dans sa jeu 
, donté « qu'il n'y fut emposehé par lo moyen des édiets nouvellement 
publiez à et réclame attestation que son affaire n'eut rien d'infemant, — Les 
autaires, dans leurs protocoles, adoptent des formules nouvelles : ef. À. D. 
Doubs, Minutes Du Chasne, 90 octobre 154 : à Par devant Anth. du Chase, 
notaire juré de la court Monsieur l'offcial et citoyen de Besançon, coadju- 
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main aux diverses mesures d'économie eL de simplification judi- 
ciaires qu'avaient sanclionnées les nouvelles ordonnances : no- 
tamment, il décidait de faire porter sur les trois sièges d’Arbois, 
d'Orgelet et de Quingey les suppressions réelamées par l'ar- 
liele 72. — Mesures normales : le 4 mars 1513-4, rédigeant à 
l'intention de Philippe 11 un intéressant « Discours de l'estat du 
conté de Borgoigne et de ce qu'il y resle à remédier pour la 
seurelé d'iceluy { », Pierre Froissard croyait pouvoir, dans un 
préambule d'une modestie un peu cherchée, annoncer au roi 
que ses subordonnés, « comme de Lout temps très fidelles et très 
obéissans », eommençaient à s'accommoder aux réformes : « El 
veulx espérer, ajoutait-il, qu'ilz continueront, nonobslant la eon- 
Wradiclion d'aulcungs, laquelle j'impule à ce que advient ordi- 
nairement en toutes nouvelles et si générales réformations, où 
l'habitude formée par la Lolérance trop longue du désurdre passé 
résisté — mais non avec durée ». Paroles conflantes. Froissard, 
cependant, ne pouvait Laire au roi les résistances que soulevaient 
les textes de réforme — et Lout son Discours semblait à la fois 
une juslifeation de sa conduite eL un appel discret à l'appui 
royal 2. C'est que, presque dès le début, dès le lendemain de 
son arrivée en Comté, une vive opposition s'élail organisée conlre 
le melleur en œuvre des nouvelles ordonnances. Officiers et 
parlementaires; notaires, huissiers, procureurs « réséqués » au 
chiffre prescrit; surtout, habilants des peliles villes d'Orgelel, 
d'Arbois el de Quingey, ruinés par la perte de leur bailliage, 
lous poussaient des clameurs, protestaient à l'envi. 

Or, les circonstances élaient mauvaises pour Pierre Froissard. 
C'est le 12 novembre 1578 qu'il avait publié les textes litigieux : 














teur (ranfermer par Mgr le résident de Honrgongne en conformité dev or. 
donnances souveraines du Parlement à Dole, puis ung an encea illec publiez) 
des tabellionmes des baillisiges d'Amont ut de Dole vu conté de Bourgoi- 
une, etc. » — Tous ces textes montront combien, en quelques mois, l'offort de 
Froissurd avait abouti déjà & imposer la réalisation et l'obeorvation des non 
vélles ordonnances. 

L. Farlem., B 8%, Corresg., À la date 

2. Dés le début,il s'était trouvé en froid avec M.de Vergy. Celui-ci, qui venait 
de se trouver fort gravement malade (ef, plus haut, ch, xxi, p 636, n. 3), avait 
été, paraît-il, froissé de ce que le nouveau Président n'avait 616 Le voir eitôt 
rentre; B. Jüquemet en avertit Granvelle dés le 23 décemhre 1813, en reje- 
dant la faute sur les grande enux {Mas Granvelle, vol. 89, fol, 7) 

12 
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c'est le 30 du mème mois qu'une lettre officielle, adressée à la 
eour, renail lui apprendre la prise de possession par M. de ke- 
quesers du gouvernement général des Pays-Bus 1. Du due d'Albe, 
insligateur de la réforme, promoteur de la mission d'enquêt? 
dont lant de dispositions nouvelles élaient sorties directement, 
le nouveau président était en droit d'espérer un appui sans 
réserve, un soulien efficace. Mais du Grand Commandeur En- 
vayé brusquement el contre son gré de Naples aux Pays-Das 
ignorant lout des affaires comtoises ; différant d'ailleurs d'idées 
el de sentiments avec le duc d’Albe sur la conduite à Lenir vis-è- 
vis des sujels — pourrait-il, saurailil soutenir Froissard; dé- 
ploierait-il, pour faire appliquer les réformes, la même aulirlè 
décisive, la même volonté brutale qu'on était en droit d'attendre 
du due d'Albe? Auprès de lui, personue où presque pour le doeu- 
menter, le guider, l'informer. Point de conseiller bourguignon 
aux Pays-Bas, dans le Conseil privé, depuis la retraite et la mort 
de Grandjean 2; point même de Comlois en mesure de donner, 
à l'occesion, un renseignement utile, un avis, un conseil. Parells 
situation, d'ailleurs, en Espagne. C'était Hopperus maintenant 
qui sy trouvait chargé des aMfaires comboises, en sa qualllé 
nouvelle de garde des sceaux pour les pays d'Embas 3. Mais, 











1 B.N, Nour. Ag. Fr, 108, (ol. 18. — Requesens avait travers h 
Comté avant cette date, en octobre : il était à Namur le 13 novembre, (ra: 
velle derit à Bellefontaine, le 29 vctobre (Ms. Grauvelle, vol. 88, fol. 11 é) 
€ 11 sera passé par delà M. le eommendador mayor: vous aurez bien fait de 
le saluer et dé vous ramantevoir à sa bonne grace... Je Vous puis aeeartr 
que, an jour d'anjanrdhng, je ne sçnÿ personne qui vers le maitre njt plis 
de crédit. » De son eñté, B. Jaquemet avertit, le 23 dérembre, Granvelle que 
Raqueseus — qui avais couché une muit à Vesoul — avait fait bonne impr 
sion à œux qui l'avaient vu (Ibid, vol. 29, fol. 77). Roquesens avait égaleuent 
couehé à Salins, ct peut être à Besancon : on lit, on effet, dans une leurs par 
lui aäressée À son frère don Juan de Znniga (Due. His. Espana, 1. CII 
p.'$i; Namur, 15 novembre 1638) : « Diesde Bizançôn à los 28 del pas 
eseribi muy largo à V. S. + — lt de même, dans nne lettre À Granllt 
Gbid., p. 3753 Bruxelles, 22 novembre! : « Desde Bisançôn os la ültima que 
Gseribi 4 V. SL» 

2. Grandjenn s'était retiré en Comté au printemps de 1587 (plus baut, 
p.590, n à], Belin, emanite, avait fait afjour Eux Pays-Bas. Mais depuis te 
départ, il n'y avait dans les conseils pas d'antre Comdois que Jean Grasset 
Richardot, conseiller au grand Conseil de Malines depuis 1558 

3. Il était parti de Bruxelles en février 1546, pour aller remplacer Tisase] 
à Madrid. 
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archivise patient, commis de bureau irréprochable, cè gros et 
lourd Flamand manquait de vivacité el d'influence !; il ne savail 
rien de la Comté 2; enfin, il portait en tout sa lenteur légen- 
daire, qui aggravait encore la lenteur du maitre 3, Or, de lui, 
de son concours, Fruissard aurait eu besoin. Nous avons vu 
comment, nommé à la présidence et envoyé en possession par 
le duc d'Albe sur le simple consentement de Philippe Il, mais 
sans confirmation expresse de celuiei, Froissard avail vu 
Viglius, à propos d'une diffleulté particulière 4, réclamer pour 
lui un litre de chevalerie et une reconnaissance spéciale : 
formalités indispensables pour faire du nouveau chef du Parle- 
ment l'égal en dignité de ses prédécesseurs. L'affaire n'avait 
point élé oubliée. À plusieurs reprises, dans les mois qui suivent 
la nomination , on voit Viglius rappeler à Hopperus la nécessité 
d'une confirmation du président. Dans son Discours, Froissard 
à son tour exprimait au roi l'espérance que , « de brief », il lui 
plairait de lui faire par la confirmalion des ordonnances € plus 
ouverte déclaration » de ses desseins et de son entremise en la 
présidence, « à ce que, disail-il, avec plus d'auclorilé je puisse 
faire recognoistre à uog chacun le fruil el bon effect de tant 
saincle et salutaire réformation ». Vainement. Itien ne venait. 
Philippe 11 gardail un silence obsliné — el les ennemis de Frois- 
sard et des ordonnances avaient beau jeu dès lors pour déclarer 
que le maitre désapprouvait en son for intérieur et les réformes 
eL le réformateur 5. 
Pareille lenteur, du re: 








, s'obsewait en lout. Il avait été 


1. Sur le peu de cas que Philippe Il faisait d'Hopperus et sur les comédies 
qu'il arrangeait parfois pour paraitre faire attontion à ses avis, ef. Gachard, 
403, L 1 (Rappori une miniire), p. au as 
2. Morillon à Granvalle, février 1677 (Poulet Piot, VI, 193, : « Fen M. Hop= 
perus ne considérait pas bien l'importance du paÿs en roy pour séparer la 
France des Suisses eL donner passaige rc entrés à S. M. en se4 Pays-Bas. » 
Mais, ajoutait-i, « le povre s° s'est mescompté en aultres chosss que cela. » 
3. Granvelle parle souvent de evite lonteur d'Hupperus # qu'estoit insupporta- 
ble, coune souvent on amy je l'aÿ escript à lai-mesmes » (Poullet-Piot, VI, 185) 
4. Cf. plus haat, p. 640, n, 1. La commission de roissard n'avait été expé- 
e que « per provisionem », di! expressément Viglius à Hopperus (Hoynek, 
444, 7, 18 août 1573) 
5. Viglius à Hopperus, 6 novembre 197$ 
missiono absoluta Prissit 
D. V. curæ habere velit, 

















Hosnek, 444, p. 773: « De com- 
Burgundiss dntiuieque equescris ordinis, rogo nt 
— 1, ibid, ps 708, 19 avril 1574. 
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décidé aux Pays-Bas, lorsque Froisserd y avail élé mardé, que 
Blasere relournerail à la fin de 1574 en Comté, pour ÿ pan- 
chever ses diverses enquêtes. Rien n'aurait été plus opperun 
qu'un tel retour. L'énergique missionnaire qu'était Blese 
aurait pu, lors des débuis du nouveau président, lui préter sur 
place un appui précieux. Mais la détresse financière sétai 
Lrouvée telle que, pendant des mois, on n'avail pu Lrouver ls 
fonds nécessaires pour subvenir aux frais de ln mission d'er 
quête !. Ce fut plus d'un an seulement après la publication des 
ordonnances que Blasere, en décembre 1574, arriva en Comté 
avoe le greffier Boullin, son second : à cette époque, il pouvait 
bien terminer sa visite — mais il ne devail être d'aucune ul- 
lité, d'aucun secours à Froissard ®, Ainsi, le gouvernement és 
Pays-Bas comme celui de Madrid semblait prendre à plaisir de 
paralyser lui-même la bonne volonté et les efforts du noure 
président. Et celui-ci, parfois, pouvait se demander si on 
Y'avait nommé que pour l'abandonner 5. 

De ces lenteurs, de ces maladresses, de ces irrésolutions, les 
adversaires des réformes triomphaient bruyaimment el trait 
grand parti. Pour exciter Hopperus à quelque netivité, Viglus, 
dès le 19 avril 1574, lui signalait l'intensité des plaintes tour 
guignonnes contre les ordonnances, Il y avait longtemps, 
celle date, que Granvelle, de son eôté, mis au courant de k 
situation, s'employait à précher Le calme et la modération at 
parlementaires, ses amis 4. Sans doute, écrivait-il 3, il ÿ avi 
dans les textes compilés aux Pays-Bas des ehoses fâcheuses 
pour la cour. IL était visible qu'on se méfiait d'elle, qu'on sa 
pectail même ses bonnes intentions : mais, à qui la faute! S 
les ordonnances jadis faites à Madrid avec le concours du pré 


























1. 1, ibid. fol. 718, 6 novembre 1578 : « Hlaserins antrm adhne hie her 
dum de viatico frustra Financiaram fores polsat ». — d., ibid, p. ®. 

2. lise présenta à la cour le 7 décembre [Parlem,, B 180, Delib. fo! 3,4 
c'est lo 29 janvier suivant que mourut Froisard. 

3. B, Jaquemet éerit, le 4 août, au enrdinal que #i Froissard avait su et {? 
l'attendait à In Présidence, « il se füt excusi de l'accepter » (Mes, Granvele 
vol. 29 fol. 127 ve) 

4. Dés le 29 octobre 1533, dans une lettre à Lellefontaine (Ms. Grant 
vol. 8 fol. T1 ve); il y revient le 8 décembre (ibid, fol. 73) et le & janv 
1574 (Bi. fol. 74). 

5. Lettre à Bellefontaine, du & février 1974 (Mes, Granvelle, vol, 83, fe 
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sident Marmier avaient élé fidèlement observées, « l'on n'eusl 
donné cause à 3. M. d'envoyer par delà visitateurs », ni d'en 
rédiger lout un corps de nouvelles 1, Ne valait-il pas mieux, au 
lieu de se bander contre le président, le seconder dans ses 
efforts pour remettre la justice sur pied, et, tout en lui remon- 
trant doucement ses erreurs s'il y avait lieu, s'allier avec lous 
1es honnêtes gens pour le relévement du pays el le rélablisse- 
ment de la cour dans son aulorilé première? Paroles sages, 
paroles vaines : Jacques de Saint-Mauris, le prieur de Bellefon- 
laine, à qui le cardinal prodiguail lant de conseils raisonnables, 
était précisément l'un des plus passionnés, l'un des plus violents 
adversaires de Froissard ?. A ses colés, Duchamp, un nouveau 
venu au Parlement 3, el le vieux Belin se signalaient également par 
leur violence; chez le dernier peut-être, candidat évineé à la pré- 
sidence, quelque rancune secrète se mélait à ses protestalions. 
Tous, d'ailleurs, s'accordaient pour méler Granveile a loules ces 
questions — au grand désespoir dn prudent cardinal. Les uns 
prélendaient que le coup venait de lui et qu'il était l'inspirateur 
des ordonnances ; les autres, qu'il les désapprouvail; mais lous 
souhaitaient qu'il fût saisi de l'affaire par la cour, et qu'on eher- 
chàt à utiliser pour la cause commune l'influence que, depuis sa 








1. La, ibid, fol, 81 v°, 81 jniliet 1574. 
2. Pour des raisons d'ordre personnel, en partie. Nous avons noté plus haut 
1e part qu'il pronait aux affaires du Paits à Maire (p. 615, 2. 1). Or,on hit dans 
La loutre que lui écrit Granvello, le 6 février : 6 Si les Hscaux vous vnt n0:é avec 
jares et M. lo conseiller Du Champ &s escritures concernans le procès du 
puis, il me desplaît: muis j? ne vondrois que choses dites généralement pour 
sontennament du droit, vous lex vonlnssiés appliquer À vans-mäme e, nte 
Nicolas Duchamp, äls d'Eustache, général des Monnaies; 11 avait été 
passé docteur ès droits à Ferrare, en février 15ü1, après des études à Dole, 
Louvain, Poiuere eu Paris : son promuieur fut le Toulousain Jean de Corus. 
Nicolas Duchamp était un violent, qui avait où maintes aventures de jeu 
messe; cf, pur ex. dans Pre. B 24, fol. 151, le récit de ses démélés avec 
le procurenr genéral de l'Université et les hnissiers du Parlement en mai 
146, — C'était de lamille : en décembre 1548, on voit, dans une regnète à la 
cour, Fr. Duchamp, lieutenent uénéral du bailliage de Dole, sans doute 
oncle de Nicolas, se plaindre de l'emprisonnement de ses deux fils, âgés l'un 
de trente deux, l'autre de vingt sept ans, pour sévices sur la personne du roc 
teur et d'untres étudiants {Parlem., B (495, Ars su reguété 
4. 1: s'en défend énergiquement, nomment dans sn lettre du 6 février 
1554 à Bellefontaine : « Je ne lea ai rues sinon apres qu'elles ont osté impri- 
mées » (Mss. Granvelle, vol Ka, fol. 77). — 11 y revient dans les mêmes termes 
uu presque, Le 81 juillet (ibid, LOL. 81 v°) 
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disgrâce, il avait su lentement reconquérir sur Philippe IL. L 
26 août notament, les parlementaires, réunis en consel 
dérent une démarche auprès du cardinal. Les Lermes de la 
lettre furent languement déballus !, quelques conseillers propo- 
sant qù'on pril Lexte de la « généralilé » des plaintes comboises 
contre les ordonnancès; les autres proleslant que la cou 
n'avail pas à s'ocenper « de la plainte el doléanee du général 23, 
mais simplement de ce qui la concernait. Le président assislit 
à cette délibération : dans quelles dispositions, on peul le 
deviner, 1 opinn, son our venu, que l'on pouvail prier le 
cardinal « d'estre nostre intercesseur el tenir main que la court 
puisse, en ce mesme que la concerne particulièrement ou ls 
suppor d'icelle, estre par S. M. ongz à Lemps sur les nouvelle 
ordonnances » ; mais il s'éleva contre ceux qui voulaient « fair 
mention de plainltes universelles, atlendu qu’elles n'y sont, el 
que la court ne les a receu 3». Situation singulièrement difficile 
que la sienne. L'abandon où le laissaient ses chefs el 501 
mailre, les allaques perpéluelles dont il était l'objel, rer 
n'élait fait pour adoueir les aspérilés de son caractère el le dis- 
poser à une souple indulgence. 

Avec le temps Loulefois, au prix de quelques modifications, de 
quelques transactions, l'affaire se scrait peut-être arrangée à, 
d’une part, Philippe Il avait fait le geste que Viglius et que 
Froissard luimôme allendaient avec impalience — su 
tout si, vers le milieu de 1874, une grave nouvelle ne s'élail 
répandue en Comté : celle de la convocation prochaine des Élais 
du pays. 

















1. Procès-verbal de la séance dans Parlem., B 178. Déli.. fol. 46. 

2. Ainsi, Le Clere opina : « Que l'on Iny doit escrire le plua modestemeci 
honnestement que faire se pourra, sans parler de la plaintte et doléance da 
Kénéral, aius seulement pour 14 réforatin de ce que concerne la eonrt. 
— Chaillot, par contra, Put d'avis # que le lettres soient modestes san ob 
la généralité des plinttes desd. ordonnances, st selon que les letires jà laut 
sont eouchess, bion pourra l'on convertir le mot do généralité en quels 
antra terme, en gardant tontesfnis la anbstanre d'icelles. » — Malpas ptopiss 
de remplacer « la généralité » par « ung commung bruit » — et Musy, dt 
écrire sulament « d'avoir l'auctorité da ceste court en récommendation es 
lay parler des plaintes générales. » 

3. IL sjoutait, à propos de cos plaintes : « Estant celles des notairse, pestr 
lans, sergens ot autres imputables aux ministres exécuteurs des ordonnance 
et non à icelles ordonnances. » 
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La dernière lenne des États de Franche-Comté remontail au 
mois de février 1569. Rien d'élonnant dès lors à ce que, au mi- 
lieu de 1574, Requesens ail songé à réclamer des Comlois une 
contribution pécuniaire qui serait la bienvenue en ee temps de 
détresse. Mais, à cetle réunion normale el naturelle, les circons- 
lances allaient donner une portée singulière. 

Pour quelles raisons précises? À première vue, el si l'on s’al- 
lachait seulement à l'étude de la situation créée en Comté par 
la publication des ordonnances el par l'opposition des parlemen- 
taires, on risquersit de ne le point saisir nellement. Des 
mesures prises par les rédacteurs des nouveaux LexLes, la plu- 
part en elet avaieut élé réclamées, à diverses reprises, par les 
Étals. La réforme de la justice n'avail point de partisans plus 
décidés qu'eux. Négligeons les Lenues antérieures : examinons 
seulement le recès des Élats de 1569 !. Qu'y voiton? D'abord, 
une protestation contre l'abus des eommissions, aussi frue- 
lueuses pour eux que dommageables au public. Inversement, la 
demande que les lieutenants suient dotés de gages annuels, où 
autorisés à prendre sportules: le vœu que la cour soit acerne 
de six conseillers et partagée en deux chambres ; enfin, l'indica- 
Lion de mesures propres à assurer un meilleur fonctionnement 
des seriberies hailliagères, ou une conservation plus assurée des 
protocoles nolariaux. lleportons-nous aux arlicles de 1573: iciet 
là, mèmes questions, el sinon Loujours mêmes solutions de dé- 
tail, du moins mêmes lendances, méme espri. Dans leur ensem- 
ble, les réformes élaborées aux Pays-Bas et rapportées en Comté 
par Froissard répondaient bien aux vœux des Étals du pays. 

Sans doute, les nouvelles ordonnances lésaient des intérêts, 
mais c'étaient des intérêts bourgeois et parlementaires. Or, les 
gens de justice — et parmi eux les plus éminents : les con- 
seillers, — avaient su conquérir une place enviable dans les 
Élats; mais ils ne les composaient pas à eux tout seuls. Certes, 
on pouvait prévoir que loule la Chambre des villes, en 1574, for- 














1. De Troyes, 86, L. 1, p. 62 et 
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merait bloc contre les réformes {. Mais celle Chambre ne consi. 
luait que le liers de la délégation provinciale aux Élais. Sans 
Yappui du clergé, sans l'appui de la noblesse, elle ne pouvait 
rien. Aurait-elle cel appui? 

Celui du clergé, oui. Par raison de circonstances, non de 
principe. L'interdiction, en décembre 1872, d'excommunier, 
comme jadis, les débiteurs récalcitrants, avait provoqué cher 
les hauts dignitaires de l'Église une agitation Lrès vive ?, Claude 
de la Baume, appuyé par le magistrat de Besançon, mulipliait 
ses démarches aux Pays-Bas el en Espagne pour oblenir le re 
rail ou l'adoucissement des mesures prises. Au reste, le clergi 
subissail Loujours, dans les Lenues d'États, l'influence des deux 
ordres voisins, qui contribuaient lous deux à son recrutement. 
Dans les circonstances présentes, il devail se réjouir de là 
eonvacalion annoncée ; elle lui permettrait sans doute de faire 
entendre sa voix dans celle queslion de la justice qui lui tenëit 
si forl au cœur — el peulètre, par d'habiles négociations, en 
prêlant son appui à la bourgeoisie parlementaire, d'obleuir 
delle quelques concessions. 

Reslail la noblesse, Un sail avee quel plaisir elle accueillit 
toujours la nouvelle d'ane tenue d'États. Elle y voyait la pu 
messe d’un « surget » — l'annonce d'une distribution de récom- 
penses pécuniaires enviables, — la possibililé de poser, une füis 
de plus, la question de l'organisation militaire du Comté. D'autre 
part, c'était dans les Etats seulement, el par eux, qu'elle pou 
vail jouer un rôle politique, si minime fül-il — le Parlement hi 
étant formé 3, les officos restant aux mains de la bourgooisie el 
le gouverneur n'ayant pas, en sa qualité de représentant du roi 
dans la province, toute sa liberté d'action ni d’allures. Les Étals, 
c'était, pour la noblesse, l'assemblée rivale du Parloment d? 
Dole. Mais précisément pour celle raison, la noblesse allait-elle 
prendre parli contre les ordonnances? Celles-ci alteignaient, 














L. Encore faut-il noter — on le verra plus loin — que les dépatés des villt 
s'opposérent d'abord à la tactique préconisée par le noblesse et lo. clergé, 27 
protostations globales contre les ordonnances, et qu'ils réclamèrent seulesnt, 
au début, des corrections partielles et non le retrait total des dispositit 
nouvelles. 
2. Sur eetée affaire, vf. plas hant, ch. xx, pi 
$. Exception faite des deux chovaleries d'honneur 








— et surtont Febvre, 208 
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frappaient les parlementaires, les robins, ses adversaires décla- 
rés el résolus; ne devail-olle pas, dés lors, heurouse d’une Lello 
altaque, rester à l'écart el se borner simplement à marquer les 
coups? Elle avait pour cela de trop puissantes raisons d'intervenir. 

Raisons malérielles? En lout cas, elles élaienL faibles. Une 
seule série d'articles des nouvelles ordonnances louchait direc- 
tement à ses intérèls; encore n'alteignait-elle les nobles qu'en 
leur qualilé de possesseurs de seigneuries. Les arlicles 178 à 179, 
comportant réorganisation des justices inférieures, spécifiaient, 
entre autres, que dorénavant les offices de judicature, non plus 
que les amendes, ne pourraient êlre donnés à ferme 1. Ils 
décidaient que, dans chaque seigneurie, n'existerait plus désor- 
mais qu'un seul siege de justice : bailliage, châlellenie ou prè- 
vôlé — au ehoix du seigneur; enfin, que dans les scigneuries 
originellement uniques, mais actuellement partagées entre plu- 
sieurs maitres, ceux-ci se réuniraient el s'entendraient pour 
n'élablir qu'une seule justice commune à loules les portions; dé- 
penses el recelles seraient réparties entre eux, au prorata du 
nombre deleurs sujels, Évidemment, c'élail là une intrusion har- 
die du ponvoir royal dans un domaine que, volonLiers, la noblesse 
considérait comme réservé. Encore, aueun lexle ne nous fail-il 
apparaitre d'un préjudice pécuniaire causé aux possesseurs de 
soigneuries par eclte mesuro de simplification et, semble-t-il 
même, d'éconounie. 


























1. Or, ces articles avaient commencé à être appliqués de bonre Hour, Dès 
le 19 février 1978-24. dans une réquéle au Parlement, on voit l'abbesse de 
Châteaa-Chalon, Catherine de Rye, exposer qu'ayant la justice hante, moyenne 
at basso À Châteaa-Chalon e: lieux circonvoisins c! y possédant jusque-là uno 
châtellenie pour les patits délits et un bailliage pour les causes plus graves, 
elle a opté pour Le bailliage et supprimé l& chatellenie en conformité des 
nouvelles ordnnances (Pürlem., B 2, Prüe.). A la rentréo d'octobre 1614, 
les officiers d'Urnans déclarèrent pareillement que, + saÿrant ln nouvelle 
ordonnance, la pluspart des «° vassqulx ont ehoisy et relenuz bailliage en leur 
seigneurie « (HI), Déli. al. 7). — À noter que cotte simplification avait 
un précédent. Quand les seigneuries de Chalon avaient été réunies au do- 
maine, la cour, consultée sur leur organisation judiciaire, avait émie l'avis 
d'y supprimer tous les étais de baillis : il n'y aurait plus eu qu'un châtelain 
dans chaque seigneurie; on en aurait appelé de lui dévant les baillis du sou- 
verain — ce, « pour obeir à multiplication de fraiz et ahhréviation de jus- 
ice » (02, Délib, fol. 25, 28 juin 1572) Déjà bien avant, en 1545, la cour 

it émis ua avis soblable quaut à la gestion dus terres da partage de 
Chatcaubolin (B (945, Avis sur reguéte, à Ia dato), 
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Done, les raisons matérielles posaient peu. Mais, de I crise 
des nouvelles ordonnances, le Parlement n'allail-il pas sortir 
plus fort, plus puissant, rajeuni el restauré dans son ancien 
prestige! Que Lel fl le but dernier des ordonnances, que teldût 
être leur résullat, beaucoup de nobles le sentaient — non pes 
confusément, mais nellement, dislinclement, el l'énonçaieul; 
un des correspondants de Granvelle, Bonet Jaguemet, le constate 
en propres termes dans une leltre au cardinal du # août 1574: 
« La noblesse, éeril-il, esl Lrès opposée aux nouvelles ordon- 
nanees;… elles sont odieuses sux méchants pour faire chemi- 
ner la justice droite !, » De plus, Froissard n'élail pas, ne devait 
pas être agréable el sympathique à la noblesse 2; il pouvail bien 
momenténément entrer en lulle avec ses collègues: il pouvait 
bien leur apparaitre, à eux, comme un adversaire el comme un 
Lransfuge, il n'en élait pas moins le chef, la tête de leur grand 
corps si longtemps décapité — le représentant de ces conseillers 
qui, par leurs idées, par leurs sentiments comme par leurs fone- 
tions mêmes, s'opposnient si résolument aux genlilshommes 
d'épée. 

Or, de ceux-ci, le gouvernement du due d'Albe avait ranimé 
les espérances. N'avaienLils pas vu, à doux ou Lrois reprises, les 
parlementaires humiliés par les leurs : un Vergy, un Lannoy? 
Ne les araient-ils pas vus, tremblanis el confus devanl les enqué- 
leurs? Ne savaient-ils pas en quelle maigre estime le due aveil 
tenu ces robins orgueilleux et prévaricateurs, qu'un homme de 
robe comme eux avait pu confondre et déporler de leurs était 
Quelle plus belle occasion, dès lors, pour les féodaux, de cher- 
cher, dans un effort décisif, à Lransférer du Parlement aux Élals 
la puissance politique? Ils avaient cette double chance : d'une 
part, que le Parlement chancelalt; que les mesures de rigueur 
prises eantre lui par le due d'Albe avaient affaibli son pouvoir 
ruiné son prestige, détruit même, paralÿsé sa confiance en lui- 
mème ; — de l'autre, que les parlementaires, au lieu de com 
batlre les États, au lien de voir, comme jadis, dans leur ré 
nion, une menace pour eux; au lieu d'attendre sur la réservé, 

















L. Cité jar Clare, 48 L 1, pl, n. 3 
2. Nons avons note plus hant que, dés le début, il fut mal va de M de 
Vergy (pe 867, n. 3. 


Google PRINGETON UNIVERSITY 








L'AFFAIRE DES ORDONNANCES ET LES ÉTATS DE 1974. 867 








avec méfiance el soupçon, la Lenue projelée, la désiraient au 
ontraire, la souhailaionl, voyaient en elle le moyen de faire en- 
tendre plus haut leur voix intéressée contre les réformes, contre 
les ordonnances de 1513, contre le nouveau président qui les 
voulsil commander, réformer et conduire à sa guise. L'oceasion 
était belle ; il la fallait saisir avee d'autant plus d'empressement 
que parles États peut-être, seréaliseraient enfin ces perpétuelles 
espérances de commandement mililaire, d'organisation d'une 
milice en Comté, que ne cessait de nourrir la noblesse d'épée 
— espérances exallées encore et rendues plus vives par les évé 
nemenls récents 1. Les lemps étaient durs, par ces années de 
misère, de peste, de mauvaises récoltes, de hausse exorbitante 
des prix, pour tous œeux qui tiraient des seigneuries leurs reve- 
nus; nouvelle excitation, nouvel encouragement pour eux à 
mettre la main, s'ils le pouvaient, sur les États, à les entrainer 
à leur suite là où ils voulaient aller — à en faire le vrai corps 
politique, le porle parole de Loute la province. 

Et d'ailleurs, autour d'eux, dans les pays voisins, un grand 
courant d'idées, un grand mouvement d'opinion ne se pro- 
duisail-il pus alors en faveur des États contre l'absolulisme 
monarchique et les Parlements? Certes, ce n'étaient point des 
révollés que les nobles Comlois de 1373-1574; ce n'élaient ni 
des adversaires de l'autorité monarchique, ni des rebelles, 
prêls à se soulever contre Philippe IL. Mais c'élaient des Com- 
Lois — fiers comme lels de leurs vieux privilèges, de leur 
« franchise », el que, peut-être, avaient inquiétés bien des me 
sures hrdies, bien des projets du due d'Albe, porlant en Bour- 
gogne le même esprit qu'aux Pays-Bas — hostile, ici comme la, 
aux hommes el aux instilui digèues, aux tradilions parti 
eularistes, aux garanties tradilionnelles. Or, de ces garanties, 
des privilèges du pays, les États n'élaient-ils pas les gardiens 
allitrés? N'élaikce pas eux, 6l eux seuls, qui délenaient la 
première, la plus précieuse des libertés comloises, celle même 
qui valait son nom à la province : la liberté de consentir l'impôt? 
Le bruit ne s'élail-il pas répandu, quelque temps avant son 
relour en Espagne, que le due d’Albe songeail à violer la fran- 














L. Invasion du due de Deux-Ponts, passages des troupes, envoi de soldats 
bourguignons aux Pays-Bas. 
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chise du pays — à établir en Comté ce dixième abhorré, que 
repoussaient les Flamands de Loute leur énergie 1? C'étaient de 
dures Lêtes et de mauvaises langues, les grands seigneurs cou. 
lois, prompls à la main, orgueilleux entre lous les nobles de 
leur époque, libres de leurs netions el de leurs propos ? : 
quelques-uns d’entre eux l'avaient bien montré au lemps des 
Gueux. Mais, si un Claude François ou un Mare de Rye n'était 
plus 5, IL restait encore à foison des raisonneurs, des fran 
deurs : Lel ce J.-B. d'Andelo, le fils du grand écuyer de Charles- 
Quint, le frère dn décapité de 1888, qui, au dire de Granvelle, 
son beau-frère, était « libre à dire, quelques foÿs, plus qu'il ne 
luy conrenoit # ». Ils entrelenaienl, ces seigneurs, d'aclives rela- 
avoe les Pays Bas, savaient ce qui se passait, aussi bien 












L: Morillon à Granvello, 28 janvier 1578 (Poulet Piot, IV, p. %) : + Lun 
diet que le due d’Alve entend de mectre le dixième en Baurgongne ». — No 
avons noté plus haut les bruits qui couraient également pendant la grave nr 
ladie de M, de Vergy, à la ln de 1978 : un parlait de Ja nomination en Couté 
d'uu gouverneur eur 

2. « Nosti Burgandies Ingenis, éerira, le 14 avril 1875, Viglins à Hopper, 
que tmperamentum moderationomque togre admidant » (Hoyaek, #4, 
D. 83. OÙ. également les nombreux Lémoignages de (iranvelle dans ses lattret 
à Hellefortaine (ef. notamment Ponllet-Piot, V, p. 184, 18, ote.) 

3. La famille de Rye comptait encore des roprésentants on Comté — en ar 
“iculier les enfants de Gérard de Rye (M. de Balançun) et de sa femme Lonis 
de Longwy. Ils avaient même sendanes à 8: rapprocher des Perrenot Cat 
ainsi que, le 21 novembre 1674, B. Jaguemct avertit Granvelle que M dt 
Balançon | avait fait pressentir an «njet du marisga possible de léronne Per 
not, lille de Thomas et nièce du cardinal, avec son fils, M. de Vnills'as 
{Claude de Rye). Excellent parti, prétend Jaqnemet, union désirable « jéir 
m et repoz de tous ceulx du le wiaison — je dis eucoires, pour le Lien da 
pour ve que. au molen d'icelluy, toutes choses du passé mal entendus 














29, fol. 159). Mais le eardieal, le 
20 décembre 13H, répond, parlant du jeune homme : » Je l'estime, ets 
tousjours aymé M. de Balançon son père, qui de son costé, quoy qu'il inst ds 
aulires, me monstroit toute awyuié…; mais à vous dira la vérité, je % 
trouve bon compte de marier les filles si jeuënes; elle ne poule pas sroir pl® 
de neuf ans eu led. s° ant homo faict + {id fl. 173). — Péronne Perret 
épousa finalsment deun d'Oielaÿ ef. plus hant, p. 393, n. 1). 

4 Granvelle à Margnerite 4e l'arme, 2 février 1583; Ponllet-Piot, X, p. 7: 
— Of did, p. 62, Granvelle À Froissard, 23 février 1383; et anpararirt 
& VII, p. 173,31 octobre 1580 : « Certes, les façons dud. d'Andelost se ientani 
csiranges, et ose noté de souvent plus parler qu'il ne conviendroit… »08 # 
souvonant pourquez l'on coppa la tosis à feu eon frère. » 
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chez les rebelles que chez leurs adversaires, suivaient également 
les affaires de France 4. Or, c'était un fait que, le due d'Albe 
parti, un grand désir d'apaisement, par réaction conre ses vio- 
lences et ses abus d'autorité, s'élait saisi de lous les esprits. 
C'était un fait qu'aux Pays-Bas, deux Comtois de marque, qui 
occupaient ous deux de haules siluations, qui Lous deux avaient 
gardé en Comté des lorres, des relations, des amitiés fidèles : 
Champagnes, le frère de Granvelle, el le comte de la Roche, 
son beau-frère, imaniféslaient alors, avec la même décision 
sinan Lonjours avee ln même énergie, leur réprobation des 
horreurs de la guerre, leur haine des abus et des excès d'une 
soldatosque espagnole qui venail de chasser le premier d'Anvers 
el qui, sous les yeux du second el malgré ses eflorts, avait 
manqué d'incendier Utrecht 2. — C'était un fai, enfin, que la 
Saint-Barlhélemy avait provoqué en France, aux Pays-Bas, à 
Genève, l'éelosion de toute une lilérature politique favorable 











1. Granvelle se moque parfois dans ses lettres des relations qu'entretomait 
Veruy avec see puronts en alliés du royaume : « nô8 cousins de France », 
comme il 12s appelle avce moquerie. — À noter qu'à la tin de 15173, beaucoup 
de gentilshommes camtois revinrent des Pays-Tus, où il servaient, en Kranche- 
Comté (Chavirey à Granvelle, 22 dérembre 1573, Mas. Granvelle, vol. 2, 
fol. 7) : « Camme la pluspart des Dourgaignons qu'estoient en Flandres re- 
wrnent.…. » — Le wiême, 31 janvier 1574; i0i , fol, 83. 

2. Sur l'intervention du comte de la Roche à Utrecht, lo 30 avril 1674, on 
faveur des bourgeois et contre les soldats espagnols, ef. les doléanees de Fr. 
de Valdéa à Requesens (Gachard, 408, 1 Ill, p.68; Valdès va jusqu'à traiter 
Lannoy de vieux radoteur. Quant à Champagney, 11 n'avait pas attendu la 
Farie d'Anvers pour protester contre la tyrannie espagnole et réclamer le 
muiatien des aucions privilèges ic son memoire remis en octobre 1373 À 
Mediaa-Cuii, et, dans Guchard, 408, 1 Il, p. 115, 188, 197, cte, les appré 
clasions de Requesens sur son mauvais esprit, — Ur, Champagne et Lannay 
étaient trés liés; Requesms le note dans une lettre au gremir, du 11 juin 
1574, où à] lui annonce une visite din second (Gachard, 1, pe #4, n. 1}, Tous 
deux sollicitaient avec instance d'être déchargés l'an de son couverneent de 
Hollande et d'Utrecht; l'antre de son gouvernement d'Anvers (Gachard, Ill, 
188); tous deux également gardaient en Comté une urosso 2-8. d'A 
delot étaix leur beau-frère ; de plus, Lannoy, malade. allait venir en Comté à 
la fn de ID; Maquemet ; note si presence dans une lettre da 8 décembre 
1574 à Hranvelle (Mes. Granvelle, vol 29, fol, 171 ve). À eiter, comme antros 
Comtois résidant aux Pars-Bas, le Larou de Chévreaux, Henri de Viunr 
plus haut, p. 372, 973, BE) el le conseiller au grand Cuuveil, Jean Richur- 
dot, qui allait perdre, le 26 juillec 1974, son oncle et protecteur Franço 
l'évique d'Arras — et qui devait étre l'un des grands partisans de l'archidne 
Mathias et des États (iénéraux 
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aux Élals, hostile aux Parlements et à l'absolutisme sans frein 
des royaulés. Selon la fore parole de du Plessis-Mornay, il 
semblait que, depuis le 2% août 1572, l'Élat se fûl « erevasséel 
ébranlé { ». 1378 : c’esl la publication à Genève, par Holmar, 
du Lexte latin de la Franca Gallia. El r'est-ce pas dans ce vigou- 
reux ouvrage de théorie libérale que se lit un porlrail si sévére ® 
de celle « ne sçay quelle manière de gens qui a la vogue par 
toute la France, que les uns appellent gens de justice, les 
autres praticiens, lesquels depuis rois cens ans ençe où 
environ, ont si bien sçeu jouer leur personnage et ont fail tant 
de bons Lours d'habileté et de souplesse qu'ils ont non seuie- 
iment mis sous leurs pieds el supplanté Loule l'autorité du con- 
eîle des Élals, mais aussi. eontraint lous les princes dn 
Itoyaume, voire mesmes la Majesté du Roy. de passer sous leur 
main el de s'humilier sous leur grandeur? » N'est-ce pas là que 
se trouvent ces remarques sur les parlementaires # qui, ue 
fois reçus à la cour, « quoÿ qu'ils soyent issus de pelil lieu »,en 
moins de quatre ou cinq ans « amassen! tant de biens el larl 
de richesses qu'ils deviennent comme de potils rogs 4? 1 Nes. 
ce pas là enfin qu'est formulée cette lhéorie de l'excellence 
d'un Étal « où quelque nombre de gens de bien el d'honneur » 
exercerit le gouvernement, « lequel, à raison de la noblesse de 
race conjointe avec la suffisance el expérience aux affa 
approche de la dignilé royale — mais aussi, pour aulant qu'l 
est un degré plus bus à cause de la sujétion qui luy est cou- 
mune avec le peuple, n'est pas fort éloigné de l'estal popt- 
laire 5 +. — Qu'on nous entende bien : nous ne songeons nulle 
ment à élablir une influence précise de la France-Caule —où 

















1. Cité par G, Will, Les thévries sus Le pouvoir royal en France pendant 
lex guerres de religion. Paris, 1892, in-8, p. 82. 

2. Nous citons d'après Le Gaule Française, nowr. rad. de latin on fran 
vis, édit ogne, 1574, in-8, p. LY7. UE. p. #U2 de La troisint 
édition latine, eulle de 1576, in8; le passage conmence par : à Domimatur nt 
tempore.… » 

8. Trad. française, p. 168, 

4. Nous avons déjà cité plus haut (1. 11, ch. mi, p. 18) ce dire commun, re 
levé avec vivacité en 1801 par les fiseanx, a que les conseillers au Parlenent 
L esté trois ans en l'estat, qu'ilx estoïent riclies de haulte richesse + 
(Parlem., B U251, Délit., ol. 19. — CT. également dans Hutman (p 1 
vont ce qu'il dit da « royaume de Plaiderie » 

5. Hotman, op. éit., p. 07 de la traduction française. 
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d'aucun autre écrit politique du temps — surles événements de 
1573 et de 1574 en Comté. Mais nous avons le droit de retenir 
ces Lexles pour constaler qu'un grand courant d'opinions favo 
rable à la noblesse, au droit des aristocraties, à l’action politi- 
que des Étals, se dessinait alors dans l'Europe occidentale. 
Que parlons nous de lexles, d'ailleurs? Les événements des 
Pays-Bas ne comptaient-ils point, eux aussi? N'estee pas le 
7 juin 1574, cinq mois avant la réunion des États de Franche- 
Comlé, que s'ouvrent à Bruxelles, sur convocalion de Requesens, 
les Élals généraux 1? On connut en Comté leurs remontrances 
sobres mais énergiques ?, el dont tant d'articles pouvaient inté- 
resser les Baurguignons : aüministration du pays par les indi- 
gènes, à l'exclusion des élrangers 2; observalion stricle de « tous 
les anchiens droiclz, prévilèges, usances el cuuslumes € » ; éla- 
blissement en Espagne « d'ung conseil de personnages naturels 
des Pays-Bas » 5 : programme très propre, notons-le en passant, 
à séduire lout particulierement les parlementaires, à les inté- 
resser à cêlle réunion prochaine des Élals que la noblesse 
attendait de son côté avec impatience — pour des raisons Loutes 
différentes, sinon Loules opposées. Ainsi conspiraienl l'espril 
général du Lemps et les circonstances diverses des événements 
pour donner à la Lenue projelée une gravité, une importance 
exceptionnelle. Ainsi, spectacle rare, les trois ordres, si souvent 
divisés, allaient se trouver unis pour uno fois dans un commun 
désir, dans une commune opposition, sans que, d'ailleurs, aucun 
des motifs de leur antagonisme ail disparu — sans qu'ils soient 














1. Voir A en sujet los textes rénnis par Machard, 403, IL. Appendice H, 
D S9LSM, — Granvelle se montre très eltragé de leur convocation (et. no- 
tamment une lettre à Bellefontaine, du 2 juin, Mss, Granvelle, vol. &i 
fol. TDi 

2. CE Gachard, 403, I, p. 536 + Romontrance des 
Grand Commandeur, juin 15H. 

3. Gachard, I, p. 591. — Se rappeler le nomination du Flamand Pamele 
& la présidence 84 la mission d'enquête confiée an Milenais Mesaharba et an 
Flamaud Blasare, CF. évalment plus laut, p. 836, n. 8. ce que dit Grauvelle 
da la nomination possiila d'an gouverneur étranger en Comté. 

1. « Reprenunt le viel pied 0 ordre un faiet d'estat, jussice eL de lu guerre » 
(Guehard, I, p. 539 

5. « Pour en la résolation des ailaires se servir du bon adtis 0 
cognoissant Les lie, constunes, han 
pe Bi. 





ats Généraux au 
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guidés dans les mêmes acles ni par les mêmes causes ni pars 
mêmes désirs. C'est ee qui fail l'inlérël, e'esl ec qui expliquela 
portée de ees événements eomplexes de 1874, dont il nous reste 
maintenant à déméler la trame. 





LR 


C'est le 8 novembre 1574 que les délégués se réunirent à 
Dole 1, Dans ses instructions ? à François dé Vergy el à lient 
Froissard, chargés lous deux de présider la session, le roi seit 
contenté de fixer la somme à réclamer des États : 100,000 fr. — 
Mais le Grand Commandeur, dans une leltre du 27 seplenbre 
1574 3, leur avail indiqué par surerolt la conduile à suis £a 
cas d'agitalion el de murmures. 11 faudrail Lenir bon el « obvie: 
aux praclicques que aucuns irrequielz esperilz vouldroient par 
adventure suseiler conlre icelles ordonnances ». Aux mieut- 
tents, les commis du roi devraient répondre « que lesd. ordct- 
nances sont eslé faicles à grande el meure délibération du con- 
seil pour le bien, repoz el tranquilité du pays et abbrévialiou 
de la justice, afin de remédier aux abuz » révélés par une visie 
faile « à leur réquisilion ou du moiugs de plusieurs d'euls ». Et 
s'ils mettaient en avant que, « paravent la publicacion d'ivells 
ordonnances, ilz el ceulx de lad. court de Parlement devoyeit 
sur ivelles eslre ouÿz, leur direz qu'ils w'ignarent que le prixtt 
ne doibt en ce eslre ainsi astraint, ains qu'il fait ses Édicu, 
placcartz el ordonnances de son propre mouvement # ». Telélail 
le point de vue du gouvernement des Pays-Bas; sa eunclusien: 
inviter les esprits au calme; ne pas s'opposer, d'ailleurs, à & 























1. De Troyes, 88, LI, p. 82 et ani, — Clere, 48, L 1, p. 307.3. 
3. aides de Madrid, 81 jeillet 182. CE. États, Suppl. carton 9: à lat. 
3. Étuis, Swppl., carton 92, à la date, — On avait hésité à couvoquer l# 

Éau, ra lee circonstances; Hopperus, dans uno leure au roi, du 1 si 

1574, fait allusion à cos indéeieions : Votre Majesté, éerit-il, ne enit » ‘l 

convient de conrocquer lea Estauz illerq, masmes de ce tamps et se plairdit 

aulenns des nouvelles ordonnanera » (Mas. Granvelle, vol. 79, fol. 

4. Comment, au reste, en aurait-an référé À la cour, « puisque par els 
ordourances lon la vouloit reformer de ce que plusieurs, par oin® 
moyens et practiques, y avoient introduict en meage et dont tant de clame 
publiques s'estoyent suseitez? » 
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que Sa Majesté soit saisie de la queslion par les Élats — pourvu 
que ce soit en Loute modestie. 

Dernière cendition qui ne devait point êtro réalisée... Les 
États s’ouvrirent el ce furent, lout de suite, des elameurs vio- 
lentes. Le trouble a été si grand, écrivait le 8 décembre au car- 
dinal l'un de ses corrsspondants, Bone Jaquemet, « que le 
commencement de la révole des Gueux n'a pas élé pire{ ». 
Comme d'habitude pourtant, les commis ouvrirent la séance en 
transmellant aux dépulés les remerciements du roi, ses proles- 
tations de service et de bonnes dispositions, ses demandes en- 
fin ?. Alléguant la misère du pays, les mauvaises années, la 
eherlé régnante en Comté « plus qu'en Lous autres pays voisins », 
les États au lieu des 100,000 fr. sollicités en volérenL 60,000 5, 
puis, l'affaire liquidée, s'occupèrent aussitôt des nouvelles ordon- 
nances. Que se passa-Lil exactement dans les Lrois chambres? 
Quels furent les débats, quelles les négociations qui remplirent 
ces douze jours de laborieuse session? Nous ne le savons pas 
avec précision. Simplement, les relations nous montrent la no- 
blesse, exeitée et violente à son habitude, applaudissant aux 
déclarations véhémentes d'un Wateville, disant « qu'il falloit 
prendre le président el l'envoyer avec ses ordonnances en Es- 











1. Clere, 48, LL, p. 870. Le vrai toxte ect — d'après le déchife contem- 
porain, le passage étant chifré dans la loire de Jaquemet : « Le commence- 
ment de la révolles des Geux aux paye d'embas n'a point esté pire, comme 
chacun sçait » (Mas. Granvalle, vol. 29, fol. 170 ve}. — Honet Jaquemat revient 
encore sur evlue idée, dans une lettre de janvier 1875 (id. vol. 30, fol. 29 : 
Bluere, dit-il, ayant vu ce qui #'était passé aux États, m'a dit » qu'ilz sont 
pires que ceulx du commensement de la révolte dos gaoux de Flandres ». 

2, De Troyes, 66, t. I. p. 85. 

3. Ibid, L, p. Œ. — Charirey envoie & Granyelle, en annexe À une lettre 
du 3 janvier 1575 (Mes. Granvolle, vol. 1) fol 5], lé billet dus récompenses at 
des sommes votées : Pour le roi, on vota 6000) fr; pour les réeuinpenres, 
30,090: pour les frais de passage des 7,000 Espaguols de dou Lope de Cava 
{en maï-jain 1973; ef. plus loin, ch, auv), 30.000; pour le voyage des délé- 
gués des États on Espagne. 25,000; pour M. do Verzy, 5,000 fr.. plus 4,000 
qui lai restaient aux mains s du dernier impont 4; pour Claude de Ia Haume, 
4,000; pour l'abbé de Haume-les-Messieurs, le vienx Guillaume de Poupu, 
2,000; pour M. de Clairvaus (I. de Bauffremont, bailli d'Aval), 1,800; pour 
M. de la Villencave {Antoine d'Oiselas, chevalier d'honneur ax Parlement, 
neveu par allianec de Granvellei, 2,000: pour J.-B, d'Andelot, égalemen: neveu 
du cardinal, 1,800: pour le president Froissurd, 1,200; pour M. de Marchanr, 
700; le resta À une multitade quy demandoïent révarn pense 
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pagnei »; elles nous montrent des conseillers au Parieménl, 
Belin notamment et Nicolas Duchamp, allumant les passions, 
jetant de Phuile sur le feu, poussant les féodaux à la révolle?, 
tandis qu'en Chambre du clergé, leurs collègues les conseilles 
cleres : Jean de Saint-Mauris et François de Poitiers, joignaient 
leurs proléstations véhémentes à celles de l'archevêque el de 
haut doyen. C'est à Claude de la Baume, en effet, que Bout Je 
quemet, dans une lettre à Granvelle du 31 décembre 1574, fit 
remouter l'origine d'une démarche qui ému beaucoup Frs 
sard 3. Une de ses créatures, un Comlois du nom de du Tarte, 
alors résidant à la cour d'Espagne, avait présenté, à la fin d'acti 
ou au début de septembre 1874, une requête au roi, direcke- 
ment 4, Requête émanant, à ce qu'il prétendait, « de Ja plus qu” 
e saine partie de la noblesse » : elle contenait de véhémentés 
protestations eontre les nouvelles ordonnances el, en partiel, 
contre la suppression du siège d'Orgelet. Pendant les Étais, 
Vergy, qui de Flandre avait reçu copie de ce document 
communiqua à Froissard; ct, dans plusieurs leLtres, gouverneur 
et prèsident s'élevèrent lous deux avec vivacité contre le pr- 
cédé et les allégalions de du Tarire 6, Or, d'après Jaquene! 








1. Cité par Clere, 48, 1, p. ST. Le vrai texte ost, d'après La lettre de BH 
quemet au cardinal, du 24 novombre 1574 (Mes. Granvelle, vol. 29, fu 1: 
los pasagos entre crochete sont chifirée) : Waterille s'est emporte L» jusuetà 
dire hanlt qu'il failioit prandre le président st l'envnyer avar aes ordotnun 
en Espaigne], Si Dien n'y ramédie [il sera cause de quelque rébellion 2 © 
pays. + — Déjà, le #7 octobre, le même Jaquemet avait averti Gromvele 
les deux plus insulents étaient les Watoville. 

2. Dès le 4 août 1574, Jaquemet signale leurs agissements au canal: À 
déclars que, quant aux ordonnances, « eculs que les doibrent faire ciment 
font tent ce qu'ile penvent pour les anéantir, n'agans antre fin que de ne 
ber en l'ordure où ilz estoient plonger ci-derant » et présage déjà : «LA É 
sident y abrèjera ses juurs,et fus grandement esbay, cas jours passer 182 
esté à Dole, de le veoir ei palle et si descheu de sa santé » (Mes, Graal 
vol. 2, fol. 127). 

Granvells, vol. 29, fol. 77. 

4. Morillon en avertit Granvelle, le 19 sptembre 1574 (Ponllet io: V 

p. #17) 

5. Où le roi l'avait renvoyé aussitôt. 

Cf. Froissard at Vorgs au roi, 19 novembre 1514 (États, Suppl. carton À 
— Les mômes au même. 28 novembre (ibid.}. Sitot la requête eonnue ds 
écriventils, ils en parlérent à « cenlx dé la noblesse et anitres principe 
lesquels tons l'ont grandement impreuvée, ans qu'anenng re soft réa 
qui lt vaulsu advonher + — UE également ane lettre de Froissard à 1 
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c'était sur demande de Claude de la Baume — loujours inconso- 
lable de la suppression des excommunicalions — que du T'artre 
avait rédigé el présenté ses doléances au roi. 

Au reste, les résolutions des États furent significatives. En 
premier lieu, deux délégations de trois membres chacune — un 
membre par ordre — furent constituées et chargées de gagner, 
l'une les Pays-Bas, l'autre l'Espagne, pour ÿ porler au Grand 
Commandeur et au souverain en personne les doléances des 
États et leurs protestalions contreles ordonnances, Mesure excep- 
lionnelle, que n'avaient point connue les États anlérieurs 1. 
Faut-il chercher un précédent flamand à la résolution des États 
franc-comtois? Dans leur assemblée du 20 au 22 août 151, Les 
États de Hainaut ?, on pleine protestation contre le 40° et 
le 20" denier, que le duc d'Albe s'obstinait à vouloir introduiré 
dans les provinces, avaient décidé l'envoi en Espagne, auprès 
du roi lui-même, de délégués des trois ordres. Ceux-ci élaient 
partis en effet, sans la permission du due d'Albe. Le roi avait 
blämé leur démarche, mais les avait reçus cependant, el mème 
ne leur avait point fait un trop mauvais aceueil. Précédent 
ou concordance : dans les deux cas, le fait est à noter, — Quoi 
qu'il en soit d'ailleurs, les deux délégations de Franche-Comté 
étaient brillamment composées. Pour l'Espagne devaient partir, 
s'il y avait lieu, avec l'archevêque Claude de la Baume, loujours 
leureux de quilier son diveèse el de s'offrir, sans qu'il lui coûtât 











perus, du 24 novembre (Mass, Grauvelle, vol. 29, fol. 161), discutant les alléza- 
ions de du T'arire. Froissard s'adressait mal, car, au dira de Jaquomot (à 
Grauvelle, A novembre 1574, Mes, Granvalle, vol. 2, (ul, 163). du Tarcre avait 
Hopperus à à la main » ; et Ton m'a dit, joutait.i, e qu'il oc ordigsirement 
avoe le socrétaire Cayas et qu'il ÿ à grande amytié entre eulx den, pour ce 
que ordinairement lim translate sax lotres. » 

1. Cependant, en 1566, à la session de juiu, les Écais députèrent, « pour 
aller devers les Majontés impériale et royale et à icelles faire les reunercia 
tions, regratiations, congratalations, remoneurances contenues &s instructions » 
rois délégués : F. de Lannoy jour la nodlesse: G. de Poligns, abbé de 
Hosières, pour L'Église; Ét. Fanche, conseiller à la cour, pour les villes [De 
Troyes, 85, 1. 1, p. 12). — Et à la session suivante, en novembre IG, il Fat 
décidé de constituer une commission de neuf membres, chargés de compiler 
certains articles que des délégués porteraïent à Sa Majoeus, Ces délégués 
étaient Joachim de Longwy, dit de Rye, pour la noblesse ; CI, de la Baume 
pour l'Église ; Ët. Fanche pour les villes (bit, p. 21-22) 

2. Cf, l'article de L. Devillers dans JF. Comm. Hist. Heige, 5 série, L VI, 
Bruxelles, 1896, in-8, pe 21 
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rien, un voyage en cour ‘, Henri de Vienne, baron de Che. 
vreaux, un vaillant soldat, plus riche de bravoure que d'écus el 
qui, depuis des années, guerroyait sans trève, tantôt dans le 
Levant, tantôt aux Pays-Bas ?, — et le conseiller au Parlement 
Duchamp, oraleur répulé, esprit lucide, mais caraclère pas- 
sionné et véhément. Pour la Flandre, les Élals désignèrent un 
haut prélat, l'abbé de Saint-Claude, Marc de Rye; le bailli de 
Dole, Jean-Baptiste d'Andelol ; enfin, l'avocal réputé Prudenl 
de Saint-Mauris 3. Pour tous d'ailleurs, c'élait une bonne au- 
baine : ils devaient être largement défragés; un crédit de 
25,000 fr. du surget fut affceté à leur seul entretien. 

Mais plus grave encore était une autre résolution : celle qui 
donne leur exceplionnel intérèl aux Élals de 1514 4 el révèle 
avec le plus de netteté les desseins politiques des délégués. 
Une commission permanente de neuf membres, assistés d'un 
secrélaire, fut en effel conslituée. Elle devail d'abord dresser 
les requêtes et compiler les mémoires que les députations pri 
senteraient à Requesens et à Philippe Il; elle devail surtout 
survivant aux Élats, rester en correspondance suivie avec cs 
députations ; les tenir au courant de tout ce qui se passerail en 
Comté; aviser aux nécessilés changeantes du moment; bré, 
faire œuvre politique au premier chef et assurer, pour la pre 
mière fois en Comté, cette perpétuilé, cette continuité des États 
d'une séance à l'autre qu'un Charles-Quint redoutait Lant el 
s'était loujours efforeé d'interdire 5. 

Comment se fil une telle création ? Laissons la parole sur et 
point au procureur général et au premier avocal fiscal au Par 
lement. Le 94 novembre 1474, la session close, ils adressaient 





1. Ctait le cas également des autres dépatés, au dire de Chavirey : Wat 
avaient affaire en Flandre on en Espagne (à Granvelle, lettre cit.]. 

2. Cf. plus laut, p. 812, 879. 

3. « M. de Sainct-Manris, sstant le plus fameux sdvocat de par deçà », éri 
Jaquemet au cardinal, en 1678 (Mes. Granvelle, vol, 29, fol. 73). 

4. La commission de nenf membres nommée, en effet, en novembre JS 
diérait de la commission de 1574 par deux points importants : d'ane part. 
alle ne devait pas tenir ses résolutions secrètes, mais les communiquer «par 
icalitrement au général de chuscune dee chambres deed. Estatz », — ce qui 
fat fai; de l'autre, clle était essentiellement temporaire, et son objet él 
strictement défini (ef. de Troyes, 86, LI, p. 21-22). 

5. OL plus haut, eh. tt, p. Pl. 
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spontanément à Requesens, pour l'acquit de leurs charges, une 
relation de l'assemblée qui venait de se dissoudre !. De tout 
temps, exposaient-ils, il y avait eu aux Élats de Franche- 
Comté trois chambres ?; mais, « à ceste dernière assemblée, par 
vraysemblable direction d’auleungs Lendants à couvrir el Lenir 
secret aux officiers de S. M. lours desseings.…. fut et a osté exeo- 
gittée et dressée une quatrième chambre de neufs, choisis el 
pris des aultres lrois chambres ordinaires et d’une chacune 
d'icelles trois personnages pour, en appart et entre eulx, 
adviser et dresser articles que seront rapportez, reveuz et 
résolz par eeulx desd. estalz, pour la conservation des libertes de 
ced. pays, réformation et révocation des ordonnances ». Pour- 
quoi celle opposition eux ordonnances ? Par désir de sauve- 
garder des intérêts privés ; par « forme de contradiction » aussi, 
par mauvais esprit de chicane comtoise ; mais surtout, par rai- 
son de principe, el parce que, au dire des protestaaires, les 
ordonnances n'étaient point valables, ayant été « faittes el 
publiées sans la participation desd. Estatz et ceulx du pays 3 ». 

C'élait bien en effel le point capital; c'élail bien la formule 
décisive qui pouvait grouper derrière elle, à la fois, les parlemen- 
taires proclamant leur droit de participer à loule œuvre législa- 
live concernant la province — el les parlisans des Élals récla- 
mant pour leur assemblée, représentation direcle du pays, un 
droit de contrôle effectif en matière politique et administrative 
comme en malière financière 4. Ainsi, d'après le lémoignage 


1. États, Suppl, carton 92, 

2. « En chacune dosquelles so faisaient ioutes propositions oi résolutions 
d'affaires concernans load. Eétatz et Lo pays, onvertoment ot apparomment, en 
présence des ÿ assemblez, pour estre et demeurer notoires à ang chacung, » 

3. Froisard, dans se lettre à Hopperun, du 24 novembre 1874 (Mas. Grau- 
volle, vol. 28, fol. 161), confirme le témoïgaage des fscaur. Les États antou- 
daient « arguer le général des ordonnances on maso pour, comme ile dient, 
n'avoir osté préalablement prins l'advis des Estau et concaux du paye. » Mal. 
grê les remontrances de Vergy et les aiennes propres, ajoute-Lil, « les neufr 
deppatez percincans à leur réolution et la remantenans avec paranasions aux 
Hstatz, premièrement les nobles et scclésiasticques y sont condeucenduz et suc 
cesisement, ne s'y veuillans ceux des villes ranger, ains seulement insisior à 
sapplications sur les grioe particulières, ils ont ess onfin vaincus par la 
pluralité des aultros doux antatz ot à 00 moyen s'est dressda la requeste qu'ils 
entendent présenter À S. M. par commis qu'il: font passer en Espoigne et en 
Flandres. » 

4. Tous les adversaires dos ordonnances soutenaient colle mêrre hi 
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des fiscaux 4, à la thèse absoluliste, que le souverain seul lg 
fère, s'opposail la Lhèse libérale, la thèse défendne pratiquement 
aux Pays-Bas par les Flamands en lutte contre le roi d'Espagne 
et contre ses lieutenants; la thèse soulenue lhéoriquemen x 
France par laut d'auleurs de pamphiets, de libelles, de dissera 
tions : celle du Réveille-Matin, celle de la France-Gaule El 
c'étaient des parlementaires, c'étaient les Belin el Les Duchäng 
qui, par une vérilable Lrahison envers leur eompagnie, leva 
laient, de Loule la passion qui les aveuglait, à la grandeur 
États rivaux du Parlement. 

Les fiscaux prolestérent. Ils ne pouvaient laisser dire Lul 
haut « que S. M. n'avoit l'auctorité de, sans participation des 
estalz el ceulx du peys, establir loix et ordonnances à see v 
seulx el subject ». Forts des précédents, alléguant les évin 
ments de 1538, ils firent aux États « certaines remonstrar:s 
pour demonoir et admonesler les bien-affecionnez.…. dé 
atienter aucune chose aux haulleurs de Sad. Majesté ». Moi ler 
en prit. Les Neuf, reprenant une vieille querelle — déjà soulevé 
précisément eu 1588 — leur répoudirent que les discussions ds 
États n'étaient point de leur ressort, el qu’au surplus 5 
n'avaient même pas droit d'entrée en la Chambre des viles 
« n'eust esté, constatent les fiscaux, la bonne assistance ds 
comte de Chamlyite et président de Bourgogne, ilz ne se fussent 
contenté de proposer hardiement que, comme suspecla, ne de 
vions estre admis ny receuz ausd. Eslaiz; eroyons que, sauslit- 
tervention et auctorité desd. s” commis, nous eussions peu & 
Lre excluz ». D'ailleurs, les fiscaux ne pénétrèrent point densh 























leur particulier, Cf. le récit par Chavireÿ d'uns conversation à lui sut à 
l'enterrement du serétaire Amyot & Besancon, par le hant doyen F, de Gran 
mont ; pendant nn heare, il se plaignit des ordonnances, des diffialtés ere 
aux rentiers du Faits & Muire, de ce que Sa Majesté voulait en achat 
quartiers, de Granvelle qu'on trompañt, eur. Fiaslement, « il me mes 
main une coppie d'ang mandemont de Mad, Marguerite eur la pablisita 
d'autres ordonnances, pour monstrer somme l'on ne debroit publier les dt 
nières sans la communicacion d'icelles aux Enat, me priant d'en cn 
copie à V. LL 8, que je (aie pour ce qu'elle lay peult plus servir que Aa 
{Mss. Granselle, vol. 0, fol, 16, janvier 1575) 

1. E: pareillewent d'après celui de Froissard qui, dans sa Lattre dé € 
à Hopperus, écrit que les Neuf auraiont dû réfléchir avant de, « msn 
cesto saison et es conjonetures que sa y vesiant succéder, jeter ên avast 

23 de leur prinre naturel et souverain « 
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Chambre des Neuf. Ceux-ci dressèrent à leur guise des articles 
secrels, ne les soumirent pas au vole des États !, el comme le 
procureur général, lassé des récriminations qu'il entendait 
contre cerlains articles des ordonnances, s'était avisé ? « d'in- 
former desd. plainctes... en aucungs endroitz du pays », ils pro- 
Lesiérent énergiquement contre son initiative, prélendant qu'il 
dépassait ses droits et ne devait pas agir mou proprio. 

Le résultat de lant de conciliabules et de séances secrèles fut 
une longue doléanee au roi contre l'œuvre législative nouvelle. 
Par les ordonnances, les trois étais du pays étaient diffamés et 
se voyaient la risée des circonvoisins ; par elles, les juslices el 
juridietions de l'Église el des seigneurs étaient allérées el chan- 
gées, les styles judiciaires rendus plus compliqués et plus dis- 
pendieux, plus longues les causes des veuves, celles des pu- 
pilles, des orphelins, des serviteurs du roi, des écoliers el géné- 
ralement des privilégiés; surtout, une multitude de bons sujels 
se voyaient privés de leur élal, contraints de « mandier leurs 
vies s et de laisser leurs fils sans scienco ni doctrine... Ainsi sc 
lamentaient longuement, copieusement, les trois ordres. La con- 
clusion élail que Le roi devait abolir les ordonnances — d'abord; 
mais qu'il devait ensuite, au plus tôt, « rélablir le nombre des 
sieurs superintendans aux affaires du pays, eL Lellement aceroi- 
re leur autorité qu'ils puissent, avec le s° gouverneur, pourvoir 
en cas d'emport requérant promple provision et mesure ». Ces 
superintendants, les Élats prenaient soin de les désigner au roi. 
Ce n'étaient pas les € bons personnuges » d'autrefois, choisis, 
nommés par le souverain : c'étaient les neuf délégués de la com- 
mission permanente. 

Proposition habile el singulièrement dangereuse : le plan des 
meneurs était cohérent. 11 tendait tout entier au partage de 
l'autorité entre le roi eL les représentants élus de la province — 
et au LransferLà une commission permanente des États des all 
butions politiques et de l'influence du Parlement de Dole. Pro- 
jets anciens déja, le second du moins. La rareté, l'intermittence 




















1. La 21 novembre, Froissard éerit encore 4 Hopporas que les instructions 
des députés, rasténs secrètes « jusques à ogres, sont incogneues aud. s' de 
Vergy et moy x 

2. Sar avis do Hroissard et de Veray, semble-tl, d'après nn passage de Ia 
leitre citée du premier À Hopperus 
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et le peu de durée des lenues d'Élals en avaienL jusque-là em- 
pêché toute réalisation. Contre la rarelé, les députés ne pou- 
vaient rien par eux-mêmes ; du roi el du roi seul dépendait leur 
réunion. Mais contre l'intermiltence, ils venaient de réagir. La 
commission permanente assurerait, d’une session à l'autre, la 
continuité des desseins el l'efficacité des mesures prises. La du- 
rée, déjà ils l'avaient prolongée. Jadis, lrois jours suffisaient à 
tout régler; les États de 1574 en véeurent dix 1. 





IV. 


Pendant Loute la durée des débats, M. de Vergy était reslé peu 
actif — visiblement désireux de ne pas se compromeltre eu pre- 
nant parti soit pour les erdonnanees qu'il ne goülail pas, soit 
contre le président, qui lui demeurait assez peu sympathique. Il 
louvoyait ?; mais, de la commission des Neuf, Antoine d'Oiselay, 
son lieutenant, un de ses intimes, était membre; membre aussi 
son neveu Henri de Vienne ; un de ses anciens secrétaires, Ant. 
Outenin, servait de greffier aux séances secrètes. Du resle, 
Vergy n'assista pas aux dernières délibérations 3 ; il signa ce- 
pendant, avec le président, une lettre à Requesens #, où les deux 
commensaux se bornaïent à constater — optimisme officiel — 
que tout s'était bien passé, et sans incidents, aux États. Lettre 
banale, cette leltre collective, el qu'il est intéressant de rappro- 
eher de la lettre personnelle que le mème Vergy, le même jour. 
adressait au mème Requesens 5. IL le remerciait d'abord d'une 
grande grâce qui venait de lui être faile : l'érection en comté de 
sa terrede Champlitte, EL il continuait par un éloge bien sugges- 
tif de la noblesse comtoise, qui, aux Élats,« bien que la pluspart 


1. Froissard dit mème dans sa lettre à Hopperus, du 24 novembre, dou 
jours entiers. 

2. Les événements l'avaient dé/à incliné à quelque prudonce. B. Jaquemet ls 
not dans une lettre à Granvelle, du 27 ootobra 1571 (Mas. Granvalle, vol. 9. 
fol. 1b7) : S'il eût su, écrit Jaqaemet, comme il le voit maintenant, qu'on ns 
lui sanrait hon gré de se mélar à la campagne contre las ordonnances, » il na 
se fat mis si avaut, mais heu suyvy l'advis de M. le Président ». 

3. Il dut partir pour Vauäroy, à causo du décts soudain de M. de Ray, se 
beau-père « oi prineipal vassal ev de promier ranc » on Comié. 

4. Du 23 novembre 1574 (États, Suppl, carton 92). 

5. Hd, ibid. 
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composée de jeunes gens », s'était comporte « austant modes- 
tement et doulcement que l'on eust pou désirer ». Éloge auquel, 
sans doule, ni Bonel Jaquemel ni Froissard n'auraient souscrit 
sans réserve. On devrait bien, coneluait le gouverneur, pour rè 
compenser la noblesse d'une alitude si exemplaire, « advenant 
bonne occasion de pouvoir servir. M. », l'y employer « selon le 
mérite de leurs bonnes affections ». D'ailleurs — et la fin de 
celte lettre démentait le début, — Vergy, prudent et contraint, 
de par sa situation, à certaine réserve, crayail ulile de faire sa- 
voir à Requesens que son neveu le baron de Chevreaux, ayant élé 
désigné pour faire partie de la délégation d'Espagne, avait dé- 
claré « qu'il n'entendoit en accepter la charge, sinon après avoir 
veu les instructions que sur ce ilz entendoïent leur dresser et 
reconneu qu'en icelles il n'y eusl choses dont $, M, ou V. E. en 
puisse prendre lant peu soil-il de mescantantement ». C'était se 
ménager, à Lout hasard, une porte de sortie 

Quant à Froissard, il élail sorti des Élals uléré !. Il avail dû 
assister, impuissant, résigné, aux attaques dirigées contre son 
œuvre, son autorité, contre sa personne même, par la noblesse 
el par la bourgeoisie. El sans doute, ce n'étaient pas les calom- 
nies, les accusations brutales colportées contre lui ?, qui l'afoc- 
aient le plus ; — mais des séances comme celle du 15 novembre 
4574, à la Cour, où sous sa présidence s'était déballue la ques- 
tion du congé à accorder au conseiller Duchamp, désigné par 
les États pour aller en Espagne, vers Sa Majesté 3; c'étaient les 

















1. « Je sçay, écrira B. Jaquemet au lendemain de sa mort, ot aussy il m'a 
dit de son vivant que l'ennaÿt e: regret qu'il avoit hen de ce qu'estoit passé 
aux state 8n son endroit avoient de beaucoup advancé ses jours » (Mss. (hran- 
velle, vol. 30, fol. 21). 

2. Cf. ce qu'en éerit Murillon & Granvelle, le 21 décembre 1571; Ponllet- 
Pit, V, p. 20 : on rocontait que le président recevait argent des plaideurs 
pour donner à leurs causes un tour de faveur; qu'il était trop bon frère et 
sontenait de trop prés son cadet Jean; ete 

3. Procès-verbal dans B 180. Détib, (ol. 32 +», Souls déclarèrent que l'on ne 
pouvait accorder son congé à Duchamp les conseillers Le Clerc et Pierre — 
« d'austant, opina le dernier, quo les s® des Estau sont d'advis que l'on doye 
requérir S, M. de révaequer toutes los ordonnanens, qu'est contro l'anetorité 
de Sad. M. + Mais tous les autres — Cha:llot, Helin, Hellefontaine, F. de Poi- 
tiers, ete, — réclamèrent la mise en congé de Duchamp; les plus modérés 
(eutechoux, Boisset) suivirent l'avis de Muey, qui était d'accorder le congé à 
= charge que led. s° Duchamp as proposera chose qui suis euatre l'auciurité de 
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complots, les ententes sournoises des conseillers entre eux pour 
les nowinalions !, les présentations de candidals agréables à 
Vergy, déplaisant à Froissard ?; plus que Lout, l'abandon per. 
sislant où le roi laissail un de ses servileurs les plus fidèles — 
le roi et Hopperus également qui, le 28 novembre 1874, éerivail 
à son maitre qu’il n'avait pu encore « récrire » les ordonnances 
pour les lui soumettre, « à cause qu'elles sont sy Lrès grandes el 
beaucoup en nombre 3... » Duchamp, Bellefontaine et leurs amis 
continuaient leur campagne obslinée contre lui 4; — et deux ou 
Luis lois, au dire de Jaquemel, lé président, désespéré, se vil 
sur le point d'abandonner sa charge et de démissionner ©. Du 





5. M. ny de la éourt ». Le résident opina on dernier » qu'il avoit jà respond 
soit le pouvoir d'anctraier la permission par el: 








aux s des Estate qu'il n 
quise. et que, quant à la evurt, elle on pouvoit user come da passé… de 
meurant l'acceptation da volage à la bonne volunté dud, s° Duchamp qu 
pourroit par sû pradanec examiner les charges que l'on lu vouldreit t0r- 
mettre, Irsquelles sont jusques à oÿres seereties, » 
1. Cf. par ex. ce qu'écrit Jaquemet à Granvelle, dans une lettre da 4 août 
2 (Moi. Granvelle, vol, 2, fol. 127 ve) : Le Président + n'a nul amy + 
l'autre jour, on l'a contraint de procéder à ln nomination, pour le sièe d? 
Bseal 6: celui de conseiller vacants, à un jour qu'il n'avait pas choisi. Gras- 
velle a ecrit en marge de ce dernier passage ces mOLs significatifs : à Mol 
se laisser conatraindre. x 

2 V'arex, le Fseal Grivelet qui, an dire de Jaqnemet, « estoit beanlfle de 
re de M de Vergy, Jeune homme sans sçavoir et expérience « (à Grar- 
abre 1574, vel. 29, fol, 163 v»). De même, Chavirey écris au ea 
dial, le 17 janvier 1925, que c'est par le crédi: de Vergy qu'ont été roma 
fiscaux Oudot Pierre, de Gray, et Grivelet (Nss. Granvelle, vol. 20, fol L? 

3. Mss. Granvelle, vol. 7, fol. 115. Cependant il Ini envoyait à signer » Is 
commissions de Honrgogne » (celles de Blasere et de Honllin sans douti) & 
celle du Président. Mais il fallait encore, une fois signées, qu'elles saisit 
scellées puis récxpédices aux Pays-Bas et da 1à en Comté 

4. Le 2{ novembre 1574, Jaqusmet exprime à Granvelle l'espérance que k 
rai châtiera Dachamp « qu'est eanse de tout le mal » (le passage est chifri: 
ranvelle, vol. 29, fol. 184 v). — Le BL décembre, il Ii éerit que ki 
mécontents tiennent « ous les jours leur conclave au lougis dud. Di 
champ » 1564. fol. 177). — Le 8, il lui avait dit que Bollefontaine caupéait 
toujours ot paraissait e pou profiter » do eo que Granvelle lui écrivait. +11} 
fait le pir qu'il peult; enfin, chacun [se dosborde) et s'il n'y eat remédis Le 
que l'on ne chastie les ancteurs], je vide re pays en voye de passer [en anti 
grande troubles que les pays d'Embas] » (les passages entre crochets SE 
chiffrés; #hid., fol. 168) 

5. Lettre à Granvelle, da $ décombre; Ms. Granvelle, vol, 29, fol. [T0 * 
Froissard avait, « Dieu graces, assez do biens pour vivre le reste de ses jours 
daqnemel ajoute qu'il l'a détourné de eo projets n mais s'il est ainsi néglist 
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resle, dans loules cés luttes, son orgueil blessé s'exaspérail: 
Morillon, dans une leltre à Granvelle du 21 décembre 1574, note 
sa « grandeur », celle humeur hautaine qu'encourageaient en 
lui de sots conseillers el que sa femme, maladroilement, mani- 
festait aussi !. Maigros salisfaelions d'amour-propre, cherchées 
comme une revanche par un homme débile, calomnié, aban- 
donné de lous, mais gardant la conscience de sa haute valeur; 
elles ne pansaient pas les blessures profondes. Déjà malade à la 
fin de 1574, les attaques redoublées qui suivirent les Étals ache- 
vèrent le président. En vain Blasere, enfin muni d'argent, quilla 
les Pays-Bas et parvint à Dole dans les premiers jours de dé- 
cembre 2, Il était trop lard. Malgré le secours qui lui venait 
6 par es mois de lulle el d'incessant 
travail, du s’'aliter 4: en quelques jours, il fu perdu; il rendit 
le dernier soupir dans la nuit du 28 au 29 janvier ; il n'avait en- 
eore que quarante-deux ans © 








du maistre, il passera oultre ». Cependant, « il fait si bon devoir d'abréger la. 
justien que lee avocats e ss plaignent que, si olla continue ainsi demye dou- 
Zaine d'années, il n'y aura nul procès en tout le pays et qu'il lauldra qu'ile se 
meslent d'aulire chose. Et e'26t ec que l'on romonstre à S, Bl., que, par les 
ordennances, le moien est tollu à une infinite do personnes de guigner leur 
vie, pour ce que Lon à limité le nomhre des advaents, des procareurs posin- 
lans, des notaires et des sorgons, qu'esioit si grand et exhorbitant qu'ile na 
scasoiunt sinon trouver inventions pour... piller at manger le poavre peuple. 

1. « D cspargno trop son bonnet ad ce que l'on dit, ot ceulx do là en sunt 
communément libéraux; disant œeulx que viennent que MM, de Vergi et Ray, 
avre les prineiparx du pays, »n sont plus prodigues en nn jour que led. Pré 
sident en une semaine »; quant à la Présidente, elle est < fort pompeuse en 
habit et porte un chappeau.… estimé vailloir L2UU escuz n; elle « tient pa 
roillement son rangs, précidant les dames du pays et mesme Mad. de Thoraise 
Tâge soul de laquelle mérie tout respect » (c'était la sœur de Granvelle ; 
Ponllet-Piot, V, p. 291) 

2. Cest le 7 décembre qu'avec le grafier Bonilin, Rlasere se présenté devant 
la cour pour déclarer sa charge (1H 180, Délit., fol, 16) 

3. Dans une lettre de décembre 1574, Jaquemei note que, depuis l'arrivée 
de Blasore, Froiseasd oet plus tranquille, » ot no parlont plusiours de sa cum 
puiynie plus si hault ny avec le feug qu'ilz soutient » (Ass, Granvelle, vol, 29, 
fol. HT ve). 

4. « Le Président est malade au lit, écrit Jaquemet la 20 janvier, d'un paint 
qui le travaille depuis longtemps: il s'est refroidi, étant si débile, à vouloir 
assister à la cour » (Mss. Granvelle, vol. 80, (ul. 181. 

5. Cf. B 180, Déib., fol. 15, notification de la mort du Président. — Uno 
leure de Jaquemer à Granreile contient quelques détails intérossents sur lu En 
de Proimsard, qui ne fat melade que troie jours (Mar. Granveille, vol. 30, 
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Grosse perle en un tel momeuL. Il est permis de penser, avec 
Granvelle, que « s'il oust veseu », bien des choses, peut-être, se 
seraient redressées « par sa dexlérilé eLbon cerveau ». Mais sa 
disparilion laissait aux ennemis le champ libre. Une crise nou- 
velle s'ouvrait. De l'œuvre tentée par Froisserd, du grand tra 
vail de centralisation absoluliste dont il s'était fait l'artisan, 
qu'allaitil demeurer? El quels fruits porterait en Comié le mou 
vement libéral qu'inauguraient Les nobles ? 





fol. 21, janvier 1575). Sitôt le Président mort, la cour envoya le fl 
Grivolet et lo conseiller Labourey demander à là veuve le sceau du défunt tt 
< pour apposer le seul oû 1] senoit ses papiers, 6: pour avoir les instructions 
seerettes &: particulieres dud. s* Président u. Mais Jaquemet ot Les amis de 
Kroissard avaient aussilét eoura cher Hlasere et oblenn de lai mandement dé 
non atloucher à ses papiers sans ordonnance expresse du roi, vu que le Pre- 
sident détenait plusieurs papiers de la visite qui dovaient roster suerets; lt 
deux envoyés s0 retirèrent donc fort décontenarcés. Blasore alors so fl uu- 
vrir le cabinet du défunt: il ÿ crouva tous 505 papiers secrots ot cour de là 
visite au complet, sauf « une mynutte que led. treapanse avoit racripe de 13 
main des rouvelles ordonnances, lorsqne l'on les dressoit, laquelle peu apr 
les Latatz il avoit fait brasler, se véant ainsi chargé d'avoir fait celles » 
Gbid., fol, 28). — Jaguomet fit brôler par prudence les lettres de Grasvalls 
que posséiait Frojesard (ibid.). 
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LE GOUVERNEMENT DE DON JUAN D'AUTRICHE 





Cependant, loutun plan d'aclion avait élé conçu par les Élals: 
il s'agissait de l'exécuter. Sitôl la session close, la commission 
des Neuf el les membres désignés des deux délégations s'y em 
ployërent avec aclivilé. 


Ge fat la délégation des Pays-Bas qui parlit la première, dès 
le 14 janvier 1878 1 ; on ne voit pas d'ailleurs que Requesens ait 
cherché à interdire son départ. Au début de février, elle était à 
Bruxelles, mais incomplèle ; le réprésentanL du clergé, Mare de 
Re, ayant pris les flèvres, avait dû s'arrêter en chemin ?. En 
l'attendant, ses collègues parlaient haut, se répandaient en 
propos violents; Viglius, effrayé, en informait Hopperus : les 
Comtois, éerivait-il, semblent plutôt poursuivre la ruine du pou- 
voir royal que la révocation des nouvelles ordonnances — et il 
dénonçail comme auteurs du mal les parlementaires, cherchant 
dans une agitation politique une diversion aux poursuites que 
méritaient leurs manquements professionnels 3, 





L. Branvelle, vol. 30, 61, 23 ve, 2 février 1875 (H. Jsquemet en cardinal) 
2. Hoynek, 414, 1, 11, p. 789, Viglins à Hopperas, 4 février 19740; 4bid., 
. 196, 23 février. 

3. + Non tantum contemdenies at ordimationes novas contra aburus ex visita. 
time rcsaltantos abolean!, sed ommem quasi authoritatem Majcetati Sus abro 
gent, ex suggestione, at creditur, quoromdam Senatorum oficiarioramque 
sjus province qui non melins quam hae via enlpas sas obselare so posse 
existimaverant » (JE. p. 780, À lévriar). — Cf. ibid, p. T6 : » Hujaseo 
autem alterationis eulpan plerique Senatoribus quibasdan potssimun à 
ban», ete, 











Google PRINCE 





686 CHAPITRE XX. 


En mars, le retardalaire arrivé, Requesens pul donner audience 
aux Comtois à Anvers !. Audience mouvementée sans doute : 
au gouverneur qui cherchait un moyen Lerme, des mesures con- 
eiliatrices, les députés oppasèrent une intransigeance irrédueli- 
ble ®. Ce n'était pas des modifications qu'ils réclamaient, mais 
l'abrogation pure el simple des ordonnances. Requesens, ému 
sans doute par leur altitude et qui déjà avait demandé à Vergs 
des explications sur la conduite du conseiller Duchamp et sur 
l'aulorisalion a lui accordée d'aller en Espagne 3, saisit alors de 
la question une commission mixle de conseillers du Conseil 
privé et du grand Conseil de Malines 4. Elle aboulil, après quel- 
ques jours de Lravail, à un projet transaclionnel: remaniées sur 
presque tous les points litigieux conformément au vœu des 
États, les ordonnances devaient dès lors, dans leur pensée el 
dans celle de Requesens, élre acceplées el exéeulées sans mrur- 
mure dans la provinee !, Vaine illusion : les Comtois, loin de 
savoir gré à Requesens de ses concessions, n'en prirent que 
plus d'arrogance. Ils en référérent aux Neuf: ceux-ci, précipi- 
lamment assemblés à Besançon, dépéchérent en toute dili- 
gence un des leurs, le docteur Perrot, en Flandre; il portait 
l'ordre aux rois envoyés de persisler dans leur altitude 
intransigeante el de réclamer non le remaniement mais la 
suppression pure et simple des ordonnances ë. Les délégués 
abéirent et, prenant congé du Grand Commandeur, déelarèrent 
que, malgré ses concessions, l'ambassade d'Espagne irait trou- 
ver le roi 1, 




















1. Hoid., p. 297, 18 murs 157. 
2. Viglins à Hopperns, 4 avril 157: ibid, p. KB 
3. Very à Raquesens, 18 mars 1670; Foullet-Piot, V, p. OL, — Duchamp 

songeait ulure à la présiienes; B, Juquemel prétrud, daus une lettre à Gran- 

selle, du LH avril, que les Neuf avaient écrit au roi à ce propos (Mes. Gran- 
velle, vol. 30. fol. 47 v°) et il note de même, le # juin : « [Le eonseiller Du 
champ] n'es content que son voiage soit rompn, car il fesoit son couple de si 

Lien parler qu'il eut meu S. ML [à le pourvoir de l'estat de président] + 

{passages entre ervchels chiMrés). 

4. Viglius à Hopperus, 13 mai 1675; Hoynek, 444, p. 840 ; + Una cum 

Mechliniensibus tribus collegis, Austruyes, Pamelio ne Richardoto. » 

5. Le même an même, 27 juin; ibid, p. BL. 

6. B, Jaquemet au cardinal, 8 juin 1873, Mss. Granvelle, vol. 30, fol. 80 

7. Dès le 4 avril, Viglius écrivaie que los Bourgaiznons demandaient la cas- 
sation des erdenmancoe ou qu'à défaut, - ii, qui in Burgundia decinomtur, leu 
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Do fait, lorsque le 43 juillet 1875 les articles remaniés par 
Requesens à la date du 9 parvinrent à Dole, ils n'apaisèrent 
nullement les esprits. Pourtant, sur Lous les points, le gouver- 
neur avait danné satis’action aux réclamalions des États. I n'en 
avail réservé que deux et priait Vergy et le Parlement de lui 
fournir au plus lôl leur avis motivé sur la suppression des trois 
sièges condamnés, la réunion des prévôtés aux bailliages et aux 
châtellenies et l'unification des justices seigneuriales 1. D'autre 
par, il avait adressé aux conseillers une réponse spéciale. Re- 
prenant un à un les articles de l'ordonnance secrète qui les 
avaient le plus vivement émus, il s’efforcait d'en adoucir le sens, 
d'en allénuer la rigueur ?, Il se conlenlait de recommander 
vivement à lous le plus grand rospeet pour le président et ter- 
minait aimablement par une promesse d'augmentslion pro- 
chaine des gages de la cour. 

Vaine séduetion. Les concessions de Requesens furent aussi 
mal rèçues par le Parlement que par les États. Réunis le 23 août 
1575, les conseillers eommencèren£ par refuser loul nel de pu- 
blier les articles amendés 3 — prétexlant que mieux vaudrait 











tionem suam in Hispaniam prosoqui permittantar s {Lloyack, 414, 833). — 
CI. letire du 27 juin (Ed. p. M2) : « Burgandis plenissima satifactio pr 
ia fuit; quanquam illis six sequicturi, sed legutos enoe in Hispaniam mis- 
suri ridentue à 

1. Parlem., H 53, Corresp., 9 juillet 15%, Requesens 4 Vergy. À la anite, 
réponse de Vergy, du 17 septembre, et avis de là cour sur la suppression des 
bailliaes 

2. CL. duns Parle, B 10. Corresp., Col. 219, la lettre d'envoi de Requesons 
sus conseillere, datée du # juille 1875; ec dans 53, Corresp., 9 juilles, l'in 
térprétation qu'il leur adresse de divers articles des ordonnances secrêtes. Par 
ex., sur le 2 article, portant d'observer les ordonnances sur l'hérésie « sans 
modération ni altération », Requesens déclare laisser intact au Parlement le 
droit d'absoudre au cas où il na trouverait chez lux ineulpés of dulo;té ni 
mal 











nilé, pourvu qu'on s'en abuse pas: sur lo 6°, enjoignant aux consaillers 
do ne plus, à l'avenir, + par volonté ev actes mercenaires. infime, paseionnier, 
icenticux, légers, violens et inconsiderez, indignes de gens de bien et d'autho- 
rité », faire ou laisser arilir on déchoir lenr autorité : « Qu'il est mis par 
manière d'admonition générale, et non pour noter et diffa 
la eour. + Ete, — Le document se terminait par | 
l'avenir respect au président 

3. Procës verbal de la délibération dans Parle, B 180, Délib., (ol. Let 
sais. Demanderent que I publication soit diflérée jusqu'aprhs avis donné à 
Son Excellence, Ies conseillers Hontechoux, Jaquinot, Huot, Grivelet, Malpa 
Dmehamp, Hein, Hoissot, de Hellofontaine et Chaîllet ; dou 








les membres de 
vitation de porter à 
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réviser d'ensemble anciennes el récentes ordonnances, eLen 
dresser un recueil ! que compileraient avee la eour les plus 
avisés des officiers bailliagers. En même temps, ils décidèrent à 
leur Lour d’user d'ambassades auprès de leurs maitres, el repre- 
nant le vieux projet déjà mis en avant au lemps du due d'Albe, 
désignèrent, comme alors, leur confrère Boissel pour aller por- 
ter en Flandre des doléances rédigées par quatre d'entre eux ?. 
En vain Blasere protesta-til aigrement, le 8 septembre, non 
contre ce projet. mais contre la non-publicalion des articles ré- 
formés 3, La eour persista — el, le 21 oclobre 175, Boissel 
annonçai! d'Anvers, à ses collègues, l’heureux succès de son 
voyage d'aller #, 

Épisode intéressant : l'envoi de Boissel en Flandre, c'est la 
première fissure dans le bloe temporaire que conseillers de 
Dole et partisans des États avaient constilué singulièrement a 
la fin de 1874, Fissure légère sans doute : lorsqu'il avait quitté 
la Comté, Boisset avail passé par Flagy. IL ÿ avait rencontré 














trairo que la publication soît faite d'abord, quitte à protester ensuite, Musy, 
Laboures & Pierre. 

1. Déjà, le 2 décembre 1554, la cour avait décidé qu'on donnerait six éeus 4 
messire Ant. Golombet, d ê droits, » an considération de na pauvreté et de la 
peine qu'il à prins à dresser ung inder des constumes de 6» pris ef nouvelles 
ordonnances « (Parler, B 180, Dé. fol. 35 v 

La délibération pour la choix d'un délégué se it dans l'après-midi du 
23 août (Parlom., B IRO. Détib., fol. 86). Les conseillers furent ananimes à dé 
signer Boiset, et à décider que les inscructions seraient dressces par les sv de 
Monteourt (Chaillot), de Baise, Belin eL Duchamp. 

8. Parlem., I IR0, Hétib., fol. 106 ve. Blasere demandait à la cour attesta- 
ion da l'heure à laguelle elle avait reçu les lettres de Requesens ordonna la 
publication des articles réformés. On lui répondit que les lettres n'avaient été 
reçues par la cour qu'une fois la publieution des arrêts finie, et + qu'il fat 
‘esté mal aéant, comme le dit Grivelet, de retourner à l'andienee où le penple 
S'estoit jAà retiré 4; an surplus, On lui dépécna Bosset + pour luy faire en. 
tendre les raisons de la court et la canne da son voiaige anx Pays-Bas. 
Blasere, à ce moment, avait reçu un nouvel auxiliaire dans la personne du 
consoiller Cryp signalé Lans une lettre de Requesrns à Vergy, du 9 septembre 
1526 (Parlem., B 53, Corresg.), il remplaçai le greffler Boullin. décédé en 
juillet; le 9noût 157, Roquesens, avertiesant le grand Conseil de la nomina 
Sion de Dorns Dexmaretx aux fonctions de greflier, en remplacement de 
Boullin, le priait de désigner un de es membres pour aller assister Blasere 
(Gaillard, Inventaire des Mémoriaux du Grand Conseil, Bruxelles, 1800, in-8, 
& Ep. 210 

4. Parlem., B 52, Correep., à la date. C'ert de eee premits 
tirona les détails qui suivent. 
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M. de Vergy, lui avait lu ses instructions, el le gouverneur les 
avait fort approuvées. De fait, elles avaient rait parliellement à 
une question qui intéressait en lui, de très près, l'homme d'épée. 
Dans leurs arlicles 13 et 14 t,les parlementaires exallaient à 
leur habitude l'alliance avec Messieurs des Ligues comme le seul 
moyen de préserver efficacement la Comté des coups de main el 
des entreprises hosliles. Mais ils réclamaient un « éclaircisse- 
ment » des termes traditionnels de celle alliance — el qu'au lieu 
de la clause équivoque du Léa! Regard, le traité portât désor- 
mais obligation aux Suisses d’assister mililairement leurs voi- 
sins de Bourgogne s'ils étaient allaqués ou menacés 2. Or, sur 
ce point, ils pouvaient se rencontrer avec M. de Vergy. Sans 
doute, ils ne précisaient pas les moyens : mais comment propo- 
ser la substitution d'un iraité formel d'alliance défensive à la 
promesse, un peu vague, de bons offices que comporlait la clause 
du Léal Regard, si celle alliance devait rester sans profil pour 
l'une des deux parues contractantes? Les Suisses uecepleraient- 
ils une modification qui accroitrait leurs charges sans avantage 
pour eux? N'élail-il pas nécessaire que la Comté, si elle voulait 
promettre son appui aux Ligues, devienne ce que les Ligues 
étaient et ce qu'elle n’était pas : une puissance militaire ? C'était 
dès lors Loute la question de la milice, l'élernelle question de 
l'entretien en Comté de troupes permanentes qui pouvait être 
ainsi posée à nouveau —el celle fois, d’une façon forLspécieuse, 
el propre sans doute à embarrasser dans leurs résislances ces 
parlementaires qui, loujours, s'étaient montrés les adversaires 
acharnés de lelles créalions ? Illusion, sans doute, de croire à la 
possibilité de Lelles négocialions, avec des politiques aussi posi- 
lifs que Messieurs de Berne, par exemple, ou Messieurs de Bâle. 
Mais cette illusion, l'attitude de certains cantons catholiques à 
celle époque pouvait l'entrelenir — el de fait, les graves parle- 
mentaires ne semblaient-ils pas la partager alors avec les plus 
folles têtes de la noblesse comtoise * 

Par contre, une deuxième question élail longuement débatiue 








1. Les remontrances présentées par Hoïset À Lequesens sont imprimées 
daus de Truyes, 86, 1.1, p. 221, d'après uuë copie médiuere. Le Wxte authen- 
tique, avec les apostilles de Requesens, est dans Parlem.. B 09, liasee, Tiures 
généraux. 

2 Su 





Le revendication, ef plus haut, eh. 11, p F6, m2. 
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dans les remontrances que portait Boisset au Grand Comman- 
deur : celle de l'autorité et des droils politiques du Parlement. 
Sur ce Lerrain, l'accord était sans doute moins facile avec M. de 
Vergy. Ainsi s'explique que Boisset, ayant de Flagy gagné Gray el 
rencoulré Blasere 1, ail oblenu de celui-ci, pareillement, l'appro- 
bation sinon de sa démarche, du moins de la partie de ses ins- 
tuctions qui concernait le prestige nécessaire de la robe. 
Longuement, en effel, les rédacteurs des remontrances 
s'étaient étendus sur le passé glorieux du Parlement, sur ses 
droits etsur ses privilèges, sur le parlage d'auorilé que loujours 
les souverains avaient élabli entre la eour, d'une par, el le gou- 
verneur particulier de l'autre. Ils rappelaient nettement, dans 
l'article, que leur compagnie avait loujours eu « soin et regard 
de contenir la noblesse ès obéissance de 8. M. » ; ils rappelaient, 
dans l'article 6, que leur justice était souveraine el que les 
princes avaient voulu, « par l'institution du gouverneur parlieu- 
lier, qu'il fût appellable à lad. cour » ; ils se larguaient enfin, 
dans l'article 4 — c'était leur grand argument contre les préten- 
lions rivales des Élals — de représenter à la fois « le prince 
souverain etles trois eslats du pays ? ». Suivaient les doléances: 
contre le Pardessus de la Saunerie 3 et le capitaine de Dole 5, 
qui, munis de rescriptions du duc d'Albe, prétendaien£ troubler 
a juridiction traditionnelle du Parlement ; contre le gouverneur 
lui-même, M. de Vergy. dont le Grand Commandeur avai récem- 
ment étendu, el de manière abusive, la juridiction sur les mili- 
laires 5 ; contre la visile du Comté, qui, ayant eu pour résuliat 
la suspension de plusieurs conseillers, laissait vacants leur 
siège dans l'attente d'une solution définitive 6; enfin, euntre les 
nouvelles ordonnances : l'article 49 en réclamait nettement la 
susponsion. Il se basait sur l'intérét du roi qui, du seul fait 
de la suppression des prévôlés, allait perdre plus de 40,000 fr. 


1. Parlem., B 52, Corresp., 21 octobre 1575 

2. Gf. de Troyes, 86, 1, p. 221 ci euir, N'étaientile pas composés de cheva- 
liers, de cleren ot de laïques? 

3. Art. %: de Troyes, p. 220. 

4. Art 91; id, p. 2%. Le capitaine et le Pardessns, dit l'art. 32, ne doivent 


urouver étrange d'être appelables devant la cour, « puisque l'on appelle du s” 
conte de Champlitie, gouverneur du pays ». 
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La solution proposée était simple : confier au Parlement le soin 
de dresser un volume contenant les meilleurs articles des an- 
cieunes et des nouvelles ordonnances; ainsi les conseillers affr- 
meraient dans la pratique leur droit de participer eu travail 
législatif; ainsi ils réduiraient à néanLles prélentions rivales des 
États. 

Ces remontrances, Boissel réussit difficilement à les présen- 
ter à Requesens, alors fort occupé par le siège de Zierikzée. Il 
y parvint cependant, à Anvers, le 27 novembre 1478. L'accueil 
du Grand Commandeur fut aimable, comme l'avait été celui des 
conseillers influents qui l'entouraient : Roda, d'Assonleville, 
del Rio, pour ne point parler de Viglius, de plus en plus « floche » 
au dire de Morillon, el soucieux uniquement « de Lirer ses 
gaiges ! ». Mais Boisset ue remporla que de bonnes paroles 
vagues 2, ainsi qu’une belle lettre de d'Assonleville au Parle- 
ment, pleine de maximes sur la vérilé qui « peult pälir, mais 
non être vaineue 2 3. D'engagements précis, point. En rentrant 
d'ailleurs, Boisset devait trouver à Dole un nouveau président. 
Par extraordinaire, la vacance ouverte par la mort de Froissard 
avait élé comblée presque immédiatement. Un candidat s'était 
trouvé, à la fois très sympathique à Vergy qui le comptait parmi 
ses clients les plus respectueux el les plus dociles — et aux 
amis de Froissard, aux granvellistes partisans des nouvelles 
ordonnances comme B. Jaquemet : Claude Boutechoux 4, qui 








1. Sur les démarches faites par Boissot aux Pays-Bas, ef. sa lettre à la cour, 
du 2 novembre 197% (Anvers), où il raconte ane entrevue qu'il n ene avee 
Roda, et les lettres de la cour À lui-même, du 14 novembre et du 3 (larlem,, 
1 53, Corresp., aux dates) 

2. Du reste, il n'avait pus dépla, Requesons, parlant au roi de places 
vacantes au Conseil privé, lui éerit, le 28 novembre 157, qu'on ÿ pourrait 
nommer « quelque ung de la court de Parlement à Dole »; le roi donnerait 
aimai «grand eontentement à cenis de Bourgoigne, eur, entre aulires choses 
qu'est vena trairter vers moy Laÿs Hoisset…, à esté requis qu'il ÿ eust uag aud. 
Conseil privé, expérimenté ès droïetz et coutumes dud. pays : à 4a0ÿ icelluÿ 
Boiset sera fort à propos, et je le nomme partant à V. M. » (Gachord, 
403, III, 462). Muis cotto « nomination » ne fat pus suivie d'effet 

3. Anvers, 12 déeombre 1875; Parlom., B 53, Corrrag., à la date. 

4. Dès le lendemain de La mort de Frossard,  daquemet, dans une leitre 
à Granvelle, mettait Boutectoux en avant. C'est, écrivailil, un baume « qui 
& tuusjours aydé ut assisté led. fou President, ne s'estant oneques formalizé 
contre led, ordonnances, ct qui os desjà vicax et ancien et auquel le feu s' 
Prosident fosoit dulivrer los procéa d'importanes pour lon vaoir « (Man, Gran- 
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d'avocat fiscal était devenu, en 1570, conseiller au Parlement !. 
Déjà, en 1872, son nom avait été prononcé pour la présidence, 
D'origine graÿloise, il était très soutenu par les Vergy: d'autre 
part, il avai épousé la fille du chroniqueur Jean de Vandenesse 
et son beau-père d'abord, son beau-frère Jacques ensuite 3, lui 
avaient ménagé leur appui à la cour. IL est vrai que des bruits 
peu favorables avaient un instant cireulé sur son honorabilité 
professionnelle. Lorsqu'il était reparti pour une seconde mission, 
Blasere avait mème reçu des instructions spéciales à son sujet 4 
Mais le roi — laissé dans l'ignorance ou circonvenu — passa 
outre : Boutechoux reçut, en oetobre, sa nomination , et tout le 
monde s'inclina. 








velle, vol. 3), fol. 21 ve}. Hlasere ayant interrogé Jaquemet sur les candidats 
possibles, celui-ci lui nomma Boutechoux; Blasere lui « confossu que le feu s' 
Président luy en avoit austsnt dit -; mais il ajouta « que led. s* conseiller est 
urop afectionné à M. de Vorgy ex qu'il le respecte plus que Dieu. + « Je lay aÿ 
réplique, Wrmine Jnquemet, que Ind. intslligenes entretiendroit le pays en 
ieilleur union. + Au fond, les préférences secrètrs de Hlasars restaient pour 
Belin. — 11 ne fat cependant pas question de ee dernier; Duchamp fut écarté 
eemblablement: le 18 mars 1970, Vergy indiquait à Roquesens que les seule 
candidats possibles étaient, à 806 veux, les frères Boutselour (surtout Clande) 
ét Richardot, nlore conseiller au grand Conseil (Poutiet-Piot, V, p. 61). De 
san côté, Viglius, dans une lettre à Requesens, du 2 mars 1525 (Hrexelles 
Au, vol. #49, fol. 42), indique comme candidats Richardot; le procureur 
général Heuri Camu, fort « homme de bien »; enfin, Bontochoux, candidat 
de M. de Vergy et < pour lequel sollicitoit auésy lors Vandencsse qu'est en 
Hapaigne + 

Clande, fils de Jean, scerétaire d'État de Charler-Quint, at d'Antoinette 
Marmier; reçn docteur à Ferrare, le 12 juillet 1546, en même temps que son 
frère Hugues (Picot, J. des N., février IU2); précédemment inserit en 1543-44 
à Dolo, sur les rogisiren du récteur Louis de Chavire, 

2 Par contrat passé à Gray, le 15 décembre 148 

3. Bien que Jacques ait été un instant compromis dans les affaire des 
lays-Bs; il fut même arrêté le 23 septembre 1697, eu ne recouvra sa Hiberté 
qu'en 1571. UF. Gachard, 866, Introd., p. tri. Main il avait repris crédit; en 
1578, dun Juen allait le nommer trésorier de l'Épargne (et non de l'Espayne, 
comme impriment Poullet-Pict, L. VU, p. 227). 

4. Nous en avons retrouvé copie à Bruxelles, Aud., vol. 249, fol. 1%; eus 
copie est annexée à un avis de Viglius sur la letire du roi, on date du 13 oe- 
sobre 1875, portant nomination d'un Président de Flandre et d'un Président 
de Bourgone. Hlasers devait « interroger le censeillier Bontechoux sur les 
excbs par luy euauris au rogard du payement de ses salaires et vacation, 
faicies tant au dehors que dodens la ville de Dole. + On le comptait, paratr 
il, parmi les conseillers « qui se faisoient payer de leurs vacations plus que 
les ordonnances ne portent, combien qu'il l'aÿt faict plus rarement que les 
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Cependant, le temps coulail. L'agitation des esprits, en Comté, 
semblait se calmer peu à peu, la crise s'apaiser. Peut-être les 
solutions intermédiaires — celles de Requesens — seraient-elles 
parvenues à s'imposer si, brusquement, au début de mars 1576, 
la mort du Grand Commandeur 1, la prise du pouvoir par le Con- 
seil d'Éat, les difficultés presque inextricables avec lesquelles 

:ses membres durent bientôt lutter — toute cette série d'évêne- 
menls qui agitérent si profondément alors les Pays-Bas, n'étaient 
venus ranimer en Comié passions eL colères. Plus de gouverneur 
général. Un pouvoir divisé, se débattant au milieu d'embarras 
sans cesse accrus. Des mesures d'apaisement qui pouvaient s’'in- 
Lerpréler comme des indices sinon d’affaiblissement, du moins 
de relâchement de l’aatorité. Enfin, toute une succession dra- 
matique d'événements : la matinerie des soldats espagnols; la 
relraile de Roda dans la ciladelle d'Anvers; l'arrestation des 
membres du Consell d'État, el, le 4 novembre, cetle Furie d'An- 
vers que le Comtois Champagney essaie vainement de prévenir 
el d'empécher : fails lragiques, rapidement enchainés l'un à 
l'autre, que les Comtois suivent avec passion; communications 








aultres, comme dict l'ung des tosmoïnge, » IL 28: vrai que, par contre, plusieurs 
dechurgeaient Bontechoux, disant lavoir vu refuser « ce que Iny avoit este 
présenté et doné par les parties, outre le taux des ordonnance, L'un et 
l'aalire peult estre véritable, conclasient prademment lus instructions, di 
inyuendo tempura et persona. v Enfin, Blasere devait interroger Bouochoux. 
« sur Les dons ec prises tant d'argent, case dorée que aultres por luy prins, 
dont à esté en général et particulier chargé par treize tosmoings raspectie 
vemant an depotans, antembla ansey par lex comptes des mamans da Villors. 
— Dans l'avis cité plus haut (Hraxelles, And. vol. 249, fol. 123 re), Viglius, 
après avoir rappelé ces smpicions, ajoute : « Ne sçait led. Prévost de Saint” 
Baron si S. E. trouvera bou que uit procédé plus avant evatre lui, attendu 
cest provision de 3. M., laquelle sulcuns auribuent à lu faveur du Sgr de 
Vergy qui, après la premire vaention de ceatuy etat de Praadent par le 
trespas du s7 Des Barres l'avoit jà doi lors recommandé and. ext. » 

1. 11 mourat le 5 mars. UE. dans l'arlem., B 54, Corresp., 6 mars 1576, une 
lettre de Bave avertissant le Parlement de ce décès au no: du Couseil d'État, 
— B. N., Moreau, O0, fol. 72, une lettre de Philippa Il au Parlement, du 
24 mare 1576, lui annonçant que lo Concil d'État cet commis par imiérim ua 
gouvernement, — Parlem., B 54, Corresp., 11 avril 1676, la notiñeation par le 
Conseil d'État de an prise da pouvoir. 
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officielles, dépèches du gouverneur el du Parlement, correspon- 
danees privées et conversations, brochures enfin : ces plaquettes 
imprimées en tel nombre aux Pays-Bas et qui se retrouvent 
abondantes dans les bibliothèques comntoises — ils on Lout pour 
connaitre cette histoire des Flandres à laquelle lant des leurs 
prennent part. Dans le désarroi dés provinces, comment ne le 
constaleraïen£-ils pas? une force Lous les jours grandit : celle 
des Élats généraux. Rien d'étonnant dès lors à ee que les États 
du Comté — les Neuf du moins, qui les représentaient — se 
soient résolus à ce vayage d'Espagne que Requesens s'efforeail 
de prévenir el d'empècher 1. 

En juin 1516, l'archevêque Claude de la Baume, le baron de 
Chovroaux ot le conseiller Duchamp prenaient, d'an commun ac- 
cord, leur chemin vers Madrid. Le 49 juillet, ils arrivaient à des- 
lination. Vingt-qualre jours durant, ils altendirent audience ?. 
C'était l'époque où los soldats espagnols venaient de prendre 
Alost el couraient la campagne en bandits sanguinaires. Influence 
d'événements si tragiques? Désir de ménager l'opinion du Comté? 
Toujours est-il que le roi, lorsque le 6 août il admit enfin à l'Es- 
curial les Lrois délégués des États, les reçut aimablement, ap- 
prouva la harangue de Duchamp qui, une demi-heure durant, 
réclama de sa justice et de sa charité la suppression des ordon- 
nances « avec lelle substance, éloquence et action que S. M. el 
tous les assislan!s restèrent salisfailz et contens » ; enfin, déclara 
dans une réponse eoneue en termes généraux « qu'il estoil fort 
ayse de veoir » les députés, et renvoya le loul aux bons soins 
d'Hopperus. Le garde des sceaux devenait l'arbitre de la silua- 
tion. Il fallait le gagner. Les députés y consacrérent mille éeus 
que le Frison accepla sans difficulté : il n'en élait pas à son 
coup d'ossai %. — Pourtant, il recula dovant une mesure trop 














1. Gf. encore dons Poullot-Piot, V, p. 550, la lottre dreseée à Vergs par 
l'archevéque de Besançon, le baron de Chovreaux et N. Duchamp, le 18 janvier 
1575, at qui témoigne bien des dispositions de Reqnesens 

2. Cf. le document, intitalé : « Lelation briefre de l'audience que MM. les 
depatés de Bourgoiague eurent à l'Eveurial, à sept lieues do Madrid, le 
VI d'aoust 1576 «, qui se troave dans Mss. Chifles, vol. 35, p, 122 ot 
que Glerc (A8. 2. 1, p. 317, a imprimé, On voit, por le texte, que cette relation 
2 été rédigie le 8 août; mais l'anteur n'en eat pas connu 

3. Déjà. l'ambassade des états de Hainant à Madrid, en 1572, lai avait 
valu du riches présente; on voit dane le récit signalé plas haut (ch. zu, p. 675) 
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radieale — ou, peut-être, Philippe refnsa-t-il de l'accepter? Le 
24 novembre 1576, ce qu'il remit aux Comtois, c'était non la ré- 
vocation, mais la suspension provisoire des ordonnances 

Succès modesle, en somme, puisque l'avenir était réservé. 
Notons, en outre, que Duchamp s'était soigneusement abslenu 
de parler au roi 2 des revendicalions poliliques et des ambitions 
de celle ardente noblesse qui, en novembre 1574, réclamait si 
énergiquement pour les États le droit de participer à l'œuvre lé- 
gislalive. Même, si le comple rendu de la collection Chiflet esL 
exact, Duchamp, dans sa vive harangue, s'exprima moins en dé- 
légué des Élals qu'en représentant du Parlement. S'il prolesta 
contre les ordonnances, ce fut parce qu'elles avaient élé rédi- 
gées et publiées au nom du roi, « à son insceu » el « sans l'ad- 
vis de ses principaulx ministres en son Conté de Bourgoigne » 
— termes qui, malaisémen£, s'appliquaient aux dépulés des trois 
États. En somme, son ambassade en Espagne ne faisail guère 
que doubler la mission de Boisset auprès de Requesens; el lors- 
que son confrère, à une objection de Roda, avait répondu, un an 
auparavant 3, que son envoi à Madrid, loin de lui nuire, profite- 








do Deviliere, comment le garde des sœuaux avait manœuvré pour s'attirer le 
reconnaissance des États; awssi ceux-ci lui votèrant-ils 400 éeus d'or ; ceux de 
Brabant Jui avaiont peu avant « faiet queïque don de mil esens avec ung 
cotre de linges précieulx et begalx: ceulx d'Arthois Iny voient présenté 
ansey IL A lle esens » (Darillers, art. cit. p. 76). Les États de Comté furent, 
où voit, plus généreux encore. Granvelle revient souvent sur celte vo. 
ualité d'Hopperus ef. notamment sa lettre à Fonek, du 3 février 1582 (Poul- 
Jet-Piot, IX, p. 53) : « Quant à la fauto do votre prédôcossour, elle ost inex- 
easable ; mais les mil escuz qu'il regent, solon les comptes des ambassadours, 
et ee que de mesmes l'on donne à auitres enat plus de force que la raison, 
avec les persaasions du conseiller Dachamp, qu'estoit réhément.… » 

L. L'acte est imprimé dans le Ltecueil de Dabois de Jancigny, 80, p. #4 

2. Au roi, sinon à d'autres. Car d'après la Brivfre relatiun, le due d'Albe 
aurais déclaré aus délégués que, sil avait été mieux informé, il n'aurait 
+ jamais consenti à l'establissoment dee nouvelles ordonnances de Bourgoigne, 
pour ne desplaire au moindre de toute la noblesse, tant fidéle À son roy. » 

3 C'est du moins es qu'il raconte dans sa lettre d'Anvers, 2 novembre 1375, 
au Parlement (Corresp., B 5, à la date), À noter que Dachamp fondait de 
grandes os raison, puisque Granvelle écrit À 
Bcllefontainc, le 25 février 1577 (Poullat-Plot, VI. p. 184; : + Si M. Duchamp 
sa fat trouvé en court au temps du décès dud. feu Hopperus, jo tiens que l'on 
lent IA retenn, du moings jusques $. M. se fat résolue an de s'en servir on 
d'y employer ung anltre. » Le conseiller ne devait donc pas chercher À dé- 
v 
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rail à l'autorité royale !, — il avait dit plus vrai qu'il ne croyait 
peut-être. 

Longtemps, les formalités du lent Ilopperus relinrent en Es 
pagne les trois dépulés ?. Pendant qu'ils y négociaient à la fos 
leurs affaires propres el celles du Comté, — les Neuf ne per 
daient pas de Lemps. Ils semblent bien s'être mis, alors, en reh- 
tions directes avec les Élals généraux des Pays-Bas. Cesl du 
moins, eo qui, à défaut d'autres textes plus objeetifs ot plus or. 
plicites, parait résulter d’une lettre de Morillon à Granvelle Le 
26 octobre 1576, le prévôl écrivait au cardinal : « J'entends que 
les Estatz du Conté de Bourgoingne ont eseript pour scavoir si 
donneront passage aux gens de guerre que vouldroient venir pr 
da, el qu'ilz doibvent de brief envoier leurs députez par deçà pour 
entrevenir avec les Estalz-Généraulx 3.» D'autre part, la missi 
de M. de Potelles en Comté, dans les dernières semaines de 
1576, lémoïgne assez, sinon d'une entente, du moins d'un es: 
poir d'entente entre Flamands et Comtois. Malheureusement, ls 
documents sont extrémement rares sur les négociations quil 
dut entreprendre en Comté. Quant à ses relations avec les Neuf, 
nous ignorons toul. Nous savons simplement qu'il se mit eu 
rapport avec le Parlement et lui apporta des lelires des É 
généraux. Le 18 novembre, la cour décidail qu'on ne lui ferait 
aultre réponse « que verbale el gralieuse » eL qu'on lui déclart- 
rait « que lorsque les Eslalz de ce païs seront assemblez par or 
donnance de 8. M., que l'on leur fera plus ample response à». 
— De fail, les registres constatent qu'à la date du 4 décembre 
1516, M. de Potelles fut introduit en chambre du conseil; on hi 
apprit simplement qu'on avait averti Sa Majesté des lettres des 








1. Parce que Duchamp, parlementaire, tiendrait la main À ce que ris 
fasse contre l'autorité royale. 

2. Pourtant, écrira Grauvelle à Bellefontaine, le 6 février 1577, les dépal 
« sont osier dépeschés plus Lost que je ne pensoyo, fondant ma conjecture £&* 
1e stile de la court d'Espaigne et la longueur dnd. feu 5° Hopperus, qu'stit 
insupportable, comme souvent en ay je l'ay sseript à Iny-mesmes » (Pocllt 
Pat, VI, p. 186). 

3. Ponllet-Piot, t. VI, p. 149. 

4. Parem., B 189, Détib., fol. 4 v : u Sur es qu'a asté mis on délibéralen 
quelle rssponse l'on devra faire au st de Potolle aiant apporté à La court L 
lettres des Estauz dee peis d'Embas, a osté résolu que l'on no luy fera snlit 
Hosponse que », ete. 
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Élats de par deçà envoyées à la cour — el que don Juan avai 
rejoint son poste 1 ; nouvelles qui, sans doule, n'avaient pas de 
quoi l'intéresser beaucoup. 

D'ailleurs, à la même époque — s'il faut Loujours en croire 
Morillon ?, — eertains Comols préconisaient une rupture, une 
séparation politique eL administrative de leurs provinces el des 
Pays-Bas, Sans doute, l'affaire des nouvelles ordonnances, com- 
pilées à Bruxelles au lendemain de la visite de Blasere, en ré- 
veillant le vieil esprit d'hostilité des Bourguignons à l'égard des 
Flamands, avail-elle donné lieu à de Lels projels? Ils n'étaient 
pas pour déplaire à M. de Vergy: débarrassé du contrôle et de 
l'autorité des lieutenant généraux de par-deça, ne serail-il pas 
devenu le vrai maitre du Comté, sous l'aulorilé lo d'un 
roi mal informé et d'Espagnols incompétents? Ces démarches, 
d'ailleurs, n'eurent pas de succès; les fails confirment l'indica- 
lion de Morillon : « J'entends, éeril il au eardinal le 29 avril 1877, 
que les nouvelles ordonnances de Bourgogne sont révocquées et 
ques. M. ne veull souffrir qu'elle soit séparée de ces pays 3, » De 
fait, nous n'avons pas lrouvé trace de négociations ultérieures à 
<e sujel, — non plus, d'ailleurs. que de rapports politiques di- 
reels entre Flamands el Gomlois, 

Il n'en reste pas moins que, pendant toute la durée du gou- 
vernement du Conseil d'État, la situation politique était restée, 
en Comté, incertaine eL troublée. Personne pour ÿ remédier, 
pour s’efforeer de maintenir dans la province le bon ordre et 
l'ancienne discipline. Granvelle, relevé brutalement depuis peu 
de son gouvernement de Naples, médilail trislement à Rome sur 
les vieissitudes de sa fortune el sur l'ingratitude chronique de 
son maitre. Le désordre était partout et l'agitation ; le gouver- 
nement de don Juan n'allait pas améliorer une siluation aussi 
trouble et confuse. 








1. Parlem., B 182, Détib., fol. 10 
4. A Granvelle, fevrier 1871, Poullet-Piot, VI, p. 198 : « Cealx de Lour- 
goingne ne trouveront à la En bon comple de s'estre séparé de ces Estatx 
que 3. M. ne doibt permectre pour ne dessoullre l'union des Pays-Bas au- 
quois il: sont plus voisine que à l'Espagne, aultant différente de lours condi- 
tions comme de leur langae: mais je tiens qu'ilz se veullent faire existentiæ 
22 generis neutri. » 
3 Poulletiot, VI, p. #1 
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in. 


Lorsque la cour, le 15 novembre 1576, reçut avis officiel ! que 
le frère du roi, le nouveau gouverneur, élail arrivé à Luxem- 
bourg, elle décida d'envoyer un de ses membres le congratuler. 
Jacques de Saint-Mauris parlit et, se joignant au jeune baron 
d'Autrey que son père, M. de Vergy, dépéchait de son eôlé an 
vainqueur de Lépante, il remplil sa mission avec exaclitnde. 
Chargé de recommander à don Juan « le bien de la juslice »,il 
en obtint l'assurance que la cour de Dole serait maintenue dans 
ses prérogatives el qu'aucune mesure ne serait prise contre ella 
sans qu'elle n’ait élé d'abord entendue ?. Jamais promesse ne 
devait être plus mal tenue 

C'est que rien, ni dans son caraclère ni dans son passé,nè 
prédisposail don Juan à favoriser les gens de robe el les corps 
de justice — lout au contraire. Granvelle, qui ne l'aimait guèr, 
le peignait Lout entier avec clairvoyance lorsqu'il écrivait à Mar- 
guerite de Parme : « Le signeur don Joan esl jeusne, el vend, 
et amy des armes, el désireux d'honneur; et se vouldra var 
ger el ruyner lou 3. » Bouillant el emporlé, prompt à tir 
l'épée, facile à donner loule licence au soldat — il l'avait prouvé 
lors du siège de Tunis $; — ambitieux d'ailleurs, et rempli de 
projets lointains, le vainqueur de Lépante, l'homme qui avait 
rèvé d'un royaume de Tunis ressuscilant, après des siècles de 
mort, l'antique splendeur earlhaginoise, el qui, acceptant d'aller 
aux Pays-Bas, espérait y gagner la couronne d'Anglelerre, — 





1. Par des lettres du roi et de don Juan luimêmo. Parlem., B 182, Dé. 
fol. 5 ve, 

£. Le € moi 1577, dane la délibération que nous mentionnons plus kit 
{p. 203), daeques de Saint-Hanris rappelait en propres termes que, li 
quil étai allé baiser les mains à Son Allese, celle-ci Jui avaic aceiréé 
a gu'icelle 8. À. ne feroït rien au préjudice de lad. court sans préslablenett 
l'avoir ouy + (Parlem., B 182, Délib., fol, 41 v°) 

3. Lotto du 5 janvier 1578, Poullet-Piot, VII, 2. Morillon, des Le 2% février 
15%, avait écrit plus crâment : « Il ne fanlt qua nng estourdi pour péri 
mag pays. » 

4. C'est Granvelle encore qui rappelle ce souvenir : « Et ce que, allsnt er 
conqueste à Tune oit bien traicter ceulx du pays, il se Isis # 
facilement persuader à donner ls sac de Tanes aux soldadr, sans cause 2) 
raisonnable fondement queleonque, me faict craindre. » 
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cel homme n'était ni un diplomate ni un politique, mais un sol- 
dal amoureux de gloire el passionné d'honneur. 

Pour le guider, d'ailleurs, — mais pouvait-on le guider 1 ?— 
pour Le retenir, du moins, et l'éclairer, personne. De la Comté, 
notamment, il élait condamné à ne rien savoir. Pas de conseiller 
bourguignon par decä. En Espagne, ni Comtois ni Flamands: 
Hopperus meurt le 15 décembre 15176, el trois ans s'écoulent 
avant qu'un successeur, Fonck, ne reprenne sa place. Long inlé- 
rim, durant lequel agissent des Espagnols « qui ne sçaivent, 
écrivait Granvelle, non plus de l'estat des Pays d'Embas que moy 
du Royaume du Sophy ? ». Aux Pays-Bas même, nulle compé- 
tence. Inerte el désabusé depuis longtemps, le vieux Viglius dis- 
parait le 8 mai 1977 3. Blasere? C'est un personnage de second 
rang ; mais d'ailleurs, il n'a plus de crédit. « 11 me pèse jusques 
aux entrailles, écrit Morillon au début de 1577, que Blasere est 
en si maulvaise opinion vers le maistre, après ÿ avoir consumé 
son milleur caige 4. » Il faudra le relour de Marguerite pour 
qu'il reprenne faveur, à l'aide du Cardinal. Richardol, Le futur 
président d'Arlois, n'esL encore que simple conseiller au grand 
Conseil; d'ailleurs, il n'a jamais manié les affaires de son pays, 
et son attachement à la cause de Mallhias le privera, sous don 
Juan, de toute influence 5. Reslent Champagney el Granvelle 
lui-même; mais le premier, si Requesens se serait eontenté de 
l'exiler 6, don Juan, dans sa haîne violente, songe à l'assassi- 





1. Son incapacité à suivre des conseils est souvent notée par esux qui l'ap- 
prochaient, Gf, notamment un texte signifiestif du Vénitien Lappomano, cité 
par Gachart, 403, LV, pat, n_ 5 

2. Poulle-Piot, 1. VI, ji 270, Granvelle à Marguvrite, 8 uctobre 1677. Ces 

Espagnols sont « le nouvel archorcsque de Toledo, le précédent cvesque de 
Segovia, maintenant de Cuença; 12 marquis de los Veles et le marquis 
d'Aguilar ». CF, également ibid., VII, p. 102. 
« d'ay senti comme je debvois faire de la perte d'ang perronnaige qui 
encoires ponvoit grandement servir à V. M. en ceste saison et me instruyre 
particulièrement do ce que plus pouvoit convenir à bien adresser de servir et 
Dieu ci V. M. on ceste mieane charge » (don Juan au roi, 20 juin 1977: Ga 
chard, 403, V, p. 419). 

4. 20 février 1671; Poullet-Piot, VI, p. 194 

5 Cependant, le 20 juin 1877, don Juan annaner an roi qu'il la fait entrer 
au Consoil Privé (Gichard, 408, V, p. 421). Sur sou aititude ullérivure, cf. 
Brants 

6. Roquesons au roi, 19 janvier 1576 (Guchard, 403, & 111, p. 419). [1 de 
mande qu'on ontretienns Campagnes à Londres. on il ne pourra nuire. 
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ner *. EL le second, il le bait pareillement. Ne sait-il pas que 
loute occasion, le cardinal se déclare auprès du souverair 
l'ennemi des militaires el de la force armée ? Kien qui dise plis 
nel les sentiments de don Juan pour son prédécesseur que celle 
lettre passionnée du 2 février 1877, où il dénonce le eardinél at 
roi comme un fauteur de lroubles, l'assimile à Champagneÿ et 
l'aceuse de trahir, en Halie, la cause espagnole 3. Ce n'élail pas 
de Granvelle, certes, qu'il recevrait janais des inspirations. 
Aussi, point de conseillers. Point de ces robes longaes qu, 
seules, au dire du cardinal, savent négocier « les affaires 
d'emport». Don Juan, parfois, semble s'en plaindre. Il « 
lamenle dans ses lettres au roi sur son isolement 4; mais, en 
réalité, ce qu'il déplore. ce n'est pas l'absence d'hommes d'Et: 
flamands, capables et laborieux ; est, dans sa haine pour tous 
ceux qui l'entourent 5, l'éloignement de ces familiers italiens où 
espagnols dont il réclame si souvent la venue à son frère. 
D'ailleurs, même mieux entouré et plus disposé à prendre des 
avis, don Juan aurait-il pu tirer profit de tels avantages! Grar 
velle ne le pensail pas : avec raison. Il esl équitable, pour juger 
l'homme el son gouvernement, de se rappeler dans quel trouble, 
dans quel désarroi il passe Lout son temps aux Pays-Bas. Erranl 








1. Gachard, V, 257, Bscovedo an roi, 22 mars 1677. — Zhid., p. #9 Da 
Juan au roi, 28 mai 1977 : e Quitar la vida a algune destos, como Chanpaä 
3 Lalaiag.… podria encaminarso. + — Jbid., p. 423, le même au uèss 
21 juin 1997. Ete, — 11 ost vrai quo don Juan uceusait, sans aucune pra 
Chempagney de vouloir le mer {Phid., p. 260, 24 müra 1B77, at, aur La dal 
ité du gouverneur via-A-vis de Champagney, p. 423, n. D. 

2. Granvelle avait disuadé le roi de nommer don Juan aux Pays-Ha. Set 
candidat préféré était Marguerite; à défau, La + reine blanche », Élisibe 
d'Autriche, ou la duchesse de Lorraine (Poullet Piot, VI, p. 35, 33 mars IF! 
_ Sur Le conseils de Granvalle au roi pendan: le gouvernement de don Jus, 
ef. Foullet-Piot, VI, p. 119; Gaehard, VI, p. 82; Poullet-Piot, VI, p. 252,6 

chard, 408, V, p. 186 
ee V. Mi que esloy muy solo y que, para Lanto trabajo be men 
cowpañis y personas que en todo ue ayudon » es une furmule qui rev 
souvsnt sous la plume de don Juan. CF. notament Gachard, 408, V. p. ll. 
21 janvior 1677. 

3. Le roi lui ayant demandé de désigner quelqu'un pour remplacer Ho 
perus, il répond le 21 janvier 1877 : « Si tous sont comme ceulx avec lea 
j'ai été on rapport jusqu'à présent, il n'y en à pas un de bon; je prendrai 
imeilleur entre les mauvais (Lomaré de lo male mejor) » (Gachard, V, p. Hi 

8. IL écrit su roi, lo 2 février 1577 (Gachard, V, 182), qu'il lui faut pen” 
l'instant a mas doctores que acldados ». 
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de ville en ville — de Luxembourg à Baslogne, de Bastogne 
à Marche, do Marche à Huy, de Huy à Marche ct à Namur, de 
Namur à Louvain, de Louvain à Bruxelles, de Bruxelles à Ma- 
lines, de Malines à Namur, de Namur à Bastogne, de Bastogne 
à Luxembourg : voilà pour la seule année 1877; et les déplace- 
ments sont plus fréquents encore, plus hâtifs en 15178 — don 
Juan mène la vie, non d'un chef de gouvernement, mais d'an 
chef de bando à demi nomade. 

Tout ainsi semblait favoriser en Comté de furieuses attaques 
contre le Parlement. Les gens de rabo sont Lenus à l'écart !. 
Auprès du nouveau gouverneur, ils n'ont ni amis, ni représen- 
tants, ni avocats, Du resle, le plus souvent, don Juan n'a pas le 
temps de faire de l'administration régulière. Pour donner des 
ordres, dans la hâte fébrile de ses courses, il s'adresse à ceux 
qui l'entourent, aux hommes d’action qu'il Lrouve à ses cotés, 
Peu de leltres : S'il faut en écrire, plutôt qu'au Parlement, c'est 
à François de Vergy, homme de main et d'épée, qu'il préfère 
s'adresser. Surlout, il gouverne avec des aides de camp — des 
jeunes gens qui le suivent à l'armée, l'escortent, commandent 
des compagnies de lances ou de chevau-légers. Tels, pour ne 
citer que les Comtois, MM. de Gatey el de Moissey, ous deux 
fils de l'ancien président Hugues Marmier 2; Mare de Rye, d’abbé 
de Saint-Claude devenu M. de Varambon 3, ou Gaspard d'Andelot 








1. Granvelle écrit, le 14 jain 1978, Marguerite (Poullet-Piot, VIL, p. 110) 
que don Juan et ceux qui l'entourent, « de courte robe et peu de longe, car 
il ne les ayme, ot sans iceulx ne se peuvent négotier telx affaires », désirent la 
continuation de la guerre 

2. Jeun Marmier (dans les textes, M. de Gastel), quittant ls cour de Me- 
drid où il était gentilhomme de la bouche, passa en Flandre dans l'été de 
1572 (Pot, IV, A80-82). 11 obtint, en décembre, le gouvernement de Zntphen 
libid., 4j. Don Juan le charges de diverses missions — notamment en An- 
gleterre, auprès d'Élisabetl {Décembre 1516; Gachard, 403, V, &, 119, 154, 
158, 191, ete.). Il était, au dire de Grauvelle, fort ami de Voruy et « en bonne 
opinion de la eourt du Roy ot vers eculx da camp des Pays d'Embas + {Piot, 
VII, 83). En 1680, Marguerite de Parme lui fit avoir le gouvernement mili- 
taire dle Gray [Piot, VIII, 0. 1 épousa Panls de Pontailler qui, à «a mort, 
obtint pension de 500 livres (19 mai 1594; Ch. des C., IN 579, À la date). — 
Simou, son frère, que Gachard nome à tort M. de Massey (408, LV, 144, 
211, ete.) était seigneur de Moissay et capitaine de cent arquébusiere à cheval. 
Don Juan, en janvier 1877, l'envoie auprès de l'évêque de Liege. 

8. 11 eéña son abbaye, en 1577, À son fréro Joachim {dam Benoît, 488, 1. 11, 
p.31). Don Juan le charge de mission am janvier 1628 (Poullet-Pioi, €. VII, 











Google PR 





702 CHAPITRE XXII. 


(M. de Chemilly), le demi-frère de Jean-Baptiste et, de l'arche 
vêque Claude de la Baune. Ces cavaliers, natnrellement, ont 
leur crédit : ils s'en servent pour eux d'abord, puis pour leurs 
parents, leurs amis : les nobles de Bourgogne. Il se forme 
ainsi autour de don Juan {oule une pelile cour — une colerie 
plutôt — que Granvelle, bien souvent, incrimine et dénonce. 
Quelques gens de robe : un Boutechoux 1, un Charreton ?, Les 
aident el les servenl; soutiens d’une même eause : ils sont les 
clients tout dévoués de Vergy. A eux vont les faveurs et par eux 
elles s’obliennent 3, Car don Juan est généreux; Lrop même au 
gré du roi et de Granvelle : c'es un reproche qu'ils ini adressent 
souvent, de faire largesse de ce qui n'est point à lui 4. 





IV, 


Hommes et événements, toul semblail ainsi conspirer la ruine 
du Parlement. De fait, dés 1876, c'es! un assaul furieux : en Lète 
des assaillants, M. de Vergy. Profitant hardiment des circons- 





p.531. File de Jean, grand éenyer et maltre d'hôtel do Charlos-Quint, e: de 
üuillemeue d'igny, mariée on premieres noccs au maréchal Claude de la 
Baume, Lnimême éponsa Antoinette de Ryo, sœur de M. de Varambon. Fa 
fevrier 1577, don Juan l'ensoya en mission auprès du due et de la duchesse 
douairière de Lorraine (Gachard, 403, V, 211, 215) 

1. 11 s'agit d'Hugues, frère du Président Claude, avec qui il avait étudié à 
Dole et à Forrarc, Hugues fut appelé, le 25 juin 1578, su Conseil Privé : 
d'après Granvelle, il aurait dû s8 nomination au beau-frère de Claude, Jacques 
de Vandenesse, que don Juan venait de nommer wrésorier de l'epargne et des 
confiseaious (Piot, VII, ET). 

2. Sur Lui, cf. plus haut, ch. 13, p. 285, a. 4. 

8. Granvelle à Marguerie. 3 août 1580 (Poullet-Piot, VIII, p. 122 : « Par 
leur moyen s8 sont fuictz plusiours déposches caorbitans et hors des anciens 
lermes, et que l'on ay vendu à deniers comptans bénéfices et offices, par cir- 
convention que l'on ha faict ansd. signeurs qu'ont gouverné, leur faisant en- 
tendre ce que l'on la voulu, » 

4. Granvelie à Bellefontaine, 22 janvier 1678 [Puullel-Piot, VI, p. 27) : « Si 
le signeur don Jehan ne vad reienu en ce de faire wercèdes sur le sel de ls 
Sanlnerie, il fera one grande plnye au pass c s'en repentira après tard. Ceulx 
de la Sauinerie dosvent estre diligentz à faire lee remonstrances.  — Gran- 
velle à Marguerite, 22 août 1540 (l'anllet-Pint, VIII p. 125) : « Les gouverneurs 
ne peuvent donner du demuinu ay joissanee de places ny pensions sans le seu 
et ardonante expresso du maisire »; don Juan n'on à pas tenu compte sul 
summant ete s'il avait véeu plus longtemps, S. M. eut rompu absoluteurent 
avec luÿ À ee propos. » 
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lances, le représentant au pouvoir de la noblesse d'épée pour- 
suit sans se lasser son double but : dépossession du Parlement 
des affaires d'État; conslilution en Comté d'une milice perwa- 
nentc. Dès 1876, Morillon alarmé signale à Granvelle ses visées 
ambitieuses, et qu'il voudrait mener à sa guise les destinées 
comioises 1, Ne réclame-l-il pas, non sans Labilelé, la recons- 
titntion de cet ancien conseil des bons personnages qui avait 
disparu en fait, sans jamais avoir été supprimé? Démarche 
aslucieuse : elle n'était pas de nature à effaroucher ceux qui, 
comme Granvelle. ne voyaient le salut que dans un retour au 
passé; el, si elle réussissait, quelle victoire pour le gouver- 
neur? Impossible de le taxer d'ambition, puisqu'il réclamait 
spontanément qu’on lui adjoigne un conseil. Mais ce conseil, 
comme il le dispenserait, à l'avenir, de prendre avis du Parle- 
ment de Dole? Deux ou trois seigneurs le composeraient, 
animés des mêmes passions, des mèmes désirs que Fr. de 
Vergy 2 ; le président Boutechoux, tout à sa dévotion, ÿ repré- 
sentérait — ÿ trahirail par sa seule présence — le Parlement. 
Et celui-ci, doucement, sans violences inutiles et dangereuses, 
serait chassé bien loin du domaine politique. 

A côté du gouverneur, lus Étais — ou plutôt les Neuf, encou- 
ragés par le demi-succès du voyage d'Espagne, par la suspen- 
sion provisoire des ordonnances. Avec obslination, ils poussent 
leur pointe; l'ignoranee de don Juan leur rend la lâche facile 
— el c'est ainsi que, le 8 mai 1817, la cour réunie apprenait avec 
émoi que l'un des Neuf, le grand gruyer Philibert de Mont- 
martin, avait adressé une lettre à don Juan, pour réclamer que 
« doirésenayant, loules choses d'import soient lraictées par les 
Eslalz de ce pais ol superintendans en iceulx © ». Ce ful une 











1, Poalleu-Piot, VI, p. 491. n. 

2, Cf. ee que répond à Vergy. le 6 mars 1576, Bave aù nom du Conseil 
d'État : » Tonchant lex bons personnaiges qui sont acronstumez d'entendre 
avec vous aux affaires d'estat dud. pays, et divtes y défaillir.… il nous sou- 
vient que feue Sad. Exe., ayant remarqué les bonnes qualites et vertuz de 
Nessire Mure do Ryo, s' de Varumbon, estant iey avec les dépattez des 
Este, icelle l'auroit commis par provision ung des bons personnages. ; et 

est présentement, pour servir d'ung aultre, le président Boutechou à canse 
de son estat ; et pour les anlires qui peuvent défaillir, nous an pourrez repré- 
senter aneungs « |larlem., D 54, lorresp., à la date) 

3 Parlom., B 182, Déhb, (ol. 41 4, C'ot dan votte séance que Hellefon- 
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grande colère el Lous les conseillers — sauf Duchamp * — furent 
d'avis que l'on devait écrire à Son Altesse au nom du gouver- 
neur et de la cour, lui demander de ne rien décider sans 
enquête préalable el lui rappeler enfin les précédents, lous 
défavorables à la demande des Neuf ?. Le 46 juillet, nouvelles 
alarmes, nouvelles résolutions, lettres à Granvelle, au président 
Sasbout, a Richardot el à Champagney 3. Chose étrange, qu'une 
requête des Élals de Franche-Comié fût accueillie avee Lant de 
bienveillance par don Juan, le grand adversaire des Étatst 
C'est qu'elle était présentée, soulenue, appuyée par des nobles 
d'épée, hostiles au Parlement ; c'esL que le Parlement, dans sa 
résolution du 8 mai, pouvait bien feindre que Vergy s’accordail 
avec lui pour repousser les prélenlions des Neuf : en réalilé, 
c'étaient les mêmes idées, les mêmes rancunes qui guidaient les 
deux beaux-frères, un François de Vergyÿ, un Philibert de Mont 
il 
autre que le Parlement, le second proposait celles des Neuf; 
Vergy, volontiers, aurait acceplé l'offre, el, en allendant, ne 
perdail pas uno occasion de réclamer la convocalion des Élals, 
dispensaleurs du surgel, des récompenses el des crédits de 
guerre. Ainsi faisait bloc toute la noblesse contre l'ennemi 
commun : le parlementaire. 

Noblesse turbulente d'ailleurs, et de jour en jour plus auda- 
cieuse, La guerre des Pays-Das continuait de réveiller son 
humeur balailleuse. Les jeunes gens, Lour à our, parlanL pour 





marlin. Au premier, qui réclamait les lumières d'un con 








taine rappela la déclaration de don Juan, qu'il ne ferait rien an préjudice de 
la cour « ns préalablement l'avoir ouy ». 

1. 11 opina que l'on devait attendre. 

2. De ples, à eve même séanco, Bellefontaine requit la cour « de se re 
souvenir de ce qu'il avoit remonstré à icelle des insolens prapos tenus par le 
af de Watteville le Vienx à l'encontre des a 111": cardinal de Grandvelle et de 
Champaiguey, en la chambre du Rest archevesque de Besancon, en présence 
d'icelluy et des sieurs de Vangoz le Vier, de Butier, de Thon, de Rozst si 
aulires. » Ordro os: donné alors au procureur général + de s'informer dili- 
gemmant des propor ineolens denuz pur led. #° do Vatoville » — ainei que 
« des propoz ienuz à l'encontre de la court par led. Wateville à la personne 
du se de Monteourt lorsqu'il vacquoit aux descharges de messire Quentin 
Roussel, on présence des st de lrovenchières et do Chantrans, « 

3, On leur éerira « eomauv l'un à receu lettres de S. A. par où il semble 
que l'on vealle ostor lee Maires d'Estat à la eut, et que si 
le puhlienue auroit eÿ-aprés à souffrir » (Parleu., B 182, Déli 
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les Flandres avec deux ou Lrois chevaux — les plus riches à la 
tête d’une compagnie — revenaient au pays avec ls mœurs 
violentes, les allures brulales du parfait soudard !. En Comté 
d'ailleurs, ils retrouvaient sinon la guerre, du moins son décor. 
Qu'on dépouille pour 1575, pour 1576, les comptes de garnison, 
de fortifeation, de confisealion : c’est toute une mobilisation en 
Comté, provoquée par la surprise de Besançon (21 juin 1575) el 
par les mouvements de Condé aux frontières ?, La noblesse est 
sur pied : l'argent ne manque pas : Requesens, le 1*' août 1575, 
a donné ordre au receveur général Marchant de fournir à Vergy, 
sur simple réquisition, lout ce qu'il lui réclamerail de deniers 
disponibles 5; peu #près, en octobre, des envoyés spéciaux 4 ont 
ramené en Comté un mandement de 14,000 fr. pour les fortifica- 
Lions de Dole et de Gray. Aussi, loule la province esl en armes, 
l'éminent péril déclaré, les « retrahants » astreints aux corvées 
de guerre, les bourgeois aux aguels derrière leurs murailles. 
Dans les villes fortes : Dole, Gray, Besançon ; dans les châteaux 
tenables : Sainte-Anne, Joux, Arguel, Châtillon-sous-Maiche, les 
gouverneurs son à leurs postes et des soldats « d'accrue » ren- 
forcent les garnisons ordinaires : six à Arguël 5, six à Sainte- 
Anne t en 1575, 150 à Dole, 105 à Gray, 210 à Besançon à la 








1. Nomhrenses doléances À ce snjet des correspondants de Uranvelle — no- 
tamment de IL Jaquemet. Cf. ses plaintes sur M. de Thoraise, neveu du ear- 
diual, deveau capitaine de Joux : « IL eroid les soldats, qui ont evié desjà 
cause de perdre son cousin ot qui ne serchent que, à leur secoustumé, fouler 
le bonhomme pour en tirer deniers » (Mss. Granvelle. val. 40, fel. 73 ve) 

2. Sur lea monvements de Condé, sa jonetion avee Casimir et in danxième 
campagne de celni-ei en Franer, ef. von Herold, 894, € 1, Introd,, p. 14 et 

3. Ch. des C., E 1838, Marehant devait puiser indiféremment, pour fournir 
aux dépenses de guerre, dans les fonds du domaine ou dans coux du don gra- 
toit. 

4. Ch. des C., B 1949, Reqnête de Simon Cat, châtelain da éhlteau de Gray, 

envoyé en Flandre par Mgr de la Roche, trouver le Grand Commandeur et 
obtenir argeut « pour les furtiications de la ville de Gray et de Dole ». 1] est 
rœid deux mois par deça, tant à Anvers quo Bruxelles, en présence de 
MM. d'Andelot et do Saim-Mouris; il a rapporté mandement de 14,000 fr. 
(27 oetobre 1575). 
5. En 1671 et 1972, le capitaine, Jacques de Villeneuve, n'avait que deux 
soldats (CN. des C, 1 18, fol, 78 ve; 1! IR, fol. M4) Pour l'acerue, ef, 
l'ordre de Vergy au suceuseur de J. de Villeneuve, Fr, de Leuxney, en data 
du 25 juillet 1975, duns Ch. des C., BIEN. 

















8. Die 1571, la garniton de Sainte-Anne comport, outre le capitaine, J. da 
45 
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ième époque. Toul cela coûe, Lout eela dépense el réclame sa 
paie. E ce sont, en plus, les achats de munitions : salpôtre, 
plomb, poudre ; les réparations aux murailles, aux ponts-levis, 
aux béslions ! : un âge d'or pour Les capitaines, les lieutenants, 
les gardes de l'arüillorie et des munitions, les ebâtelaine, les 
receveurs, contrôleurs et distributeurs de deniers, les entrepre- 
neurs enfin, les mailres maçons el jusqu'aux chirurgiens en- 
pressés à guérir les aceidents de travail 2 








Nouvelles alertes, nouvelles alarmes en 1516. C'esL Jean-Casi: 
mir qui, 'élant décidé à se joindre à Condé, prend en janvier 
16 même chemin que, jadis, le due de Deux-Ponts. « Il esl ven 
à Lrois lieues du Conté où l'on at heu peur, écrit Morillon le 8 fé 
vrier 1876; el avoil-on député quelcung vers les Suisses 3 pour 
demander leur adsistence, qu'est bien la plus seure deffense que 
le pays polroit faire ». Les Suisses, d'ailleurs, n’eurenl pas à 
intervenir $; mais, dès le 6 mai, le roi signail la paix aveclet 
confédérés : Condé, Jean-Casimir, Turenne et François d'Alen- 





Mandres, aux gages de 8 fr, par mois, 1 eanonnier à 6 fr. par mois, 12 scléau 
ordinaires à 8 fr, 6 soldats d'accrne à 3 fr. également, et # soldats d'armes 
4 fr. : tal, pour une année, 1,944 fr. (Ch. des C., B 1890, lol. T7). Méme ar 
tuation sn 1572 (Ch. des C., 8 1881, fol. 82); en 15%0, en 1997 ex en 15% (C2 
des C., B 1840). — À Bletterans de même, on constate en 1871, outre le esp 
vaine, ‘Ant. de Canor, aux gages de 8 fr. par mois, 1 canonnier à 6 fr 
6 soldats ordinaires à 4 fr., et 6 soldats d'aecrue à 5 fr.; total, pour l'as, 
RS fr. (Ch. des U,, 11 IR, fol. 7); l'effectif resto le même en 1528 (CE. da 
€. B 1831, fol. 83) ; en 1578, ua constate 8 soldats d'accrue au lieu de € ((h 
des C.. B 1830). 

L. Sur tous ces points, ef. les indications que fournissent les comptes at ls 
acqnita des comptes de confisention (Ch. des C., R 1847-38-39-40) ; les engin 
de fortieations et leurs acquits (pour Dole, B 1922-#3-4 ; pour Gray, B IAE 
49-50); les compte» de garnison et les rôles eertifiés (pour Besançon, H IX? 
etsuiv.; pour Dole, B 1H8243; pour Gray, B 1984); etc. 

2. Ch des C., B 1947, requête d'André Rouget, de Gray, chirargien, és 
mant 10 écus pour avoir « pensé et habillé de son art » plnsienrs maçoot # 
manœuvres travaillant aux fortifications de Gray; visa de M. de Verer 
Champlitte, 24 août 1572 

8. Puellet-Piot, VI, p. 3. Le « queleuox » ea question était l'écuyer Bent 
qui était allé à Soleure (Eave à Vergy, 8 mars 1976, Parlem,, B 54, Correir 

4. L'armée de Casimir fla rapidement vers la Bourgogne, se beurta ant 
murs de Dijon ot finit par s'éloigner à travors le Begunois at le Charolais. 
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çon. Et dès le19, Vergy avertissait le Conseil d'Étal que Casimir, 
sans doule, repasserait par Langres avec ses Allemands !. Qui 
sait si eeux-ci, exeilés par les huguenots francais, ne feraient 
pas quelques courses dans le bailliage d'Amont? Nouvel envoi 
d'un négociateur on Suisse ?; nouvelles alarmes, sayamment 
entrelenues par le gouverneur. On mobilise en Comté: Vergy 
assigne à Gray, pour le 18 juin, le ban et l'arrière-ban dubailliage 
d'Amont, le lient dans la ville pendant deux jours, puis le ren- 
voie. En mème temps, avee des arquebusiers à cheval, ilsur- 
veille les passages de la Savoie — landisqu'à Dole on renouvelle 
les édits sur les étudiants étrangers 3. L'ennemi approche 
toujours ; de Chätillon-sur-Seine, le 24 Juin 1576, François d'A- 
leçon écril à Vergy pourlui recommander les bannis de Besan- 
gon — lettres qu'il renouvelle le8 juillet 4. Casimir, à son Lour, 
écrit à Vergy, le 41 juillet, de Sombernon. Le 19, il lui recom- 
mande ses colonels et capitaines suisses qui vont traverser la 
Conté pour rentrer ehes eux. Le 21, d'Is-sur-Tille, ille remercie 
d'un envoi de venaison et l'assure de sa bonne volonté 5. Des 
ambassadeurs suisses, d'ailleurs, sont venus le trouver; il leur 
a promis par écril de ne pas endommager la Comlé, à moins 
«qu'il ne fust d'aillieurs forcé d'y prendre léger passage © ». 
Restriction peut-être monaçante? EL Vergy de se livrer à une 
longue dissertation sur les deux méthodes : la pacifique, danner 
à l'envahisseur des vivres aux étapes ; la militaire, l'empêcher 
d'entrer : son choix est tout fait. D'ailleurs, il n'est bruit que de 
surprises, à Gray, à Besançon, par les huguenots français cL les 
bannis 1... 











1. Parlem., B 54, Corresp, à la date. 

2. L'éeuyer Benoit, à nouwau. Cf. Parle, B 54, Corresp., 19 mai 1516, 
Vergy au Conseil d'État; 90 mai, éd, ; 5 juin. éd.; 28 juin, id. 

3. 8, N., Moreau, 995, 21 juin 1976: 28 juin 1576. 

4. Poullet-Piot, VI, 381; Parler, & 4, Corræsp., à la date. 

5. da, ibid 

G. Vergy au Comseil d'État, 12 juillet 1576, Parlem., 8 54, Corresp. Un 
donna aux Suisses 100 charges de sel et 300 écas à chacun — qu'on eut bien 
du wa! à rassombler. 

% Parlem., B 4, Corremp., 14 et 19 juilles 1676 + ais à M. de Vergy d'ans 
assemblee des Français pour surprendre Gray; ila doivent arriver par baton 
sous le pont de Saône pendant que d'autres atinqueront In porte d'Apremont; 
21 juillet, lettre de Vergy au maleur, p. p. Uatin et Besson, éd. Godard, 180, 
p.19 
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L'année 1577 fut plus Lranquille : à peine Graylois el Doi 
connurent-ils quelques larmes, quelques eraintes de coups de 
mains 1, Mais la Comté rese en armes, les garnisons renforcées, 
la noblesse en éveil. D'ailleurs, la guerre reprend aux Pays-Bas. 
Dès le 8 janvier 1577, don Juan, faisant le compte des troupes 
qui lui seraient nécessaires pour une offensive sérieuse, pré: 
voyait la levée d'un régiment de 4,000 fantassins bourguignons 
et wallons : bonnes lroupes, écrivait-il au roi ?. De fait, le 15,1 
demandait au baron de Chevreaux de lui lever 2,000 Comtois 1. 
C'était de quoi satisfaire el apaiser déja bien des désirs d'acl- 
vité 4. Or, l'année suivante, au début de 1578, ce sont de nou 
velles levées — de chevau-légers celle fois. Dès la fin de mar, 
les cavaliers vont par le pays, vivant sur le bonhomme, faisent 
de petites étapes d'une demi-lieue par jour, pressurant le zaysin 
el le viclentant, Le 27 mars, le 7 avril, le 17, le Parlemenist 
plaint 5, protesle, menace de recourir à Son Allesse, dépeint en 
termes émouvants la misère du peuple. Rien n'y fai. Quelques 
compagnies partent assez rapidemen!; mais d'autres s'allardenl 
el, dans les villages, eommettent les pires excès. Insolents el 
brutaux, les petits nobles enrolés pour partir en Flandre se fon! 
léberger plantureusement par les communaulés, commandent 








L. Cf. Parlem., B 182, Dédib.. fol. 52 ve, 59 v°, 56 ve, EL juin 1577 ot suit: 
afhaire du maïeur Vurrs. de Dole, mis en prison chez un huissier et Jess 
des clefs de la ville; Rousset, 142, v» Dole, p. 117, 20 septembre 1511. Ur 
tative de surprise de la ville de Dole par Bussy d'Amboise; Parlem., B LU. 
Arrèts, fol. 37 v°, 13 janvier 1578, poursnites et acqaitiement d'un soldat dt 
Gray, pour « avoir desseipné et pourieeté ane entreprinse sur Ja ville dal. 
Gray»; ete 

2. e Que es buena wunte » (Gachard, 408, L. V, p. 199), 

3. Gachard, V. p. H5. 

4. Un texte nous donne À ce sujet d'utiles indientions : c'est 1a cocimiret 
donnée à Namur, le 29 avril 1838, par don Juan à Claude de Vergy, lent 
d'Autroy, de lever une compagnie de cent lances, « chevanb-legiers diet 
armez, tva et équiper » dont il sera capitaine (Bruxelles, Aud., vol. A 
ol, 10%); cela, aux gages : le baron d'Auirey, capitaine. de 160 1. ; son let 
nant, de 50 ; son corneue, de 25; les lanciers, de 13 1.; id., les deux trompe 
le fourrier, le maréchal, le chapelain et les dix scldats qui suivent les set 
lances. Ce qui fait une dépense de 1,780 1. par mois, À 40 gr. de Flandre h 
livre, le mois de {rente jours. 

5. Parlom., B 5%, Curresp.. aux dates, Le 7 avril notamment, le Parlentet 
prie Vergy d'insister auprès des capitaines pour qu'ils se comportent r come 
fa agarent en leur conscience la pauvreté de ce pais le requiert ». Cf. érik 

87, fol. 82, 
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en maltres dans les auberges, donnent du froment pur à leursche- 
vaux ou du vin avec de l'avoine — puis, quand les pauvres pay- 
sans lsssés font mine de se plaindre, arrivent « bautez, esperon- 
nez et montez sur leurs éhevaulx ! », assurent leur lance ou lirent 
leur épée, injurient, baltent, blessent, écrasent les manants 

En mai, ils partent enfin : Granvelle s'en félicite dans ses 
letires à Vergy ?. Maisdes bruits d'invasion se répandent aussilôt. 
Casimir lève des troupes en Allemagne ; Alençon, fuyant de nou- 
veau la evur, se Lrouve à Landrecies avec ses partisans. Entre- 
vues à Dole entre gouverneur, Parlement el bons personnages ; 
ordre aux gens du plat pays d'avoir à retirer aux villes leurs 
meubles les plus précieux el de convoyer leurs grains dans les 
enceintes: mobilisation des élus franc-comtois — tandis qu'un 
grand seigneur, M. de Varambon, lève par les Pays-Bas un nou- 
veau régiment 3. EL quels excès! De nombreuses enquêtes nous 
montrent à l'œuvre les élus. SilôL revêlus d'un morion, aFublés 
d'un buffle et ornés d'une pique, ces paysans comLois devenaient 
« pires que des diables » el lournaient leur fureur sur leurs 
compatriotes. Parfois, cs sont de vraies batailles rangées dans 
les villages, des fuiles éperdues de manants pillés el rossés 








1. Cf. par ex. les inforartions prises à Gondenans-Monthy (Doubs, c. de 
Rougemont), le Le mai 157%, par Fr, Bezard, substitut du procureur fiscal 
d'Amont au siège de Baume, sur les agissements de trois hommes à cheral, 
MM. de Branchetie, de Grardmont et de Kagreonrt, prétendant être de ceux 
«que M, de Montmartin à esleuz et enralles pour hommes de lances el che- 
val-legier pour mener en Flanüre M s'écalir au village avec sept 
où huit serviteurs, el s'y condaisent plusieurs journées durant somme on 
paye conquis |Parlem., B 101, liasse, Procse erireinets), 

2, Poullet-Piot, VII, p. 88 et p. 92, 3 et 27 mai 178, à Bellefontnine. 

3. Ordre de Vergy aux gens du plat pays de retirer aux villes at châteaux 
leurs meubles pls importants et d'y amener leurs graines dans les quinze 
jours; les places désignées sont Dole, Gray, Seinte-Aune, Joux, Arguel, Chi- 
tillua-sous-Maîche et, 0 so bon leur semble», Bosançon, 17 mai 1578; Parlem., 
B 35, Corresp. — Lettre de Granvelle à Vergr. s'efforçant de calmer son ar- 
deur belliqueuse ec lai Insinuunt doucement que l'invasion eat pent-étre moins 
imminente qu'il ne croit : « Aussi six-je asseuré qu'à ous endroictr voisins, 
vous avez gens pour desronvir le certain, et que vous ne faictes dencings 
sur bruyt sans fondement. et que vous suyvrer le saiue advis do noz pre- 
decessours do rscourir aux Suysses, vous aydant en tout de l'adris de la court 
de Parlement, comme ont tousjours faict vos prédécesseurs, st des bons per- 
sonnages du pays « 27 mai 158; Ponllet-Pint, VII, p, 22). Granvelle commente 
sa lettre dans un billet à Bellefontaine, Ba 9 juillet : « Je liens qu'il entendra 
bien ce que je venir dire, parlant tout doulezment. 
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courant chercher, au plus prochain bailliage, les officiers 
royaux 1. Il faut lire, dans les regisres du Parlemont ?, les chefs 
d'accusalion relevés, en 1580, contre un Claude de Saint-Mauris, 
écuyer, « capilaine d'une enseigne el compagnie de Lrois cent 
hommes de pied ol d'environ 25 chevaulx soubz messire Jehan 
de Baufremont, chevalier, s' de Clerevaulx, bailly d'Aval, coro- 
nel au bailliage de Dole de 10 enseignes el 200 chevaulx ». 
Chargé en juillet, août, sopiembre el novembre 1378 de passer 
en montre el revue les élus d'au moins cinquante villages de la 
montagne, aux quartiers d'Ornans et de Vuillafans — au lieu de 
300 hammes, il en levail 900, « pour puis après en tirer argent 
et proffil » en congédiant, contre clairs deniers sonnants, les 
600 paysans enrèlés indûment. Aux communautés, pour ce beau 
travail, il réclamait des frais de séjour exorbilants, des indem- 
nités en argent ou même en nature 3; puis c'élaient encore des 
amendes arbitraires infligées aux élus, des sommes exlorquées 
pour los dispenser de fournir, Lel un corcelel, tel une arque- 
buse ou un cheval, — parfois mème, pour les « trasser » dés 
rôles, El Claude de Saint-Mauris n'élail pas le seul; son porte- 
enseigne, Simon d'Anvers, de Vuillafans; son sergent de bande 
et corporal Pierre Dare, son eorporal Vernerey, l'assistaient de 
leur mieux { ; pareillement s'enrichissaient par pareils moyens 
son frère Henri, s* de Certémery, « capitaine de l'enseigne el 
compagnie des esleuz el gens de pied levez au siège el ressort 
d’Arbois »; Mare Cussemenel, s° de Dornon, son porte-enseigne; 
l'écuyer Jean de Montrond 5; Claude de Groson, s° de Chevigney, 








1. UT dans Farlem., B VIOL, Procès criminels, l'enquête 
tenant général d'Aval au bailliage de Montmorol, sur les 
soldats de M. de Maillot qui, à Perrigny, étaient venus aux mains avec ler 
habitants. 

2. Parlem., B 1080, Arréts, fal. 19 v, 20 décembre 1580. 

3. À Passonfontaine, il avait exigé deux cents livres de beurre, « payez en 
septvingt livres de beurre et soixante de fromago » ibid. Col, 21). 

4. Ils fureut condamnés, Saiat-Manris à 1,000 !. d'aeude; d'Anvers à 500; 

Vernerey à 200; Dare à 100; en plus, à restitution des sommes extorquées par 
eux depais deux ans. 
Parlem., B 1080, Arréts, fol. 41 ve, 20 décembre 1580; ce aont les mêmes 
griefs; la cour « ayant de ce faict commaniequé avec le s° conte de Champlite 
ct heu sur co son advis », condamna Hugues à 1,000 1. d'amende ; Mare à 
200; Jeun de Montrond à 40, divers compare, » eorporaux + on sergent, à 
300, 200, 54 et 40 1, ainsi qu'à roetitution. 
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capilaine des 300 piétons et des 25 chevaux de Vercel, Vennes, 
Chalelneuf-en-Vennes, Réaumont et Naisey !; son heulenant 
Jean de Foucherans; son porle-enseigne Christophe Milarmey ; 
le fourrier Literet d'Aiglepierre; Claude Laille, secrétaire du pri 
vôl des maréchaux, — lout un peuple. La malheureuse Comté 
souffrait mille maux el n'en apercevail pas la fin, car Vergy était 
infaligable à semer les alarmes, à donner ordre aux capitaines 
de faire bonne garde ?, à signaler des tentatives dangereuses 
sur Besançon, celle « grande villasse 3», sur Lons, sur Sainte- 
Anne, sur Dole. La moindre picorée de cavaliers baurguignons 
meltait en émoi toutes les places frontières : vile on vérifiait 
les murs, on visitaiL les chemins de ronde, on réparait les brè- 
ches, on envoyail chercher du salpètre à Moirans.…. EL les sol. 
dais oisifs, s'élernisant au pays, » le mangeaient jusqu'à l'os ». 

Le résultat? Tous eeux qui observent el connaissent la Comlé 
le signalent à l’envi — et lous dans les mêmes termes : c'est 
une recrudescence de violence militaire, un relour agressif de 
féodalité lurbulente el dangereuse. Le vicil Hopperus, quelques 
jours avant sa mort, s'en effrayait ; il se plaignail que la noblesse 
comtoise se « débordäl » contre la juslice, « dont passé douze 
ans est cncommenehé lo mal des Pays-Bas +, — el il proclamait 
énergiquement la nécessité que la cour de Dole « soit absolument 
gardée en son auclorilé anchienne “ ». Mème nole chez Gran- 
velle : dans loutes ses lelires à Bellefontaine, à Marguerite, à 














1. Parlem., B 1080, Arréls, fol. 55 ve (1. de Foucharans à 25 1. d'amende; 
€. de Groson, 100; Ant. Recaveur, son fourrier, 15; Hugues Rocoveur. son 
scerétaire, 200; ete.).— Pour Philibert Literct, acensé de pilleries et d'exac 
tions « soubz eouleur que se diaoit estre fourrier d'une compagnie de gens de 
pied, levée et conduite par Henri de Sainct-Mauris, sse., #° de Certomarie, 
ant pour les exempter d'aller avec icelle compagnie que pour vuiter qu'elle 
ne lougeast en leurs villages », ef Parlem., B 1080, fol. 17 3 il fat con- 
damné à 120 L. d'amende et trois ans do bannissement, — Enfin, pour CI. Laille 
et son acolyte, l'haiesier Nodier d'Ormans, ibid, fol. 64 v*, Laille eut 300 L. 
d'amende, Nodier 60. 

2. Nombreux documents dans Parlem,, B 5, Correap. : lettres de Veray à 
don Jaan, Hasançon, 26 juin 1578, sur les monrements da Casimir; carres- 
ponduace active entre lui et la cour (juillet-août 1578); avertissements ol ren. 
seignements d'espions sur les arméos ennemies ; ste. 

8. Vorgy à don Juan, 18 coût 1578: Parlem., B 55, Corresp. : + Il ot vraÿ 
que lad. cité de Besançon est ane grande villasae et qué malaisément #2 peult 
l'on garder de quelque intelligence da dedans 

4, Hopperas au roi, 18 norembre 1576, Paullat-Piot, VI, p. 49. 




















2 CHAPITRE XXII. 


Philippe, il reprend et développe la formule énergique que, dit 
ans auparavant, il envoyait déjà à Viglius : sans Je Parlemeil, 
de par la noblesse — cette misérable et insolente noblesse bour- 
guignonne, comme il dit quelque part, — lout le pays comiois 
ne serait qu'une « brigandaille ! ». Même note, enfin, ex 
d’Assonleville lui-même  : continuer le vieux chemin, donter 
crédit aux militaires, rabaisser la cour en loule occasion, « c'est 
évidemment perdre le loul et ÿ planter (je ne dis en peu dar 
nées, mais devant peu de mois, el, par adventure, de sepmaires) 
une rébellion el désobéissance aussi manifeste el dangereuse 
que en ces Pais-Bas — et les fondemens en sont jà jeclez ». la 
cause? 1 la dénonçait sans équivoque : « Si est une bonne par- 
tie de la noblesse lant endeblée el accouslumée aux armes elà 
force, comme sont aussi plusieurs roturiers. » C'étalent ls 
fruils de la guerre, — un retour offensif de l'esprit féodal 3. 


vi, 


Ce qui rendait plus grave encore la silualion, c'esL que le Far- 
lement se montrait incapable de défense sérieuse. Granvell ÿ 
revient souvent : Je l'aiderai fort volontiers, écrit-il un jour à 
Bellefonlaine, « s'il s'aide 4... » Condition bien difficile à re- 


1. CE Granvelle à Marguerite, 80 juin 1578 (Poullet-Piot, VII, p. 15): 
Vergs est « bon sorvitour do 3. M. ot aflocsions au service d'icelle, mai qe 
n'oblie son prout… et il a tousjours tenu fin d'avoir gens de guerre 
Hourgongne, ordinairement entretenu, que pour plusienrs raisons... 0 
la ruyne du pays.  — Granvelle à Bellefontsine, 9 juillet 157$ (Poule Po. 
VID, p. IT) : « IL me desplaiet que M. le conte de Champlite donre Ut 
crédit aux corne-ruerre que vous diles, » 

2. À Granvelle, 3 novembre 1978; Poullet-Piot, VII, p. 19). 

3. À tenir compte également, pour comprandre en nppréciations, de Lie 
fente possible aur leurs auteurs de taniultes populaires — par ex, à Do 
le dimsnche 12 mai 1577, d'une manifestation violente d'une centaine dé 
gnerom, déclarant que le maieur Vurry avait eu eau défeuure » de ne 8 
ner les clouches pour lindispositien du temps s; qu'ils Les sonneraient malt 
touts que le vin éiait urop cher e qu'on ea dovrait avoir la pinie + Pa 
deux nequeu »; que « par faulle d'avoir sonner les elorhes et fie debit 
es annéea passées, les vignes aroient eaté perdues et gelées », te. Cf Tu 
conservée sur cntte affaire dans Parlem., H OIULI, Procès crimid: 




















4. « Mais jo crains, ujoute-t-il aussitôt, que l'on ne fera chose que rail, 
mesmes ei, tes, la Chambre discorde ot quo tous 2e tire à 








“n Gougle _. 








GOUVERNEMENT DE DON JUAN: 713 





plir pour une cour divisée en coleries rivales et dépourvue d'ail- 
leurs de caraclères, Le président Boutechoux élail un honnête 
homme, mais faible, el dévoué corps et âme à Fr. de Vergy. 
Sous ce chef débonnaire — que l'exemple de Pierre Froissard 
ne devait pas pousser à déployer une énergie Lrop grande, les 
conseillers tiraient chacun de leur co1é. Beaucoup, surlout parmi 
les derniers nommés, dépendaient de Vergy, étroitement : Lels, le 
consviller Hnot, un Graylois « de médiocre sgavoir », et les deux 
fiscaux : Oudot Pierre, un Graylois également, nommé par le 
crédit du gouverneur — el Grivelel, gendre de son secrétaire 
Otenin. Le Clere el Chappuis, les deux suspendus, réinlégrés, l'un 
en novembre 1576, l'autre en novembre 1577 1, à peine remis 
d'alarmes aussi chaudes, ne songeaient plus maintenant qu'à 
couler en paix le restant de leurs jours. Les vieux : Belin, en 
passe de devenir sourd; Doissel, consciencieux mais lérne ma- 
gislral; Chaillot, enfin, manquaient d'énergie ou d'autorité, 
tandis que Dnehamp et Jacques de Saint-Mauris continuaient 
d'exercer leurs « partialitez », odieuses au cardinal. 

Aussi, point d'aclion commune ?, point de résistance éner- 
gique aux empiélements, aux atteintes quolidiennes, quelles 
qu'elles fussent. En novembre 4576, le Conseil d'État erée sans 
nomination le lieutenant Cécile conseiller à la cour. En cas pa- 
reil, au temps de Marguerite d'Autriche 3, on avait vu les con 
seillers refuser d'installer, malgré les ordres el menaces, un 
procureur général créé saus leur parlicipalion — el finalement 








une cords pour sonstenir leur auctorité… je me garderay bien de charger 
senl telles choses sur mes espaules » {19 août 1877; Poullet-lot, VI, p. 24). 
— Cf. également ibid, p. 216, 18 octobre 1977 : « Il u'y & plus que dire des 
propos de Watt puisque lun passe ce qu'il ut diet euntre la court et 
qu'elle ot ainei gouvernée; et ne 80 doibi eshéyr que son auctorité voise par 
terre. » — Cf. encore, dans le même sens, d'autres lettres de Granvolle au 
mème {Poullat-Piot, VI. p. 818; VII, p. 353 p. 83; p. 113, ete.) 

1. larlem., IE RE, Pb, fol 1, 12 novembre 1878 : le conseiller Le Clerc 
siège à la séance de rentrée et opine 19 premier: Parlem., B 184, Détib., (ol. 1, 
le conseiller Chappais demande ot vbtiont, à Ja séance de rentré 
grauon 

2. « C'est grand malheur, écrit Granvelle à Bellefontaine, le © juillet 1538, 
que la court de Parlement ne soit nnie pour ayder à sonstenir mn anctorité 
que tant emporte à la bonne administration de la justice el pour la tranqnil- 
lité du pays; ea quoy ni les seclésiastiques ni lon villes n'ont plus le regard 
que les ungs ot les aglros ÿ souloïent tenir. » 

3. CE, plus haut, ch, ur, pe 8. 
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Lriompher do leur souveraine. Plus lard encore, quand Boissel, 
en 1566, avail été envoyé à Dole en surnombre, ses fulurs con- 
frères avaient refusé de l'adimettre d'abord et n'avaient cèdé 
qu'à de longues démarches 1. Celle fois, on ajourna seulement 
Pierre Cécile — et quelle confusion, quelle timidité dans la dis- 
cussion ?, Tous les opinanls n'ont qu'un souci : savoir ce que 
pensera M. de Vergy : il ne faut poinl mécontenter un homme 
si puissant, el qui déjà ne les aime guère. Pareillement, il ne 
faut pas irriler le Conseil d'État qui a nommé Cécile; ni Ph 
lippe Il qui a donné plein pouvoir au Conseil d'ÉLat, ni personnt 
de puissant ou d'influent. — Mème atlitude vis-à-vis des nobles 
lurbulents, des seigneurs indisciplinés el inéprisants qui s'agi- 
tent en Comté el menacent la cour. Un Wateville, violent entre 
les violents, injurie, en 1517, Granvelle à la fois et le Parlement: 
ce dernier ne s'émeul pas. Quand Jacques de Saint-Mauris, le 
& mai 1877, dénonce formellement ses « propoz insolens », les 
conseillers esquissent un gesle d'énergie, donnent l'ordre d'in- 
former au procureur. Mais lassés sans doule d'un Lel effort, is 
s'abstiennent de poursuivre. Rien d'élonnant, dès lors, écrit le 
cardinal, que leur autorilé « voise par terre » — el il ajoute. 
avec une pointe de dépit : « Ilz se sont bien montre plus chauët 
contre les ordonnances 3 ».…. 

Par moment, cependant, il semble qu'un peu de vigueur rentr® 
en eux. Paussés à bout, en 1578, à la fin de l'année, ils se dé 




















1. O£ également plas haut, ch. xwi, p. 51. 

2. Cf. Parlew., B 182, Délib., fol. 1. Voici quelques avis caractéristiques 
Pièrre : Attendre Vergy; id, Belin, Boisset, de Montcourt, de la Tour, de 
Villencufve. — Grivelot : recevoir Cécile; « aulirement, il ÿ aurolt dans 
d'irriter le Conseil d'Estat auquel S$, M. avoit ordonné À reste raurt dudit 
comme à sa personne propre. + — Huo, faire romme on a décidé à Ciray. ete. 
a-dira u ne recevoir anenne eliose venant des Pays-Bas sans promièrement tt 
euxtunicquer au sr Conte, » — Ballofuntaine | Recevoir Ci et que lo 
ne devoitirriter le sr de Saiul-Bavon, ny le Conseil d'Estat, loquel n' 
dosadrouhé par 3. M. ». — De fait. la discuesion, remise au lendemain, reynt 
en presence de M, de Vorgy; tinglement on décide, d'en référer à nouveau sut 
Pays-Bas, et, en attendant, de prier Cécile a d'avoir nng pen de patience 1, — 
Mais, le 90 janvier 1577, tonte résistance cessa | P. Cécile, « su vant les lt 
closes » de don Juan, « adressées à la court », prèla serment et fai install 
Gbid., Col 20). 

3. Cf., sur Les propos de Watsville, diverses leitros de Granvelle dans Poul: 
let-Piot, VI, p. 286; 244; 276, ete. 
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cident à envoyer un des leurs aux Pays Bas, près de don Juan !. 
Mais, d'abord, leur choix n'est pas heureux. Une fois encore, ils 
désignent Boissel — Boissel, « orator parum vehemens, homme 
de bien el de bon zêele, mais peu civil el peu duyl à lelles 
choses? ». Le vieux conseiller se prépare cependant. En sep- 
tembre, il est prèt. Mais avant de partir, il lient, comme à son 
voyage précédent, à passer par Gray et à voir Vergy. Il s'ache- 
mine vers la ville, el d'abord va trouver le président Boulechoux 
et ses confrères Huot el Oudot Pierre 3 : on élail en vacances. 
Prié de l'accompagner chez le gouverneur — le président Bou- 
Lechoux refuse, sous un mauvais prétexte { : véritable Lrahison 
envers le Parlement. Accompagné de Huol et de Pierre, Boissel 
va cependant au logis du gouverneur, Ini présente ses instruc 

tions et le prie de bien vouloir « escripre deux molz de lettres à 
S. A. pour plus facillement obtenir l'efféct du contenu ». Refus 
de Vergy : les instructions de Boisset, « il ne les vouloil veoir, 
pour de longlemps avoir entendu ce qu'elles contenoient ». Le 
conseiller insiste, allègue « que S. A. ne prendroit de bonne 
part le peu d'intelligence que par ee elle recognoistroil 0 
entre luy et lad. eour ». — Le gouverneur alors lui exhibe une 
lettre de don Juan, « contenant en effect el substance que S. A. 
esloil advertie du peu de respeeL que lad. courL ou les consvil- 
lers d'icelle pourtolent aud. s' Conte, qu'elle entendoit ÿ donner 
ordre de sorte que led. s° gouverneur en prendroil contente- 
men +. La révélalion de ces mépris, lémoignés par la cour au 
gouverneur, avail de quoi étonner et confondre Boisset, Elle 
plongea la cour « en lrès grand esbéhissement 5 », — et séance 
lenante le consoiller Cécile fut dépulé auprès de Vergy — pour 

















L. Granrlle avait estimé utile eetsa initiative, « pourven, écrivait À Balle- 
fontaine, le 24 août 1538, que les instructions soient telles qu'il convient et 
que les ambassadonrs facent l'office on termes que soiont À propos el dont 
Von guise espérer fruyet » {Poullet-Piot, VIE, p. 143). 

2. L'appréciation eet de Grénvelle, qui sstime qua l'aller sn Flandre de 
Boiseet tout soul sera de pau d'effet (à Bollefonsaine, 9 vc1obre 1578, Poullet- 
Piot, VIL, p. 175). 

3. Détails extraits d'ane lettre de Boisset À ses confrères, du 16 septembre 
1578 (Parlem., 135, Carresp., à la da 

4. 2 Ce qu'il refusa faire, promant excuse qu'il avoit à négolier quelque 
chose qu'il ne pouvoit délaisser, » 

5. Du mvinsees confrères l'apprennent à Boiset, le 30 septembre 1578 |Par- 
ler. B 55, Conresp.). 
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protester contre son attitude? Nullement — mais pour lui faire 
entendre « la vraye et sincère bonne affection » que lui portail 
la cour. C’élait le Parlement qui s'oxeusait ct demandail pardon 
d'être meltraîté : il méritait pleinement sa déchéance 1. 

Les circonstances pourlant allaient apporter d’elles-mêmes 
quelque remède à la misérable siluation de la eaur. Lorsque 
Boissel arriva aux Pays-Bas, il n'ÿ trouva plus don Juan, mais le 
prince de Parme ?, Changement notable pour la Comté comme 
pour les Pays-Bas — ot ce n'était pas seulement le changement 
d'une personne. Sans doule, le polilique qu'était Alexandre Far- 
nèse — l'homme jeune encore, mais calme, réfléchi, pondéré, 
excellent général, meilleur diplomate, qui allait faire sorlir les 
Pays-Bas d'une situation plus que désespérée — cel houme 
n'avail avec don Juan que bien pou de rails communs, Mais ce 
qui imporlail surtout aux affaires comtoises, c'est que l'avène- 
ment au pouvoir du fils de Marguerile allait rendre à Granvelle 
une influence prépondérante, 





1. Nous avons le compte rendu de l'entrevne du conseiller Cécile av 
Vergy:; elle ent lien à Poligny, le 94 septembre; Vergy se déclara surchares 
de Lesogne, ne répondit qu'à poinu aux questions de là cuur et. manie 

ieusetaunt sa mauvaise humeur vis-l-vis d'elle. Par ex., à propos de la dei- 
mitation de frontière que réclamaient alors avec insistance les Bernois, il de 
clara que. puisque le Parlement n'agissait pas assee vite, il allait de son chef 
prier les Hernois de nommer des dépatés ; qu'il « en commetirait et envoie 
aussi de sa part.… et y pourvoieroit encoires il n'en eust aucun pouvoir, pour 
ce qu'il convenoit ainsi ls faire pour maintenant » (Parlem., B 35, Correp}. 

2. Dès le 21 octobre, Granvalle écrit à Bellefontaine que lo trépas de de 
Juan risquo de fort troubler le voyage do Boissct (Poullet-Pios, VI, p. 181. 
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LA RENTRÉE DE GRANVELLE 


Que pensaient réciproquement, de leurs personnes el de leurs 
idées, don Juan et Granvelle — nous l'avons vu. En fail, tant 
que le frère du roi fut au pouvoir, le cardinal s'appliqua à eri- 
liquer son allilude el ses résolutions. Criliques générales, en 
ce qui concernail les Pays-Bas; elles eurent tant de poids sur 
l'esprit de Philippe Il, qu'un instant celui-ci, en octobre 1871 1, 
demanda à Granvelle de reprendre avec Marguerite de Parme le 
chemin de Bruxelles 2. Mais critiques particulières aussi, encequi 
concernait la Comté ; critiques monotones, du reste, toujours les 
mèmes : pas de «nouvelletes ? »; l'idéal est de « suivre l’ancien 
pied », d'appliquer strictement les principes politiques de 
Charles-Quint, de tenir balance égale entre les pouvoirs rivaux 
du gouverneur el du Parlement, de ne recourir aux États 
qu'avee précaution, à longs intervalles, el dans le ferme dessein 
de ne leur demander que des contributions 4. 

Pas de gendarmes en Comté, d'autre part. Contre les « corne- 
guerre », contre tous ceux qui exploitent — tels, Vergy et ses 
amis — les mouvements des troupes proleslantes pour main- 











L. Ponllet-Piot, VI, p. 24 

2. Granvelle refusa ; Marguerite, par contre, se prépara; mais ses prépara- 
fs furent si longe que, les évenements marchant, la polilique de dou Jun 
iiompha à nouveau; lerdre fut donné au marquis d'Ayauvute, le 21 u 
vembre 1577, de remettre en route vers les Paye-Bas les troupes espagnoles et 
italiennes avant que Marguerite soit partie (Poullet-Pie, VI, p. #10). 

3. À Hellefontaine, 19 février 1378 [Poullet-Piot, VII, 46) : « Par vo lettres, 
je recongnois assez le misérable estat de nostre porre pays… Ce sont les 
Fruytz des nouvelletez eireprinses dois trois ou quatre ans, » 

4 À Marguerite, L juin 1978 |Poallet-Piet, VII, 109 ot 115; 
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tenir en armes des garnisons nombreuses, dépenser les deniers 
de la province en soldes, en murailles, en canons, le cardinal, 
dans ses lettres privées, n’a pas assez de malédictions. De toute 
son influence, il cherche à peser sur ces brouillons, à les con- 
lrarier dans leur jeu, vainement d'ailleurs. Son crédit près du 
roi reste trop incertain; près de don Juan, il est nul. Chez le 
mailre, ce sont des oscillalions continuelles, de perpétuels 
reviremenls de faveur el de diserédil. Si, le T seplembre 1577, 
l'encien vice-roi de Naples, brusquement privé jadis de son 
gouvernement, oblient du souverain celte belle pension de 
4,000 dueals, qui réjouit lellement son ami Morillon !; si, à la 
méme époque, ses vues conciliatrices semblenL triompher à 
Madrid, en novembre don Juan et Le parli de la violence mili- 
laire l'emportent; la guerre recommence el Granvelle, sans 
doute, ne cesse pas ses erltiques, ni auprès du roi, ni surtout de 
Marguerile; mais, sur le gouvernement des Pays-Bas, il n'a 
poinl de prises ni d'autorilé. D'ailleurs, l'allilude de son frère 
Chompagneÿ n'étail pas faile pour facililer sa tâche en 
Comté. 

Le 12 novembre 1877, on avail lu à Dole, à la séance de ren- 
trée du Parlement, des lettres de don Juan ? ordonnant saisie 
des biens meubles el immeubles appartenant « aux s” d’Aurech 3, 
Champagne, Vers #, Myon 5, el de tous aullres qui sont au ser- 
vice des Estalz des Pays-Bas 8 ». Ces lettres furent commentées 





1. « Que, en la liste, se veoid la première ot plus grande après ceulx du 
sang réal » (Puallei-Piot, VIL, 59). 

2. Vergy les communiqua à la cour dans la stanco de l'après-midi, Le 
matin, on avsitlu des lettres de Sa Majesté Impériale, de Son Altesse et de Sa 
Majesté an majet de l'arrivée anx Pays-Bas de l'archidne Mathias, et qu'il ne 
fallait lui obéir (Parlem., B 184, Délib.. fol. Let suiv.) 

3. Cest CI.-Ph. de Croï, marquis d'Havré, qui possédait notamment en 
Comté la terre de Fontenoy. 

4. Clande do Vers, d'une vicille famille salinoise, frère de Fr. Morceret dit de 
Vers, s° de Vaudrey, de Suzanne et de Lonis, capituine an château et maison 
forte de Chemptonnas 

3. C'est Antoine Monchet, neveu du eardinal, fils de Guyon, lientenant de 
Ja Sauverie et zouverneur du Charolais, et d'Étienuette Perrenot, mari 
d'Anne-Nieule d'Andeloi 

6. Quelques jours après, du reste, le Farleñent, lo 21 novembre 1977, in- 
terdit en Comté deux ouvrages imprimée à Anvers par Guill. Sylyius, « L'an 
intitule le Sommaire Discuurs des Justes eauses et raisons que ont contraint 
des États Grénéranc des Pays-bas de pourvoir à Leurs défenses contre le sei- 
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très vivement en Comté, el beaucoup, cherchant à lier lescauses 
de Granvelle el de son frère, voulurent voir, dans la rébellion de 
Y'un, molif de disgrâce pour l'autre. Le cardinal déclara ne pas 
plus se soucier « de ces disées de Bourgoingne » que « d’une 
prune»; en réalilé, l'affaire lui linl plus à cœur qu'il ne le 
voulnt dire 2. PendanL loule l'année 4877, pendant tout le 


{meur dun Jean d'Autriche », et l'autre « S'ensuirent Les lettres interceptées 
dént au présent discours est fait mention en Espaignoi et Le translat d'icclles 
en Francois, contenant jlusicurs propos mendatieux et de ealomnie contre 
l'honneur et bonne réputation tent de S. M. que de $, A. « (B. N. Moreau, 
86, à la date). Les deux onvrages, en réalité, n'en font qu'un, — La veille de 
cette interdiction, soit le 2), la cour avait publié l'amnistie donnant un moi 
pour Faire soutaissiun à « Wus coulx do nostre pays et comté de Bourgongne 
qui présentewsent sont &e compagnies des gens de gucrre servans à ceulx qui 
se dient les Estatz Généraulx dé nos pays de par deçà + (Parlem, R55, Pre, 
fol. 30 v*). Granvelle approuve ces mesures et en particulier l'interdiction du 
Sommaire Dixeours, dans ne letire à Bellefontaine, da #4 décembre 1577. 

1. Le mot est daus nue leitre du 7 février 1977 à Bullufontaine (Puullot- 
Pit, VI, p, 185); il est donc antériour à La eaisie des biens do Champagney ; 
maie il #8 rapports aux bruits que, dès eetie époque, on faisait courir sur 
Granvelle ct son frère. 

2. 1 se rendait bien compte que l'attitude de son frère le génait ; ef. par 
ex. ce qu'il en érrit à Itsllefontaine, le 19 août 1577 (Ponllet-Pict, VI, p. #43, 
— Plus tard, le 27 décembre 1578, iL écrit à Marguerite ; « Je ae le veulx ny 
pour frère ny pour amy sil ne doune à S. M. le satisfaction do s0ÿ qu'il 
doibt… Je seay que les procédures contre ses biens, auxquels mos noprour 
ont quelques prétensious, se commandarent du temps dud. feu signeur don 
Jehan, À l'instigation d'anlenns de Haurgongne qui désirent en avoir don; et 
ne pense pas que ce soit én sçeu du roy » (Poullet-Piot, VIl, 257). De fait, lu 
succession de Chempagney suscitait bien des convoitires. Signifcative à cel 
égard, la délibération du 7 janvier 1978, « sur co qu'a estô mandé à la court 
par S. A. que, par lu rébellion du e' do Champaigney, son estat de chevalior à 
led. court estoit raceant.…., et que pour ee l'on uit à procéder à la nomination 
de trois personnuiges yécines st qualifier » (Parlem., D 184, PAiih., fol, A. 
Tandis que Chaillot, Chappuis, Belin, ete., opinaïent « que l'on doit excrire à 
$. A. que l'on n'a eu aeccnstumé cy-devant de procëder à nomination d'ulice 
araut la mort vu déport du celluy Kemant led. vflice; joint qu'il n'a encoiros 
apparu en lad. court de déclaration de rébellion on eonfisestion, sci; par les 
lettres de S, A. on aultrement », Claude de ln Baume, présent en sa qualité 
de mañtre des requêtes, déclara qu'il fallait < proréder À nomination, cra 
gnant queS. A. 3 pourtoie an préjudice de l'anctorité de la eonrt, » ln réa 
lité, il songeait déjà à des candidatures possibles Du reste, il m'était pas le 
seul; Morillon avertit Grauvelle, le 26 février 1578 (Poullot-Pis, VII, p. 53), 
que « du Gustel at escript au gouverneur de Bourgoigne que, seetgnt M. de 
Chaspaignes si fort oblie, il cetoit temps mevire la main sur son bien, l'ad- 
risant des pièces que seroïent plus commodes ad. gouverneur. » De fait, le 
13 avril suivant, le Parlement avertissait Vergy qu'il venait de recevoir des 





















































720 CHAPITRE XXIV. 


début de 1378, il se Lrouva réduil au rôle ingral de censeur, de 
critique pessimiste, d'annonciateur de calamités, voyant le mal, 
connaissant le remède, mais sans pouvoir aueun pour l'appli- 
quer. 

Peu à peu cependant, il reprit le dessus. À les lire, on sent 
dans ses lellres, non plus de fermeté, mais plus de confiance 
dans l'avenir. C'est qu'en mars 4878, Escovedo a élé assassiné 
par les soins d’Antonio Perez ; qu'un découragement profond 
s'empare de don Juan; que le roi, s'abslenant syslémalique- 
ment de répondre aux questions, sux dépêches de son frère, 
semble prendre à lâche de le désespérer. Disgrâce lente, mais 
qui s'annonce certaine, Aussi, daus ses lelires, Granvelle pousse 
sa pointe, parle plus librement et plus longuement !. On n'a 
pas voulu le croire. On n'a pas voulu, en temps ulile, suivre ses 
is. Le roi peut voir maintenant les résullats de la palilique de 
violence et de guerre. El, sans doute, lout va bien encore pour 
les amis, les familiers de don Juan, les militaires el les « corne- 
guerre » ; mais, dès juillel, le cardinal est assez sûr de lui pour 





lettres de S. 4. Ini enjoignant » de proréder ultérieurement contre le ar de 
Champainey pour l'obstination de sa rébellion + (l'orlem., 1 5%, Corresp., à 
la date). — Le 18 décembre 1378, l'afaire {pour rébellion et lèse-wajeste) 
venait en délibération (Parlem., B 186, Delib, fol. 19 w); on décidait de réa- 
journer encore une fois Champagney à peins de ban; même résolution etait 
prise en ce qui concernait CL. de Vers et Ant. Moucket; entin, le 21 janvier 
suivant, sur avis du rapporteur Lahorey, Campagney était déclaré privé de 
Los ses états ct offices, banni à perpétuité ; tous ses biens étaient confisqués 
sans préjudice des droits des héritiers de feu son frère Chantonnay (B 186, 
fol, 17 ve); même arrêt concernait Ant. Mouchet et CI. de Vere. Le 31, MM. de 
Balançon, de Pont-de Vaux et d'Andelot étaiont nommés chevaliers d'hon- 
meur à sa place {B 187, Dali, fol. 21); le mème jour, CL. de la Baume ecri- 
sait à Farnèse pour Jui recommander chandement son cousin de Halançon 
{Parlem., H 55, Corresp, À la date). — Liu reste, il se hâtait trop; le 24 jan- 
sier 1580, Fr. d'Achoy, s'appuyant sur les Lermes du traité de Pacification or- 
donnant restitution des biens contisqués, demandait à la cour mainlerée des 
biens de son oncle Champuguer (Ch. des C,, B 572, fol. 170); le 18 mars 1550, 
sutisfaction Ini était donnée (B 187, Delih., fol. 82 ve); méme mesure le 24, 
pour Ant. Mouchet {ibid., fol. 36 vo) 

1. CE notamment sa lettre au roi, du 11 juin 1578, où il se fuit presque 
acensaieur : « Grandes desordenes hay y en Flandres, ÿ en el contado de Bor- 
goña, à eausa de eine rebueltas y cosas que requierem remedio, ÿ que ya 
preadverti de lo que era menester; pero se guiaron por otra via, y Ja senti. 
mos el prejaicic que ante vi yo que se pui lonas remedinr, como racribi, 
3 (eno peor si duran los estorbos del remeda « {loullet-Piot, VII, p. 103). 
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écrire à Bellefontaine ces mots significatifs : « Ceulx qui s'aident 
du temps et en reçoipvent les mercèdes el faveurs suné Jilii 
hujus seculi. Bien pour eulx s'il dure; mais je me double que 
le temps ne sera pas Lousjours le]; el ce n’est pas lout d'avoir 
erédit : le poinet est de le scavoir maintenir 1 ». 

Bientôt d'ailleurs — nouvelle circonstance favorable pour 
Granvelle — un successeur élail donné à Hopperus, dans la per- 
sonne du prévôt Fonck. Dès le milieu de 1578, la nomination est 
décidée en principe ?; ct Granvelle aussitôt d'entrer en carres- 
pondance active avec le prévot, de lui prodiguer à la fois les 
témoignages d'une amilié sans réserve el les conseils d'une 
expérience consommée. Comme Fonck, en juin, esl envoyé à 
Besançon pour procéder à une enquête sur les relations récipro- 
ques du chapitre et du magistrat, Granvelle lui adresse de lon- 
gues lettres, lui expose Lout au long ses idées sur les ehoses et 
les gens de son pays nalal, le prie de s'en informer diligem- 
ment 3, C'est un dessein évident, un propos délibéré de séduire 
le successeur d'Hopperus, de se l'atlacher par des paroles flat- 
teuses 4, d'en faire un ami personnel el le soutien docile d'une 
polilique. Ainsi le cardinal prenait palience en préparant l' 
venir. 

La mort de don Juan, Le 2 octobre 1578, ne le pritdone pas au 











1. À Bullelontaine, 9 juillet 1578, Ponllet-Piot, VII, 16, ef. sie 

2. Poullet-Piut, VI, p. 18. 

3. Cf. notummont la longus leure du 14 juilles 1578 (Poullet-Piot, VII, 
p.121), où le cardinal attire l'attention de Fonck sur los abus des gens de 
guerre, des munitionnaires, des » corne-guerre v, ele. — le tout, afin que 
« l'ayant entendu, quand sons serer en court pris de S. M. ei que lou de 
mauders remède, que vous soiez informé » 

4. Dans cotts même loure, le félicitant de ee qu'il a accepté d'aller en Es 
pagne, le eurdinal ajoute : a G'est la mceme churge que feu M, de Grandvelle… 
êt moÿ successivement ÿ avons heu et aux mcsmes gaiges » {ibid.. p. 11; et 
il termine en l'assarant de sa sincérité d'afrction » jusqnes au bord » {p.124). 
Le même jour, le cardinal s'efforçait de dissiper les preventions de Bullufon- 
laine contra Fonek : » À ce que j'apperçois par v0z lettres, écrivuit-il, vous 
avez jà prine quelque umbre 6; soupçon eontre M. le prévoer Fonch … » Vics 
ds Bourguignon : au pays. on tient e que les plus suiges sont ceulx qui plun 
sombçannent et interprètent ce qu'ilz voient à pis » (Ponllet-Fiat, VII, p. 125) 
C'était Bellefontaine que la cour avait depnté. le 17 juin, à Fonck, o pour luÿ 
congrataler sa venue st lay remercier les bons offices qu'il a fait ever S. A. 
pour l'anctorité de la cvurt et respect d'ivelle « (Parle, B 184, Déli 
fol. 50). 





, VI, 143. 
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dépourvu. Invité par le roi el par Marguerile à Lenir correspon- 
dance avec son successeur, Granvelle le fl aussilôt et sans se 
faire prier. Dès le 1°" décembre, il adressail à Farnèse une leltre 
courte, mais pleine, sur la siluation el la conduile à Lenir vis-à- 
vis des provinces. Lettre remplie de vues ingénieuses que son 
destinataire allait faire siennes ; elle marque le début d’une cor- 
respondance régulière qui, d’abord consacrée aux seuls événe- 
menis des Pays-Bas, bientôt se remplit de conseils et d'indica- 
lions sur les affaires comioises. 

Dès janvier 4879, Granvelle commence l'attaque. 11 s'élève avec 
vivacité contre les gens de guerre, le séjour dans la province de 
compagnies qui ÿ mangent leur solde sans ulililé, surlout, les 
prétentions d'une noblesse acharnée à réclamer la convocation 
lucrative des États. Fonck de son côté, stylé par le cardinal, se 
déclare ému de l'allilude de Vergy, du sans-gêne dont iluse vis 
is de la cour, de son empressement à répondre aux dépêches 
en son nom personnel, sans jamais s'entendre avec le Parle- 
ment. Il s'en plaint à Farnèse qui, dans une leltre du 10 janvier, 
prenant à son compte les griefs de Fonck, invite Vergy à commu 
niquer dorénavant avec les conseillers pour loules les affaires 
politiques importantes !. IL y avail longtemps que pareil ordre 
n'était parvenu à Autrey. 

Seulement, ce n'élaient que débuts, ce n'étaient que promes- 
ses, D'Assonloville, dans une curieuse lettre à Granvelle, notait, 
dès le 23 novembre, qu'en dépit de ses excellentes dispositions, 
et bien qu'il eül < les bonnes pars que l'on peull désirer d'ung 
tel seigneur », Farnèse avaiL trop à faire à l'armée, trop à enten- 
dre « aux affaires de l'exercile » pour vaquer tout enlier « à ce 
qui est de la paix ». EL il s'accurdail avec le cardinal pour désirer 
auprès du prince sa mère Marguerite dont l'expérience des affai- 

















1. Dans sa lettre (Parlem., B 53, Corresg.. À la date), Farnèse avisant M. de 
Vergy d'une résolution concernant Besançon, ajoute : + J'ensse bien desiré 
que, duvaut votre reseriplion À moy, en eussier commumicqué à cenx dud. Par- 
lement... mais sera à propos que, vullrant à l'advenir semblable matière. il 
en soit préalaulement falete partieipation à eulr, » — Or, dans un dossier de 
decembre 1578 concernant cette même affaire (iid.). on rencantre une nute 
signée de Monck et qui porte : « L'on pourra responder an Conte [de Cham- 
lite] que doresenavant, s'olfrant l'occasion de semblables matières, il les aÿé 
préalablement à communiquer avec ceulx de Parlement et, après avoir en- 
tendu leur advis, envoyer le sien, + 
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res intérieures et des hommes politiques du pays ferait mer- 
veille, De fail, la guerre absorbail trop Farnèse, les militaires 
gardaient trop d'influence encore, trop de part à la conduite des 
événements pour que les vieux erremenis pussent être sur 
l'heure abandonnés, les hommes d'épée remis en banne place, 
la robe reslituée en son honneur ancien. 

En Comté même, les événements contrariaient l'effort pacifi- 
cateur du cardinal. Le 49 septembre 1378 — don Juan vivait en- 
core, — un parti de Français, commandé par Claude de la Cham- 
bre, seigneur de Monfort, et le s' de Savigny, son frère, élait 
entré hostilement en Comté, du côté de Courlaoux 1. Sans perdre 
de Lemps, les envahisseurs, surprenant « le bourg Saint-Aignes 
et le chalel de Saint-Laurent el depuis celui de Présilli, celui de 
'Estoille, la Tour de Montfleur », pillaient Arlay el le plat pays, 
< lour aiant donné les clefz de leur ville ceulx de Saint-Amour, 
et s'estanl défondu contre eulx les villes d'Orgelet el de Lyon- 
le-Saulnier ». Ce fut un bel émoi dans la province ?, une mobil 
sation Lumullueuse el redoutable sinon pour l'ennemi, du moins 
pour les paysans. Il frut lire, dans le gros cahier que conserve 
la Bibliothèque nationale 3, les dépositions des échevins des 





1. 400, p. 45-46. 
2. D'autant que, derrière M. de Montfort, sagitait le due d'Alençon. Le 
dossier Parlem., E (40, Rapports avec la Suisse, contiont copie de letures de 
ee prince à Messieurs des Ligues, en due du 2 octobre 1578; il les avertit que, 
pour le désir qu'il à « au repos et tranquillité des pays de Flandres », il s'est 
résolu « d'entrer en la Franche-Comté de Hourgaingne »; et il les prie de me 
pas mettre obstacle à ses desseins. I n'eut pas de succès d'ailleurs; dès le 
9 octobre, Grauvelle averüt Bellefontaine que lee Suisées avaient déclaré que 
ei les Français m'évacuaient l& Coms, « ils las viandrolent ehaëser par la 
force, et que à ce se préparant » (Poallet Piot, VII, p. 173); lo 2 novembre, 
dans nne letire à Marguents, il annonce que les Suisses ont envoyé ane am 
hassade au roi de France pour «e plaindre de cette « envahie » ec réclamer de 
lui qu'il + répare les dounaiges el chastie les eulpables » (ibid, VII, p. 185) 
De fait, le 28 mosembre, l'ambastadeur de France écrivait aux Magnifiques 
Soigneurs de Fribourg qu'ils avaient dû recevoir depuis peu nn double de 
la lettre que MM. les ambnasadeurs den Cnntona qui étaiant allés en Comté 
avaient écrite de Paris, le 1] novembre, « par laquelle vons auris pen veoyr 
comme il n'est plus bessoing de vons moetre en poine de lad. Franche-Comté, 
ayant faict 8, M. on sorte que Mgr le Duc d'Alençon, son frère, se decporie 
d'y entreprendre » (fbid., VU, p. 811). Cf. également sur tone ectte aifaire 
les diverses dépiches de Wateville, d'Hannus Heÿdi, des Cantons, qui sont 
pobliées su tome VIII de Poulle-Piot, p. BI »t sniv. 
3. B.N., Nour. Aeg Fr. 7IU : Enqnéte menée par C 
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villages et des villes envahis : c'est une impression de désarroi 
total, de trouble el de violence sans répit. À Lons, au début de 
septembre, sur ordre de Vergy, on fait d'abord entrer une pre- 
mière compagnie : la compagnie Charreton, #00 hommes de 
pied, Gombois el Suisses mélés. L'invasion faite, les Français 
rôdant per la campagne, incendiant les fermes, pillant les gre- 
niers, nouveau renfort, D'abord, la compagnie du «° de Villette, 
conduite par le maitre d'hôtel du marquis de Varambon; le len- 
demain, la compagnie du sieur de Tremblay, 120 hommes envi- 
ron; plus lard, la compagnie Bradeferl, la compagnie de Saint- 
Mauris el ses cent chevaux; la compagnie Raincourt, cent che- 
vaux également; les compagnies de Belançon et de Belchemin ; 
le rière-ban du bailliage, sous M. d'Oiselay; d’autres encore : 
cohue sans nom de militaires aguerris ou improvisés, mais lous 
aussi hardis à picorer, à brûler les villages, à voler poules, bre- 
bis, draps, meubles et deniers, — au besoin même, à « couper 
la garguiotle » des pauvres diables qui osaient prolester *, Du 
reste, « gens assez mal façonnez pour la guerre par leur yvro- 
gnerie et pauvre sonduite »: ils le montrèrent surabondamment. 
Comme une centaine de Français s'étaient jelés dans le château 
de lPÉtoile !, deux capitaines eomlois, MM. de Maillot et de 
‘Tremblay, réunissant leurs forees, vinrent les assiéger. Dans ce 
pays vignoble, les caves étaient bien garnies. Plus attentifs a 
les épuiser qu'a surveiller l'ennemi, les Comtois se firent battre 
honteusement. Mésaventure dont Granvelle n’altendil pas long- 
temps pour lirer la conséquence; ne montrail-elle pas que les 
Comtois n’élaient pas nés pour guerroyer de leur chof r et que 
le plus sheur est de s'appuyer aux dits des Ligues 3 »; n’étaient- 
ce pas ceux-ci, en effet, qui avaient dissuadé Alençon d'entrer à 
son Lour dans la province el délivré le pays de ses envahisseurs, 
— de ceux, du moins, qui y venaient en ennemis; car long- 
Lemps les villages du nord durent défrayer les reitres d'Annibal 











de Grimont, et Ph. Camu, avocat fiscal d’Aval, sur mandement de M. de 
Vergy, en date du 15 novembre 1678, pour s'informer des abus et excèe des 
gens de guerre. 

1. Granrelle, naturellement, proteste avec énergie con 
onllet-Piot, VIT, p. 178, 180, ete. 

2. L'Étoile (Jura). c_ de Lons-le-Saunier, Cf. 400, p. 45-46: 104, p 972. 
3. À Bellefontaine, 5 novembre 1578 (Poullet-Piot, VII, p. 183). 





ces abus; ef. 
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d'Allaemps 1 établis dans la terre de Luxeuil sous le prétexte de 
la proléger. 


Ainsi, bien que Farnèse, par une mesure applaudie de Gran- 
velle ?, eût rappelé en Flandre, au mois de janvier 1519, les ca- 
valiers bourguignons qui infeslaient le pays, — de beaux jours 
encore luisaienL pour les gendarmes dans le gouvernement de 
François dé Vergy. lls ny rencontraient point la gloire, — 
mais, du moins, le protil. EL les efforts de Granvelle pour faire 
réduire leur rôle demeuraient infrnetnenx. Parcillement, le car- 
dinal devait être impuissant à empêcher, en mars 4519, la con- 
vocation des Étals du pays 3, el mème à oblenir qu'elle fül faile 
sur lettres signées du roi, dans les formes usilées jadis par 
Charles-Quint 4. 

Élals bien paisibles, d'ailleurs, el bien modestes, si on le: 
compare à ceux de 1814. Au lendemain de l'invasion francaise, 
leur objet, strictement défini, était, comme le déclara le con- 
soiller au Conseil privé Hugues Roulechoux, de « communiquer, 
conférer, discourir et aviser par ensemble les moyens plus duy- 
sanls par lesquels soil promplement pourvu à la luilion, 
deffense el seurelé dud. pays 5 ». Aucun don gratuil ne fut voté. 











1. « Lo conto Annibal avoc ses gens nous viennent bien à propcz pour nous 
defendre contre les François +, écrit d'abord Granvelle, le 21 octobre L 
{Ponllet-Piot, VII, p. 1803 sf, did, p. 2011. Mais bientôt la note change : Le 
& décembre, « le par et rayne, écritil, de nor propres 2ens el de 
ceuls du coute J'Alta Eunps » (id, p. 222); et le 21 jeuvier 1670 Nurillon à 
son tour lui éerit : « Cé most grand regrel de véoir que vor terres do Bour- 
goignc ont tünt souffert par les ons du comte Allomps et ceulx du pays 
mesmes » (ibid, p. 29%). De fai, ces gens sejournérent dans la torre ile 
Luseuil (dont l'abbe etait Granvelle) depnis le 1" jusqu'au #9 octobre 157, 
d'après le compte do dépense présenié plus tard par Guy de Villeneuve, com- 
missaire des guorres (Ch. des C., B 1958), 

2. Poullet-Pios, VII, 260, bid., p. 303 et 350. 

2, 11 est vrai que cotte convocation avait été décidée par don Juan; cf, ce 
qu'en dit Vergy en ouvrant les États (de Troyes, 55, LL p. 12%). — Les 
letires de convocation sont du 18 janvier 1979, le 11, Granvelle déconseillait 
encore fortement leur envoi à Farueso, arguaut surtout du mécontentement 
des populusions (Poullet-Pivt, VII, p. 270 pe 376 p. 524, 

4. Los États se plaignirent de lincbrarvaneo de cette formalité (de Troyes, 
1, p. 129) dont nous avons dit plus haut l'importance. 

52 De Troyes, 1, pe 125. 
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Tout au contraire, les États demandèrent avec insistance le 
remboursement des sommes énormes dépensées lors des pas- 
sages ou des séjours de troupes en Comté l: ils s'émurent des 
abus grandissants des gendarmes, nommérent pour les pour- 
suivre ? une commission de neuf membres 3, s'élevèrent contre 
l'exportation des deniers provenant des confiscalions, deman- 
dèrent enfin la conduite de négociations sérieuses pour « l'am- 
plialion » et éclaircissement de la Ligue hérédilaire +. EL sans 
doule, il y eut dans les délibéralions, on trouve dans le recés, 
quelques allusions au passé récent de 1514; sans doute, les 
Élats entendirent avec satisfaction le s° de Saint-Ylie déposant 
sur le bureau de chaque chambre, au nom de la commission des 
Neuf el des deux délégations d'Espagne et de Flandre, « les ins- 
tructions, pièces eL mémoires concernant leur négociation ? »; 
sans doute encore, alléguant l'incommodilé du recucil en usage 
des ordonnances, les trois ordres conslituérent une commission 
de neuf membres chargée de compiler un recueil mieux disposé 
< el aussy de dresser articles à l'effect de l'abréviation de jus- 
tice et l'instruction des procès eL vuydange d'iceux 5 »; reprise 
déguisée el limide des prétentions législalives de 1574. Mais ce 
qui frappe surtout, lorsqu'on lil le recès, ce qui importe vrai- 
ment dans la session, c'est l'opposition, la distinction très nelle 
de la classe bourgeoise el des deux classes privilégiées; c'est le 
vieil antagonisme, masqué en 1574 par une coalition temporaire 
el disparate, mais reparaissant, en 1579, dans toute sa nelteté : 
anlagonisme d'inlérèls el de conceptions. 

Si noblesse el elergé, trouvant profilables les longs voyages 
en Espagne ou en Flandre, réclament à nouveau l'envoi d'une 











1. Jia, p. 130 et M1. 

2. Jbid, pe 141. 

3. Trois membres — un de chaque ordre — par bailliage, « à charge, dit le 
recès, que lesd. s* commis seront authorisés par led. saignour comte [M. de 
Vergy] ex la cour, si faire <a paut, ou qu'il plaiso à la eour n'y mettre emper- 
ehement, selon qu'elle on sera requise par losd. Estats » {do Troyes, l, p. 142) 

4. De Teoyos, 1, 131 et 132. 

5. Jia, p. 142. Con papiers farent remis ensuite par M. de Saint-Ylie au 
cabinet des États, pour y être gardés {fbi., p. 13; ils devraient done se rè- 
trouver aujourd'hui dans le fonds des États; nous no les ÿ avons pas rene 
contrés. 

8, bia, pe MT, 
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délégation au gouverneur et au roi, chargée de leur porter les 
doléances des États, d'insister méme pour la révocalion des 
ordonnances simplement suspendues — Mossieurs des villes 
protestent, refusent leur consentement « pour éviter frais 1 ». Si 
pareillement les deux ordres privilégiés, d'accord avec M. de 
Vergy, toujours à l'affût de ce qui peut diminuer le Parlement, 
demandent que, pour négocier en Suisse « l'éclaircissement » de 
la Ligue héréditaire, trois commis des Élats soient adjoinis aux 
personnages que le roi chargera de cette lourde mission — Mes- 
sieurs des villes protesient à nouveau et refusent leur parlici 
palion < pour évilor frais ? ». Encore, si les deux ordres privilé- 
giés, reprenant une fois de plus leurs vieux griefs, émeLlent le 
vœu 3 que soient supprimées les calanges humiliantes qui cour- 
baient la tête des puissants devant la majesté des robins — le 
vieil esprit parlementaire, le vieil espril bourgeois se réveille : 
Messieurs des villes refusent de s'associer à ce vœu. Enfin sur 
un dernier point — et capital — le désaccord s'affirme entre 
nobles et bourgeois, soutenus cette fois par le clergé. Les deux 
ordres, en effel, se relrouvent pleinement d'accord pour repous 
ser ces projets de milice formulés par Vergy avec une audace, 
une énergie croissante # : projets ruineux, dangereux pour l'or- 
dre public, inefficaces surloul : les précédents récents ne le 
montraient-ils pas? 

Qu'importe, dès lors, que les Etats aient reconslitué, aux 
gages de #0 fr., une commission des Neuf ® chargée de dresser 
les instructions et de maintenir la correspondance avec les Lrois 
commis désignés, malgré l'opposition des villes, pour aller au 
nom des États on Flandre et en Espagne? L'accord était bien 








L. id, p. 18-14 

2. Jéid., p. 199. 

3. Ibid, p. MO. 

4. De Troÿes, I, p. 131 : « Plusieurs conférences faites entre les sieurs de la 
chambre ecclésiastique et des villes, et sur icelles demeurées lesd. deux 
chambres d'accord par ememble que l'on me dut. extahlir an pays gen- 
darmeris an forme de miliee ordinaire, lesd. s" de la chambre de la noblesse 
ont mis àe maine de M. le gouverneur les moyens advisés par aucuns desd. 
depatés; et de même led. sivurs ecclésiastiques, uaires moyens et articles 
par enx dressés dopuis pour scrvir jusqu'aux prochains États, » Cf. con 
+ moyens et articles » dans de Troyes, p. 157-160 

5. De Troyes, |, 19 
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rompu, qui avait fail toute l'importance, loute la force des 
États de 1574: et il est frappant de constater l'élimination pres- 
que complèle celle fois, l'abslention presque Lolale de ces par- 
lementaires qui, à la session précédente, avaient joué un tel rôle, 
mené un el fracas. C'est un plein divorcede l'épée el de larobe; 
parlementaires el gentilshommes dans leur chambre s'opposent 
et se contredisent, tandis qu'à la porte des Élals, dans la rue, 
leurs pages el leurs clercs se provoquent, s'injurient el en vien- 
nent aux mains !. 

Du reste, les Neuf, celle fois, n'eurent point d'action. Ils se 
réunirent, linrenl des assemblées; en seplembre 1580, dans une 
lettre à Marguerite de Parme 2, Granvelle s'en indigne même et 
réclame sinon des poursuites, du moins une information contre 
celle « nouvellelé ». Mais, en même Lemps, il nole leur impui 
sance et les rivalités, les discordes qui les parlagent 3. Quant à 
l'ambassade en Espagne, elle n'eut pas lieu. Farnèse ÿ mil 
ordre, approuvé d'ailleurs énergiquement par le roi. Les trois 
commis : l'abbé de Saint-Claude, Joachim de Rye; le grand 
gruyer Philibert de Monlmartin el le docteur Perrol durent se 
contenter d'un voyage en Flandre 5 ; ils soumirent leurs doléan- 
ces au gouverneur, qui longtemps après en signa les aposlilles 
à Mons, le 8 mars 1384 5; oblinrent la nomination d'une commis- 








1. B. N., Moreau, 986, 12 murs 1539 : les pages et serviteurs dos seipnours 
des États faisant outrage aux personnes des jeunes clercs, la eour interdit à 
Lous clercs, pages, laquais et serviteurs desd. a” des États de se provoquer, 
battre, asasillir lex na les antras À poine de correction corporsile. 

2. Lettre du 4; Poullet-Piot, VII, p. 188. 

3. On pourra profiter, éerit-il, « de ls discorde qu'est entre eulx ». 

4, C'est là qu'ils reçurent interdiction de gagner l'Espagne, Cf. ce qu'en 
écrit Grantalla À Bollefontaine, la 91 septambra 1529 {Ponllat-Piot. VIT, p. 450) 
— Cf d'antre part ane lettre de Philippe à Farnèse, du 1** mai 1580 (Parlem , 
é la défense faite, l'abbé de Saint: 
Claude ut M. de Muniartin lai ont fait dewauder par un chanoine pertais- 
sion de l'aller voir; il refuse on prétextant ses a'aires de Portugal et les ren- 
voie à Madame de Parme, quand elle traversera la Comté. 

5. Gopie de celles de ces apostilles qui firent l'objet de y 
figure dans Parlem., B 0974, et dans États, Suppl., carton 87. — Elles con- 
cernent l'interdiction de faire tailles ou impôts dans la province sans le voir 
des États; l'administration des bénéfices vacants; l'interdiction a 























terdietion faite aux jeunes Comiois d'aller étadier à l'étran 
le carton États, © Bb, figurent en outre les aposélles du pi 
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sion mixte de Flamands et de Comiois pour enquêler sur les 
abus des munitionmires el, sur demande spéciale du clergé et 
de la bourgeoisie, l'assurance qu'aucune milice permanente ne 
serait dressée en Comté ! : maigre résullal pour la noblesse, 
comme on voit — el inème pour les États ?; il ne valail cerles 
pas les 22,000 fr. que coûla au pays épuisé le voyage des trois 
délégués 3, 





in. 


Au reste, à la mème époque, le Parlement n'était guère plus 
favorisé du pouvoir royal. En 1579, en 1580, sous Farnèse, il 5e 
voit prosque aussi méprisé et vexé qu'en 1#77 et en 15178 sous 
don Juan. Non par la volonté expresse du gouverneur, sans 
doute, ni par un dessein systématique d'abaisser la robe pour 
oxalter l'épée : Famèse rosie on bonne correspondance avec 
Granvelle, reçoit de lui des avis fréquents, en tient compte: le 
cardinal, de jour en jour, jouit d'une plus grande autorilé ; le 
30 mars 1879, une lotlre pressante el cordiale du roi l'a mandé 
de Rome à la cour d'Espagne { : réparation tardive, mais écla- 
tante, de disgrâces répélées, IL est parli en mai, bien décidé 
sans doule à ne pas « s'envelapper » dans les « partialiter » el 
les haines de Bourgogne © — plus décidé encore à employer son 


datées égalument du B murs, sur les autres questions suulevée par les États. 
Parex.. e'ost Là qu'est mentionnée la nomination d'une.commission formée de 
Josse Huysman et de Jacques Licbaert, conseillers de Flandre, et de Guyon 
Mairot et Ch. Balin, pour enquêter sur Les abus des munitionncire 
sons en esst endroiet proposées par lex ser/éninatiees et les villes 
sont si preignaates et eousidérabies, dit l'aposülle (États, C 225, art, 8, (ol. 31°), 
que S. E. ne se trouve cemsaillé d'introduire aud_ pays quelque nouveauté, + 

2. En effet, sur la réclamation des États demandant à Stro payés de 
30,000 tr. fournis pour parachercr le paiement des soldats de don Lopo, on 
128, Farnèse répondit que rien ne prouyail qu'on ait jamais promis le rem- 
Doareneds cas somme ne ÉIU: 0 que-cidi ci. ve ler grands Lette 
de S. M, u ne vouléroient faire ultérieure insistance pour led. remboursso- 
ment » (ibid. art. VII (ol. 2 vi. De mème, quant aux doniers des confisca- 
vions : IL ne faut réduire Sa Majesté, répondit lo prince, « à Liz termes qu'il 
n'auroit libre disposition du domaine et autres biens à icelle de plain droit 
appartenans » (ibid, art, VIII, fol. 3) 

de Las Hate de 10 rotenr da at de una PE ae 
de 9,880 fr. à l'aubé de Saiut-Clauds; de 9,745 fe. à M, de Moauuartin, ci de 
3,106 fr. à Adrien Perrot. Au total, 22,283 fr. (Do Troyes, I, p. 208). 

4. Poullet-Piot, VI, p. 353. Granvelle avait alors soivante-doux ans 

5. Fhid., p. 412, À Wallefantaine, 17 juin 1579 : Le cardinal à prié Lroiseard 
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crédit reconquis pour le plus grand bien de son pays natal. 
Silôt en roule, il a écrità Philippe II pour qu'il hâte la venueen 
Espagne de Fonek 2. Surtout, il a repris, accentué sa campagne 
pour qu'un partage d'autorité fût établi entre Farnèse et Mar- 
guerile — le fils prenant charge des affaires mililaires el diplo- 
matiques, la mère, de l'administration el du gouvernement 
intérieur. Le 16 mars 1580, en effet, Marguerite se meltait en 
roule pour les Flandres. Elle Lraversail la Comlé, ÿ séjaurnait 
longuement, inspectait le pays © et recueillail sur sa situation 
les avis des hommes compétents. Une active correspondance la 
lenail en communiealion avec le eardinal, el, sur les poinls 
importants, leurs vues étaient semblables — mais, malgré tant 
de circonstances favorables, la cour se débat misérablement au 
milieu d'affronls, de menaces répétées 

En mai 1519, première affaire. Un lieutenant de bailliage, 
celui de Montmorot, chargé d’enquêter sur les abus d’un capi- 
laine, Guillaume Charreton, qui gouvernait le château de Saint- 
Laurent-de-la-Roche, se voit outrager gravement par lui #. La 
cour s'émeut, el, le 29 mai 1579, décerne mandement contre le 
délinquant, qui est enfermé dans les prisons de Dole 5. Mais, 
aux Pays-Bas, ila des protecteurs — et d'abord, le Lrésorier de 





d'avertir de sa venac en Espagne « les amya, lomquelz je désire ne facont 
fondement sur ce pour designer, chascung À ace appétitr, nÿ y armer contre 
leurs melveuillans pour me penser faire ministre de leurs vanjeances; car il 
s'y lrouveroyent abasez » 

1. Dans la même lettre où il linforme do son appel en Espagne, Granvelle 
écrit à Bellefentaine : - Il est plus que requis que je soyc bien ct au vray in- 
formé de ce que passe, pour faire les offices de mon constel que je verraÿ 
convenir an bien du pays » (Ponllet-Piat, VII, p. 889, 1° mai 1579). 

2. A lelleftaine, 2L septembre 1579 [ibid., VII, p. 450) : « Incontinent 
que j'hvus ertendu en quoy 8. M. se vouloit servir do moy, je supplia que 
lou hasts lu venue de M. Fonch et d'ung cuuscillier de Bourgongne ; et ne 
vous ay osé nommer pour non estre jugé partial ». Il aurait dû écrire, eil 
avait été sincére : « Pour vous juger partial. » — Fonck s'attardait alors aux 
conférences de Gologne ; à plusieurs reprises déjà, Granvelle l'avait réclamé 
ef. Poullet-Piot, VII, p. 287; 895; 420; ete.) 

3. Dès le 2 février 1580, dans us longue lettre, Granvelle lui traçait tout 
un programme d'inspection (Poullet-Piot, VIII, p. 3. C£. eur lo voyage de 
Marguerite, &s impressions o1 les conseils que le esrdinal lui adresse, leurs 
nombrenses lattres de juin et jnillet 1580, ibid, p. 67, 69, 109, LB, ete. 

4. CE. le récit sommaire que contient de l'affaire la lettre de Granvelle à 
Faraëse, du W janvier 1570 (Poullet-Piot, VII, p. 23} 


5. Parlom., B 186, Délit. fol. &1; fol. 61. 
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l'Épargne et des Confiscations Benoit Charrelon. Aussi, 
le 19 juin, ordre de Farnèse de rolàcher le prisonnier et de 
laisser là son affaire, évoquée d'office aux Pays-Bas !. Grave 
alteinte aux droits des conseillers : n’élail-ce pas un recom- 
mencement de l'affaire Demongenet, jadis, sous le duc d'Albe? 

En novembre, nouvelle alarme, nouvelle alleinte. Un ardre 
arrive, d'avoir à installer comme conseiller surnuméraire Francois 
Grandjean, filsde l'ancien conseiller au Consoil privé ?. Stupeur, 
indignation des parlementaires : non seulement leur droit de no- 
mination est violé ainsi par le gouverneur ; mais Francois Grand- 
jean se trouve être plus qu'un médiocre : un incapable. Certes, 
il y eut de belles elameurs et l'amont-propre du surnuméraire 
fat soumis à dure épreuve. Le procureur général et les con- 
soillers Grivelet el Galÿot, « s'estans levez », déclarérent qu'une 
enquête sommaire « sur les suffisance el expérience dud. 
s° Grantjan et les moyens qu'il avoit lenus pour oblenir led. 
eslat de conseiller supernuméraire » leur avail démontré 
jusqu'à l'évidence « que led. s' Grantjan n'avoit en luy les qua- 
litez requises pour la desserte dud. estal, n'ayant jamais fait 
aele pour faire paraislre de sa suffisance »; d'ailleurs, € qu'il 
eonsloit par ung brüiel commung qu'il avoit achelé led. estat 
de conseiller el en avoit payé nolable somme de deniers à 
aucuugs eslans après la personne de 8. E. ». Pareillement, le 
vieux Belin, malade, mais visité par un clere du greffe, opina 
catégoriquement que François Grandjean n'avail « ny le sçavoir 
el jurisprudence, ny l'expérience nécessaire au personnaige 
qui veull estre conseiller en lad. court 3 »; interrogé non sur les 














1. La cour fi une certaine résistance avant de s'incliner (ef. Parlem., B 186, 
Délib., Lul. 68 70; 71 ve, 79). 

2. L'affaire vint à la rentrée de la Suint-Martin (Parlem., B 187, Délib.. 
fol. L vi. 

3. Parlem., B 187, Délih,, fol. 4. Belin ajouta qu'une talle réception serait 
a de manlvais exemple » : que l'on ne devait permetire que « là court, par ré. 
ceptioa de gens iguares et non expérimenter, vienne À mespris et durépula- 
don », ee qu'il parlait ainsi « en sa convcienco, tout ainsi que s'il vouloit 
mourir, sans respec: de faveur ny d'hayne de perécane queleorque. » — Pro 
stations vaines : Chappuis. Michotey, Huot, Jaquinot, Laborey, Musy, de la 

enenve, M. de Vorgy comsnité ot le Président opinérent qu'il fallait obéir 4 
Son Excellence. Tont au plns commsnça-t-an par dérlaror que Grandjean ne 
toucherait pas d'épices; mais le Je mars 1580, la cout revint sur culs déci- 
sion (Parlem., B 187, Détib., fol. 29 vr). 
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difficullés du droil, mais « sur choses bien vulgaires », il reste- 
rait coi. Vaines doléances. La cour n'eul pas le courage de 
repousser nettement le surnuméraire. On le reçut saus gages, 
en lui donnant rang au-dessous des fiscaux, Il est vrai que, 
quelque temps après, le conseiller lluot étant mort el Grand- 
jean demandant à prendre sa place, les parlementaires refu- 
sérenL d'améder à sa demande et procédèrent à nomination de 
trois candidats pour remplacer le défunt !, Prolestations plato- 
niques : Grandjean lut nommé par Farnèse el, le 3 novembre 
1880, installé à son rang par le président 2. 

Granvelle s'était élevé énergiquement contre une nomination 
aussi scandaleuse 3; mais le discrédit de la cour semblait anssi 
fort qu'au lemps de don Juan. La Chambre des Comptes se mo- 
quait de son autorité 4 Vergy ni Farnèse ne la consullaient 
plus sur les affaires d'État 5. El toujours de Flandre venaient de 
nouvelles atteintes à son prestige. C'était, en janvier 1580, un 
cerlain docteur Landry, qui oblenait des leltres de faveur pour 
éviler une calange de procureur 8 el échapper à un emprisonne- 
ment. C'était, en novembre de la même année, loue une série 
de surséances à des arrêls malivés de la cour 7. C'était, quel- 








1, Parlem., B 187, Délib,. ol, 64, 2 août 1580. Belin à nouveau argaa « do 
l'insufisance dud. Grandjan et de linterostz publieq »; le conseiller elere de 
la Tour déclara qu'il convenait de remontrer À So Excellence « que venant à 
monter led. consoiller Grantjan de degré en degré, il pourroit advenir, pour 
le regard de l'eaige où il est de présent, qu'il pourroit estre une fois rice- 
président, l'estat duquel il ne pourroit exercer comme chacun sçait », 

2. Parlom., B 187, Délib., fol. 72. 

3. GF. sa lettre trés détaillée an prince de Parme, en date du 20 déremhre 
1580, dans Penllet-Piot, VII, p. 215 

4. UF les doléances du Parlement dans une lettre au prince, du 18 décembre 
1579 (Parlem., B 55, Corresp., à la date). 

5. Dans la même lettre du Parlement, on lit : « Au pardessus, il plaira à 
V. E, faire tant de grace et faveur à ceste cour que, où elle ordonnera et 
commandera quelque chose sur ce que penlt jonrnellement advenir en ce pays. 
il Lay plaise rar Je tout faire entendre sa bonne volunté à cesied. cour, selon 
qu'il s'est faict du passé. » 

6. Parlem., B187, Déiib., fol. 18 : « À esté résolu que l'on retiandroit led. 
mandement, et que cependant l'on en escriroit à S. E. la maulvaise consé- 
quence.… el que la noblesse de ce poys n'avoit sceu cneques obtenir 1el man- 
dement. » — Résolntion confirmée par nne seconde délibération du 16 arril 
180, ibia, fol. 42 

7. Dans uns délibération du 13 novembra 1580, rolative à uns raquête de 
plusieurs Salinois touchant 1e choix d'ano maison do ville. le vioux Boisset 
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ques semaines après, une nouvelle nomination arbitraire, 
moins scandaleuse au fond, mais tout aussi préjudiciable dans 
la forme que celle de Grandjean : Philippe Merceret, jadis 
lieutenant suspeel de parlialilé au siège de Salins, était adjoinL 
d'office au Parlement 1. D'où venalen lous ees eaups, et pourquoi 
Granvelle, malgré ses eflorls, ne parvenailil pas à les dé- 
tourner ? 

C'est d'abord que, sur Farnèse, la pelile eour eomioise de don 
Juan avait conservé loule son influence ?. Elle l'entourait, le 
circonvenait habilement, lui faisait eontresigner sous des pr 
textes ingénieux les mesures les plus contestables. Le désordre 
qui régnait aux Pays-Bas, le trouble des bureaux où tout 
s'égarait 3; le désarroi général d'ane administration profondé- 
ment bouleversée facililait singulièrement la tâche d'intrigants 
sublils el dénuës de scrupules. Granvells, à diverses reprise 
dénonee leurs agissements, soit à Marguerite, soit à son fils 
même : mais ils restaient sur place el ne lächaient point 
prise 

D'autre part, le cardinal, outre qu'il n'était en rien chargé 
officiellement des affaires comtoises, n'avait pas aux Pays-Bas, 
dans l'administration, de correspondant direct — d'homme de 
confiance, Tout son efforLallail à s'en procurer un 4. Il ÿ réussit, 











opine « que l'on doit ordonner aux fiscanlr les assister. ot raorire à SK 
que, per les surséances que se font des arrestz de la court, il ÿ vad uug mer- 
veilleux préjudice à 8. M. et au publicque » (Parlem,, B 189, Détip., fol. 3). 

1. H était devenu professeur ordinaire à l'Université, L'affaire vint on déli 
bération en décembre 1682 (Parlem., B 191, Délib., fol. 16}. Seul le conseiller 
Pierre opina « que l'on ne doit admettre aucune nonvellete en eeste court, et 
que ponr la dexcharge de sa conscience, qu'il ne penlt consentir que l'on 
donue advis favorable », Les autres dévidérent d'admeure Morceret, un faveur 
de ses bonnes qualité, mais on réservant expressément lo droit de nomina- 
tion de la cour; « aultroment, comme le déclara le président, ce seroit oster 
d'espoir ceulx qui estadient et preignent peines pour parvenir À ceste dignité. » 

2. Cest mème dans me lettre à Marguerite, du 8 août 1580, que Granvelle 
signale les agissements douteux de M, de Gatey, du conseiller Hugues Bou 
achoux ét du commis Charréton (Puullel-Piot, VIII, p. 122). 

3. Nombreuses plaintes à ec sujet en Comté, notamment cn 157; cl. dans 
Ch. des C., E 783, plusieurs requêtes de Comnioia reclamant duplicata on re- 
nonvellements d'actes et de requêtes qui ae sont égarés anx l'ays-llas, à cause 
des troubles et des guerres (requêtes de P. Bouviron, secrétaire de M. dé 
Vergy : de Pierre Bonnier; d'Aimé de Balay, ete... 

4. Dès le 8 août 138, le cardinal recommande chaudement à Margnerite le 
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mais lardivement : c'es seulement en juillel 1582 que, nommé 
en avril, le lieutenant de la gruerie Jean Froissard de Broissia, 
frère du défunt président du Parlement, alla prendre possession 
d'un posle de conseiller au Conseil privé, longtemps sollicité 
pour lui par le cardinal et par Marguerite 1. 

Surtout, aider le Parlement ne servait de rien, s'il ne s’aidail 
lui-même. Or, c'était là son moindre souci. Granvelle le cons- 
late amèrement à plusieurs reprises, el notamment le 3 mars 
1579, dans une de ses leltres à Bellefontaine : « Le païs est forl 
povre de tel personnaiges dont je l'ay veu ey-devant riche, 
que lenoient sans passion ni parlialité soing du bien d’icelluy 
el qui sgavoienl, pouvoient et vouloient faire les offices Lelz que 
pour le bien du pais eonvenoit ». Un chef mou, débonnaire, 
tremblant à l'idée de déplaire aux puissants el loujours à 
genoux devant François de Vergy; des consoillers vieillis ?, 
sourds comme Belin, plus que fatigués comme Boisset, unique- 





lieutenant Froissard (Poullet-Piot, VILL, p. 122); elle lui répond, le 16 mai 
1581, qu'elle soutiendra sa candidature (ibid, p. 317): ef. également à ce sujet 
ibid, p. 34 (anvelle à Marguerite); p. 869 (Marguerite au roi); p. 367 (Mar- 
guerite à Granvelle); & IX, p. 101 (Morillon à Granvalle); p. 211 (Granvelle 
à Ronek); etc 

1. Partir en Flandre ue souriait guère à Froïssard; ses Leaux-parents, de 
leur côté, faisaient ce qu'ils pouvaient pour le retenir en Comté: ef, ce que 
lui en écrit Granvelle, Le #3 mai 1583 (Poullet-Piot, X, p. 222). D'autre part, 
Fonek avait longtemps fait obstacle en sous-main à la nomination de Frais. 
sand il était en mauvais termes avec le prince de Parme qui, en juin 139, 
disait de lui à Morillon que c'était » ung grand aune, présomptueux et eu- 
perbe, qui os» contredire Lous Lous adiis et consauls el faire cuntrecarre à 
V.LS.: ce qu'il dir sera ea ruine ec qu'il donnera du cul en terre, que erant 
épsins verba » (Poullet-Piot, IX. p. 195). Or Fonck prenait ombrage de la 
venue de Froissard aux Pays-Bes; en sa qualité de Flamand il n'aimait d'ail. 
leurs pus les Bourguignons ; lai et Assonlexille déclaraient, au dire de Gran- 
vole, « qu'appeler un conseiller ecmitsin par doc, s'était vouloir separer la 
Comté du gouverneuent des Pays-Bas (le cardinal à M. de Chussey [Benoit 
Charretn], 14 août 1582, Poullet-Piot, IX, p. 278; ef. également Les lcturos 
du cardinal su méme et à Morillon des & septembre, 28 octobre et 1 dé- 
cunbre 15%, ibid. IX, p.15, 349, 38 — lettres carienses par le souci visible 
de Granvelle de pousser aux aTaires des compairiotes et de restaurer leur in- 
fonce aux Pays-Bas 

2. Granvelle à Fonck, 4ÿ juin 1582 (Poaller-Piot, IX, p. 211) : Les conseil 
lers de Dole « sont la pluspart nonveaulx et partiaal et les vieulx, aucuns 
d'eux roproctables, aultres ai viels et empeschez de leurs personnes que vous 
fers boune œuvre de proearer que, ayant longtemps servy, l'on leur donne 
leurs gaiges en leurs maisons, vt faire aumer aulires que puissent vacquer 
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ment soucieux d'assurer à un fils, à un frère leur succession 
prochaine 1; des jeunes incapables ou avides, préls à ous les 
abus : n’était-il pas question, en novembre 1580, d'une nouvelle 
visite ?, et Granvelle, si Gomtois au fond du cœur, si conscient 
des mérites de s0s eompatrioles, n'inclinail-il pas parfois à 
Vidée que, pour régénérer le grand corps affaibli, conduire dans 
le droit chemin tant de pelits caraclères, des étrangers, des 
Flamands ne seraient pas inutiles 3? 





IV. 


Pourtant, avec lenteur mais continuité, Loule une réforme 
des institutions comloises se préparait. Réforme singulièrement 
nécessaire : lorsque le duc d'Albe, en 1573, l'avait lenlée à 
l'aide des ordonnances du président Froissard, n'étail-elle pas 
réclamée comme urgente depuis de longues années? Ces 
ordonnances, le roi, en 1576, les avail suspendues : sus- 
pendu, non révoqué; el jamais, par sa décision, il n'avait on- 
tendu condamner en Comlé toutes les tentatives réformatrices. 
Aussi, en 1319, en 1580, coïneidant avec Le retour de faveur du 
cardinal, raros d'abord, puis nombrouses ot pressantes, dos 
demandes d'avis el d'éclaircissements affluent au Parlement 
depuis les Pays-Bas sur Lous les poinls intéressants de l'organi- 
sation et de la vie comtoise. 

Le voyage de Marguerite en 1580; son séjour assez long en 
Franche-Comté ne fat, à vrai dire, qu'une sorte d'inspection 
générale du pays. Endoctrinée d'avance par le cardinal, elle 
suivit ses voies, docilement, nola au jour le jour ses réflexions, 
rédigea finalement à l'usage du roi un Discours sur les affaires 











à la vision et vnydange des procès. Et ceey dis-je spécialement pour Boïsset ot 
Belin qui, vulire son haalt age, est du tout sourd. » 

Le enrdinal s'élève vivement contre ces prétentions: d'autant que le fils 
de Belin mnque d'expérience, et que le frére de Hoisseï, « lecteur és lois à 
l'Université, eat « lo plus grand inepte et mal propre aux népoces n qui se 
puisse voir {2 Ionek, L4 juillet 13Kÿ, Ponllet-Piot, IX, 230) 

2. Granvelle à Bellefontaine, 16 novembre 1580 (bd, VII p. 179) 

3. 11 l'écrit Fonek, le 14 juillet 182 (ibid, IX, p. 240). — Pou avant, 
il avait éerit à Bellefontainc : # Je foray tousjours fort volontiers tous Les oltices 
que je pourrÿ pour restaurer l'antorité de la justice et dn la conrt de Parle. 
ment... mais il fault qu'il? m'aident, faisaut leur debvoir, car anltrement ce 
ne seroit favoriser la justice » (bide, IX, p. 41) 
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comloises. De semaines en semaines, Granvelle s'enquierl de 
ses progrès !, Enfin, le 18 novembre 1580, le mémoire est prèl: 
Marguerite l'annonce 2. Prêt — c'est-à-dire rédigé. Mais il fallait 
encore qu'il soil examiné et doublement : en Espagne et aux 
Pays-Bas 1. Or, la siluation de Marguerite était mal définie. 
Pendant loute la fin de 1580 et le début de 1581, ce sont des dif. 
ficultés, des contestations au sujet d'un partage d'aulorilé que 
Farnèse repoussait el qu'il savait mauvais gré à Granvelle de 
désirer : ce fat seulement en juillet 1581 que les observations 
recueillies par la duchesse furent envoyées au roi. Là, nouveau 
stage, nouveaux délais — interminables. En vain, Marguerite s'in- 
forme; en vain, Granvelle s’efforce de presser le roi #; le 5 0e. 
tobre 4582, la duchesse n'avail pas encore reçu réponse du rai. 

ll est vrai qu'à cette date, ct depuis plusieurs mois, Fonck 
s'élail attelé aux affaires de Bourgogne. Des le 29 janvier 1582, 
il avertissail Granvelle qu'on examinail Lrois questions impor- 
Lantes : la ligue avec les Suisses, les censures ecclésiastiques, la 
gardiennelé de Besançon ». Restail à pourvoir au plus impor- 
ux désordres de la justice, de la police, du domaine et à 
la sûreté du pays. Grosses questions, qu'il élait nécessaire 
d'éludier prudemment, Mais, d'une manière générale, Fonck 
partageait le sentiment du cardinal : il fallait en revenir à 
l’ancien état de choses, à celle vieille conslitution des pays 
bourgnignons où la monarchie, l'arislocralie el la démocratie 
« avoient leur part el portion el estoient tous trois si parfaite- 
ment proportionnées el mêlées l'un parmi l'aullre qu'on ne 
savail souhaiter davantage ». Belles paroles, qu'approuvait le 
cardinalé, Et pareillement, il s'accordait avec Fonck sur la 
marche à suivre : pour les affaires de juslice, en saisir le Con- 
seil privé renforcé, s'il y avail lieu, de conseillers comtois et 
des présidents Blasere et Richardot, puis soumettre le travail 
au roi elle publier incontinent en Comlé; quant au resle, ren- 

















1. CF notamment Poullet-Piot, VIII, p. 161 et suiv., 16 octobre 1580: 

2. bid., p. 189 où # 

3, Le mémoire on questiun ost dans Poallot Pia, £. VIII, p. 850 ex suiv. 

4. Ponllet-Piot, VIIL, p. 424 et suiv.; p. 445; pe 46, ete. 

5. bid., IX, p. 40 

6. Merci du « vostre bonne, et certes très prudente lettre « (Poullet-Piot, 
IX. p. 53, 
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voyer les queslions diverses au Conseil des finances et au 
Conseil d'État. 

Bienôl d'ailleurs, Froissard, aux Pays-Bas, vin aider de son 
activité la réforme. Le 14 décembre 1582, Granvelle lui 
accusait réceplion d'un mémoire composé par lui pour le prince 
de Parme, el il en approuvail les conclusions !. La Läche pre- 
mière était bien celle qu'indiquail Froissard : « faire les ordon- 
nances ». Que d'ailleurs l'on prit, si l'on voulait, l'avis du gou- 
verneur, du Parlement el mème du cardinal de la Baume sur le 
redressement de la justice, Granvelle n'y voyail pas d'inconvé- 
nienl; mais à une condition : c'est qu'une fois les ordonnances 
rédigées, envoyées en Espagne et confirmées par le roi, elles 
soient mises à exécution sans ménagement, hésitalion ni timi- 
dité. Point de réclamations admissibles : les sujels « ne sçau- 
roïent jamais monstrer previlèges que brydent en ce le Prince ». 
Point d'opposition : au premier bruit que quelqu'un, « spéciale- 
ment des nobles du pays », mènerail « sinistres pratiques pour 
faire treuver maulvaises lesd. ordonnances », qu'on l'arrêté, 
qu'on le saisisse sans aucune indulgence. « El je vouldrois 
veir, s'écrie le cardinal avec un Lon d’autorilé el de menace 
qui ne lui est point coutumier, je vouldrois veoir celluÿ qui se 
feroil chef au pays pour y vouloir contredire ». 

De fait, pendant toute l'année 1883, Granvelle garde la mème 
attitude, la même ardeur. Contre la théorie des États, formulée 
en 1574 : que des ordonnances ne pouvaient étre valables en 
Gomié sans l'approbation et la participation des trois ordres; 
contre la théorie du Parlement que son intervention étail néces- 
saire pour loute œuvre législative dans la province, le cardinal 
ne cesse de guerroyer et de proteslor avee véhémence. Les fran- 
chises du pays? Quelles franchises? « Je vouldroye, s'écrie-t-il ?, 
que ces seigneurs qui, à chaque pas, alléguent les libertés du 
pays et ses privilèges montrassent ces privillèges…, Je confesse 
le pays eslre franc, el pour ce s'appelle la Franche-Comté, et 
Ton n'y doit imposer conlribution sinon de leur pure volonté ; 
mais en Lant d'aultres choses où ilz allèguent ceste liberlez, je 
ne sais imaginer sur quoy ilz se fondent. 














1. Junca, 398, ép. 1. 
nca, 388, p. 82 (à Froissard, 1 mare 1583. 
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Ses avis prévalurent, et jusque dans le détail. Pendant des 
mois, une avalanche de consullations, de demandes, d'observa- 
tions de toute nature s'abat sur La Comté. Les lettres se suivent 
avec une rapidité sans précédents — leltres d'interrogalion, 
lettres de rappel ! : que pense la cour du calendrier et de sa ré- 
formet d’un renouvellement général des reprises de fief? de la 
monnaie? des bois? de la garde des archives? de l’aide aux quatre 
cas? de l'unification des poids et mesures? des successions de 
bâlards? du tarif des vacations judiciaires? Mille questions se 
pressent, s’enchevêtrent, se succèdent avec une hâle lébrile. Le 
Parlement, stimulé, répond, enquête, expédie « les plus porta- 
lifz » de ses membres dans les bois, aux essarts, sur les fron- 
tières ® — pas assez vile, d'ailleurs, pour éviter les rappels à 
l'ordre, les réprimandes sur sa lenteur, les demandes d'explica- 
tion motivées sur Lelle ou telle de ses résolutions. Aux Pays-Bas, 
Froissard et ses collègues du Conseil privé recoivent les réponses, 
dépouillent les lettres, construisent leurs projets; le 19 sep- 
tembre 1583, la lâche est prèle — el le Conseil privé averlil 
Farnèse que Frolssard lui portera au camp les résolutions prises 
sur la justice, la police el le domaine du Comté 3. 

Peu après, en effet, le travail du Conseil était transmis au 
souverain. Granvelle, en novembre, signale que Fonck, aidé de 
Hichardot alors en Espagne, l'exeminait de près 4. D'ailleurs, il 
approuve lou ce qui s'est fait, « oyres que, en auleuns pointe, il 
eust désiré plus de sévérité ». 11 semblait, dès lors, que l'on Lou- 
chât au port les lenleurs de Philippe ll retardèrent de deux ans 
la solution. Ce fut seulement au début de 1886 que le roi trans- 
init l'ordre au président Boutechoux d'avoir à publier les nou- 
velles vrdonnances, Des instructions secrètes accompagnaient 
cet ordre; elles étaient calquées sur celles que, jadis, le due 
d'Albe avait données au président Froissard; on s'était contenté 
de supprimer plusieurs articles et d'adoucir nolablement le ton 
de quelques autres : la déflance à l'encontre dos conseillers s'y 
montrail moins erüment; mais le fond restait le même. D'ail- 














1. Elles se trouvent toutes dans le carton 02 du Supplément du fonds des 
États — jar quel hasard? 

2. Ibid, eutre du 7 mai 1583 

S. Did, à la date 

4! Pouliee-Plat. & X, pe 408 dd, p. AIT 
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leurs, dans une lettre particulière, le roi enjoignait spéeiale- 
ment au président de refuser loutes remises « si aulcuns l'on 
meeloit en avant... pour retarder lad. publicalion ». Souvenir 
évident de 1574. 

En fait, lorsque Philippe IL écrivail cette letire, il savait, à 
n’en pas douter, que l'opposition comtoise était morte. Le T mars 
1585, les États de la province avaient été convoqués par lettres 
datées de Saragosse el signées, celle fois, du roi lui-même : 
Granvelle, sans doute, avait veillé à cette formalité. Le 28 juin 
1585, ils s'étaient réunis, comme d'habitude, à Dole, au collège 
de Morteau !. Les doux commis, Fr. de Vergy el CL. Boutechoux, 
leur avaient lu une longue lettre du souverain réclamant un don 
gratuit de 150,000 fr. pour l'achèvement des fortificalions de 
Dole et Gray el l'entretien des garnisons requises; surloul, ils 
leur avaient transmis le désir du roi, que tous eussent en respect 
ses « ministres » el « surloul, que celte assemblée d'Élals passät 
en toute modestie et avec le respect à elle deu— et qu'il n'y fût 
Lrailé que de choses concernant son service el bénéfice du pays ». 
Ii en fut ainsi fait. Point de questions d'ordre politique. Point 
d'allusions même à la réforme du pays. Alors que leur rappel 
semblait s'imposer, point de reprise des vieilles revendications 
sur les droits législalifs des Élals. Surtout, nulle entente entre 
les ordres. L'accord des bourgeois parlementaires et des nobles 
d'épée, réalisé une seule fois par les événements de 1574, brisé 
déjà et rompu en 15%, se montre impossible à nouveau et à 
jamais, S'agit-il de l'aide aux quatre cas, de sa réglementation 
en Comté? Sur les droits du pere usufruilier et légitime admi- 
nistrateur du bien de ses enfants — de la femme douairière et 
usufruilière — du mari agissant au nom de sa femme — du sei- 
gneur engagisle d'une seigneurie Lenue en haute justice — si les 
deux ordres privilégiés s'entendent et s'accordent. le tiers s'op- 
pose à eux el combal leur avis ?. Antagonisine pareillement sur 
la question dus successions mainmorlables; de l'unification des 
aunes, poids et mesures repoussée par la noblesse, réclamée 
par les villes; de la diversité des habits et passements; du droit 
de porter arquebuses à rouel en dehors des grands chemins et 











1. De Troyes, 85, 1. 1, p. 160 et sur. 
2. Ibid, p. 178, 170, 180 où suis, 
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de les employer eomme armes de chasse : sur lous ces points 
qui touchent aux sources mêmes de leur fortune, les coneep- 
tions des ordres rivaux se heurtent, les solutions s'affrontenl. 

D'ailleurs, un louable effort est tenté pour remédier aux abus 
les plus criants des États. Le roi, dans sa lettre, insistait forte. 
ment sur la nécessité de « retrancher » les gages des députés 
nommés aux diverses commissions et ceux des receveurs du 
don gratuit 1. En fait, l'assemblée prit des résolutions pour évi- 
ler les brigues el les poursuites secrèles lorsqu'il faudrait nom- 
mer à ces commissions. Même, le réglement des gages dus aux 
commis el aux receveurs de 1574 ne se fit pas sans obserra- 
lions ?. IL est vrai que l'oclroi de larges récompenses : 10,000 
à Vergy. 4,000 à Boulechoux, 2,000 à l'abbé de Saint-Oyan et au 
chevalier d'honneur Antoine d'Oiselay, 1,000 aux présidents Pa 
mele el Fonck — sans compter diverses menues sommes à plu- 
sieurs comparses — sembla démentir ces principes d'économie 
plus rigides qu’à l'ordinaire 3, Mais Fr. de Vergy el le président 
Boutechoux, Lonchés sans doute par l'élat misérable du pays, 
montrèrent en abandonnant pour les nécessités de la province, 
l'un 4,000, l'autre 2,000 fr. sur leurs récompenses #, un désinté- 
ressement d'autant plus notable qu'il fut moins imité. 

Au reste, plus de Neuf; plus d'ambassade coùleuse en Flandre 
ouen Espagne. Les États terininés, alors que les gens des villes 
et les ecclésiastiques se dispersaient déjà, seuls les nobles réu- 
nis dans leur chambre décidèrent d'envoyer Nicolas de Montfort 
remercier Son Allesse en Flandre el, s'ilÿ avail lieu, Sa Majesté 
à Madrid #. Pourle reste, il avait suffi que Granvelle monträt les 
dents eL que Philippe Il parlât haut et clair. 

Aussi, en 1386, nul trouble, nulle émotion lorsque Claude Bou- 
Lechoux publia les ordonnances. Tout le monde s'inclina sans 
proleslations, EL sans doute, c'élaient des ordonnances celle 
fois el non des mercuriales ; muis la forme écartée, n'élaitee 
as, en 1586 comme en 1378, les mêmes prohibitions génantes, 
iles aux conseillers, de s'entremettre dans l'également ou la 




















Tia, pe 197. 
bd, p. 19, 200 et saiv. 
Ibid, p. 20. 
L Lbid., p. 217. 
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perception du don gratuit (art. VI) — d'accepter la présidence 
du Conseil des rentiers du Puits à Muire et de la Chauderelle de 
Salins ou de siéger même à ce conseil (art. VII) — de prendre 
ou recevoir dons, récompenses ou pensions des Élals, des ren- 
liers ou de quelque autre société que ce fül (arl. VII) — d'accep- 
ler présents des parties « sauf des dragées, espices, sucres, ypo- 
cras ou choses semblables » (art. IX et X), — enfin, de direcle- 
ment ou par personnes inlerpasées « faire acheter les biens qui 
se discutent publiquement el par licitation » — les biens « ven- 
dus par exéeution d'arrest collocatoire rendu par icelle court » 
ou les biens de ceux ayant eause criminelle, fiscale ou civile im- 
portante devant la cour ou pouvant ÿ ètre dévolue par appel 
(art. XI, XII et XIII)? Qu'on compare ces articles avec ceux de 
1578: ln modération n'es que dans la forme; les rédacteurs ont 
supprimé les préambules comminatoires qui, en 1513. justifiaient 
chaque article : concession de sLyle, mais non de doctrine, 


ve 


Date importante, celle du 44 avril 1888. Administrativement 
d'abord, parce qu'elle marque la consécralion définitive, la ter- 
minaison finale de celle œuvre de régularisation, de perfestion- 
nement des institutions judiciaires et fnancières qu'avait proje- 
tée déjà el préparée Marguerite — et qu’une première fois le duc 
d'Albe, on 4878, avait réalisée. Politiquement ensuite. La publi- 
cation, sans opposition ni trouble, des ordonnances réformées 
de 1586; leur publicalion dans une Comlé redevenue docile et 
pleinement soumise, annonce bien la fin d'une période, le dé- 
nouement d'une crise 

Sinan à ce jour en effet, du moins dans les mois qui virent la 
mise en Lrain du nouveau régime se clôt définitivement le der- 
nier épisode de l'histoire complexe que nous avons entrepris de 
retracer : le réveil d'aclivité des Élals, l'effort par eux lenté pour 
usurper sur le Parlement — au début, avec la complicité des 
parlementaires eux-mèmes — une autorité politique el un rôle 
directeur qu'ils w'avaient jamais pu jusqu'alors assumer. Épi- 
sode intéressant, mais de courte durée. C'est qu'à la différence 
de ce qui se passe alors aux Pays-Bas, la noblesse et la bour- 
gcoisie comoise ne se trouvaient pas unies, rapprochées d'une 
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manière durable par une haine commune el vigoureuse — par 
le lien de sentiments communs et profonds. Il fallut tout un jeu 
de circonstances propices : la faiblesse du Conseil d'État sucoé- 
dant à Requesens et les défauts particuliers d’un don Juan, pour 
que la tentative de 1574 n'avortät pas plus vile et plus complé- 
lement encore qu'elle ne le ft. Mais cet avortement est un fait 
décisif. Avec lui et par lui s'achève l'évolution politique que 
nous avons vue commencer au Lemps de Marguerile el doni nous 
avons décrit la courbe sous les gouvernements successifs d'Albe, 
de Requesens, du Conseil d'État, de don Juan, de Farnèse enfin. 
Nous sommes partis du régime de Charlos-Quint — régime d'é- 
quilibre entre les divers pouvoirs du pays: nous l'avons vu s'al- 
térer, se modifier peu à peu sous l'effort des hommes el des 
événements, sous la double poussée des forces économiques et 
des faits politiques. Après loute une série de vicissitudes, nous 
voici revenus, en apparence du moins, à notre point de départ. 
L'homme dont l'influence esl prépondérante en 1385 sur les 
affaires comtoises — sans qu'il en ait d'ailleurs la charge spé- 
ciale — c'est le même qui veillait, en 1560, à leurbonne marche: 
c'estl'ancien collaborateur de cette Marguerite de Parme qui, 
après avoir si longlemps gouverné le Comté, après avoir assisté 
aux débuts de la crise violente qni le secoue pendant plus de 
quinze années, revenait le visiter en 188, l'étudiail et l'inspec- 
Lai de près pour porter remède à sa silualion. 

Or, de remède, pour Marguerite comme pour Granvelle, il n'y 
en avait qu'un : le retour en arriére, le rétablissement pur et 
simple des inslilulions comtoises, lelles qu’elles fonelionnaient 
en 1860. Programme qui, après bien des vielssiindes, semblait 
s'être réalisé. Le gouverneur n'était plus soutenu de parti pris 
dans loutes ses Lentatives contre le Parlement. Celui-ci n'élail 
plus systématiquement humilié et condamné. Les États, convo- 
qués comme au temps de Charles-Quint, n'osaient plus empiéler 
sur le Lerrain polilique et se bornaient comme jadis, en votant 
le don gratuit, à proposer au roi des changements de détail. 
Une grande réforme administrative venait de se préparer el de 
s’accomplir par les soins du pouvoir royal, avec simple consul- 
tation du Parlement el du gouverneur, sans participation aucune 
des Elats. Élail-ce donc, purement et simplement, le retour au 
passé ? L'histoire comtoise ropliait-elle sa courbe en anneau, 
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revenail-elle à son point de départ après des lenlalives capri- 
éieusos d'innovalion ? Une analyse de détail, une étude altentive 
de la situation politique el nationale de la Comté seule nous per- 
mellra de répondre — el de conclure. 

Mais notons-le encere. C'est à cetle époque même, c'est dans 
les années qui précèdent ou suivent immédiatement 1586 que 
disparnil à jamais In génération dont nous avons suivi l'his- 
toire. Après le duc d'Albe, mort à Lisbonne le 11 décembre 1582, 
c'est Guillaume d'Orange qui, le 10 juillel 1584, succombe aux 
coups de Balthazar Gérard. Trois jours après, le 14, dans son 
prieuré d'Arbois, Claude de la Baume s'éteint, couvert de dettes, 
« ensepveli en une paoure el trouée nappe de euisine au lieu 
d'un lincoux, une mire de papier, huiel torches et six petites 
chandelles ». En Comté, aux Pays-Bas, en Espagne, rien que des 
nous nouveaux: Frauçois de Vergy durera jusqu'en 1591 ; le 
vieux Belin jusqu'en 1#92; Boissel, prodige de longévité, jus- 
qu'en 1598; mais autour d'eux, dans le Parlement, dans les 
builliages, à la Saunerie, à la gruerie, dans Loutes les adminis- 
trations comtoises, les représentants d'une nouvelle génération 
accèdent aux honneurs et s'y inslallent. Surtout, en 1586, tous 
deux: Granvelle el Marguerile, disparaissent. D ligué 
lorsque, la soixantaine passée, il avait quitlé Rome en 1819, les 
soucis du pouvoir, les labeurs d'une existence trop active fini- 
rent par triompher, chez le cardinal, d'une merveilleuse robus. 
tesse d'esprit el de corps. Une dernière satisfaction lui était 
venue, peu avant, de sou pays natal. Ses compalrioles avaient 
réalisé le vœu le plus cher de Nicole Bonvalol : à la mort du ear- 
dinal Claude de la Baume, le chapitre, loul d'une voix, l'avait 
poslulé comme archevèque ; el Loul proche de sa fin, Granvelle 
s'était laissé faire; il avait accepté un diocèse qui lui était eher 
mais qu'il ne devait pas diriger longtemps. Sans répit, en effet, 
la mort faisail des viclimes aulour de lui. Quelques semaines 
avant de s'atlaquer à lui, elle le privait de son « compère », du 
plus familier, du plus libre, du plus assidu de ses correspon- 
danis : Morillon. Lorsqu'à son Lour elle le terrassa. il ne put l'ac- 
cuser d’une hâle excessive: elle ne l'enlevait qu'une fois loule sa 
lâche finie — son destin accompli. 
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En 1540, en 1836 même, nous l'avons nolé, une illusion res- 
Lait possible aux Comtois. Conflants dans le passé, ils pouvaient 
croire que leur paÿs gardait pour ses maitres une valeur 
propre. Celle illusion, lout concourait à l'entretenir : l'atti- 
lude bienveillante de Charles-Quint envers les Comlois, sa 
grande attention à respecter leurs usages, leurs traditions, les 
formes mêmes de leur gouvernement ; le rôle joué à sa cour et 
dans ses conseils par les seigneurs el les légistes bourgui- 
gnons; enfin, l'importance longtemps persistante de la ques- 
lion du Duché. 

En 4#40, par contre, le plus confianl, le inoins perspicace des 
Comtois doit se l'avouer : la Comté vil, travellle et souffre pour 
les besoins de la politique espagnole aux Pays-Bas. Elle est une 
route où passent les troupes à destinalion de par deçà; un ré- 
servoir d'hommes propres à combattre les rebelles flamands; un 
offre à deniers, bien maigrement rewpli, mais qu'en cas d'ur- 
gence on vide sans merei — et jusqu'au dernier lard. 
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Une grande roule, le trait d'union nécessaire entre Savoie et 
Lorraine, dès 1567, avec le passage d'Albe, la Comlé le devient. 
Au début cependant, les mouvements de troupes sont rares. Il 
est vrai qu'en diagonale des pisies traversent la province et que 
par elles, à diverses reprises, des soldats suisses s'acheminent 
vers la Bourgogne : (elles, en mars 1870, ces compagnies qu'il 
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faut guider dans la neige épaisse !, de Pontarlier à Levier, Sa- 
lins, Chamblay, Souvans, Rahon, Annoire, Grand el Petit-Noir. 
Un an après, en mars 1571, ce sont des troupes venues des 
Pays-Bas qui, du nord au sud, parcourent la Comté : dix compa- 
gnies de eavalerie italienne, renvoyées dans leur pays d'origine: 
elles firent grand'peur aux Bisontins ?, grand dommage aux 
Gomtois. Deux ans s'écoulent dans la tranquillité; mais, en mai 
1578, nouveau passage. Toute une armée — 7,000 fantassins es- 
pagnols el1,500 chevaux, — défilede Chavannesà Saint-Loup, par 
Gigny, Lons, Brainans, Germigney, Montbarrey, Rans, Fraisans, 
Marnay, Fretigney, Gy, Porlsur-Saône, Faverney, IL faut la 
nourrir, la payer, ls munir de chariols et de guides pour les ba- 
gages. À Lons, le receveur général de Bourgogne, Philippe 
Marchant, doit « la secourir de nouveaul argent »; il verse, sur les 
fonds de sa recelle, « postposant toutes aullres assignalions », 
33,599 1. Ts. 6 d. L. 3. À chaque étape, accumulation formidable 
de victuailles # : à Fretigney, le 28 mai, s'amassent 20,480 livres 














1. Cf. dans États, Suppl. carton 57, une requête de Jacques Perrin, ese., 
s° d'Antet; Mare Grenant, hniirr ordinaire du Parlement, et Clande +0n 
fils. Commis par la cour à conduire les capitaines suisses et leurs gens allant 
servir le roi de France, ils réclament 73 fe. 5 xr. ponr leurs prines (25 mars 
1699-70). L'iinérairo Dre était : Pontarlier, Frasne, Champaynole, Mirabel, 
Lons-le-Saunier, Chalor ; la neige surabondante le dt modifier. — Cf. égale 
ment dans Parlem., B 5, Corresp.. 23 mars 1660-30, une letire du Parlement 
an dne d'Alhe À ca sujet 

2. Dit. Munis., BB 38, (ol. £7 ve, 9 mars JOT0-TL : avertissement que 
+ cercainnes compaignies de gons de choval, venans des pays de Flandres, «0 
seullont gotier deüans ersto eité ». — 1hd., fol. 30, 12 mars : lotiro du capi- 
taine don Lope, geuvergour d'Alexandrie, demandant à faire passer une à 
ane sur le pont de Eatiant ses dix compagnie (datée de Portaur-Saône). — 
Réponse da magistrat rafasant le passage et indiquant lo gué de Chalère 

$. Ch. des UC. 18, à La date, latrro d'Albe au receveur général Mar- 
cheat, 7 ana 1578 : l'aruéo d'ltalie entrera en Bourgogne, le 15 ou le 19 ani; 
elle est payée jusqu'é Lons : il faudra là, par tons les moyens, lui fournir 
+ de nonvean argent +, jusqu'à concurrence de 50,000 1. — bid., B 1831, 
fol. 100, mention du versement de 33,399 1. 7 «. 6 d. € à Fe. de Sagasticaval, 
efficier du payeur général Fr. de Lixaldo. — Parlem., B 51, Corresp, à la 
date; letires du Parlement, mendant aux sorgents de contraindre les trésoriers, 
recovours particuliers, smodiatairos et autres dorant deniers à Sa Majosté de 
les délivrer sur l'heure à Marchant, afn qu'il paisse payer lee soldats (21 mai 
1678). 

4. Ch. des C., B 105% : lettre du conseiller Chaillot aux habitants de Mar- 
may (Lons-le-Saunier, 2 mai 1573) : il viendra 7,000 bouches, tout compris, et 
1,660 chevaux. On doit aux hommes, par jour, 2 livrss do pain blanc, 1 de 
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de pain 1,36 bœufs, 232 moutons et agneaux, 31 veaux, 37 queues 
de vin, 41 bichols 9 mesures d'avoine, du foin pour 84 fr.; au 
lotal, près de 4,000 fr, de denrées. EL presque lout esl consommé 
sur place : 12,870 livres de pain, 5,942 livres de bœuf, 9,580 li- 
vres de veau el de mouton, 2% queues 2/3 de vin, 4,914 picotins 
d'avoine, lout le foin. Même dépense à Port, à Faverney : en 
deux jours, les Espagnols absorbent 30,000 œufs, 8,000 livres de 
fromage, 1,300 de beurre; on leur distribue pour 8,175 fr. de 
blé, 8,034 fr. de vin, 157 fr. d'avoine, 883 fr. de bœuf, 446 fr. de 
veau et de mouton, 643 fr. de poisson, d'œufs, de fromage et de 
beurre, 116 fr, de foin el paille; au Lolal, 8,872 fr. de produits en 
nature. EL à Marnay, on ne réquisitionno pas moins de 440 cha- 
riols pour trainer les bagages jusqu'aux frontières lorraines. 
Un devine ce que représentail de sacrifices, pour les pay 
sans, l'abandon de semblables quantités de victuailles, à une 
époque de protectionnisme étroit, de circulation diffcile, de ré- 
eoltes Le plus souvent manquées. C'élail pour longtemps les gre- 
niers, les granges, les élables vides. Or, silôl parlis les 7,000 Es- 
pagnols, voici qu'arrive, avec 1,500 chevaux, le successeur du 
due d'Albe, Requesens 2. Voici, cinq ou six semaines après, le 
due d'Albe lui-même, avec 600 cheveux. La Comté semblait si 
épuisée, que le Parlement pria le duc d'éviter le plat pays, d'en- 
tre « par la montaigne el commencer dois Luxeul à Rouge- 
mont, à Beulme et conséquemment le long de led. montaigne 
jusques à Arinthod 3 », Vainement, du resle : Albe passa par 
Gray, Pesmes el le bas pays 4 Trois compagnies dechevau-lêgers 














bæuf, une demie de mouton on de vean, 3 chauvenar de vin; aux chevaux, 
18 livres de foin et 3 picotins d'avoine, de 6 à la mesure de Dule. — Jhid., 
B 1955 : compte rendu par Fr. Orillard pour l'étape de Fretigney. — Ibid., 
17 : compte. par Ch, Belin at Fr. Damongenet. pour les étapes de Port. 
sur Saônc c: Faverney. 

1. Et non 22,480, comme imprime à tort l'inventaire Ganthier, !. III, col. 5% 
Fins fonrnis tant en pains de livres les 3 qu'en pains de livre, de 14 onces, 
de 18 ones, de 15 onces et de 3 quarterons pièce. Il est estimé, à 2 blancs la 
livre, 857 fr, 4 gr. (Pol. 8 v). 

2. Ci. plus haut, ch. xxut, p. 658, n. 1. 

3. Délibéraon du 27 dévembre 1573 (Parlem., R 024, fol. 22 ve). — Belin 
ajouta que, sur le chemin pris par le due à l'aller, il n'y avait « présente 
ment pain ny vin, pour la grande stérilité des années passées; ét au contraire 
pur lad. montaigne, il y & plus grands habondance do graine et de vin 

4. I était 4 Gray le 10 janvior ; sur la récoption qui lni fat faite, ef. Gatin 
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l'escorlèrent jusqu'en Savoie, puis revinrent au printemps de 
FETER 

Nouvelles charges bientôt : en mai, 4,800 Suisses, levés par 
Requésens, passent par Luxouil et Villerserel 2. En août, ordre 
vient de tout disposer pour le prochain passage du roi de 
Pologne gagnant son royaume de France, el le due d'Arscol 
arrive à vingt chevaux pour saluer le souverain 2. Voici don 
Juan : les allées el venues se mulliplient. Juin 1917 : c'est le 
défilé des Espagnols renvoyés des Pags-Bas: 20,000 bouches, 
écrit Morillon, « dont les VII" sont pour combattre, avec 
U® mouehachoz assez promptz pour manier les armes; le sur- 
plus sont femmes et enffantz et garssons 4 ». En Juin, tout ce 














et Bexon, éd. Godard, 180, p. MR, et dans les comptes de gahelle, divers 
acquits : 17 janvier 1573-74, demande de vaivment pour ehevaus et serviteurs 
ayant conduit Le bagage du due et guidé les « irouppes d'icellay dois ce liou 
de Gray jusque à Pœemes ». — 20 janvier 1973-14, fourniture d'une fonilletto 
de vin à lu compagnis » du s° Petre de Mandorce », logée à Eemoulins, + lnd. 
compagnie sstant de la suytte de l'Exerllenes du duc d'Alre ». 

L Le 4 avril 1578-74, Vergy annonce leur prochain retour (1 OU, 
fol. 34) 

2, Cf. Gachard, 408, &. 111, p. 43, 21 mars 1573-74, Requorous au roi : les 
Suisses seront on Bourgogne le 10 uvril. — fbid., p« 87, 15 mui 1071 à vu les 
difienltés Faites par lon Gantans, il à eontremandé la levén. — Thid., p. 106, 
15 juin 1574 : le contre-ordre étant venn trap tard, les Suisses sont À Namur. 
Parle. B 02, Dédif, fol. 34, 3 avril 1573-74 : Vergy avertit les conseilles 
du prochain passage des pistons suisses du côté do Luxvuil el Villerserel 
receveurs et trésoriors étant démunis de doniers, on s'adresser aux maitre 
des Comptes qui ont dà vendre les grains du domaine. 

3. Mas Granv., vol, #3, fol 72, 2 juillet 1524, Faqnesens prie Henri III de 
Vexcaser s'il ne ra laimême le saluer en Comté. — Jbid., lol. 14, Requesens 
ecrit à Vergy d'asseubler la prineipale noblesse pour recevoir le roi. — Ibid. 
vol. 29, fol, 125, 20 juillet 1574, Chavires signale l'arrivée, à vingt cheveux, du 
due d'arseot; il est à Besançon depuis lo 16 courant; il & visité M= de 
“Doraise, qui lui a donne à souper « splandidement: que ne fui sans boyre 
exirèmement v. — Jbid, vol. 28, fol 150 s*, B. Jaquemet au cardinal, 15 sep- 
tembro 1574 : le bruit ayant couru du passage du roi, M. de Vergy s'est rendu 
au bailliage d'Amont arce la noblesse qu'il a fait amasser, et des soldats de 
Dole et de Gray» que vivoient à discrétion ur le bonkomme » on pillant 
tout. Dans quelques villages, les paysans se sont rebellés et ont repris leur 
bien. — Gf. également (atin st Lesson, éd, Bodard, 460, p. MR. 

4. Poallet-Piot, VII, p 2, 22avril 1577. — Hi, ibid, p. 219, 19 mai 1977: 
+ l'armée ost an Lorrain ot pealt-ostre maintenant aux lirièras do Bourgoin 
gns. Il: ont faiet jusques ores double chemin, à soavoir 5 lieucs pur jour. 
pour prévenir les challears. » — Ch. des C., B 1351, compte d'Arguel pour 
167, fol. 17, livraison de grains à l'étape de Saint-Vit. — Ch. des C., B 538, 
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inonde dévore la Comié; en juillet, il pénètre dans la Lom- 
bardie, mais, dès seplembre, repart 1; en oclobre, lraverse la 
Savoie; en novembre, à nouveau, la Comté ? : Dix-sept compa- 
gnies de chevaux, vingt-sept d'infanterie entrent par Arinthod, 
gilent à Orgelel, Blye, Vers, Levier, Sainl-Gorgon, Valdahon, 
Saint-Jean d’Adum, Mésandans, Les Esnans et Luxeuil. Frais 
normes : 320 fr. pour les barques à passer l'Ain; 3,614 pour 
l'étape d’Arinthod, 2,888, 9,788, 2,102, 3,051, 3,668, 3,350, 3,407, 
2,801, 2,935, 8,961 pour les suivantes 3 : au tolal, 35,000 fr., en 
chiffres ronds, sans compler les frais exLraordinaires.… 

EL la série eontinne. En février 1578, nouveau passage, nou- 
velle armée : vingt-deux enseignes d'infanterie, 400 aventuriers, 
5,000 bouches au Lotal et 1,400 chevaux sous dan Lope de 
Figueroa 4. Ils passent « à la défilade » par groupes de deux 











fol. 139 ve + quittance de M. d'Andelot, pour 20,00 écus et 51 earolus dé 
pensés à la munition de la gendarmerie espagnole et italienne, en juin 1577. 
— Ibid, B 1966 : liquidation du passage de l'armée, jain 1877 : mention dn 
paiement de 28,000 écus à 72 earolus l'éeu, à M. d'Andelot. — De Troyes, 55, 
1, pe 143, États de 1579 : décharge donnée à M. de Vergy de 10,000 fr. pris 
dans la caisse des États pour fournir à M. d'Andolot, chargé de la munition 
dos Ecpagnols retournant do Flandro. 

1. Granvelle à Philippe II. 2 septembre 1577, Foallet-Piot, VI, p.266. 

2. Granvelle à ellefontaine, IH octobre 1577, Ponlletl'ot, VI, p. 276 — 
Grauvelle à Marguerite, 27 oetvbre, ibid, p. ZT : le due de Saruic oblige les 
Espagnols à marcher séparée par comyagnies, a pour and: domwaiges 
que, venans ensemble. ilz ont foieu on ces pays. + — Jd., ibid. p. 328, 26 dé- 
eombre : les Fapagnola sont à Marche-en-Famenne, on don Juan entend qu'ila 
20 refassont 
Chiffres extraits du compte de B. Charreton, chargé de la munition 
(État, C 263) 

4. Sur co personnage, ef. Doe. Hier. Espana, t. LXIV, p. 84. — Sur le pas 
sage, Poullet-Plot, VII, p. 6, Granvelle à don Juan, 11 janvisr 1538 : l'infan- 
térie da tercio da don Lops an tronva encors dans le Milanais. — Thid,, VII 
57. 19 mars 1587 : mention de l'arrivée de don Lope en Lorraine. — Jbid., 
VI, p. 66, 21 iarv 1578: Granvelle cependant ne lecroit encore qu'en Comté ; 
ses iroupos + auront bou voiaive difficile par las grandes pluyos. » — Cf. 
enfin États, C 264. lettre de don Joan au Parlement, l'avertissant du pro- 
chain passage des tronpes étrangères et nommant commissaire du passage 
Benoït Charreton, premier maître, et CL. Houssel et J. Camu, auditeurs des 
Comptes à Dole, 18 février 1978. — Ms. Chiflet, vol. 63, fol, 400, Compte 
rendu par B. Charroion de ls dépense des troupes. — Ch. des C., B 518, 
fol. 158 : Cloison des comptes rendus par B. Charreton, Maestrieht, 20 juin 
1579. — Ibid, B 148, Comptes de Chateaubelin, Acquits : mémoire de ce 
qui à été fourni par Laurent d'Arlay, receveur d'Arbois, du 7 an li mars 
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compagnies qui se concentrent partiellement à Vevÿ el forment 
définitivement trois corps, l'un de 2,000, le second de 1,300, Le 
dernier de 1,800 bouches. A chaque élape — Arinthod, Orgelel, 
Vevy, Poligny, Port-Lesney, Saint-Vit, Voraÿ, Fondremand, 
Fleurey, Bouligney — ils consomment 10,000 livres de pain, deux 
milliers de carpes, quatre à cinq tonnes de harengs, 3,000 livres 
de beurre el de fromage, des centaines d'œufs 1. Et pas de fin, 
pas de trêve. Après don Lope do Figneron, Gabrio de Cerbel- 
loni en juin : le tercio de Sicile, partie de l'infanterie espa- 
gnole du Milanais el des chevau-légers. Rien en 1519; mais, le 
17 mai, le Lraité d'Arras est signé. Philippe s'engage à éloigner 
des Pays-Bas « les gens de guerre espaignolz, italiens, albanais, 
bourguignons et aullres estrangiers ». Nouveau calvaire pour 
le paysan comtois *. En avril 1880, les compagnies d'Oclavio 
Gonzaga, 12,000 bouches, 7.000 chevaux, entrant par Saint- 
Loup, continuent par Amance, Rosay, Gy, Marnay, Ranchot, 
Germigney, Toulouse, Lons-le-Seunier et Arinthod 5. La guerre 
reprend? Les Espagnols repassent. En juin 1582, 800 chevaux, 








15%8, pour la gendarmerie ospagnole (achats de bourre et fromage dans la 
montagne ; it. d'une esque de harengs ; de 850 œufs; do T0 tarpes; fourni 
Aures panr « six povres aoldars aspaignaz estans demeurer malades ôn l'hos- 
vital d'Arbois à [fol. 4 v°); lettre de D. Pécauld avisant le lientemant Jobert 
d'Artois que 620 homues logeront à Puyillin, 12 mars 1578; ote. — États, 
C 264, Instructions pour les commis aux étapes de la gendrmerie espagnole, 
réglan: l'ordre de marche, et. 

1. Ration individnelle : 2 livres de pain, 2 pintes de vin, 1 hreng, 1 livre 
de beurre et de fromage pour trois et ane carpe ion était en earême) 

2. Granvollo à Bellofontaine, 3 mai 1578 (Poullet-Piot, VII, p. 8) : « Vous 
aurez ost par delà, comme dient les manitionnaires, le tertio de Sicile et 
partie de l'infanterie espaignole de Lestat de Milan et les chevaalx lépiers ot 
avec eutx le sefgneur Gabria de Carvillon, homme de grand service, oyres qua 
non grand herangueur, lequel aura charge de l'artillerie. » — dd, ibid, VII, 
D. 92. — Parlem., B 55, Corvesp., 26 juin 1578, Vergy à don Juan : Le tei- 
ÿneur Gabriel Cerbelon s'étant truuté hior à Émagny, 1) lui a fai: dire de 
venir à Besançon, à couleur de voir le Saint Suaire, en réulice pour examiner 
les possibilités de construction d'ane citadelle. — Poullet-Piot, VII, 120, Rome, 
14 juillet 1578 : aux dernières nouvelles, (8. de Cerbellont était en Hourgogne. 
— lu ibid, p. MS, Rome, 5 septembre 1978 : n Le seigneur (rabrio de U 
villon.… eseript dois Namur, o 

3. États, C 263, Éta: sommaire des munitions, marchandées à L. Choleret 
de Champlite, P. Paurüier de Saline et Abraham Cresun d'Orgelel. Lee com- 
pagnies entrérent en Comté le 24 avril 1580; elles séjournérent vingt-quatre 
jours à Lens (1-24 mai 
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13,000 bouches 1; en mai 1584, 2,500 chevaux, 10,000 bouches ?; 
en novembre 1646, les Espagnols de don Antonio Manrique de 
Lara 5; ennoûl 1887, les Napolitains du lercio de Carlo Spinelli; 
en seplembre el octobre, le tercio de don Antonio de Çuniga; 
le Lercio de Biazio Capieuca 4: une mullilude de compagnies 
italiennes, tables troupes de brigands, saccageant, pillant, 
brûlant, violant partout. 

Celle lois, ils passèrent les bornes 5, Parlement el gouverneur 
s'émurent, sous la pression du peuple surexcité. Au conseil du 
44 novembre 1587 6, le vieux BoisseL opina le premier qu'il fallait 
« suplier $. M. de ey-après faire passer les Espagnolz par mer et 
les llaliains par Suisse », et Galyot, menaçant, proposa de re- 
mettre 1 aux subjeclz le payement du don gratuit pour le pro- 








1. À ces troupes sans doute font allusion les Mémoires sur le marquis de 
Varambon (442, p. 24) lorsqu'ils parlent d'un secours + tant d'infanterie 
espagnole sous In conduite de Petro de Pas que d'Allemans sons la conduite 
de don Joan Manrich, tons deux eolonels ». Cf une note sommaire, dans États, 
c 268. 

2. Nombreux documents sur ce passage dans États, C 264 : Rôle des cha 
riots fournis à Monifleur et Courbouzon par L. Choleret et Samson Bruley, 
pour la conduite des bagages en mai 1684. — Avis pour los munitions, pré. 
voyant 10,000 honches et 2,0 chevaux, aver dépense moyenne de 1,088 écus 
par étape: pour II étapes et ? jours de séjour, dépense approrimative de 
18494 éeus. — Note établissant l'avantage qu'il y aurait à se passer de 
munitonnaires : la ration totale journalière d'un soldat revient à 7 carolus; 
or les munitionnaires touchent  carolus 1/2; 1,000 rations à 7 car. font 
29 fr. À gr on 97 écus: à 0 1/2, 305 fr. 10 gr. on 182 evus: pour 10,000 ra- 
lions pendant 1? jours, c'est 4,40 éeas qu'empochent les munitionnaires. On 7 
rocourut enpendunt, faute d'argent comptant. — Répartition par les officiers 
bailliagers de Salins, Poligny et Arbois, d'une somme de 9,833 fr. 4 gr., levée 
pour le paiement des chariols et du foin ot fourrage, — Rôle (arrèté à Dole, 
1e 19 mars 1884) de l'imposition de 0,300 fr. jatsa sur la haillinge d'Amant 
pour contribation à l'imposition totale de 4,400 fr. perçue en prévision du 
passage, 

3. Hinéraire dans États, Sugpl., carton 87 (Arinthod, Orgelet, Vevy, Mo- 
lin, Vers, Saint Gorgon, Vercel, Auwschour, Aillerans, Larenil, Mailleron- 
court, Giodoncourti. — 1bid.. ordre de Vergy, du 9 novembre 1586, commettant 
le s' de Dramelaÿ à la conduite des troupe. 

4. Nombreux documents dans États, Suppl. carton 87 — cotamment le 
compte des rations fournies aux divers tercios. 

5. 11 y avait en rofué d'entente des gens dos Comptes uvec les oflieiers bail. 
lisgers: ef. dans Mss. Grans., vol, 38, fol. 28 et 32, 14 et 22 scptembre 1687, 
leurs lettres à Vergy 

6. Parleu., D OP, Débit, fol, 3. 
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chain terme ». Mais quoi? On dressa des articles !. On montra 
les compagnies ilaliennes, très mal disciplinées, « n'observans 
les estappes que l'on leur avoit donné, ny se réglans aux rations 
que l'on avoil eonvenu », exereant les pires ates de cruanté, 
pillant les églises, ravissant les femmes, brûlant les villages, 
bref, faisant « les actes que l'ennemy, voire le plus barbare, 
n'eust voulu faire, comme d'applier les povres subgeetz aux 
chariotz pour s'en servir comme de bestes brulles, el, y eslans 
appliee nudr, les oultragier de fouetz qu'il: avoient propres à 
ce; oster l'enfant de la mamelle de la mêre, le méctre sur le 
charbon ardent pour avoir assovissement de leurs desbordées 
volontez », — toute une énumération de sauvageries et de crimes. 
Mais quels pauvres remèdes, ensuite, pour de tels maux 2? 
Pourlanl, le doeumen! l'avoue : le peuple était à boul. Les com- 
munautés avaient dû fournir plus de 80,000 éeus dans l'année 3. 
Plus de 500 chariots prèlés aux soldats avaient été perdus, bri- 
sés, égarés ou vendus; de même, plus de 200 chevaux; el la mi- 
sère guettailles pauvres paysans, la famine implacable, « lorsque 
seront mangez les grains que l'on a cuilly, qui sera bien avant 
la moisson » 








Lin 


Le pire, c'esL que Les soudards n'étaient pas seuls à rançonner, 
exploiter, ruiner les paysans. Des Comtois, des munitionnaires 
rapaces et prévaricaleurs, édifiaient sans vergogne leurs fortu- 
nes insolentes sur li misère générale, Mèmes plaintes à chaque 
passage, el mêmes agissements. La tentation élail trop forte ; 
l'impunité presque acquise. Du premier coup, en 1561. ces ha- 
biles négociants altcignent la perfeetion : los Sansonnel, les Hu- 
gon, les Colotte, les Agnus, les Noirot, gagnent plusde100,000écus 





L Ibid, (ol. 5. 

2. Very demande à être prévenu des passages six semaines où un mois 
d'avance, et à être tenu au evurant de la marche des troupes par le gouver- 
neue de Milan et l'agent de Sa Majesté en Savoie (fol. & +). — San Altesse 
est priée de réduire « le nombre effrené des chariots » à fournir; ils facilitent 
les larcins (fol. 7 +) — Uni, 
laissera quétre vu i 
des foules, exaetiont 

3 Jia, fol. 7 











à celuy qui aura la charge des eompaignies 
des principaulx de xa suitts un otage pour respondre 
oppression que leurs soldetz feront, « 
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au passage du due d'Albe !. Graÿlois de marque: d'autres, aussi 
riches déjà, aussi puissants. reprennent leur tradition : Lel Be- 
noît Charreton ?, le fulur trésorier de l'Épargne el des Contisca- 
Lions, — fort suspeel d'indélientesse dans ses « entremises ». A 
plus forte raison, Lout un peuple de bouchers, de marchands, de 
sous-traitants, s'engraisse dans les fournilures. En 1880, un des 
trois adjudicataires des munitions pour les 19,000 Espagnols et 
les7,000 chevaux d'Octavio de Gonzague, Louis Choleret de Cham- 
plilte 3, s'acquilla si bien de son entreprise, que « les subjeelz 
de S. M, des lieux el villaiges où lesd. compaignies passèrent, 
furent contrainciz de les nourrir de leurs propres biens à leur 
grande foule et jacture ». EL l'acte d'aceusalion dressé contre 
lui, en 1888, révèle une ingéniosité, une habileté vraiment admi- 
rables à lirer gain de loul. Suivons-le à l'œuvre : d'abord, il se 
fait verser d'abusives redevances par les communaulés. Puis, 
trois semaines durant, il fait champoyer leurs champs, gratuile- 
went, par un énorme Lroupeau de bœufs « que disoil estre pour 
lad. munilion », mais, en réalité, qu'il se réservait. Les soldats 
arrivés, il ne leur fournit rien. À Vantoux, pour dix compagnies 
de gendarmes qui séjournent quatre jours, il livre tout juste 
une demi-queue de piquetle # el soïxante bottes de foin ; les 
habitants doivent donner lout le reste gratuitement ; mais Chole- 
ret présente la noie... Pour de tels méfaits, vingt fois répétés, 
400 livres d'amende; la punition n'était pas trop rigoureuse 5. 




















1. C£. plus hant, eh, wi, p. 585. 

2. 6. plus hant, eh, 1e, p. 285, n. 4 C'est en sa qualité de premier des 
Comptes qu'il lut entremis à divers passages, et notamment en 1518 à celui de 
dun Lope, Sva nom figure sur les rogistres du Parlement à l'occasion des eu- 
quêtes faites, en 1580. contre les abux des muvitionnaires (B 189, Délib. 
fol. 27 we, 16 décembre 1580) ; le 20 août 1583, Granvelle écrivait encore à 
Froissard de Broissis, en parlant de lui : « Je le vouldrois veoir du tout bien 
deschargé des calumnies sur le point des munitions « (Poullet-P'int, X, p. A9). 

3. IL avait passé marché, on février et mars 150, avec Vergy et Charreton, 
et avait charge dee étapes de Saint-Loup, Faverney, Rosey, Bucey et Marnay 
Lee détails sont extraits de B 1068, Arréis, lol, 159 ve, 7 sepiswibre 1580, 

4. + Les saldartz estoiont contrainet en laver les pied de leurs chevauls, 
tant il estoit patit et de mauvaise boisson. + 

3. L'arrét ajoutait, il est vrai : 6 Toutes enmmnnanltez, charretiers et 
aaltras ayant forny munitions, charruys ou aultres choses en quoy lesd. def. 
fendeurs ctoit tenu... pourront dresser leurs actions deans deux ans pro 
chain, à l'encontre dud. defendeur. + 
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Elle no fl pas peur, du reste, aux munitionnaires de 1387 : 
ds furent plus cyniques encore que leurs devanciers ; le récil de 
leurs méfails n'occupe pas moins de 124 pages in-folio dans le 
rogistre des arrèts de 1891. Voici l'un des accusés, Nicolas Broch, 
de Vesoul 1. Les habitants de Thiénans doivent lui apporter, pour 
l'étape de Gouhelans, 800 livres de pain. Ils les fabriquent, les 
pèsent, les amènent. La balance de Broch accuse 851 livres. Et 
les manants, confus, doivent livrer sur l'heure les 249 livres 
manquantes ». — Ceux de Mauffans apportent 800 livres de 
pain. Broch les prend pour 192. Ceux de la Barre conduisent 
36 quartes d'avoine ; elles se changent en 32 à Gouhelans. Ceux 
de Roche ? doivent fournir pour l'étape de Port 80 livres do 
beurre et 50 de fromage. Ils s'exéeutent; mais Broch déclare le 
fromage mauvais, exige du bon « vachelin ». Les manants 
obéissent, achètent des vachelins de dix livres chaque, à deux 
gros la livre, Broch prend le vachelin, garde le fromage qu'il 
sert aux soldats, el s'établit ensuite marchand de vachelin.…. 

IL avait d'autres tours. Le vin qu'il faisait livrer par les commu 
nautés élait de beau et bon vin ; il le gardait pour lui; en place, 
aux soldats, il servail une piquelle de verjus el de cidre. D'au- 
tres fois, il spéculait sur les différences des mesures, recevait à 
la mesure de Port, qui élait grande, les quantités fixées de vin, 
d'avoine, de blé, et les distribuaiLen rations à la mesure de Dole, 
qui était petite. Tel maitre, tels valets. Les habitants de Moncey 
doivent fournir deux bœufs pour l’élape de Port. Jean Girard, 
un des associés de Broch, les examine : trop petits! EL il los 
contraint d'en acheter sur l'heure deux autres à son compère 
Nicolas Broch, — qui les avail par vol et les vend 60 fr. 3, Ana- 
logues, des milliers de menus fails $ ; ils allestent non la 

















1. Fol. 216 à 278 dn reg. B 10, Arvéts 7 septembre 1591) 

%. Loe. cit. fol. #71 ; V1 ve; SIL; Y78 

3. Ibid, fol. 255. 

4. Pourenivis et juges aux arrête du 7 sepiembre 1960, pour malvereations 
on 1583, Udot Forestier de Gray; P. Houvere!, clerc de F. Orillard; G. Bal 
lyet de Motry-sur-Snûne, ete. — en Lont, 17 acensés : bonchers, huissiers, 
soldats, marchands; 3 sont absous; tous les euires À l'amende {IR JÜR9. 
Arréts, Lol. 198 et suiv.) Deux bouchers graylois ainsi cundaunés deuièn- 
dérent à la cour, avec une maire impadence, le 14 nuvembre 19%, de « dé- 
clarer que par l'arrest rendu contre eulx.… il n'y avoit aucune noue d' 











famie » (B 201, Détib., al. 1 vj. La cour répondit + que les supplians se 
43 
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sollise du paysan, qu'on voit trompé, exploité, volé aussi crû- 
ment, — mais son impuissance lotale à se défendre, sa misère, 
sa faiblesse vis-à-vis de ces rapaces. Il a le couteau sur la gorge : 
il faut bien qu'il cède. Plus lard, dans son village, il se ressaisit 
un pou, se plaint, el peut-être, si la cour eonsent à l'entendre, 
provoque une enquête, une condamnation. Maigre satisfaction; 
le paie-Lelle jamais du mal subi? empéche-L-elle Les exploileurs 
de recommencer sans fin ? 

Qu'on ajoute les transports incessants d'armes, de marchan- 
dises diverses, les convois d'argent avec leurs escortes 4; les 
convois de poudre et de salpètre formés en Savoie ou en Comté 
même ?; surtout, les courses vagabondes el les méfaits de lout 


cuntentarvient dud, arret. + — Eu soptoure 1591 sont jugés paruillement 
pour exactions, négligences coupables, malversations, ote. : Ant. Donzelei, de 
Vesoal; Hil. Greusset, de Dampierre lez Monthozon; L. Malbouhans, de 
Vesonl; décques Morel, d'Aillevans; le boucher EL. Febvre, de Vesoul: Et. 
Gurnel, clerc du procureur d'Amont; Et. ltegnauldin, le clerc Ch. lésard, 
Ant. Pérrenot, de Vesoul : tous sont absous. Par contre, sunt condatinés à des 
amendes variant de 10 à 200 1. : Prudent Chalon, postulant à Vesoal,et L. Thié- 
band, de Faverney; les bouchers Th. Viron dit Brifanlt et Ant. Midol, de 
Vesonl; le riche bourgeois Fr. Malbonhans; JL. Compaigne ; l'Anisaier $. Fro- 
ment, le sangent P, Dillot, 4. Malïonhans, tnns de Vesonl; J. Ihchot at J. Ga 
dard, de Villerseel; lu clerc J. Girard ; G. Grandeolin, de Luxenil ; J. Chap 
puis, d'Oiselay ; Ph. Vaillequez, de Montbozon; J. do Combe, de Faucoyne 
pour chacen, l'arrêt comporte plusieurs pages de griefs identiques (B 1080, 
fai. 240 et ani. 

1. Ch. des G., 18 1826, Compte de canfiscations, fol. 31 : 150 fr. payés au re- 
ceveur général « pour les despens faits à la conduiete de notable somme de 
deniers dois Salins sur les frontières de co peys fsicte par P. Langard, son 
commis », en juillet 194. Cinquante soldats de Dole avaient eseurté de Salin 
a Vesoul et argent. — Purlem., E 55, Corresp , 9 avril 1018, Vergy açant 
recn d'un sgent des Spina la moitié des 20,000 éens qu'attend don Juan, Ini 
en enverra la plus grande partie avec la compagnie de M. d'Achey, prête à 
faire montrs pour ontrer on Lorraine. — Mae. Granv., vol. A7, fol. 4 : War 
née renonce à faire lever une compagnie d'arquebusiers eu Couré « pour 
servir d'oscolte aux denicre de 3. M. -; mieux vaut prendre quelque bon per- 
sonnage qui s'aiders de 40 compagnons; cn leur donnera 1 éeu d'or par jour 
et: à leur ehef fl avril 1882). Ke 

2. Mas. Granv., vol. 87, fol. 70, lettre d'Albe à Vergy, du 4 juillet 1372, io- 
erdisant l'exportation du sulpéire comiois; ordre d'acheter tout le disponible 
etde l'acheminer vers los Pays-Bus. Ch. des C., B 1830, compte de confxea 
tion, fol. 95, mention de 6,200 fr., dépensés pour achat et convoi de sl. 
pêtre de Uomté en Flandre, snivant lettres d'Alhe dea 17 juin 1522 et 14 jan- 
vie 1978. — Cl. des C., B IKH?, Aeguits, à Ia date : Ordre d'Albe an recerenr 
Marclant, Utracht, 4 août 1973, de payer le transport de Chavaunes à Gray 
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ce peuple de déserteurs, d'éclopés, de pillards, défilant par 
Lroupes de quinze ou vingt ! — humbles ou violents lour à tour, 
mendiant ou menaçant, terrorisenl parlout les femmes dans 
les villages : à nier qu'elle ft une route et qu'elle ne füt qu'une 
roule — la Comlé vraiment aurait eu mauvaise grâce. 





ul 


Rôle passif — si l'on peut dire. Les gouverneurs des Pags-Bas 
lui en réservaient un autre. Dans les moments d'extrême dé- 
lresse, ils se rappelaient l'ancien renom de richesse, la forte 
réputation militaire de la province. Et, le plus possible, ils s'ef- 
forcaient d'en Lirer des hommes ou de l'argent. 

Des hommes d'abord. Première levée en 1867, lorsque le due 
d'Albe entreprend son voyage. Quatre compagnies de chevau- 
légers comtois : les compagnies de Clairvaux, de Cherreaux, de 
Vorgy et de Ray, équipées par les plus grands srignenrs du 
pays, se rassemblent en juin et, se joignant aux troupes espa- 





a à Anvers d'un eonvoi de poudre e: ealpètrs forme en Savoie, — Parlem., 
B 541, Corresp.. 12 juillet 1676, letre du Conseil d'Étst demandan: à Vergy 
combien de salpôtre pent fournir la Comté? — Réponse de Vergy : on en 
pourrait fabriquer par mais de 84 10 milliers; le cent, rafiné, poids de mare 
{à 16 onces la livre) revient à 18 on 20 fr.; le charroi de Comté à Bruxelles 
va Auvers, de 5 à 6 fr.; mais les salpêtriers sout « pauvres et simples gens » 
qui doivent être payés comptant. — Jbid., B 55, Corresp., 9 janvier 15%, 
lettre de Farnèsc à Vergy, montrant avce quel sans-géne on dépouillait la 
Gomté : « M. le coms, ayant entendu que vous anrier fair pravision de 50 à 
60 quintaux de ponläre fine, suis esté oceasionné, pour le besoing qu'en avons 
iey, de vous requérie. …. que à toutte diligence … enchemniniez Lesd. pouldres, y 
adjoustant encoires quelque bonne quaziité, jusques à 250 quintaux Fil cet 
possibl 

1. Très nombreux documents sur ce point — sait d'ordre judiciaire : pour. 
suites dn l'arlement contre des particuliers pour « encotres iIx soient vallides, 
avoir esté treuves mendiaus et vaceuiondaus par le pess.… comme font mar 
quois ot cuquius » + on ls Lannit ou même on les condamne aux galères 
(B 10%, Arréus, fol, 47 ve et 218; B 1077, fol. 184, 185, 188 v-, ete) — soit 
d'ordre législatif : édit du 17 mai 1978 autorisant les paysans à so faire payer 
comptant les depenses faites par les soldu1: isolés où par bandes de denx on 
trois qui traversent la Comté [H 1077, Arréts, fol. Li); édit du 1? mars 
1870, permettant aux habitants de s'asselibler en armes et de sonnar Je tocsin 
pour coarir sue aux voleurs qui circulent par bandes; institmant dans chaque 
ville an chef d'expéditions evrire eux ; dougant leurs dépouillcs aqui les arré- 
tra, ste. (B. N., Moreau, 026, à la date). 
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gnoles el ilaliennes du due, vont servir en Flandre jusqu'à 1 
trème fin de 1889 1. Deuxième levée en 1878 : mille arquebusiers, 
réparlis en cinq compagnies de 200 hommes chacune, sont fo: 
més en régiment sous le commandement d'Henri de Vienue — 
M. de Chevreaux ? — qui les mène aux Pays-Bas et les conduit 
brillamment jusqu'à la fin de l'année &. Troisième levée en 1571: 
au mois de janvier, don Juan, désireux de reprendre la guerre, 
confie au même seigneur le soin de lever 2,000 Bourguignons 4. 
Nouvelles levées, enfin, en 1578: M. d’Achey, M. de Montmartin, 








1. Cf. plus haut, eh. xvm p. 522. Cos compagnies furent licanciécs ensuits 
de inttrna da de d'AÎe, du 4 dérembre 1560, adreanéen aux quatre capitaine, 
MM. de Montmartin, de Vergy, de Chevrenax et de Clairraux, dont minate à 
Bruxelles, Aud., vol. BU, fol. 177, — Cf. également le registre de Lixaldier 
(406, p. 37: : « Incoperant autew diversis dicbus mensis junii anni 67; 
amandate sunt altima decembris anni 69, » Quelques détails eur ces compa 
gnies dans F, de Guyon (888, p. 66-57). 

2. Sur ce personnage, ef. plu haut, p. 472-3, 526. 

3. Vergy lat chargé de la leréo IN. de Chevreanr était son naven): Le 7 fé 
vrier, il avertissait le due qu'elle s'effectuait, qu'il avait averti les Suisses de 
s0n objot, mais trouvait trop peu élevée la solde de 6 fr. par mois acsignés 
aux soldats {Ponllet-Piot, IV, p. 660). — La Chambre des Comptes, de son 
cûté, prenait des mesares pour assurer le paiement des hommes et de leur 
équipement. Les fonds farent trouves dans la caisse des confiscacions. En 
1574, le receveur général paya à l'aide de cele caisse et sur présentation 
d'un mémoire de Vergr. du 8 murs, et de letires d'Albe, du 3 janvier, ant 
somme de 1,084 fr. pour levée et soldo d'un mois de 1,000 arguebusiers, 
tafletas et piques des enseignes, ete. (Ch. des C., B 1830, (ol. % +°-17). L'annéc 

€ caisse, il paya an haron de Chevreaux 1,000 1 À 40 ercs 
la livre, monnaie de Flandre, en règlement des cent écus de surerott à lui 
accordée par Albe sur chacano des cing compagnies d'arquebusiars avec ler 
quelles il avait servi en Hollande: ecla, sur lettres du 6 novembre 1973 : ex 
ite des mêmes lettres, chacun des quatre capitaines (Chevreaux était le ci 
quième} ioncha 500 1.; chacun des porte-enseigne, 100; chaque sergent, 40, et 
le sergent-major, 10U. Encore en 1554, le receveur général, sur mandement 
da Roquesens, du 22 décembre 1573 (Ch. des C., B 1897, à la date), payait à 
CI. de Voisey, 8 de Mailley, lieutenant du régiment de M. de Chovreanx 
commandant d'une compagnie de cc même régiment, une somme de 500 1., de 
40 gros la livre, monnaie de Flandre, por » parfonrnisenent » de ses gages 
de Lienterant {Üh. des C., H 183. fol. 39}. — Le régiment fat dissous em po- 
vembre; son chef s'était distingué à sa tête puisque, par commission du 31 oc 
tobre, le due &'Albe, à la suite d'ane afaire derant Haarlem. l'avait nomme 
mestre de eamp général de toue les gens de guerre, piétons et cavaliers esps 
sols, wallons, allemands et autres, logés en Hollande de Alekmaer 4 Haar 
lem. Sur le paiement de «2. solde lorsqu'il était en Hollande (janvier 15741 
ef Due. Hist, Esparie, & CII, p. 448. 
4, CE plus haut, eh ant, pe TU8. 
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d'autres encore, eonsliluent lentement des compagnies de che- 
vau-légers, qui s'acheminent au début de l'été vers les Pays- 
Bas. Elles eu reviennent à l'automne, lors de la surprise du 
château de l'Étoile, puis repartent, du moins en partie, au début 
de 1519 !. Mais Le 30 janvier 1580, Farnèse les licencie, en exé- 
eution du traité d'Arras. Elles regagnent la Comlé. Pas pour 
longlemps. Quand la guerre reprend en 1582, cavaliers el fan- 
lassins repartent : quatre cornelles de lances el un régiment de 
piétons sous M. de Varambon 2 arrivent dans les provinces en 
juillet 1882. Soldats hardis el courageux, mais aussi pillards el 
violents que les Espagnols et Les Llalieus ©. Pour les Lroupes mal 
payées du Roi Catholique #, la guerre n'était qu'une école de 
brutalité el de sauvagerie — el bien souvent, ceux qui s'intéres- 
sent à la Comté signaleut en Lermes vifs Le péril qu'uffrait pour 
la province l'endurcissement au meurtre el à la violence, chaque 
année, des centaines d'hommes recrutés sur son sol. 





1. Quand, en exération dn traité de réconciliation des provinces wallonnes 
avec l'hilippe IL (arrâté le 13 mai, confirmé le 12 septembre 1569), les tronpes 
étrangères fürent licenciées, les Bonrguignons restèrent en partie ax l'aÿs- 
Bas, d'après los Mémoires sur Varambon (412, p. 2), « tant pour estre de 
mesmc langue grecque lo Valons que pour ere sajcets du r0y soube un 
mesme gouverneur; et de partie d'iceulx fut dressée 15 garnison de Macs- 
tricht depuis la prise (29 juin 1529)... Demeura encore oad. Pays-Bas, prés du 
prince, Mare de Itye, des principales maisons de Hourgongne, mi de Varram- 
bon, colowel de l'infanterie Lourguiguonce, soul d'antre les chefs licantiez ot 
par ordre que lui en donva lo prince à Kawur. » 

2. Ce Mare de Ryo avait 66 un temps abbé commndataire de Saint Claudo 
et avait fait partie, en eelte qualité. de la délégation des États de 1671 aux Paye- 
Bas Cf. sur ces levées de 1589, dans Mas. Grans., vol. 87, fol, ER, one lettre 
de Farnise à Veruy, du 73 avril 13%, lai donnant ses instructions pour la 
levée des lances; ef. surtout les Mémoires eur Varambon (412, p. 21 où 
suiv Le râgiment do Varambon arriva le 3 juillet 1582 devant Audenarde, 
le marquis les ayant parfois fait mareher « dez les deux heures du matin jus 
ques ut deux heares da soir » |iid,, p. 22). — Cf. également, sur leur 
marche, Poullet-Piot, £. LK, p. IN), 225, 253, T4, ete 

8. Poallat-Piot. VII, p. 381, 1 janvier 1518, Berlaymont à don Juan : « Les 
harquobousiers à cheval haults bonrçoïgnons « réclament violemment lour 
paie, et tout le monde se plaint d'eux et « des milles insellences qu'il font ». 
— Did. X, pe 186, 7 mai 1883, Morillon à Granvelle : « Les Bourgoingnons 
e conduisent aussi fort mal partont, pillants les églises et hrisantz los 
images. » Etc 

4. Sur les soulèvements des Bourguiuons en 1583, parce qu'ils n'avaient 
rien souché depuis quinze ans qu'ils servaient, ef. les Mémoires sur Varam- 
bon, pe 88. 
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Plus que ces hommes pourtant, c'élail son argenl que pouvait 
regrelter la Comité : le pauvre argent de ses paysans, emporté 
lui aussi vers les Pays-Bas pour les besoins de la guerre royaie, 
Non que les fonds du don gratuit ou les revenus de l'ancien do- 
maine se trouvassen! enliérement délournés de leur'affectalion 
et ne conlinuassent, comme par le passé, à alimenter des œuvres 
slrictemenL comtoises. Mais les confiscations, en 4847, en 1368 
avaient créé au roi un nouveau domaine, aussi étendu que l'an- 
cien; les seigneuries de Chalon en formaient l'essentiel. De l'ar- 
gent qu'elles rapportaient chaque année au souverain, que devait 
faire celui-ci? Évidemment, répondaient les Comtois, le dépenser 
en Gointé el pour la Comté? Les gouverneurs généraux ne l'en- 
tendaient pas ainsi. Et, dès Le début, ils prirent l'habitude d'at- 
tirer à eux, pour les besoins de leur politique flamande, les 
deniers profilubles des confiscalions bourguignonnes. 

Sort peu digne d'envie, celui du receveur général du Comté. 
En 1569, le 44 août, il a reçu commission de receveur général 
des confiseations 1. Entre ses mains vient désormais se coneen- 
trer, outre l'argent des dons gratuits, du domaine ancien et du 
partage de Chatelbelin, le produit des seigneuries et des renles 
confisquées. Mais, périodiquement, des letlres comminaloires 
troublent à Salins sa quiétude : on a besoin d'argent aux Pays- 
Bas; vile, qu'il vide sa caisse. Le malheureux prolesle; son inlé- 
ré, naturellement, est de garder entre les mains, le plus long- 
temps possible, les deniers publics qu'il fait « travailler » à son 
profit. Coufondant volontairement ses comples divers, embrouil- 
lant leurs chapitres à plaisir, il se débat, argumente, déclare 
ses mains vides el sa caisse à sec. C'est une lulle alors, une 
lule de ruses qui s'élablil entre lui et le gouvernement des 
Pays-Bas. En 1873, en décembre, Antonio del Rio, lout récem- 
ment nommé par le due d'Albe receveur général des confisca- 
tions ?, dépèche en Comté un agent de confiance, Dieriek de 
Hombre, avec mission de saigner à blanc le receveur général. 





1. 1 prit la suite ainsi du recercur général de Chalon, J. de Mesmay, qui 
par denx fois, le 30 janvier 1588 et Le 7 février 1540, avait reçu mandat pro- 
visaire de là Chambre des ompiss puis da due d'Albe pour « négocier et re- 
cevoir Le reveau do la muison de Chalon + cuume précédemment (Ch. des C: 
B 583, (ol. 84 ve; 88; LIS ec LIT). 

2. Gachurd, 408, II, 455. 
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Rien d'intéressant, de significatif comme les instruclions qu'il 
donne à l'envoyé 1. « En eourant la poste de jour et de nuiet, si 
faire se peull », Dierick gagnera Dole, Déjà le due d'Albe est 
parti, laissant la place à Requesens, IL le rejoindra en route, le 
dovancera, courra, aussitôt arrivé, chez le président du Parle- 
ment, puis chez Messieurs des Comptes. Là, il remettra aux 
maitres une lettre du due, datée du Lemps qu'il élait encore 
charge — lere révoquant loutes les ordonnances précédem- 
iment données tant sur Marchant que sur les receveurs particu- 
liors, el commandant à ceux-ci que, « du jour en avant de la 
insinuacion de lad. lettre, il: payent aud. trésorier général 
Anthonio del Mio. lous les deniers de leurs receple »: en 
outre, que dans les Lrois jours, ils fournissent à la Chambro 
<« la spéciffcacion de ce qu'ilz peuvent avoir furny et payé sur 
les ordonnances passées et de ce que encoires resle à payer 
desd. ordonnances? ». Ceci fait, Dierick lirera de son pourpoint 
une seconde lettre — de Requesens celle-là, ordonnant à la 
Chambre de récounaitre del Rio pour lrésurier général des 
confiscalions et d'ordonner à taus les receveurs de ne plus rien 
verser à d'autres qu'à lui. Enfin, il requerra les maitres de lui 
fournir sur l'heure uné leltre pour Marchant, lui enjoignant 
d'obéir strictement aux prescriptions nouvelles ci-dessus énu- 
mérées. 

Premier acte. Le second devail $e dérouler à Salins, où Mar- 
chant demeurait. Muni de ses lettres, Dierick devait s'y rendre, 
el prendre dans sos coffres ce qu'ils pourraient contenir : soit, 
supposait-on, près de quarante mille franes. Entreprise difficile. 
Aussi, le financier emportait des lettres de recommandation 
pour plusieurs notables salinois ; el si, entre Lemps, le due d'Albe 
et Vargas arrivalent à Dole, il devail recourir à leur influence 











1, Ch. dos C.. B 2017, 31 décembre 1578 : « Mémoire ot instructions pour 
Dierick de Hombre et Thomas Dorin, genevois, demeurant À rainçon, de en 
qu'ilz auront à traieter, négocier et eifsctner am pays et conté de Bourgongne, 
at ce au au, de La part at commo procurours du s° de Cleydals, Anthonio 
del Ro, Trésorior général de coutes les confiseutions de $, M, tant avec los 
do la Chambre des Comptes à Dole que ave Philippe Merchant, recevenr 
géneral, et aultrea rocnvonrs particuliers dasd confisentions and. paya at 
conte de Haurgre ». 

8. Un notaire « de eognoïssance », an homme sûr, présent à l'entravne, on 
drossura procès-verbal. 








rar Google 


760 CHAPITRE XXV. 


pour faire sur Marehant le plus de pression possible !. L'opéra 
tion achevée, nouvelle péripélie. Dierick reviendra à Dole. El 
alors, mais alors seulement (il ne fallait pas trop brusquer, trop 
effaroucher Marchant dès l'abord), il « semondra » eeux des 
Comptes de mander sur l'heure le receveur dépouillé et de lui 
faire rendre ses comples en souffrance de 1572 el 1573. Dierick 
en « verra l’estat de elûlure » et liendra bonne note des sommes 
à valoir. Mêmes formalités en ce qui concerne les lrois rece- 
veurs parlieuliers des confisealions : P. Palornay, receveur de 
Dole; Bonet Jaquemet, de la Saunerie; Louis Renard, de 
Vesoul. Lorsqu'ils auront vidé leur caisse, signé Loutes les obli- 
gations possibles, Dieriek alors versera l'argonl reçu au ban- 
quier génois Doria, de Besançon: celui-ci l'emploiera conformé- 
auent aux ordres d’Anlonio del Rio 2, 

Analyse un peu longue : mais co document ne résume-t-il pas 
admirablement toute une situation el toute une politique ? Ces 
ruses du pouvoir; celle lentalive à la fois brutale el caute- 
leuse pour dépouiller un pays au profit d'un autre: ces résis- 
lances prévues de la Chambre des Comptes el des lrésoriers, 
inspirées à la fois par l'intérêt privé el le parlieularisme bour- 
guignon — quelle lumière jetée par de Lels faits sur les relations 
du pouvoir central et de ses agents — du gouvernement 
d'Embas el de la Franehe-Comté? D'autant qu'ils ne sont pas 
isolés. Plus d’un an avant le voyage de Dierick, le 12 juin 1572, 
le Parlement ne recevait-il pas des leltres du due d’Albe, por- 
tant ordre aux baillis et à lours lieutenants de délivrer aux 
lrésoriers el receveurs de Sa Majesté les extraits de Loutes les 
amendes par eux adjugées « sans aillieurs applicquer aucunes 
d'icelles 3 »? Ne fallait-il pas grossir le plus possible la caisse 
de ces officiers de finance, pour mieux pouvoir l'épuiser 














1. Lui faire dire « qnekr deniers il a, ou quels il pourra fornir et payar en 
argunt comptant pour tout le mois de mars prochainement venant ». Cela, 
parce que les recorours de Comté, s'ils faisaient loar compte an 31 décembre 
ne rcevaient « leurs denicrs jusques à my-mars enmyvant ». Mais le grand 
point était d'enlever « ls plus de deniers comptans que l'an y pourra tren- 
ver 3 les instrnetions y revinnnent sans ce. 

2. 1 devra le certifler du moias à Dierick de Hombro, qui, en échange, li 
ruwettru uxs procuration pour qu'il puisse toucher l'argent à verser alté- 
risarement par les roecveurs. 

3. Parlem., B 023, DA. fol. 28 ve. 
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ensuite 1? Un an après, le 14 septembre 1575, l'ordre venail 
d'Anvers aux gens des Comples d'avoir à vendre el engager des 
parties du domaine 2, jusqu'à la somme de deux cent mille 
franes — « pour farnyr aux très grands el excessifs frais el 
despens.... de cesle présente guerre civile el inlestyne ». Cette 
fois, le vieux domaine lui-même se voyait entamer pour les 
besoins d'une politique lointaine #. Mais c'élait l'argent des con- 
liscalions qui reslail, malgré lou, pour les gouverneurs des 
Pays-Bss, le grand objet de convoitise. Non seulement les tré- 
soriers de l'Épargne, périodiquement, s'occupent, comme dil 
Vergy, « à relever les deniers procédans les confiscalions de 
par decà pour les porter par delà 4 » — mais lorsque, le 16 jan- 
vier 1581, le receveur Marchanl meurt à Salins, ce n'est pas 
son successeur à la recette générale de l'ancien domaine, du don 
gratuit et de Chatelkelin, François de Grulère, qui lui succède — 
mais l'écuyer Servel de Lons-le-Saunier, un simple commis du 
lrésorier de l'Épargne Benait Charreton 5. Ainsi, le départ s'éta- 
bit plus net entre ce qui doit rester en Comté et ce qui esl la 
part, le lol des Pays-Bas. En vain les États de 1379 prolesleronL 
avec énergie contre l'exode des deniers comtois 6: nous avons 














1 D'ailleurs, leur sitmation devenait parfois difficile. Le 15 septembre 1574, 
3. Jaquomet annonçant À Granvelle la mort à Poligny du reccieur Patornay, 
sou collègue de Dule, ajeute qu'il devait baaueoup et que ses enfants commen. 
saient à s'affoler, eur son bien ne eudisais pas & payer ce qu'il devait (Ms: 
Granv., vol. 29, fol. 160 v 

2. « Tant hanltes, moyennes at hassex signenries que fourgs, molyns, vi 
terres, prels, dismes, rentes fonssières, cons el recognoisances héritables » 
(Ch des C., B 578, fol, 135 w) 

3. L'année suivante, en 15%, d'est encore la Coté qui contribue à tirer 
d'emnbarras le Conseil d'État : il n'avait pas un demier en eaiete ; il réussit 

ependant à emprunter sur des oflices vacants une quarantaine de mille francs 
— dont 13,000 sur a trésorerie de Vesoul 

4. Parlem., B 3%, Corresp., 23 jauvier 1979, Vergy à Farnèse, le lrésorier 
de l'Épargne Vandenosee « était après » pour accomplir eotto besogne, — Sur 
la tresorerie de l'Épargne, ef. les quelques renscignements. d'ailleurs bien in 
complets, que danne Finot dans la Préface du tome VII: de l'nvent, somm 
de la Ch. des Comptes de Lille. 

5, En réalité mème, la mesure avait té prise dès 1578 — puisque le compte 
dos eonûseations pour 188) n'est pas rendu par Marchani, mais ot intisulé : 
« Compte sseond de Claude Pourtier en qualité de commis de M. de Chasse: 
trésorier général de l'espargne de S, M. rt des confiscations, » Le compte pre. 
mier datait done de 1578 (Ck des C., B 1841) 

&. De Troyes, 58, 1, p. 131. Les États douand 




















Lque, + comme l'on et 
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vu quelle réponse cavalière leur fut faile par Farnèse sur ce 
point 1 — et les comptes suecessifs de Benoil Charrelon, con- 
sérvés à Lille, montrent que chaque année, de 1579 à 1589, 
une vingtaine de mille francs sorlirent régulièrement du Comté à 
destination des Pays-Bas 2. 





LA 


Pourtant, le roi lui-même et ses ministres n'avaient-ils pas 
créé à la province de nouvelles charges? N'avaient-ils pas, par 
exemple, élabli à Besançon une garnison qu'il fallait entretenir 
sur les fonds du pays 3° N'aurait-il pas élé juste dès lors de laisser 
aux Comlois pour des charges nouvelles de nouvelles receltes! 
Juste : le mot est inexael ; c'est nécessaire qu'il convient de dire. 
Car les charges anciennes subsistant el demeurant plus que 
suffisantes pour absorber les recelles de l'ancien domaine et le 
produit des dons gratuits, où tronver les deniers pour payer les 
soldats? C'élaient chaque année de quatre à cinq cents hommes 
à entrelenir — près de 4,000 fr. par mois à débourser. Toules 
les fois qu'une échéanee revenait — ou, plus exactement, toues 
les fois que se faisaient plus vives les plaintes des malheureux 
soldats, laissés sans ressources par un lemps de eherlé crois- 
sante el au milieu d'une populalion fort peu sympathique — 














averti que jh «ani ès mains dn trésorier des. confiscations environ 5 on 
60,000 Fr. !1 plaise à 3. M. ou 8. E. défendre la distribution d'iceux. u 

1. Plus haat, ch. xxiv, p. 729, 2. 2. 

2. Voici, d'uprès l'inventaire sommaire (t. VIII, p. 357 et sniv., série B, 
Ch. des C., 2626 et ani ), les sommes représentant dans les comptes annnele 
de B. Charreton l'apport du Comté : en 1519, 21,5 1; en 1580, 24,115; en 
1581, 26,500, en 1582, 12,000; en 1543, 38428: en 15M4, 6.000; en 1385, 16,209; 
eu 1586, 14 070; en 1587, 17,133; on 1328, 28,8; un 1580, 20,000. Et cet ap- 
por: se retrouve uns les comptes du successeur de Charreton, R. d'Alscheid ; 
een 1500, 31,068 1.: on 1591, 25,806; en 1502, 25,302: ele. !ef. ibid., 1. VIII, 
p. 953. compte de Charreton pour 1986, R 339, dépense de 300 1. payes 
à P. Magnin de Lonvle-Ssnnier, « pour ce qu'il à débonrsé à venir de 
Honrgogne gar deça par là poste, apportant notable somme de deniers des 
conliscations de Bourgogne, el pour ce qui lui sera mécessaire pour sun re 
tour »). 

3. Of. dans Ch. des C., B 1960 ot suiv.. les rôles memsuele des soldais de la 
garnison. En Février 1377, on comple 270 hommes dans ln compagnie de la 
Villeueuve (dépense mensuelle, LH7 (r.) et 205 howmes dans la compagnie 
Girardot (dépense, 1,459 fr). 
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Vergy, le Parlement el la Chambre des Comples connaissaient 
de nouvelles angoisses. Point d'argent, sauf dans la caisse des 
confiscalions; or celte caisse leur demeurait fermée... Ils écri- 
vaienl, une fois de plus, aux Pays-Bas, représentaient leur mal- 
heureuse silualion, montraient la garnison prète à se licencier 
d'elle-même 1. Vainement ; de don Juan ou de Farnèse, mème 
réponse : ilme déplait fort, récrivaienl-ils sur l'heure, que les 
deniers vous manquent; mais je n'y puis rien < pour me treuver 
au mesme par deçà ? ».….. Alors, furieusement, ils se retour- 
naienl vers Les gens de finances : Lrésoriers où receveur général. 
Des ordres eomminatoires leur venaient des Pays-Bas: qu'ils 
payent sans délai... Mais comment? En février 15179, Philippe 
Marchant est mis en demeure d'avancer trois mois de solde à la 
garnison. Il refuse lout net 3, déclare ses coffres vides. Voilà 
François de Vergy au désespoir : depuis cinq mois déjà, les 
soldats n'avaient rien louehé : « J'en suis au boul de ma 
science, écrit-il à Farnèse f, et de Lanl mesme que le lieule- 
nant de lad. garnison s'est déparly d'icelle el est de rechef 
venu vers moy, s'exeusant de ÿ relorner pour les elameurs 
que luÿ font les hostes ». Et protestant une fois de plus contre 
l'exporlalion des deniers comlois, il s'enhardit jusqu'à déclarer 
au prince qu'il se permet, vu l8 nécessité, « de releni 
decà lesd. deniers ». Peine perdue. Vandenesse, trésorier de 
l'Épargne, saisissail out, jusqu'aux € grains el vins provenans 
des seignouries confisquées » qu'il faisait vendre sur l'heure, 
avec clause de paiement dans le délai de quinze jours 5. Et 
c'élait à nouveau un flot de lettres : de la Chambre des 
Comptes à Vergy; des chef trésorier et commis des finances 
au Parlement; de Farnèse à la Chambre des Compies, au 
Parlement, à Philippe Marehant 8 : celui-ci, d'aprés le règlo- 
ment des comptes de 4577, n'était-il pas redevable de plus de 
































L. + Ja voye apparemment qu'elle so licenticra d'elle mostacs », corit Vorgy 
à Farnése, le 23 janvier 1510 (Parlem.. B 5, Correap.) — Of, ibid. la letre 
collective qu'il adressait dans le même sers à don Juan aree le Parlement at 
a Caambre des Comptes, le L4 janvier 1578. 

2. Ma. Grauvelle, vol, 87, fl. 96, Faruëse à Vergy, 17 vetobre 1580. 

3, Parlem., B 5, Corresp., Marebant à Vergy, 19 février 1570. 

1. Là. ibid, 28 fevrier 

à. La Ghambre des Compiox en avertit Vorgy le 2 Février (ib2.) 
G. Jbid., ET février, 5, 2 et 26 mars IT 
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73,000 livres 1? Erreur, répondait le receveur : : cet argent, 
il ne l'avait pas en mains; les {résoriers le gardaient. Pour- 
tant, à l'envoi d'un huissier, il cède 3. IL paiera Lrois mois de 
solde : il l'annonce à Vergy, mais malicieusement ajoute que, 
pour ce faire, il devra épuiser loules ses réserves el suspendre, 
entre autres paiements, celui des gages du gouverneur el de 
ses pensions... Trois mois du reste, c'élail peu; pourrait-on 
emprunter? les banquiers génois « qui payent l'argent à S. E. » 
ne pourräient-ils avancer l'argent nécessaire pour liquider d'un 
coup tous les arriérés ? Espoir vile évanoui : « les seigneurs 
genevois » ne voulaient rien entendre « parce que, disaient-is, 
le Roy ne paye en Espaigne, leur doigeanl encores une partie de 
la paye de janvier el loute celle de février 4 ». Enfin, Farnèse 
s'émouvail; il envoyait à Vergy 5 « une librance sur Josephe 
Judice, de li somme de six mille eseuz, pour en payer lad, gar 
nison de leur solde de six mois ». Il était temps : Vergy, à la 
même heure, adressait aux soldats mille francs de sa poche pour 
leur permeltre d'allendre 6, Mais à nouveau Marchant, chargé ? 
dans les lrots mois de rembourser les six mille éeus fournis, 
arguait de sa pauvreté el refusait de s'engager #. Triste comé- 
dis, qui se renouvelail sans cesse — landis qu'aux abois, dé- 
pouillés « jusqu'à l'os », les Comtols se débaltaient sans espé- 
Trance. 

Et comme par ironie, alors qu'ils ne pouvaient suffire aux 
dépenses de leur propre pays, on leur demandait de contribuer 














1. Chiffre indiqué par la Chambre des Comptes à Verg; 
par le Bureaa des Finances au Parlement, le 6 mars. 

2. Ibid, À Vergy, Il avril 1579. 

3. id, la Chambre des Comptes à Farnèse, IL avril 1579. 

4. Costes que répond à Vergy, do Besançon, Come de Marin, qui avait es 
chargé de pressentir les Génoie (ibid. 12 avril 1510). 

5. Le 16 avril 1670 (ébid.). 

6. IL annonce à Farnèse, le 12 avril 1870 

TI recevait en ontre, de Marnèse, l'ordre de se dessaisir an profit de Ÿ 
danessa des deniers des couflscations qui pouvaient lui rester entre les mains 
Le prince lai rappelait à cette occasion qu'il devait tenir deux bourses soi. 
gaeusement distinctes : l'une pour l'argent du domaine, l'autre pour celui des 
confiscations 

8. UL. sa longue lettre à Farnése, du 15 join 1579 (ibid) 
bilan qu'il écablit ainsi : Recettes, 22459 1. © s, 8 d.; dépenses 
lance : 1,2% 1. qui lui sont dues, 


+ le 27 février, a 




















il y drosse son 
PT L; bee 
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à celles de la guerre. Le 13 novembre 1377, en pleine diselle, en 
pleine crise fnaneière, M. de Vergy ne lisail-il pas à la cour 
assembléo ! des lotires de don Juan priant le Parlement, les 
bons personnages el la Chambre des Comptes de se eoncerier 
pour le secourir « de quelque bonne somme de deniers comme 
de cent mille escuz ». Cent mille écus ? où se les procurer ? Pen- 
dant deux pleines séances, Loute une uprès-midi el toute une 
matinée, les conseillers discutèrent : vendre le sel d'épargne *; 
vendre à réachal des fours, des moulins, des éminages, des 
dimes dépendant du domaine royal 3; fairela revision des accen- 
sements domaniaux et le procès de lous les usurpaleurs ; sur- 
hausser Je prix du sel; amodier les seigneuries de Chalon en 
demandant l'avance d'une année ou deux de celle amodiation ; 
affranchir les mainmortables de ces seigneuries 4: poussière 
d'expédients, proposés par les gens des Comples, adoptés sans 
enthousiasme par les parlementaires £ : c'était la misère qui se 
mellail en peine de secourir la misère. 














V. 


Misère créée par l'homme : sans doute : mais à l'accroitre, à la 
perpétuer, à la rendre plus lourde, la nature aussi travaillait 
activement. Ce sont de lerribles années qui s'écoulent de 1910 
à 1575. À ce moment, où la population du Comté semble bien 
avoir atteint son maximum; à ce moment, où la hausse des 


1. Parlem., B 184, Défib., fol. 3 ve et suir. 

2. Cette solntion rt celles qui «mirent immédiatement étaient proposées par 
les uns dus Comptes. 

3. Plusieurs conseillers ajoutent (Chaillot, Chappuis, Belin, ete. : vendre la 
haute justice aux seigneurs qui ont là hasse at la moyenne, 

4. Proposition du conseiller Michotey : « 1Tranchir ax homms de main 
mortes deppendans de la msison de Chalon; que l'on trenveroit hientost une 
bonne somme d'argent. » Un à sa plus hant comment cette opération fut réu- 
lise an 1533. — À La même délibération, Claude do la Baume, qui y assistai 
propass de « convertir les mainmorcas des biens des oeclésiastieques en cences 
‘ou en rentes sur les héritaiges des particuliers mainmortables + ; on donnerait 
moitié du produit à Sa Mnjeate; l'antra moitié aux reclésieatiques pour qu'ils 
La convertissent en bénéfices au proët de leurs églises 

5. Vergy, à la En de la délibération, propose de la rec 
lendemain, pour voir siquelqu'un trouvera e meillieur exp 
plus propres que tes ensdits à 
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prix S'accentue, où les passages de Lroupes commencent à dé- 
vasler le pays comtais, tous les fléaux semblent fondre à la fois 
sur les cultivaleurs el leurs récoltes. Inondalions furieuses, 
pluies suns fin, gelées précuces, sécheresses implacables; nous 
avons vu plus haut quelles tragiques conséquences eurent ces 
calamités pour des centaines de familles paysannes. « Il ÿ a cent 
ans, écril Chavirey à Granvelle, le 28 décembre 1572, que 
mine n'a régné si longuement, lanL en pain que en vin ! 
suppliant le cardinal de faire quelques aumônes à ses sujels 
€ mesmes aux pouvres honteux » : plusieurs, ajaute-t-il, « meu- 
rent de faim et froidures ». 

Même spectacle dans les villes. Les mendiants pullulent, 
— mendianis professiannels, dont les auménes cérémanieuses 
du temps, si abondantes, si multiples, assuraient l'existence ; 
mendianls occasionnels, pauvres paysans déracinés par la 
misère, venus chercher asile et abri à la ville, troupeau minable 
de prolétaires semi-vagabonds. A Besançon, dans l'hiver de 1573, 
il y en a six cents d'officiellement reconnus, + lous nécessileux 
extrêmes ? » ; un texte nous les montre, « qui eryent ordinaire- 
ment par les rues, mourans de faim el de froit 3 »; il faut, pour 
les nourrir, passer marché spécial avec deux fourniers 4 À Gray, 
imême situation. Tant de pauvres élrangers affluent vers la 
pelite ville et veulent y pénétrer, qu'il faul entretenir a demeure 
un « ehasse-coquin 5 », Deslinée lamentable, de ces pauvres 
gens repoussés de partout, s'obslinant cépendant à demeurer 
aux portes : à Dole, en 1574, le procureur général Henri Camu 

ignale & des troupes d'enfants, d'orphelins, élablis sur les 
ponts %, subsistant misérablement, grâce à quelques aumnes 






















1. Mu. Granvelle, vol. 28, fol. 216 +. 
2. Chavirey à Granvelle, 22 décembre 1678; Mss. Granvelle, vol. 29, fol. 5v», 
3. Délib, munic., Besançon, BB 34, fol. 324 ve, 5 décembre 178. 

4 Hbid., fol. AL. La cite fournira la farine — un tiers de petit blé. deux 
rs de comivigle — À es deux fourniers; ils devront rendre 8 livres de 
pain bien cuit par éxine, 

5. Ch, des C B 1758, Compte de gabelles; fol. 16 v* : 6 fr. © sols payés À 
Jacques Missaire pour « avuir heu égard sur les pauvres esirangiors aflaans 
en eeste ville et jecuix chasser hore de lad. ville x. — Cf. également Gatn et 
Hexson, éd. Godard, 480, p. 288, n. L. 

6. Parlem,, B LI7S, Jtequétrs judicirites, fol, 219 

7. « Rovidoïent sur les ponte d'ivelle, et alentour de l'hospital N. D, hors 
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el à de maigres larcins, « vivans comme bestes brutes sans 
estre instruictz à la congnoissance de Dieu ny des traditions 
de nostre mère Sainete Église » — si malheureux qu'on les fait 
recevoir à l'hôpital Notre-Dame hors les ponts, où ils seront 
caléchisés à la fois el nourris. — Du reste, tout augmente, 
Ce ne sont que doléances sur la eherlé des vivres, réclamu- 
tions de petites gens se déclarant incapables de subsister 
si leurs salaires ne sont pas augmentés ‘, édils prohibi- 
tifs de toule exportation ?, laxes municipales du vin, de 
la viande, des hôtelleries, des salaires : une débauche de 
réglementation qui aceroil le mal et en atlesle la profon- 
deur. 

C'est dans celte Lomé si éprouvée, si misérable, dévastée 
par la peste, remplie de vagabonds, de € mandiants vallides que 
l'on appelle narquois » — c'est dans ce pays en plein état de 
crise que les soldals espagnols, italiens, suisses ou autres 
viennent s'abattre périodiquement. Et, sans doute, aux mau- 
vaises années de meilleures succèdent. Les récolles se relèvent. 
Longtemps cependant les campagnes gardent le lourd souve- 
nir des années de disette ; les souffrances se perpétuent chez 
les paysans ; el, en 1584, 1585, 4886, la peste, plus violente que 
jamais, revient visiler les villages el les ville 








fail des morts 





ad, ville, pour non leur estro l'entrée d'icelle permise; st sstoient contrainctz 
demeurer ordinairement jour et nuict sur lesd. pont, et illec aulx entretenir 
de quelques anlmosnes qu'il: recevoient des passans 6: des larrecins qu'ilr 
faisoient, vivans », ete 

1. Ch. des C., B 1737, Aegnits de vabelle, Gray, 2 juin 1972: le gueteur 
da clocher requiert augwantatiun de salaire, « prenant osgard à la cherté des 
vivres ». On le gratifie de 100 sols. — B 177, Dulib,. fol 42. 18 juillet 1573, re 
quête du concierge des prisons d'Ornaus, réclamant taxe pour lours prison- 
miers, vu la cherté; ibid, fol, 4 ve, 27 mai 179, du concierge de Dole; 
3 LPS, Arréts, (ol. 193 ve. 5 septembre 1573, décision de la eour condamnant 
+ messire Loys Golu, dr es drois, principal des escolles da ce lieu » (c'est l'his- 
wrien Golluti, à # demeurer ed, escolles le wmps par luÿ convenu » — 
mais, « aiunt égard à la saison du tempe et chiorté présentement réaant », 

pourra hauiser les pensions des caméristes ou potagistes d’ung fran par 
an et deux Hlanes par mois sur les oppidains, pour ceste année neulle- 
ment x Ete 














2. Comme corellaires, édits supprimant les cabarets, rendus re 
de le cherié; réglementent l'achat et la vente par les hôtes de la viande 
de boucherie (Petremand. 83, L VII, tire XI, art. 1394. p. 23, et 130, 
p.24) ete. 
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par centaines 1,— landis que la famine, de son côté, aligne ses 
victimes ?, 

Certes, lous ces maux, ces crises répétées n‘interrompent pas 
brusquement la mise en valeur du pays et notamment ne font 
pas obstacle à celle puissante poussée induslrielle que nous 
avons décrite. Moulins, foules, balloirs, fourneaux et forges à 
fer, papeteries, tuileries, continuent de s'édifier en grand nombre 
sur Les rives des cours d'eau; dans le haut Jura, avec moins de 
fièvre sans doute, mais plus de méthode, les colons défri- 
cheurs poursuivent leur lâche; si elle souffre, la Comte, plus 
heureuse que les provinees flamandes, n'est pas, du moins, 
comme paralysée dans son développement ; les sources pro- 
fondes de sa vie ne sonl point laries. Mais les chiffres, ici, ne 
traduisent pas toute la réalité. Certains peuvent s'enrichir, 
tourner à leur profil les circonstances fâcheuses. Malgré tout, 
la Comté souffre. La masse n'est pas heureuse. Trop de mi- 
sèrés, trop de vexations, trop d'abus: disparu, ce sentiment 
d'allégresse, de confiance joyeuse dans l'avenir, dans la puis- 
sance du Lravail et de l'effort, qui animait les Comlois vers le 
milieu du siècle; brisé par là même, ou du moins faussé, l'un 
des plus puissants ressoris de leur vie autonome. 





vL 


H n'ë 





ait point le se 





1. Toule la politique de Philippe 11 el de 


1. Le Parlement dut quitter Dole (B 19%, Délif,, fol. 10}; on le trouve, le 
18 octobre 1588, réuni à La Loye (B 63, Proc., fol. 305 ve); le 26 novembre, il 
est x séant à Arbois » (B 64, Pro, fol. 2 v°): il ÿ réside encore le 12 janvier 
1687 (ibid., fol. 9); mais le 16 février, il est de retour à Dole {ihid., lol. 19. 
— La poste ne fat pas moins intense dans les antres villes ei notamment à 
Voscul où elle Bt d'epouvantables ravages (. Ayrie. Haute-Saême, 1803, p. 47 
et sui.) 

2. Un document tragique, c'est l'état des échutss adrenues au maréelal 
d'Aument dans sa seigneurie d'Étrabonne (Doubs, 6. d'Audeuxi, à la suite des 
pestes de IB82 À 15%) (A. D. Doubs, E 14%). En voici quelques extraits : 
+ Vuillemotie Reunault mourut, en l'an 1885, de fain. » — linguetie Lirethin, 
dévédée en 1586, ne laissa aucun meuble » pars qu'elle les avüic despea 
dus à caus des chières années ét wieewes mourut de fai ». — Ant. Delers, 
mort en 16, ne laissa aueun meuble < pour ere pauvre si avant qu'ils 
enterré anx champs où il eat eneovres à présent ». Ete. — Cf. le grand 
édit de movembre 1583 sur la nonrnitare des panvres, édit plusienrs fois re 
mouvelé dans les aundes suivautes (Pétremand, titre VII, $ VII, p. 187). 























rar Google 


CONCLUSION : La COMTÉ EXPLOITÉE RT SACRIPIÉR. 169 


ses représentants n'avail-elle point lendu à détruire dans le pays 
les énergies parlieularistes, à diminuer Le prestige et l’aulorilé 
des vieilles Instilulions, à abaisser le Parlement surlout, — ce 
grand corps en qui s'incarnait vraiment l'esprit de la province. 
Dessein prémédilé? D'un eerlain biais, sans doule, Lous les évé- 
nements que nous avons retracés semblent avoir eu surtoul des 
causes religieuses. N'asl-ce pas la passion calholique du roi et 
de ses ministres ; nesl.ce pas leur désir de préserver la Comté 
de loute hérésie, de la garder fidèle à l'Église, qui explique, en 
maintes circonstances décisives, leur conduite el leur interven- 
lion? C'est pour luller contre la Réforme que Philippe et le due 
d'Albe ont imposé à un Claude de la Baume la publication du 
Concile de Trente; c'est pour enraver ses progrès qu'ils onL ré- 
formé l'Université de Dole, porté à ses franchises el à ses libertés 
un coup presque mortel ; c'est parce qu'ils croyaient les gens de 
justice coupables d'indulgence pour les novaleurs qu'ils ant 
pris appui sur la noblesse d'épée, reeouru au procédé néfaste 
des missions d'enquête, humilié, sous la crainte el les menaces, 
des magistrals diminues el suspecls. Œuvre de contre-réforme, 
sans doute, el qui réussit, puisque la Comlé resta catholique, 
obslinément. Mais œuvre d'absolutisme aussi, de centralisation 
wonarehique el de despotisme. 

Certes, de 1556 à 1:86, maints progrès matériels ont été réa- 
lisés. Suecessivement, les ordonnances réformalrices, en 1584, 
en 1578, en 1586, ont amélioré, simplifié, modernisé la justice 
et l'administration. Dans la sociélé religieuse, par l'application 
de plus en plus slricté des décrets tridenlins, — comme dans la 
suciété laïque, par la sévérilé croissante dos règlements, nom- 
breux sont les abus qui ont dû reculer et céder la place. Mais ces 
progrès, la Comlé, par ailleurs, n’en a-telle pas payé lou le 
prix? 

Dans sa constitution politique, rien de changé en apparence. 
Le Parlement rese au premier plan, avec son vasle rôle, ses al- 
tributions à la fois précises el innombrables, son vif souci de ses 
droits el de ses privilèges. En face, comme jadis, le gouverneur 
représente la noblesse de race, la force de l'épée. Autaur de Ini, 
de bons personnages l'aident, le conseillent, le scutiennent aux 
moments difficiles. Enfin, l'assemblée des Élals, comine par le 
passé, vole le don gratuit et soumel au roi ses doléances. Tous 
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les rouages sont là, que nous avons décrits en 1556; — mais 
leurs relalions réciproques, ni leur structure interne, ne sonl 
restées les mêmes. 

D'abord, pour maintenir entre eux l'équilibre, pour veiller 
allenlivement à ce que nul n’usurpe sur les autres la toule- 
puissance, pour éviler les confits, les heurts, les brusques revi- 
rements, plus d'arbitre. Ce role, que Charles-Quint excellait à 
remplir, Philippe IL n'a pas su, pas pu le faire sien. Non par 
parti pris, semble-Lil, ni par calcul, Mais il est Lrop loin d'abord, 
cantonné Loute sa vie en Espagne. On sait, d'autre part, sa len- 
leur précautionneuse, ses indécisions, ses perpéluels alermoie- 
ments. Il a, aux Pays-Bas, des représentants ; mais ils n’on pas 
toute liberlé d'action ; il leur faul compler avec le maitre, lui 
communiquer d'avance les décisions vraiment importantes, 
altendre sa réponse et ses instruelions; bien vite, les événe- 
ments leur ôlent Lout loisir, toute sérénité, Loute tranquillité 
d'esprit ; la guerre les invite, négligeant les vieilles formes el 
les lentes procédures, à agir directement, rapidement, à la mode 
militaire; dans la vive lourmente où ils se déballent, c'est par 
ä-coups, par décisions soudaines, par raisons de circonstances, 
qu'ils tranchent et décident des affaires eomtoises. 

Kien d'étonnant, dès lors, à ce que se soit faussé le délical 
mécanisme des institutions cowloises. Tour à Lour on a vu, sur 
le devant de la scène, s'avancer gouverneur, Parlement, États; 
lour à lour on les a vus reculer, brusquement renvoyés dans 
l'ombre, au second plan, par quelque péripélie imprévue. Nalu- 
rellement, de ces alternatives, le l'arlement a surtout souffert. 
C’est de leurs fonclions et de leurs fonctions seules qu'à ses 
membres venail Lou leur preslige. Cest l'autorilé du prince 
dont ils étaient le glaive el le verbe souverain qui les « aulori- 
sait > eux-mèmes en Comté. Leur force était d'apparaitre comme 
ses porle-paroles authentiques, de linearner, pour ainsi dire, 
aux yeux de ous, d'être, sans contestation possible, les minis- 
Lres, les exéculeurs de ses volonlés, les organes de sa juslice, 
s délégnés dans Ia provinee lointaine où il régnait par eux. 
Mais si ce prince lui-même semblail les suspecter, se méfier 
d'eux, désavouer leur action journalière, séparer de la leur sa 
personne, sa volonté, ses desseins, ses désirs® 

Le gouverneur, au contraire, ne Lire pas du roi Loue son au- 
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torité. 11 le représente, lui aussi, sans doute. IL est, nominale- 
ment, à la Lèle du pays. Mais ce grand seigneur, un des plus 
riches, des plus puissants, des plus nobles du Comlé, vaut par 
lui-même et par sa naissance. Et puis, il est libre, libre de son 
clion, de sa personne el de ses inilialives. lrouve-l-on en Es- 
pagne, aux Pays-Bas, qu'il s'avance trap et vraiment qu'il em 
pièle sur la cour de justice? Les conseillers se plaignent-ils de 
son allitude? Si, dans une dépêche, on l'invite discrètement à 
tenir eompte de ces gricfs, qui le sail ? Il n'est pas de ceux qu'on 
enquête bruyamment, niqu'on dénonce, niqu'oncalomnie. Enfin, 
il représente des idées, des lendances, des sentiments simples, 
peu nombreux, bien définis; LouL cela fait sa force en Comté, 
vis-à-vis de ce Parlement qui dresse en face du sien son pouvoir 
rival ; Lout cela l'anime à la lulte, au duel : un duel sans risques 
pour lui, plein de péril, par contre, ét pour son adversaire et 
pour la Comté mème. 

Car l'abaissement du Parlement profile-t-il au gouverneur? 
A marquer son mépris à la cour, à l'écraser de son dédain, à 
provoquer contre lui des mesures vexatoires, il éprouve sans 
doute une jouissance profande. Salisfaelion d'amour-propre ; 
mais gain d'autorité? Ni le duc d'Albe, ni Requesens, ni don 
Juan, aux morents mème où ils usent de Loule leur rigueur vis- 
à-vis des ronsoillers, ne songent un seul instant à diminuer 
leurs attributions, à en donner partie à François de Vergy. Poli- 
tiquement parlant, ce dernier resle un assez mince personnage, 
dant Les prises sont minimes sur la vie provinciale. Ainsi, Lont 
ce que perdait de crédit et d'autorité la cour demeurait perdu 
sans profil pour personne. EL comme elle continuail à régler, à 
ordonner loute l'évolntion politique ct économique du pays, 
combattre celle cour, l'affaiblir, 1a diminuer, c'était en définitive 
combautre, affaiblir, diminuer le pays même. 

Dans la Comté comme dans un champ elos se heurtaient donc, 
représentants de classes anlagonisles, un gouverneur plein de 
vreslige mais dénuë de pouvoirs — el un Parlement plein de 
pouvoirs, mais dénué de prestige. Tristes chefs pour la petite 
province, isolée et si souvent menacée du dehors. Pour assurer 
comme jadis sinon la bonne entente, du moins la collahoralion, 
le travail en commun du grand seigneur eL de la vieille compa- 
gnie, point d'efforls soutenus, suivis, attentifs du gouverne- 
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ment des Pays-Bas. Au hasard des événements, des déeisions 
improvisées el de soudaines injonctions. Itien qui rappelâl les 
lettres d'autrefois, les lettres de l'Empereur, si souvent renou- 
velées, avee leurs recommandations patientes de coopération, 
d'action mélhodique el concertée, de consultation des bons per- 
sonnages. — Bons personnages: le mol existe loujoursel même, 
semble-t-il, l'instilution. Maïs quel changement, la aussi. Au 
lieu de ce conseil d'Éla et de gouvernement qui se réunissail 
fréquemment, demandait parfois lui-même sa réunion, s'impo- 
sail pour ainsi dire au gouverneur, le prenail en tutelle et le 
guidait étroitement — quelques nobles d'épée, lrois ou quatre, 
les parents, les amis, les familiers du gouverneur qui ne les 
réunit guère qu'en cas de mobilisation, d'éminent péril, pour 
leur distribuer quelques commandements militaires... C'étaient 
des complices, non des conseillers, pour un François, puis un 
Claude de Vergy. 

lestaient les États. Mais sur eux pesait le souvenir de leur 
tentalive hardie — el manquée — de 1574. On savait mainte- 
nan, l'expérience faite, ce que l'on en pouvait attendre et 
que le pouvoir royal n'était pas d'humeur à les laisser faire 
campagne pour les « privilèges » du pays. N'élail ce pas Gran- 
velle — peu suspect cependant d'animadversion, d'hostilité 
systématique pour les Comiois — qui écrivait à Bellefontaine, le 
27 mars 1881, ce mol si parlant dûns sa Lrièvelé { : « Monsieur 
mon cousin, nous voulons quelques fois êlre les proleeleurs des 
privilèges du pays, que nous ne vismes oncques, el ne sçavons 
où ilz sont, comme quand, sur ee fondement, l'on contredit les 
ordonnances, prétendant brider en ce l'auclorité du maistre per 
celle de la court el des Estalz ». — Les Bisontins en trois mots 
parlaient plus nel encore lorsque, duns la cour de leur mais 
de ville, ils gravaient sur la pierre : Fœlicitatis obedientia ma- 
ler, C'élail la devise des lemps nouveaux. 

Devise périllense. Obéir : mais à qui? Trop loin, le gouverne- 
ment des Pays-Bas. Divisé, incertain, hésitant, le gouvernement 
local. El l'ennemi, autour de la Comté, devient de plus en plus 
turbulent. Aprés les menaces et les alarmes, les invasions effee- 
lives, les entreprises directes vont commencer, Déjà le passage 

















1. Poullet-Piot, VIU, p. 280. 
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du due de Deux-Ponts, le coup de main de 1578 sur l'Étoile 1, 
celui de 1519 sur le château de Saint-Remy, ont pu aux Comtois 
faire présager l'avenir ?. Les Lentalives maintenant vont se imul- 
tiplier 3. Entre 1388 et 1600, c'est de dépèches de guerre que 
s'emplissent les dossiers et les registres du Parlement de Dole. 
Invasion du marquis de Pont el du due de Guise #; invasion des 
troupes du maréchal d'Aumont !; incessantes picorées des gar- 
aisons françaises ; passages de lroupes étrangères allant guer- 
royer en France, an service des partis rivaux : [laliens, Suisses, 
reitres el lansquenets 6 — le Lout pour arriver, en 1395, au coup 
de main d'Haussonville el de Tremblecourl, précédant de peu 
la campagne d'Henti 1V. Où recourir, dans ces années de trou- 








1. Dès 1580, on craiganit beancanp que les auteurs de ce coup de main, les 
s" de Montfort et de Savigny, ne recommencent leur tentative. Les Comtois 
obtinrent même ane letire des Treire Cantons au roi de France, en date du 
22 vetobre 1550, le priant de donner ordre À ce que les troupes françaises du 
due d'Anjou, qui avaiant pris part à la surprise de l'Étoile ot de Suint-Lau- 
rent, ne troublent pas à nouveau 4 neutralité (Parler, B 56, Corresp.}. — Le 
15 novembre 1588, la coar à nouveau décidait d'écrire an Parlement de Dijon 
sur les empiétements da 4° de Savigny (H 192, Délih, (ol. 2, — Enfin une 
latire des Cantons an rei de France, du 8 jnillet 154. eonstate que depais pen, 
MM. de Moatfurt et de Savigny « sont rescidives », out pillé plusieurs villages 
coutois et se sont notsmment installés au bourg de Savigay. le prétendant 
français et non comtois (E 57, Corresp., à la date). CI. également une lettre de 
l'ambassadeur d'Espagne en France à Vergy, dn 9 juin 1586 (B 15, Corresp., 
fol. 10, 

2. CE. sur cette surprise qui eut lieu eu octobre 157%, et fatle fait de plu- 
sieurs capitaines français, une liusse d'informations dans Park. B 01011; 
cf. également dans Pariein., 1080, Ames, fol. 109 et 125; B 1081, fol. 5; 
B 1084, fol. 185 ve; B 190, Détib., fol. 25 v°; B 19%, fol. 110, divers documents 
relatifs à ces événement. De Saint-liemy |lante-Saêne, c. d'Amaner), Nicole 
de Savigny avait été La dame et son lls, André de Ville, le seigneur 

3. UF. par ex., pour lee années 1980-1585, les nombreux documents d'ordre 
udiciaire que renferwent les rogistros du Parlement : B 189, Délib, fol. 64, 
poursuites contre un soldat smspoet do la garnison do Dole; H 1080, Arrets, 
dl. B LOI, fol. 3 v; B 101, Détih. fol. 80: 82 ve; 83; 343 10e, 
Arrts, fol. 57: 88; 68 w; 893 61; 1: 165; 1 101, Detib, fol. 77; M : pour. 
suites contre divers sollats, d'origine comtoise ou étrangère, ayant fuit acis 
d'uvstilité eu Coxuté. On crañgmaîit beancoup alors les troupes du duc d'Alen- 
son et calles du due d'Anjou (Poulet Piot, VII, p. 827, 62%: IX, p. 203 
846, où. 

1. Décembre 1587-février 1584 

5. Août-octobre 1591. 

5. Massage de trois régiments suisses rentrant dans lour ps 
1587 ; des reltres du s° de Sancy, juin 1940; etc. 
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T4 CHAPITRE XXV. 


ble et d'extrème péril? Le roi, depuis l'Espagne; ses représen- 
tants, depuis les Flandres, assurent les Comtois de leur bon 
vouloir : mais d'hommes, d'argent, point. Le gouverneur, en 
Comlé, parle de milice ; le Parlement s'adresse aux Suisses ; on 
redit une fois de plus les vieux arguments; on passe renouvel- 
lement de la Neutralilé { ; on remel sur le tapis les éternels pro- 
jets d’ampliatian de la Ligue héréditaire — el, en allendant, où 
se déchire iprement, on se fail une guerre sournoise pour des 
questions puériles de préséance ou d'éliquele. Nulle collabora- 
Lion entre le chef de guerre, le comle de Champlilie, el les con- 
seillers 2; nulle entente entre les conseillers eux-mêmes; nul 
respeel dans la province pour leur compagnie; des injures, des 
querelles, des rivalités mesquines et sans evsse renaissantes 3. 
Peu d'hommes dureste. Souvent Granvelle, vers 1580, se plaint 
du manque d'individus, de la faiblesse el de l'abaissement des 
caractères : pénurie qui peut-être s'explique en partie par les 
premières conséquences de la contre-réforme, par le lourd régime 
de compression intelleetuelle que le due d'Albe avait inslilué en 
Comité, et dont maints documents attestent l'efficacité toute spé- 
ciale 4, — Ainsi les hommes à la fois et les institutions se déro- 














1. En juin 1680. Nombreux loxtes à co wujet dans Parle, B 0400, liasse, 
Neutralilé;1B 56, Corresp.; Poullet-Piot, VIIL, p. 88, 47, 59, 619, 621, 683: IX, 
p- 21, 22, ete. — Le tsxte du uraité de neutralité de 1580 se crouve dans Dom 
Plancher, t, IV, aux Preues fol. GCCOXXV. 

2. H O2, Délib., fol. 46 ve, 9 février 1388, débat soulevé par la prétention 
de Vorgy de faire venir auprès de Ini des délégués de la cour, au lieu de se 
rondre lui-mêms dans la sallo de séance. Cf, encore, en 1592, lee diticultés 
saus ecsio renaissantes qui s'élèvent entre le Parlement et le nouvean goaver 
neur, CI. de Vergy. 

8. Nombremes condamnations pour diffamation où bruits calomnienx contre 
1e cour en 18KI (affaire de P. Virey, Parle. LL 108, Arréts, fol, 112: en 187 
{uTaire du s” de Vitrey et de Jean de Naisey, s de Tresilley; B 197, Délis.. 
fol. 5); en 138 (affaire de G. de Watoville; ibid., fol, 24 v, 59 ve, 60); la 
même aanto encore, interminable affaire du chanoine Crovoiseret de Gray ei 
de son confrère le chanoine Belin, Els du vieux conseiller Belin, qui s'emporte 
jusqu'à déclarer que ses collérues jugeaient « non comme chevauik mais 
comme asnes > (L 197, Délië., lol, 65-10; T2 v*3 T7 ve; #5 vo; 86, OU, 97 ve, 
102; B 199, fol. 67; B 1088, Arréts, fol. 212), vi 

4. Document curactérietique par ex., le recueil de Sylves offerc en 1582 par 
les grands élèves da collègo, tout récomment fonde, des Jésuites de Dole à 
M. de Vergy — avec ses vera imprimésen forme de lunette, de labyrinthe, de 
triangle, de c2rf, de haches; ses acrostiches en gro et en latin, simples, 
doubles at quadruples, sus échos, vte. 
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baient, Au moment où sa situation de province isolée, mais non 
libre, devenait de plus en plus paradoxale et périlleuse dans une 
Europe armée, loule ravagée de guerres, loule menacée de con- 
fils, la Comté se voyait plus démunie que jamais de guides el de 
soutiens ; el ainsi, le résultat le plus important des années de 
lutte et de transformation que nous avons décrites, c'élail— con- 
séquence des suceës de l'absolutisie el des progrès do la centr: 
lisation monarchique —l'énervement des forces vives d'un pelit 
peuple, jusqu'alors vigoureux, résistant, plein du désir de vivre 
— c'était la conquête française rendue possible, faeile el dési 
rable. 
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ERRATA 


Page 47, nole 1, lire Maizières, au lieu de Mnisières. 

Page 114, note 1. Depuis la rédaction de cette note, M. le docteur 
Holand a montré, dausun travail que publieront les M. Soc, Doubs, que 
la première carte de Franche-Comté figurait dans l'Atlas de Lafréri, 
un Combois d'Orgelet établi en Italie. Elle est antérieure (et supé- 
rieure) à celle de G. Bouillen. 

Page 191, note 3, lire lenanciers, au Lieu /le ténanciers. 

Page 254, note 11, lire leur village, œu fieu de deux villages. 

Page 205, notes À eL3, dire Dournon, rx leu de Dornon. 

Page 289, note 2, lire Chevreaux, au lieu de Chevrean. 

Page 298, nole 2. Amyot, l'intendant de Nicole Bonvalot, se prénen- 
naît Jean; il n'est pas le même que Pierre, elté page 966. 

Page 905, dire Gevry, au lieu de Gevrey. 

Page 412, dire Bonnal, au lieu de Bonnale. 

Page 477, note 3, lire Franquemant, au lien de Francmont 

Page 680, lime 19, lire commissaires, au lieu de commensaux. 

Page 753, dire Maussans, au lieu de Maulfan: 
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Cusivas, 203, 
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Cerbelloni, G. de, 749 ut n, 2. 

Cernans, 408, n. 1. 

Chabot Charny, Gath. de, 887; 359. — 
Léonor, 54%. — Ph. de, 63 ; 43 ; 30 
B15, n, 2; 987,0. 3. 

Chatfoy, Ar. de, 382, n. 3. 

Chaillot, Clur,, 992: 293 ; 343, n. 7. — 
Jeun, 202 ; 342; 343, n. 1, — Jeanne, 
292. — Jeanne Bapt, 342; 843 300 
— Louis, 44%, n. 7. — Lie, 
299; 994; 3434 439, n 
n. 13 890; 508; 684, n. 33 687, n, 3. 
35 TD, n. 2, 

Chailluz, forè, 65-66: 412. 

Chalamont, 30, n, 1; 

Chslant, Marie de, 16 

Chalon, Prudent, 738, n. 4 

Chaton, waison et domaine de, 72-13; 
288, n. 4: 299, n. 3: 4093-00 ; 432: 























Chambre, Anne de In, 652, n. 4 3 = Cl 
de le, M5; 72 773, 2. 43 — Joan 
de la, 315. 

Cuauuss ve courtes de Dole, 61; 19, 
m1; 883, n 4; 284; 20; 29h; 
AB à 448; 568, n. 53 616 ; 78961 ; — 
de Lille, 67 ÿ 4H 

Chambres, Jacg 
ue 

Champagne, Léonard de, 113, n. 1 

Champagney, s. Perrenot, Fréd 

Champagnele, 3 en, 2:33, n. 4; 745, 
494, n. 13m. L 

Ghampdivers, 1833 186: 193, n. 3; 
228, n. 2, 

Champlitte, 9 et n. 2: 233, n 4; 392; 
7e. 

Champraugier, 351. 

Gravencixere, 190, n. 6. 

Chantrans, N. de, 376, n.3, 

Casprrun pe Bueanços (biens du), 197 
244, m1. 

Chappuis, Jean, cons”, 345-16 ; 501 et 
Mel; 601; @2; 627 n. À et 35 
628 : 029; T13; 719, n. 2; 7, n.3. 
— Jeun, lieut, de Salins, 656, n, 1. 
— Jean, d'Olsclay, 763, n. 4 

Gannonvrems, 19 ef n. 1. 

Charité, abb. do la, 435, 

Chasos-Quint ot la nontrl 








4, 83,0. 13 210, 
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58-68; — respecte l'œuvre de M 
guerite, 85-66 ; — favorise los bons 
personnages, 73-14; — 808 préc 
ons vis-tevis dos États, 90-22 ; — 
ses acquisitions territoriales, 95-U6 ; 
— sa politique bisontine, 47; 460- 
64; — son abdication, 423; — vo- 
lution de sa politique générale, 43 
%4j — son afféctiun pour les Porre- 
not, 19940; 447; — somtoure de 
Comtois, 162-163 

Charles le Téméraire, 48. 

Charmignes, P., 630-32, 

Charnage, de, 407, n. 2. 

Charalais, TT + 10 ; 284, n. 3. 

Charreton, Benoit, 68, 2. si 
02, n. 2; 791; 198, ne 4; 148, n.4; 
162; 761: 162. — Guill, 784; 1 

Chassagne, H. de, 183, — d. de, 1H; 
12; 378, n, 4; 8H, n, 

Ghassault, Antoinette et Plilib. do, 
383. 

Guasse, 6, n. 2: 48, n, 2; 369, n. L. 

Chassoy, CL. do, 162, n. 2. — Ph. de, 
464; 165; 466, n. 4696, — Le tré. 
sorier de, 164, n. 

Ghassignet, 1, 980, n, 4: 890; 377, 
m2. 

Chateaubetin (partage do), 403, n. 4; 
404; 492: 808, ne 4. 
Chäteau-Chalon, ab, 
Chéteau-Lambert, 1, n. 
Chateauvieux, Ph. de, 187, n. 
Cmarsaux de Chalon, 463 ; 405 et n. 4; 

635 ; 705. 

Chatelblane, se, 21, n. 2; 30, n. 6; 
442, ne 2; 208, n. 4 

Chäralet, Clamdine ot 
n.6 

Chatelguyon (Üliambre des comptes 
der, 405; 904; 535, 

Chatelneuf de-Vuillafans, 52 
D 4j 1825 #2; 299, n. 2, 

Chetelneufren-Vennes, HO, n. 43 482 : 
184: 194, n. 45 4053 204, n 4; 12, 
n.4. 

Chatelot (la), 5 

Chatelroillaud, 
D. 3. 

Ghatitan-Guyotte, 140, m4. 













































du, 889, 





110, 









52; 9 
sr de, 185: 186; 357, 





184 


Ghatitlon-sous Courline, 184. 

Chatitlon-sous-Maïche, 
J&: 108, n. 13 199: 205, n, 4; 208; 
330 sqg. : 105. 

Chaufraud, péage du, 835, n 1. 

Chaussin, 48, n 4 ; 82, n. 6; 100; 101, 
m4 

Chaur, forët de, 18-90: 144, n. 4 249; 
142, ne 3: 185; B16- 

Chavannes, 488: 821; 45; T4, a. 2 

Chaviroy, CL. de, 163; 324-23; 34 
385, n.4; 394; 67, n. 8; HT, n. 4j 
366 et n. #. — Louis do, 611; F0, 
2.1 

Chomilly, Antoinette de, 969, — A. de, 
*, à Andclot, Gaspard d', 

Ghenevière, P., 308, n. 2. 

Cauert (bail à}; v. à Commandise 

Chertieu, abb., 363 

Cuuvasuirs d'honneur, 78; 286. 

Chovannay, fanille, 284. 

Gaavaux, 6 et n. 1; 406, n. à ; 334. 

Ghevreaax, le baron de, +. à Vienne, 
H. de. 

Caves, 36; 1 

Cheury, 8, 317, 

Ghidet, Cl 947 me 9 — Jean, 321, 
n.13 847,n. 8, — Laurent, 83, n.1; 
A0, n. 25 506; 618: 6%; ET et 

628 ot n. 2; 629 

Chissey, 369, n. 2. 

Choiseul, 2. de, 388 

Chaisey, 261 878, m. 3 6€ 4 
































Choleret, L, 9, n. 8: 150, n. 2; 
752 

Choye, sis de, 364, n. 2. 

Chupin, Mie, 18 #15; 
337: 507 ; 5! 

Uicon, 254, 

Giron, OL de, 167, n. di 4814 903; 
376. — Gaill. de, 303. — Jeanne-R, 


de, 902, 0. 2; 380 ; 182, n. 3. 

Cireg, forges, LA, 15 919, n 5 

Gise, 3. de, 346. — L. de, 48, n. 13 
338, n. { ;34, — Th, de, 4. 

City, sv, 81: 217, n. 9; 226 

Giley, G. de, 168 et n. 2. — Nic. de, 
369, n 335095 514, me 1 599 ; 580; 
HT egg. à 862, mn 

Givria, JL de, 312. 
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Chirvaux, M. de, v. Beuffremont, J. 
de. 

Clairoaux, 181: 189; 184; 495, n. 7: 
308, n. 3, 

Clauge (al martinet, 18, n. 3. 

Giément, heques, m. des camptes de 
Lille, 431-44. — Jacques, anobi, 308, 
n 4; J10, m. 1 — Pierre, 632 

Ctémont, A ; 32: 94. 

Cereal, Craudino, 293. — Marg, 293 
et n, 5: 30. 

Glermont, CL. de, 363, n. 3. — Marg 
de, 468, n. 3. — Th. de, US. 

Gléron, Guy de, 14. 

Ctéron, 11, n. 4; 228, n. 43 959 

Clereul, 93; 943 254: 393, n. L. 

Gleydale, le s° de, 359, n. 1. 

Gouramtæs, 49 et n. 1 

Gointet, L. de, 311. 

Golard, Ét, 404, n. 3; 628, n 1. — 
Jeu, 29; 507 ; 622: 626 et n. 3 et 
45 623, n. 1. — Oudot, 2h, n. 3: 






























62%6. — Quentin, 626, n. 3. 

Galigny, 3853 384, n, 1 

Uoligng, l'amiral, 889, n. ; 397. 
— Louise de, 487, n. 2. — Philibert 





de, 963, 

Colin, Ch.,296. — Henri vice-président 
du Parlement, 30, n. 6; 160; 292; 
895, n. 4: 385, n.1 335; 078; 2! 
486; 304; 507; 590 : 535; 619 ; 695, 
n. 8 — Henri, sr d'Arçon, 295, — 
Hugues et Jérime, 292 ; 295. 

Corikoss de grammaire, 98. 

Cologne, univ., 991 ; 31. 

Gclombet, Ant, HA, n. 1. 

— Jean, 309, 








Goiotte, CL, 5, n 4 
a. 





J. de, 753, n.4. 

Gomnotrarotsres, 94, n. 4 ; 4E%. 

Cowon, 189; 269 68 suiv. 

Gosnus pus Érars, 873 117; 442; 3545 
633 ; O7 sage; 126.27. 

Comauxiox mutaontanus, 107, n. 4. 

Gompaigne, J., 763, n. 4. 








EN; 86: 699; 





Condé, le prince de, 105 sgg. 
Contiège, 39, a. 23 Tin 2. 
Conod, Louis, 471 483. 








TABLE DES NOMS DE PERSONNES, DE LIEUX, ETC, 


Coxsu. v'Étar, 07; 459, 0.2; 156, 
n 1; M7: 698-975 797. 

Consei. DE FINANCES, 66: 613 
m2 TT. 

Cons. or Maures, 67; 68, n. 2: 
658, n. 2; 686; GMA, n. 4. 

Coxsuu. Privé, 86: 07; 88; 84: 056; 
134; 736; 138. 

Coxsaisens surnuméraires, 243, n. 
51316: B46, n. 2 

Constantin, Ondot, 88; 481 

Coxseura, EL 

Coutot, Chr., 310, 1, 1. 

Cowrannasne, 123 13 et n. 4 et 2; 29, 
D 3 : 400, n. 4. 

Coquelin, Gnill., 334 
264 ; 510, n 4. 

Coquillard, Pr, 499 ; 476 

Corbessain, Jeanne de, 301. 

Corgenon, v. à Baume Perer. 

Convéss, 185 et suiv.; 223, n. 
259. 

Corvoisier, Jean, 259 

Cosruxe, 32, n. 5 ; 279; 280; 54. 

Coublaus, Math. de, 838, n, 3, 

Couchon, P 














— Louis, 263; 














Counrisanes rraLienves, 956-517, 

Courvuisier, Jeun, 298 ; 436 : 46, n. 3. 

Cousin, Gilb., 414, n. {3 209, n. 4; 
SAT, n. 2: 315; 488, n. 1: AG; 520; 
SHARE — Ilugues, 68, 23 L4, 
n. 13166; 163; 168; 203, u. 4. 

Crestin, Abr,, 525, n, 2; 749, n, 3. 

Crevoiseret. chanoine, 174, n, à. 

Crot, Ch.-Ph. de, 42, n. 4; Ma UE, 
nd 

Urolot, d., 561, n. 4 

Cryp, 888, n. 3. 

Cugney, 185. 

Guins er raaus, 400, n. 4 ; 240 

Cult, M. de, 576, n. 3. 

Cuniga, Ant. de, A0, 

Uurione, C. 8, JT3 

Cusance, st, 186, n 1; 19; — pape 
Lerie, 363, n. 

Cusance, CI. de, 4835 313, n,73 316, 

Erin, et Evand., 916, 
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Cussemenet, fa. saliauise, 243, n, 2; 
265, n, 1 ét 2; 4; HO, 
Cussey, 133 4873 198 ne. 43 2. 7. 


D 


Damaut, le contrôleur, 294, n, 33 826, 
EN 

Damas, J. de, 483: 385. — Marg, 
386, n.1 

Damedor, L, 308, n. 2 

Dannemarie, 4. 

Dauon, Jean, 100, n. 5; 264 

Darc, CL, A0; 201; 326, — Pierre, 
A0 ct n. 4 

Darmestof, Jeanne, 296, n. 2. 

Darud (les frères), 139, n. 3. 

David, J., A1, n. 4 

Dénucwouer du Jura, 28 on. 3: 
32: 33; 102: 113, D. 13 204 ; 347 et 
suiv. 








Delain, 10, a. 3 
Delesmes, CI, 296, n. 4; 619, u. 2. — 
Et. et Jacques, 298, n. 4. 





Délivran, Françoiss, 293 et n. 2: 339 ; 
450, — Jaequa, 293 et n. 2. 

Del Rio, Ant., 138-780. 

Demangevelle, 560, n. 4. 

Demongenct, François, 295 ; 524; 255 
et a. 2: 512-4 ; 145, n, 4 — Goure 
ges, 583, n. 2 — Guill, 285. — 
Jean-Guill, 295, — Louis, 29 
Marg., 343, 301, — Nic.. 198, n 3. 
— Pierre, 295. 

Demongesse, N., 

Denis, Q.. 58, 

Dsbarræ, Et, 282, m, 2, — Picrre, 
197, 33 49 499, n. 43 446. 

Deschiens, CL, 319, n. 5 

Désertes, J., 9, n. 5. 

Déseruillers, 208 ; A9, n. 2. 

Desprul, Désiré, 225, n. 2. 

Deuiliy, préehe, 518. 

Digny, frère Simon, 582 ; 5 

Dijon, 93 183 99, n. 9 
n. 1; 626 ct n. 8. 

Dinteville, G, de, 161, n. 23 385, n, 3. 

Disse, J., 246. 

Dole, site, accès, 47 et n. 2. — Loÿi 

30, mL — Dis 


50 














586. 
3100, p.53 190, 














lisme bourgaigno: 
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tances, 60.71. — Fortifications, affa 
res de guerre, 61-62; 108, n. 1; 
95%, n. 2: 540, 








05-08; 173, n. S. — Population, 
465, n. 6. — Bouchiers, 338. — 
Écoles, 31-52: 167, n. 4. — Capi- 


taine, 413, — Monnaie, 445. — Ré 
forme, 4174 AU; 40. — Postes, 
50, on 13 58, n. 2; 168, n L — 
Mairie, 511 — Passage d'Albe, 523- 
24. — Vie universitaire, 60142, — 
Vignerons, 12, n. 3, — Ghorté des 
vivres, 767, n. 4. 

Domanæ ve Caron, v. à Chalon 

Donselet, Ant., 753, m. 4. 

Doria, Th, 432, n. 33 759, n, 1. 

Leurnon, 250; 265, n. 4e 2. 

Dramelay, 305 : 31 ; 180, n. 4 

Drarenmr, 8 n. 93 40, n. 53 36, n. 8. 

Drouhot, Fe, 3, n. 2 

Drur, Jeanne, 295. 














Due, J., 309 

Duchamp, Ek n. 4 — Eust. 
864, n. 3. — François, 173, n. 4; 
GG, n. 3. — Nic, (Tin, 45 WE 
a 3:68, n. 15639, m 1; 661; 
G74: 676: 684, n, 83 682; 087, m3; 





604.05 ; D: 03 

Du Chaane, Guill., 624 ot n, 5 

Dumoulin, 27, n. 2; 409, n. 13 #19- 
80 ; 604 ; GOR 

Du Pinet, Ant., 464; 4TI 

Du Prol, 3. 539 et n. 4 

Du Tartre, Fr., 295 et n. 3; 624 ; 627, 
m4 3, — Jeanne. 369, — Pierre, 299 
Ce 

Du Tillet, 1, 429, n. 1 

Duxin, J., 40, n, 4 














E 


Fehatonges, forges, 5, n. L. 
Echevannes, 39, n. 2; 140, n, 1. 
Bcowces, 412, n. 4; LA, m4 
Egmont, le cute d', 456, 2. 13 408, 
KB; 62; 4373 HO; 49: 
ST: BAD; 0596 à 16 n. 2 à DT, 














TABLE DES NOUS DR PARSONKES, DE LIEUX, ETC. 


Euvruxrs, 243 et suiv. ; 302 et suis 
Emakerque, +. à Anvers (fam.). 
Excuaves, 9; 48, n 43 100. 
Exuaukus, 168 ; 498 ; 449 et 
Eperey, 315 : M1; 48. 
Frasme, 429, n. 13 40, n 4; 459: 
STE; 486 3 440 ; 633. 
Facoredo, 130, 
Hssaurs, M, n. 1; 1025 112: 142, 
185 ; 229; 316 et suir. 
Estravaur. forges, 5, n. 2. 
Elalans, 24. 
Eraos, 31, n. 4 ; 260. 
Etoile, l, château, 1, ». 1: 
À 779 et ne 4. 
Etrabonne, A4, n. 5: 988; 168, n. 2. 
Eranorns en Comté, 27, n. 2; 2; 
109, n, 1; 204. — V. 
Flamands, Français, Genevois, 
liens, Larrains en Lornté. 
Excoxexeariox, M3, n, 5; 
98 : 598.99. 





1: 646. 











ES 








F 


Falletans, 19,0. 4; 253. 
Faro, Guill,, 499 3 461 ; 873. 
Farnèse, Alexandre, 716; 
TA; TI; 763 : 164. 
Faucho, Ét, 292 et n. 3: 334, n. 3; 
44, n. 4; 615, n. {. — Jean, 22; 
3, n. 3; ANG. — Nicolas, 292 et 
mn. 93 446 ; 588. 
Faucille (col de la), 30, n. 6. 
Fauvogney, 8 ue n. 2 et 4; 486, n. 8: 




















AS, n.33 961; 857 tn. 4; B5S. 
Fauquier, CL de, 31. — Girard, 36 
D. 1 ; 068. 
Faverney, 188 ; 146. 
Febvre, P., 296 ct n. 
n.4 
Féret, Gilles, 469. 





Ferlin, CL, 405, n. 1. 

Hervare, niv. 390, 31. 

Ferretle, 58: 61: 429 
m3 








125 


Ferriéres, Chr. de, #16, n. 3. — Guill. 
de, 338. 

=s, commerce des, 13, n. 4; 13,01 

nt. 











TABLE DRS NOMS DE PERSONNES, DE LIEUX, RTC. 


Fertans, 195, n. 65 196: 197; 
m2. 

Fasrixs, 16, n. 3; 329, n 1. 

Féligny, 36 ; 240. 

Fiard, $., 468, n.6, 

Fiur (permis de tenir), 307 et suiv, 

Figuoroa, Lope de, 48 et n. 4 

Bilan, 43, n. 43 è,n, 43 26, n 4 
49, n. 1 

Fu, 38, n. 15 0.3 

Flayy, 883 ; 690. 

FLaxawns Ex Cowré, 24, mL 683 
40, n. 4; 606. 

Flamerans, 83%, m1 

Fiamisoul, 1 ct n. 1 

Fleurey, 10, n. 9 

Florimond, Ph, 285 

Flory, Nic, 877, 0. 2. 

Foilienot, An, 80, n. à 

Foiliet, Jacques, 346. 

Fluriot, P., 48. 

Pommes er Mañums, 100, n 5 440, 
n. 2; n. 3 

Foxceiens, 21, 38, n. 1 

Fonck, le prévôt, 694, n. 1; 699; 721; 
TD T6 me Let 2 T5, n. 33 700 4 
738: 740, 

Füntaine-Francaiee, 10; 11 et n. 1. 

Fontenoy-en-Vôge, 1: 12, n. 4: 18, 

Jet n. Si M; B24; MO; 


28, 








5 LOU, n. 8. 














H3,n.l; 319; 309; 984. 
Foucault, Cath., 337, 1 3. 
Foucherans, 418. 
Foucherans, J. de, 1 et n. 1. 
Fouchier, GL. de, 168. 
Faugerolles, 8, n. 3. 
Fourg-du-Plasne. 494, n. 1. 
Fourgs, les, 30; 41, ne 13 412, ne 2. 
Fraisans, 16 48, n. 83 118, n 
194; Set n. 3; 2%, n. 4; 281: 
Ti 
Frais-Puits, ANT, n. 2; 192 
Français en Comté, 10), u 
387-480. 
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Francalmont, 228, n. 4 

Hranche-Montagne, 46; 5 et n. 1; 
ss. 

Pranchet, CI., 393, n, 1. — Guill., 261. 

Francolin, G., 338. 











Frenquemont, 94, n. 2; 377, n. 3 
Frasme, 207: 215, n, 2j 260; 1, n. 4. 
Fresme-Sainl-Mamès, 9; 13, ». 2 
Fretiquey, 3% 


Fribourg en Brisgau, 291; 608. 

Fribourg en Suisse, Fribourgeois, 59 
400, n. 8. 

Froissard de Broissia, Anot,, 204 ct 
n. 2: 404, m5, — Jean, 68, n. 2; 
994, n. 2; 297; MB; 1, n dj 
391; 784, n 13 197; 198. — Jeunns 
246. — Piorre, 292 ; 194; 297; 3! 
252; 643 ; 68-40; 60.6 
617, n. 3; 681, n. 2; 683. 

Fnowaces, 31; 400, n. 5: 249; 70, 
m1; 78 

Froment, S., 159, n. 4 

Frovriines du Comté, 
p. 
#3; 

Fusinateues, UUT; 906. 

Furstemberg, G. de, 82, n, 2, 















G 


Gaors des officiers royaux, 28384 ; 
286 ; 287-89; 645. 

Gaignon, CL, 308, n. 3, n. 4; 82, 
n.4. 

Gaillard, GL, 297; 319, n. 

Galiot, Anat, 92, m2, 7 

Ganne, Séb., 332. 

Garapy, Fr. Nic., 467. 

Garçon, 7, 350. 

Garnier, Françoise, 39. — Jeanne, 
408, n. 2. — Porreneie, 323 

Gâtey, 9, 25, n À — V. à Marmier. 

Gatlinara, 67, n. 3 ; 136 

uthiot d'Ancier, Ferd., 300; 

suit — Guy, dB. n. 4; 4% 
— Jean, 2, 
383; 284, n. L. — Louise, 353, n. 44 
557, 2. & — Simon, 945, n. 4; 386, 
n. 15 388; 461 or suit.; 657, n. 4 

Geizkcfer, Lus, 339; 612. 








sue. 
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Gemell, P., 310, n. 4. 

Gendrey, 165; 197, n 
439: 58. 

Grmavois en Comté, 23; 30, n. 2; 241, 
me 13 458; 658 tn. 4. 

Genève, 30, n 2} 339, n. 5; 453. 
AGO: 408, n. 4: 409; GB; 520: SG 

Gennes, 408, n, 4 

Géxos, +. à Irauess. 

Gérard, Balth., 745, 

Geresmes, Perrette de, 12, n. 4 ; 289, 
n. 6; 500, n. 4; 561 

Gevigney, Fr, de, M2, — M. de, 
a. 3 

Govry, 323, n 3: 2 
A 














5006; 887 où 





Guoree, #. 

Gigny, 100, n. 4; 821, n 

Gilles, C1. de, $12, n. 2. — Jean de, 
Mi, n. 4: 425,n. 43 468, n. 4j 377, 
n. 4; 826. — Nic. do, 63; 94, n. 2; 
AG; 468, ne 45 1693 BL 

net, Claudine, 251, ne 2 ; 325 

Girard, J., 158 et u. 4 

Girardot, G. ot E.. 

Girod, Gh., 818, — 

Giannér, 2, n. 4 

Glanne, P., 84, n, 3 

Gody, CL, 630.32. 

Gollut, Louis, 187, n. 1. 

Golu, Ch., 265 

Gomez, Ruy, 461, n. 1. 

Gondenans-Monthy, 109, n. 4. 

Uonraga, Otavio, TA ; 752. 

Gonzague, F. de, 140 ; 145 

Gurrovod, Ant. de, 301; 916. — CI. 
de, 376. — Fr. do, 223; 456, n.; 
467, n. 2: 311; 386, n. 4: 885, n. 1. 
— Jean de, 167, n. 2. — Laurent 
de, 154; 462, n. 2 et 53 183: 184; 
296 ; 286, n. 3; 186, n. 2. 

Grabusset, Guill, 218 

Grachaur, J. de, 477, n 4 — P. do, 
301, n. 4. 

Grains, commerce des, 14, n. 4; 2, 
n 2; Mn 2; 880 ct suiv, — Cul. 
ture des, 40, 1 45 247; 32 — 
Exportation des, 14, ne 4; 42, ü. 4; 
43, me 4 06 2; 400. 




















s 901, n. 2. 
MA; 184 n. 4 
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Grammont, Ant. de, 363. — Fr. de, 
581. — Georges de, 376, n. 2 — 
Huguss de, 3176, n. 3: 192. — L. de. 
407, n. 3, — Mare de, 376, 

Grandeclin, G., 753, D. 4. 

Grann Gowsrnt, v. À Conseil de Ma 
lines. 

Grandjean, Ch , 68, u. 2; 90, n. 2; 91, 
n. 15 299; 343; 444 ; 492, n. 5; 4 
530 et n 6; 658. — François, 22; 














Ga, n. 5; 191 
Grandmont, M. de, 308, n. 1. — V. à 
Grammont. 


Grandsva, 58. 

Grandeauz, Cranvattiers, 2 
m1; 33 ot n. 35 87; 39 12; 
Be 23494, n 1. 

Grandtelle, se, H3; 317; 520, n 2. 

Granérillurs, 1. de, 562. 

Graver, métairies, 488 et suis. 
261; 369, n. 2. 

Granges, se, 93; 94. 

Grangier, P. 

Granvelle, 

Gray, silualion, 5. — Foires, com- 
merce, marchands, 53 41, n. 4: 12, 
me 13 48, me Li 400; 258; 242 où 
D. 4 ÿ 3004 309, n. 3 ; 595; 730; 25 
D. 4. — Population, 44 8 n. 3, — 
Loyalisme, 50, n. 4. — Fortfica- 
Lions, faits du guerre, 84 ; 412, n. 
A4: 550-861 804; 61; 565.67; B1L3 











#8; 






















F06; 106; 707-09 ; 259; 747, n. 3. — 
Franciscains, 251, n. 4 — Écoles, 
452. — Réforme, 477; 478. — Pas= 


sage d'Albe, 524 ; 746, n. 4. — Mi- 
ère, 166; 167, n, 1. — Divers, 125: 
AT: 50; A5. 

Grégoire, F. et J., 19, n. 4 et D. — 
Pa M4, n &. 

Grenier, Antoinette, 44. 
316 44. 

Greucourt, forges, 3, n. 23 49, n. 5. 

Greusset, CI. et M., 278, n. 5: 145, 
2. 4. — Hilaire, 153, n. 4. 

Grillet, L., 330, n. 3. 

Grimont, 4, n. 5; 723, n. 3 

Grivelet, Anat,, 282, n. 43 682, n, 2; 
687, n. 9; 7193 Hô, m2; 131. 

Grosbois, Guill, 461, n, 3. 





— Claude, 
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Groson, CI. de, 710. 

Grospain, famille, 433, n 4 — L'é- 
euyer, 162; 163, n. 2, 

Gruères, Héléan de, 389. — 1. do, 388. 

utére, F. de, 161 












Guevara, famille de, 436, n. 10. — 
Ph. de, 800, n, 3. 

Guidard, J., 733, n. 4 

Guidevaux, J., 394, n. 3 

Gaignoire, Ant. 264. — Jean, 300, 





43, n. L. — Jean, 265 ; 
AT, n. 13 528, n 1 
Gurnel, ÉL, 753, n. 4. 

Guyon, Ferry de, 163, n, 43 11 ot 
Suiv ÿ 409, n. &. 
By 53 40, n. 2: 10 
426 ; 407, 

785 : 749. 








185, n,1 
à 51; 566, a. 1 











Haussouville, Nicole d', 383. 
Havré, le mi d', v, à Crci, ChPh. à 
Heberling, Horibald, 206; 350, n, 2. — 











dulyane, 295, n. 2 — Louis. 296, 
m2; 3 — Quentin, 296; 
360, m2. 

Heidelberg, univ., 330. 

Hérault, Philippa de, 297, m. 





Hérieourt, 54; 04 à (Ta 
Hessele, Jacques do, 156, n, 43 431 ; 
,n. 3 

Hombre, Dierick de, To; 759 et n. |; 
750 

Hontæoeht, Jochim de, 154, me 45 1 
ne 43 160, me B3 419, ne L 

Hopperus, 404 ; 636 858; ET1,n 3; 

















BR, n. 3; 606 en. 3; 695, n 
896 ; 699 : TI. 
Houcoomux, 115: 364, n 33 358, 


DEA 

Holelans, 251. 

HouiiLe, 41, n. 5; 364. 

Houtawl. 459, n À 

Hagier, SEA 

Hugon, Jean, 19 ; 13, m1; 809, 0. 3: 
375. — Sansonner, 523, n 1. 
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Huissuens, 271 
Huot, Jean, 319, n. 5: 997: 342, n.1; 
Aûën. 5; 681, n. 33743; 144, 0.2; 








Huysman, Josse, 728, n. 5 


T 


Teny, Guillemette d', 146 ; 298, n. 
Inglois, Denis, 308, 
Iowpariows, 19, n. 1; 2 
Isle-sur-le-Doubs (1), 4. 
Hrauexs on Comté, 48, n. 3; 23, n. 1; 











Shen. 1:32 min 2 40, 
m3; 40-53; 108.50 
ï 
Jacquot, — Léunard, 
ER 





Jaloux, Fe. 453, n 

daguelin, Bonar. de, 2. 

Jaquemet. Bonet, 138, n. 2; 11, 
184: 292 ; 438; STI, n 
886 ; 868, n. 
694 ; 305, n. 











Elyun, Gabriel, Jean, 9, n. 3 — 
Nicolas, 354, 
Jarel, CL. 611. 
Jeantet, H., 8, n 64 480 
Jésurres, 508. 
Joly, L., 60-32 
Jonvelle, 3., V6 








5 499 ; 616; 619. 

Jouqne, 30, n. 6: 33, n. 4; 34, mn. 
38, ne 33 (10, m 1itlden D; 219, 
D. 4: 208, n 43 485,0, 1; 520. 

Jousserat, 25%, n. 

Joux, M0; 2: 408, n 13 (055 18; 
295, n. 2: 229 ; 994, n. 2; 884, n. 2; 
106. 

Juan, Don, 607-609: 1003 T0 ; 7 
7190 ; 724 5 765. 

Judire, Jos., 164, 

Jalyot, F, BB; 554 

dorée nes mères, 221 ; 272. 

Jussey, 7 0.25 8 nl; 108, n. 5e 
63407 m 13 4673 22, n.4: 2385 
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203; MO; MO; SIL; 545; B62; 564; 
615, n. 1 





E 
Kieberg, Diane de, 453 et suiv. 


L 


Labourey, J., 687, n. 3 ; 731, n, 3. 
Laille, CL, T4 on. L 
Laiwes de Sombornon, de Langres, de 





l'Auxois, 9 ot n. 2; du Jura, 36, 
n.2. 

Lains, 40, n. 1; 255, n. 1. 

Lallewand, Où, 999. — Jean, 158; 
309, n. 23315, n. 2: EU. 





La Lye, Ch. de, 543, n 1 et4 

Lambelin, 460; 463. 

Lambert, Fe, 458. 

Laneel, Fe. Ant., 395 : 599 ; 540. 

Laudriano, CL. ct M, de, 976, n. 3. 

Landry, le d', 732, 

Langard, P., 554, ne 

Lannoy, F. de, T4, n. 45 19, n 45414, 
CRE COR PEL TES 
m2 407 nf; 6; 922; 675 
nl 

Lanionne, F. de, 476, n. 3 

Lardon, CL 7, me 13643, n 4 et 
me He BB 4 SAT — Bt, 350. 

Largille, Ch. de, 410, n. 1 

















La Roche, couté, 94; 388, n. 3; 407, 
ni. 

La Tour, H, de, 21. — J. de, #3, 
n. 45454, n. 4281. — L. de, 41, 
n. 83 406, n 1 ; 488; J68. — U. de, 
83, n.2. 


Laubespin, Aut. de, 487, n 33 984; 

AU7, n. f. — Claude, 467, n. 3; 413 
Claudine et Barbo. 410. — Ph, 

a. 

Laubespine, 12%, n. 5; 127, n À; 149. 

Laval, Ant. de, 912. — Marg., 121. 

La Villette, CL. de, 469, n. 1; 409 ; 113, 
m4; n 35 M3; AS. 

Laviron, J., 312, — Marg., 192. 

Le Blanc, C1, 419 ; 446, 

Lebry, Catherin, 356. 

Le Clerc, Ét., 83, n. 13 Ul, n 1; 151; 
164; 292 ; 265 413, n, 15 502, n. 3; 
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6; 62 où n. 53 6%, n. 8: 628, 
D. 34 69; 713, — Léonore, 996 

Lefrond, #87 

Lo Goux, Madeleine, 638. 

Le Grand, Hugues, 440, n. 1. 

Le Jeune, Gilb., 203. — Math. 205; 
AUë, n. 5 ; AS, n 63 F4. 

Le Maire, Giles, 545, n. 4. 

Le Muine, Jeuu, 294 : 404, n. 8. 

Lépante, 1H; 332 ; 698. 

Lescot, Mathieu, 217, n. 4. 

Larrmns, port des, 60-71 ; 22%, n. 2. 

Le Veau, Quentin, 83, n. 2: 93, n. 1; 
297; AU, n. 4. 

Lerulte, Jesu, 37? 

Linarnes, 129, n, 
480. 

Liébaert, Jaéques, 128, n. 5. 

Lichaud, J., 312, n. 2. 

éeremont, 298, n. 4. 

tocet, Phi, TA, ü. 2. 

Liine, 226, n, 4. 

Lons, 12 ot suis 

Lods, a, 35, m1; 311 

Loïgnenot (le), forges, 14. n. 4 

Longin, le président, 418. 

Longwÿ, Antoinette do, 365, n. 33 367 
382, n. 2; 287. — Françoise, 503 + 

PA: 887; BB, n. 8. — Jeanne 
478. — Joschim, 363, n. 33 673, 
n L.— Louise, 968, n. © 

Lons-le-Saunier, 23, n. 2; 23; 24; 30 
31 etn. 2; 38, n 35 Th. 1: 238 
AL, n, 13206 n 23 259 3 403: AT: 
482; 447; 844, n. 3: 524 ! 89, n. 1: 
1232; TÉ 

Lousains en 
n. 1; 882, 

Loulans, forges, 5, n. 35 14 n° 45 
40, m4 8; 349, n. 5; 364. 

Loups, 3, n. 4 : 6, n. à. 

Louvain, université, J31; 376: 
ne 2: 605, n. L : E06. 














SA: 498; 477; 























503, 

















Loye (li, 48, n. 3:19, n. 1:90, n {3 
286 ; 257; 92%, n, 23 768, 0. 1. 

Loys, Claude, 265 

Lalier, famille, 295 et n, 1 ; 62, n. 
— Guill, 26, n. 2 — Humbert, 154 
m 23 25, a 1. — Jeanne, 141, 





ue Li 108, n. 2; 29%, n, 1; 390; 626, 





TABLE DES NOMS DE PERSUNNES, DE LIEUX, ETC. 


m2 — Nicolas, HA, n 1; 12, 
n. 23 156, n. 2; 295, n. L; 316, 
Lulle, Aut., 478 ; 490; 681 ; 590, n. 4: 
SL, ne 1 
Lure, 63 T3 10: 133 465 475 085 955 
400; (O1, n. 4; %16,n. 13218, n, 3, 
Lurenit, 63 73 10: 47; 69 n 95 0; 
95:26, n. 9; 990, n. 4; J2,n. Set 
4125 426, n Aou, 








Layrieux, fm, de, 305, 

Lyon, Guyon de, 18. 

Lyon, 6, n{;flon 4343, 0.4; 88 
u. 13 8, me 1597, 70, on. 4; 
100. 





Magrin, P., 169, n. 4 

Maiche, s8, 31. 

Afcilleroncourt-Saint-Pancras, 100, n 
5:40 23 150, n,8 

Mailley, M. de, 356, n. 3 

Maillot, M. de, 224 

Maire, Anne, 24. — Richard, 47, n 
99; 328. — Mathieu, de Jullerange, 
519 

Mie {villes à), 85: 511 

Mairot, famille, 203-i. — Cathorin, 
310, n. 2, — Claudine, 293 ct n, 1; 
A. — François, 330. — Guyon, 202, 

293 ; SO, n. 2; 87; 850 

aisibres, Christophe de, 168. — 

mon de, 116. 

Maisos comrorsr, 4; 12, n. 35 22; 28, 
m. 4%: dietn. 2; Sfotn, 2 eu 3; 
105, n 3 

Maisonaolles, 
ni. 

Maizières, 1, ne L. 

Matange, 518. 

Malans-lez-l'esmes, 543. 

Malermey, lam., 408, n. 2. — Fr, 243, 
ne L3 Den. 3 — Cist, TL. 
Malspina, Hora 
Malbouhans, Fr. dean, Louis, ? 

— 1, 300, n. 1 

Malpas, Fr. de, 687, n. 3, 

Mandeure, s°%, 224 

Maudres, faille de, 968, à 9. — Aut. 
























40, 15; 1, 

















de, 09, n. 3; da, n 
NT, ne 4 ; 10 
Mantoche, 8, n. 3. 
Manus, Din. 2;22%,n 2 
Marast, 189, n 2. 
Mareerct, v. à Merceret. 
Mancraxnise, 15, D. 
Suiv. : 242 ; 294 : 300. 
Marchant, am. sali 
266; 444, — Philippe, 449, u. 
ST; 626 ot n.B; 105, n. 1 
mn 85 7S,n 251760 cn 13 16 
761 ; 169, n. 3 ; 764. 
Mauicuas. vx Bouucouxe, BL; 513. 
Maronchos, Constance de, 152, n, 25 
296 : 347. — Fr, de, 80, n. 1, — Jean, 
285. — Jeanne, 295, n 8. — Louis, 














6; Sa et 


























Ad, n. 9; 206 ; 401, m4. 
Mareschal, Ant, 406. — Jean, 19% 
d'Autriche, 50; 51; , 





0H; 428, n. 





136: 511 
Marguerite de Parme, 161; sos débuts, 
400 69 ; son attituiie envers Renard, 


120-241: se fourne contre Granvelle, 
42: 11: organise le mission de 
Moron, 430-31 :ses réformes de 1564, 
AAS-4ä ; combat la Réformo à Besan- 
con, 68-70-12: id. en Comté, 484 
45-87; essaie de réformer l'Église, 
495; ses dificultés avec les Gueux, 
510; 327 ; sa rontrée on faveur, 11; 
730 etsuiv., ; son passage en Comté, 
135-36 ; 508 idées sur le pays, 741- 
43; s8 mort, T4. 

Mantacr dans la bonrgroisie, 130 et 
sav. ; dans la noblesse, 319 et suis 

Marie de Hongrie, 65; @; 08: 76 586 à 
135, n 2: 152,m. 13 150, n. 25 402, 
n. 3: 408 ; 410, n. à, 

Marigny. 250. 

Marini, Case de, 164, n, 4 

Marion, Claude, 166, n. 3: 308, n. 4 

Marmier, Antoiuette, 692, n. 1, — Jean, 
8° de Gaskel ou Gatey, 183, a. 1: 704, 
ne 23 783,n. 2, — Jenmne, 216 0. 3; 

Hugues, 

ÉTAT 

mon, s° de Muissey, T0, n. 2. 

Marne, 183; 1843 186 ; 223 et n, 2; 
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295. n, 3: 228; 238, n. 3:62; T5, 
D. 45 T6; M9. 

Marnix, Gérard de, 289, n. 1. — Jean 
de, 376; 386, n. 4; 387, n. 4; 500 











536; G1L.— Jeanne de, 317, n. 1. — 
Phil. de, 876; 509; 53. 

Marry, Jeanne de, 384, n. L. 

Martin, d., 280, n. 1. 

Masson, Catherine, 369. — Jacques, 


30%, n. 2. 

Matal, Antoinette, 484 

Malhey, Pouté de, 52 ; 94 

Mathieu, Est, 544 

Maublanc, 168 

Maufflans, 250, 

Maussans, 53. 

Maximilien 1, 49; 803 51; 52, n 5 
96557; 873 128, n. 3. 

Maximilien 11, 126 ; 140. 

Mesniaxrs, 254: 268 ; 397.38 
186 où ne 4 j 166; 167 

Merceret, Fr., 341 ; TIH, n. 4. — Jean, 
81. — Piome, %4&. — Philippe, 
311; 98, n, 3; 832; 635, n À; 788 
etn. 4 

Morcier, Goorgts, 304, — Pierra, 641 ; 
624, m. 2. 

Méreÿ, Louis, 169, n. 2: 309, n. 4 

Mervilliers, Guill. de, 223 ; 388 

Mesabarba, Poïict., #60, m. 43 2 ut 
sui. : 636. 

Mesmaÿ, fem. de, 264 et n 4; 265: 
29, m2: 292: 206 ; 406, n. 53 316; 
ss. 

Messaous, 69, n, 3:70; 713 228 ot 
n.2. 

Messor, Jacques, 469 ; 484. 

Métabief. 33, n. 4; 13, ne Le 

Moses de moalin, 104, n° 5. 

Michsudey, H., 319, n. 3 

Miclault, Regmaud, 248, 

Michel, Jacques, 972. 

Michotey, J., 298, n, 
SAT n. 13 7, n, 

Midol, Ant.. 754, n. 4 

Midor, Cl., 259. 

Mièges, 27 ; 30. 

Miélin, Tourneau, €, n, 5 ; 463, n. 4. 





s54; 











360, n.3; 
5 765, n.4 
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Mignovällars, 217. 

Mijoux, 34 et n. 3.; 44, n. 3 

Milanais, 56, n. 3. 

Mauer, 0 ; 40, n. 1; 403, n. 2, 

Movns ne pour anaxvrireRe, 6. n. 4; 
364 et n. 5 et 6; 165, — Id. de ler, 
5, nu. 2; 14 —"Td. de houille, &t, 
D. 

Missaire, Jacques, 166, n. 3. 

ameublements, 207; 27940 

61 ; 355 ct niv 

Maillard, Lazare, 300, n. 1. 














Moirans, 34, n. 2; 482; 483; 518; 
LR 

Aloiaey, 10, n. 40 ; T0, n. 2. 
Maneley, se, A8, n. 2; 18W; 190 et 
Suiv. ; 36, n, 2 





Moxsas de Vauvillers, 8, n. 2; de 
Franquemont, 94, n. 2. 








tions sur les, 10, n. 5 ; 23; 241, n. 1. 
Monnier, Fr , 4: 
Montaigu, 93; SA 





Montbéliard, 16, n. 35 43; 
02:98: 94; 926, n. 1; 4N 
ST6, 470 ; 548 ; 562. 

Monibenoït, 21, n. 1; M1, n. 6; 820; 
521. n. 35 322, n. 2; 303. 

Montcourt, M. de ; +. à Chaillot, Luc. 

Montfaucon, 4, n,5 ; 103, n. 4; 298. 
n.4 

Montfernen, %4,n. 3. 

Montfleur, 85; 403; 52: 123; 150, 
ne 

Montfort, Chr, de, 169; 299, n. 2. — 
Claude, 226, n. 1; 380 ; 381; 389 — 
Fr, 169 ; 299, n. 2, — Juan, 376. — 
Nic., 740. — CI. de la Chambre, sr de, 
524: 773, mL. 


465 52, 
35: 














Montgesrye, 11, n 1: 2m. 1: 253, 
a 2 
Monthureux-sur-Saine, 8 ; 10 et n. 8: 





528 ; 585 

Montjuatin, 106 ot n. 83 107et n 
495. 

Montmartin, Antoinette de, 142, n 
363; 96%, n. 6; 909. — Nic., 197, 
m2. — Philibert, 19, n. 1: 165: 
363: 364, n. 5; 526 ; 703: 109, n.1 
128: 129, n. 8. — Le bétard de, 183, 
ne 
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Moutmirey le Chéteau, 7, n. 10 ; 103, 
n.4; 52, n. à 

Montrarot, 2, ne 1; 233 38, n. 4; 
225 ; 450 ; 624 ; 645 ; 056, n. 3 780. 

Moutoïche, Fr. de, 298, n. 2. — Jeanne, 
30, 

Montot, Fr. Jean, 582 ; ü8à ; 586 

Montrichard, Claude de, 196. — M. de, 
482. 

Montrond, Guyon de, 464: 485; 327. 

Jean, 710, 

Mont Saint Léger, Gaspard de, 
n. 3 

Montureux, Guy de, 104 — Louis et 
René de, 919, n. 3 

Monyet, Gaspard, 301. 

Moor, Antouis, 131; 141 

Marbier, 21, n. 23 M ; 32. 








360, 




















Morel, Jacques, 243, n. 13 443; 5193 
T3 nm. 

Morelut, 1,, 341, n. 1; 846 2. 

140, n, 2543 

Marez, 33, n. 4. 

Morges, 40, n 5; 6; 15 ; 477 

Mur, Antonio. Cl, à Moor. 

Murvu, Guyon dos 490-451. 

Morteau, 28: 293 39, n. 23 52, n. 6; 
40. n, 13 108, n. 1; 630, n. 2, 

Mouchet, Antoine, st de Myon, 68. 
mn. 25 171; 88; M, n 15 539, 
n.2;718 etu. 5 ; T9, n. 2. — Guyon, 





5° de Chatoauroillsad, 138 ; 289, n. 

7, 0, 8; 406, ne 6: 4073 MTS 50, 

D. 4. — Jean, 405 et n. 4; 404, n. 5. 
Loms, 465, n. 23 27, 1 — 

ierre, 88, n. 2 ; 951 

Mouiims, 105; 404, ne. 13 199 ut suiv. 

Sfoussières, 255, 1. 4, 

Mauthe, 38, n. 4 ; 192. 

Mouiherot, le, forges, 219, n. 4 

Mouthier, AT, ne 4 : 25 ; 106, n. 6 ; 5; 
23 ; 321 : 426 ; 627, 0. 1 

Magnans, Gi. ot Fr. de, 304. 

Mugnier, Simon, 128, n, 1 ; 480. 

Murbach, 463 5 

Mure, Jean, 432, n. 4; 539, n. 4 

Mure, 37, 

Musy, Caudo, 202; 284; 681, 0.33 
687, n. 43 74, n 3. 

Myon, se, Hu, bn. 4. 
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N 


Naisey, 1. de, 734, n. ? 

Kardin, 48, n. 4 3 LS, n 4 5 196; 309, 
n.3; #19 utn. ? ; 330, n. 3. 

Nassau, Guillaume de, 156, n. 1 ; gou- 
rorneur da Comté, 40409 ; rompt 
avc Granvolle, 4044 ; ses relations 
avec Renard, 41548; demande le 
renvoi de Granvelle, 422-25 ; s'inté- 
resse à Moron, 430-533; écrit aux 
États do 1364, 440.42; paironnr 
Stratius, 506-043 613; nea biens con 
Mans, MAT; an mort, WA — 
Henri de, 72, u. 8 ; 287. — Louis de, 
406 ; 407, n. 3; Ali, — René de, 72; 
387 : 402 404, 0. 4. 

Navicenox sur it Saône, 14, n. à; 12 
ot n. 100 

















Nenblans, s*, 905; M5, n, 2; 387, 
n. 3. 
Nenchatel, 28; 29; 303 d2 et ne 3; 





l, maison de, 52; 93; 4) 
446, 0, 7; 965, n. 8; 542, p. 2, 
Neurnaurné, 35 et suir, 3 02 à 83 ; 491 ÿ 
501-652; HOT; 689 ; TI et n. 1 
Nicod, Étienne, 











Nobis, Jeanne, 828, 
Nous à Besançon, 4929. 
Noires, 265. n. 1; Hë 
Noirot, P. 325, n. 4; 751 
Nos (souci du), 363, 
Noroy-l'Archevéque, 195, à 
297, m4 3 288. 
Norase, 276 et suix, 
Noselle, Marie de, 384. 
Noyon (paix de), 32. 





LÉ TE 








Nozeroy, JU et n. 3:39, ne 2; 145, 
m4; Uôet nu 4 et 6: 208; 17; 
353, n. 23 603 : 626 ; 529, 

ANycol, v. à Nicod. 

Nyon, 8 : 5. 

o 

Offfanges, 108, n. 4; 122, n. 8. 

Oiselay, 52. 


Oiselaÿ, Ant. d', 47 





,nt5417n 4; 
co" 
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Ms, n 8; TN, n 3; TU, — Claude 
d', 176, n. 3. — Jen d', 395, n. 1. 
Olsintant, 004; 608, n. 43 048, n. 34 

625 et n, à: 636, n, 3. 

On de rivière, 41, n. 41. 

Orchamps-Vennes, 145 ; 420 

Onrèvaene, 254 ct n. 33 966 905, 
nl. 

Orgelet, 28, n. 2: 35 et n. 33 36: 88, 
2.3; 406, n 33 415 5182; 105, n, 6; 
25 ; AA: 460; ANY-RBS RE 657; 
729; T4; US. 

Okouxs de Dule, 76, n. 3 

Orillard, Francois, 31 ; 504, n. 25 740, 
n. 4 ; 108, D. 4. 

Orléans-Longuoville (Louin à), 82. 

Ormay, 207 

Ornans, #1, 0.4; 26; 408 et n. 6; 
AO7 où n. À; 140, n. 2; 436-383 403 
426; 530-83. 

Orsans, Ant, d', 289, n. 33 345, n. 4 — 
Joan A 45, m8 — P. à, 189. 

Urtembourg [comtes d'}, #2, n. 2. 

3, 7 

Ouhans, 53, n, 6 ; 193 ; 498, n. 4. 

Ounans, 19, n. 8; 20, n. 4 ; 21, n. 2; 

3 522, mn. No à 



































P 


Padoue, univ. #4. 
Page, Girard, 516 et n. 3 
Pare, n 43 39, n, 1 ; 255. 

Palud, Françcis de ln, 386, n. 3. — 
Françoise, 40%, n. 4. — Joan, 94, n. 4. 
— Marie, 367, n 3 

Parle, G. de, 696-37 ; T1. 

Parsrmsins, 6; 10 ét n, 1; 3 

Paredins, Philibert, 652, n. 
2.3 

Parcey, 33, n. 2. 

Panoessts de la Saunerie, 78; 1383 
439, n 1; 284 

Pauraoz De 14 Couré {projets de), 19, 
pure 

Pas, Pedro de, 750, ne 1. 

Passauant, 96: 95, n_? 

Patornay, P, 181, m 1 








15 626, 
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Parone (vive et vaine), 111 
Pautrard, 364, n. 9; 352 
Pavie, bataille do, 162. 
Paÿen, 
Péaars, 7, n. 
34; AU ; 220 et sui 








Picemmaoes, 10, n. 4332 et n, 13 
236. 

Pelissonnier, Claude, 245 ; 259. — Hu 
gues, 809, n. 3. — Pierre, 259: 


AKEKS, — Simonne, 44 

Peloux, François de, 197, 2. 3. — Hu 
Vert, 385, n, 4. — Jeanns-Baptiste, 
167, n. 2; 885, n, L. — Picrre, 166. 
m3. 

Prxstons, 9). 

Pernet, Êt., 517, n. 1 : 543, n. 1. 

Perreuelle, 219, n. 2. 

Purrenin, L5$ 

Pevrenot (hameau), 313 

Perrenot, Ant. (de Vesonl), 153, n. 3. 

Perrenot, Ant, card. de Granvelle, 115; 
130, m, 6; — débuts, 197-4405 — 
amitié avec Ronard, 142-413 — hat 
des Ryc, 14549: — affaire Quiclet, 














456484 ; AT, n. 33 — gère sa fortune 
privée, 240, n. 2; 217, n. 5; 23, 
ne. 3; 920-33 ; 972-74; — la Consulta, 





AH-02 à AOB-LO; — attaqué par les 
nobles, 41214; — par Renard, 415 18; 

on obtient In disgrace, 419-21 : — 
disgracié lni-même, 421; — séjour en 
Comté, 423-28; — Moron, 97-39; 
A44-4T; — gagne Rome, 500; 
— soutient Belin, 6003; — sans 
crédis en 4566, B15AT; — ne détache 
dr Ralin, 539-343 Université de Dole, 
602; 610; — mission Blasere, 635 
29-3-4; — pousse P. Fruissard, 
638-383; —los ordonnances, 660-62;— 
deuxième disgräce, 697: — combat 
den Juan, FW-TUZ: id., les corne 
guerre, HN42; — soutient le Parle- 
ment, 7124445; — les alternatives 
de 1597, H7-4; — consuké par Far- 
nèse, 722; — mais circonstanres ean- 
traires, 15923; — États de 1358, 
TRS; — restaure le prestige de là 
cour, 29-185; — travaille aux réfor- 
mes, 138.19; soë idôcé politiques, 
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F2; — aa mort, 14 
vers 4540, TTL 

Perceuot, Charles, abbé dé Faverney, 
68, n. 23 413, — Étionneste, 357, 
a. 3. 

Perrenat, Fred, de 
mL; 60, 1368, 
203, n. 43 289, n, 25 306: 4344: 
538: DHL-I2: 625; 633: 638, n. à; 
669 6 n. 2 ; 609; 100; TB; HA et 
nie. 

Perrenot, Jérôme, de Champagner, 199; 
SA; ST, n. 3 ; 394, — Laurence, 
167, m3 ; ka, — Marguerite L ct 1, 
507, n. 1et2. 


— déconragé 


Champagney, 5 
m2; 16, m3; 














Perranot, Nicolas, 43, 1. 6; — origine 
et carrière, 15-36 ; 14); — haï des 
Rye, 1467-48; 168-67; 306; — fortune 





werciloriale, 42-43 ; SAT ; 341; 362; 
378; 497 : 596, n, 4 ; 606, — Perronne, 











382, n. 3; 383; 495. — lierre, 15, 
D. 4; UIR3 AT. — Thomas, de Chan 
touuay, IT, 0 13 439, n 13 140, 


m1 118 a 2: 308; 3144; 404, 
m3 49Ts AU à 558, ne 3. 

Perrigmy, 0, n. 1 

Perrin, Joseph, 278-7 ; 434, ne 41 

Perrot, Adrien, 686 ; 128; 129, n, 3. — 
Jacques, 139; 489, — Siméon, 153. 

Peschart, Fr. René, 461. 

Pesmes, à à 43 13 8% 0.4 ; 22 ; 10 : 116; 
H84 ; 487 ; ANS 3 A8 330, n 2 { 540 ! 
0: SALE TG et n. 4 

Pesx, 207 ; 251-53; 510; 3 
167: 768 ot n. 1, 2. 

Potit, Guill, 612, n. 1. 

Phénix, Pierre, 95, n. 1: 
S06, n. # 

Philibert, famille, 135, 
80, nd. 

PhilibarsEmmanuc!, duc de Savoie. 
A3Uÿ 167, n. d3 164 3 40 ; 406, n.1 
481 et n. 4; 444 

Philippe 11, roi d'Espague, avèvement, 
123-24 ; peu aimé, 125-29 ; débuss eu 
Couiié, 130-32 ; Espagnol avant tout, 
13-35; anitude cuves Granvelle, 
165.57: id., envers Renard. 160-61 ; 
néglige les nobles enmtois, LB3-68: 
réglemente les litres, 392299; ov= 
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ganise la Conaulta, 400.02; 
au gouvernement du Comté, 05-07 ; 
s8 mêle de G. d'Orange, 414; appelle 
Renard en Espagne, 119-23; disgracie 
Granvelie, 42426 ; reprend l'affaire 
Quiclet, 445-46 ; sa situation à Besnn. 
çon, 44; combat a Réforme. 4719-81 : 
se méflo des paslomontairos, 488-87: 
anncnce sa venue par desà, 51719; 
favoris l'Inquisition, 589.00 ; fait pu 
Hier 18 Coneile, 390-183 necroït son 
autorité sur l'Église, 280.500 : réforme 
l'Université, 60)-02 ; lent à choï 
président, 635-37 ; nomme Froissard, 
638-39; reçoit les députés dos Etats, 
694-905; rond faveur à Granvelle, 
TIRAS {ses Jenteurs. 136 ; sa politi- 
que en Comté, 168-7. 

Picanvs en Comté, 27, n. 

Pie V, 580 : 584 ; 586: 580-0 

Pierre, Oudot, 682. n. 2; #81, n. 3: 

Ms T4, n 23 

Pierrefontaine, Charlotte de, 328, ne 3 ; 
Jean de, 328, n. 3: 466, nu. 1. 

Pin, Ch du, 171, n. 4. 

Pin-LÉmagny, 13, n. 43 404 ne 13 
7h m2 

Piquand, Ci, 433, n. 3, — Jeu, 297, 
m1 

Pitüliano, 329, n, 1. 

Phimont, 18, n. 33 414, n, 1; 316 

Painsan, 

Poinsot, Famille. 295. 


























— Jean, 295 et 











334, n. & — Thiébaut, 299 

Poitiers, Dorothés de, 380. — François 
de, 507; 614 ; 68, n. 3. — Guill, de, 
361, n. 8. 

Pots, 28; A3 6, 04 

Poligny, 32, n. 4; 09, n.4 ; 109,n.1 ; 





AO, 85 Un 15 113, n. 1: 197, 
n. 2: 2ls 2055 SO; 503; HI; 
589, n. 23 082: U86; 587; 624; TE, 





D. 4; 7. 

Voligay, Anne de, 515, n, 4; 343, — Guy 
de, 291  E75, a. 1 

Poly, Amatoile, 464, n 5, — Jacques, 
103, n.4: 283, n. 2: 206, n. 2 ot 34 
623: 624. — Picrre, 296, n. 3, 

Pontailler, Baise de, 1 
Claudine de, 890. 
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Pontartier, 11, n. 1; 20,n. 4 : 40 ; 33, 
n 582; 408 n 63 1054 
#0, n. 34 ne, n.2 
n.13 Sn. 

FRET 


Pont-de-Planches, forges, 5, n. 2. 
Pont-de-Roide, 51. 

Pont-du Bois, larges, 42, n.4; 43, n. 2, 
Pont-sur-L'Ognor, forges, 14, n, 1. 
Powraxaans, 23 
Pontour, EL. de, 3 
40,n. 8542, n.2; 13, n. 4516 
m1; 1 ne4; à 
5, n. 1: 296, D. À 

















258. 
Poromarion nn Cor, 408 3 107 } 108. 


Pores, 24 et n. 4: HI; HE 

Poxraix (Lacs), 228 ; 259. 

Port-Lacney, ins À 3 T9. 

Port-sur Saône, 10, n. 53 104, 0, 13 
229; 399, n. 3; 994; 62; 145 et 

2: 7465788 

Portessain, Guill, 472. 

Possevin, Ant, 14 ; 593. 

Posrm «0x Lermees, 60 ; 70 3 11 3 14, 
m4: 













Postel, Gnill., 

Putelles, M. de, 696. 

Poupet, Guill. de, abbé de Baume, 171, 
n 35375 





— Jean. s° de la Chaux, 19, 0. 4; 
428, n. 25 1; 163: 165: 308 ; M, 
0.93 360; 6 et n 1: 420, n.4 

Pourter, G., 161, n.5. — Pierre, 49, 








Payet (lc 














Precipiano, Ambroise, G + {043 467: 
CFE 
Preigney, 209, n. 1. 
Paërs, 243 et suiv.; 302 et suir, 
Provostet, Marg 319, 2. 3. 
Pusey, 563, n. à 
a 
Quarrey, Ant, 624, n, 2. 
Quictrt, Étienne, 1%, n. 34 136, n. à 





127; 148 et suiv, 
Hippe, 166, n. 1. 


335, n 4. — Phi. 
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Quingey, L,n. 1 3108, 0.5 ; 167; 198 
225, n, 43 298, n 35385; 400; 616; 
87 





R 


Mablais, Fr. 690 
Racle, Nicolas, 296. 

Ragecourt, M. de, 109, n. 1 

Ragu, Jeanne, 404 

Hahon, 19, n. 35 20, n. 13 518; 745. 
Raillard, Jean, 107. 

Raineourt, M. de, 723. 

Raincourt, s', 8, u, 3 ; 589, n. 2. 











Ramasson, J.. 133, n. 3, 
ans, Ranehot, 16:10, ne 1; 2523256; 
529 nAet4; 326; 7145; 79. 


Ruy, se de, 299, a, 2 

Ray. Clnude de, 485; 310; 12; 47, 
D. 4: 636, n, 34 680, n 
eriadus de, 276. — Jean-i 
de, 365, n. 3; 170 ; 7 
380 

Rôar, 157, n. 3. 

Receveur, Richard, 611 

RECEVEUR D3 sMIONURIE, 276 et Suiv. ; 
296, n. 4; 297; 208. 

KeculoL. Marc de. 386. 

Regaauldin, Et. 

Regnault, G., 163, n° 

RRLÈVEMENT DE NOM Er D'ARMES, 365. 

Renard, Clande, 656, n. 4 — Jean, 
A34-5%; 466, n. 2; 489. — Louis. 
418; 502, u, 5; 339 et n. 4; BL. — 
Simon, 68, n. 2; 90, n. 2; 124, n. 2 
ses débuts, 140-145; rolitions avec 















Quielet, 150-152 ; apparences de 
complicité, 154-553 ses ambitions, 
466.57 ; impliqué dans la trahison, 


159.460; ses cumuls, 284; ses libéra- 
lités tostamentaires, 338, n. 1; sa 
fortane, 890; se lic avec los Gueux, 
AIT: rappelé en Espagne, 419 

2; doit partir, 97-23 : sert les ine 
tévèts de G. d'Orange, 492 ; mal ac- 








eueilli en Espagne, 445; soutient 
Terrier, 503; ses alliances, 626, 
n.2 

Hendey (le), martinet, 48, n 

Kennes, NT, 04. 

Ravres consriruies, eu argent, 244 
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et suiv.; en nature, AT et suiv.; 
sur la saunerie, 310 et suiv. 

Requesens, don Luis do, sa nomina- 
tion, 658; traverse la Comté, 658, 

es instructions pour les États de 

1374, H7; roçoit leurs députés, 683. 
87; reçoit Boisset, 691 ; sa mort, 603 
ot n. 4; son itinéraire on Comté, 
746; ses levées de Suisses, 47 et 
DETES 

Rex (droit de), 212 et auiv, 

Rerkarr LiôNacxR, 262. 

Reynali, Fr. Thiébaud, 52: 58: 

Richardot, Ci, 628. — François, 61. 
que d'Arras. 489. — Joan, 68, n. 2; 
638, n. 4; 669, n. 2; 69, n. 4; 60 
otn. 54 736; T8. 

Richecourt, se, 301. 

Rücuuses du Comté, 99, 1. 2, 

Rigaut, Ant. 282, n. 1. 

Bigny 9: 10, ne 1. 

Rimère, La, 207; Dm. 3; 22,0 4 





























260. 
Sn. t. 

Robert, J.. 332, n. 2. 

Robinet, Ph. 453. 

Hoche, Valentin de, T3, n. 8. 

Roche fur, NOT: 3; 413, m 45 





439 à 616, n, 1 

Rochejeun, 33, n, 43 413, n 1 
ni 

Honchamp, 4, n. 5. 

Ronchaud, Catherin de, (17, 1. 43 
827, mL 

Rougemont, 403: 540, n. 4, 

Houget, André. 106, n. 2. 


ï 28, 





Roussel, EL, 108, n. 25 1468, m8 — 
Piorre, 50%, n 2 — Quentin, B30- 
49; 704, n. 2. 








Rousselot, Jaquette, 298, n. 6. — Si 
mon, 400, n. 4. 
Housselot, Léonard, 408, n. 








Hotrres, 10 et n. 45 41 et n. 1; 13 
A5et a 1516etn. 1517; 20: 285 
24328; 29etn. L, ne 3: 80 ut ne 1, 





2, 64 81, m2, 35 39: 60-71; LOS 
295: 592 et n. 4; 744-730 

Rubily, Prudent de, 412. 

Rfey-sur-L'Ognom, a, 39, 13 18, 
m2 196, 7, 202, m4; a 1 
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Rujfen (Jura), 357; 888. 

Rupt, Fr. du, 989, n 1. 

Russey, le, 106, n. 6. 

Rye, famille de, 146 ct suiv. ; 150, — 
‘Antoinette, 38 ; 183, n 23 709, n. d. 
— Claude-François, 153, n, 4; 174 et 
suiv.; 298, n, 3 385, n. 3; 886, n. 1; 
251, n. 23 960, n. 95 977, n. 2; 318, 
n. 3; 383, n, 33 887, n. 4; 3985441; 
4465 500: 697; 558; BB — Franc 
çoise, 382, 0. 2; 283, n. 1, — Gérard, 
s' de Balançon, LG, 168; 366 : 967; 
382, n. {3 383, n, 33 440, nm 43 4805 
658, n. 3, —— Jouchim, # do Ayo, 
An. 35 146; 448; AB: 162, n. 2 
A68 M6: ABB: 963, m, 3; 62, n° 2; 
U83, n. 3; 187, — Joachim, abbé de 
Saint-Claude, 101, ü, 33 108; 740.— 
Louis, 116. — Mare, s° de Dicey, 
A8, n. 13 1464 161: 108; 161: 4683 
Na, n. Let 9; (76 68 auiv. 35, 

ÉRITERT EE TETE TE 

 — Mare, mi de Varambon, 183 ; 

; 

@ù 2, — Mare-Claude, st de Dicey. 

316, n. {: 8m n. % — Philibert, 

A4G; 287, n, 63 AIT, n.2, — Sabine, 

861, 0.3 

































Sachet, Aimé et Claudine, 414, — Jean, 
Aot, n. 3 608. — Pinrre, 451, n. {à 
292; 394: 345, n 13 01 

Sama, 16. 

Saint-Amour, 86, n. 1; 37; 166; 385 ; 
392, n. 43 4773 BB ; 46: 7 

Suint-Aubèn, sie, 1674 14. 4 

Suint-Bresson, mine de, 8, n. 6j A8, 
n. 5 ot 63 365, n.1 

Suint-Cergues, 89 et n. 8; 81; 34, n.2; 
35,0. 1. 

Saint-Claude, 40, n. 4; 30 en, 6; 
A3 425 35, n 43 ln, 2: 95084 

mn. 45 Ain 13 M2, ne 4 














Saint-Crs, Nicolas de, 438, n. 1. 

Sainr Euprne, 43, mn, 15 593 64; 7 
D. Li 1%. 

Saint-Gorgon, HS: 750, n. 3. 

Suint-ippolyte, 29 et n, 2 











-Jeun. d'Adam, 158. 

Suint-Jean-de-Losne, AT; 34 ; 55: 99, 
2 

Saintahlien, 43 40, n. 41255, 1. 

Saint-Laureat-de-la-lloche, | château, 
405, u. 1 ; 595, n. 2, 1293 190: T8, 
mL 

Saint-Loup, 145: 140. 

Saint-Mauris, Claude de, 710 et n. $.— 
Guillaume, 4, n. 1; 151, n. À; 294. 
— Henri, HO ÿ TU, 4: 724. — Jac- 
ques, prieur de Bellefuntaine, 283 ; 

















329, on 4; 492 et n. 2; 661; GBL. 
n. 8; 682; 665, n. 3; 608 et n. 
708, 0. #5 ME n. # — Jean, le 





président, 139, n. 2: 141 ; 151; M; 
HAT: 328 3 0, n, 13 878. — Joan 
nette, 343, — Louise, 292 ct n. 2, — 
Line, 294:294, —Prudent, 223, n 
SKY, 2 MU; 330; 3h; 509, n. 15 
616. 

Suint-Remy 188, n. À 





19! 





: 489, n. à 











224 ; 228, n. 13 380; 560, n. 3; T1 
on. 2 

Sainte Pit, 468, ne 13 480; 187, 0.8; 
749. 

Sainte-Anne, 205 on. 13 40% D. 15 
535; 105. 

Sazarsons, 39, 

Salenave, Alec. de, 167, n. 33 306, n. 2. 





Saligncy, ef. La Tour (Jean de). 
Salins, 16:43, 2 29 ; 30598, n. 33 











15 656, n45 
658, n. 1. 

Saïives, Adrien de, 304, — Anne, 628, 
n. 3. — Antoine, #53, n 1. — Joan. 
Baptiste, #18, n. 5. — Jeanne 








Salivot, Fr., 155, n. 1. 

Sasréres, 41, 

Santans, 105, ne 3; 1673300, n.4; 
306, n. 2; 386; 524, n. 4,022 m4; 
son. 

Santaus, Claude de, 394, n. 1. — Jean, 
ETA 

Sarwun, Ant., 468, n, 3 

Sashout, 130, n. 6 
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Saubief, Ph. de, 445. 





Sanget, François, 330, n. 3. — Jean, 
265; 330, n. 3. — Louis, 330, n. 3. 
— Simon, 334 

Sautnol. 4, n 53 O5. 


Sauls, Aler. de, 388, n. 8. — Anne, 
389. — Gaspard, 483; 388 ; 540. 

Sautr, 181: 182: 489, n. L et 
300, ne 13 539, mL. 

Savigny, Nicole de, 88; 491; 496; 
497 ; 392 50; 581 ; 390 ; 118, n. 2 














Sarovens, 38; 34, m 1 4 109, m { 3 24, 
ne 2: 885 : 184. 

Sceÿ, Anatoile de, 173, n. 4. 
Soryeen- Varnis, 166; 306, n. 2:31; 
819, n. 3; 439. 

Schoyive, 43; 4. 





Scrmms, 73 103 3 193 ; 496. 

Seguin, Femand, 268 ; 270; 293, n. 2; 
8, n 25 986, n. 3, ne 43 BAS; 468 
— Jean, 10, n. 2; 479: 619. 

Seilières, 22, n. 2. 

Somur, Claudine de, 167, n. 3; 385. 

Septmoncel, 84, n. 83 95, 2. 1. 

Sigoney, 1. de, 28, n. 1 

Sirod, 27; 363. 

Sloidau, Joan, 129, n. 4 

Sonaue, 36, n. 1. 

Sombarde, faille, 208 ; 243, n. 

Sonnet, famille, 315, n. 1 ; 636, n. 2. — 
Glande, 207; 311; 58; Ca 
ü 2 629. — Jeanne, 6: 

Souanps corois, 9, n. 4 




















30, 53; 97e 





Stratius, EL, 404, n. 5; 440; 503, n. 
515 395, ne 2: H37 et n. 3; 60 
805 : 608; 610 

Sunowr, 81; AT. 





T 


Taillant de Montiort, Claude, 185 — 
Louis, 184. 

Tassuas, Ganneries, 113, ne 3. 

Tarot, Jean, 349. 
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Tunes De sunebancr, T: 85 9; 10, 
D.33 13, m4, n.2: 4 

“Terrier, Famille, #95, n 1; 626, 2 — 
Le doctenr, 18 ; 613; ET, n, 33510, 
u. 5: 626, n. 2. 

Theuley, abbaye, 209, n, 1 

Thereneÿ, Jean, 30, n, 6. — Louis, 
NT. 

“boy, fam. de, 314, n, 5 

Tuiébaalt, Pierre et Renobert, 296. 

Thiénans, 58. 

Thiers, Alomze, 4035 38), .n, 43 300. 
— François, 303, — Jen, 282, n. L. 

Pierre, 

Thitlot (ie), 

Thomassin, Adrion, 2 

Nicolas 299, 

















— Juan, 292, 
Philippe, 181; 





303. 
“hou, Th, de, 372: 538, n. 3 
Thouvière, Marg. de la, 216, n. 
348, n. 2: 369 ; 180. 
Tisnacg, 140, n. 6; 625 et mn. 5 
Tissaoë pe LA Lame, 9, ne 2; 40. n. 5; 
ün 2; — dus poils, 33, n, 2. 
Torrue, 80, n. 2 
Toulongeun, Jeann 
m3 
Toulouse, 186, ne 4: 536; 169. 
four (fam. de la). V. à La Tour. 
“lournaÿ, J. de, 
Travol, H9, 0. à 
Truis-Évérhés, 129 3 151, n. 3. 
“Trouhet, 2, 343, m1 ; Ui4, 
Turuemirs, 405, n. 3. 








de. H2, n 2: 365, 











U 
Usier, DTi 82, ne 85 Mmes 1675 
3853619. 
Liane, 245 et suis. 





v 





Voillardet, 218, n. 
Vaire, M5, n. 4; 
Valdulun, 28, à 
a. 63 HA 5 T8. 
Valempoulières, 212. 

Valimbert, 8. 

Val d'Ain, ET, 6. 









03 et nt 
23 L6,n, C; 09, 
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Val d'Amour, 19, n. 2. 
Val Loais, 19, n.2;81. 

Val de Morteau, 97: 10, n. L; 1 

Vandenesse, Jean de, 102, D, 3; 166, 
m1 294; 632, — Jacques, 102, 
m4; T6, n 45 764, D 7. 

Vandrevile. Fr. de, 6%, n. 2. 

Ventoux, T 

Varey, Jeanne, 32. 

Varin, Ch, et Ét., 308, a. 2. 

Yarondel, CL, 347. 

Vaselet, N.. 319, n. 

Vancelles (srève dc), 1%. 




















Vanchard, Nicolas, 296, n. 5. — Pierre, 
451 501 
Vaud, Vaudois, 34, n À; 35:53. 





Vaudrey, Adrien de, s° de Corlaoux, 
83, n. 3. — Anne, 110, — Clrude, 
A6, m3. — Jean, 364 et n. &. — 
Jeanne, 483, n.35 366, n. 13970; 
880. — le Ful, 162 ; 163. — Louis, 

59. — Pierre, 165; 865 ; 369. 

Vaulehier, Mathicu, dit Franche-Comté, 
463, n. 4. — Phil, 2%. 

Vautravers, Philibert de, 164 ; 965, 

Vanvitlers. % : 8,0. 3543, n 1 et2; 
100, n. 5 ; 561. 

Vennes, sie, 623 147: 285: 439, 

Vereel, %, n. 2: 30, n 2; 523 406, 
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